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MÉMOIRES 

SUR 

LA   PHYSIQUE, 

SUR    L*H  ISTOIRE    NATURELLE, 
ET  SUR  LES  ARTS  ET  MÉTIERS. 

DISCOURS    PRÉLIMINATRE; 

Par    M,    D£     LA     MÉTHERIB, 

J^  A  fcience  des  faÎM  peur  feule  nous  diriger  dans  l'étude  de  la  narure. 
De  Tagcs  indudliotisiippuyéés  fur  des  anaîoqîes  bien  fondées,  généralifent 
eoruire  ces  faits  piTticuJiers^  &  conduifent  à  des  réiultsts  qui  font 
fiifceptibles de  h  ptécifion  du  calcul  (l).  Souvent^  il  eft  vrai, on  donne 
rrop  d'étendue  à  ces  analogies,  Se  on  tombe  dans  le  fj-ftcme  enfant  de 
l'imagi nation  ,  &  néanmoins  plus  utile  t]u*on  ne  penfe.  Mais  des  fatrs 
j^otiveiux  nous  j-amcnent  bientôt  fut  la  vraie  voie.  C'eH  ainC  ques'éicve 

1  -  -  ^ ' ■    "       M^ ■  ^ 

(i)  On  peut  former  des  ubleî  où  on  pSiCcroit  k*  (îîfF(5teni  degrés  des  anatogîei 
de  nos  cc^nnoiflànces  phyfi<5ues ,  comme  je  l'tî  fait  voir. 

Tome  XXX,  Paru  h  1787.  JANf^lER,  A  a 


]  Jerîfecnetit  Ôc  avcc  1^  marche  fucceflive  cfes  lîèckr,  l'édifice  de«  cow-' 
noJllîlr.ces  hurniiines. 

Les  travaux  de  cette  année  nous  offrent  un  afTez  grand  nombic  de 
faits  nouveaux  Si  intértrfïàns.  Le  goût  de  la  fclence  s'érendanr  de  plus  eu 
p!us  dans  routes  les  claflTes  de  Ja  foci^té,  mitltiplie  les  recherches.  AuflS 
la  fcieuce  n'a  jamais  marché  d'un  pas  plus  rapide  ,  comme  va  le  piouvota 
le  tableau  fuivant-  j  J 

Aflrologk.  Mifs  HetTchel ,  facur  du  célèbre  Aflrotiome  de  ce  nom  J 
a  obfervé  une  comète  dont  on  a  calculé  Torbite.  C'eft  la  foixancei-jj 
treizième  comète  dont  la  marché  foit  calculée. 

M.  Herfchel  coniinue  Tes  travaux.  Son  grand  télefcopedont  lemîroJr, 
du  poids  de  quatorze  cens  livres,  a  quatre  pieds  de  diamètre  ^  quarante 
jpieds  de  foyer,  efl  achevé  ,  &:  entre  les  mains  d'un  tel  obférvateLir,  nous 
dévoilera  fans  doute  bien  des  objets  nouveaux.  D'après  (ss  premières 
obfetvations  ce  célèbre  Aftronome  avoir  porté  le  nombre  des  étoiles 
jurcju'à  fojxanre-tjuinze  millions.  Peur-être  ce  nouvel  înilrument  lui  en 
découvrita-t-il  encore  davantage  :  &  ainfi  la  nature  s'aggran dît  fans  cefle 
à  nos  yeux  fans  que  nous  puillîons  même  foupçonner  fon  immenfe 
profondeur,  S'il  y  a  foixanre-quinze  millions  d'étoiles,  combien  ne  doit-il 
pas  y  avoir  de  planètes  &  de  comctes  I 

Le  pair;i«^e  de  mercure  fto-  le  foletl  le  4  mai  de  cette  année,  a  beau- 
coup occupé  les  AftfonoAes ,  &  a  néceflîcé  quelques  coiieiflions  dans  les 
tiibJes. 

Zoologie.  Les  quadrupèdes  font  Jes  êcres  qui  figurent  le  plus  'dans  les 
œuvres  de  la  nature  fur  notre  globtj  6c  paitni  eux  ia  \.\à(Vc  At^s.  fingcs  , 
dont  l'homme  doit  être  co^fîdéré  comme  la  première  efpçce.  Celle-ci  pat 
l'a  plus  grande  petfeL\)biIité  a  formé  de  ^rand'es  focîe'tés,  qui  en  fe 
nurlrjpliant  ont  acquis  «ne  force  immenfe.  Elles  le  font  apprûj>ri« 
d'une  manière  prefqu'excluJÎve  rufufntit  de  ce  que  ta  nature  avoir  accordé 
à  tous  Ids  êtres  vivans  pouf  leur  fabf^iihnce.  L'homme  a  pUis  fait  :  quoî- 
qti'organifé  pour  vivre  de  fruits  comme  le  finge  (i)  >U  a  changé  fa  conlli- 
rution  ,  &  ert  devenu  Carnivore.  .  . 

Il  manquoit  un  trcs-grand  trait  de  relfemblance  entre  l'homme  &^ 
lîngB.  Cette  piartie  éftlenez,  qiii  n'eAqûe  peu  marqué  chez  Us  aniinaué» 
Oo  yient  de  recevoir  aU;Cabir>et  du  Uoi  à  Paris  j  un  linge  du  genre  des 
guenons  âJongue  qu€ue  ,  feifes  callenfeç,  &c.  qui  a  un  nez  ttcs-long, 
bien  proDoncé  «3c  lemblable  à  celui  de  rhomme  ,  excepté  qu'il  eft  un  peu 


...tr)  L.Ê^zraôçre  <^»'on  croîroit  pauvoîr,  tîter  des  dents  me  pârolt  fqulvoqi/e  , 
^ui(qui£^  cl>«i  les  JTnges  qui  (orti  toils'frupivo"res ,  les  detiré  Aé  fe  pltiffàrt  apprtchtfnt 
envore  j'I*»'  .Îl'>  ci rmv ores  que  celIcs'deTKbmmé.  llefl  même  des  efpèces  de  fitiges; 
leTFes  que  le  magot ,  <!oi)tUs  dents  canines  (eut  plusfortes'ft  plus  allongéciqne  çâks 
(Jeî  camitYcires,  '  ^     : 


SVR  l}mST?NATVRELLE  ET  LES  ARTS,  ^ 

applati.  La  doifon  du  nez  qui  chez  les  animaux  eft  en  général  épaifle , 
fe  tfouvç  dans  celui  ci  auflTi  #nce  que  cbcz  l'homme.  M.  DauDçntori 
l'a  nommé  nafique. 

M.  Desfontaines  a  apporté  vivant  des  côtes  de  Barbaiîe  Je  vrai  pttheque 
d'Afiftôte,  dont  avoîenr  parlé  M.  de  BuFon  &  plufîeurs  Naturalifte5.Ce 
finge  eft  d'une  taille  moyenne,  a  vingt-huit  dents,  dont  quatre  canines 
afTez  femblables  à  celles  de  l'homme.  Il  eft  en  fociété  dans  Jes  bois  ,  & 
s'appiivoife  très-bien.  Il  vit  de  fruits  comme  les  autres  finges  &  mange 
même  de  l'herbe.  Il  s'apprivoife  aifément ,  &  s'attache  à  Ton  maicréi  mais 
ce  qui  eft  aiTez  particulier,  c'ell  que  dans  le  pays  même  ces  animaux 
dans  l'état  de  domefticité  ne  produifent  point»  quoique  s'accouplant 
très^fouvetit.  La  femelle  eft  fu jette  à  un  écoulement  périodique ,  a  deu* 
rnammelles  ,  Se  ne  fait  ordtDairement  qu'un  petit  comme  la  femme. 
Chez  !e  mâle  la  verge  eft  détachée  tk  les  teflicules  font  très-petits. 

Le  même  Natutalifle  a  apporté  dés  mêmes  canrons ,  i°,  un  tigre  qu'il 
nomme  oucelle,  un  peu  plus  gros  que  l'once,  Si  qui  en  eft  réelJement 
différent;  2"- une  nouvelle  variété  de  renard  t  lî  même  ce  o'eftpas  un* 
elpèce  nouvelle:  il  «il  plus  gros  que  le  nôtre,  a  le  poil  jaunâtre,  les 
oreilles  noires  ,  &c«  5°.  une  nouvelle  variété  de  loutre  plus  grande  que  k 
lîôtre  t  Se  àom  le  poil  eft  moitis  brun  j  4".  deux  nouvelles  efpèces  de 
lats,  dont  l'une  s'ajipellegird.  Mais  il  fera  connoître  plus  particulièrement 
ces  erpcces  dans  la  relation  de  fon  voyage  qu'il  nous  promet  bientôt. 

M.  Vaillant  a  aulTi  une  efpcce  nouvelle  de  taupe.  A  Londres  il  y  a 
é£;atemenc  quatre  à  cinq  efpèces  nouvelles  dans   différefis  cabinets ,  6c 

Voïci  donc  dix  à  douze  efpèces  nouvelles  de  quadruples  (i).  ,<\ 
iC'eft  beaucoup  gagner  dans  lés  grandes  efpcctss.  M.  de  Buff'on  avoit 
décrit  plus  de  deux  cens  efpèces.  M.  Erxleben  a  porté  dans  fon  Ouvrage 
imprimé  en  1782,  le  nombre  des  quadrupèdes  ou  matiimiîiaria  ^  à 
rrois  cens  quarante-deux  efpèces,  dont  il  y  en  a  vingt-cinq  parmi  Jes 
phoques^  les  dairphins»  les  baleines»  6cc.  En  ajoutant  toutes  .ces  efpèces 
nouvelles ,  le  nombre  des  quadnipèdes  va  prdque  à  quatre  cens.  ■  ^  r, 
■  Reptiies.  Cette -clafle  qui  compren«l  la  tortue,  le  lézard,  la  gre- 
nouille, 6tc  a  été  portée  par  Linnée  à  quatre-vingt-deux  efpectî.  IVÎ.  le 
Comte  de  la  Cepcde,  qut  doit  bientôt  nous  en  donner  une  hilloire  plus 
détaillée,  en  fera  connoître  de  jiouveaux.  M,  Oe^foniaines  en  a  Bufïï 
apporté  qwlquesl  efpèces   nouvelles. 

,  Ser)}eaj.  Linnée;  les  a  portés  à  cetit  trente-cinq  efpeceJ ,  &  les  natnes^ 
parmi  lefqti^  fe  ttouve  Ja  raie ,  A  IbiJ^ante-quinze  ejpeces  ;  mais  depuis 
ce  rems  les  recherches  des  Natuialirtes  ont  pJuS  que  dcmblé  ce  genre 
pour  noos;  &  on  eu  peut  porter  le.jiombre  .a  près  de  ik  eens. 


I  "(1-)  ^uarrdi  je  ^i$  noUveHes  f  j'èntjendîdés^  elçèçeirKjn-déçtifcJ.- 
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A  Amfterdam  ,  Jardin  public.  Profeireur,  M.  Nicolas -LaWem  Buc-^ 

inanti*  "  '  •  • '•  '  * 

A  Ucrechc.  Jardin  public  ^-Profcflèup,  M.  Nabuys..      ^ 

A   Leyde,  Jardin  public ^  ProfeiTeut,,  iU  Vau-Royen.o 

A  Harlem,  Jardin  parricuUer  de  M\J.  Vocrlhelm  Se  Schçqeevoogr. 

Au  Cap  deBonne-Efpérance  ,  Jardin  de  la  Compagnie. 

A  Laufanne ,  Jardin  particulier  de  M,  Foulquîer- 

A  Genève  .Jardin  parriculier  de  M.  Gauilen  de  Chapeau- Rouge.^ 

A  Turin,  Jardin  publie ,  M.  AHidrii'^  î*toTeflréur. 

A  Vicence,  Jardin  public  .PtofelTeur ,  M.  Turra. 

A  Milan  ,  Jardin  parriculier  de  M.  lé  Comte  àc  CaftîgUoni. 

A  Pairie,  Jardin  public,  Profeffèuf ,  M.  Scopoît. 

A  Florence,  Jardin  public,  M.  Fabronî ,  ProftflTeur. 

A  Rome,  Jardin  public,  Proféfïeur,  M.  Minafi. 

A   Mantoue,  Jardm  public  ,  ivi.  Atigc  cjonajunii,  i^^^A^f^m^ 

A  Madrid  ,  Jardin  public  ,  M.  OrVega  ,  Profefîêiir. '      ■";^^'.nl\ 

A  Coindre  en  Portugal ,  Jardin  publfc  ,  ProfelTeur,  M.'Vindsltf.'  «•! 

A  Edimbourg,  Jardin  public,  Profeffeur,  M.  Hope. 

A  Oxford,  Jardin  public,  M.  Sibthorp,  Profeffeur, 

A  Kevr,  Jardin  public  ^  ProfelTeut ,  M.  Aiton. 

A  Chelfea ,  Jardin  des  Apothicaires,  Direfteur,  M.  FoffyrKV't  «np 

A  Hammerfmitli,  près  Londres,  Jardin  particulier  di»' M,  Lé*^'•  "> 

A  Paris,  Jardin  public,  Inrendant,  M.  le  Contre  de  BuffoW,  Prc^ 

felTeuts,  MM.   le  Monnier ,  de  JufTieu  6c  Desfontaines  j  Jardiniers, 

MM.  Thouîn. 

A  Dijon  ,  Jardin  public ,  Profeffeur ,  M.  Durande, 

A  Monrpeflier ,  Jardin  public  ,  Profeffeur ,  M.  Cuffbn; 

A  Strafbouri»,  Jardin  puoUe,  Proreffeur ,  M.  Hermann. 

A  Nanci ,  Jardin  public .  Proleffeur ,  M.  Willemeu 

A   Louvaîn  ,  Jardin  public  »  Profeffeur,  M.  Michau. 

A  Lille  en  Flandres,  Jardin  public,  Profeff*eur,  M.  Leftibondoi- 

A  Rouen  4  Judia  de  l'Académie  ,  ProfelTeur,  M,  PiUâfd, 
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A  Amiens,  Jardin  public,  M,  Deu  <ie  Perches^ 

A  Caen ,  Jardin  public,  M.  Desmoneux. 

A  Grenoble,  Jatain  public  ,  ProfefTeur,  M.  Vi!Ia«. 

A  Angers  j  Jardin  public,  ProfefTeur  ,  M.  Buroltan. 

A  Aix  en  Provence ,  Jardin  public. 

A  Toiiloufe ,  Jardin  public ,  ProfefTeur ,  M»  le  Baron  de  la  Psy  oufe; 
qui  a  fait  une  belle  colledtondes  Plantes  des  Pyrénées,  qu'il  (ait  gravçf 
^our  en  publier  rhiftoire, 

A  Bordeaux,  Jardin  public,  M.  Latopte ,  Profeifeur. 

A  Clermont  en  Auvergne,  Jwdîn  public,  ProfctTeut ,  M,  l'Abbé 
DeUrbre. 

A  Orléans,  Jardin  public  ,  Profeflèur ,  M.  Prozer. 

La  Narion  Françoife  a  d'ailleurs  un  Jardin  public  1  file  de  France* 
r'Ibus  la  diredlion  de  M.  de  Ceré,  où  on  cultive  une  partie  des  épices  de* 
Aloluques ,  qui  y  onc  été  apportées  par  les  fotnsde  M.  Poivre,  ce  citoyen 
vertueux  que  nous  venons  de  perdre.  Un  autre  Jaidin  public  à  Nev- 
Yorck  en  Amérique,  appartient  auiîî  â  fa  Na'ton  Françoife,  Ce  Jardin 
fert  de  dépôt  aux  plantes  que  M. Michaux  y  élève  pour  les  faire  pa&r  en 
France. 

Indépendamment  de  ces  Jardins  public*,  il  y  a  un  grand  nombre  de 

k Jardins  particuliers  en  Fiatice  &  ailleurs,  où  on  cultive  avec  beaucoup  de 

^fucccs.  On  remarque  en  France  celui  de  M.  le  Monnîer  à  Monrreuil 

proche  Verfailtes,  celui  de  la  Reine  à  Ttianon,  celui  du  Comte  d'Artois 

Z^z  Bagatelles,  celui  du  Duc  d'Orléans  à  Mouc^au  ^  celui  des  Apothicaires , 

*Cl?lut  de  M.  àe  Sainf-Garmain  ,  retui  de  M.    l'Héritier  ,  celui  de  M,  Cels 

•  î  Paris  ,  celui  de  M,  de  Malsheibes  à  Malsherbcî ,  celui  de  M.  Fouyeroux 

â  Denainvillieri,  celui  du  Maréchal  de  Noailles  a  Saint-Germ»in-en-Laye, 

celui  de  M.  Gravier  à  Nifines  ,  celui  de  M.  Nefmes  à  Marfeille  ,  celui  de 

,  de  M a^nevtlte  a  Cacn ,  celui  de  M.  le  Marquis  de  Becclaer  à  Cambrai , 
celui  de  M.  de  la  Tourrcre  à  Lyon  ,  celui  d'Aiforr  près  Charenton ,  Sec,  Sec. 

Cette  quanritéde  Jardini  publics  Se  particuliers  qut  exiftenren  Europe 
annoncent  alTei  le  goût  général  pour  cerre  belle  branche  de  Térude  de  la 
nature, où  rohfervateiit  philoTophe  trouve  l'inflruclion,  la  fanré  Se  la 
«ah  de  l'âme  ,  fans  laquelle  il  n'y  a  point  de  bonheur,  (  laquelle  pat^ 
ae  l'ame  peur  être  regardée  comme  le  fouverain  bonheur  fur  lequel  le* 
■nc'iens  philofopbes  ont  tant  raifoniié)  :  aullt  la  Bounique  art-elle  fait 
des   progrès   immenfes. 

MM.  Linnéepère  &  fîls,  qui  ont  décrit  dans  leurs  Ouvrages  rourej  lei 
plantes  connues  dans  ce  ums,  en  ont  décrit  enviroa  treize  mille  cinq 
cens. 

M.  Commerçon  en  a  recueilli  un  grand  nombre  qui  n'étoient  poiaC 
^OD""^'''  ^^  P^u'  1^  porter  de  quinze  cens  â  deux  milie> 

M.  Dombei  en  a  apporté  environ  quinze  cens. 
X&mt  XXX,  Pan.  /,  1787.  JANFÎER,  P 
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M.  Desfonraines  en  a  bien  dans  ftrs  herbiers  trois  à  quarre  cens  efpcces 
non-<^écr!res  jufqu'id, 

M.  Bai;k< ,  ce  favanr  qui  faïr  uti  fi  noble  emploi  de  fa  fôrrune ,  en 
réuniffarir  chez  lui  tous  les  autres  favans,  &  leur  f^mirnilTanr  rous  les 
fecours  qu'on  peut  trouver  dans  une  rrès- riche  co!lr<3fion  ,  une  btlle 
bibliochcque  ,  &  la  réunion  des  een<;  inflrui-s,  M.  Bdnck<> ,  di>.  (e,a  bien 
environ  douze  cens  pUnrçs  nouvelles  ,  dont  une  patrie  cft  gravée 

M*  Tbunberg  en  a  rapporté  d«  Ton  voyage  au  Japon  plus  de  fix 
cen<. 

Nf.  Sihtborp  en  a  recueilli  plus  de  d^x  cens  efpèces  nouvel tei  dans 
fArcbipel. 

M.  l'Abbé  Poiret  qui  arrive  des  côres  de  Barbarie ,  a  aiiffi  apporté 
quelques  planrrs  nouvelles,  beaucoup  de  produdions  marmes,  des 
coraux,  de«  infectes,  &c, 

M.  Michaux  en  a  apporré  de  Ton  voy^age  dans  le  Levant  ^  en  Perle ^ 
plus  de  quarre  cers  efpèces  nouvelles  ,  &  il  en  a  déjà  lamané  ptufîeuiS' 
flans  l'Amérique  feptenrnonale. 

M.  Sonnerat  en  a  aulTî  fair  connoîrre  un  certain  nombre* 

MM- de  la  Marrintère  *i  Coli]^non  ,  qui  font  avtc  M.  de  laPeiroufe^ 
en  onr  défà  envoyé  quelques-unes  de  Madère  ^  de  ille  Sainte-Catherine^ 
te  du  Chili. 

M.  TAbbé  Cavanilles  en  a  fait  connoîrre  environ  deujt  cens  efpèce* 
nouvelles  dans  i*es  dilTcrrations,  que  nous  avons  annoncées. 

M.  l'Héritier  q^i  a  déjà  donné  trois  âl^icules^en  a^aulUdécvit  quelque» 
nouvelles. 

Toutes  ces  defcriptions  réunies,  flr quelques  autres  herhiers  qui  ne  font 
pas  encore  connus,  portent  le  nombre  des  plantes  décrites  de  vingt  x 
vingt-deux  mille.  Il  tft  vrai  qu'il  y  a  fouvent  double  emploi  ;  ce  qui  fait 
croire  à  quelques  fiv^ans  Botani-tles  qu'on  devroit  peut-  erre  léUuire  It 
nombre  à  fcize  ou  dix-huit  mille. 

Mais  rous  les  jonrs  nos  richefTes  augmentent  en  ce  genre, 

M.  de  Beauvoir  vienc  de  parûi  pour  l'Afrique  avec  le  fils  da  Roi  et 
Ouwcre. 

M.  de  la  Billardière  efï  parti  pout  Je  Levant.  Il  viAteia  fui^tout  W 
Monr-Amant,  chaîne  du  Liban» 

M.   Richard   eft  toujours  en  Amérique. 

M.  Leblond  va  aux  Anrilfe-ï  èc  à  Cayenne. 

M.  le  MafFon  td  au  Cap  de  Bonne-Efpéraoce» 

M.  Sonnerar  eft  retourné  aux  Indes  orientales. 

M.  Grebtr  eft   à  la  Martinique. 

M.  FAbbé  de  la  Haie ,  Curé  du  Dondon  ,  quartier  du  Cap-Françoîj , 
fie  Saint-Domingue,  s'occupe  ù»  la  xecheicbe  des  plantes  de  (on  i^uaidei» 
&  [t%  deillne. 
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M.  Henderfon  eft  en  Crimée  où  il  s'occupe  de  la  Botanique  ÔcHe 
Contes  les  parties  de  l'Hilloire  Naturelle. 

M.  le  Voiturier  ,Sous-Difeéteur  du  CompEoir  de  Juida,  faitaufll  des 
recherches  en  Botanique  ôi  en  Hiftoire-Naturelle. 
,^    M.  Geoffroi ,  fils  de  l'Auteur  de  {'Hirtoire  des  infede^  des  environs  de 
IPans ,  eft  allé  avec  M.  le  Chevalier  de  Bouflers  au  Sénégal  pour  faire  des 
Ifecberches  fur  routes  les  parties  de  l'Hiftoire-Natuielle. 

M.  Badier  e(i  toujours  â  la  Guadeloupe ,  où  il  s'occupe  de  toutes  le* 
branches  d'Hiftoiie-NarurelIc»  fur-tout  des  cruftacés. 

Les  favans  qui  voyagent  avec  M,  de  la  Peyroufe  vont  viGter  une  partie 
^jju  globe. 

Jl  y  a  encore  un  grand  nonibre  d'autres  favans  BotiniÂes  &  Naturi:- 
iftes  qui  parcourent  différentes  contrées. 

Toutes  ces  ricbelTcs  Caat  enfuice  confîgnées  dans  plufieurs  bons 
Ouvrages. 

M.  Pailas  vient  de  publier  deux  fafcîcules  de  la  Flora  RoJJlca, 

M,  Jacquin  continue  la  Flora  Aufirluca, 

M.  Vatei  conritTue  la  Flora  Danica. 

M,  Bancfcs  va  publier  (à  belle  coUeâion. 

M,  Aiion  donne  Je  Hortus  Kewenfis. 

M.  AUioni  a  donaé  la  Flora  Fademonttma,  où  il  j  t  quarante-quatre 
plantes  nouvelles. 

M.  Bulliard  continue  fa  belle  entreprifè. 

M.  Villars  donne  la  Flore  du  Oauphiné. 

M.  de  la  Marck  connu  par  ia  Flore  Ftançoitè ,  îmère  dans  l'Ency- 
clopédie la  defcription  d'un  grand  nombre  de  plantes  nouvelles  tirées  des 
beroiers  de  Commerfon  &  autres. 

M.  Cavanîlles  va  continuer  (on  travail ,  ain(î  que  M.  l'Héririer* 

M.  Retzius  continue  de  publier  à  Leipfick  lès  Éafcicules ,  où  il  décrit 
une  grande  partie  de;  plantes  qui  lui  ont  été  envoyées  par  M.  Kanig, 
Médecin  6£  Nacurali(te  k  Tranquebar ,  que  la  mort  vient  d  enlever, 
M«  Wennerberg  lui  en  a  audî  communiqué  pLuiieuis ,  6fc.  Sic,  &c. 

Minéralogie.  Nous  venons  de  voir  qu'd  y  a  environ  leize  mille  efpcce» 
«i'animaux  décrits  ,  &  vingt  mille  efp^ces  de  plante*.  Nous  fommet 
cependant  bien  éloignés  encore  de  connoître  routes  celles  qui  exigent. 
Chaque  climat ,  chaque  contrée  en  a  de  particuliers  ;  Se  comme  les 
Katutaliftes  inllruirs  n'ont  pas  encore  parcouru  la  moitié  du  globe  ,  peut* 
être  ne  connoilTons-nous  pas  la  moitié  d«;s  eipéces  d'animaux  Se  de 
plantes  qui  fonr  fur  la  terre.  Il  faut  excepter  les  quadrupèdes ,  les  oîfeaux 
Si  autres  animaux  qui  peuvent  fe  tranfporrer  d'un  lieu  à  un  autre. 

La  Minéralngie  n'offre  pas  la  même  variété  à  beaucoup  ptès.  Nous  ne 
COnnoilTons  encore  que  cinq  efpcces  prircipales  de  terre  qu'on  a  toujours 

Tame  XXX,  Fm,  /,  1787.  JAUnEH^,  ^  ^ 
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ré  trouvées  par-coiic;  far/oit ,  la  rené  calcaire ,  la  magnéde,  la  terre  pefânte« 

rarpleufe  &i  h  filicée  ou  quartzeiift. 

Cçs  terres  combinées  avec  ceiiaJns  acides  forment  enfuîte  un  certain 
nombre  de  pierres  primirives. 

1°.  La  terre  calcaire  combinée  avec  l'aîr  fixe  ou  air  acide  forme  les 
marbres ,  pieires  à  chaux  ,  fpath*;  calcaires  ,  &c. 

2i°.  La  même  terre  calcaire  combinée  avec  l'acide  vitriolique  forme  les 
plâtrer ,  féténites  j  &ç, 

3*.  Cette  même  terre  combinée  avec  l'acide  fpathique  forme  le  fpath 
fluor. 

^°.  La  terre  magné/îenne  combinée  avec  l'air  fixe  ou  d'autres  acides 
fê  trouve  dans  un  grand  nombre  de  pierres,  telles  <jue  les  ferpentines, 
afbertes ,  S<c.  mais  elle  ne  s'y  trouve  jamais  feule. 

y°.  La  terre  argileufe  combinée  avec  des  agens  ^ue  nous  ne  connoifTonS 
pas  encore  forme  les  talcs,  micas,  ferpentines,  ardoifes ,  fchiUes,  &C« 
mais  elle  y  eft  toujours  mélangée  avec  la  magnéfie,  le  fer ,  &c. 

6'*.  La  terre  pefante  unie  avec  l'acide  vJtriolique  forme  le  fpath  pefànr, 

7*.  La  terre  fiJtcée  mélangée  avec  la  terre  argileufe ,  avec  la  magne^ 
/îe,  6cc.  &  combinée  avec  des  agens  qui  ne  nous  (ont  pas  coénas,  forme, 
1".  le  feld-fparh  ;  II*.  les  fchorls, entre  lefquelson  diflingue,  l".  le  blanc j 
que  quelques  Naturalifte*;,  ic  particulièrement  M.  l'Abbé  Haiif ,  re- 
gardent comme  un  feld-fpath  ;  a". le  fchorl  violer;  3°.  le  fchoriverd; 
^•.  les  fchorjs  noirs  ,  &  j*".  la  tourmalinei  111".  la  zéolite  ,  IV.  le 
quartz,  pierre  â  fufil ,  dont  les  variétés  font,  i".  la  fàrdoine,  2°.  les 
cornalines,  3*.  I»  calcédoine,  4*.  l'opale,  f".  la  girafol ,  Sec,  V".  le 
grenat  ;  Vl".  les  gemmes  ,  dont  les  variétés  font ,  fuivant  M.  Home  de 
Lille,  1*.  les  fubJs,  faphirs  &  topazes  d'orient  qui  paroiflènt  la  mcm« 
pierre  (t)  ,2".  les  rubis  fpînelJe  &  baliis,  3°.  les  rubis,  faphir  &  topaze 
du  Bféiîl ,  4°.  l'émeraudet  l'aiguemarine  &  la  chryfolire  du  Bréfil,  y*,  la 
topaze  &  chTyPoIire  de  Saxe,  6°.  la  cbrjffolite,  7°»  l'hyacinthe-,  VI1°,  le 
diamant  ;  V^I^  le  fpath  adamantin. 

.  Cette  pierre  qu'on  dit  venir  de  la  Chine  &  de  l'Inde  eft  encore  pea 
connue.  M.  Pclferter  en  pofscde  plufieurs  morceaux  que  nous  avons 
examinés  enfemble.  Sa  criHallîfation  eft  un  prifme  exaëdre,dont  les  angles 
font  de  120  degrés.  Il  eft  tronqué  net;  c*eft-à-dire,  que  fk  bafe  fait  us 
angle  droit  avec  les  côtés.  On  apperçoir  quelquefois  fur  les  cotés  de* 
Ûries  rranfverfales  comme  au  criftal  de  roche.  Le  ùfïix  de  ta  pierre  ell 
feuilleté  comme  les  fpaths.  Ces  feuillets  paroifîent  appliqués  régulière- 
inent.  Car  an  des  prtfmes  ayant  été  clivé  à  fes  deux  fommets  des  côtés 


(1)  Ce  favant  a  maintenant  dam  Ton  cabinet  une  pierre  qui  réunît  dans  un  petîl 
*rpace  U  bleu  du  faphir ,  le  jaune  de  k  W£«e  &  le  roug«  du  nibjsi 
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oppofés ,  il  s'en  e(l  détaché  deux  portions  qui  viennent  aboutir  à  Tangle 
qui  répare  les  deux  grandes  faces  de  chaque  côté  du  prifine.  Ces 
le<ftior)S  font  avec  la  bafe  du  priTme  un  angle  de  I20  degrés  ,  &  un  de 
155"  degrés  avec  l'angle  folide  du  coté  du  prifme.  Eties  fe  trouvent 
parallèles  j  en  forte  que  tout  le  prifrne  paioîr  compofé  de  pareilles  lames 
appliquées  les  unes  lue  les  autres,  comme  l'tH  le  prifme  exaedre  du 
fpath  calcaire. 

Ce  fpath  touché  fut  U  meule  n'a  paru  qu'un  peu  plus  dur  que  le  ciiilal 
de  roche. 

Sa  pefanteur  fpécifique  a  été  déterminée  à  38,732  par  M.  Brlflbn  fur 
on  beau  prifme  exaëdre  qu'a  M,  Faujas  de  Saint- Fond. 

M.  Darcec  en  a  expofé  au  feu  où  on  cuit  la  porcelaine  à  Sève*,  il  ne 
t*e(ï  point  fondu  ,  ni  n'a  brûlé. 

D  après  tous  ces  caradcres  U  ne  me  paroîc  pas  qu'on  puiHe  le  ranget 
parmi  les  criftaux  de  roche ,  qui  i**.  n'ont  point  le  tiflu  feuilleté;  2*.  leut 
pefanteur  fpécifique  n'eft  que  26,^00  i  3**.  leur  prifme  eft  terminé  par 
deux  pyramides  exaedres;  ^°,  ils  font  un  peu  moins  durs. 

Ce  fpath  auroit  plus  de  rapport  avec  leméràude,  l"»  par  fa  criHalli' 
fatîon,qui  tft  également  un  prifme  exaëdre  droit ;'i".  par  fa  dureté; 
^o.  quoique  le  tiilu  de  Fémeraude  ne  foit  pas  feuilleté  ou  lamelleux, 
cependant  elle  a  fouvent  des  troncatures  à  fon  fommft  inclinées  de  135* 
degtés  fur  le  prjfme.cequi  rapproche  de  l'inclinaifon  que  préfente  U 
fradure  de  ce  fpath  j  ^^.  il  diiïère  pat  la  pefanteur  qui  dans  l'éineraude 
eft  de  a7>7J5'. 

II  paroîc  donc  plus  vroilemblabJe  que  le  fpath  adamantin  eft  une  pîetre 
fui  gtneris, 

%".  Enfin,  tous  les  corps  minéraux  combulUbles  j  favoir  ; 

I.  Le  phofphoie« 

II.  Le  foufre. 

I II. Les  bitumes. 

IV.  Les  fubfttnces  métalliques  qui  «mpteniient  huit  métaux;  fa 
plarine ,  l'or ,  l'argent ,  le  mercure,  le  cuiirre,  \b  fer; lè  pIom*b ,  l'étain. 

V.  Les  demi-métaux  qui  font  au  nombre  de  rrenr;  fa^^oir,  le  xinc, 
l*antimoJne ,  le  bifmuth  ,  le  cobalt ,  l'arfenic^  le.nicJul ,  la  molibdène  , 
la  tungAène,la  manganèfej  &  le  dixième  feroît  la  terre  pefante,  qu'on  ne 
peut  guère  s'empêcher  de  regarder  comme  une  te"re  métallique. 

Tous  ces  différens  minéraux  ne  forment  environ  que  quaratite*iîx 
efpèces  principale».  ..... 

Telles  font  à'peu-ptès  les  fubftancés  minérales  ctinnues,  qui  enfuire 
lîiclées,  combinées ,  forment  cette  grande  variété  de  minéraux  qui  font 
l'objet  des  recherches  du  Minéralogtfte. 

Nous  ne  pouvons  pas  dire  cependant  qu'il  n'y  ait  pas  d'autres  fubftance» 
fnînéiaks ,  Se  qu'on  n'eu  ttauveia  pas  d'autte^.  La  platine  eft  un  métal 


t4         OBSERVATIONS  SUR  LA  PUTSIQUE, 

très  -  parfait,  connu  depirîs  peu  de  tems,  &  qu'on  n'a  encoie  trouvé 
que  dans  une  feule  conttée.  On  peut  rencontrer  également  ailleurs  de 
nouvelles  lubdances.  Parmi  celles  que  nous  connoilTons,  il  y  en  a  encore 
beaucoup  dont  ranalyle  n'a  pas  été  faite ,  &  dont  on  peut  retirer  de 
nouveaux  compofés,  comme  on  en  a  retiré  du  volfram,  de  la  rungftcne, 
de  la  molibdène ,  &c.  Cependant  tout  nous  annonce  ^u'iî  y  a  beaucoup 
moins  de  vaiiérés  dans  ce  règne  que  dans  les  autres. 

M.  Rome  de  Lifle  a  atïïgné  trois  principaux  caraflères  extérieurs  pour 
reconnoîrre  les  minéraux  ;  i°-  la  figure  i  2  .  la  dureté,  3".  la pefanteur. 

La  figure  eft  l'objet  de  la  Crifiallographie  que  le  même  fvl.  Rome  de 
Lifle  &c  M.  l'Abbé  Haiiy  ont  portée  à  un  grand  point  de  perfeÛion  ,  & 
florin  nous  ne  pouvons  nou$  occupeuci  i  mais  nous  allons  préfenter  un 
tableau  de  la  pefanteur  fpécîfi<iue  des  principaux  minéraux,  a-peu  près 
comme  Ta  eflimé  M.  Bridon  ,  &  de  la  dureté  de  que^ues-uns  eflimés  ea 
patrie  fuivaat  f/L  Quift, 


Fefantcur» 


Platine  .*•..•..  a^jOOO 

Or IJJJOO 

Mercure  •  •  ^  .  • .  •  •  14,11a 

Plomb 114/0 

Argent iOy$^f 

Bjfmutb*  ..*...  t  9t6^o 

Cuivre ^i9^t 

Arfenic 8,308 

Nickel S)20O 

Fer 7,(5«o 

Cobalt.... 7,j-oo 

Etain y^ï^o 

Zinc  »*......,.  7,160 

Antimoine' ..,,,,  5,86o 

Wanginèfe ^t^jO 

Tungftènc ♦ 

MoJibdêne  .«..•. 

Spath  pefant 4-1440 

Jvgoa  de  Ceylaa  ^  ^•4''^ 


Grenat .  tt  . .  7 .-  4, 1 88 

Topaze  d  orient  .  4,010 

Saphir  d'orient  .  .  Jj^^ 

Spath  adamantin.  3>8'7J 

Rubis  otflacdre.  .  3j75o 

Hyacinthe  .....  ^i^^T^ 

Diamant f j/ai 

Petidot,  .,•,,,  J.ÎJ"* 

Spath  fluor  . ,  . ,  S^^St 

Chryfblice JjOi^S 

Mica  .......  7;  %9S^ 

£meraude  .  .  ,  .  ,  2j7rf 

Spath  calcaire  .  .  %'Ji^ 

Zéolite  de  Ferroë  2,701 

Crifial  de  lOche  -  tij6fQ 

Schorl  blanc  .  ,  .  a.jlX 

Feld-fpatb* ....  3,4}! 

Sélenice 2. $24 

Eau. ,_, , .  i,jij,  ^OâO 
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Dut  été. 


^ï 


Diamant 30 

Bub»$  * . .  *  t 17 

Saphir .  16 

Topaze  d'orient jy 

EmecAuiJe .  .  .  ■  12 

Grenat la 

Agathe   '*..*■•••*.  12 

Spatà  adamantin  .....  12 


Cri(lal  de  rocbe  ...  *  ii 

Quartz  ..........  lo 

Tourmaline.  ...*.»  xo 

Chryfolire .  10 

Zeoli  ce ......;,..  .  $ 

Spath  fluor  ....,.*  y 

Spath   calcaire  .....  6 

Gypfe  ...  * s 


Cerre  partie  de  nos  connoifîànres  a  auffi  beaucoup  acquis  cette  année. 
M.  de  ^auUure,  dans  Ton  bcri  C^uviage  l'ur  les  Alpes,  nous  a  apprir 
beaucoup  de  chofes  inréreflanret^ 

MM,  Bioeleman  ,  HafTet^frata  ,  Giroud,ont  donrié  i'analyfe  d'une 
nouvelle  marte  de  Puullaouen.  M.  Oarca  a  trouvé  des  émeraudes  eo 
Bourgogne.  M.  Sage  a  dans  Ion  cabinet  un  morceau  de  fer  alTcz  fem» 
blable  à  une  moitié  de  ter  à  cheval ,  qui  a  été  trouvé  cette  année  4 
foixanre  à  quatre-vingts  pieds  de  profondeur  dans  un  bloc  de  plâtre  i 
Montmartre,  auprès  du  village  de  Ctignancouir.  M.  de  Lamanon  avoic 
déjà  parlé  d'un  morceau  de  ter  travaillé  par  la  main  de  l'homme  trouv^ 
à  une  grande  profondeur  d^ns  les  plâtres  des  environs  de  Patis.  M.  Sulzei 
a  trouvé  des  clous  de  cuivre  dans  des  banci  de  pi«rEe  calcaire  auprès  dé 
Njce.  Voici  Hm  fàitt  jnréicnuiia  peu*  IbiHeiK  du  giobe.  M.  de  L,aumonc 
a  décrit  une  partie  des  mines  de  la  Bretagne,  &  aîîatr  voir  qu'il  y  avoit 
beaucoup  Af  mines  de  plomb  minéralifées  par  l'acide  phofphotiquç, 
M.  Schreiber  a  donné  l'hiUoire  de  quelques  mines  du  Dauphrné ,  &  a 
prouvé  que  ia  mine  d'argent  merde-d'oîe  con*e^^oit  du  mercure,  &c.  &c. 

Mais  il  me  paroîî  qu'il  feroit  important  que  lesMinéralogiftesJ  nout 
CraçafTenç  les  chaînes  des  différens  «rdies  de  montagnes  des  pays  qu'il* 
parcourent.  Ce  ftfoit  fur-tout  utile  pour  l'étude  des  mines  dont  Jef 
felons  ne  fe  tiennent  communénritnt  que  dans  les  terreins  qui  font  fitués 
entre  leî  pays  granitiques  &  le5  pays  calcaiies.  Je  \il%  en  faire  une  apph^ 
cation  pour  la  France  dont  j'ai  parcouru  ure  partie.  Ceci  ne  fera  ^  uo. 
légef  appet^u  «  ne  pouvant  entrer  dans  des  détails. 

Le»  Cévcnnes ,  par  exemple ,  me  par oilîent  un  point  central  auquel  an 
doit  rappoTtet  lei  principales  montagnes  gran  triques  de  ta  France.  Celles- et 
prrent  la  plupart  de  ce  cencr«\^  Ôc  on  pourrok  les  regatdct  contnte  des 
Branches  de  ce  trolic  priminf. 

Nous  prendrons  pOut  première  branche  qui  sen  di^racbe  celle  qui 
ttaverfe  une  paitie  du  Forez,  palFe  à  !>âint-Eueaoe»  à  Taiare^à  Tbiû 
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k  Beaujeu  ,  à  la  Clattte ,  à  la  Guiche  ,  à  Montcenis ,  à  Aurun  ,  à  Semur 
en  Auxois,  i  Avalon ,  où  «IJe  huit.  Ce  rameau  a  ,  comme  l'on  voit  i  plus 
de  foixance-dix  lieues  de  longueur.  Sa  largeur  varie.  En  général  elle  n'eft 
que  de  cinq  à  (Ix  lieues.  Cependant  il  eft  quelques  endroits ,  comme 
aepois  Roane  fufqu'à  Lyon,  où  elle  en  a  plus  de  douze.  Cetre  chaîne 
ell  compofée  pur  la  xnafeitre  partie  de  granit.  On  y  rrouve  auni  beau- 
coup de  porphire  du  côté  de  l-'ropicres ,  Thizi.  II  y  a  à  Thel  »  proche  la 
CUitte,  du  porphire  rouge  qui  rapproche  beaucoup  de  l'antique.  La 
ferpennne  eft  aiiiîî  fort  commune  dans  ces  montagnes.  J*en  ai  vu  du  côré 
de  Larbfele»  auprès  de  Lyon  ,  qui  étoit  criflallifée  en  forme  d'afbefle  î  ce 
qui  fair  voir  que  ces  genre*  de  pierres  fe  rapprochent  beaucoup,  li  y  a 
sullî  au  mitieu  de  CfiS  granits  des  carrières  cark/îdérahle^  de  pierre  calcaire, 
dont  on  fait  de  la  très-bonne  chaux.  On  en  rrouve  a  Thizi  ,  qui  eft  fitué 
fut  un  monticule  afTez  élevé ,  à  la  Farge ,  Paroiilè  de  Propîères  j  en  Vavre, 
FaioilTe  de  Saint-Germaîn-la-Montagne ,  &c.  Cette  pierre  n'eft  point  par 
bancs  ni  par  lies;  on  n'y  rencontre  pornr  de  coquilles  ni  autres  débris  de 
matières  animales  ou  végétales.  Sa  couleur  eft  ardoifée  ^^  traverfée  pat  des 
Teines  d'un  beau  blanc. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans  cette  chaîne,  c'eft  la  quantité  pro* 
Blgieufe  de  charbon  de  terre  qui  s'y  rencontre.  Saint-Edenne  &  pluûeurs 
lieues  aux  environs  ne  paroilfent  compofés  que  de  charbon.  A  Saint- 
Etienne  il  fe  trouve  dans  des  grès  fchifteux  qui  tiennent  aux  granits  i  plue 
bas ,  du  côré  de  Saint-Chaumont  »  ces  fcliiftes  font  recouverrs  de  couche* 
calcaires.  Auprès  de  Saint-Erienne  le  feu  cft  en  deux  endroits  dans  ces 
charbons,  l'un  fur  la  route  de  Sainr-Rambert  ^  au  pied  d'un  rocher,  fiC 
l'autre  dans  la  haute  monragiie  du  Ch>inil>ofi.  On  trouve  J«ns  ces  fchiftet 
une  grande  quantité  d'impr?(îîansvégérali;s  donr  une  partie  efl  des  Indes» 
fuivant  M.  Bernard  de  Juflîeu.  M.  de  Bournon  a  rencontré  dans  ces 
èarriètes  beaucoup  de  pechftein. 

A  huit  à  dix  lieues  de  Safnr-Erienne,  du  côté  de  Saint-Simphorien-eii- 
Laie.on  retrouve  du  charbon.  Il  eft  vrai  que  l'on  n'a  pas  encore  ren- 
contré des  couches  afTez épaîfTes  pour  pouvoir  lestraire  avec  avantage. 
On  en  retrouve  auprès  de  Beau/eu ,  a  Thel ,  proche  la  Claitre:  on  en  « 
retrouvé  du  côté  de  Clani  ,  8cc.  Tous  cei  filons  ne  (ont  point  afTe* 
tichçs  i  mais  à  Montcenis ,  ou  plutôt  au  Cretiiot  &  aux  environs ,  on  a 
tetrouvé  des  couches  d'une  grande  richeflê.  Il  y  a  des  bancs  qu^on 
Ibupfonne  de  quarante-cinq  pieds  d'épaifTeur.  Ils  font  dans  uneerpècede 
fchille,  lequel  fchifte  ell  appuyé  immédiatement  fur  des  granits,  comme 
on  le  voit  facilement  dans  le  Âanc  de  la  montagne.  Ennn ,  à  l'extrémité 
de  la  même  chaîne ,  du  côté  d'Avalon ,  à  Sauvigni ,  i  Montréal ,  on  a  cm 
y  reconnoître  encore  des  indices  de  charbon,  A  une  desauîres  eitrémir^ 
de  cette  chaîne,  du  côté  de  Decife-fur-Loire ,  il  y  a  une  aucie  mîne  dt 
charbon  excellent >  à  uti  endroit  appelé  la  Machine. 

Ctttt 
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Cette  iticme  chaîne  contient  auflî  cîes  mines  méral!fc|iieî  qu'on 
tîTploite  avec,  fiitcès.  Let  principales  font  les  mtnei  <i*  cuivre  fJe  Saitit- 
ud  &  de  SritiufsKonnois  auiVi  une  mine  At  plomb  qui  le  trouve  daHs  la 
Paroine  deJProotoiès ,  auprès  de  Beau  jeu.  Cm''une  galèna  pauvre*  Il  ^ 
a  une  galerie  a'envîron  cent  pieds  toute  creuf^e  djns  le  granit,  daai 
lecjuel'cta  £roi4i^e/ides  morceaux  de  cecte  palcne.  L'ouvrage  a  été  aban- 
donné de  tems  inimémorijl.  II  y  a  aulîi  une  mine  de  matiganèfe  ï 
Komanèchedans  le  Mâconois.  Des  nùnes  depiomb  fe  trouvent  du  côté 
d'Autun,  &:c.  .  .     *  i  'j 

La  féconde  chaîne  de  ces  tnonragnes  fe  fépare  de  1«  grande  mtfTè» 
aiï-defTuï  de  Saint-Rainbert  d'un  coré,  &  de  1  autre  au-denu$d'iirotre  8c 
de  Rillon,  C'eft  au-delTus  de  Satnt-Rambett  où  elle  quitte  la  chaîne* 
dont  nous  venons  de  parler.  Cts  deux  chaînes  font  féparées  par  la  Loire 
qtjî  ab^ndpnne  en  cet  endroit  les  mooragnes  granitiques  pour   entrer' 
dins  la  plaine  calcaire  de  Monrbrifon.  Cette  féconde  chaîne  fépare  le, 
forez  de  l'Auvergne,  pafle  à  Saint-Juften  Chevalaijà  Thiers,  à  Sainte' 
Pierre-le-Moutîer,  &  va  (e  perdreaux  environs.  Elle  eft  bien  moitii; 
longue  que  la  précédente.  &  vient  fe  rejoindre  du  côté  de  Roanne  a  It 
première  chaîne  )  en  forte  qu'on  diroit  que  la  plaine  de  Monrbrinbn  a 
été  autrefois  un  lac  qui  s'eft  écoulé  par  la  gorge  qu'arrofè  la;  Loire.  Elles 
contiennent  âulïï  des  mines.  On  exploite  du  coté  de  Moulins  une  nUDe- 
très-riche  de  charbon.  Il  y  a  auflî  une  mine  d'antimoine,  Sca  &c.>îî^^'* 

La  troilième  chaîne  fe  fépare  de  h  ptécédenre  au-deifuî'de  BillonBff' 
d'IiToire,  patfeàSaint-Flour,  Aurillac,auPuy-de  Dôme,  &:c.  ScIailTant' 
TAJIier  Si  la  plaine  d'Auvergne  an  nord-ouéft, 'coule  du  côiédii  LimoU"»  ' 
fin  Si  de  la  Marche.  Le  Cherj  la  Creuze,  rfndte,  fortent  des  différente* 
branches  de  cette  chaîne  ,  dont  une  s'étend  du,  côté  de  Poiriers,  paffeà  " 
Mauleon  ,  Si  va  communiquer  avec  les  montagnes  granitiques  de  la  Bre- 
tagne, d'oii  fort  la  Vilaine,  &  de-I.i  fe  propage  en  Normandie  jufcju'à  • 
Alençon.  Dans  les  monfaj»nes  d'Auvergne  fe  trouvent  des  mines  d'atitî- 
itioine ,  Sic^  Il  y  a  aullî  des  mines  de  charbon  du  côté  d'IlToire.  Ea;! 
Bretagne  il  y  a  beaucoup  de  mines  de  plomb  &  de  charbon.  On  en  a  ' 
retrouvé  de  ce  dernier  en  Normandie  ,  du  côté  d'Alençon.  Cette  même 
chaîne  s'étend  par  le  Poitou  jufqu'aux  fables  d'Oioné.où  on  retrouve 
des  mines  de  plomb,  - 

La  quatrième  chaîne  slétend  du  côté  de  Touloule ,  traverfe  le  pays  Je  ' 
Foiïj  fépare  les  eaux  quj  fe  jertenr  dansja  Méditerranée  &  l'Océan  ,  Se. 
va  communiquer  aux.  ryténées,  qu'on  doit  regardet-  comme  un  autre- 
centre  de  montagne?  gtanitiques  ,^qiû  s'éreodenc  de  l'Océan  à  la  Médî*' 
terrante,  &  d'oi\  partent  toutes  celles  d'Efpagne.  Cette  quarticme  chaîne 
s'étend  fort  liin  ,  &  donne  diflTérens  rameaux ,  d'oii  fartent  ia  Dordogne, 
le  Lot ,  la  G  arc  ne ,  une  portion  même  4^  ia  Charente.  Il  doit  y  avoir 
d«s  mines  d'or  dans  cette  chaîne  ,  pmfqu'ooirrouye  des  paiUerces  de  ce 
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finér^J  ^ns  les  fleuves  qui  en  Torrent.  Il  y  a  itiilt  bc;aiicoup  de  mines  de 
Ichatlron  do  côre  du  Quercy,  donr  t]ut;lt^ues-unM  (bnrtfnflarpmées  ,&c. 

La  cinquième  chaîne  de  ces  monragnes  granitiquCi  fe  ftpare  du  côté 
'de  Vivier ,  du  Pont  du  Saint-Efprit,  &  vient  le  perdre  du  côté  d'Alars, 
i eu  on  trouve  betucoup  de  charbon. 

Enfin,  la  fisième  chaîne  fe  fépare  de  la  grande  inaffe  au-defTiis  de 

Tounion  ,  rràverfe  Je  Rhône  fur  une  largeur  de  quelques  Iteuts  ,  pafle  â 

['Vienne  en  Dauphtné,  «averfe  une  partie  de  cette  Piovince,&   va  fe 

joindre  aux  Alpes  du  côté  de  Brtançon.  Il  y  a  audi  dans   cerre   chaîne 

différences  mines;  (avoir,  une  mine  de  ploml»  auprès  de  Vienne,  des 

■mincî  d'or ,  d'aigent,  de  plomb ,  de  cuivre  ,  à  Allemont ,  à  la  Sure  j  &c. 

lOfl  vient  auiîî  de  trouver  du  charbon  du  côré  de  Bttançon  ,  iic. 

"Tels  font  les  principaux  rameaux  granitiques  des  Cevenncs.  Entre  U 

'chaîne du  Bfaujolois  Se  celle  du  Forez,  coule  fa  l.oire,  d'abord  dans  la 

.pjatne  de  Monibnlfon  ,  pafTe  à  Roanne,  Nevers,  &c.  L'Aliîer  atrofe  la 

lvaîléedeJ.'autte  côté,  entre  les  rnontagnei  du  Foiez  &  celles  d'Auvergne, 

palTe  au  Ponr  du  Châreau,  &  va  fe  rendre  dans  la  Loire  au  Bec  d'Allier , 

|ati-deJTbui  de  Nevers.  Le  Cher  coule  dans  la  vallée  qui  elt  entre  les 

monta^^es;  d'Auvergne  &  celles   du  Limoufîn;  la   Creuze   prend  fès 

ifources  dans  les  autres  rnonragnçs  du  Limoulln  ,  ainfi  qu'une  partie  des 

■_eeux  de  la  Charente,  qui  fépare  cette  chaîne  de  la  quatrième,  Entre  les 

pdtfFêrens  rameaux  de  ctue  quatrième,  coulent  les  différente*  branches  de 

Ja  Gjrone  ,  ^  quelques  petires  rivicres  du  côté  de  la  Médrrerranée.   Le 

Gar  &  les  eaux  de  la  cinquième  chaîne  fourtiillenr  quelque^  rivière*  qui 

|fe  ;crrenr  dans  le  Rhône.  La  Durance,  le  Drac  &  rifcre  coulent  dans  les 

vallées  qui  naiffent   entre  les  chaînes  des    Alpes  &  celles  du   fixième 

['ïameau  granitique.  Enfin,  la  Saône  &  le  Rhône  reçoivent  les  eaux  qui 

viennent   de   la    partie  notd-eft  de   la   chaîne    du    Beaujolois   &  du 

[  Forez. 

Les  plaines  qu'arrofent  les  fleuves  nailTent  toujours  de  la  principale 
|,g(irge  des  grandes  montagnes,  Celles-ci  s'affaifîanr  peu-à-peu  donnene 
fKaJfîance   à  celles-là.  Commençons   par  celle  où  coule  la  Loire.  Son 
I  origine  eft  au-delTus  de  MonthrifTon.  Un  y  ttouve  des  pierres  calcaires  , 
bcoquilliéres,  &c.  Cette  plaine  eft  fermée  par  la  réunion  des  monragnes 
Sgranitiqires  de  la  première  &  féconde  chaîne,  au-delfus  de  Roanne,  en 
Elûite  qu'il  paroit  que  cette  plaine  a  été  autreË:>is  itn  lac.  Mais  les  pierrec 
eaJcaires  reparDiffent  à  Pierreu ,  auprès  de  Ro^jie,  à  Voufgi ,   &   fe 
'continuent  jufqu'à  ta  mer.  On  trouve  dans  difFérens  endroits  le  long  de 
Ja-  Loire ,  comme  auprès  de  Mancigni ,  des  plaines  affez  étendues  entière- 
ment compofées  de  pierres  roulées  que  les  eaux  ont  détachées  des  hautes 
montagnes,  car  elles  font  du  genre  des  granitiques.  Plus  bas ,  du'côté 
deCharolles,  Guegnon ,  Percy  ,  dans  le  Nivernois,  le  Berry,&c.  lej 
champs  font  pleins  de  mines  de  fer  en  grains  qui  font  à  peu  de  profondeur ,  ' 
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Ibit  dlans  l'argile,  foit  dans  les  tranches  calcaires  ,  &  qu'on  exploite  avec 
grand  avantage.  Tous  res  pays  font  remplis  de  co<juilJeî,  Celles  qu'on  y 
troiivif  en  pLis  grjn  ^e  abondance  font  les  carnes  d'ammon  »  iti 
belttnnites,  Icn  gtiphirtî  ,  les  oftracires  »  &c.  Du  mté  de  Briare  en 
GâriiiOiç,  on  trouve  beaucoup  de  filex,foit  feuJs,  foit  en  poudingue*, 
c!es  craieî  j  ^'€,  qui  s'értndc^nr  jufcju'en  Champagne.  On  rencontre  puis 
les  grc-.  de  Ftiiitaiuebleiu,  de  VdJers-coteret ,  é<c.  qui  font  de  tfanfport , 
&  qu'on  reconnoîr  avoir  été  flottés  pat  leur  poIJ.  Us  font  fuperpofés  fur 
tie'i  couches  calcaîrts.  En  apprncbanc  de  Paris  du  côté  d'EGone,  on' 
Trouve  heiucf'up  de  pierres  metilières  ou  quartz  cariés ,  dont  les  cavitéi^ 
Ibiu  pleines  d'argile,  &  toujours  dans  les  pays  calcaires.  Ces  mêmes 
couches  k  continuent  dans  la  Normandie,  la  Picardie,  la  Champagne > 
l'Arfois,  lia  Flandre,  !a  Hollande,  &cc.  Mais  la  narure  de  Ja  pierre  change. 
En  Charolois  elle  eft  Je  plu5  foovent  d'un  gris  ardoifé  ,  aflez  dure ,  &  J* 
furface  des  lits  efl  raboceufe.  Du  côté  de  U  ChaWté-fur'Loire  la  pierre 
eft  btanche  &  rrès-rendre,  A  Paris  elle  eft  tendre  ,  jaune,  par  bancj 
épats,  dont  les  furfacts  font  unies.  Les  coquillages  qu'on  y  Houve  font 
des  vis,  des  peignes»  dkc. 

Dans  la  Lirnagne  d'Auvergne  la  pierre  calcaire  y  eft  commune^  mais 
elle  etlfi  tendre  qu'on  a  de  la  peine  à  l'employer.  On  fe  ferc  de  la  pierre  de 
Volvic ,  ptoiiuit  des  volcans  du  Vuy  de  Dôme  ,  pour  pîerie  de  taille.  La 

f ►laine  eft  parfemée  de  galets  qui  font  tous  volcaniques,  &  femblables  ï 
a  pierre  de  Volvic  ,  ce  qui  annonce  le  féjour  de  la  mer  dans  le  rems  de 
l'éruprinn  du  volcan.  Le  piiïaphalte  fe  fait  jour  de  cou;;  cotés  aux  environs 
deClermonr,  au  Pont  du  Château  ,  mais  principalement  au  Puits  de 
Fege ,  ou  Puits  de  Poix.  C'eft  une  petite  excavation  de  deux  pieds  de 
profondeur  au  plus  fur  un  pied  de  brge ,  fifué  dans  une  petite  éminence 
élevée  feulement  de  quelques  pieds  au-de(Tus  de  la  plaine^  entre  Clermont 
fie  Morrfërrand,  J'ai  vu  vuider  ce  puits  &  le  bitume  fortir  de  nouveau 
du  fond  &  le  remplie  bientôt.  Ceci  annooce  encore  des  feux  fouterraîns 

3ui  volatilifent  fans  cefïe  le  bitume.  Ce  font  peut-être  les  reftes  du  feu 
u  volcan  du  Puy  de  Dôme  ,  qui  faute  d'eau  ne  caufent  plus  d'explofiont 
Cette  plaine  d*Auvergne  vient  rejoindre  celles  de  la  Loire  as'-deubus  de 
Nevers. 

On  retrouve  également  des  pbines  !e  long  du  Cher»  de  la  Charente,  de 
la  Garone,  du  Rhône  ,  de  îa  Ditrance ,  &c.  dont  toutes  les  montagnes  font 
calcaires, comme  il  eft  aifé  de  le  voir  par  la  carte  ci-jojnte-  Quelques-unes 
de  ces  montagnes ,  telles  que  le  Montvanroux  en  Provence  ,  font  alTez 


élevées  pour  que  U  neige  y  demeure  la  plus  grande  partie  de  1  année.  Une 
de  ces  pi  ....   — 

CraUjfont  routes  de  cailloux  roulés. 


autre  partie  de  ces  plaines,  relies  que  celles  de  laDuratice,  celles  de  la 


pai 


De  Saint-Chaumont  au  Rhône  toute  la  gorge  ell  calcaire  en  remontant 
MiUeri.  Plus  près  dés  moMtagnes  granitiques  on  trouve  beaucoup  de 
Xomt  XXX,  Pan,  /,  1787:  JA^FIER.  C  a 
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Icrieif^ou  de  fcliuie  argileux  miciicë.  En  approchant  de  Lyon  du  c6té<:1d 
Vaizéj  tour  t ft  caillou  loule.  Ces  cailJcrux  tonc  granitiques  3;  quanzetix, 
Dç  Faufre  côté  du  Rhôn^ ,  depuis  Vteime  jïilqu'à  Lyon  ,  ce  font  les 
jTicmes  cailloux  loiilés  qu'où  retrouve  e^i  fuivant  le  Rhône  prefque  juftiu'i 
.Genève,  Le  long  de  la  Saône  ,  dans  la  ville  rncnie  de  Lyon,  on  retrouve 
encore  les  granits.  Le  château  de  Pierre-Scize  eft  fur  k  granit,  ainfi  que 
la  montagne  vis-à-vis.  Ces  deux  montagnes  fonr  très-rapprochées ,  ôc 
patoiJTent  avoir  été  féfiarées,  en  forte  qu'on  diroir  que  la  Saône  s'y  ell 
ouv£tc  un  partage,  fie  que  ptiot-ctre  auparavant  formoit-elle  un  lac  qui 
couvroit  une  partie  de  la  Dombe  &  de  la  BrefTe. 

Tout  eft  enftiite  calcaire  le  long  de  la  Saône  jufqu'à  fon  origine,  qui 
efl  dans  la  Bourgogne,  amfi  que  le  Bugei ,  la  Breflèjla  Comté,  le 
Mâconnoisj  la  Bourgogne,  (excepté  la  petite  partie  de  la  première  chaîne 
granitique  dont  nous  avons  parlé)  la  Champagne,  &C*  k  Picardie, 
riandres,  Sic,  Si  on  y  trouve  des  moittâénei  fort  élevéss,  telle  que  le 
Alont'Suzon  j  &C4  Les  pays  calcaires  s'érenaent  mêrnç  fort  avant  daiis  les 
Alpes.  Tout  le  Mont-Jura,  qui  [Jcncdir  puis  Genève,  Laufane,  Neufchatel, 
Bienne,&c.  les  monts  Salé  ves,  qui  vont  ju^juau  pied  du  Mont  Blanc,  Sec. , 
fpnt  calcaires  ;  mais  le  Mont-131anc  &  les  braucht^s  font  d'un  granit  dur, 
prefque  roue  compofé  de  quatiz.de  mica,  &  dans  lequel  j'ai  appçrçu 
peu  de  fchorl  &  de  feld-fpath.  , 

Ce  fameux  pic  du  Mont-Blanc  paroh  îe  cenrre  des,  granits  dan?  les 
hantes  Alpes  ,  &'ces  granits  s'étendent  depuis  Nice  par  le  Mont-Cénii  , 
le  Mont-Blanc,  le  Saint-Bernard,  le  Saint-Gothard  i  SchalFouze,  & 
vonr  communiquer  aux  Vofges,qui  font  auffi  en  partie  granitiques,  & 
contiennent  beaucoup  de  mines  métalliques,  tels  que  Sainte-MarJe-aux— J 
Mines,  &c.  Les  Vofges  s'abaiflent  enfuire  S<  donnent  naldancr  à  dés 
kneifs  du  côté  de  Licge,  la  Thieracbe ,  &c.  C'efl  fur  leury  confins  que  fe 
trouvent  les  riches  mires  de  charbon, du  côté  de  Liège,  &  qui  s'étendent  à 
Namur,  Mons,  Valencieirnes,  &:c.  del'eO  à  iVuell,  tandis  que  relies  de 
Sainr-Erjenne  s'étendent  du  côté  d'Avalon  du  fud-efl  au  nord-oueit,  &c» 
c'eft -à-dire,  que  ces  mines  n'ont  point  de  direction  particulière ,  mai»  ' 
fuivenr  toujours  celles  des  chaînes  des  montagnes  où  elles  fe  trouvent, 

La  manière  dont  les  pays  granitiques  &  les  pays  calcaires  fe  touchent, 
méritent  l'attention  du  Naturalifle.  On  avoir  cru  qu'ils  étoient  féparés 
par  des  gorges ,  des  vallées ,  des  ruilTeaux  j  des  fthlftes,  &c.  Quoique  cela  ; 
arrive  quelquefois,  le  plus  fouvent  cela  n'tft  pas.  Le  granit  s'amollit  un 
peu  ,  comme  s'il  fe  décompolbir,  cequi  forme  une  elpcce  d'argile  ou  de 
ïchîfle,  &  on  trouve  aufll-tôr  Je  calcaire,  lans  qu'il  s'y  rencontre  entre 
deux  aucune  vallée.  Quelquefois,  il  t(i  vrai  ,  ces  fchiftes  fe  prolongent 
plus  loin,  avant  qu'on  rencontre  le  calcaire.  D'autres  fois  les  granits,. 
paiTcnt  à  l'état  de  kneifs  ou  granits  feulîletés. 

Les  moncagnes  calcaires  accompagnent  prefque  par-couc  les  moncagt]^ 
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rranîriques,  &  foiivenifoni  aufll  élevées.  Il  y  a  telle  montagne  calcaire  qui 

Ifft  toujours  couverte  de  neigf  \  telle  eft  le  Mont-Venroux  en  Provence, 

DtïJe  dans  le  Jura»  3e  Moiu-Buer  aux  Alpes,  &c.  tandis  qu'on  len- 

fcontre  aîlleiirî  des  montagnes  graniriques  qui  fonr  peu  élevées ,  rellss 

ffonr  les  chaînes  des  Cévennes ,  dont  nnus  avons  parlé.  C'ell  dans  les 

lontagnes  granitiques    qu'on  trouve   les   criflaux  de    rochfe   dans    cl« 

etite^  cavernes,  qu'on  appelle /ôurj  à  criflaux*  Ces  crillaux  de  roche 

ïnt  affeï  fouvenr  recouverts  d'argile,  ou  d'une  efpcce  de  rené  verte  qui 

rapproche  de  la  Aéatice.  On  trouve   auHî  dans    les    mcmes    lieux  de 

tafbefle,  de  l'amianihe,  &c. 

Il  y  a  très-peu  de  coquillages  dans  les  pierres  des  hautes  montagnes 
[calcaires,  tandis  que  celles  des  plaines  en  font  remplies.  J*ai  trouvé 
[Néanmoins  des  peÂinites  dans  la  carrière  de  marbre  auprès d'Atgle  dans 
rje  Valais.  Les  couches  n'y  font  point  non  plus  conftamment  parallèles, 
Icomme  dans  les  plaines:  fouvent  elles  font  inclinées  dans  un  fens  d'un 
rcôté  di;  la  montagne,  &  de  Tautre  côté  elles  font  dans  un  fens  oppofé, 
I  J*ai  vu  au-delTus  de  Neufchatel ,  du  côté  de  Mouriers-Travers,  des  bancs 
[•bfolument  verticaux,  La  formarion  de  pareih  bancs  rcfoie  fort  difficiJe  à 
expliquer,  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  ,  avec  M,  de  Sauffiire,  que  ces  mon- 
tagnes n"aienr  été  bouleverfées  \  ce  que  je  crottois  fort  volontiers,  d'après 
^l'jnfptflion  d'un  grand  nombre. 

M.  de   Saiillure  a  parlé  de  gros  blocs  de  granit  qu'il  a  vus  dans  les 

montagnes  calcaires  du  côté  de  Genève,  lefquels  bloCs  il  croit  avoir  été 

apportés  des  hautes  Alpes,  dans  le  tcms   qu'il   fuppûfe  que  le  lac  de 

[Genève  couvroit  une  partie  de  ce  pays.  J'ai  trouvé  des  mêmes  blocs 

[<je  granit  à  une  grande  Iiaureuf  fui  le  Jura  ,  du  côté  de  Pontailitr, 

,l.es  lacs  qui  loni  Ç\  abondans  dans  ces  contrées  &  dans  touteî  les 
'grandes  montagnes ,  doivent  diminuer  journellemenr ,  foit  pur  les  débris' 
des  niontagnes  que  les  torrens  y  châtient .  foit  parce  que  les  eaux  qui  en 
fortent  creufent  fans  cefîe  le  canal  de  dégorgemenr.  Le  lac  de  Genève  3 
beaucoup  dimituié  par  cette  detnicre  raifon  ;  car  tout  ce  qu'on  appelle  la 
ville-baflë  à  Genève  &  le  quartiet  Saint-Gervais ,  étoît  auticfois  dans  le' 
\^z  ^  &il  n'efl  pas  douteux  qu'il  décroîtra  toujonrs  de  plus  en  plus.  On 
''pQurroit  mcme  dire  que  la  plupart  des  lacs  fe  taiiiont  dans  la  fuite  des. 
lîècles  par  l'aiition  réunie  de  ces  deux  caufes. 

Toutes  les  montagnes  graniiiques  ,  fchifteufes ,  calcaires,  même  celles 
de  plâtre,  qui  ne  fe  rencontrent  qu'au  milieu  des  couches  calcaires  , 
r-quoiqu'au  premier  coup-d*œil  paioiflànt  mêlées  &  confondues,  font 
cepei^dant  entièrement  féparées:  ce  qtti  ne  peut  ttre  que  IVffer  des  l©ix 
générales  de  la  cr inalljfation  ,  comme  je  l'ai  dit ,  (  Mém.  fur  la  CriBallifa- 
tion  ,  dans  ce  Journal ,  année  1782.) 

L'origine  des  filons  métaîliqKCS  &  des  couches  de  chatbon  de  terre  « 
toujours  peru  trè$-di£cik  à  expliquer,  Les  charbons  ne  fe  renconuent 
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jamais  que  dans  les  fcliifles  ou  grès  fchilleux,  &  les  tîfons  méralliquei 
fc  tiouvcnr  auili  le  pluv  fouvent  dans  ces  mêmes  Ichiftes  ou  kncifs  , 
quoique  quelquefois  il  y  eti  ait  dans  les  granits  Si.  mênre  dans  le  calcaire. 
On  a  fuppofé  que  les  couches  de  montagnes  en  fe  defledianr  ont  éprouvé 
une  retraite  qui  y  a  pioduir  des  fentes,  êi  que  ces  fentes  ont  enfuite  été 
remplies  podérieurenient  par  les  fubriances  métalliques  &  bituaiineufes. 

O  abord  cela  ne  peut  le  foutenir  pour  les  chatbons,  Quiconque  a  vu 
ces  niines  fent  l'imponibjlité  que  ces  tentes  aient  pu  fidililler  avant  que 
les  charbon?  aient  été  dépofés.  Car  dans  une  même  montagne  on  trouve 
huit  ,  dix  ,  quinze  ,  vingt  lits  &  plus  de  ciurbon  de  djffjrentc-s  ^paifleursv 
cat  ordinaiiement  plus  on  creufe,  plus  on  en  rencontre.  Entre  ces  lits  le 
trouvent  interpotés  d'autres  lits  ou  grès  fchiltsjux  ,  qui  fcrvtnt  de  murs  8c 
de  toîts  (i)  au^t  couches  de  charbon.  Toutes  ces  Cuuches  ,  fuit  celles  de 
charbon,  foit  celltjsde  Ichi  des,  font  ordin.iiremenr  panllèles  ,  quoique 
différemment  inclinées  (2).  Quelq  les  -  uns  font  pief'qu'horifontaux:  , 
d'autres  prefque  verricaux  ;  mais  louvent  un  lit  qui  plonge  fe  relève 
toue-3-coup,  en  faifant  un  angle  plus  ou  moins  confidétahle.  Quelques- 
uns  de  ces  lits  n'ont  que  quelques  pouces  d'épaiireur  ,  tandis  que  d'aurret 
ont  plufieurs  pieds,  plulîeurs  toffes,  tels  font  ceux  de  Munr-Cenis  auxquels 
on  fappofe  qnarante-cinq  piedsi  Certainement  ces  fchiftes  font  trop 
tendres,  ont  trop  peu  de  Confina nce  pour  que  de  pareilles  fentes  aient 
pu  y  fubftfter  avant  que  le  charbon  ait  été  dépofé.  Le  tout  fe  feroit  Kientôt 
afFaiffé,  fur-tout  dans  le  cas  où  les  couches  de  charbon  fe  relèvent  ;  car 
les  couches  fupérieures  à  celles-ci ,  femhlables  à  un  coin  ,  n'auroient  eu 
aucun  fupport:  il  faurdonc  que  le  charbon  ait  été  dépofé  en  mêmetems 
que  le  fchiile.  c'eft-à-dire  june  couche  de  fchifte  ,  une  couche  de  char- 
oon,  &c.  Enfin  ,  prefque  toujours  le  mur  eft  difFerenc  du  ïoît,  ce  qui 
{ëroit  difficile  à  expliquer  dans  l'autre  hypothcfe. 

Mats»  dit-on,  comrrent  fuppofer  la  formation  de  couches  paralicles 
fous  des  angles  très-inclinés  à  l'horifon  ,  &:  qui  fouvent  approchent  de  la 
venicile}  Mais  la  même  difficulté  ne  fubfi(le'-el!e  pas  pour  le  mur  &  te 
toîf ,  c*efl-i-dire,  pouf  les  couches  oii  fe  trouvent  les  rnatîères  bîtumi- 
neufesf  Ou  plutôt  cette  dirïîcuUé  ed  généiale  pour  toutes  les  couches  de 


(t)  On  appelle  mur  la  partie  fiir  laquelle  repofë  le  filon  ,  Sr  toit  celle  qui  te 
recouvre.  La  tête  du  ûlon  cd  la  paide  fupérieure  la  plus  proche  de  h  turface  de  U 
lerre, 

(i)  L'inclînaifôn  d'un  filon  ft  mïTare  par  l'angle  que  faille  filon  avec  rhorifon, 
La  direfljon  d'un  filon  fè  prend  relativement  i  la  méridienne  ,  Ce  mefùre  par  la 
boudôle.  On  fuppofe  la  circonférence  de  la  bnuflôle  diïtfée  en  deux  fois  douze  parties 
qu*tm  appelle  heures.  Le  nord  &  le  fiid  font  marqué*  par  o  ,  fie  11 ,  &  le  levant,  &  le 
couchant  par  6.  Un  filon  quî  court  du  nord  au  fud  eft  dît  étte  à  il  beiues.  Celui 
^'  CODA  du  levant  au  couchant  eÛ  dit  i  6  heures. 
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là  ferre.  Les  lits  cîe  pierre  calcaire  ,  de  craie  ;<îe  plâtre,  de  fchifte,  ne 
font  prefijue  jamais  horifontaux  ,  mais  roujours  plus  ou  moins  inclinés. 
Nous  avons  vu  qu'il  y  en  a  même  dans  les  Alpes  &  dans  le£  grandes 
montagnes  d'abiblumenr  verticaux.  Cecce  diredlton  verticale  ne  peut 
viaifemblabJemeiir  provenir  que  d'afFaiffemens  poftéricurs  à  la  fornucioti 
de  la  montagne.  Peut-on  étendre  cela  à  routes  les  monragnes ,  &  dire 

3u'elles  fe  font  toutes  plus  ou  moins  afifàifTéçs,  pour  expliquer  l'origine 
e  ces  liçs^  fi  inclinés} 

Quelle  que  foit  la  caufe  de  l'inclinaifon  de  cet  lits»  je  ne  crois  pas  qu'il 
puiïïe  y  avoir  de  doute  pour  quiconque  a  vu  les  mines  de  charbon  , 
qu'elles  n'aient  été  dépofé<s  en  même  tems  que  les  montagnes  où  elles  Ce 
troifvenf. 

Ces  charbons  n'ont  pu  être  formés  de  forets  enfouies  ;  car  des  arbres 
amoncelés  péle-mêle  avec  des  argiles  ,  des  fchiftes»  ne  pourroient  point 
former  des  couches  aulTi  régulières  que  le  fonr  celles  de  charbon.  Nous 
Connoilforîs  des  forêts  enfouies  en  Angleterre,  en  Allemagne  ,  ejuî  fè 
trouvent  dans  des  marais  j  mats  ne  forment  point  de  lirs.  Il  faut  donc  que 
les  matières  animales  &  végétales  qui  forment  les  birumes  eufTent  déji  fubi 
un  mouvement  de  décompofition  qui  leur  ait  fait  perdre  leur  forme 
première.  Mélangées  pour  lors  avec  les  argiles,  elles  fe  font  dépofées  par 
couches  comme  nous  les  voyons. 

Quant  auï  fiions  mér.illiques,  cjuclque-î-uns  fe  comportent,  il  eft  vraï, 
différemment  que  les  charbons.  Leur  épairtèur  n'eft  ptefque  jamais  audi 
conlidérable  en  général.  Leurs  toîts  &  leurs  murs -ont  autTî  plus  de 
folidtté.  Leur  dirediion  coupe  quelquefois  celle  des  bancs  de  pierre  où  îf« 
fe  trouvenr ,  en  Ibrte  qu'on  conçoir  qu'il  a  pu  y  avoir  dans  ces  monfagnes 
des  fentes  qui  ont  pu  Itre  remplies  par  des  matières  métalliques. 

Cependant  il  efî  d'iurres  filons  métalliques  dont  l'origine  paroît  avoîf 
éré  ta  même  que  celle  que  nous  avons  affignée  au  charbon.  Le  filon  de 
Pompean  en  Brrraone  ,  pat  exemple,  tel  que  l'a  décrit  M.de  I.aumonr, 
a  plus  de  douze  loifes  de  largeur  ,  8t  qu'on  a  déjà  fuivi  à  fîx  cens  pieds  de 

Erofondeur,  Son  mur  e(l  un  fchifle  argileux  qui  n'a  pas  une  confîflance 
ien  confidérahle  ;  mais  le  toît  fur-tout  eft  une  argile  molîe,  qui  n'auroic 
pu  fe  foutenir  au-deiTus  d'une  fente  de  douze  toifes  de  largeur  &  de  (îx 
cens  fiieds  de  profondeur.  !1  faut  donc  que  le  mioérai  ait  été  dépofé  avanc 
ce  rojr,  La  même  chofe  fe  préfente  dans  pluHeurs  autres  mine?. 

Il  eft  d'autres  endroits  ou  le  fi!on  ne  fait  pas  une  m^fle  continue,  mais 
fè  trouve  par  r<j^ofjj  ,  c'eft-.Wire,  qu'or?  trouve  des  morceaux  de  miné-. 
lais  difperfés  çj  &  là  dans  la  gangue  du  filon.  Telles  font  les  mines  d'or 
d'Allemont,&  un  grand  nombre  d'autres.  Ces  maffes  mérallic|ueï  dif- 
perfées  par  rognons  ont  donc  dfi  crie  auffi  dépoféei  en  même  rems  cjHe  leut 
toîr  &  leur  mur. 

Quanr  à  ceux  dont  la  diietlion  coupe  celle  des  bancs  où  ils  fc 
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ti'ouvenc,  &  qui  ont  peu  de  largeur,  dont  le  toîr  ^  Jl*  mur  ont  de  la 
folîdité,  il  cit  peut-t'fre  poJÏIble  qu'il  y  ait  eu  d'aboril  des  fentes  pro- 
duites par  la  retraite,  Sc  cjue  la  mstitre  métallique  ait  rempli  poftérîelt- 
rement  ces  fentes.  C*efl  à  i'oblervateur  à  confirmet  ou  détruire  cette 
conjeftiire.  v 

Il  refteroit  maiiiteiïant  à  rechercher  rcirtglne  des  matières  méralîiquef. 
Je  Cfoicois  afTez  volontiers  que  produites  d'abord  ,  elles  onr  été  difTéminées 
avec  les  terres  &  les  pierres ,  que  conime  dans  la  cfiftalliratiou  générale  de 
celles-ci  ,  chaque  fubflance  s'eft  fépajée  ,  Jà  les  granitiques  ,  ici  les 
Icbifteufes ,  ailleurs  les  calcaires,  de  mcine  les  manères  métalliques  fe 
font  auffi  réparées  pour  criftallifet  à  part ,  &  ont  formé  aind  dans  le  feirt 
de!  monra«!ies  diiférens  filons  qui  foiivent  fe  coupent,  mats  chaque 
minéral  a  crillallife  réparémenr.  Si  Ja  marière  mérallique  n'a  pas  été  afFez 
abondanre  pour  former  un  filon  continu ,  elle  n'aura  formé  que  des 
rognons.  Enfin  ,  de  grande  caufes  locales  ont  pu  détruire  quelques-uns 
de  ces  filons  pour  en  aller  former  de  fccondaires ,  ^  donner  l  origine  à  ce 
qu'on  appelle  mines  de  tranfpott.  S'il  fe  trouve  des  cavirés  ,  des  vuides 
«ans  ces  filons,  il  arrivera  comme  dans  les  grottes,  les  géodes  ,  &c,  que 
des  eaux  filtrant  à  travers  les  gangues,  &  tenant  en  difTolution  différentes 
matières  pierreufes ,  viendront  former  ces  belles  crirtallifations  pierreufes 
que  l'on  rencontre  dans  beaucoup  de  mines,  tels  que  les  fpatîis  calcaires* 
les  fluors,  les  fpaths  pefàns,  les  criltaux  de  roche,  &C.  Ces  mêmes  eaux 
décompoferont  fouvent  une  partie  du  filon  pour  aller  former  ailleurs  de 
nouvelles  fubUances.  Ainfi  les  eaux  qui  rraverfent  Jes  filons  de  plomb  en 
décompoferonr  pour  alJet  former  les  plombs  blancs  ^  les  plombs  verts,  &c. 
dans  les  cavités  qu'elles  rencontreront  ;  celles  qui  trouveront  les  mines  de 
cuivre  en  {U'comfo'eront  également,  S:  iront  former  des  malachites,  &c« 
car  la  nature  toujours  a^ive  travaille  dans  le  fein  du  globe  comme  à  Cl 
furface. 

En  attribuant  l'origine  des  filons  métalliques  a  une  formation  pre- 
mière ,  je  n'entends  pas  nier  qu'il  ne  puiCTe  s'y  former  tous  les  jours  des 
fubflances  méral|iques  ;  car  nous  voyons  s'en  produire  continuellement 
chez  les  végétaux  &  les  animaux.  Ainlt  il  ed  à  piéfuiiier  qu'il  s^en  forme 
également  dans  le  fèin  de  Ja  rerre. 

11  refteroit  maintenant  à  rechercher  !a  manière  dont  s*eft  fait  cette 
ciiftallifation  générale.  Il  eft  cefraîn  qu'il  a  fallu  que  les  eaux  aient  couvert 
tout  le  globe  ,  pat  conféquent  qu'il  y  ait.eu  une  couche  d'eau  de  plus  de 
trois  mille  tolfes  dé  hauteur  au-deflus  du  niveau  a^uel  des  mers.  Chim- 
boraco  a  trois  mille  deux  cens  toifes  de  hauteur,  Jl  eft  vrai  que  c'eft  un 
pic  volcanique,  dont  le  (bmmet  a  pu  être  exhauŒé  par  l'irruption  du 
volcan;  tuais  on  trouve  des  granits  criftallifés  à  de  grandes  hauteurs  t&M.le. 
Btond  a  vu  une  mine  de  charbon  dé  terre  au-de(Tus   de  Satua-Fée  de 

Bogota ,  3.  une  hauteur  qui  doit  être  à-peu-prcs  de  deux  mille  toîfes i 

Que 
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Que  font  devenues  ces  eaux  î  Tel  ti\  ie  grand  problOme  à  téfoudre. 
Nc^p■ron  crovanr  que  l'eau  fe  changeoir  en  terre,  difoit  cjue  cet^e 
converlîon  devoïc  diniinuer  la  maffe  des  eaux.  Aujourd'hui  on  ne  croie 
plus  i  cette  conv«lion  ;  mais  il  eft  vrai  que  d.?ns  roures  les  terre»  i5c 
pierres  de  (tcoiide  torma«ion ,  comme  kneifs,  fcliiOes,  pli:res  ,  marbres, 
craies,  S-'c.  »l  y  a  beaucoup  d'eau  de  crinatlifation.  Néanmoins  ceci  ne 
peut  faTis^aire  aux  phénomc'ies  \  car  ces  fublUtices  nouvelles  occupent  le 
niênie  efpace  tjti'occupoit  l'eau.  D'ailleurs,  Il  y  auroit  ertcore  une  com- 
ptfnfation  à  faire  pour  les  dégradatians  continuelles  qu'éprouvent  les 
montagrjes.ce  qui  en  diminue  Jes  hauteurs. 

On  pounoîc  encore  dire  que  l'atmorphère  contient  une  plus  grande 
quantité  d'eau  que  dans  les  premiers  rems  >  ou  même  que  l'eau  s'edi  chaîigée 

'en  air.  Mais  route'la  colonne  de  rarmofphère  n'équivaut:  qu'à  trente-deux 
pieds  d'eau.  Aînfi  cette  caufe  ell  ab^lumenr  inlii&fante* 

La  partie  de  gUce  &  de  neige  qui  ne  Ce  fondent  point ,  amoncelle  (lie 
les  hauts  pics  &  dans  les  pays  du  nord ,  e(i  "encore  une  crcs-petite  cauft  , 
qui  ne  peur  avoir  qu'une  très-légère  influence. 

Quelques  Phyficiens  ont  prétendu  que  les  eaux  pouvoient  par  l'évapo- 

*rarinn  palTer  )u.rqu%ux  autres  globes  v  mais  la  rareté  de  l'ait  à  une  certaine 
hauteur,  de  le  ftoid  qui  f  règne,,  paioîllènc  y   apporter  un  obllâcte 

I  infurmontalîle. 

ïl  refte  donc  à  dire  que  ces  eauTf  qui  ont  difpam  de  delTus  la  furface  du 
globe  ont  pénétré  dans  fon  intérieur,  oii  elles  ft Tendent  dans  des  cavîtéc 
ibuterraines,  comme  on  en  connoît  plufieurs  dans  le  feîn  des  moncagnts, 

'  piî  elles  ont  une  circulation  intérieure  qui  nous  ell  peu  connue.  Ce  qui  eft 

^certain,  c'cft  que  nous  connoifTons  plulîeurs  courans  fouterraîns  qui 
coulent  au-denous  du  niveau  des  mers,  puifque  même  quelques-uns  vont 
fè  rendre  dans  les  mers,  oij  ils  forment  des  fontaines  deau  douce.^  Aînfi 
jl  eft  à  préfumer  qu'il  y  en  a  qui  Ce  rendt nt  dans  l'iintéti^af  du  globe.  Une 
petite  portion  de  ces  eaux  eft  peut- Erre  enfuite  volatilifée  par  [a  cbaleut 
centrale,  par  les  feux  foweïraîns ,  dans  les  éruptions  des  volcans,  ce 
<qui  ëtablimit  une  efpcie  de  Cûinmumcation  enciê  les  eaux  intérieures 
&  les  eaux  extérieure?, .... 

Un  grand  nombre  d»?  phénomcnee  m'a  fait  préfumer  que  la  rotation 
du  î^lobe  peur  éprouver  des  variations,  Teh  que  la  partie  plus  relevée  de 

'  réquareur  qu'ellff  ne  devrnîr  l'être,  fuivant  La  théof:p  des  forces  centrales, 
J'accourcifîenient  du  pendule  a  l'équareur  ,  &c.  Lorf  |ue  la  rotation  éîoic 
plus  rapide,  les  eaux  dev.iienr  affluer  vers  les  rropiques.  abandonner  les 

.lésions  polaires ,  &:c.  Les  lours  augmentant  de  longueur .  les  eaux  ont 

kdû  quitter  l'équareur  pour  Ce  rieporrer  aux  pôles ,  &c.  Si  ainli  abernati- 
veraiE'nt,    Ellet  ont    pu  par  conféquent  s'élever  fuccelfivemenr   à  des 
hauteurs    où    elles    n'autoienr   pu   parvenir    au    même   inftant. ..*• 
Cependanr,coniP'«e  itonsavorc  (àé'-<^  I'-*  fécii^ns  tenipéréts  dt<  m  Mitagnçs 
Torm XXX,  Part,  I.i-jBj.JANP^IER.  D 
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d'une  grande  hauteur ,  relies  que  le  Mont-Blanc  ,  &c.  cetre  caufè  n'a 
pu  (iiffire  fct»|e.  !l  haur  ablbluruent  qu'une  partie  des  eaux  foU  entrée  dans 
l'inrérieLir   dit  globe  (i). 

Phyftque.  Le Naruralifte  fe  çonterjre  de  décrire  les  difFéreos  objets, 
animaux,  pkiiTes  3c  minéraux  qui  Ve  préfentMir  a  lui.  Il  cherche  à  les 
reconnoîrre  par  des  cara<îlères  txrérleuTS,  sûrs  &  faciles,  &  ouï  ne  pLulfent 
jamai!;  l'indmre  en  erttur.  Tel  eft  le  but  de  toutes  les  méthodes  :  lefcjuelles 
ne  doivent  pas  ctre  regardées  comme  loavrage  de  la  nature ,  mais  comme 
celui  de  l'art,  pour  luppléer  à  la  mémoire. 

Là  où  finit  le  travail  du  Naturaiifle,  commence  celui  du  Phyfîcien.  Le 
premier  fe  borne  à  décrire  :  celui-ci  recherche  (juelles  font  -les  ioix  quî 
anlifient  tant  d'ettcî  divers,  &  fuivant  lefquelles  les  uns  font  mus  S<.  le» 
autres  txercent  toutes  leurs  fonctions. 

La  Phyd^yue  eu  également  cultivée  avec  zèle.  Et  c^te  année  noui 
avons  plulîeiirs  taits  nouveaux. 

'  M.  de  la  Place  a  calculé  l'aélion  6es  fatellites  de  jupirer  les  uns  fut 
iesautres»  &  fur  leur  planète  principale.  Il  a  fait  voit  que  l'accélération 
obfervée  dans  l'année  de  jupirer ,  étoit  due  à  cette  caufe ,  ainfi  tjue  l'alon- 
gcment  de  l'année  de  faturne,  leftjuelles  années  après  un  certain  tenu 
reviendroient  à  la  même  période. 

M»  Achard  a  fait  congeler  ie  mercure  par  un  froid  arriitciel  feulement 
de   ^l  degrés  au-deflfous  de  O. 

M.  Cavallo  croit  avoir  rendu  le  laiton  magnétique  en  le  battant  fur 
une  enclume  ;  mais  iJ  efl  très  .i  craindre  que  ce  laiton  ne  contînt  du 
fer ,  qui  fe  trouve  prefcfue  toujours  dans  la  calamine. 

M.  Senebier  nous  a  donné  de  nouveaux  moyens  de  perfcûionner  la 
Météorologie. 

M.  Ingen-Houfz  a  avancé  ,  contre  le  fenciment  d'un  grand  nombre 
Je  Phyllciens  ,  que  l'élcdricité  n'influoit  fur  \e&  mouvemens  de  U 
fenfitive  que  comme  toute  autre  force  mécanique.  J'ai  voulu  répéter  let 
expétience";.   Voici  les  réfultats  cj^iie  j'ai  obtenus: 

J'ai  tuucbé  légèrement  une  fenUtive  C  m'imofa  pudïca)  avec  des  barons 
Je  cire  d'Eipaj^r.e  ,  des  tubes  de  verre ,  des  tiges  métalliques ,  fuir  aij^uës ,  ' 
foit  terminées  en  globes.  La  plante  n'adonné  aucun  figne  de  iei.dbilité. 

J'ai  toiiché  U  plante  avec  les  mêmes  corps  &  en  donnant  uf>e  petite 
fecouiTe.  Elle  a  donné  également  dans  tous  les  cas  des  marques  de  fenfibilité. 


(O  11  y  a  Qn  'econd  g^and  problème  â  réfnudre  dans  la  ihtorîe  de  la  terre.  On 
tTOVivedans  tout  le  n^rd  de  l'ancien  cordnerttlesdcbrk  d'iinjmsux  &  de  végétaux  qui 
ne  peuvent  vivre  awiourd'hiii  qu'entre  1rs  tropiqufî,  tel?,  que  l'^léphitit ,  le  rhinoce- 
tos.  Sic  En  fuppoîiirit  que  b  dîminution  de  l'obîiiuité  de  rçdîpt"'qtJe  aille  jufqu'ffll 
poirtde  rendre  l*a)«c  de  la  terre  parillèie  à  celui  du  moTTde.. ,.  Uy  aura  pour  lors  un 
équiitoxe  pcrj'éti^el  ;  les  r^glorts  pglatres  rçront  aiïez  échsuff'es  pour  qae  C^s  animaux 
8(  tfi  plantes  f  uiOênt  y  TÎvre... ,  Je  développerai  ailleurs  ces  idées. 
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J'ai  enfuice  approché  de  la  plante  cpî  mcTifî  corps  é'tfcVrifés  Itgère- 
rrtfnt,  en  les  renanc  à  une  ceruine  dtftanc^^  Les  Veuilles  oncobéi  douce- 
ment, &c  n'onc  point  tombé. 

Enfin  ,  ces  mêmes  corjjs  éleéirifés  forremenr,en  touchant  les  feuilles 
ae  la  pUnte  ou  en  étant  approchés  afTtfz  ptcs,  les  ont  fait  tomber  êc 
fermer,  comme  fi  on  les  avoit  fecooées  fortement. 

ïl  paroît  donc,  qu'ainfi  ijue  l'a  dic  M.  Ingen-Huufi,  féledricite  n'agîc 
fur  la  fenfitive  que  comme  torce  mécanique. 

De  la  Chimie.  Nous  avons  vu  tjue  Je  Naturalise  fè  borne  à  décrite 
les  corps  par  leurs  caractères  extérieurs ,  &  cjue  le  Phyfîcien  cherche! 
'reconnoître  les  loixdcs  forces  qui  les  animent  &  des  mouvemeiii  aux- 
rijuds  ils  obéilTent  :  le  Chimirte  va  plus  foin  encore.  11  s'efforce  par  dei 
^«nalyfês  Pavantes  de  découvrir  les  diÀerçns  principes  de  cv-  corps.  Telles 
font  les  Irgnes  de  dL'marcation  de  ces  trois  fticnces.  Le  Phiîolophe  tjuî 
iVeut  pénétrer  dans  le  fantluaire  de  1«  nature  doit  les  poiTsdsri  égalemeac 
■  toutes  trois.  *' 

La  Chimie  a  auffi  été  enrichie  Je  quelques  faits  nouveaux  cette  annéfi 

^'L^actde  phofphorimie  que  nous  avons  vu  le  rerrouver  dans  la  lîiénte 

"Contenue  dans  Je  rer  caiîant  à  froid  &  dans  plufic^urs  mines  de  plomb,' 

•  encore  été  démontré  dans  beaucoup  d'aiures  fubltances.  M.  Wfllrumb 

a  prouvé  qu'il  fe  trouvoit  dans  Je  bleu  de  Prufle  &  l'alkaJi  phlogiftiqué, 

dont  il  a  touîours  retiré  de  la  fidérite. 

Aï.  Van-Bt.chaute  avoit  prouvé  que  le  même  acide  phofphorique  fc 
letrouvoir  toujours  dans  la  fubflance  animale ,  cVll-à-dire  ,  la  partie 
glutirieufe  des  végétaux  &  les  fubilances  animales.  JVl.  Berthollet  a 
confirmé  ces  expériences,  &  a  de  plus  fait  voir  qu'il  fe  trouvotc  fotivent 
à  nud  dans  burine  Se  dans  la  fueur, 

M.  Margraf  l'avoit  auHi  retiré  des  plantes  crucifères.  Ainfi  voilà  donc 
Tacide  phofphorique  qui  fe  retrouve  dans  un  grand  nombre  de  fubftances. 
Mais  cet  acide  appartient-il  exclufivement  aux  erres  oiganifés  comme 
on  j'avoit  cru  autrefois?  Et  tout  celui  qu'on  rerire  du  règne  niincrai 
viendfoir-il  primitivement  des  autres  règnes  5  II  eft  cerrain  que  dans  cette 
quantité  de  débris  d'êtres  organifés  que  l'on  rencontre  dans  les  rerreins 
calcaires  ,  tl  doit  y  avoir  une  grande  quanriré  d'acide  phofphorique  qai 
par  conféquent  po'rra  s'unir  au  fer  ^  au  plomb  &  aux  autres  corps.  D'un 
autre  côré  on  nepeur  guère  dourer  qu'il  ne  fe  reproduife  journellement 
chez  les  êtres  or^anifes.  AinEî  il  fe  poarroir  bien  que  celui  qui  exift^  dans 
les  minéraux  y  tût  été  apporté.  Il  le  peut  cependant  aulli  qu'il  y  en  ait  eu 
de  produit. 

M,  Schéele,dnnt  la   Chimie  ne  faoroit   trop  regretter  la  perte,  a 

prouvé  que  l'acidt;  d'ofeille  étoir  Je  même  que  l'acide  faccharin  ,  fc  qu'il 

ft  trouvott  dans  un  grand  nombre  dv?  végétaux.  Il  a  trouvé  un  nouvel 

Bcide  dans  les  fruits,  que  M   de     Mnrveau  m  appelé  malufiea ^  ^iiç^ 

Ioia€  XXX  Pan.  /,  1787.  JANVIER,  D  a 


[,  de  Laomonra  apporté  des  Pyrénées  une  nouvelle  erpccê  de  noix 
aile  rrès-çrojTe,  qui  paroîr  pouvoir  remplacer  celle  du  Levant.  Il  l'a 
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Sa'on  le  terre  pluï  abondamment  des  pommes.  M.  Scli^elc  a  aufîî  retir<? 
e  la  fhubdibe  &  de  plulîeurs  autres  végétaux  une  terre  paiciculière  qui 
eft  un  fel, 

M, 
lie  galle  rrès-grojTe,  qui  paroîr  pouvoir  rempJc 
recueillie  dsns  la  Nivarie  &  le  Béarn  fur  les  branches  d'un  chêne  blanc , 
nommé  taujpn  ^  ^  feuilles  velues  en  deffous,  fouvent  ptofondément 
découpées.  Ce  chêne  a  la  propriété  de  repoufTer  des  rejets  fur  racines 
'  loin  de  fa  Touche. 

La  platine  que  M,  le  Blond  nous  a  appris  fe  retirer  des  fables  auHferes 
au  Choco,eft  toujours  mélangée  avec  un  fable  ferrugineux  que  j'ai  prouvé 
Être  im  véritable  éthlops.  Il  parotr  qu'il  n'y  a  que  l'adion  des  volcans 
«bondaris  dans  ces  contrées  qui  ait  pu  ainfi  calciner  ce  fer.  IJ  fè  rrouve 
d'ailleurs  une  portion  de  fer  mélangée  le  plus  Souvent  avec  la  platine  *  co 
qui  contribue  fans  doute  à  la  rendre  fi  réfrai5lairer 

Cette  fubrtance  avoir  été  néanmoins  fondue  par  MM.  Levis  »  Margraf, 
.Macquet.  Bflumé  Se  le  Baron  de  Sîckingen  :  ce  dernier  en  «voit  fair 
cuuler  des  inaflès  confidérables  &  l'avoix  latninée.  M.  Achard  l'avoue 
.(on' lue  par  le  moyen  de  l'air  pur.  Le  mcme  Chimifte  était  en  fuite  pat- 
venu  à  la  fondre  plus  faciiement  parrarftnic,  &  M.  de  Morveau  par  le 
fel  arfenical.  M.  Crell  &  M.  Kohi  fonf  parvenus  A  la  fondre  en  la  mêlant 
avec  le  fparh  fluor.  M.  Daumi  avoit  auffi  un  procédé  particulier  pour  k 
fondre.  !VI.  l'Abbé  Rochon  en  a  travaillé  pour  faire  un  miroir  de  télef- 
cope.  MM.  Tifler  &  Lavoi/îer  ont  aullï  des  expériences  particulières  fur 
cette  oiaticre.  M.  le  Duc  d'Aumonr  eft  également  parvenu  à  U  fondïo^ 
par  un  procédé,  dit-il  >  plus  fimple  que  ceux  qu'on  a  employés. 

Mais  le  1  hylicien  qui  paroît  avoir  le  plus  perfeâionné  ce  travail  efti 
M.  Chabanon  ,  PfofefTeur  de  Phyfique  &  de  Chimie  en  Efpagne.  Il  la  i 
coule  en  grandes  mafles ,  &  Tamène  au  point  d'être  travaillée  comme  l'or  ' 
&  l'arpent.  Elle  eft  dans  cet  état  très-flexible  ,  &  fe  forge  comnie  le  fer, 
ceft^'dire,  quVn  faifant  chaulTer  deux  barreaux  de  cette  platine,  le» 
appliquant  l'un  fur  l'autre,  Si  les  frappant  avec  le  marreau ,  ils  contraélenc 
afdhérçnce  fans  qu'il  fok  réceftaire  d'employer  de  la  foudure.  J'ai  vu  de* 
ouvrapvs  qu'a  fait  avec  cette  platine  ainfi  préparée  un  Artifte  habile  de 
cette  Capitale,  M.  Janneri ,  lefquels  étotenr  auflî  bJen  travaillés  que  ceux 
d'argent.  Les  bas-reliefs  étoient  du  plus  beau  fini.  Il  y  avoit  une  aiguière 
renflée  à  la  paufe  &  reftreinre  au  coller ,  comme  l'auroit  pu  erre  une 
aiguière  d'argent.  La  partie  qui  étoit  matre  rapprochoît  pour  la  couleur 
du  mat  de  l'argent;  &  le  poli  tenoit  un  milieu  entre  le  poli  du  fer  & 
celui  de  l'argent.  Ce  qui  eft  affez  particulier,  c'eft  que  la  platine  dans  cet 
état  eft  très-molle  &  ttcs-flexible.  Mais  M.  Chabanon  lui  donne  enfutte 
une  efpèce  de  trempe  qui  lui  rend  delà  fermeté.  Il  m'a  dit  que  la  gravké 
fpécifique  de  1«  platine  amenée  à  cet  état  de  pureté,  eft  à  celle  de  Vem 
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comme  24  eft  à  l.  Ainfi  mur  doit  taire  efpéref  que  ce  métal  fera  d'une 
grande  reirource  dans  )eî  arrs. 

Les  favans  qui  ont  enrteptis  de  roiit  expliquer  Tans  phlogiflique  »  con- 
j.tinuent  toujours  leurs  travaux.  Je  vais  préfcnter  un  précis  de  leur  dodrine 
«telle  (ju'ils  rexpofetit  aduellemenr. 

JU  admertetic  deux  terres  élémenraireî  ;  t".  l'argileufe,  2^  la  witri- 
iiable  :  quant  à  là  calcaire  &  à  la  magnélîe,  quoiqu'ils  paroifTt^nr  aufit 
les  regarder  comme  éiémenS}  iU  ne  fe  font  pat  encore  expliqués  à  cet 
égard. 

3°.  La  matière  du  feu,  qu'ils  regardent  aiïez  volorjtîers  comme  ta 
maticre  de  la  lumière,  fe  trouve  dans  la  plupart  des  corps ,  foi t  fous 
'forme  de  la  matière  de  la  chaleur  ,  foît  aiitremeiit. 

Tous  les  corps  contiennent  différentes  quantités  de  la  matière  de  la 
chaleur  ou  de  ta  lumière»  mais  aucun  n'en  contient  plus  que  l'air  put. 

^^  L'air  pur  ell  regardé  comme  une  fubfiance  élémentaire. 

^°.  L'air  inflammable  efl  regardé  comme  une  fubftance  élémenraire. 

6".  L'air  phlogifiiqué  ou  niofiète  eft  regardé  comme  une  fubtUcce 
élémenraÏTe. 

L'air  fixe  eft  regardé  comme  un  cotnpofé  de  0,72  parties  d'air  pur,  de 
et  0.2S  de  fubfl^ance  charbon neufe. 

L'air  nitreux  eft  regardé,  d'après  l'eipériencede  M.Cavendîsîi,  comme 
un  compofé  de  7  parties  d'air  pur ,  &  de  5  parties  d'air  phîogiftit]ué. 

L'eau  eft  regardée  comme  un  compofé  de  0,87  parties  d'air  pur ,  Sc 
•deôjl  J  d'air  inflammable  pur;  car  on  diftingue  un  air  tnflammabJe  char- 
bonneux ou  qui  contient  du  charbon  j  favoir,  celui  qui  dans  fa  combuOioti 
donne  de  l'eau  &  l'air  fixe. 

7*.  Le  fuufrc  eft  regardé  comme  une  fubrtance  élémentaire. 

8*.  Ainfi  que  le  phofphorejSi*'.  l'or,  lO*.  l'argent,  11°.  la  platine, 
12*.  le  mercure  ,  I J*.  le  cuivre,  14°.  le  fer,  i;°,  le  plomb  ,  lôM'étain  » 
17°.  le  isnc,  18*.  l'antimoine  ,  l^".  !e  bifmuth.ao  .le  cobalt,  ar",  l'ar- 
fenic,  22".  la  manganèfe,  23**.  la  molibdène  ,  2^°.  Ja  rungllhcne,  2^*.  le 
nickel,  26*.  la  terre  pefante,en  Ja  regardant  comme  une  terre  mé- 
tallique. 

Tous  ces  corps  élémentaires ,  le  foufre,  le  phorpbore  &  let  méraux, 
font  des  fubfiances  combuftihles  qui  brûlent  avec  l'air  pur ,  c  efl-à-dire, 
que  l'arr,  p'ir  fe  combine  avec  elles,  abandonne  pour  lors  la  grande 
quantité  de  chaleur  ou  de  lumière  qu'il  contient,  laquelle  forme  la 
flamme.  Ainfi  la  flamme  vient  uniquement  delamarière  de  la  lutnicre 
corfenue  d^ns  l'àir  pur.  Cet  air  ainfi  dépouillé  de  fa  chaleur  eft  appelé 
principe  osygine  ou  acidifiant ,  parce  que  le  produit  de  ces  combuftions 
eft  roU|OUTS  un  acide.  Ainfi  le  foufre  avec  le  principe  oxyglne  forme 
J  acide  vitriolique;  le  phofphore  avec  le  principe  oxygine  forme  l'acide 
phofphqrique;  les  métaux  avec  une  fuflifante  quantité  de  principe  oxygine 
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forment  les  acides  mér3llic|it«  ,  &  avec  une  moindre  quantité  de  prrnctpe 
oxygine  forment  les  cliaiix  nistcilliqpieî. 

LoTfqu'oo  fair  diflbudre  un  mccaJ  daas  un  acide,  par  exemple  ,  le  fer 
dans  l'acide  vîtriolîcjue  aâbibJi ,  l'eaii  contenue  dans  i  acide  ledécampofec 
Sa  portion  d'air  pur  s'unit  au  métal  ^:  le  réduit  en  chaux,  tandis  que  fa 
poirion  d'air  inflaTnmable  eil  rendue  libre.  Si  l'acide  vitrioiiqiie  eft  con- 
centré! il  (e  dccompote  lui-mcme,  tounut  de  l'air  pur  au  métal,  8c  lui 
il  paiTe  à  Téiat  d'acide  fulftireux  ou  de  foutre. 

Si  on  dilïoui  un  méral  dans  l'acide  nirreux ,  cet  acide  fe  décoxnpofe 
également.  Sa  portion  d'air  par  s'utiit  au  métal ,  Se  fa  portion  d'aît  nrtreui 
fe  dégage* 

Enfin  j  l'air  inflammable  <ju'on  retire  des  Jiniailles  de  fer  &  de  zinc  par 
lie  {eu  fêul ,  vient  de  la  décompodtioti  d'une  portion  d'eau  qui  s'y  trouva 
toujours  adliérente. 

Cependant  pour  répondre  à  mes  objections  que  le  fer,  le  zinc  &  la 
plupart  des  métaux  &  des  chaux  métalJiques  donnent  toujours  de  i'air 
fixe  mêlé  avec  lair  inflammable  ,  on  a  été  obligé  de  dire  que  ces  métaux 
contiennent  du  chaibon.  Mais  oa  veut  que  ce  charbon  foir  étranger  à 
ces  fubflance;. 

27°.  Le  principe  muriarique ,  ba{e  de  l'acide  marin  »  fera  aullî  une 
fubftance  élémentaire  ,  ainfi  que  , 

28°.  Le  principe  fluorique  ,  baie  de  l'acide  fpathique. 

ap".  Le  principe  fédattf.,  biife  de  l'acide  du  borax. 

30**.  La  fubliance  charbonneufejbafe  de  l'air  acide,  fera  la  trentième 
fubflance  éjëmenraîre  dans  cette  do^rine.  Mais  ceci  nous  conduîc  à 
l*analy[ê  des  fubftanccs  végétales  &  animales  faivar^t  ce  fyftême. 

Les  végétaux  font  compofés  d'eau ,  d'huiles ,  d'acides,  d'alkalis  &  de 
terres.  Je  ne  parle  pas  des  parties  métalliques  qui  s'y  trouvent ,  puifque 
nous  venons  de  voir  ce  qu'on  en  penfe. 

Les  huiles  contiennent  0,85"  de  fubllance  cbarbonncufè  &  o.lj"  d'air 
Inflammable  aqueux  ,c'eft  à-dire, cjuî  provient  de  la  décompofition  de 
Fcau.  Car  on  croit  que  l'aiftion  de  la  lumière  fur  les  plantes  décompofe 
l'eau.  L'air  inflammable  fe  combine  pour  former  les  huiles:  &  l'air  pur 
efb  chaire  par  les  pores  de  la  ptanre. 

Les  acides  végéraux  font  compofés  d'huile;s  &  d'aîr  pur, 

L'alkali  volatil  efl  compofé  de  trois  mefures  dair  inflammable  &  d'une 
id'air  phlogtftiqué  ou  moffete. 

Quant  aux  alkalis  fixes  ■  on  n'en  a  pas  encore  donné  l'anatyfe. 

Le  grand  rôle  qu'on  fait  fouet  i  la  fubftance  charbonreulè  mérite  que 
nous  nous  y  arrêtions  un  peu, 

Lorfqu'on  met  des  fubdances  végétales,  par  exetirple ,  du  bois  dans  les 
vaîfîeaux  fermés  ,  Se  qu'on  les  foumet  au  feu  ,  il  pafïe>  dit-on,  de  l'eau , 
|mi$  de  i'acide,  de  Thuile,  de  l'air  inSaniniable ,  de  l'air  fixe,  de  l'ait 
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pKlogifliqué,&iI  TaRç  une  fubftance  noire,  lé^Pre>qu*on  appelle  charbon. 
Si  on  augnii^nce  le  feu ,  il  pafTr  encore  un  peu  dVau  qui  a  une  odeur  etnp^- 
reumatiijue  ,  &  les  mcmes  elpcces  d'air.  En  fomensnt  un  feu  vif  pendant 
plufîrurs  heures ,  on  obtient  toujours  les  mêmes  airs.  EnBn  ^  il  ne  paflè 
plus  rien.  Les  vaifleaux  déJutési ,  on  lecrouve  un  charbon  plus  léger  8c 
plus  fpongieux. 

Ce  charbon  plongé  dar^s  l'eau  &  remis  une  (econde  fois  dans  la  cornue 
donne  encore  beaucoup  d'aii  iiiflamnuble,  d'air  fixe  &  d eau  j  &  il  a 
perdu  de  Ton  poîds^ 

Ce  même  charbon  mis  fous  une  cloche  pleine  d'air  pur ,  &  étant 
allumé  bu*  fe ,  l'air  pur  eft  changé  en  ah  fixe ,  dit-on.  Le  té£îdu  dé)30uillé 
de  cet  air  fixe  par  leau  dech<tux  eft  de  l'air  pur.  Voici  les  confetjuence» 
(ju'on  rire  de  ces  expériences  dans   la  nouvelle  théorie. 

1**,  On  dit  que  le  chaibon  cft  un  erre  (Impie  élémentaire,  qui  en  le 
combinant  avec  l'air  pur  forme  Tair  acide  ou  acide  charbonneux  ,  lequel' 
contient  0,28  de  partie  charbonneufe,  Se  0,72  d'air  pur. 

a".  Lorfqu'on  mouille  le  charbon  &  qu'on  le  diftille,  i'eau  fe  décom- 
pofe,  l'air  inflammable  s'en  dégage,  &  l'air  pur  (é  combinanr  avec  une 
portion  de  charbon  qui  eîi  biùlée,  forme  l'air  acide  ou  acide  char-' 
Donneux. 

3",  Dans  h  dtfiiHatîon  au  charbon  ordinaire,  l'air  inflammable  &  l'air 
fixe  qu'on  obcient  font  produits  par  la  même  caufe,  c'eft-à-dire ,  la 
décompofîrion  de  l'eau. 

D  ou  on  doit  conclure  dars  cetre  hypothtfe  que  le  charborr  doit  ft 
trouver  par-tout  où  il  y  a  de  l'air  fixe. 

j*.  Dans  les  marbrés  Si  toutes  les  terres  &  pierres  calcaires ,  &  en 
général  dans  toutes  les  terres    Se  pierres  qui  contiennent  de  l'air  fixe, 

2".  Dans  toutes  les  mines  minéralitCcs  par  l'air  fixe,  comme  les  plombs 
blancs,  les  malachites,  leïochresj  les  calamines,  8cc.  6ic.  &c. 

3*.,  Dans  le  fer,  l'aciçr ,  le  zinc,&c.  &c. 

^",  Dans  le  minium  &  le  plus  grand  nombre  des  chaux  métalliques. 

j-".  Dans  (es  alkalis  aérés. 

6.   Dans  les  alkalis  &  chaux  pblogiflîqués. 

•y*.    Dans  toutes  les  fubftances  animales  &  végétales, 

8°.  Dans  la  poitrine  ^es  animaux  ,  qii'tl  en  iraverfe  le  tifTu  des 
tronches  pour  venir  (e  combiner  avec  Tair  pur  &  le  changer  en  atr  fixe 
dans  les  ramificartons  de  la  trachée  arrcre. 

Tf  Ile  tft  en  abrégé  la  théorie  qu'on  a  voulu  fubfliruer  a  cetlf?  qui  éroît 
leçue.  On  a  appelé  cette  dndrlne  anTiphlogiilique.  Cependant  elle  n'ea 
>fl  pas  aufïï  éloignée  ^'elle  paroîr.  Car  : 

I*.  Elle  reconnoît  la  matière  du  feu  ou  de  la  lumière  dans  tous  les 
corps  fntis  forme  de  chaleur, 

a*,  Elle  admet  dans  toutes  les  fubftances  animales  6c  végétales  deui 
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principes  inHammables  au  li«u  tl'un  feul  j  favuir,  l'air  iirïaaim^ble  aquei 
^  le  charbon. 

5**.  File  admet  lin  principe  inflammable  dans  beaucoup  de  fubdancet 
011  on  n'en  a.lniet  pjînc  dans  l'aurre  doârine  y  car  elie  eJl  obligée  de 
reconnoîcre  du  charbon  dans  ronces  les  rerres  &  pierres  calcaires^  dans 
l'argile  &  un  grand  nombre  d'aurres  terres  &  pierres  qui  conrienoent  de 
i'aîr  Hxe  ^  dans  un  grand  nombre  de  mini^s  minéralifées  par  l'aîr  ^xe  ^ 
dans  le<i  alkalts  aérés^ 

4.°*  El!e  e(l  obligée  aulî!  de  reconnoître  du  chatbon  dans  l'acier,  dans 
1«  fer  ,  dans  te  zînc  ,  &c.  dans  la  ptombagîne.  Un  dit ,  il  e!l  vrai ,  que  le 
charbon  cft  étranger  an  fer,  au  zinc ,  &  qu'ils  peuvent  erre  fans  charboD, 
Cependant  on  n'en  a  jamais  trouvé  qi)i  ne  contienne  de  l'air  fixe. 

j*.  Elle  adiTier  dans  l'eau  un  principe  inflanjrnablç ,  &  i'eau  devroit 
c*îel<e corps  le  plus  combudîblcde  la  nature,  puifqu'elle  eft  toute  formée 
d'air  pur  &  d'air  inflammable.  Or,  l'eau  e/l  partie  elTentieîlede  toutes  Jes 
cTiftallifations  falines&  pietreufes,  par  conlecjueat  l*4ir  inflammable  doit 
s'y  retrouver. 

Ainfi  il  n'y  a  donc ,  à  proprement  parler,  que  le  foufre  &  le  phofphorç 
où  on  n'admette  point  de  principe  inflammable  étrangec  à  ces  fubfiances 
qu'on  regarde  comme  élémentaires.  Mais  (\  on  n'admet  point  de  principe 
inflammable  étranger  dans  le  (ôufre  &  le  phorphore ,  on  pn  reconnoîc 
dans  un  grand  nombre  d'autres  fiibRançes  où  on  n'en  admet  pas  ordinai- 
remenr,  Ain(î  ce  fentiment  eft  donc  bien  éloignp  de  détruire  le  phlon 
gt/liquCf  c'eft»à-dife,  un  principe  inflammable  quelconque  dans  lescorps^ 
puifqu'il  l'admet  dans  un  bien  plus  grand,  nombre  que  ne  le  fait  l'autre 
ïjbéotie. 

En  dernière  anajyfe  la  queflîon  fe  réduit  donc  à  ^voir,  i**.  A  le  fbufre 
&  le  pbofphore  font  élëmens,  au  s'ils  contiennent  un  principe  ÏJiflam- 
mable  étranger;  2°,  A  les  métaux  fontélémens,  ou  s'iU  contiennent  d% 
l'aie  înfla;mmable,  &  fi  ce  charbon  qu'on  veur  fubflituer  leurefl  étranger] 
5*.  iî  le  charbon  eft  mu  élément  ;  ^®,  Ci  la  comhiiftion  du  foufre ,  di 
phorphore  ,  éti  métaux  &  du  charbon  ,  eft  uDelimple  combinaifbn  de  çeji 
fubflances  avec  l'air  pur  qui  perd  fa  cb^bur  pouf  produite  la  flamme  ,  Se 
f\  les  acides  qui  en  réfultent  font  de  fîmples  combinaif:>ns  de  ces 
llibftancés  élémentaires  avec  l'air  pur  dépouillé  de  fa  chaleur  -,  y°.  (i  l'eau 
eft  compofée  d'aii  pur  &  d'air  inflammable;  6°.  (î  Tair  inflammable  qu'on 
letire  du  fer ,  du  zinc^du  charbon,  &c,  vieuF  d'une  portion  o'eai; 
ëécompnfée. 

J'ai  cherché  ï  concjljer  Ie«  expériences  anciennes  avec  les  nouvelles  ^ 
ne  croyant  pas  <jue  celles-ci  déttuifiiTenc  les  autr«i.  Voici  un  précis  dp 
ma  dcxârine. 

l".  I.e  feu  ou  lumière,  fubflance  dite  élémentaîrei 
d*.  L'eau ,  fubli^Dce  dite  élémentaiie, 
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3*.  L'air  pur,  fubftance  dite  élémenraire. 
.    4°.  Maricre  de  la  chaleur  compcfée  de.ftju  élémenraire  &  d'air  pur. 

Cette  matière  de  la  chaleur  doit  erre  confidérée  fous  deux  états 
différens  ,  1°.  comme  matière  d«  la  chaleur  libre  qui  Ce  trouve  répandue 
dans  rarmofphère,  dans  le  globe,  &c.  Chaque  corps  de  la  nature 
pof  ède  une  certaine  quantité  de  cette  chaleur  libre  en  raifon  de  foa 
affinité  avec  elle.  Âinu  l'air  pur  en  a  une  grande  quantité.  La  matière 
de  la  chaleur  doit  être  connaérée ,  2".  comme  combinée  &  faifant  partie 
des  corps.  Elle  Ce  trouve  ainfî  dans  les  acides ,  les  alkalis ,  &c. 

y".  Fluides.  Union  d'un  corps  quelconque  avec  une  fuffifante  quantité 
de  la  matière  de  la  chaleur  libre. 

6°.  Fluides  aérifornies*  L'eau,  les  acides,  &c.  l'or  lui-même,  peuvent 
erre  réduits  à  l'étac.  aéiiforme  par  une  plus  grande  quantité  de  la'  matière 
de  la  chaleur  libre. 

7°.  Solides.  Les  corps  paflènt  à  l'état  de  folidité  par  révaporation  d'une 
fuffilànte  quantité  de  chaleur. 

8".  Air  inflammable.  Compofé  d'air  pur  &  d'une  grande  quantité  de 
tnatière  de  la  chaleur  :  ce  que  prouve  fa  grande  légèreté. 

CeA  cette  grande  matière  de  la  chaleur  qui  e^  caufe  de  l'inflamraatioà 
de  cet  air ,  lequel  air  Ce  retrouve  dans  tous  les  corps  inflammables. 

P**.  Air  phlogiftiqué  ou  impur.  Compofé  de  l'air  pur  8&  de  Talc 
inflammable. 

lo**.  Air  acide  ou  fixe.  Compofé  de  l'air  pur  Se  de  la  matière  de  la 
chaleur  combinée. 

11°.  Air  nitreux.  Combinaifon  de  l'air  inflammable ,  de  l'ait  phlo- 
giftiqué,  de  l'air  pur, (peut-être  de  l'air  fixe) &  de  ia  maciète  de  la 
xhaleur  combinée. 

Tous  ces  airs,  l'air  pur,  l'air  ihflammable ,  l'air  impur,  Pair  acide,  l*Mt 
nitreux ,  &c.  conriennenc  tous  beaucoup  d'eau ,  qui  peut-être  leur  eft 
elTentielle.  La  grande  quantité  de  feu  au'ont  ces  airs,,  eft  caufe  qu'ils 
confervent  leur  légèreté  malgré  cette  abondance  d'eau. 

12".  Acide  végétal.  Jufte  rombinaifon  de  la  matière  de  la  chaleur 
combinée  avec  l'air  inflammable ,  l'air  phlugidiqué,  l'air  pur ,  (peut-être 
l'air  acide)  S:  l'eau. 

Tous  les  autres  acides ,  foit  végétaux  ,  foit  animaux  ,  foit  minéraux  , 
tels  que  l'acide  vitriolique  ,  l'acide  nitreux ,  l'acide  marin  &  les  acides 
métalliques,  contiennent  à-peu-près  les  mêmes  principes,  &  nediffèrenc 
que  dans  les  combinaifons. 

13°.  Acide  phlogiftiqué.  Le  même  compofé  que  ci -deflus  avec  excès 
d'air  inflammable,  tel  eft  l'acide  fulfureux. 

14".  Acide  déphlogiftiqué.  Le  même  compofé  que  le  M*.  12  j^ayec 
excès  d'air  pur ,  tel  eft  l'acide  marin  déphlogiftiqué.    . 

15°.  Huile.  Saturation  d'un  acide  végétal  par  l'air  inflammable^ 
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l6^.  Soufre.  SaruTar ion  tleJaciJe  vttriolique  par  l'air  inflammable. 

17°.  Pbofphoie.  Satuiation  de  l'acide  phorphotique  pat  l'air  inBâm- 
mable. 

18".  Régules  métalliques.  Saturation  <îe  leurs  aciJes  particulteis  par 
l'air  inBammable. 

15;^.  Chaux  métalliques.  Les  acides  métalliques  avec  un  certain  excès 
d'air  inflammable,  atniî  que  les  acides  pKlogiftiqués. 

Dans  les  Joufres  végétaux  ^  c'eft-à-dire,  les  huiles,  W  eft  facile  <ie 
brifer  runion  de  Tacide  avec  l'air  inflammable.  Ainfi  en  diftiila»t  dans 
les  vaiffeaux  fermés  fans  accès  de  l'aîr  pur  Je  fuccin^le  benjoin,  U 
gomme  capal,  &c.  on  retire  beaucoup  a  ait  inflammable  &  un  acide 
très-piquanr. 

Mais  dans  les yèm^tfj  minéraux  ^  c'eft-à-dire,  le  vrai  (bufreje  phoC- 
ptiore ,  les  régules  métalliques ,  l'acide  a  une  grande  aflînîré  avec  rsit 
itiHammable,  comme  le  prouvent  tous  les  phénomènes.  L'acide  ârfe« 
îiical  mis  en  contai  avec  l'air  inflammable,  fe  révivifie  promptement- 
1^5  chaux  d'argent  j  de  bifmutb  ,  fifc,  noirctfTent  des  que  l'air  inflam* 
mable  les  frappe.  L'acide  vîtriolique  5;  l'acide  phofphoriqiie  chauÔë» 
légèrement  fur  l'air  inflammable,  donnent  ou  de  Tacide  futfureux,  ou  du 
foufre^ou  du  phofphore.  C'eft  pourquoi  le  feu  feul  ne  peut  défunir  ces 
•cides  d'avec  l'air  inflammable  dans  les  vaîlTeaux  fermés.  Il  faut  employer 
les  doubles  affinités.  Ainfî  les  alkalts ,  les  chaux  calcaires ,  les  chaux 
métalliques,  &:c.  brifent  Tutiion  des  acides  vitrioliques ,  phorphoiiques 
avec  l'afr  inflammable,  comme  dans  les  hépars  fulfureux  &  phofpbo- 
rjques ,  dans  la  détonation  des  chaux  de  mercure  &  du  foufre  ,  &c. 

Mais  ce  que  ne  peut  le  feu  feul  dans  les  vailTeaux  fermés ,  il  le  fera 
avec  le  concours  de  l'air  pur ,  parce  que  celui-ci  par  fon  affinité  avec  l'air 
in/ïammable  facilitera  cette  féparation.  Aulïî  dans  la  conibuflion  du 
ibiifrCj  du  phofphore,  des  métaux,  &c.  il  y  a  abforption  d'air  pur.  Une 

Îiartiede  cet  air  fe  combinant  avecl'air  inflammable  de  ces  fubfiances, 
aiflê  dégager  l'eau.  Mais  ces  fubftances  retiennent  toujours  une  portion 
d'air  inflammable.  Ceft  pour  faire  dîfpatokre  cet  excès  d'air  inflammable 
qu'il  fe  combine  une  portion  d'air  pur  avec  une  grande  quantité  de 
matière  du  feu.  Ceft  pourquoi  je  l'ai  appelé  matière  de  la  chaleur,  flc 
pour  lors  on  a  les  acides  phlogiftiqués  &  les  chaux  métalliques.  Fournit*on 
une  plus  grande  quantité  d'air  ptrr  &  de  matière  du  few  ,  on  a  \ç^  acides 
ordinaires,  parce  que  cet  air  pur  fait  difpaioîtie  entièrement  cet  excès  d'air 
inflammable. 

Et  ce  qui  confirme  ceci,  c'cft  que  ces  acides  repaient  à  l'état  cïe 
foufre  &  de  régules  métalliques  par  la  feule  abforption  d'air  inflammable 
(ans  dégagement  d'air  pur.  L'acide  arfenical  en  conrad  avec  l'air  in flam-  . 
mable  devient  régule  Cuis  perdre   d'air   pur  ,  ainll  que  la    chaux 
'd'argent ,  &c. 
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M.  de  Morveau  dans  fon  bel  ouvrage  fur  la  Chimie  dans  l'Encyclopédie, 
a  embraflë  un  troihème  fencimenc.  Il  admet  avec  moi  l'air  inflammable 
dans  les  méraux  ;  mais  il  penfe  que  ceux-ci  ne  peuvent  pafTer  à  Tétac  d'acide 
que  par  le  principe  acidiBant  ou  air  pur.  Auflî,  fuivanc  lui ,  le  fou&e »  le 
phofphore ,  les  métaux ,  dans  leur  combuftion  perdent  leur  air  inflam- 
mable, il  ell  vrai ,  mais  ils  ne  peuvent  devenir  acides  ou  chaux  que  par 
l'union  d'une  certaine  quantité  d'air  pur }  en  forte  que  l'acide  vitriolique; 
par  exemple ,  eft  le  foutre  moins  Pair  inflammable ,  plus  une  portion  d'air 
pur ,  &  ainlî  des  autres.  Il  penfe  aufll  que  l'eau  qu'on  obtient  dans  ces 
combuAictns  ed  réellement  produite  ;  car  il  admet  que  ieau  eft  compofée 
d'air  pur  &  de  phlogiftique. 

On  voit  en  quoi  différent  &  fe  rapprochent  tous  ces  (yftcmes  fur  les 
acides  &  les  chaux  métalliques.  Jl  eft  certain,  comme  l'avoient  obfervé 
les  anciens  Chimiftes,  tels  qiie  Geber  l'Arabe  ,  &  fur- tout  Jean  Rey,  que 
les  méraux  acquièrent  du  poids  dans  leur  calcination,  que  les  chaux  nié  - 
talliques  pèfent  plus  que  le  métal  qu'on  a  employé ,  que  l'acide  vitriolique 
&  l'acide  phofphorique  pèfent  plus  que  le  foufre  &  le  phofphore  qu'on  a 
brûlé;  enfin  ,  qu'il  y  a  eu  abforprion  d'air  pur.  Voiln  le  fait  fur  lequel  on 
eft  univerfcllement  d'accord.  On  ne  varie  que  fur  l'explication. 

Je  dis  :  les  huiles,  les  rélînes,  telles  que  le  fuccin,  le  benjoin  ,  &c.  fe 
foufre  ,  le  phofphore ,  les  métaux ,  font  des  acides  furchatgés  d'air  inflam- 
mable. Si  je  diftille  les  régnes  dans. les  vaifFeaux  fermés,  je  fépare  l'air 
inflammable  de  l'acide.  Mais  la  même  choie  n'a  pas  lieu  pour  le  foufre  , 
le  phofphore ,  les  métaux. 

Si  je  brûle  ces  rélînes ,  par  exemple ,  le  benjoin  à  l'air  libre ,  je  n'ai  plus 
(Tair  inflammable,  mais  de  l'eau  8c  un  acide.  J'en  ai  brûlé  fous  une  cloche 
au-deflus  du  mercure,  j'ai  eu  de  l'eau  &  un  acide,  comme  lorfque  je 
brûle  du  foufre ,  du  phofphore,  du  fer,  du  zinc,  &c.  qu'arrive- t-il  dans 
cette  opération }  L'air  inflammable  de  ces  fubftances  orûlant  avec  une 
portion  d'air  pur ,  il  s'en  dégage  cette  grande  quantité  d'eau.  L'acide  de 
la  réflne  (è  trouve  pour  lors  a  nud. 

Mais  dans  la  combuftion  du  foufre ,  du  phofphore  &  des  méraux  , 
leurs  acides  retiennent  toujours  une  portion  de  leur  air  inflammable  qui 
eft  trcs-adhérent,  &  pour  lors  elles  abforbent  avec  avidité  l'air  pur,  &  le 
feu ,  (ce  que  j'appelle  matière  de  la  chaleur  )  avec  lefquels  ils  ont  oeaucoup 
d'affinité. 

De  l'air  pur  8c  du  feu  fe  combinant  fous  forme  de  la  matière  de  la 
chaleur,  font  difparoître  l'excès  d'air  inflammable  ,  &  on  a  pour  lors  les 
chaux  métalliques  &  les  acides  phlogiftiqués.  Cet  air  pur  &  cet  air  infl<iih- 
niable  dans  leurs  conibinailbns  abandonnent  leur  eau  qui  fe  retrouve  dans 
ces  acides  phlogiftiqués  &  dans  les  chaux  ntéralliques.  On  retrouve  encore 
dans  celles-ci  de  l'ait  fixe.  Ces  acides  phlogiftiqtiés ,  tel  que  l'acide  fulfu- 
reux  ,  s'il  eft  en  contaâ  avec  l'air  pur ,  l'a'^rirera  encore  par  fa  grande 
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afiinfcé,&  pafîera  aind  à  l'érat  d'acide  vitriolicjue,  comme  ies  chaux 

métalliques  pafleront  à  l'état  d'acides  métalliques.  Mais  pour  ces  derniers 
il  faut  des  procédés'  particuliers  &  l'adion  du  feu  ;  car  autceinenc  elles 
atrirenf,!!  eft  vrai ,  l'air  pur ,  mais  Je  changent  H^iil^ement  en  air  fixe, 
comme  le  font  le  minium  ,  Tochre,  &c.  ainfi  que  là,  chaux  vive. 

Dans  Ja  nouvelle  théorie  tous  les  acides  font  tcmpofés  d'une  fubftance 
élémentaire  queiconcjue.avec  une  poidon  d'air  pur  dépouillé  de  la  cha- 
leur, ou  principe  osygine.  Cependant  cette  bafe  dans  les  acides  végétaux 
eA  l'huile  dans  laquelle  on  admet  l'air  inRammable.  Ainlt  je  ne  vois  pas 
pourquoi  la  bafe  des  acides  minéraux  &  métalliques  ne  contiendroit  éga- 
lertïent  pas  de  l'air  inflammable.  Mais  on  convient  que  quelques  métaux , 
tels  que  l'acier ,  le  fer,  le  zinc,  &c.  contiennent  du  charbon. 

On  poLtrroir  donc  faire  cette  modificarion  à  cette  théorie,  comme  on 
en  a  fait  dans  wn  autre  point.  J'avoîs  dit  que  tous  les  phénomènes  prou- 
voienc  que  les  acides  contenoient  la  matière  de  \a  chaleur.  11  parûît  qu'on 
a  fenti  Ja  force  de  mes  raifons.  &:  qu'on  convient  que  la  maticre  de  ta 
chaleur  fe  combine  avec  lacide  nitreux  ,  lors  du  mélange  de  l'air  pur  & 
de  Tatr  nitreux  ;  &:  fans  doute  Ja  mcme  maticre  de  la  chaleur  fe  retrouve 
dans  tous  les  acides.  Ainfi  il  faudra  dire  dans  ce  fyftctne  que  les  acides 
minérau»  &  métalliques  font  compofés,  i°.  d'une  fubflance élémentaire, 
2". du  principe  oxygine,  3°.  de  Ja  matière  de  la  chaleur.  Mais  dans  les 
métaux  où  on  admet  le  charbon  .  il  faudra  ajourer  que  cette  chaux  mé^ 
tallique  eft,  i".  le  méral,  2".  moins  le  charbon,  5°,  plus  l'air  pur, 
4".  plus  la  matière  de  la  chaleur  i  &  fi  au  lieu  de  ce  charbon  on  admettoit 
l'air  ini^ammable  dans  les  métauï,  dans  le  foufre,  dans  le  phofphore, 
comme  dans  la  bafe  des  acides  végétauïj  on  ftroic  bientôt  d'accoid  fur 
le  point  important  des  acides. 

Les  chaux  métalliques  ne  différant  des  acides  métalliques  qcepar  une 
calcinarion  portée  plus  loin,  doivent  donc,  comme  ceux-ci,  contenii 
non-feulemetit  de  l'air  pur,  mais  encore  la  maticre  du  feu.  C'efl  ce  qu'on 
ne  fauroitnier ,  même  dans  la  nouvelle  théorie.  Aiiiû  on  a  tort  de  dire 
ijue  la  chaux  métallique  eA  le  métal  plus  l'air  pur.  Il  faut  encore  ajouter 
plus  la  matière  de  la  chalear. 

Tel  eft  l'état  d'incertitude  où  efl  maintenant  la  théorie  delà  fcience; 
&  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  encore,  eft  qu'on  fait  plier  fouvent  l'expé- 
ïiencei  la  théorie  j  en  forte  qu'il  y  a  un  certain  nombre  d'espériences  Çut 
lefqiielJes  on  n'ed  poinc  d'accord^  comme  on  l'a  vu  dans  les  Journaux 
ptécédens. 

Le  grand  nombre  de  ftibftaftces  élémentaires  qu'on  eft  obligé  d'admerrre 
dans  la  nouvelle  dotSrine,  eft  bien  éloigné  des  idées  reçues  par  les  PhilO' 
fbphesde  tous  les  Ciccki.  Si  ce  n'eft  pas  uneraifon  pour  la  rejetcer ,  c*en 
eft  au  moins  une  d'examiner  fcrupuleufemenc  ks  motifs  fur  lefqueis  on  le 
fonde. 
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Dans  les  nitricres  artificielles  nous  voyons  fe  produire  par  le  concours 
de  l'air  atmorphérique  Si  de  l'air  putride,  J*.  l'acide  nirreux,  2**.  l'acide 
irarin  ,  5*,  l'acide  virTioJique ,  4*.  &  j°.  les -deux  alkalis  "fixes ,  & 
6".  vraifemblablement  la  ma^néfiei  dans  les  plantes  tl  le  produit  les 
rrois  acides  minéraux,  les  deux  alkalis  fixes,  l'acide  phofphorique  (chez 
les  crucifères  J  Je  foufre,  du  fer  ,  de  l'or  j  de  la  nianganèfe  ,  &c,  Auili  on 
refrouve  dans  ces  opérations  de  la  nature  une  partie  des  fubfbanccs  airon 
regarde  comme  élémeniaires  j  favoir ,  i**.  le  foufre  bafe  de  l'acide  vitrio- 
lique,  2",  Je  phofphore  bafe  de  l'acide  pliofphorique  ,  5".  le  principe 
niLifiatique  bafe  de  l'acide  marin ,  4.**.  &  j".  les  deux  principes  des  alkaîis 
fixes,  6*.  le  fer,  7*.  l'or,  8".  la  manganèfe  ,  9".  le  charbon. 

Or,  d'où  feroîent  venues  ces  fubftances  élémentaires  s  Elles  n'exiftent 
point  dans  l'air  de  ratmofphdre.  Cela  eft  prouvé  &  avoué.  On  ptut 
prendre  des  précautions  pour  s'alTurer  qu'elles  ne  fe  trouvent  point  d  m 
les  terres  où  on  fera  végéter  les  plantes.  D'ailleurs ,  on  n'a  qu'a  les  élever 
dans  IVau  pure  ou  même  de  l'eau  diflillée,  comme  j'ai  fait.  On  peut 
auQl  s'affurer  que  ces  fubftances  regardées  comme  élémenraires  n'exi/ienc 
point  dans  les  terres  expofée^  à  la  nitrificatton  ,  ni  dans  l'air  acmofphé- 
rique  &  i'alr  putride  (  excepté  l'air  fixe  qui  fe  trouve  dans  lair  putride  J. 
Il  faut  donc  convenir  que  toutes  ces  fubftances  ne  font  point  élémentaires, 
mais  conipofées  de  principes  qui  fervent  à  la  végétation  Si  à  ta  nitrifica* 
tion  \  favoir,  des  différentes  efpèces  d'air,  du  feu  ,  de  la  lumière >  de  Is 
matière  de  h  chaleur,  de  l'eau ,  {$cc< 

Quant  3.  la  matière  charbortneufe,on  pourroîc  dire  qnVlIe  vient  de 
l'air  fixe  qu'on  a  cru  long-tems  fe  trouver  dans  Tait  atmofphérique  j  mais 
je  n'y  en  ai  jamais  pu  trouver.  J'ai  pris  une  grande  cloche  tubujée  de  la 
contenance  de  quatre  pintes.  J'y  ai  adapté  un  fiphoti  resourbé ,  qui 
plongeoir  dans  un  vafe  où  il  y  avoit  demî-once  d'eau  de  chaux  ;  en 
plongeant  la  cloche  dans  une  cuve  pleine  d'eau ,  fai  fait  palier  tout  l'aîr 
a  travers  Teau  de  chaux  qui  n'en  a  point  été  troublée.  J'ai  introduit  dans 
la  cloche  un  demi-pouce  d'air  fixe  ,  c'eft-à-dire,  environ  -^  de  la  made 
totale ,  &  j'ai  repéré  l'expérience  -,  l'eau  de  chaux  a  été  troublée.  M.  Fon- 
rana  a  fait  un  grand  nombre  d'expéiiences  qui  lui  ont  donné  les  inénies 
réfulrars. 

D'ailleurs ,  j'ai  voulu  répéter  le*  expériences  qu'on  apporte  pour 
prouver  que  le  charbon  eft  une  fubflance  élémentaire.  Elles  m'ont  paru 
ni  exatftes  ni  concluantes.  De  refprit-de-v'm  mis  dans  une  cornue  & 
espofé  au  feu,  s'évapore  en  entier  fans  laifTer  de  réfidu  Cenicme  efprit- 
de-vin  brûle  fans  donner  de  rélîdu  charborneux.  L'acide  vitriolique  peut 
auni  être  didillé  fans  avoir  de  réHdti  nt  de  chaihon.  Mais  ft  on  ntcle 
cet  efpnr-de-vin  Se  cet  acide  vitriolique  Si  qu'on  dîftifle  ce  mélange  ,  on 
obtient  différens  produits  ,  particulicremenc  de  l'éther,  &  on  a  un  réfidu 
charbonneux  ttès^fixe  «u  teu.  Qu'on  brûle  l'éther,  on  obtient  aufli  une 
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fuie  ou  relulii  chaibonneux.  Voilà  donc  du  charbon  obfeiiu  de  deu: 
fuhiUnces ,  d'où  on  ne  pouvoic  pas  en  rirer  auparavarif.  Quel  change- 
aient oncetUs  éprouvé?  L'acide  vrtriolîque  s'eÙ  combiné  avec  i'cfprit- 
de-vin  pour  former  J'éther,  &  ces  deux  fubrtanfes  ont  formé  Je  chamon. 
Toutes  les  huiles  mclées  avec  ks  acîHes  donnenr  de  pareils  réfidus 
charbonneux. 

Le  charbon  ordinaire  n'eft  égalemenr  qu'un  mélange  d'acide  S:  d'huiîe, 
(c|wi  ont  réagi  l'un  fur  l'aurre  par  l'aélion  du  feu  )  avec  les  rerreSjles  fels 
&  les  fubftances  métalliques  qu'il  contietic  ordinairement.  Cet  acide  Se 
cetre  huile  contiennent  beaucoup  d'air  inflammable,  d'air  fixe,  d'air 
phlogijlïqué ,  Sec,  qu'on  retire  en  les  dirtillant  feuls,  ou  lorfq^u'iU  font 
combinés  dans  le  bois  ou  ailleurs.  Quand  on  diftille  le  charbon  dans 
les  vaîlFeaux  fermés,  une  partie  de  cette  buite  &:dfi  cet  acide  qui  s'y  rrouve 
«ncore  elldécompofee,  &  fournît  cette  grands  quantité  d'air  fixe,  d'aic 
inflammable,  A'air  fhtogifliqui  qu'on  obtienr.  Mais  enfin  ,  lorfque  le 
feu  a  été  à  une  certaine  violence,  ces  airs  réilftenc  à  fan  a<fiion  dans  les 
vaiffeaux  fermés,  comme  l'air  inflammable  du  foufre ,  du  phofphore, 
des  métaux,  &c.  l'air  fixe  du  fer ,  du  zinc,  Teau  de  criftallilarion  dans 
un  }3;rand  nombre  de  Tels,  de  pierres ,  &c.  réflftent  à  la  plus  grande  aûion 
du  feu.  Le  rubis,  par  exemple,  expofé  au  plus  grand  feu  canferve  fa 
tranfparence  ,  par  conféquent  ion  eau  de  cri(ïalliIarion,  La  mcme  chofe 
a  lieu  pour  les  airs  que  cojvtjent  le  charbon  lorfqu'il  a  é(é  exporé  à  un 
grond  degré  de  feU. 

Mais  fi  on  le  bruJe  avec  le  concours  de  l'air  pur  ,  il  arrive  pour  lors  la 
mcme  chofe  que  dans  la  combuflion  du  foufre,  du  phofphore,  des 
métaux  daus  ce  n\cnie  ait  pur.  Le  cbarbo«  eft  dérriiit ,  on  a  de  l'air 
fixe,del'diV  phlog'ijîiqné .,  &i.  de  l'eau  comme  avec  la  combiillton  de 
l'air  pur  &  dç  l'air  jnHanimable.  L'air  pur  a  donc  été  ici  abforbé  en 


pcitiun  de  ces  airs  fixe  &  phlogiftiqué  n'eft  que  dégagée,  tandis  qu'il  y  ea 
3  une  autre  de  produire. 

On  retrouve  donc  dans  texta  analyfe  du  charbon ,  une  portion  d'a/r 
fhiogifliqui i  laquelle  contrarie  entièrement  les  idées  qu'on  s'eft  formées 
fur  cette  fubftance,  qui  dans  là  cornbuftion  avec  Tair  pur  ne  devroie 
donner  quedet'air  fixe  ou  acide  charbonneux.  Comme  cette  expérience 
eft  décifive.fai  voulu  \à  bien  conilarer, 

l".  J'ai  rempli  une  petite  cornue  de  vetre  Jurée,  de  charbon  de  bétre 
bien  fait»  J'ai  diilillé  à  l'appartîl  au  mercure,  ayant  laide  pafTer  une 
certaine  quantité  d'air ,  environ  une  pinte,  qu'on  pouvoit  foupçonnec 
mélangé  avec  celui  de  la  cornue,  quoique  très-petite  ,  j'ai  pris  celui  qui  a 
fMCcévie.fai  bien  agité  dans  l'eau  de  chaux  qui  a  été  précipitée  j  trois 
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mefûres  introduicesdians  reudiomèrre  ont  perdu  1,05  par  cette  agitarion. 
J'en  ai  ertrutCË^  faicpaiïer  unejmerure  dans  leudJomètre  de  VoJra  avec  une 
mefure  d'aîi  armolphéricjue.  L'étincelle  éieânque  n'a  furenflanimer.  J'ai 
ajouté  une  féconde  ineiure  d'air  atmofpbérique.  La  détonation  s'eft  faire, 
&  les  trois  mefures  ont  donné  pour  réfidu  a,IO  une  fois  Si  2,06  une  autre. 
Cesréfidus  bien  agités  dans  Teau  de  chaux  pour  les  dépouiller  de  la  portion 
d'air  fixe  ont  été  réduits ,  le  premier  à  2,05*  &  le  fccond  à  a.oi.  Une 
mefure  d'ait  inilamniable  retiré  récemment  du  fer  &  de  l'acida  vitrio- 
lique  détones  avec  deu;i  d'air  atmofphérique  dans  le  mcme  tems ,  don- 
nèrent pour  réfidu  une  fois  1,72  &  une  autre  fois  1,70  fi).  Cette  diffé- 
rence dans  les  réfidus  ne  peur  venir  que  d'une  portioo  d'air  phlogiftiqué 
que  contient  l'air  inflammable  retiré  du  charbon. 

A^ant  laifTé  paffer  encore  beaucoup  d'aii ,  j'eilàyai  celui  qui  vint  fur  fa 
fin  au  plus  grand  feu-  Une  mefure  de  cet  an  lavé  dans  l'eau  de  chaux 
détona  avec  une  mefure  d'air  atmofphéri^ue ,  ce  qui  indîquoit  qu'il  étoit 
plus  pyr  que  le  premier. 

Ayant  bien  lavi  dans  l'eau  de  cîiaux  cet  air ,  qui  a  été  diminué  d'un 
tiers,  &  en  ayant  mêlé  deux  mefures  avec  une  mefure  d'air  pur  retiré  an 
frécfptlé  rouge  »  le  rélîdu  après  la  détonation  a  été  une  fois  0,70  »  Sf  une 
autre  fois  ofi^.  Ces  réfîdus  agités  d*;  nouveau  dans  l'eau  de  chaux  ont 
été  réduits  à  oj66  Se  0,65".  La  détonation  faite  avec  une  mefure  du  même 
air  pur  Si  deux  d'aîr  inflammable  tiré  récemment  du  fer  &  de  l'acide 
•vitiiolique  ,1e  léfidu  a  été  une  ioh  0,26  Se  une  autre  0,24..  Ce?  expé- 
liences  répétées  plufîeurs  fois  ont  toujours  donné  des  réfultats  apptochans. 

La  cornue  retirée  du  feu  ,  j'en  ai  plongé  le  charbon  dans  l'eau  dtftillée, 
te  l'ai  mis  aufli-tôt  dans  une  aurre  cornue  auffi  petite  que  la  premicte,  qui 
a  été  aulTî-rot  expofée  au  feu.  Ayaac  laiiTé  paffer  les  premières  porrions 
d'air  jufqu'à  ce  que  tout  l'air  de  la  cornue  fût  cenfé  être  forrî ,  j'ai  fubfti- 
tué  une  autre  cloche  dont  j*ai  enfuire  elfayé  l'air.  Introduit  dans  l'eau  de 
chaux  il  l'a  précrpité,&  il  n'a  perdu  que  0,lp  de  fon  volume.  Deux 
mefures  détoriéçç  avec  une  d'air  pur  ont  donné  pour  téJidu  0,77:  0,80  , 
ce  réfidu  agire  dans  l'eau  de  chaux  a  été  rédutt  à  0,75  :  0,76.  Une  mefure 
du  même  air  pur,  &  deux  de  l'air  inflammable  retiré  du  fer  &  de  l'acide 
vitriolique  avoicnt  donné  pour  réfidu  o  2J".  Plufieurs  eiïais  ont  donné 
des  rélulrats  analogues.  On  fait  que  les  expériences  eudioniétriques  pré- 
fentcnt  toujours  quelques  variation». 

Ces  expériences  jdont  j'ai  un  grand  nombre,  Si  que  j'ai  répétéesavec  dey 
cornues  de  grès,  prouvent  que  l'air  inflammable  retiré  du  charbon  con- 
tient, 1°.  environ  0,J3  d'air  fixera",  qu'il  contient  plus  de  0,2  j  d'air 


(t)  Une  merure  d'air  armofphcrjque  ne  peut  pas  faire  détonner  toute  une  mefure 
Jatr  mflammable  ;  car  ces  deux  mefures  donnent  pour  réfidu  i.if  ,  tandk  qdednit 
mefures  d'air  auncffivrrïqui  &  une  d'alt  inâammable  ne  donnent  que  1.71  ou  1,70, 
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,  uhlogirtiqué  ;  5*^.  que  dans  fa  Jétonation  avec  i'âir  pur  il  t(i  proJuît 
environ  o.od  d'aîr  fixe.  Il  eft  vrai  qu'il  peut  en  être  ablbrbé  par  l'air  au 
moment  de  la  détonarioiii. 

Les  cornues  de  verre  cafTées  éroient  à  l'intérieur  d'uti  très- beau 
noir  de  toutes  bourfouffîées ,  quoique  la  fgiface  intérieure  n'eût  pas 
fouffètr. 

^'',  J'ai  mis  un  de  ces  charbons  fortis  de  la  cornue  &  encore  tout 
enflanimé  fous  une  cloche  pleine  d'air  pur  dans  un  biin  de  mercure.  Le 
chaibon  a  hn'ilé  pendant  un  certain  tems  ,  Se  a  fini  pat  s'éttindre.  h^ 
vaideaux  refroidis,  il  y  avait  eu  plus  du  tiers  de  l'air  abrorbé,  &  les  parois 
de  la  clocbe  étofent  un  peu  humides,  Cçtaic  lavé  dans  l'eau  de  cJiaux  Ta 
précipiré  ,  &  a  été  diminué  de  0,36,  queltjueEois  OjJQ,  Ceci  dépend  de  la 
forme  de  la  cloche.  Lorfqu'eile  eft  étroite  &  allorjgée-,  l'air  fixe  produit 
retombant  fur  k  chatbnn  l^éteint  avant  que  tout  l'air  pur  foie  confumé. 
.J'en  ai  mçlé  une  rnefure  avec  trois  de  bon  air  nirreux  ,  dans  une 
grande  cloche,  &  puiî  introduit  dans  l'eudiomètre.  Les  réliduî  dans 
différentes  expériences  ont  été  2,10  :  1,4.6:  1j54-:  1,27.  Ceci  dépend 
de  la  quantité  d'air  pur  qui  n*a  pas  été  confumé  par  la  forme  du  va'ilTeau  , 
landtî  qu'une  mefure  dç  ce  m.snie  air  pur  &  trois  d'air  pitreux  oti 
donné  0,2s  :  0,2(?. 

J'ai  fait  détoner  une  mefure  de  ce  mênre  air  pur  où  avoir  brûlé  fe 
charbon  avec  deux  mefures  d'air  inflammable  retiré  du  fer  &:  de  l'acidi» 
virrioUcjue.  Le  réJjdu  a  été  ij^y  &  ii2^.  Ce  même  ait  inflammable  Se  de 
l'air  pur  avoienr  donné  0,24.. 

Ces  expériences,  dont  je  pujs  certifier  les  réfultars  ,  aux  petites  diflfê- 
rences  pr^s  que  préfçnrent  roujours  les  expériences  eudiornétriques  »ain(ï 
jque  les  différentes  efpcces  de  charbon  ,  &  que  j'ai  repérées  pjunçurs  fois, 
démontrent,  1".  que  dans  U  combuftion  du  charbon  avec  l'air  pur  on 
n'obrienr  pas  feulement  de  l'aîr  iî-ve  ,  mais  encore  f?eaucoup  d'air  phlo- 
giftic]iiéj2°,  que  dans  la  diftfflation  du  charbon ,  foir  feu! ,  foit  plongé 
dans  l'eau  di(liltée,on  obtient  une  cerraine  quantité  d'air  fixe,  d'air 
phlogifïiqué  ô£  beaucoup  d'air  inflammable.  Cependant  l'eau  dans  l^ 
nouvelle  théorie  étant  compofée  de  0,87  d'air  pur,  &  de  0,13  d'aic 
inflammable ,  &  l'air  fite  de  0,72  d'air  pur ,  &  de  0,28  de  charbon  ,  oij 
dt-vroit  avoitidans  Ja  dirtillation  du  charbon  plus  d'air  fixe  que  d.*air 
inflammable. 

Mais  l'air  phlcf;ifllqué  qu'on  obtient  en  fi  jurande  quantité  du  charbon  , 
foir  dans  fa  diftilJation  j  foit  dans  (a  cornbuflion  avec  l'air  pur,  ne  peuc 
fiuMement  fe  concilie^  avec  la  nouvell*  théorie.  Car  il  ne  fauroit  venit 
delà  décompofttîon  de  l'eau»  q^ï  dans  ces  principes  ne  contient  que  de 
l'air  infîammable  &  de  l'air  pur  ;  ni  de  celle  du  chaibon  ,  qui  eft  regardée 
comme  fubflancç  élémentairtf.  Cet  air  phln^^ifticjué  obligera  donc  enc.orp 
à  un5  nouvelle  modification  d^ns  la  dodt^ne  ,  comme  lair  fixe  retiré  des 

mécauK 
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métaux  a  forcé  de  reconnojcre 'du  charbon  ou  ub  principe  inflammable 
étranger  dans  ces  fubdpnces» 

Ces  mêmes  expériences  prouveront  démon (Irativement ,  i".  que  ce 
ji'eft  point  le  charbon  qui  fe  trouve  dans  Tacier ,  Je  fer,  le  zinc,  &c. 
puifqueces  métaux  ne  donnent  point  d'air  phlogiftiqué,  mais  feulement 
de  Tair  inflammable  mêlé  d'air  fixe  ;  2**.  que  le  charbon  ne  fe  trouve 
égalenient  pas  dans  les  pierres  calcaires,  les  mines  fpathiques^dcc.  puifque 
ces  fubllances  ne  donnent  point  d'air  phlogiftiqué. 

J'ai  diftillé  dans  une  fembiabie  cornue  demi-once  de  bois  de  hêtre. 
J'ai  eu,  1*.  de  l'eau,  a*,  de  l'acide,  3°.  de  l'huile,  4*.  de  l'air  infiam- 
niable ,  de  lair  fixe ,  &  de  ï'air  phlogiftiqué.  Cette  huile  &  cet  acide  mis 
dans  une  autre  cornue ,  ont  donné  de  l'air  fixe ,  de  l'air  inflammable  & 
/de  ï air  phlogiftiqué.  On  ne  fauroit  donc  douter  que  le  charbon  ou  la 
Tubdance  charbonneufe  n'eft  autre  chofe  qu'une  portion  d'huile  &  d'acide 
qui  ont  réagi  l'un  fur  l'dutre,  &  qui  eftunie  avec  des  terres ,  des  £êls  &  des 
parties  métalliques. 

La  nature  des  différent  charbons  confirme  encore  ce  que  nous  difbas. 
JLe  charbon  végétal  brûle  avec  facilité  .tandis  que  le  charbon  des  fuhflances 
animales ,  de  la  fubflance  glucineufe ,  brûle  diflicllemenr ,  parce  que  l'acide 
du  premier  efl  un  acide  végétal  qui  fe  décompofe ,  &  que  le  fécond 
contient  de  l'acide  phofphorique  qui  eft  fixe  au  feu.  Le  rendu  charbon- 
neux de  l'éther  vitriolique  efl  aum  très-difficile  à  être  incinéré  s  à  caufe 
de  la  fixité  de  Vacide  vitiriolique  qu'il  contient. 

J'ai  introduit  du  Ibufre  &  du  phofphore  fous  des  cloches  pleines  d'aic 
pur  au-delTus  du  mercure,  &  les  ai  enflammés  par  le  moyen /l'une  verge 
/de  fer  échauffée.  La  combuflion  achevée ,  &  l'air  étant  lavé  dans  l'eau  y 
l'ai  eflàyé  cet  air  avec  l'air  nitreux.  Il  ^^  trouvé  à-peu-prcs  aufiî  put 
qu'auparavant. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  .voit  qu'il  efi  difficile  de 
«garder  Xtjoufn  ,  le  phojphore.  ,  les  métaux  ^  Je  charbon  ,  comme  des 
fubfbnces  élémentaire^. Mais  doit-on  auflî  mettra  l'air  inflammable  te  l'air 
phto^iAiqué  au  nombre  des  élémens?  Parmi  les  fubflances  aériformes  je 
ne  regarde  comme  fubflance  dite  élémentaire  que  l'air  pur.  Voici  une 
partie  des  faits  fur  lefquels  je  me  fonde» 

1".  J'ai  pris  une  mefure  de  cent  parties  d'air  pur  &  trois  mefures  d'aic 
nitreux,  que  j'ai  mélangé.,  fuivanr  la  méthode  de  M.  Îngcn-Houfz  ,  dans 
une  grande  eloclie,  en  agitant  promptement,  puis  faifant  pafTer  le  réfidu 
dans  l'eudiomètre  il  n'cft  refté  que  0,28.  Une  mefure  du  même  air  pur  & 
crois  du  même  air  nitreux  introduits  lentement  dans  le  tube  de  l'eudio- 
mètre,  ôf  n'étant  point  agité?, après  quarante  huit  heures  de  repos  ont 
^onné  un  réfidu  de  Q,8p  J'ai  partagé  ce  réfidu  en  deux  portions  :  dans 
l'une  j'y  ai  tait  pafTer  de  l'air  nitreux  ,  il  n'y  a  point  eu  d'abfnrption  ;  ce 
gi\x\  atmon.ce  que  l'air  p<vr  avoit  été  e  uièœment  dénaturé.  Dans  l'auue 
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poition  j'y  ai  fair  pilTer  de  l'air  pur  ;  il  n'y  a  également  point  eu  d*ab- 
forption.  Ainfi  l'air  pur  &  Tair  nitreux  avoitnt  donc  été  enrièrçment 
«Itérés ,  &  changés  en  air  phjogiftiqué. 

2*.  De  l'air  phlogtftiqué  par  le  charbon  ,  done  une  mefure  efTayéeavee 
une  d'air  nirreux  avoir  donné  un  réfîdu  de  I,JJ7 ,  a^ité  long-rems  dans 
de  l'eau  diftilleie,  Si  qui  avoit  bien  bouilli ,  ellayé  de  nouveau  avec  l'air 
nitreux,  donna  pour  refîdu  1,62.  Il  avoir  donc  éré  beaucoup  amélioré. 

•3*,  Mais  pour  porrer  plus  de  précifton  dans  cette  expérience,  j'ai  (àruré 
d'air  nîtreux  une  ponion  d'air  armofphérjcjue.  J'ai  introduit  deux  pouces 
cubiques  de  cet  air  dans  un  flacon  contenant  Jeux  pinres  dVau  dilliMée  , 
&  qui  avoit  bien  bouilli.  Je  lai  agité  pendant  philîeurs  hfures  :  j'en  ai 
enfuire  introduit  une  mefure  dans  l'eudiomèfre  &  deux  d'air  nitreux.  Il  y 
a  eu  une  abforption  confidérabie,  &  les  trois  mefures  ont  éré  réduites  i 
Sj^j*.  J'ai  fait  pafTer  une  féconde  mefure  d'air  nirreux  ;  mais  il  n'y  a 
point  eu  d'abforprion» 

4*.  J'ai  pris  deux  mefures  de  l'air  inflammable  reriré  du  fer  &  de  J'acide 
vitriolique ,  &  qui  brûlés  dans  ^'endiomcrre  de  Voira  avec  une  mefute 
d  air  pur  avoient  donné  pour  rêfidu  0,28.  J'en  aï  fair  pafler  dans  un 
grand  flacon  plein  d'eait.  Se  je  l'ai  tenu  ainfi  deux  mois.  Je  l'ai  enfuite 
efTayé  de  nouveau  avec  l'eudinmètre  de  Voira,  en  faifant  détoner  deux 
mefures  d'air  inflammable  &  une  d'air  pur.  J'ai  eu  pour  réfidu  0,67  s 
0,62  :  0,60  dans  difFérenfes  expériences. 

y**.  J'ai  mis  une  once  de  limaille  d'acier  bien  pure  avec  un  gros  de  fleur  1 
de  foufre  dans  une  cornue  de  la  contenance  d'une  pinte  ;  l'ayant  remplie  ^ 
d'eau  ,  j'y  ai  enfuire  fait  paffer  de  l'air  pur  retiré, du  précipité  rouge,  au- 
point  que  toute  l'eau  éroic  fortie  de  la  cornue.  J'ai  laifTê  te  bec  de  fa< 
cornue  dans  l'eau.  Peu-à-peu  l'eau  s'eft  abforbée;  enfin,  iJ  n'eft  refte 
qu'environ  un  quart  de  l'air  au  bout  d'un  mois. 

J'ai  fait  pafTèr  dans  l'eudiomctre  une  mefure  de  cer  aîr  Se  rroîs  mefiire* 
de  bon  air  nirreux.  Les  quatre  mefures  ont  été  réduites  à  1,6^  une  fois, 
&  1,68  une  autre.  J'ai  enfuite  eilkyé  d'enfl^immer  le  ré(tdu  ^  mais  il  a 
éteint  la  bougie. 

J'avois  eiïayé  cet  air  pur  avant  que  de  l'avoir  mis  dans  la  cornue.  Une 
mefure  de  cer  air  Si  trois  d'air  nîtreux  étaient  réduites  à  0^50.  Cet  air 
avoir  donc  éré  fingulièrement  vicié  par  le  mélange. 

Toutes  ces  expériences, dont  j'ai  un  grand  nombre  que  je  publierai 
par  la  fuite,  prouvent,  1°.  que  l'air  pur  fe  vicie  &  fe  change  en  air 
phlogiftiqué  ;  2'.  que  Taîr  inflammable  fe  vicie  &  le  change  en  air  phlo- 
gidiqué;  3*.  que  lair  pblogifliqué  s'améligre  &  Ce  change  en  air  pur,  Se 
qu'aind  ces  airs  ne  font  que  des  modifications  les  uns  des  autres. 

On  a  dit  dans  la  nouvelle  dodrine  que  l'air  inflammable  &  l'air  pur 
mêlés  s'abforboient  &  fe  cbangeoient  en  eau  comme  par  la  combuftion. 
J'ai  mêlé  en  conféqueQce  deux  mefuies  d'aii  icHammable  leti 
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de  l'acide  vitriûîique  ,  6c  une  d  ait  pur  retiré  du  précipité  rouge  ,  le  touc 
à  Fapparerl  au  inercure'  Je  les  ai  mis  dans  un  Bacon  bien  dëiïécbé  Se 
rempli  de  mercure.  Au  bout  d'un  mois ,  il  y  a  eu  une  légère  abrorpûon  | 
înai.<;  il  n'a  point  paru  d'eau  dans  le  flacon. 

J'ai  en  fui  ce  tait  détoner  ces  deux  airs  dans  reudiomctre  de  Volca  :  le 
féûdu  de  trois  mefurcs  a  été  0,Jj* ,  tandis  qu'auparavant  le  mélange  H 
avoit  été  0,2  j. 

Si  l'air  pur  &  l'aîr  inflammable  ne  font  que  des  modifications  l'un  de 
Tautre,  comment  leur  combuRion  pourrojc-elle  produire  de  l'eau  î  i 
moins  qu'on  ne  dife  avec  M.  de  Voira  que  ci%  airs  eux-mêmes  nefonc 
que  de  l'eau  unie  à  d'aunes  principes.  L'air  pur  »  Tuivant  lui ,  n'elt  que  de 
l'eau  unie  au  principe  de 'la  chaleur  ^  &  raîr  inflammable  l'eau  unie  au 
phlogiflique.  Maiï  l'eau  en  vapeurs,  fur-tout  à  l'état  d^ncatidercetice,  eft 
de  l'eau  unie  a  la  matière  de  ta  chaleur,  &  n'eft  point  de  Tair  pur,  U 
paroîc  donc  que  l'ait  e(l  une  de  ces  fubltances  dites  élémentaires  pour 
nous ,  qu'il  contient  en  difîolution  une  très-grande  quaniîté  d'eau  ,  laquelle 
il  abandonne  lorfqu'il  fe  combine  ;  que  dans  la  cojiibuftion  de  l'air  put  & 
<1e  l'air  inflammable  ces  airs  fe  combinent  pour  former  de  nouveaux  com- 
pofés,  &  que  l'eau  qui  leur  étoit  adhérente  fe  dégage.  La  grande  quantité 
de  la  matière  du  feu  que  contiennent  ces  airs  ,  fur  tout  l'air  inflammable, 
ptnx.  fjife  concevoir  comment  avec  autant  d  eau  ils  ont  néanmoins  lî  peu 
du  poids. 

Quand  j'appelle  fubftances  élémentaires  le  feu ,  l'eau  &:  l'air»  je  ne  veuK 
pas  dire  que  nous  les  obtenions  dans  cet  état  de  fimphrité.  L'eau  &  l'air 
font  toujours  unis  avec  une  très -grande  quantité  de  fcu.  L'eau  contient 
toujours  beaucoup  d'»jr  &  l'air  beaucoup  d'eau.  Peut-être  même  que  J 'ai rfc 
l'eau  ne  peuvent  na^  ctre  l'un  fans  Tautre,  ni  fans  le  Feu  ;  de  même  que  le 
feu  n*eft  peut-être  jamais  fans  air,  peut-être  même  fans  eau.  Mais, 
comme  l'art  ntanque  d'inftrumcns  pour  arriver  ï  ces  dernières  combinai- 
sons ,  Texpérience  ne  peut  plus  nous  conduire.  Ainfi  il  ne  rerte  plus  que 
la  voie  du  raifonnement:  vcici  ceux  qui  me  déterminent.  L'eau  liquide 
au  point  de  la  congélation,  contient  beaucoup  moins  de  feu  qu'à  l'inf- 
tantqui  précède  rénullition  ,  &  elle  n'efï  pas  n^oins  eau  dans  un  cas  que 
dans  un  autre.  L'<iir  pur  expofé  au  froid  le  plus  v:f,  contient  moins  de 
feu  que  lorfqu'il  l'eft  a  une  grande  chaleur  ,  &:  cependant  il  n'eO  pas  moins 
air.  Cet  air  dépnoilJé  d'humidité,  autant  que  l'un  peut ,  n'ell  pas  moînj 
air,  quelorfqu'il  en  eft  très-  chargé.  L'eau  dont  on  a  dégagé  tout  fait 
que  l'art  peur  lui  enlever  j  n'en  eft  pas  moins  eau  qu  auparavanr  j  de  mc- 
îiie  que  Je  mercure  rendu  folide  par  le  froid,  ou  le  mercure  liquide  ,  ou 
le  mercure  réduit  en  vapeurs  par  un  afîez  grand  degré  de  chaleur  ^  eft  tou- 
jours du  mercure.  Ainfi,  en  fiîppofanr  le  feu»  l'air  &  l'eau  dépouillés  de 
tout  autte  corps  >  nouî  les  aurions  dans  cet  état  de  fimpl  ciré  que  j'appelle 
fubjîimies  élémeniaires.  Certainement  ils  ne  font  jamais  dans  cet  écjt  de 
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Simplicité.  Mais  on  fait  cette  fuppofition  pour  les  autres  corps.  Paresern- 
plCt  on  dtr  ;  le  mercure  dépouillé  de  tout  autre  corps  eft  du  mercure  pur, 
quoiqu'on  fâche  bien  que  ie  mercitre  contient  toujotus  une  plus  ou  moins 

frar\de  qucinriré  de  f"eu  ou  de  chaleur.  Ainfi  j'appelle  également  le  feu  , 
air  &  Ictu,  fobfïances  fimdes ,  en  les  fuppofant  dépouillés  de  tout 
autre  corps.  Au  refte,  je  ne  tiens  nullement  au  mot  fubftances  élémen- 
taires. Il  me  ftiOit  d'avoir  dit  ce  que  j'entends  par  ce  terme  des  com-' 
pofés,  que  oulle  expérience  ne  me  paraît  prouver  jufques  ici  fe  Jccompa- 
Jer  j  en  avouant  néanmoins  que  ces  corps  {ont  toujours  unis  les  uns  avec 
les  autres. 

Quant  â  la  terre,  je  n'olê  encore  m'expliqiier.  Plus  nous  faifons  de 
propres  dans  i'analyfej  plus  s'étendent  nos  nonons  fur  cette  fubrtance} 
car,  I.  fi  tous  les  métaux  (ox^  on  admettoit  autrefois  beaucoup  de  terres  ) 
ne  font  que  des  acides,  comme'  il  pafoîr,  &  que  ces  acides  ne  foienc 
çompofés  que  d'air,  d'eau  &  de  feu,  on  que  ces  métaux  foient  des  ëlé- 
mens  eux  -  mêmes  ,  nous  ne  pouvons  plus  y  admettre  d  elémens  terfeux. 

If,  Si  Ja  terre  pefànte  eft  une  terre  métallique  ,  comme  tout  parojt  le 
prouver ,  elle  va  encore  rentrer  dans  cette  c'alTe, 

m,  La  terre  calcaire  ne  peut  guère  non  plus  être  regardée  comme  i\i- 
tnent  :  car  1°,  elle  a  beaucoup  de  rapports  avec  \z  terre  pefante»  qui, 
comme  nous  avons  vu,  ne  paroît  point  étémenr.  2".  Elle  fe  rapproche 
encore  davantage  des  alkalis  par  fa  caufticîté,  fa  qualité  de  verdir  \t% 
fucs»  ^t.  Or,  les  alkalis  volatils  paroiffent  çompofés  d*air,  d'eau  &  de 
feû,  putfqtt'on  peut  les  lêdtifre  totalement  en  fubrtances  aétiformes ,  & 
les  allialis  fixes  paroi/fent  pouvoir  palier  à  i'état  d'alkalis  volatils.  3*.  La 
terre  véjjétale  eft  «ne  terre  calcaire  &  elle  paraît  fe  produire  dans  la  végé- 
tarion  ,  par  exemple,  dans  les  plantes  que  l'on  élève  avec  feau  diftillée, 

IV,  La  magnéfie  efl  dans  le  même  cas  que  la  terre  calcaire,  &  paroît 
fe  compofer  joarnellement  dans  les  nitrières  &  dans  les  végérauï. 

V,  Le  diamant  fe  confume  tout  par  la  combuftion ,  &  cette  comburtion 
donne  (ans  doute  on  nouvel  être,  un  nouvel  acide,  que  j'appelerai  acide 
tuiamanùn  i  mats  qu'il  n'a  pas  encore  été<yolGble  de  contenir  faute 
d'inftrumens  pour  opérai  cette  combuftion, 

Vt.  Les  terres  lîliceufes  &  argileufes  nous  font  encore  plus  inconn nés. 
Mats  nous  voyons  le  lilex  fe  décompofer  par  Tadion  de  l'air,  &  paflèr  à 
Tétar  d'arqile  de  de  marne.  Ce  qui  a  fait  croire  à  beaucoup  de  favans  que 
la  terre  élémentaire  étoit  la  terre  calcaire  :  Bc  fi  cette  terre  calcaire  , 
comme  nous  venons  de  le  voir  ,a  tant  de  jappons  avec  lej  alkalis,  en 
qui  on  ne  peut  guère  reconnoîtreque  des  airs,  de  l'eau  «k  du  feu ,  dès-lors 
nous  ne  pourrions  plus  alTurer  qu'il  exinât  un  élément  terreux. 

Je  ne  dirai  pas  avec  Je  célèbre  Schéele  que  toutes  les  terres  font  des 
acides,  pnifqu'il  n'y  auroitque  les  terres  métalliques  qui  feraient  acides: 
mais  je  jfbupçonnerai  que  ce  que  nous  appelons  terres  ne  font  que  des 
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compofés ,  donf  les  uns  font  acides,  &  les  autres  fe  rapprochent  davan- 
tage des  alka!is.  Au  refte,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  les  acides  &  les 
falkalis  ont  les  plus  grands  rapports.  C'eft  à  l'expérience  à  confirmer  ou  à 
détruire  cti,  apperçu^.  Sans  doute  de  nouveaux  travaux  répandront  quelque 
lumières  fut  tous  ces  objets. 

Fautes  effcntiilUs  à  corriger* 

[fage  4 ,  lîgn.  8  ,  Aflfùtogit ,  HtVz  ;  Aflronomie, 
\Page  lî  ,  Itgn,  if  ,  Ml  Darca  .  life\  ;  M.  d'Arcea», 
Pag(  1 6 ,  iign.  57,  fi*  pag^  Il ,  i'g'i-  '■^  t quarante-cinq  pieds,  Itfe^  :  f«îx3nt«  pîeJî. 


LETTRE 
DE     M.    D  E     M  0  R  r  E  A   U, 

A   M,  DE    LA   MÉTHERIE: 

\ut  une  Tûhie  fynopûque  des  parties  conjlkuantes  de  quelques 
fubjiances  principales  >  fuivant  toutes  les  hypothèfss* 


M 


ONStBtJE; 


J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  Table  fynoptique,  Planche  II ^  qiia 
FOUS  me  témoignez  déliret  d'après  ce  que  je  vous  en  ai  dît  dans  ma  der- 
nière Lettre  i  l'idée  m'en  eft  venue  pendant  le  dernier  cours  que  j'ai  fait 
au  laboratoire  de  l'Académie  de  Dijon  5  comme  mon  but  &  celui  de  mes 
Gjnfreres  éroir  moins  de  commander  une  opinion  &  de  faire  des  ftCla- 
teurs ,  que  de  metrre  nos  auditeurs  en  état  de  fe  faire  à  eux-  mêmes  leur 
fyrtême,  nous érions  obligés  ,  preTqu'à  chaque  fait  un  peu  important,  de 
jamener  fept  ou  huit  hypothcfea  qui  four nilfent  des  explications  différen- 
tes ,  &  i*avi>is  remarqué  que  ceux  mêmes  qui  étoient  déjà  avancés 
danï  l'étude  de  la  Chimie  ,  avoient  peine  à  fe  retracer  à  chaque  fois  ces 
diverfes  fériés  analytiques  ;  j'imaîjinai  pour  lors  de  les  mettre  fous  leur* 
yeux  par  des  emblèmes,  à  Ja  manière  de  l'illufire  Bergman  ,  &  je  com- 
pofai  ce  Tableau  qui  fut  placé  le  lendemain  au  laboratoire.  Lotfque 
lîOus arrivâmes  pour  la  féance,  on  en  avoit  déjà  faîti  l'objer,  au  point  de 
nous  difpeffer  d'en  donner  l'explication  ,  &d'efi  indiquer  Tufage.  En  ef- 
fet, il  fuffit  de  favoir  1°,  que  le  même  Ggne  répété  aprcs  le  crochet  ex- 
prime que  la  fubftance  qu'il  repréfènte  eft,  dans  le  fyflême  donc  il  s*â- 
git,  répurée  finiple  ou  du  moins  élément  chimique  )'ufqu'à  préfent  non- 
décompoTéi  2".  que  le%  (Î-Tnes  diflTérens  enfermés  dans  ce  crochet  indi- 
quent les  parties  conftituantes  de  la  fubllance  repréfeniée  pai  le  ligne  qut 
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e(l  1  gaucht  du  aocbet  &  qui  Ce  trouve  nommé  dans  la  café  fijpérieure. 
jL'ufage  que  nous  avons  toujouts  iak  des  ambJcnies  de  M.  Bergman^ 
ivoir  préparé  à  l'intelligence  de  ce  Tableau  ;  d'ailleuts  les  ftgnt's  font  ici 
en  iî  petit  nombre,  qu'il  ne  peut  être  embarrafTânt  de  les  iiiilinguer, 
après  avoir  lu  une  feule  ijîs  l'explication  qui  ell  dans  le  bas  du  Tableau» 

J'aurojs  pu  comprendre  dans  ce  Tableau  un  plus  grand  nombre  de 
(ubftances  ;  mais  mon  objet  étoit  principaienr-cnr  qu'on  pût  en  faifir  l'en-' 
fembtc  d'un  coup  -  d'œil ,  &  y  retrouver  fur  le  champ  ce  qu'on'défiroîtj 
il  fallojt  pour  cela  le  réduire  à  ce  qui  e(l  le  plus  èlTentiel.  Quand  on  con> 
noîtra  bien  les  fyftêmes  de  compofjtion  des  onze  fubftances  nommées 
dam  ta  première  colonne  h orifontale,  on  n'aura  pas  grande  peine  à  fup- 
pléer  le  reftequi  n'en  eft,  pour  ainfî  dire  ,  que  le  développement  confé- 
^uemment  à  l'opinion  étabFie. 

Je  fuis  fort  éloigné  de  penfer  que  même  dans  le  nombre  de  dîviftons 
qu'il  comprend,  ce  Tableau  foit  aufïï  parfair  qu'il  peut  l'être  j  quelques- 
uns  des  auteurs  dont  j'y  expoff  la  dodrine ,  ttouvtrront  peut- être  quelques 
chantjemens  à  faire,  ou  parce  qu'ils  auront  corrigé  depuis  quelques  par- 
ties de  leurs  fyftêmes ,  d'après  des  faits  nouveaux  ,  ou  parce  que  j'aurai  fup- 
pléé,  contre  leur  véritable  opinion ,  ce  qu'ils  n'auront  pas  rrairé  ex  proféras 
mais  roue  cela  prouve  encore  l'utilité  de  ce  Tableau  Se  la  nécelTité  de  1« 
projetter  d'^abord  en  forme  d'efTai ,  pour  parvenir  à  le  pecfeûîonner.  Cet- 
te manicre  de  rendre  la  fcienee  facilement  accelfiblet  me  parott  aujour- 
d'hui du  goût  de  tour  le  monde,  &'  s'il  y  a  un  cas  où  elle  puifîe  devenie 
avantageufe  ,  c*eft  alTurément  celui  où  nous  nous  trouvons  par  la  multi* 
pliciré  des  vues  théoriques  que  nous  offrent  les  découvertes  modernes. 

Voili  ,  Monfieur,  ce  qui  m'engage  3  vous  communiquer  ce  Tableau  , 
tel  qu'ils  étécompofé  pour  le  befoin  du  moment ,  &  fans  y  retoucher, 
quoique  le  dernier  volume  que  M.  Prieflley  vient  de  publier  à  Cirmin^ 
gham  eût  pu  me  fournir  une  nouvelle  colonne  bien  intérefTante  \  mais  ce- 
la autoit  ex'r^é  plus  de  temps  que  je  n'ei\pouvois  donner  actuellement  ^ 
cerravail.  Je  crois  devoir  vsus  prévenir  que  la  doifirjnede  Schéele ,  un 
peu  différente  de  ce  que  l'on  en  connoît  pat  Tes  ouvrages  traduits ,  a  été 
piife  dans  les  derniers  éçtlts  qu'il  i  publiés  dans  les  Annales  de  A).  Crell« 
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EXTRAIT 
D^un  Traite  in-4**.  fur  l'amalgamation  des  Métaux  nobles  i 

Par   Af,    le    Chevalier  DE    BoRN»   Confeiller  de    Conrad 
dé/anement  des  Minet  &  des  Monnaies  L  &  R.  à  yienne 
m  Autriche, 


Précis  hîfîoriqut  de  t Amalgamaion.  ujttée  eu  Amcrti^ne, 

Le  premier  qui  s'avifa  d'exrraïte,  au  moyen  <îu  mercure,  l'or  &  l'ar- 
gent des  minerais  où  U  nature  l'avoir  caché  ,  fat  un  Efpagnol  nommé  D. 
_Pedro  Fernandès  Valafco  qui ,  en  1^66,  inrioduifit  cette  mérhotie  dans 
quelques  minej  du  Mexique  ,  S:  l'année  l^jl  dans  celles  du  Pérou;  cet- 
te découverte  fe  répandit  de^là  dans  l'une  &  l'aurte  pattie  de  ce  grand 
Continent,  &  depuis  lors  a  été  à  peu  près  l'unique  méthode  d'e^icraire 
dans  cet  hémtf^ h cte  l'or  &  l'argent  des  minerais  les  moins  ticbes  qu'on 
amalgame,  tandis  que  ceux  qui  font  vierges  y  font  affinés  par  le  plomb, 

Bowles  a  raifonde  ptécendre  ,  que  toute  autre  nation  que  i'Efpagno- 
leauroitété  vaine  &c  fiere  de  cette  importante  découverte;  mais  ne  fe- 
rotr-elle  pas  l'efT^t  du  pur  hafard  plutôt  que  le  réfultatde  quelques  épreu- 
ves fagement  combinées  &  calquées  fur  des  principes  folides  ?  Dé  tout 
rems  on  s'étoit  fervi  du  mercure  en  Europe,  &  peut-ctieà  larrivéede  Va- 
lafco s'en  f(jrvoit-on  en  Américiue  pour  exrratre  \ts  parcelles  dot  que 
les  rivières  rouloient  dans  leurs  faoles.  La  difette  de  bois  néceJTàire  aux 
fonderies  ,  ou  la  difficulté  de  tirer  parti  des  minerais  les  moins  riches  par 
un  procédé  auflî  long  &  auffi  coûteux ,  peut  -  êtreaulîî  l'heuieufe  ignoran- 
ce de  fEfpa^nol  fur  les  principes  de  la  minéralifation  de  ces  métaux  no-^ 
blés,  l'ont  porté  à  faire  ufage  des  mêmes  moyens  qu'il  avoit  vu  employer 
pour  les  féparer  des  fables  des  rivières.  Il  téulHf  ;  éc  s*il  ne  parvint  pas  à 
en  extraire  tout  l'or  &  l'argent,  fon  procédé,  tout  au  moins  mis  en 
balance  avec  celui  des  fonderies  de  ces  rems-la ,  félon  toute  apparence  , 
très-mal  en  ordre,  peut  l'avoir  emporté  de  beaucoup ,  vu  qu'outre  l'or , 
il  obrenoit  encore  une  partie  de  l'argent  qui  reAoic  avant  cela  dans  les  fco- 
ries  de  ces  minerais. 

Quoiou'on  ait ,  félon  les  Ecrivains  Efpagnols  ,  reftifié  depuis  lors  ce 
procédé  d'amalgamation  ,  il  femble  cependant ,  que  ceux  qui  font  encore 
aujourd'hui  en  ufage  tant  au  Mexique  qu'au  Pérou  ^  ne  font  pas  fufïilàns 
pour  extraire  les  métaux  nobles  des  minerais  qui  les  renferment.  Et  corn- 
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inenra*i(oir-on  puarteindre  à  une  pîus  grande  ptriedlion  dans  un  pays  J 
où  lafcîence  tîes  ntîTies  &  des  fonderies  n'efl  regardée  que  comme  un  ou- 
vrage vil  &  méchaiijtjije,  abandonna  9UX  indigènes  ,  c]u!  appellenrprati']ue 
Umiférable  TOudiie<^u'îls*fe  tranfmçttentde  père  en  lils  ,  dans  un  pays  où 
des  Moines  funerllîrieux  &  ignorans  ont  de  tout  rems  traverié  les  projets 
d'un  Minirtère*  éclairé  &  d'un  Roi  fage  &  bienfaifanc,  &  aboyé  contre 
lesefforîsde  quelc^ues  courageux  citoyens,  pour  s'arracher  au  joug  fléttiï^ 
fanr  du  préjugé ,  &  s'orner  des  précieufes  connoiiTances  de  ia  Phyftque 
&  de  la  Chimie,  au  rîf^ue de  devenir  la  vicliine  de  ces  forcenés;  dans  uti 
pays,  dis -je,  où  depuis  là  découverte  du  nouveau  monde  aucun  Mlnéra- 
iogilîej  aucun  Méraiiurgifte  n'a  ofé  fe  produire,  ni  fe  faire  connoîrre,» 
l'exception  feule  de  MM.  d'Elhujar  ,  qui  vont  y  porter  des  connoilTance* 
rares,  dont  les  mines  richillimes  de  cet  immenfe  Conriiienr  peuvent  fe 
promettre  le  plus  brillant  fuccês  > 

Autant  a  - 1  -  il  été  difficile  aux  Mineurs  américains  de  féduiie  l'art 
de  leur  amalgamarionen  principes  ,  &  de  découvrir  les  moyens  propres  à 
enlever  aux  minerais  tout  leur  or  &  leur  argent  \  autant  fera  -t-  il  aifé, 
dans  peu,  aux  Métallurgiftes  européens  de  la  porter  au  plu<!  haut  degré 
|TO0îb!e  dt  perfetftion.  On  comprend  à  peine  comment  on  a  pu  négliger, 
jufqu'aujourd'hui ,  ce  procédé  qui ,  au  premier  afptd ,  préfente  &  promet 
tant  d'avantages.  La  ralfon  s'en  trouve  peut-être  dans  les  principes  fur  la 
nnnéralifatioii  des  métaux  nobles,  dont  toutes  les  chaires  académiijues 
Ottc  retenti  fi  long  -  terns,  &  dans  les  fréquentes  differtations  appuyées  de 
"plufîeur^  éxpéfîences  chimicjues ,  qiie  differenres  Sociétés  littéraires  ont  û 
ibuvent  eburonnées.  On  latrAtivâ  peur-ctre  âulTî  dans  Ja  politique  mal  en- 
t^enduïétleïEfpagnols,  qui  tl  ont  jamais  permis  qu'aucun  étranger  s'appto- 
che  de  leurs   mines.  ' 

On  a  ,  à  la  vérité,  vu  pKifieurs  Savans  y  avec  des  permiffinnsfpéciale* 
accordées  aux  demandes  de  leurs  Souverains,  parcourir  les  valles  contrées 
du  Mexique  Sç  du  Pérou;  mais  ils'n'étoienf  que  Botaniftes  ou  Zoologirtes, 
ne  cherchoient  par  conféquetit  qu'à  enrichir  &  ornef  le«  jardins  &  la  met- 
nagerîe  de  leur  maure  ,  fans  s^in-quréter  dcj  connoilJancM  qu'ils  auroient 
pu  en  mcfnc- tems  recueillir  furies  mïaes  à^  ia  Techmologie,  pouiie& 
lapporrer  dans  leur  patrie.     "     '         -''•■  ■**' 

.Pour  fuppîéér  à  la  difette  des  renfeignemens  Air  les  procédés  de  l'a- 
malgamation américaine ,  le  Chevalier  de  Born  donne  à  la  fuite  de  ce 
précis  dans  fon  Traité  fiir  rAmaigamarion ,  qui  paroîtta  inceffâmment  tra. 
duit  en  François  fous  le  même  format  <^ie  l'édition  originale  Allemande, 
tout  ce  qu'il  a  pu  recueillir  de  mémoires  &:  de  relations  dans  routes  les 
Hilïoires  des  voyages  qui  ett  fiant  mention  ;  il  va'  même  jufqu'à  extraire 
des  Archives  de  la  Chambre  Impériale  &:  Royale  des  Mines  à  Vienne,  les 
Bdles  des  épreuves  maJ  dirigées  »  mais  faites  en  ijSS  en  Bohême ,  par  un 
Efpagnol ,  peu  de  tems  après  l'incroduélion  de  ce  procédé  en  Amèri.» 


SUR  VmST.  NATUREllE  ET  LES  ARTS.       43 

que  ;  mais  fui  un  plan  tout*à-  faîc  étrangei  à  celui  du  Chevalier  de  Borii  » 
donc  voici 

Im  théorie  d&  t Âmalgûmatïon  félon  h  jyjléme  de  M,  de  Boro* 

Entre  les  diverfes  propriétés  du  mercure,  on  compte  Ipécialemenc  cel- 
le qu  11  a  de  s'amalgamer  avec  d'aurrçs  métaux  &  demi  -  métaux  félon  les 
lègles  que  rexpérieiice  &  les  obfervaiions  nous  ont  apprifts.V 

On  fait ,  par  exemple ,  que  l'or  ,  l'argent ,  le  cuivre,  1  etaim,  le  plomb, 
le  vifinuth  &le  zinc  s'amalgament  aifément  à  froid  avec  Juijc'e(l-à-dite, 
fans  avoir  befoin  d'être  liquéfiés,  &  qu'il  n*a  cette  même  propriété  arec 
les  autres  métaux  &  demi  -  métaux  que  pendant  leur  liquéfaitîon, 

Otia  aufliobiervé,  oue  le  mercute  abfoibe  plus  aifément  le  z'mc  Sc 
le  vifmuth  que  l'or  &  l  argent ,  Se  ceux  -  ci  bien  plutôt  que  le  cuivre. 

Quoique  le  mercure  ait  de  lui-même  la  propriéré  de  s'amalgamer 
■vec  les  petites  patctUesde  cts  métaux  fus-  mentionnés  &  méchanique- 
mencconcaflés  j  cette  opération  fe  fait  cependant  bien  plutôt,  fî,  d'un 
côté,  par  l'adlion  du  feu ,  le  mercure  comme  principe  diflolvant  eft  rendu 
lus  0uide  Se  plusaCHf ,  &C  de  l'autre,  Ct  les  pores  des  corps  à  difloudre 
îbnr  dilatés  &  agités  en  tout  fens  avec  toute  la  maiïè  ,  le  contasit  alors 
&la  friâion  des  patcies  en  deviennent  néceflairement  plus  fréquens»  &  h 
fécretion  des  métaux  fe  fait  avec  beaucoup  plus  de  céleri  ré. 

Il  faut  1°.  pour  cela  broyer  &  concalTer  les  corps  que  nous  voulons  dit- 

(budfe,&en  multipliant  ainfi  leurs  furfaccï*,  les  mettre  à  même  d'en 

j;BTérenter  ptufieursàla  fois  à  Tafflion  du  mercure  qui  ne  i' amalgamera  cc- 

Mjendant  point  encore,  fi  fa  fuperficie,  ou  celle  des  métaux  avec  lefquels 

|t|idoic  s'unir,  eft  enduite  de  quelques  corps  hétérogènes  qui  (emanifeilenc 

principalement. 

Le<i   métaux  nobles,  ou  plutôt  leurs  parcelles   vierges,   mais   fub- 
livifées  à  l'infini,  font   relfemenr  enveloppées  de  (bufre,  d'arférjic ,  ou 
Me  quelques  autres  métaux  ou  demi -métaux   calcinés,  qu'on  ne  peut 
l'XÎen  en  appercevoir  à  l'œil.  Les  demi- métaux  &  métaux  fîmples  font 
féritabltment  calcinés,  ou  tout  au  moins,  félon  l'opinion  des  Chi- 
Ifnilles ,  privés  de  leur  phlogiftique.  Il  s'enfuît  donc  ,  qu'il  faut  employé* 
des  moyens  appropriés  pour  féparer  les  méraux  nobles  de  leurs  envelop- 
pes pierretifes  ou  métalliques,  &  amalgamer  (es  autres  pour  les  tirer  de 
leur  état  de  calcination  &  lés  réduire  en  véritables  métaux,  fi  on  veut  les 
craitet^n  grand;,  comme  on  pourra  le  faire  un  jour  avec  les  minerais  de 
cuivre. 

Pour  féparer  jes  parcelles  d'or  &  d'argent  de  leurs  enveloppes,  Bc  les 
rendre  fufceptibles  d'amalgamarion  dont  il  efl  feulement  ici  queftîàn  ,  on 
emploie  des  moyens  méchaniques  ou  chimiques;  les  premiers,  quand 
les  pérîtes  parcelles  abfblumenr  invifihles  de  ces  métaux  nobles  ne  fonr  ca- 
chées que  dans  la  pierre,  ou  dans  quel  qu'effuce  de  terre  argileufèou  métal- 
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licue,  il  fuffir  alors  de  les  concaflcf  &  de  les  lédulre  en  poudre ^  maîî  il 
fiudta  fiire  iifage  des  féconds ,  s'il  eft  queftion  d exrraiie  lor  ou  rargent 
de  quelques  minerais  atfénicaux&  fulfureux  ,  &  de  les  féparer  pat  amalga' 
Tpadoii  de  tjuelcjues  autres  métaux  ou  demi-métaux  ;  il  faut  ators  les  torré- 
fier pour  lesfeparec  de  ces  corps  hétérogènes  i  m«is  il  arrive  routeurs  que 
l'acide  vitrioSiqne,  produit  par  la  dertmctian  du  (bufre ,  s'uiviflant  aux 
parties  terreufes  aikolities,  ou  a  la  chaux  métallique  du  ter ,  ducuivr»^ 
ou  de  quelqu'autre  mcral  ou  demi  -  métal  ,  en  incruilant  l'or  ou  1  argent, 
lerendenr  encore  impropre  à  une  parfaite  amalgamation. 

Pour  le  con,vaiucce  de  cerre  vérité  ,  qu'on  ré<,ki're  e»  poudre  rres-ftwe 
quelques  minerais  infltierminés  d'or  ou  d,'argenï,&  qu'en  iiicLt  afihikk 
cru  avec  du  metcurc ,  on  en  tirera ,  i  k  vériié,  une  pardeti'or  &;  d'aigeof  ; 
on  en  extraira  une  plus  grande  après  avoir  torréfié  &  pulvétifé  de  nouveau 
tç  mtmç fchllch  \  m%\$  on  ne  rexrraira  tour- à- fait  qu*en  approprknf 
«vanr  l'amalgamation  isi  moyens  chimiques .  pour  d^égager  lés  particu- 
les d'or  H  d'argent  de  leur  enveloppe  hétérogène  »  entretenir  leurs  furta- 
çes,  aufÏÏ  bien  que  le  merciue  ,  dans  une  très- grande  propreté  ,  &  le» 
fendre  réciproquement  fufcepnbles  d'une  prompre  union  ,  fans  cependant 
altérer  ni  lor,  ni  l'argent,  ni  le  mercure,  ni  caufer  la  moindre  perte  de 
ces  méraux  nobles  qu  il  faudioit  alocs  cherchei  à  regagner  par  des  voks  de 
chimie. 

Nous  employons  donc,  pour  parer  à  tous  ces  inconvéntens  &  cepen- 
dant arrivera  notre  but,  tous  ïsi  acides  minéraux,  dont  les  effets  fane 
auiîî  différens ,  qu'ils  le  font  eux  -  mêmes  relativement  aux  corps  fur  lef- 
quels  ilsopctenr.  On  ptur,  pour  conftarer  ce  que  nous  avançons,  d'une 
certaine  quaniiré  de  nirncrais  d'or  &  d'argenr  torréfiées  fsits  aucun  autre 
apprêt  ,  extraire  une  partie  de  leur  aloi  d'or  &  d'argent ,  en  les  arrofant 
fîmplement  après  le  grillage  avec  <Je  l'eau  r.aturelle  ,  ce  feul  agent  les  en- 
tretenant dans  une  efpcced^  macération  ,  les  difpolîî  à  l'amalgame  du 
mercure  j  mais  qu'on  ne  s'imagine  pas  en  extraire  avec  cela  fcul  tout  lor 
&  l'argent  ;  car  à  la  torréfa^flion  ,  facide  vîtrîolique  provenu  delà  détom- 
podtion  du  foufre  s'étant  attaché  i  la  chaux  métallique,  aui  terres  alka- 
Jtnes&  à  l'argent  mcme,  ne  peut  opérer  qu'en  tant  qu'il  ne  fe  rransfor- 
jne  point  en  vitiiol  avec  la  chaux  métallique,  ou  qu'il  ne  s'évapore  point 
tout- i- fait i  la  continuation  du  grillage,  ou  que  la  terre  pefante  &  cat- 
taîre  ne  le  prive  point  de  (on  a<?liviré  en  Tabforbant  emiéremenr. 

I.'acide  vittioitquea  bien,  à  la  vérité,  la  propriété  de  diiïbudre  lecuivr? 
Ôc  le  fet  dans  leur  état  métallique ,  mieux  encore  dans  leur  état  de  caJci- 
nation ,  &  par  Térroîte  union  de  lès  parties  avec  celles  du  cuivre,  de  déve- 
lopper les  particules  d'or  &c  d'argent  ;  mais  il  attaque  en  mcme-cenis  la  fu- 
peificiedu  mercurej  ic  y  forme  une  pellicule  qui  empêche  le  contaft  im- 
médiat desméraux  nobles,  &  ôte  par*tà  toute  efpérance  depouvoii  lesamaf- 
gamer,  Obfervoûs  encore,  que  cous  les  mmetaistiefont  pas  compofétd'uee 
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même  ouaniité  de  fouire  ,  qu'on  ne  •,-  m  pat  leur  donner  à  tous  le  même 
drgrc  cfe  rorrétadtion  j  conréc|ueminci)r  »  au'à  la  décompoiîrîon  du  foufre, 
la  qudntiré  d'acide  vitriolique  ne  peu:  auHi  t-^ujours  être  la  mcme  >  &  d'a- 
près cette  proportion  ,  le  rcfulrac  de  l'amalgamation  doit  roujouis  êrt* 
plus  ou  moins  parfait. 

Les  rapports  de  l'acide  de  Tel  martti  aux  terres  aikalines  Se  métalliques 
font  tout  autres  \  avec  les  premières ,  il  forme  un  fel  neutre  minéral ,  qui 
fe  tond  &  fe  décornpofe  aifément.  Avec  les  fecondî,  (excepté  U  plati- 
ne» )  fi  le  feï  neutre  qu'il  donne  ne  fe  fond  pas,  il  fe  decompore  au 
moins  promprementdans  l'eau  ,  &  dévelope  ainfi  les  particules  dor  & 
d'argent  qu'il  concenoit  fans  altérer  oi  Tôt ,  m  l'argent,  ni  le  mercure  , 
excepté  dans  cerratnes  cire  on  flan  ces. 

Pour  rendre  cet  acide  propre  à  l'amalgamation  de  lor  &r  de  l'argent 
félon  ie$  principes  de  la  Chimie  8c  l'ajouter  à  la  malTe  t.\es  minerais  corré« 
liés  &  triturés ,  il  faudroi t  admettre  lur  procédé ,  non  -  lèiilemenr  fort  coû* 
reux  ,  maii ,  dans  pluHeurs  rencontres,  tout- à  •  fait  impropre  &  inutile. 
Pour  r^ppioprier  cependant  de  la  façon  la  plus  convenable  ,  &, le  faire 
^rvirà  une  eKrratfiion  complette  de  ces  nobles  me'taitx  ,  par  le  mercurej 
il  fjur  préalablement  connoîrre  &  décider  H  l'opération  doit  fe  faire  par 
le  feu  ou  par  l'eau,  &  s'il  y  ^ut  employer  du  fel  genime  ou  du  fel  com* 
ftiun. 

Préfùte-  t-on  la  voie  humide  ?  Il  faut  torréfier  la  quantité  de  minerais 
qu'on  veut  triturer  ,&  cela  exadtement  félon  les  principes  que  nous  don- 
nerons ci -après  Sc  jufqu'à  l'entière  évaporation  des  parties  fulfureufes,  & 
ne  lui  donner  cependant  qu'un  certain  degré  de  chaleur,  pour  ne  point  ^ 
avec  les  parties  phlogiftiques  du  (oufre  ,  &  peut-ltre  aufÏÏ  les  plus  lubtiies 
^cs  demi  ■  métaux ,  volaaJiler  l'acide  vitriolique  néceffaireàladécompa- 
(Ition  du  lèl  commun. 

i-tfchlkk  à  anîalgamer  étant  convenablement  torréfié  ,  il  faut  l'arro» 
Ter  d'eau  commune  pour  diflluidre  le<:  Tels  neutres ,  terreux  &  métalliques 
qui  ont  été  produits  à  la  décompolîtion  du  foufte,  félon  Its  différents 
rapports  de  fon  alliage  avec  le»;  minerais  &  la  plusou  moins  grande quan" 
tiré  d'acide  vitîio]iq.ne  qui  s'en  ell  foimé. 

Si  nn  tailTe  alors  une  couplp  de  jours  ce  fchlkh  préparé  dans  un  en- 
dioit  chaud, ^'  li  de  temps  ï  eotre  on  lertmue  bien  enfemble,  cette  ef- 
pèce  de  macération  dilatera  encore  davar. ta î^e  les  particules  du  minerais 
déjà  rendues  fponj^ietifes  par  U  rorrélaiflton  Si  (acîlitera  par  «là  fa  décom- 
polîtion  &  la  tevivilication  du  vitriol  maitidt ,  &  patconféquem  la  f  >lurion 
diipblogiftique  des  parties  ferrugineufes  &  le  développement  des  parcelles 
d'or  êc  d'argent  qtii  y  étoient  cachées. 

Si  on  y  n>éle  eiifuire  une  quantité  proportionnelle  de  fel  gemme  on 
commun  il  fe  fait  incontinent  plufieurs  fortes  de  fyntbcfes  &  d'analyfeç  , 
félon  le-s  différentes  efpèces  de  fchiick  .  ci  la  folution  la  plusou  la  moins 
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prompre<îe  fels  neutres  terreux  &  méraHiques  ,  parce  que  Jes  parties  alka- 
iinesaufel  commun  ayant  plus  d'affinité  avec  l'acide  vJtrtoIique,  aban- 
donnent les  parties  terteufes  &  minérales  de  lacide  de  fel  qui  font  difîbu- 
tes ,  pour  compofer  ,  avec  l'alkaH  minéral,  le  fel  de  Glauber  fi  connu  ÔC 
fï  facile  à  difloudre  dans  i'eau.  Mais  fi  ,  entre  ces  difFérentes  analyTes ,  il 
fe  formoit  par  aventure  du  vitriol  d'argent,  il  faiidroit ,  outre  le  feJ  com- 
mun ,  recourir  à  un  alkali  mêlé  d'acide,  ou»  pour  éviter  la  trop  grande 
dépenfe ,  employer  une  chaux  terreufe  alkaline,  pour  que  les  parties 
dévelopées  de  l'acide  de  fel ,  faute  d'ahibrbant ,  n'attaquent  point  les 
particules  d'argent  qui  fe  dégagerojent  de  leur  vitriol.  A  cet  effet ,  on 
emploie  encore  av^c  plus  de  fuccès  un  métal  qui  a  beaucoup  d'affinité 
avec  le  fel,  comme  le  cuivre,  le  fer  &  le  zinc,  pour  rendre  à  l'ar- 
gent qu'on  précipite  hors  de  cette  folution  ,  fa  lorme  métalîiaue  8c  leî 
propriétés  nécelfaires  à  l'anialgamation ,  fans  quoi  il  refleroir  dans  le  ré* 
fidut 

On  a  déjà  fait  mention  plus  haut ,  qu'il  ne  fe  manifeftoit  du  vitrioîqu'à 
la  torréfaâion  des  minerais  bruts  qui  contenoienr  du  foufredans  leur  alîJa- 
ge,  0c  que,  pour  déconipofer  &  rendre  aiftiMe  fel  commun  dont  on  fait 
«fage,  qu'on  requéroit  une  certaine  quantité  de  fel  vitiiolrque  pour  pro- 
céder à  l'amalgamation,  11  s'enfuit  donc, qu'il  ne  faut  pas  totréH^Tlç  Je hlkk 
à  un  trop  t^rand  feu,  pour  ne  point  taire  évaporer  l'acide  vitriolique 
avecles  parties  phlogîfliques  du  foufre,  mais  mêler  les  minerais  fecs,  en- 
tièrement privéïdefoufre,  avant  la  rorréfadion,  avec  dejla  mattebrure,  des 
pyrites,  ou  qtielqu'autre  corps  fuifurtux;  ou  après,  quand  ils  font  arrofés 
éc  détrempés  d'eau  commune;  avec  une  quantité  proportionnellede  vitriol 
marrial  ou  de  vitriol  de  cuivre  qui  eÙ  encore  infiniment  plus  erticace  pour 
parvenir  d'autant  plus  vîteà  décompofer  le  fel  commun.  L'expérience  de 
tous  les  maîtres  les  plus  habiles  garantie  ce  que  j'avance  Qu'on  mêle,  après 
!e  procédé  d'amalgamation ,  du  virrîol  &  du  fel  commun  à  un /cA/(VA  , 
qui  contiendra  encore  quelque  chofe  j  6i  qu*on  le  lailfe  quelque- 
temps  dans  cet  état ,  on  en  tirera  une  féconde  fois  une  partie  confidéra- 
ble  d^argent  qu'on  n'auroir  pu  obtenir  dans  le  premier  procédé  en  y  ajou- 
tant même  beaucoup  de  fel,  &  prolongeant  les  travaux^ 

Si  au  contraire  on  choifit  la  voie  sèche ,  il  faut ,  pour  procéder  à  l'an*- 
lyfe  du  felcommun,  avoir  égard  aux  circonftances  rout-i-fait  étrangè- 
les  à  celle?  qui  fe  manifeflent  dans  la  voie  humide.  Les  minerais  bien  Se 
duement  broyés  &  triturés  avec  les  différentes  efpèces  àc  fchtich  qu'on 
defttne  à  Famalpamation  ,  doivent  préalablement  être  bien  mêlés  avec 
une fuffifante  quantité  de  fel  commun  &  de  fel  gemme  bien  broyé.  Se 
alors  l'alliage  doit  être  torréfié  tout  enfemble,  à  un  feu  convenable  de 
calctnation. 

Selon  la  différente  proportion  des  efpcces  de  mélange,  le  fel  com» 
lîiun  fe  décompofera  j  ou  d'abord  à  la  fynthèfe  du  vîcriol  qui  fe  formera 
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l  h  décompontion  <lu  foufre  ,  ou  ï  la  continuation  de  la  chaleur  de  la  to(- 
réfaitlion  Afijpeijf^  ou  d'autres  minerais  peu  ou  point  fultureus. 

Dans  Je  premier  de  ces  cas,  favoir,  dans  un  mélange  de  minerais  fulfu' 
jeux,  Tacide  vîrrioUcjue  fe  manif'cfte  à  la  volatil i Cation ,  ou  plutôt  i 
k  décompolition  du  foufre  par  la  torréfadîon  v  mais  au  lieu  de  s'allier 
étroitement  aux  terres  aSkalines  Se  nierai licjues  du  mélange ,  il  ne  s'y  arfa-' 
chèque  très -peu  5c  va  décompofer  le  Tel  commun  &  s'unir  à  fon  alfc;^l^ 
friiiéral  &  produire  un  Tel  de  Glauber ,  qui  >  ainfi  que  les  aurres  j  foit  par 
i'iufuffirarice  du  fçi  alkali  minéral  produit  de  l'acide  vitrîoHque  ,  (btC 
pat  les  kis  neutres,  terreux  &  métalliques  nés  de  la  décompofifion  de  l'a-. 
cide  de  fel  lui-même,  fe  dilToudra  dans  l'eau  <]u'on  y  jettera  ,  &  fe  confêr- 
Tera  dan."!  cette  leflîve-  i  ' 

Cet  acide  de  fel  dévelopé  de  la  forte  Si  transformé,  ait  moyen  des  ter- 
res alkalines  &  des  chaux  jnéralliques  &  demi  -métalliques  ,  en  fel  neutre 
fî  facile  à  dilToudre,  dégage  paifiblement  i'or  &  l'argent  des  corps  hététo- 
gènesquî  lesienfermolent ,  beaucoup  plus  complètement  qu'on  re  pour- 
loit  lebire  par  la  triraration  méchanique  la  plus  parfaire,  pour  achever, 
par  l'amalgamation  ,  la  féparation  de  ces  nobles  métaux ,  d'autant  plus 
^ue  l'acide  de  fel  peut  diffoudre  les  parties  ferrugineufes ,  qui  ont  été 
trop  dépouillées  de  leur  phlogiftique,  choft  qiie  ne  pourtoic  faire  l'acide 
vitriol  ique. 

Maisdans  le  fécond  cas  ,  favoir  ,  quand  le  mélange  des  minerais  à  torré- 
fier tfl  contient  point  de  foufre,  &  qu'il  n'etl  compofé  que  départies  ter- 
leufes,  ou  d'ochres  métalliques ,  ou  d'un  alliage  métallique  &  demi -mé- 
tallique ,  l'abfence  torale  de  l'acide  vitriolique  ne  peut  nullement  opérer 
ïlir  la  dëcompofition  de  l'acide  de  fel  commun;  mais  on  fiîr  en  Chimie,  qu'on"^ 

fiarvient  àdécompofer  l'acide  de  fel  par  l'a<5tion  feuled  un  feu  bien  en  tret^titt^' 
i  elf  néanmoins  plus  profitable  de  provoquer  &  d'accélérèr'cetfedécompo- 
fition  ,  en  y  ajourant  quelques  minerais  fulfureux  :  comme  on  l'a  tiéjà 
confeillé  dans  le  procède  par  la  voie  humide.  On  fera  particulièrement 
ufage  des  pyrites  fulfureufes  de  la  marte  d'argent ,  ou  marre  de  cuivre ,  à 
la  torréfadion  des  /pelff  Si  du  cuivre  noir  ;  parce  que  le  foufre  venant'  i 
fe  développer  calcine  aullî  -  tôt  une  partie  des  fimpît-s  métaux  &  demi  -  mé- 
taujt  j  Se  l'acide  vitriolique  qui  s'en  forme  décompofe  auffi  plus  vîte  Si  pfus 
parfaitement  le  fel  commun  ;  alors  l'acide  de  fe! ,  de  concerr  avec  le 
feu  &  le  libre  accès  de  Tair  ,  ronge  le  réfidu  des  particules  métalliques  Si 
demi -métalliques ,  pour  en  dégager  les  parcelles  des  métaux  npbfes  qui 
y  étoient  renfermés.  Cette  calcînation  &  defffuftion  des  fimples  rrréfàux 
eft  d'autant  plus  néceffaire  aux  minerais  aurifères  de  cuivre  &  dé  cuivre 
vierîje  ,  que  l'affinité  de  celui  -  ci  eft  plus  grande  avec  l'or  ,  Se  qu'il  feroir 
par  conféquent  impofljbled'en  exrraire  entièrement  l'un  par  le  mercure, 
fans  une  parfaire  &  entière  cal  ci  nation  ^^e  l'autre. 

"  ■         "■  exemple,  des  fpéiT  en  du  cuivre    noir  allié 
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avet:  dd  ïat  oii  Ae  l'arcient,  purernent  avec  du  Tel  commun,  tl  abforbe<- 
ra ,  à  la  vénsé  ,  quelques  patti«s  du  cuivre  ;  mars  bien  plus  forcément  cet* 
les  desdemi-méuux  qui  duront  te  plus  d'affintcé  avec  lui  ,  comme  ranfi- 
CToine  )  J'arfeiiic  &  leurs  parties  ffrrugineufesi  la  plus  grande  partie  du 
cuivre  reliera  cependant  JDtade  à  caulê  de  i'infulEratice  deracide  talin  , 
&  les  parcelle?  d'or  qui  y  foarjCachées  ne  fe  développeront  poiriCi  randîs 
quecelles  de  l'argent,  qui  fe  font  développées  .'s  la  torrétadljon,  &  qui  ont  civ 
apparence  cherché  à  s'allier  avec  les  demi  -  aistaux  du  mélange  des  mi- 
netàis,  bien  plus  étroltemene  qu'avec  le  cuivre  ,  fe  crouveronc  coûtes ,  i 
■eu  de  chofe  près ,  dans  le  mercure  de  l'amslgarne. 

Pour  prouver  uUérîeuretnenc  que  le  cuivre  qui  retient  les  parcelles 
d'or  qui  n'ont  pu  s'amalgamer,  n'a  réelteraenr  pas  étç  calciné,  qu'on 
Conde  ï  parc  U  cuivre  téTidu  du  procédé  d'am^lgamarion,  on  aura  un  té~ 
ïîuble  régule  de  cuivre  »  qu'on  nViroit  pu  révivilier  fans  un  alliage 
jcon.ven*bl,e  de  phlogiftique  ,  ù  le  inécal  avoit  été  enticretnent  cal- 
ciné. 

Mais  qu'on  ajoure  au  mélange  des  noinerais  à  torréfier,  ourre  le  fël, 
quelques  pyrires  fuUureufes,  alots  les  parcies  dti  cuivre  qui  rerenoient  l'or» 
feront  proroptenienc  calcinée*  par  les  parties  fulfureufes  de  cet  alliage ,  am- 
(îque  par  le^  acides  viirioliques  &  de  fel  &  Faction  combinée  du  feu  &: 
de  fair.  La  grande  alKnirédu  cuivre  à  ïot  fe  perdra  ,  &;  du  rétîdu  bien  tri- 
turé &£  amalgamé  on  n'obtiendra  plus  ,  fans  un  atii^g^  convenable  de 
pblogiftique  )  aucun  régule  de  cuivre.  * 

De  cous  ces  préceptes  préliminaires  &  théofétiqtie$  de  l'amalgarnstioa 
da  l'or  &  de  l'argent  dré&  de  coure  fgrte  de  minerais ,  qu'on  détaille  plus 
BU  long  dans  les  procédés  qu'exige  la  pratique ,  on  peuc  ëc&blir  les  corol^ 
laites  fuivanSj. 

i".  Les  rainiçràU  à  amalgamer  doivent  être  concaHes,  mouluf ,  lami- 
nés ,  en  un  mot ,  mé,cb*iuquemeot  divifés  ,  pour  multiplier  leurs  furfa- 
f  es ,  ou  leur*  points  de  contatâ;. 

2".  Ce  mélange  duementpyly^rifé  doit  ç:re  torréfié,  pour  développer 
parla  yol«iUfatu:indu  foi^fte  &  la  cakinaiion  des  iimplps  métaux  fie 
demi  -oiétaux  t  les  parcelles  d'pr  &  d'argent  qu'il  recéloir. 

^*.  Les  minerais  âinfi  tprréAés  doivent  frre  mcléi  avec  du  fel  com- 
mua (s'ils  ne  l'ont  point  écé  avant  la  torrét^^ction  )  &  une  quantité  pro- 
portiûonelte  d'eau  conj mu pe  6c  de  mercu/e,  &  agités  continuelteiiiene 
enfembte  pendajacuii  certain  terns,  pour  que  le  mercure  répandu  dans  1« 
malTe  n'en  Utlje  aucun  point  fans  le  toifchjer  ,  jk  venant  ainU  ï  rencon- 
trer plulîe'jrs  fols  les  parcelles  d'or  &  d'argeat  dégagées  de  leur  mine^ 
rais ,  s'y  attache  foctemeot  &  les  abforbe. 

4".  Celui  qui  préljde  auK  procédé;  doit  conno^ître  à  fond  les  alUnirés 
cinmiques  des  corps ,  pour  qi^'il  puifle*  dans  les  fyntbèfes  Sa  anal^fet 
tant  mécbaniques  que  chimiques ,  juger  de  leurs  rapj>oxts  &  lever  cous  lej 
oblUd!:f<.  qu'il  pQurîûic  lencontcer. 
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L'amaJgamariijn  des  minerais  ti'or  &  d'argent  recjuétanc  dant  lesTon- 
<îeries  en  fjrand  abfolumiiiii  la  même  manipulation  ^ue  les  procédés  ea 
petit  :  il  faut  donc 

A.  Concaflèr,  moudre. 

Bi  Toîréher. 

C.  Ta  mi  fer. 
Z7.     Amalgamer. 

E.  Exprimer  le  mercure. 

F.  Diftiiler  ramalgame. 

G.  Didtlkr  (e  mercure  exprimé» 
H,  Affiner  l'argent. 
L.  Faire  profir   des  rélidos  qui  pourf oient  erîcore  Corttenif 

de  l'or  &  de  Targenr.  ' 

Touï  ces  procédés  demandent  de  certains  préparatifs ,  d^es  oIifervaTions , 
une  (âge  pratique,  qui,  dans  le  Traité  du  Chevalier  de  Born,  font  à  t« 
fuite  de  ce  précis  théorécîque,  dératllés&éclaircis  de  tous  les  préceprej;  fon» 
damenrauxdeia  Chimie:  ils  font  en  outre  appuyés  de  tour  ce  qnej  expérience 
offre  d«  plus  convainquant  &  de  plus  fbiîJe,  &  ornés  dW  trcs-graod: 
nombre  de  planches  pour  rinrelligertce  des  machines.  Car  ce  ne  font  pojnc 
ici  des  amples  fpécularions  d'un  rêve  -Ci eux  .  ce  font  dcï  faits  d:  des  opé" 
rations I  qui  depuis  plufîeurs  mois  (ont  mis  ttï  ufaçe  à  Schemnîrz  en 
Hongrie  I  où  le  premier  moulin  d'amalgamation  a  été  établi  en  Europe 
&  défais  à  Joachimftal  en  Bohême.  Tout  ce  que  l'Auteur  obfervefur  cha- 
que procédé £^  expérimenté  tous  les  jours,  &  dans  le  mots  4'Aotit  der-^ 
nier  a  été  fournis  à  l'examen  le  plus  rigide  des  d'EIhujar  ,  àts  Ferber  # 
desTrébra,  des  Charpentier  ,  des  Poda,  connus  dans  Je  monde  favanC 
pour  tout  ce  que  TËfpagne  ,  l'Allemagne  &  la  Suéde  polTcdent  de  plus  ha- 
oiles  Minéralngifles  ,  que  des  ordres  exprès  de  leurs  Souverains  &  l'envie 
de  tout  voir  par  eii)t-  mêmes  &  de  tout  favoir  ,  «voient  amenés  fut  Jes 
lieux  en  Hongrie,  &  réunis  par  le  hafard  le  plus  heureux  pour  l'Auteur  , 
à  qui  ils  ont  décerné  une  efpcce  de  triomphe,  en  applaudiilant  unanime^ 
ment  à  fei  travaux  &  recueillant  précieulemenr ,  avec  les  Minéraiogi^es 
envoyés  par  S.  M.  Catholique  ,  les  leçons  de  pracique^u^l  leur  à\>a~ 
iioic  lui  -  même. 


^^ 
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LETTRE 

[A    M.     D  E    LA     M  É  T  H  E  R  I  E. 

Réduâeur  du  Journal  de  Fkyfique, 

JYl  o  iî  s  1 E  cr  R  , 

,  Je  ne  ferai  aucune  cliffîculté.cle  vous  communiquer  Je  procédé  donc 
je  fais  ufage  pour  préparée  les  brique»  phyiiquef  ;  vous  m'avez  fait 
connoître  que  c'étoit  pour  le  rendre  public  ;  c'cit  pour  moi  une  occalîoti 
de  vous  témoigner  ma  reconnoiflVn« ,  de  rhuércf  que  vous  prenez  i 
comntuniquer  ï  vos  Leéleurs  couccê  qui  peur  piquer  leur  curtoftté. 

On  a  donné  le  nom  de  briquet  phyfîque  à  une  petite  boîre  de  poclie» 
faire  en  fer-blanc,  laquelle  contient  des  allunaecres,  une  petite  ^ferge  de 
fer,  une  bougie,  &i  un  flacon  rempli  dé  phorphore  :  quand  on  veut  fe 
procurer  de  la  lumière.  Ton  prend  une  des  allumettes,  qu'on  plonge 
d«R«  le  flacon  en  produtfanc  un  petit  fret  rement  fut  le  pbofphore ,  5c 
lorfqu'on  vient  à  la  retirer  du  flacon  ,  elle  prend  feu  comme  C\  on  l'eue 
«pprocbée  d'un  charbon  embrafé;  ce  qui  donne  ta  facilité  d'allumer  la 
petite  bougie  qui  (e  trouve  dans  la  boîte:  la  petite  verge  de  fer  fert  à 
lirorter  vivement  le  phofphore ,  lorfque  l'allumette  a  de  la  peine  à  prendre 
feu.  Je  ne  vous  parlerai  point  de  l'utilité  de  cette  nouvelle  invention  , 
|e  ne  vous  dirai  point  non  plus  Ci  elle  appartierr  à  un  Italien  ^  qui  le 
premier  en  a  apporté  à  Paris,  il  y  a  environ  quatre  mois;  robjet  qui  peuc 

{généralement  intéreiTèr ,  efl  de  favoir  comment  l'on  introduit  fans  danger 
e  phofphore  dans  le  flacon  ,  &  comment  on  le  difpofe  à  s'allumer  aufli-' 
tôt  qu'il  a  le  contaft  de  i'air  :  pour  cet  eflfèt,  l'on  prend  une  baguetre  ou' 
cyliirare  de  phofphore,  on  refluye  bien  ^^^c  un  vieux  Itnge,  on  le  coupe 
enfnire  dans  fa  longueur  en  quatre ,  Cix  ou  huit  morceaux  ,  fuivanc 
l'épalfleur  de  la  baguette  de*  phofphore,  &  fuivant  l*ou^éfture  di*  flacon' 
que  l'on  veut  remplir:  on  lailTe  enfuite  le  flicon  ouvert  pendant  trois  ou 
quatre  heures,  plu»  ou  moins,  félon  la  température  de  l'air:  peu-à-peu 
le  phofphore  change  de  couleur.il  perd  fa-rranfparence,  il  devient  jaune, 
quelquefois  rouge;  c'efl  enfin  une  ç fpèCtf  d'cililorefcence  Se  de  décompo-^ 
fition  qui   lui  arrive ,  &  dans  cet  état  la    préparation  du  briquer  eft 
achevée.  C'eft  alors  qu'il  convient  de  boucher  le  flacon.  On  peut  aufli 
accélérer  cette  dëcompofitjon  du  phofphore  ,  en  foufflant  dans  l'intérieur 
du  Bacon ,  loifquQ  k  pbofphore  y  eft  déjà  introduit. 

L'autre 


SUR  VmST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS.        ff 

L'autrd  procéiie  confîtîe  à  introduire  Je  phofpbûre  encore  lout  humide, 
êf  à  chaiTer  rhimi:dité  à  ï'àxAt  du  feu  y  mais  ici  il  y  a  des  accîdens  à 
préwir;  i".  Je  flacoo  de  criftal  peut  caJïèr  à  I9,  moindre  chak^r  ;  & 
a*,  fi  00  Je  chauffî  brufquement ,  le  phofphore  eft  lancé  quelquefpts  très- 
ioin  hors  du  flacon ,  &  même  avec  explofîon-  Je  connois  pluJîeurs  Mar- 
chands de  ces  briquect  a  qui  cet  accident  eH  arrivé,  &  qui   ont  été 
brûlés  vivemenrv  mais  en  fuivanr  le  premier  procédé ,  il  n'y  a  point  de 
danger.  Il  fuffit  d'apporrer  cette  prudence  tjni  eft  toujours  nécefïaire , 
quand  on  fait  des  expériences  avec  lephofphore.  A  l'égard  de  la  prépa- 
ration du  phofphore,  je  renvoie  les  Leïleurs  au  Mémoire  de  M,  Pelletier, 
fuccelïèut  de  MM.  Rouelle,  &  AporJiicaîre  de  Paris,  que  vous  avez 
imprimé  dans  votre  Journal  (cahier  de  juillet  1785*).  Ce  Chimifte   eft 
encore  parvenu  à  (tmplifier  Je  procédé,  &  il  s'eflfsicun  plaîfîr  de  faire 
voir  cette  opération  ï  tous  les  amateurs  qui  ont  été  dans  fbn  laboratoire* 
Je  fuis  f  &c« 


SUR  LE  SEL  ESSENTIEL  DE  LA  NOIX  DE  GALLE, 
OU   ACIDE  GALLIQUE  CONCRET; 

Traduit  du  Suédou  ^e  Af.  S c H É  £ L E  (l) , par  Madame  PicabdET. 

$.  I.  «/'Eus  occafion  de  remarquer  il  y  a  quelque  tems,  qii*tl  fe  formoit 
un  précipité  particulier  dans  l'intu^on  de  noix  de  galte  préparée  par  l'eau 
de  chaux.  Ce  précipité  éioit  gris,  &  étant  examiné  au  foletl  il  paroilfQU 
criftaIJin î  il  avoie  un  goût  acide,  mais  non  aihingtint;  il  fe  didôlvoit- 
eromptement  dans  Teau  chaude,  &  précipitoit  le  vitriol  de  mars  eo 
Doit. 

§.  IL  Pour  mieux  connoître  ce  fel ,  je  paiTai  dans  un  tamis  groHier 
une  livre  de  noix  de  galle,  &  je  fis  infufer  cette  poudre  avec  une  kanne 
(deux  pintes  trois  quarts  }  d'eau  pure ,  dans  un  ballon  de  verre ,  jelaiiTai 
enfuite  repolêr  quatre  jours ,  pendant  lequel  tems  on  remua  fouvent  avec 
une  baguette  de  verre,  je  filtrai  la  liqueur  (2)  qui  étoit  claire  &  qui 
avoir  la  couleur  du  vin  de  France  ;  je  la  Jailfai  à  l'air  libre  dans  le  même 
ballon  de  verre  fimplement  couvert  de  papier  gris  j  je  fis  cette  préparation 
au  mois  de  juin.  Un  mois  après  je  revis  certe  infufion ,  &  je  la  trouvai 
couverte  d'une  pellicule  épailTe  de  raoiJiJfure  ;  au  refle,  elJe  n'avoit 


0)  Ménv  de  l'Acad,  Roy.  de  Siockolm ,  premier  irim.  iTStf. 

(i)  Si  on  emploie  de  l'eau  chaude  ,  ou  qoe  Ton  fade  digérer  le  mélange  è  h 
chûtat ,  l'înftifion  n'efl  pji$  çlaîrc ,  c'eft  ce  ^ui  m'a  détermine  i  employer  l'eau  froide 
Ht  la  digcRlon  2  froid. 
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formé  aucun  précipité  ,  elle  n'a  voie  pas  plus  la  faveur  aOritigente  qu'ait-  ' 
paravatir  ,  mais  plus  acide  ;  je  remis  cette  infufion  dans  le  même  ballon 
egalcrnent  couvert  de  papier,  Cinq  femaînes  aprcs ,  je  Ttxamîoai  de 
nouveau,  elle  éroiî  bien  à  moitié  évaporée  i  j'y  trovivai  im  précipité  épais 
de  deux  doigts,  &  au-defliis  une  pellicule  muqiieufti  elle  avoir  perdu 
toute  faveur  ftyprique ,  &  coloroic  cependant  encai^  le  virriot  de  mars 
en  noir.  Je  iîltrai  l'infullon  ,  &  l'expofai  encore  une  fois  à  Taîr  libre  ; 
lautomne  fuivante,  la  plus  grande  partie  étoit  évaporée  ,  mais  ce  qui 
refloic  était  mêlé  de  beaucoup  de  précipité.  Je  réunis  toqs  ces  préci- 
pités ,  &  je  verfai  delTus  de  l'eau  froide  ;  aptes  qu'ils  fe  furent  dépofës  ,  je 
décantai  l'eau,  &  j'y  verfalalots  autant  d'eau  chaude  qu'il  é  toi  t  néceffaire 
pour  leur  di(Tblut)on  ;  je  filtrai  le  tout ,  la  liqueur  étoit  d'un  bran-jaune  ; 
je  la  Bs  évaporer  à  une  douce  chaleur  \  pendant  révaporation  ,  une  parrie 
ft précipita  comme  un  fable  fin  ,  &  paitie  forma  au  fond  des  criHatlx 
difpofés  en  foteil ,  ce  fel  étoit  gris ,  &  malgré  les  diiTolutions  &  criftalli- 
fàrions  répétées ,  il  me  fur  impolBble  de  l'obtenit  plus  blanc. 

$.  m.  Ce  Tel  de  noix  de  galle  fe  comporte  delà  manière  fuivante  r 

l**.  li  a  un  goitt  acide  ,  il  fait  ËfTerv&TceRce  avec  la  craie  &  colore  en 
Touge  rinfufion  de  rournefol. 

a**.  Pour  difïbudre  complertement  une  demî-once  de  ce  fe! ,  il  (àut 
une  once  ê^  demie  d'eau  bouillante  ^  mais  au0î-tôt  que  ta  dilToIucîon  fe 
refroidir,  le  tour  forme  une  mafTe  concrère  compofée  de  periis  ctiftaux'. 
Une  demi-once  de  ce  fel  exige  douze  onces  d'eau  froide  pour  fa 
dilfolution. 

5*.  Il  fe  diflbut  rrès-aifémenr  dans  refprit-de-vîn  :  pour  ane  demi-once 
de  ce  {VI  il  n'en  faut  qu'une  demie  d'efprit-de-vfe  bouillant,,  mais  /i  on 
'  emploie  l'cfptit-de-vin  froid ,  alors  il  taut  pour  une  demi-once  deux  onces 
d'efprir. 

4°,  Dans  un  creufet  à  feu  ouvert,  il  s'enflamme  promprement ,  (e 
fond  en  donnant  une  odeur  agréable;  mats  il  donne  enfuite  un  charbon 
qui  fe  réduit  difficilement  en  cendres, 

f°.  Diftillé  dans  la  cornue,  il  devient  d'abord  fluide,  &  donne  un 
phlegme  acide;  il  ne  palTe  point  d'huile,  mais  à  la  fin  il  s'élève  un  fublimé 
blanc  ,  qui  s'attache  au  coi  de  la  cornue  j  &:  qui  y  refte  fluide  auflî  long- 
temsqu*ile(l  chaud,  mais  enfuire  ilfe  criftallifeton  trouve  dans  la  cornue 
beaucoup  de  cbarbon.  Ce  fubliméa  prefque  l'odeur  &  le  goût  de  l'acide 
benzonique  ou  fel  de  benjoin  ;  il  (ê  diflôut  aufîî  bien  dans  l'eau  que  dans 
l'efpritde-vin  j  il  rougit  l'infulîon  de  fournefol ,  & ,  ce  qui  eft  remar- 
quable ,  il  précipite  les  diiTolutions  métalliques  avec  leurs  difEërentcs 
couleurs,  &  le  vitriol  de  mars  en  noir. 

6".  La  difTolution  de  fel  de  noix  de  galle  verfée  dan*  la  diflolution 
d'or  la  rend  d'un  verd  fombre^^  en  précipite  à  la  fin  une  poudre  brune 
qui  efl  de  Tor  revivifié. 
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7*.  La  diirolution  d'argent  devient  brune,  &  dëpofe  à  k  cbal«ur  une 
poudre  gtjfe  qui  eft  de  l'argent  révivifié. 

8",  La  (tiflolunon  de  mercure  eft  précipitée  en  jaune-orangé. 

jf".  La  ciKTolurion  de  cuivre  donne  un  précipité  brun, 

10°.  La  dilFolurion  vitriolique  de  fer  devient  nuire,  plus  l'eau  en  eft 
chargée,  plus  Ja  couleur  efl  foncée» 

II".  Le  plumb  dilîous  dans  le  vinaigre  e(l  précipité  en  blanc 

la*.  Le  bifinurh  donne  un  préeipiré  d'un  jaune-citron. 

13",  L'acide  molybdique  devient  dua  jaune  obfcuc.fans  qu'il  faft 
aucun  préeipiré. 

14.**.  La  platine,  le  tinc,  facide  arfenical,  i'étaio  t  le  cobalt  &  ]« 
manginèle  n'éprouvent  aucun  changement. 

if.  Lesdiliolutionsdecalce}  de  magnéflë,  d'alumine  &  de  barote* 
ne  (ont  pas  décompofées,  mais  l'eau  de  chaux  donne  un  précipité  gris 
abonda  nr. 

16^,  Le  te\  de  noix  de  galle  efl  changé  en  acîde  fâccharm  pat  l'acids 
nitreux  didillé  deffi»  Qtivant  le  procédé  ordinaire. 

J.  IV.  Le  précipité  blanc  que  l'on  obrient  loir^ue  l'accte  de  pîomb 
eft  précipité  par  la  noix  de  galle»  peut  crie  de  nouveau  décompofé  pac 
l'acide  mriD]i(]ue,&  on  obtient  le  iel  de  noix  de  gatTe  dans  fa  plus 

frande  pureté  j  maintenant  comme  l'infufion  de  noix  de  galle  précipite 
acète  de  plomb ,  j'ai  cru  pouvoir  me  procurer  ce  Tel  d'une  manière 
encore  plus  expéditive,  mais  cela  ne  m'a  pas  réuiTi ,  car  lorfque  j'eus 
décornpofé  ce  précipité,  paf  le  moyen  de  l'acide  vîtrjolique  ,  je  retrouvai 
mon  infution  de  galle  avec  Ton  goût  aftringent  ordinaite. 

5i  on  di/liUe  la  noix  de  galle  à  un  feu  violent ,  on  obtient  un  phlegme 
■ddule  dont  l'odeur  n  eil  pas  défagréable-,  il  ne  pafTe  point  d'huile ,  rnai$ 
a  la  Bn  il  s'élève  du  (el  volatil  pareil  à  celui  que  Ton  obtient  du  lèl  de 
noix  de  galle  diltillé  (§  III, N°.  5"),  &  quia  ies  mêmes  propriétés* 
Il  paroît  d'aprcs  cela  que  ce  fel  exîfte  rour  formé  dans  l'infution  de  noix 
de  galle  ,  quoiqu'on  ne  puifTe  pas  l'obtenir  par  ta  voie  de  criftalliratiott 
ordinatre^car  il  eft  (i  intimement  uni  avec  quelqueprincipe  mucilat:;ineux  , 
ou  autre  matière,  qu'elle  ne  peut  ea  être  fépaié  fans  uii  mouvement 
interieut  ou  fans  ^e^mentation. 
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MÉMOIRE] 

Sur  la  Fonderie  &  les  Forges  Royales  e'mhUes  au  Creufot  » 
près  Mont  Cénis  en  Bourgogne  y  pour  fondre  la  mine  dafir 
&  a^ner' la  fonte  avec  du  charbon  de  terre  j  par  le  moyen 
des  machines  à  feu  ^  &  fur  la  Manu fa3 are  des  Cri/îausç 
de  la  Reine  jiranfe'ree  au  même  lieu  / 

Par  M.  DE  LA  Métheeie- 

X^HS  mines  de  charbon  qui  fe  trouvenr  au  Creufot,  près  MontCénis» 
font  des  plus  riches,  Se  quelques  Blons  parcti^ent  avoir  jurqu'à  foî^cante 
pieds  de  puilîânce,  Ce  charbon  efl  de  la  meilleure  qualité.  Il  contient 
très-peu  de  pyrites,  6c  par  cotiféquenc  rrès-peu  de  loufre. 

On  rcouve  aufïî  dans  le  voifinage  des  mines  de  fer  très^abondantes  »  SC 
les  fers  qu'on  en  a  retirés  font  d'une  très-bonne  qualité. 

Tous  ces  avantages  réunis  engogêrenc  le  Gouvernement  â  établir  au 
Creufot  une  fonderie  pour  couler  des  canons ,  des  tuyaux  de  conduite 
d'eau ,  &c. 

Mais  n'ayant  point  l'eau  nécefîaire  pour  faire  aller  les  foufflets  &  le* 
marteaux  ,  &c,  on  fongea  à  y  fuppléer  par  les  machines  à  feu  ,  comme 
on  le  pratique  en  Angleterre. 

Les  Anglois  commencèrent  il  y  a  environ  (rente  ans ,  à  faire' des  eflàis 
jKîur  fondre  h  mine  de  fer  avec  du  coack  (  charbon  de  terre  défoufré  ). 
Ces  expériences  ayant  réu(T!î ,  le  procédé  fe  répandit  bientôt  dans  toute  la 
Grande- Bretagne^  Mais  les  fourneaux  étant  fitués  fur  des  coursd  eau  plus 
ou  moins  éloij^nés  des  mines  de  charbon ,  le  rranfport  de  cette  matière 
première  occafionnoit  des  frais  qui  diminuoient  beaucoup  l'utilité  de  la 
(découverte,  &  fon  avantage  fe  oornoit  à  l'économie  du  bois,  dont  U 
difette  commençoit  à  fe  faire  fenrir  en  Angleterre.  Cependant  plufîeur»' 
Maîtres  de  forges- ayant  trouvé  de  petits  étangs  à  portée  des  mines, 
établirent  des  machines  à  feu  qui  temonroient  l'eau  fur  des  roues  qui 
faifoient  mouvoir  les  foufflets.  Cette  eau  retomboit  par  les  roues  dans  aes 
léfervoirs,  d'où  les  machines  la  remontoient  fur  les  mêmes  roues.  On 
produifoit  ainfi  un  affez;  grand  effet  avec  rrès-peu  d'eau ,  &  il  n'y  avoit 
a  autre  déchet  que  celui  de  l'évaporation. 

On  chetclia  bientôt  les  moyens  d'appliquer  plus  dire<îlemenr  la 
puiiTa^ç  motrice  afin  ^en  obtenir  tout  leffer  poUlble.  Au  lieu  d  afpÏTet 
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êf  refouler  l'eau  qui  faifoii  mouvoir  les  roues  des  foufflets,  on  imagina 
d'afpirer  &  de  refouler  Pair  nnêmc,  La  machine  à  feu  foufflante  que  l'on 
emploie  pour  cet  objet  dans  beaucoup  de  fourneaux  en  Angleterre ,  & 
donr  on  fç  fert  à  préfeot  à  Mont  Cénis ,  n'cd  autre  chofe  qu'un  grand 
fouftlet  mu  par  la  vapeur ,  tandis  qu'il  l'eft  par  le  poids  de  l'eau  dans 
les  ufines  luuées  fur  des  courans  d'eau;  c*eftâdire,  que  le  ruyau  de 
pompe  qui  dans  les  machines  à  feu  ordinaires  plonge  dans  l'eau  ^lafpire 
&  la  refoule, dans  celles-ci  n'afpue  que  de  l'air  ,  qui  enfuite  refoulé  eft 
'conduit  oij  l'on  veut  par  des  tuyaux  de  fer.  On  imagina  quelque  tems 
après  de  faire  mouvoir  les  gros  marteaux  également  par  l'application 
mreiflede  la  puilTance  de  la  machine  à  feu  ,  ainfî  qu'on  le  dira  plus  bas. 

L'on  a  réuni  au  Cieufct  toutes  ces  inventions  utiles ,  qui  font  allée 
deux  grandes  forges  &  quatre  hauts  fourneaux.  Deux  de  ces  fourneaux 
font  placés  dans  une  grande  halle  »&  les  deux  autres  dans  deux  halles 
latérales.  La  grande  halle  contient  encore  quatre  fours  à  réverbcre  dellrnés 
3  refondre  la  fonte  pour  couler  des  canons,  des  cylindres  ou  tuyaux  pout 
conduire  les  eaux ,  &c.  Dans  cette  même  halle  font  deux  étuves  pour 
«cuire  les  moules,  une  grande  foffeoù  l'on  place  ces  moules  »  &c  pluheurs 
grues  au  moyen  defquelles  on  manœuvre  les  modèles  &  cbaHis  feivanc 
au  moulage 4  ainfi  que  les  moules  que  Ton  place  dans  la  fofTe  &  qu'on 
en  retire. 

Entre  Us  deux  fourneaux  eftune  machine  foufflante.  Je  ne  pourrai  fa 
décrire  qu'à  l'aide  de  beaucoup  de  planches,  Je  me  bornerai  donc  à 
dite  qu'à  l'extrémité  du  balancier  oppofé  à  celle  du  cylindre  à  vapeurs 
pend  la  tringle  d'un  pifton  mu  dans  un  cylindre  de  fix  pieds  de  diamctrr. 
Ce  pifton  par  te  mouventenr  du  balancier  afptre  &  refoule  l'air  qui  palîe 
par  des  tuyaux  dans  deux  cylindres  à  peu* près  égaux  en  diamètre  au 
cylindre  travaillant.  Ces  cylindres  portent  chacun  un  pifton  chargé 
cTun  poids  de  huit  à  dix  milliers  qui  comprime  l'air.  LorfquM  y  a  peu 
d'air,  ils  defcendent|&  quand  il  y  en  a  beaucoup,  ils  montent.  Cette  coni- 
prelfîon  rend  continuel  lefoutïle,  qui  fans  cela  feTOÎt  interrompu  à  chaque 
coup  de  piflon.  C'eft  par  cette  ralfon  que  l'on  nomme  ces  cyltndres 
régulareurs.  L'air  pafe  des  régulateurs  par  des  tuyaux  de  fonte  aux  tuyaux 
des  hauts  fourneaux.  La  machine  foufflante  peut  donner  trois  mille  pieds 
cubes  d'air  pat  minutes ,  en  donnant  feulernent  quinze  coups  de  pifton. 

Les  deux  cylindres  régulateurs  portent  des  tubulures  auxquelles  on  a 
adapté  des  tuyaux  de  conduite  par  où  l'air  fe  rend  aux  tuyères  des  deux 
hauts  fourneaux  fitués  dans  les  halles  latérales. 

Une  féconde  machine  foufflante  eft  établie  dans  l'une  des  forges,  Sc 
l'on  en  conftruit  une  troificme  pour  l'autre  forge.  Ces  trois  machines 
fourniront  rour  l'air  néceffaire  au  foufflage  de  quatre  hauts  fourneaux j  & 
de  feize  affineries  de  forge.  L'afttnage  du  fer  exigeant  que  le  fouffle  ibic 
grad* ,  on  y  parvient  dans  les  forges  ordinaires  par  le  moyen  de  la  palle 
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c|ue  l'on  nionte  ou  q-ue  l'on  baiHè  pûur  donner  ^lus  ou  moins  d'eau  à  la 
roue.  Un  remplir  cet  oh\tz  aux  forges  du  Creufoc  par  un  cobinet  placé  ftic 
le  ttiyau  de  conduite  d'au  (^ue  l'on  ouvr^plui  ou  moms  ^  fuivanc  le  b«luiis 
(J'air  qu'a  J'afïînerie. 

11  y  a  huic  atlinerieï  dans  chacune  des  deux  forg^. 

La  machine   qui  fait  mouvoir  les  marctraux  ell  campoftb  comme  la' 
précédente*  d'un  cylindre  à  vapeurs  &  d'une  chaudière,  M^is  à  rextténiité' 
au  balancier  oppd'ée  à  celle  du  cylindre,  il  y  a  un  {îranr  de  fer  ioxt  | 
pefant  qui  tient  le  bouton  de  deux  manivelles.  Ces  manivelles  font  fixée»] 
AUX  axes  de  deux  arbres  toucnans  qui  poicenc  les  cames  qui  ionc  mouvoit 
)«s  marteaux:  &  comme  la  puilTanc^  de  la  machine  e(î  alternative,  6C 
ique  U  réllHance  du  marteau  n'dl  pas  uniforme,  on  a  placé  fur  ces  arbres 
cournans  des  volans  As  vingt  pieds  de  diamccre  en  fonte,  dont  le  poids 
coniîdtfrable  égalife  U  pukiance  de  la  machine,  «tnâ  que  la  réHAance. 

Cène  machine  fait  mouvAir  deux  marteaux  de  fepc  à  huit  cens  livres 
qui  fr^ppeiiii  cent  vingt  coups  par  minutes,  &  deux  martinets  qui  donnenC 
deu}C  cens  quarante  coups.  On  peut  augmenter  ou  diminuer  inltanfané'r 
ment  la  vîceiTe  de  cette  machine,  en  \mi  faifaiit  donner  plus  ou  moiny 
de  coups  de  pîllon ,  fuiyant  les  circonllance$.  On  peut  même  l'arrêter  i 
i'iudant  où  cela  c^  néceffaire  y  Si  les  moyens  qu'on  emploîe  pour  gradues 
Je  mouvement  des  marteaux  mus  par  lu  machine  à  feu  ,font  auHt  ficîlef 
&  au(li  certains  que  ceux  dont  on  le  fett  dans  les  forges  allant  par  le  cours 
<le  l'eau. 

Les  quatre  hauts  fourneaiix  peuvent  produine  p«r  an  chacun  de,ux 
millions  cinq  cens  milliers  de  fonte,  &  enfemble  dix  millions.  Une  parti* 
jde  cette  fonte  fera  employéeen  canons,  cylindres,  tuyaux  &  autres  ûbjeis 
de  cojnnierce.  Le  fur^lus  [tri  ai^né  &  converti  en  fer  forgé. 

Les  fourneaux  &  les  forges  font  Htués  à  crois  à  quatre  cens  toifes  def 
puits  d'extraAion  du  chwôon-  Ce  combuttibbeA  tfartfporré  de  la  mine 
fat  une  plate-foïme  dans  des  chariots  qui  routent  for  des  chemins  de  fer. 
Pont  les  conlimirCjOn  commence  par  approprier  le  terrein  de  manjért 
à  donner  une  pente  de  quatre  à  fix  lignes  par  tojfes.  La  pente  eft  inclinée 
des  pjjJrB  à  Id  londeiiç,  afin  qutleschgriocs  defcend.-it  toujours  à  charge^ 
&  ftiontent  quand  îl»  font  vujdes.  Sur  ce  terrein  ainfî  préparé  on  pofe  de 
trais  pieds  en  t\o\s  pieds  des  traverlines  fur  jelquelle^  on  cloue  avec  des 
chevilles  de  bois  de^  longuerines.  Ces  longuermes  font  efpacées  d'ua 
intervalle  égal  à  la  voie  du  chariot.  A  n>efure  que  les  hauts  fourneaux 
fourniffent  de  ia  Ebnte,  on  pofè  fur  leslonguerines  de  bois  des  barreaut 
de  fonte  de  fer,  ce  qui  diminue  le  frottement ,  &C  rend  les  chemins  plu« 
fûiides.  La  plus  erande  partie  de  ces  chemins  Je  fer  eft  déjà  faite. 

Le  charior  confine  dans  une  placte-forme  fur  laquelle  ell  adyjéwç  une 
•aiflioù  l'on  met  le  charbon.  Les  roues  font  de  ionte  de  fer ,  &  chaque 
joue  a  Ton  elHcu.  Ce  chatioi  loulantfui  unefurface  parfaitemcnruoie» 


I  8c  formée  fut  un  plan  incliné >  un  cheval,  qui  dans  un  teirein  onJjnatTc 

I         .  fntne  àv»c  peine  un  millier  on  douze  cens  pefani  ^  eîi  capable  de  conduite 
I  cinq  milliers  pefanr.  li  en  réfulte  une  éconoroic  de  quatre  cinquièmes  doot 

^^       les  fï*is  de  tranrport, 

^H  Le  charbon  (e  défbufre  fur  la  pUrte-forme  que  les  chemins  de  fet 

tTaverfent.  Cette  platte-torme  eft  à-peu-pics  au  niveau  des  gueulards  des 
haurs  fourneaui,  c'cft-à-dire,  de  leurs  ouvertures  fupérieures  pat  klqueile» 
on  jette  le  charbon  &  la  mine.  Sur  cette  platre>-formeell  un  rêièrvou  où 
la  pompe  à  feu  foufîUnre  monte  toute  l'eau  néceflaiie  au  défouftemenr. 

On  fuit  peur  le  défoufiemenc  a-peu-ptcs  le  même  procédé  qu«  pour  li 
charbonnage  du  bois.  On  amoncelé  circulairement  cinq  ou  iix  milUert 
de  charbon  de  rerre  en  morceaux  ,donr  Je  plus  petit  doit  erre  au  moir>* 
gros  comme  un  œuf.  On  pratique  au  milieu  une  cheminée  où  l'on  mec 
le  feu.  Il  gagne  du  centre  à  la  circonférence ,  Si  à  mefure  que  l'on  ^u^ 
le  charbon  futHfamment  délbufré ,  on  étouffe  ce  feu  dans  les  patries  qui  en 
font  fulcepriUles  en  y  jertant  de$  tTcarbiUes  ou  poudîcres  de  thatbon.  L,9 
charbon  sinfi  ft-paré  de  fon  bitume  &  de  la  petite  quantiré  defoufrequ* 
les  pytirt^B  peuvent  y  fournir  ,  fe  nomme  coack  en  anglois ,  Si  eft  propre  à 
Ta  furton  des  mines  de  fer.  Ces  dérails  prouvent  que  le  mot  charbon  69 
terre  eft  très-inîptopre ,  &  doit  indutie  en  erreur  les  perfonnes  peu  vetfées 
en  Hiftoire-Naturellc.  Le  charbon  de  terre  neft  pas  plus  charbon  que  Je 
bois.  Pour  réduire  l'un  Se  t'aurre  à  l'état  charbonneux  il  faut  les  prtvei 
d'une  partie  de  leurs  fubftances.  Dans  le  bots  c'eft  l'huile  Ôc  l'eau  :  dans 
le  charbon  de  rçrre  c'eft  principalement  le  bitume  &  la  partie  fulFureufo 
qui  eft  quelquefois  mêlée  au  charbon-,  c'cft  enfin  une  cfp^e  de  difUila- 
tion  dont  le  réfidu  eft  le  coack,  d'après  les  mimes  principes  que  le  bois 
fe  convertit  en  charbon.  Il  y  a  pour  l'une  &  I  aurre  converûon  que!c|ue9 
différences  de  procédé ,  comme  il  y  a  dei  différences  dans  la  natare  des 
corps  qu'on  veut  charbonner. 

La  mine  de  fet  qu'on  emploie  au  Creufor  eft  de  bonne  qualité* 
Son  analyfe  par  les  acides  a  donné  OJO  parties  de  terre  cakairei 
0,aO  patries  de  terre  argileuse  martiale ,  Se  o^JO  parties  de  frri 
Elle  eft  fous  la  forme  d«   oolites. 

Le  procédé  de  la  fufîoii  des  mines  au  coack  diffcr»  peu  de 
celui  qu*on  fuit  pour  les  fondre  avec  le  charbon  de  bois.  En  géné- 
ral on  obtient  une  fonte  ,  Se  meilleure  ,  &  en  plus  giande  quan- 
tité, lorfque  les  fourneaux  ont  plus  de  capacité,  &  que  le  feu  eft 
plus  vif,  foit  par  la  nature  du  combuftible ,  foit  pat  l'effet  des 
foufflm.  '/ 

Les  fourncauit  au  charbon  de  bois  ont  rarement  plus  d«  v'tnp 
pieds  de  haup'jur.  Ceux  de  Mont  Cénis  ont  59  pieds  ,  &  leurs 
autres  dimenHors  font  proportionnées  à  cetre  hauteur.  D'un  autre  côt^ 
le  coack   fournit    beaucoup  plus  de  chaleur  à  volume  égal ,  que  If 
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charbon  de  bois  ,  &  crnBn  chaque  macliioe  foulante  de  Monc 
Cëtiis  peur  donner  5000  pisds  cubes  d'air  par  minute.  Les  trois 
macbincfs  fourniront  donc  90031  pieds  cubes  pour  quatre  hauts 
fournçauK  &  feîze  affineries.  Comme  Texpérience  a  prouvé  que 
quatre  afïinerïes  confommoieQC  i'<iir  nérellajre  pour  un  fourneau ,  I 
on  peut  fuppofer  que  les  trois  machines  ayant  un  produit  de  51000  ' 
pieds  cubes ,  alimenreroient  neuf  fourneaux  de  mille  pieds  cubes  d'aît 
chacun  pendant  une  minute  :  S«:  les  plus  forts  foulïlets  de  fourneau 
en  France  ne  fournifTenr  pas  J'ÛO  pieds  cubes  d'air  dans  le  tnême 
efpace  de  tems.  Ainfi  Tagent  qui  entretient  la  combuftion  des  four- 
neaux de  Mont  Céais  produira  un  effet  plus  que  double  de  celui  des 
autres  fourneauic. 

On  peut  conclure  qu'une  plus  grande  capacité  des  fourneaux,  une-] 
quantité  d'air  plus  confldérable ,  &  un  combuJlible  plus  aâif  doivent 
jiugnienter  l'intenfité  de  la  chaleur  :  &  comme  on    ne  peut  doutet 

3ue  c'ed  de  cette  intenlîté  que  dépend  le  plis  ou  moins  de  qualité 
e  la  fonte  ou  du  fer  ,  on  doit  attribuer  a  cette  caufe  feule  Si  le 
plus  grand  produit  ,  &  la  meilleure  qualité  de  fer  que  l'on  ob« 
tient  par  le  procédé  qui  fe  pratique  au  Creulbr. 

Si  la  fufion  des  mines  de  fer  au  coack  diffère  très -peu  de  celle 
des  mines  au  charbon  de  bois  »  il  n'en  ell  pas  de  tncnie  de  l'affi- 
nage de  la  fonte  en  fer  forgé. 

Dans  le  procédé  qu'on  a  fuivi  jufqu'à  préfent  en  France ,  la  fonte 
placée  au  contrevent ,  commence  par  rougir  ,  fe  fond  enfuite  & 
tombe  dans  le  creufèt  daffinerie  qui  cft  rempli  de  fcories.  L'ouvrier 
remue  cette  fonte  avec  le  ringart;  ^  &  cette  manipulation  ,  ain^ 
que  Je  contad  des  fcories  ,  font  prendre  a  la  fonte  une  confiftance 
pâteufé.  Enfuite  le  forgeron  la  pafTè  au  vent  où  elle  doit  être  épurée 
a  ÏA  plus  grande  chaleur.  11  pétrit  enfemble  avec  ce  même  ringarc 
les  différens  morceaux  qu'il  réunit  au-deflbus  de  la  tuyère»  Lorfque 
la  loupe  e^  formée  ,  il  la  tire  du  creufet ,  &  la  porte  au  marteau  où 
il  la  cingle  y  c'eft-i-dire  ,  qu'il  en  forme  une  efpcce  de  parallé- 
lîptpcdes  du  poids  de  ^o  à  So  livres,  que  l'on  étire  enfuite  en  barres 
par  des   chaudes  fuccelTives. 

Dans  le  procédé  anglois  )a  fonte  portée  aux  afiïneries  y  eft  tra- 
vaillée dans  le  vent  par  l'ouvrier  comme  dans  la  méthode  qu'on 
vient  de  décrire.  Mais  au  lieu  d'en  pétrir  les  morceaux  &  de  \tt 
«fTembler  en  une  feule  loupe  ,  on  les  porte  fépa rément  fous  Je 
marteau  ,  â  mefure  que  Ton  les  juge  aHînés.  Ces  morceaux  du  poids 
de  cinq  ou  fîx  livres  plus  ou  moins,  ai nfî  battus,  fe  nomment  ^/a- 
qucues.   On  les  tranfpotte  dans  un  magafin. 

La  perculTIon  du  marteau  détache  aulTî  de  ces  plaquettes  plu/îeurs 
petits  morceaux  ,  ~&  en   réduit  même  le  pourtour  en  poutltère.  Ces 

morceaux 
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morceaux  très  -  menu<>  »  ainlî  que  la    pcu0îcre  font  cranfporcés  a  un 
lavoir  où  on  les  netroio. 

On  met  etifuire  \^  plaquerres  recouvertes  de  perifs  morceaux  & 
de  Ja  po;]fI:ère  dans  des  creufers  qui  contiennent  6o  livres  de  fer 
.  chacun.  »Ceux  -  ci  font  mis  dans  des  fours  à  réverbère  »  où  les  dtf> 
férvns  morceaux  f*;  fuudenc  enfenrible.  Au  bout  de  quatre  heures  lec 
pi)r$  fe  fondent  ,  &  les  morceaux  de  ht  qui  y  font  contenus  ne  for- 
ment plu^  qu'une  lèule  maHie  que  l'on  porte  aux  marteaux  pour  l'é- 
fiircr  en  barres. 

Tel  eft  le  procédé  d'aflînage  que  pratiquent  les  Ânglois  ,  &  qui 
«lonne  au  fer  ainlî  préparé  beaucoup  de  dud^ilité  &  de  ténacité.  TÙis 
expériences  qu'on  a  faites  ï  Mont  Cénis  ont  prouvé  qu'eu  égard  i 
la  bonne  qualité  de  charb->n  qui  ne  contient ,  pour  ainu  dire ,  point 
dé  pyrites.,  on  pouvoit  obtenir  du  fer  de  bonne  qualité,  en  for- 
mant la  loupe  dans  le  creufet  même ,  ainH  que  cela  a  lieu  dans 
l'ancien  procédé  qu'on  vient  de  décrire ,  &  lans  avoir  befoio  de 
réduire  la  fonte  affinée  en~ petites  plaquettes  ,  que  l'on  foude  en- 
fuite   à    la  flamme  des  fours  à  réverbère. 

Cependant  comme  il  ell  bien  démontré  d  une  autre  part  que  ce 
nouveau  procédé  donne  au  fer  toute  la  qualité  dont  il  peut  être 
fufceptiMe  ,  on  s'eft  dét<rminé  à  les  pratiquer  tous  deux  ;  &  pat 
ce  moyen  le  public  trouvera  à  s'alfortir  dans  la  même  forge  de 
f  luHeurs   efpèces  de    fer. 

Le  procédé  ancien  e(l  moins  difpendieux  ;  mais  le  fer  eft  de 
moindre  qualité  ,  &  par  conféquent  ojûre  moins  cher.  Le  procédé 
nouveau  eA  un  peu  plus  coûreux.  Il  donne  du  fer  de  première  qualité ,' 
dont  le  prix  efï  un  peu   plus   haut. 

La  manufacture  de  criltaux  établie  lu  Parc  de  Saint  -  Cloud  fait 
de  la  gobeleterie  auffi  belle  que  celle  d'Anglet-îrre.  On  y  a  au  (Il 
fabriqué  de  très  -  beaux  luftres  ,  &  du  flint  -  glafs  dont  Us  opti- 
ciens ont  éré  fort  conrens. 

-  Mais  la  qualité  du  verre  a'  fouvent  varié ,  parce  que  le  char- 
bon de  terre  dore  on  chauffv)it  les  fours  à^aint-  Cloud ,  n'étoit  pas 
toujours  également  bon  ,  quelque  foin  que  l'on  prît  pour  le  cboi- 
fir.   Ccft  un  très  -  grand  inconvénient  que  d'avoir  un   charbon  d'une 

3ualire  inégale  ;  car  on  ne  peut  plus  établir  une  marche  régulière 
ans  les  opérations  Lorfque  le  teu  n'eft  pas  afTez  ardent ,  la  lufîon 
fe  fait  trop  lentement  ,  &  une  partie  des  fcls  qui  doivent  fervir  de 
fondants  sévapore ,  ou  bien  elle  eft  incomplette  ,  &  la  dilîolution 
refpes^ive  des  parties  qui  forment  le  verre  ,  n'eft  pas  aflez  parfaite. 
•D'jù  nairtent  l'œil  gélatineux  ,  les  fils  &  les  bulles  qii  altèrent 
la  pureté  du  verre  ,■  maliîré  l'exaclituds  des  procédés  qu'on  fuit. 
La  qualité  inégale  &  fouvent  miuv^ife  du  charbon  de  te  re  n'é- 
Toim  XXX .  Fan.  lAi^l^  JANVIER.  l 
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Toît  pas^  le  feul  inciinvértient  auquel  fût  fujet  l'étâbJiJiemtfnt  fait  k 
Saint  •  Cloud,  Le  prix  excelTif  de  ca  combunible ,  ce-lui  de  la  hiiin* 
(fceuvre  à  cîeux  lieues  de  U  capitale  ,  Tefpace  trop  reiïerré  des 
attëliers ,  ttoit  un  oMlacIe  à  fes  fucccs.  Ces  motifs  étoient  plus  quff 
fuRifans  pour  en  changer  !e  loca!,  En  la  plaçant  au  CTeufoCyetle  fff 
trouve  fur  «ne  mine  de  chartxtn  de  terre  excellent ,  &  d'une  qua- 
Itré  égale.  D'ail!eurs  elle  jouira  de  tous  tes  autres  avantages  de  cec 
établi fTement,  Elle  pourra  donc  fans  difficulté  étendre  fcs  progrès  , 
ife  proportionner  fes  opérations  aux  befbins  des  ditîéientes  parties  du 
Royaume.  Ainfi  le  midi  Je  la  France  manquant  de  verres  en  table, 
à  Ciiufe  de  fon  éIoi;nement  des  manufadurts  de  verres  de  cette  eC» 
pèce ,  la  verrerie  de  Mont  Cénis'  pourra  l'en  approvifionner  par  le 
canal  du  CharoUois  ,  par   la  Saône  &  le  Rhône. 

Les  bâfimens  pour  un  fi  bel  étabillTement  &  une  au/ÏÏ  grande 
quaniité  d'ouvrages  différens  dévoient  avoir  une  étendue  fulfifanie  « 
afin  qu'il  n'y  eût  point  de  confufion  parmi  les  ouvriers  dans  le 
tems  du  travail.  Il  netoit  pas  moins  néceflaire  de  les  conf^ 
truire  d'une  manière  folîde  ïk  durable.  On  a  fu  réunir  Tun  & 
l'autre.  On  croiroie  peut  -  être  ,  au  premier  coup- d'ociJ,  qu'ils  font 
trop  étendus.  Mais  lorfqu'on  entre  dans  les  dërdils  ,  on  s'apperçoit 
bientôt  qu'il  n'y  a  que  ce  qu'exigeoit  la  commodité.  Et  ce  qui 
prouve  encore  nneux  qu'on  n'a  eu  «n  vue  que  Tutilité  ,  c'ed  quâ 
IVÏM.  les  Adminiftrarenr?  &  Direcleurs  n'ont  pornc  d'habitation  par- 
ticulière comiite  dans  beaucoup  dVutrcs  établiflemens  moins  confi- 
dcrable5,&  ils  font  logés  dans  les  mêmes  bâtimens  que  les  ouvriers» 

11  manquoit  une  rivière  navigable  au  Creufot  pour  faciliter  les 
iranfpoTts,  C'ed  ce  que  vajprocurer  dans  trois  ou  quatre  ans  le  nou- 
veau canal  qu'on  ouvre  pour  établir  une  communication  entre  la 
Saône  à  Chiîons  ,  &  la  Loire  à  Digoin  ,  &  dont  une  partie  eft 
déjà  faire.  U  ne  paflera  qu'à  une  lieue  hc  demie  de  U  fonderie  »  Sc 
ÎVÎM.  les  Elus  généraux  de  Bourgogne  voulant  procurer  à  cet  éra- 
blilTement  tous  les  avantages  dont  fa  fituation  le  rend  fufceprible, 
font  faire  unt  branche  navigable  qui  cotnmunique  au  canal  ,  &  te\ 
termine  à  une  demi -lieue  de  l'étaWilTêmenr.  Ainll  pour  rendre  les 
fontes  &  les  fers  fabriqués  au  Creufot  dans  les  ports  de  l'Oi-éafi  ,  de 
la  Méditerranée,  à  Lyon,  à  Beaucaire ,  Saint  '  Cbaumont  &  Saint-] 
Etienne  en  Forez.,  it  n'y  aura  qu'un  trajet  d'une  demi  -  lieue  à  faire 
pat  terre.  Les  mêmes  forges  pourront  aufll  envoyer  par  la  Loire  & 
fournit  Paris  par  le  canal  de  Briarre  à  auiïl  bon  marché  pour  le 
moins  que  celles  de   Champagne  li tuées  à  portée  de  la  Marne. 

On  appotrera  par  U  même  voie  du  canal  tout  ce  qui  pourroîc 
être  utile  à  rétaolifrement  ,  Se  principalement  la  mine  de  fer.  11 
n'y  aura  de  tranfpoïc  pat  terre  que  i'efpace  d'une  demi  -lieue.  Ainfî 
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les  mines  de  fer  ne  coûteront  guère  plus  pour  Je  trànrpott  que 
«lies  Je  cliarbûtî. 

A  cette  époque  mit  ed  rfcs  -  prochaine  ,  on  ne  pourra  pas  citet 
en  Eur)r*e  un  érablifTem-nr  aufTî  avantageufenn-nr  Hriié,  pour  h  faci- 
lité Hc  le  bon  marché  des  imporrarions  des  matictes  biutes  ^  Hc  des 
expotfarious  dis  matières  fabijquées. 


<^ 


:lUi. 


^ 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

JjlsnÉGé  J'Hi/ioire-NamreUe  pour  rinJIruShft  di  la  Jeune ffè^  imiié 
de  V Allemand  de  M,  Kaff  ,  Frofejfeur  d'WJÎoîre  &  Je  GéographU 
à  Goettingue  ;  pur  M,  Perrault  .■  première  piirne  ^  av^c  figures^ 
A  Scfa/l>atjrg  ,  chez  Koenig  j  &  à  Paris ,  chez  Barrois  jeune ,  1785, 

.  ifl-8",  de  5*09  pages. 

On  prouve  dans  la  Préface  k  néceflîcé  qu'il  y  a  d'apprendre  de  bonne 
heure  aux  enbni  Jes  élémetis  d'Hiftoîre  '  Narurelle ,  &  on  démontre 
le  méf  ite  des  inflruiîtions  contenues  dans  cet  abrégé ,  qui  eft  en  dialogue  : 
les  interlocuteurs  font  le  bon  Ami  &  les  /eunes  Amis.  Il  eft  aifé  de 
penfer  cjue  ces  entretiens  familiers  funt  très  .1  la  porrée  des  jeunes  gens, 
Ajirèsune  introduiPtion  j  M.  Perrault  traite  des  trois  règnes  de  la  nature, 
Jl  débute  par  les  plantes.  Les  unes  vivent  feulement  quelques  heui«  , 
d'autres  (Îk  mois,  d'autres  enRn,qiii  non-feulement  palienc  l'année, 
mais  qui  durent  des  cinq  ,  dix,  trenre,  fjixanre  ,  quatre-vingts  ans.  Le 
chêne  peut  refter  fur  piea  pendant  quatre  ou  cinq  fiècles.  A  ladefrription 
îumineufe,précifede  chaque  article,  fe  trouve  des  dérails  fur  les  propriétés 
ëc  ufages^  l'indication  des  endroits  où  croît  fponianéitienc  la  plante  donc 
il  fait  mention. 

Le  rcpne  ai  i  m  al  débute  par  les  infii5les  ;  ces  petits  animaux  onr  la 
vie  fort  dure.  Une  mouche  à  qui  \'*'n  vient  découper  latëce)  ne  laifTe 
pas  de  voler  &  de  s'enfuir,  U  y  a  de^  infL-tlcs  que  l'on  peur  tenir  plulîeurs 
mois  embrochés  â  une  épingle  fans  qu'ils  en  meurent ,  q-joiqu'ils  ne 
maiig-'Tr  rien  ,  car  les  infe<3:es  pafdirs  nungent  fort  peu  &  ne  Koivent 
poiiic  du  tour,  i  l'exception  du  grillon  qui  ^dir-on,boir  volonriers.  Ij  y 
a  même  des  papillons  qui  n'ont  poi  ir  de  bouche ,  &  ljuî  par  confé  pienc 
ne  peuvent  pa-î  manger  du  riiur,au(n  ne  viv-^itr-iU  que  quelques  heures, 
c'efî-à  dire,  au'ant  de  rems  qu'il  leur  en  fdUt  pour  s'dCCuupîct  Si  (e 
propaijer.  D'aurres  inffâes  ne  vivnr  ^uère  plus  Inng  rems  j  il  y  en  a 
qui  aiteisnr-nt  à  peine  l'â^e  d'un  ioiit.  Celui  He  mus  qui  vir  Se  plu'^  long- 
tems  ell  ï'écrevilTe,  quiv)  [ufq'j'à  dix  innérs,&  même  à  dix  'i.*r. 
lome  XXX,  Paru  i ,  1787.  JANVIER.  ,  l  2 


6S       OBSERrjTWNS  SUR  LA  PHYSTQUf., 

I-a  mu'ripiicariMn  dts  infeifles  tft  infinie.  Ka  'emelle  du  papillon  pohcï 
jufijit'à  deux  ou  rrois  cens  œufs,  qui  ftirvent  à  taire  naître  Jes  chenilles» 
l'abeille  en  pond  le  mcme  nombre  par  iour  ,  lorfque  c'eft  la  faifon  \  la 
reine  des  guêpes  poncî  dans  les  cellules  dix  a  douze  mtlîe  ccuFs  dans  un 
certain  inteivalle  de  teitis.  Ces  œufs  font  éclos  deux  oo  tfois  jours  wprèi  j 
au  bout  de  douze  ou  quinze  autres,  ce  font  des  nimphcs ,  6f  il  n'ejj  faut 
plus  que  luicoudiK  pour  que  la  guêpe  foit  paitaite. 

•  Après  les  entretiens  fur  les  infeiftes ,  vîennenr  enfuite  les  amphibies ,  les 
ferpens  &  les  poiflons. 

Les  crapauds  vivent  douze  à  quinze  ans,  q.uelques-uns  vont  ),iifqu*à 
cinquante  &  au-delà.  On  a  trouvé  des  crapauds  vivans  eutermés  dans  Je 
milieu  d'une  pierre. 

•  C'eft  ainfi  que  M.  Perrault  reunit  l'utile  à  l'agréable.  Il  fatt  paiTer  en 
revue  le-^  êties  de  la  nature,  &  Ton  Abrégé  doit  le  trouver  entre  les  mains 
des  grands  Ji  des  petits,  des  jeunes  &  des  vieux, 

Andiarx  Johannis  Retzii  ,  tcc.  Obfervartonum  Boranicarum:  c'ejî-à- 
d'ire  ,  Obfervatkms  de  Botanique  ;  pur  M.  AndB#-Jean  RetziUS, 
Maiire  en  Phrlofopk'tc ,  Profejjmr  Rayai  ordinatre  d'Hiflôire- 
Naturelle  de  tUn'n>er(ité  de  Lunden  ,  Suritaire  de  la  Société 
Phyfiogrtipkique  de  la  même  Paille,  &c.  quamêmefujcicuie.  A  Leipfick^ 
chez  Cruiius  ;  à  StrafbouTg  ,  chez  Koenig  ,  1786  ,  in-fol.  de  30  pages, 
avec  trois  figures  en  taille-douce. 

Cette  fafcicule,  dédiée  à  M.  Thomas  Petinant ,  Ecuyer,  renferme  c*nt 
trois  plantes,  don:  Ja  plus  grande  partie  étoit  inconnue  des  Botanifies,  Se 
dont  U  moitié  appartient  à  la  grande  famille  des  graminées,  CVft  à 
M.  Koenig ,  Médecin  &  Naturalifle  à  Tranquebaf,  que  la  morr  vienc 
d'enlever  aut  fcienceS  &  i  l'humanité,  à  qui  nous  devons  ceî  nouvelles 
richeiïès  végétales,  dont  il  a  fait  part  à  (on  ami  M.  Retziusi  celt}i-ci  tel  a 
décrites  avec  la  ptéciilon  ,  la  cbrré  &  la  netteté  que  la  Botanique  esrg*: 
M.  Wenneberg  en  a  auiïï  communiqué  plufieurs. 

Programme    de  r  Académie   des   Sciences ,  Arts  6"   Belles -Lettres 

de   Lyon. 

Dijîrihittien  des  Prix» 

L  Académie,  dans  la  féance   publiqu«  du  29   Aoiir ,    a  -procédé  à 

la  proclamation  des  prix  qu'elle  avoir  pour  l'année  178(S 

Le  fujet  des  prtx  d*fiiJîoire  tiaturelU,  fondés  par  M,  Adaraoli,  ëroit 
énoncé  anifî  :  Quelles  Jont  les  diverjes  efpèces  de  Lichens  dont  on  peut 
faire  ttjagt  en  médecine  &  dans  tes  artî?  On  demandoit  aux  Auteur* 
de  déterminer  les  propriétés  de  ces  jf  lames  ^  par  de  nouvelles  recherches  & 
des  expériences. 
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L'Académie  a  paniculicremenc  diAirig^ié  trois  Mémoires  ;  piiemjère^ 
ment  ,  fcehii  qut  ell  coté  n".  ^,  futvanr  loidre  de.iaréieption,  ayant 
pour  titre:  Comnierttatto  de  Lichenutn  lifu,  &  pour  devite,  ce  palFage 
de  Séneque ,  Miilium  aJhti,c  reflat  operist  muUiimque  refiûb'u ,  ntc 
uUi  naro  pofl  mille  fecuta. ,  pra^^ludetur  occafio  ali^tùd,  adjkkndi. 

Ce  Mémoire  larfii  embrafle  le  fujet  dans  toute  Ton  étendue,  &  pa^ 
roît  également  inréreflaar  pour  la  botanique,  la  médecin*  &  les  a^ts,' 
Il  recule,  fur-tout,  'es  bofnes  dei  connoitldvip  acquifes,  jjar  dn- 
quanre-un  efTais  fur  divers  Lichens  employés  a»<c  fuccès  à  la  tein» 
rure  fur  Je  tl'ap ,  dont  les  écKantilions  accompagnent  le  Mémoire. 
L'Académie  lui  a  décerné  le  premier  prix,  confiftatu  en  ur;e  niédaill» 
d'or.  Après  le  juEjemenc  rendu,  elle  n'a  été  aucunemeuc  futprjfe  dtf 
Trouver  dans  le  billet  décacheté ,  le  nom  d'un  favant ,  dt/*  trù-avan* 
tageufement  connu  ,  M.  G,  François  Hoffinan^  Doâeur  en  médecine  d« 
l'UniverlKéd'Erlang,  Auteur  de  }l  Eitumeiano  LiiAeiiumf  de  i'HtJJonà 
SaUeurr, ,  ^c,  à  Erlang,  en  Franconien 

La  médaille  dargenr  ou  le  fécond  prix,  a  été  adjnj^ée  au  Mémoire^ 
n".  j  ,  rrcs-recommandable  pat  fa  rédadion ,  par  les  vaRei  conm  ifîart- 
cti  qu'il  annonce,  &  les  vues  nouvelles  qu'il  renf"erme  principalement 
dans  la  partie  médicale-  Il  a  pour  devife  ce  pafTage ,  tiré  de  la  dif- 
fertation  de  l.ïnné  </«  mundo  invifiifiU  {  arruenit,  acadern.')  Hinc  nem'tjt 
fapiens  uiieniis  dtcere  audeàlct^  a'ihd  agere  ,  honoqiie  otio  ahiiù 
iihs .,  qui  mufcos  &  mujcas  hgtndo  ,  opéra  creatcris  admiranda 
eantsmptaniur ,  inque  ujus  débitas  convertere  dacent. 

L'Aureur  eft  M.  Amoreux  ,  fils.  Doreur*  Médecin  en  l'Univer- 
/i:é  de  Montpellier,  •  Membre  de  plofîeurs  Académies,  le  même  à 
<jui  celle  de  Lyon  décerna,   en    178^,  le  prix  concernant  les  haies. 

VAccejfu  a  été  donné  au  Mémoire  (n*.  a>}  ayant  pour  épigraphs 
les  deux  vers  fuivans: 

De  l'aurore  au  couchant  parcourons  l'ufiîi^erï  » 
Touî  ki  divers  cUmats  ont  des  Lichens  divers. 

îl  contient  tîes  lecherclies ,  nombreufes,  utiles,  Se  méfîiodîque- 
menf  préfcntées ,  fut  les  propriétés  reconnues  dans  un  grand  nombre 
de  Lichen  t* 

L'A.uteur  efl  M.  Willemef,  père  ,  Démonflrateur  de  botanique  a 
Nancy ,  AfTocié  de  l'Académie  de  Lyon  ,  &  anciennement  couron- 
né par  elle  ,  fui  les  inédicamens  indigènes  tirés  du  rcgne  vé- 
géraL 

Cetre  Compagnie  finrfiaire  que  les  troîs  Mémoires  foîent  imp"- 
imés,  &  a  invité  fes  commiiTatres  &  les  Auteurs  à  s'en  occunçr. 

L'Académie  avoiE  renvoyé  àla  même  époque,  la  diflribution  du  pris 
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At>nt  M.  le  Dwc  lie  Villeroy,  (on  proceâeur,  a  fourni  J»  mëdaUIe  3c  le 
fujêt  coi)ç*i  en  ta  fermes  : 

L<s  expàrtences  fur  le/quelles  Nexfton  ét^Hn  la  diffllrcme  réfrangi- 
hititi  Jet  rayons  hétîtvgénes ,  font-çUes  dêc.fivcs  ou  illujo'res  ?  On 
liemandoic  aux  A-u^eurs  <jite  t examen  dans  le^uelîb entrerai 2 nt  fût  ap* 
■profondi ,  &  leurs  cjjentons  fondées  fur  des  expérkncçs  fimpUs^  dont 
Us  réfultats  fujjeni  uniformes  ù  conflans^ 

Le  concours  par  Mrtnérife,  a  répondu  i  fimporraiice  de  la  queflion. 
On  y  a  admis  huit  Mémoires ,  dont  quatre  atraquenr  la  théorie  Newto* 
nietine,  &  quatre  la  détendent.  Deux  def  preniiers  H  deux  des  fé- 
conds, éroient  évtdefnrnent  trop  inféritfurî  aux  aurres ,  pour  fcurenir 
la  concurrence.  Le  vrai  concours  n*a  eu  liea  ,  en  efFer,  qu'entre  deuj 
r^vans  Mémoires  oppofé*  à  Newron  ,  &  deux  qui  confirment  fes  es- 
pérJences  &  fâ  théorie.  Toutes  les  expériences  ont  été  foigneufemene 
répétées  ,  avec  ks  inihumens  que  le  zèle  de  quelques  Académiciens 
a  fournis;  Its  commiiTaires  1^  en  ont  ajouté  d^  nouvelles;  les  réfuU 
ta'S  ont  été  conftamment  en  fa\feur  du  célèbre  PhylTcien  An£»lois;  & 
rAcadémie  s'eft  félicitée  d'avoir!  couronner  deux  dérenfeuis  4e  ^a  doc» 
trine,  vraiment  dignes  de  ce  grand  homme, 

Elle  a  décerné  la  médaille  d'or,  au  Mémoire  coré  n*.  ^^qma  pour 
devife  ces  mots ,  parfaitement  apphqués  à  l'ouvrage  :  SimpûcUas  ex- 
perlent'ns  t  vigorque  demonjîratiofie.  Un  travail  îmmenfe,  une  théoria 
géométrique  ,  juftifiée  par  l'expérience  qui  la  fuir ,  routes  les  expénen» 
C--S  anciennes  ,  repérées  &  confirmées  par  de  nouvelles  :  tel  eil  le 
mérite  de  ce  Mémoire  qui  annonce  ,  de  la  part  de  l'Auteur ,  une  Ion* 
gue  habitude  de  la  géométrie  &  de  grands  t*Lens  pour  Is  Phyfiqua 
expérimentale.  Il  ell  de  M.  FUugergues  fils  ^  Corrtrfpnndanr  de  la 
Société  Royale  de  Mélccine  de  Paris,  de  la  S  ^ciété  Royale  des  Science* 
(ie Monrpeliier ,  &  du  Mufée  de  Paris;  à  Viviers,  en  Viyarats. 

LAccefîlr  a  été  doimé  au  Mémoire  latin  ,  coté  ^,  qui  a  pour  épi- 
graphe-.. 7ii«/:ù/«  novîmus ,  quaniùm  expenundo  dtdifimus,  L'Académie 
8  témoij;né  un  vrai  regret  de  n'avoir  pas  un  aurre  prix  à  accordera  cet 
imporranr  ouvrage.  Il  défend  la  théorie  de  Nevtc'n  avec  des  armes 
également  viâocieufesj  mats  l'étendue  du  travail  a  niérire  la  préférence 
9U  précédent. 

L'Auteur  eft  M.  Antoine  Brugmans,  PrfifefTeur  de  phitofophie  5c  de 
mathématiques,  £c  de  pluHsurs  Acddémies  favattces^  àCroningue,  dani^ 
Jes  Provinces-Untes. 

L'Académie  a  arrêté,  par  délibération  ,  que  les  deur  M^moireT,  aîn^ 
gue  le  rapport  de  (ês  çooi  minai  tes  ^  feroiept  imprimée  $c  ^jubliés  aulli-tôç 
(ju'il  le  poun^f 
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Sujets  propofés  pour  l'année  r787. 

Le  prix  âe  M^kimaùquei ,  fondé  par  M.  CbrillJa  »  devoir  èism 
aijjugé  en  1784.,  à  l'Auteur  du  meilleut  Mémoice  fut  le  ftjjet  fi^it 
vant  :  .        ,    . 

1  .  Expo  fer  les  avantages  &  hs  înconvenîerts  des  p&ûi£S  fur  iolfféesm 
dans  les  ififfcremes  conflruSianSf  JbUpu^lique's,  fok  pankutièfeS  j  oà  Coft 
efl  en  ufuge  de  Us  employer* 

a".  Conclure  de  cette  expofii'con  ,  j'iY  é/?  des  cas  où  elles  dalveat  Ùrf 
préférées  aux  voâtes  à  piein-ceintre  f  &  tjuels  font  tes  cas,-       . ,'    * 

3".  Déterminer  géàtnétrlquement  <jttélle  feroit  la  cûUfhufi  ^  qui 
leur  donjieroh  {4  moifis  d'&léyatioa ,  en  leur  eonjervànt  la  Jhtidùi 
néceffairet,  •    •     •  ^ 

Condh'îons.  '  ' 

Toureî  perfonnes  pourronr  concourir  pour  ce  prix,  excepté  les  ActV 
oémiciens  rirulaires  Se  les  vétérans;  les  afTociés  y  feront  admis.'  Les 
TWémdtres  feront  écrîrs  en  François  ou  en  larin.  Les  Aureun  ne  Je  fe- 
ront connokfe  ni»dire3ement  ni  indfeScment  ;  fis  metrrtïM  une  tfevi- 
lè  i  la  tcte  de  Touvragei  6ù  y  joindront  un  billet  cacheté,  qui  cor* 
tiendra  la  mcnie  devîfe  «  leur  nom  &  te  lieu  de  leur  réltdence»  Lts 
paquets  feront  sK^ieifés ,  francs  de  port^  à  Lyon,  à  M.  de  la  Tour^ 
■reiie ,  Secrétaire  perpétuel  pour  la  clajfe  des  Sciences  »  rue  Boijfac  /      , 

Ou  à  M.  de  Boiy  ,  ancien  Commandant  de  Pterre-JHi^e  ^  Secré- 
taire perpétuel  pour  la  elajfe  des  Belles-Lettres  &  BiéliotÂéeaire  ^  rue 
Sainte  Hélène  ;  ' 

Ou  ckes(^  Aimé  de  la  ttochcy  Imprimeur^Ltiraire  de  t Académie  ^  mai* 
Jon  des  Halles  de  la  Greneite. 

Le  prix  confitle  en  deux  médailles  d'or,  du  prix  chacune  de  joo  liv, 
&  fera  délivré  en  1787,  dans  la  féance  publique  de  l'Académfej  le 
premier  mardi  après  la  fcte  de  S.  Louis.  Les  Mémoires  ne  feront 
admis  au  concoure,  que  jufqu'au  premier  Avril  de  la  même  a'nnée,  te 
terme  étant  de  rigueur. 

Prix  extraordinaires. 

Un  Père  de   famille,  citoyen  plein  de  zèle  &  de  lumière*,  1  de- 
îré  que   l'Académie  s'occupât    d  un  fujet   relatif  aux  voyages  O    à 


Tiré 


que 


Véducution  de  la  Jeuneffe  ;  il  lui  a  demandé  de  propofer  un  prix  de 
éoo  liv.  dont  il  a  faîr  les  fonds,  à  l'Agieur  qui  ,  au  jugement  de 
l'Acâtlémie,  aura  le  mieux  rempli  fes  vues.  Cette  Compagnie  s'eReoi» 
prelTée  de  propofer  le  fujer  ainfi  qu'il  fuir: 

Lej  yojyages  peuvent-ils  itre  conjiderés  comme  un  moyen  d*  perfec* 
viionmr  Viducation  î 


yii        O  USE  H  l^A  TIONS  S  URi  LA   VHYSÏQ  {Tt . 

Le  prix    tJe  600  livres    fe  dirtnbuera    en    17S7  ,  après    la   fê'-e  de 

»S.    Louis.    Les    MciTiotres    leront   atlniis    au  concours,    iiifqu*a?i    pre» 

wt«r  Avril  de  la  même  annéf  ,  fous  les  xiiçmâs  condiiionii  <|Ut   çi- 

A  ia  mcme  ^pocjue,  l'Académie  proclamera    fe  prix  de    1200  liV; 
(dont  M,  l'Abbé  R^^n»]  a  fait  Jes  fonds,  &  dont  Je  fjjist  a  été  Cutt- 
•  tinué  &  précèdemmenc  arnnncé  en  ces  tennes  : 

La  découvffie  4e  t Aaicfiqtie  a-t-elie  éii  mite  ou  nuijtbh  au  gerif 
hîtmaïn  ?         _ 

.     S'il,  en.  Hfuhi  de^  ^fehtj,  ^ueîs  font  lès  moyens  de  les  con/irver  & 
'^è  Us  .ocfifùiffi  ^    ,  '/         ,       V 

SI  éîle  a  prûdtlu  des  tkaux\  '^àels'font  tesmôyé'ni  (Py  reHiédUt.f 

Les  Autturs  qui  ont  déjà  concouru.^  feront  admis  à  envoyer  ,  JbilJ 
leur  première  devjfe,  les  charigemetis  qu'ils  croiront  convenables;  ce- 
pendtint  unç  nouyeiie  fiopie  parait  préférable^ 

On  n'admettra  au  cpn cou ja,. que  tes  DdcoufS  ou  Mémoires  qui  fercnt 
.É;iivôyés  avaiU  le  printier  M,irs  jySy  ,-  k  urme  efî  de  rigueur.  Lesat 
crje^FQndiii^s,  lÀ^vaot  riifâ^gef 

I  Siijtis  vropgfù.  pour  Vannée   178S. 

Pour  le  prix  de  PJîyJïque  ^  ^§  la  fotidatioTi  de  M.  Chriflirî,  qui  (e- 
Tt  dpuble,  l'Académit;.  après  avoir  coitronné  un  favant' Mémoire  qm 
a'dénionri'é  fys  ifangers  evjdens  ^ur  réjuttent  de  la  mixtion  de  ta-* 
lùït  H>ins  le  vi/i\  dt/îrant  fa'folufion  cnmpletfe  d'tjn  problème  qui  lui 
psfotc  de  la  ,plu$  grande  impotraiice,  puuc  le  bien  de  l'hunuriicé,  a 
propofë  le  fûjet  qui  fuict  - 

Quelle  ejl  II),  manière  la  plnsfimpU^  lu  pUis  prompu ,  &  la  plus  exac 
te  ,  de  rsconnuti'e  lapréjertcç  de  falttn  &Jà  qutinùté  ^  lorfqtiil  efl  en 
j^ijjoluùoa  dans  le  vin  ^  fur  tout  dans  un  vin  rouge  irès-colorJ  ? 

On  demftnd^  des  expériences  fonjîu/tees  ,  fmpUs  &  faciles  à  fi' 
péier.  ' 

Le  pnx  coniïfte  en  deux  médaille*  d'or,  de  la  valeur,  chacune, 
de  300  livrev;  il  fe  dillribacra  en  1788,  \  l'époqtie  ôf.  aux  condi* 
lions  oïdlnairjes. 

L'Académie,  pour  les  prix  ^'Êi/loire nacutelle ,  fondés  par  M.  Ad^niolj,'  j 
(démande;  •, 

Quels  fine  le^  di0r^  infeSes  dt  la  France  réputés  veni- 
'meitx  f  quelle  :)ejl  lu  ntuure'Wê  leur^mit  ?  quels  Jcnt  hs  moyens  d\(i 
arrcier  les  e^ics  ? 

Les  Auteurs  ^ -en  f^nhonfdnt  ks  inftles  qu'ils  voudront  déjtgner; 
en  détirmiaerùnt  le  genre  ir  l'ejpcce. 

On 
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On  leur  demande  ejjeniiellemetit  de  nouvelles  recherches  &  des  ex- 
'périences. 

Les  conditions  comme  ci-defTus.  Les  prix ,  conHftant  en  une  mé- 
vlailie  d'or,  He  Ja  valeur  de  300  liv.  &  une  méJatlIe  d'àrgenr, 
frapuée  au  même  coin  ,  ^eron^  décernés  en  1788 ,  aptes  la  fête  de 
S,  Pierre. 

La  même  année»  l'Acac^ém'e  di(lribuera>  extraordinairemenc ,  le 
prix  double  de  la  fondation  de  M.  Chriftin ,  qu'elle  a  réfer vé ,  con- 
cernant les  arts  ;  tù\ft  propofe  en  'confé(]uence  le  fujet  fuivant: 
•  .  Fixer  fur' les  matières  végétales  ou  aiûmaUs  ^  ou  fur  leurs  tijfus , 
en  nuances  également  vives  &  variées ,  la  couleur  des  Lichens ,  6* 
fpéeiaUment  celle  que  produit  tO/feille  ,  cfl-à^^dire^  teindre  Us  ma- 
aires  végétale  ou  animale ,  ou  bien  leurs  tijfus,  de  manière  que  les 
/couleurs  qui  en  réfulteroat ,  notamment  xelles  que  donne  l'Orfeillc, 
puijjent  être  réputées  de  bon  teint. 

On  demande  que  les  procédés  de  teinture  &  ceux  d^épreuves , 
foient  at,compagnés  d^ échantillons  «  tels  qu'on  puiffe  inférer  de  leur  étae 
de  comparai) on  t  ce  que  telle  ou  telle  couleur  &  telle  ou  telle  nuance^ 
peuvent  Jupporter  de  taàion  de  Voir  ou  des  lavages. 

Nota.  Les  concurrens ,  qui  voudront  répéter  leurs  expériences ,  en 
préfence  des  commiiïaires  de  l'Académie,  y  feront  admis,  après  avoic 
.•dtpofé  leurs  Mémoires  au  concours. 

Les  autres  conditions,  fuivant  i'ufage;  on  diflribuera  après  la  fête  de 
S.  Louis»  ce  prix  double,  qui  conâHe  en  deux  médailles  d'or,  de  la 
valeur,  chacune,  de  50Q  liv. 

Signet  DE  LA  ToURRETTE,  Secrétaire  perpétuel. 

A  Lyon ,  le  12  Septembre  ijBÔ. 

Sujets propofés  par  V Académie  Royale  des  Sciences  y  Inferiptions 
&  Belles-Lettres  de  Touloufe ,  pour  les  Prix  des  années  1787, 

1788,  1789. 

Le  fnJet  propofé  en  1783  pour  le  prix  de  178^,  étoit  de  détermi- 
ner les  moyens  de  conjlruîre  un  Pont  de  charpente  de  vingt-quatre  pieds  de 
voie  y  &  d'un  Jeuljet ,  cejl-à-dire ,  fans  piles,  fur  une  rivière  de  qua- 
tre cens  cinquante  pieds  de  largeur ,  dont  les  rives  font  fupérieures 
d'environ  vingt-einq  pieds  au  niveau  des  eaux  ordina'rres. 

Dans  le  nombre  eus  Mémoires  envoyés  à  l'Académie,  elle  en  a  dif* 
tingué  quatre;  elle  a  accordé  le  prix  annoncé  au  Mémoire  n*.  I  , 
•yant  pour  devife  :  Aut  levé,  aut  gravius  quod  benè  libratum,  bené 
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fcriur i  fie  &  eo  modo  Jlat  mundus,  L'Aureur  eft  M.  Aubry,  In- 
génieur en  chef  des  Provinces  de  Erdle  fcc  du  Bugey,.  Membre  de  plu- 
liçurs  Académies. 

Elle  a  accordé  un  prix  téfecvé  à  partager  entre  les  Mémoires  n*",  4i. 
ayant  pour  devife:    Per  varias  ujits  experienda  fedt,  exemplo  mon/i 
trante  viam  ,  dont  l'Auteur  ne  s'eft  pas  fait  connoirre;  &  n*,  12,  fans 
dcvifei  pat  M.  Rac!e,  d«  Pont-de-Vaux  en  Brcflè,  Archltedie-Ingéuieut 
du  Canai  de  navigation  du  ReyiTouze. 

Elle  a  cru  auiîî  devoir  faire  une  mentiofi  honorable  du  Mémoire 
n*.  lo  ,  ayant  pour  devife:  Part'éus  eflcunâis forûor îti  mediis ;  elle  la 
jugé  digne  d'un  acceffit  ;  l'Auteur  eft  M.  Migneron  de  Brocque- 
ville. 

Le  Programme  de  1784  annonce  pour  fiijet  du  prix  qui  fera  difltibué 
en  1787, 

ï*.  D'indiquer  dans  les  environs  de  Tottloufe ,  &  dans  ferendue 
de  deux  ou  trois  lieues  à  la  ronde  ,  unt  terre  propre  à  fabriquer  une 
ftoierie  légère  &  peu  coûteufe,  quiréjifîe  au  feu  ^  qui puijfe  fervir  aux 
divers  befotns  de  la  cuijine  &  du  ménage ,  &  aux  opérations  de  PDf" 
féverie  tr  de  la  Chimie. 

2°,  Depropofèr  un  vernis  fimple  pour  recouvrir  îa  poterie  dejîinée  aux 
ufages  domejliques  ,  fans  nul  danger  pour  la  Jànté. 

Les  Auteurs  qui  travailleront  fur  ce  fujet,  joindront  à  leur  Mémoire 
des  udentiles,  ou  feuleinénc  des  échantillons  de  poterie  faire  avec  Ja 
terre  qu'ils  indiqueront.  Ces  échantillons  feront ^  les  uns  recouverts  du 
vernis  propofé,  &  les  autres  fans  couverte,  fimpleriient  bifcuirs ,  Ôc 
propres  à  fervir  de  creufets.  L'Acadétîiie  Pjumcttra  ces  échantillons  aux 
épreuves  uécefTaif es,  pour  condater  (|u'ils  lempIifTent  les  conditions  du 
Piogramme. 

On  fut  informé  par  le  programme  de  17S4.,  que  FAcadémie  qui 
avoif  propofé  pour  fiijet  du  prîï  de  l'année ,  d^a^tgner  les  effets  de 
Voir  &  des  fluides  aériformes  introduits  ou  produits  dans  le  corps 
humain  ,  relativement  à  ^économie  animale,  avoir  vu  à  regret  que  les 
Auteurs  de  deux  Mémoires  qu'elle  avoir  dirtin^ués,  s'étoient  plus  oc- 
cupés, l'un  de  la  partie  médicale,  l'autre  de  la  partie  chimique ^ 
tandis  qu'elle  exige  que  ces  deux  parties  foient  traitées  également ,  ce 

3ui  U  détermina  à  propoler  encore  le  même  fujer  pour  le  prix  double 
e   1787,  qui  fera  de  cent  pidoles. 

Elle  «voit  propofé  dans  le  Programme  de  1782,  pour  1785* ,  d'ex* 
pofer  lei  principales  révolutions  que  le  commerce  de  Touloufe  a  effuyées, 
€f  les  moyens  de  l'animer,  de  l'étendre  &  de  détruire  les  ubflacles  j 
foit  moraux  fJoU  phjrJiqueSf  s*ii  en  */?,  qui  s^oppofent  à  fon  aâivitc 
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&  à  /es  progrès,  L'Académie  n'ayant  reçu  que  rrè^-peii  de  Mémoires, 
elfe  rçpropofa  l'aonée  dernière  le  même  fujet  pour  1708.  Le  prix  double 
ftra  de  lOOO  L 

L'Académie  propofe  pour  fujet  du  prix  orditiaîre  de  JOO  î.  qui 
fera  dilhibué  en  1783^  ,  de  déterminer  la  caujè  &  la  tmture  du  vent^ 
produit  par  les  chûtes  d'eatt,  principalement  dam  les  trompes  des 
forges  à  la,  Catalane ,  €■  d^affigner  les  rapports  &  les  différences  de 
ce  venti  avec  celui  qui  efl  produit  par  CéoUpyle^ 

Ceux  ijui  coinpoferûnt  font  priés  d'écrire  en  françois  ou  en  la- 
tin. 

Les  A  tireurs  écriront  au  bas  de  leurs  ouvrages  une  fenrence  ou  de- 
vife  ;  ils  pourront  autH  joindre  un  bilîec  féparé  &  cacheté  qui  contienne 
la  même  fenrence  ûli  devifej  avec  leur  nom  ,  leurs  qualités  &  leuc 
adrefle. 

Ils  adrefferotit  le  tout  à  M.  CadJlhon»  Avocat,  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie,  ou  le  lui  feront  remettre  parquelqwe  perfonnc  domiciliée 
à  ToLiloufe. 

Les  ouvrages  ne  feront  reçus  que  jufqu'au  dernier  jour  de  Janvier  des 
années  pour  les  prix  defqueiies  ib  auront  écé  compofés.  Ce  terme  ell  de 
rigueur. 

L'Académie  proclamera,  dans  fon  afTemblée  publique  du  aj*  du  mois 
d'Août  de  chaque  année  ,  la  pièce  qu'elle  aura  couronnée* 

Optique  de  Ne^ïtton  ,  traduSiort  nouvelle  ^  faite  par  M  ***,  fur 
la  dernière  édition  originale ,  ornée  de  vingt-une  planches  ^  &  approu- 
vée par  t Académie  Royale  des  Sciences ,  dédiée  au  Roi ,  par 
M.  BeauzÉ  ,  Editeur  de  cet  Ouvrage  ,  (un  des  Quarante  de 
r  Académie  Franfoife^  de  t  Académie  délia  Crufca  ,  des  Académies 
Royales  de  Rouen  ,  de  Met^  &  d*Arras ,  Profdffeur  Emérite  de 
r  Ecole  Royale  Mtliiaire  t  6*  Secrétaire- Interprète  de  Monfcigneur 
Comte  d*  Artois.  A  Paris,  chez  le  Roy  ,  Libraire  ,  rue  Saint- Jacques, 
vis-à-vis  celle  de  la  Parcbeminerie ,  2  vol.  rVi-S". 

Cette  nouvelle  Tradaûlon  de  l'OpTique  du  grand  Newton ,  eft  faire 
par  un  favanC  familier  avec  les  expériences  fur  la  lumière.  AulH  a-t-eile 
mérité  l'approbation  de  l'Acadéoiie  des  Sciences^ 

Nouveau  Traité  phyfique  &  economliiue  pour  fortner  des  dij/ertatîons 
de  toutes  les  Plantes  qui  croiffent  fur  la  furface  du  globe  ^  faifant 
ta  quatrième  partie  de  fHiJîoire  générale  des  trois  Règnes  de  la 
nathre  ;  par  M,  Buc'hoz  ,  Doâeur  ta  Médecine  ^  de  plufieurs 
Académies. 
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Mémoire  fur  l'it/^ge  de  la  Tourbe  &  defes  cendies  comme  engrais  , 
lu  à  la  Société  Royale  d' Agriculture  de  Paru ,  par  M,  UR 
RiBAUCOURT.  A  Paris ,  ciieï  BuifTon  ,  Libraire ,  hôrel  de  Mefgrignjf , 
rue  des  Poitevins. 

L''appfobatîon  que  la  Société  4'AgtîcuImre  a  accordée  à  ce  Meraoîrej 
en  afiuce  i'urilité. 


BîMioihèque  Phyjtco-Econamtqut  inflruSlveù  amu/ànfe ,  année  1787, 
oujixiéme  année  ^  contenani  des  Mémoires  y  Ohjervaûons  pratiques 
Jur  ^économie  rurale ,  les  nouvelles  décûuvenes  let  plus  mté~ 
Tenantes  dans  les  arts  utiles  €r  agréables  ,  la  defcriptiofi  ù  ta 
fi^re  des  nouvelles  machines  ,  des  injîrumens  qu'on  doit  y 
employer  diaprés  les  expériences  des  Auteurs  qui  les  ont  imaginés  ^ 
des  Recettes  i  Pratiques ,  Procédés ^  Mcdicatnens  nouveaux  externes 
ou  internes  ,  qui  peuvent  intéreffer  les  hommes  &  les  unimaux  ^  les 
moyens  d'arrêter  les  incendies  &  autres  événemens  proveaans  deS\ 
vices  &  de  l^altération  de  Voir  ;  de  nouvelles  vues  fur  plujtcurs 
points  de  l'écénomie  ruflique ,  &  en  générûl  fur  tous  les  objets 
^d'utilité  &  d'agrément  dans  la  vie  civile  &  privée  y  &c.  (fCt  On  y 
A  joint  des  notes  qu'on  a  cru  néceffatres  à  plujicurs  articles ,  avec 
des  Planches  en  taille' douce  .•  2  vol,  in- 12,  Prix^  5  itv,  chaque  voL 
relié  &  franc  de  port  par  la  pojîe  ^  2  //v.  12  fols  broché,  A  PaTis, 
irliez  fiui Hba  ,  Libraii«,  hôtel  de  Meigrigny  »  lue  des  Poitevins. 

Le  Public  a  toujours  accueilli  cer  Ouvrage  avec  emprefTemenr.  Ces 
deux  volumes  ne  tioui  paroilTenr  pas  moins  méfttet  Ion  fuifrage  que  les 

précédent. 


égé  chronologique  pour  fervir  à  ÎMifioire  de  la  Phyftque  depuis 
>n  origine  jujqu^à  nos  jours  ;  par  M,  DE  LOVS  ,  de  la   Société 


Abré^ 
fon  origine  jujqu 
Economique  de  Berne, 


Materia  &  niotus  omnia  &  nilitl. 

A  Straftirturg ,  chez  l'Auteur  ;  &  I  Paris ,  cliez  Lamy ,  Libraire ,  quai 
des  AuguHins,  un  vol.  in-S"^.  jufqu'à  1662- 

Cet  Ouvrage  qui  aura  ûx  volumes ,  ne  peut  erre  que  frês-précîeuîc 
pour  l'hidoire  de  l'erprit  humain  y  Se  pour  amzner  à  chaque  favant  k% 
propriétés.  Il  eft  imprimé  en  caïadères  de  Baskerville. 
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Année  rurale  ,  ou  Caîendrier  à  tufagt  d(S  Cnliivâieurs.  de  la  Gâttralîté 
de  Paris  ,  17S7.  Se  trouve  h  Patis,  chez  Cuchet ,  Libiaiie  ,  ïue  & 
hôtel  Serpente,  un  vol.  in- 12* 

Ott  publie  depuis  quelques  années  ,  dit  l'.AïUWjr,  un  grand  nombrff 
d'Ouvrages  fut  i' Economie  rurale  &  domefliquë  ^  mais  les  Livre?  ne 
parviennent  pas  dans. l<s  campagnes.  Cependant  ce  n'eft  qu-en  y  pro- 
pageant ks  lumières  qu'on  parviendrai  perfettionner l'Agriculture ,  .  .  ,. 
i  el  eft  J'objet  qu'on  sVft  propofé  en  publiant  l'Année  rurale.  On  a  réuni, 
dans  un  petit  volume  les  chofes  les  plus  néceHaires  aux  Cultivateurs.  Poux 
répandre  ces  connoilTances  d'une  manière  encore  plus  sûrç  ,  daus  la 
Généralité  de  Paris  on  a  formé  des  Comices  agricoles ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on 
réunit  tous  les  mois  douze  des  Cultivateurs  les  plas  éclairés  de  chaque 
éledion.  Ils  confèrent  entr'eux  ,  fe  communiquent  leurs  obfervations  1 
dont  ils  rendent  compte  à  la  Société  Koyale  d'Agriculture,  qui  de  fon 
côté  leur  fait  pefTer  des  in  dru  étions,  &  les  oèfervation^  des  Comices 
agricoles  d?s  autres  éledlions.  La  Société  publiera  les  réfultars  lus  plus 
Intéreffans  de  ces  conférences,  &  l'Auteur  de  l'Année  rurale  tn  fera  un 
extrait  roui  les  ans ,  en  forte  que  cet  Ouvrage  fera  un  recueil  d  obfer- 
vacions  faites  par  des  Cultivateurs,  &  devietidra  par  la  lutte  la  biblio- 
thèque des  habitans  delà  campagne.  Cette  méthode  eft  bien  faîte pouc 
rncoufager  TAgriculcure,  &  lui  faire  faire  des  progrès.  On  excite  encore 
l'émulât lan  en  diftnbuant  pour  prii  des  médailles  qui  font  données  â 
chaque  comice,  au  Cultivateur  qui  au  jugenrenc  de  fes  confrères  Ta 
sierité. 

Pour  tout  ce  qui  concertie  la  Société  d'Agriculture ,  il  fgut  s'adce^ec 
3  M.  Brouffonet,  fon  Secréraiie  perpétuel,  rue  des  Blans- Manteaux , 
IS*.  J7,  5i  lui  écrire  (ous  le  couvert  de  M,  l'Intendant  de  Paris» 

Mémoire  fur  les  Epidémiet  du  Languedoc  ^  adreffé  aux  Etats  dt 
cette  Province,  par  les  Sieurs  BoNAU ,  Doreur  ea  Médecttre  ^ 
Médecin  ordinaire  dt  ht  Garde  Suiffe  de  Monfeigneur  Comte 
d'Artois  ,  &  Membre  de  la  Société  patriotique  Bretonne,  &  TtTBftEN, 
ancien  Secrétaire  de  Légation  de  Sa  Majejlé  impériale ,  Membre  de  la 
Société  Royale  des  Sciences,  Belles- Lettres  &  Arts  de  Lorraine,  de 
r Académie  Royale  des  Belles-Lettres  de  Caen  ^  O  de  la  Société 
patriotique  Bretonne,    , 


.  .  .  ,}ûm  pajîor  &  arméntarius  omnis 
Et  robiijlus  item  curvi  moderator  arairi , 
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Languebant  ;  perimfque  cajts  contrufa  jactbant 
Corpora^  paupenate  Ô  morho  d&dua  mon'u 

Le  gardien  des  troupeaux  de  toute  efpèce ,  &  le  robufte  condufteur 
de  la  charrue  étoient  aani  frappés.  La  contagion  les  alloU  chercher 
lufqu'au  fond  de  leurs  chaumières ,  &  Ja  pauvreté  jointe  à  U  maladie 
tendoi:  leur  mort  inévitable»     Lucrèce ,  liu.  yi^  ^ 

A  Paiîs ,  chez  l'Auteur  ,  tue  de  Savoye. 

Galerie  k'ifiorique  univerfelle  ;  par  M.  de  P  *  *  *,  Pr/ac,  J  iiP,  12  fols  ; 
feptiéme  l'tvraifon  ^  conunam  Achille,  S.  Le  Clerc,  Clovis  I, 
M.  E.  Lepide,  Poppée,  RaphaÈ"!  Sanzio  ,  C.  Tromp  ,  T.  Woifey. 

Tfouvclie  ColleUion  de  Mémoires  fur  différentes  parues  inUrejJantei 
des    Sciences  &    Ans  :   Ouvrage   orné    de    cent  fotxante  -  treize 
Plûnches  ,  reprifentartt  quantité  de  phénomènes  ou  monfiruofiiés  de  . 
la  Naïufe  ,  dafis  les  trois  règnes ,  &  dejîiné  à  fervir  de  fuite  , 
l'.  Aux  trois  volumes  que  le  même  Auteur  j[i  publiés  en  17^8, 
2*.  Aux  Mémoires  de  t Académie  des  Sciences  de  Parts, 
3°.  A  la  CalleSlon  Académique  ,  partie   Françolfe. 
4,°.  A  fHi/loire'NtUurelle  de  M,  le   Comte  de  Buffon. 
f°.  Au  Journal  de  Pkyfique  de  M,  CAhké  Rouler ,  &c.  &e. 
par  M.  GtJETTARD  ,  de  c  Académie   Royale  des  Sciences  ^  trois 
volumes  în-^'.  falfant  les  tomes  If^ ,  F  &  f^I  de   la  Colle3ian, 
Prix  brochés ,  36  liy,  A  Paris  ,  chez   Lam^  ,  Libraire ,  ^uai  des 
AugaftinSt 

Etat  des  Etoiles  fixes  au  fécond  ftècle  ;  par  Claude  Ptoleméb  , 
comparé  à  la  pofition  des  mcrnts  Etodes  en  1786  ;  avec  le  texte 
Grec  &  la  tradiiQlon  Françolfe  ;  par  M.  l'Abbé  de  Montignot, 
Chanoine  de  Toul ,  de  la  Société  Royale  des  Sciences  &  Belles- 
Lettres  de  Nancy.  A  Nancy ,  chez  La  Mort,  178^  ,  in-jÇ,  de 
1^2  pages ,  avec  ûgures. 

La  rareté  de  cet  Ouvrage,  écrit  en  grec  par  Claude  Prolefnée,  a 
engagé  M.  de  Montignot  a  en  donner  une  nouvelle  édition ,  enrichie 
de  la  tradudion  françoife  litrérale ,  niîfc  i  côté  du  texte  grec  ,  avec  des 
notes  nécefTaires  pour  l'intelligence  des  endroits  difficiles.  La  compa- 
raifon  <]u'il  a  faire  des  étoiles  au  tems  de  Ptolemée,  avec  leur  pofition' 
pour  l'année  17S5  ,  d'après  les  Sphémerldes  de  M.  de  la  Lande,  rendent 
encore  ce  recueil  plus  important. 
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Caroli  Lînnmi  Bofanicarufn  Principis  rydeniaPJanrarum  Europsc, 
exhibions  charaéteres  iiatuialesgençi^m  jCharaâerçsçfTcnTialts  generum 
&  fpecierum  »  fynoninia  anciquoium  ,  phrafés  IpcciBcàs  recenrîoium 
Halleri ,  ScoPQLi  y  &LC,  Defcripiiones  rariorum  necnon  floras 
très  novas  ,  Lugdunacam  ,  Delphinateni ,  Lithuanicam ,  non  omiflis 
planiis  exotJcis  m  hortis  Europa:  vulgo  obviis  :  4.  vol.  irt-8*.  A  Genève ^ 
cke:^  Piejlre  &  de  la  Molière  j  à  Nancy  ,  cÂe^  Beaurain  fils* 

,  M.  Gilibert  a  fait  un  choix  dans  les  nombreux  Ouvrages  de  Linné 
fur  les  planfps:  il  ne  donne  dans  cette  édîiion  que  les  genres  bi  les 
efpèces  qu'on  rencontre  dans  nos  contrées,  loit  à  la  campagne,  faîc 
dans  les  jardins  ;  les  efpcces  expofées  conime  dans  l'édition  de  Reichaid, 
forment  les  troifième  &  quatrième  volumes  ;  les  / caractères  natureris  des 
genres  compofent  le  Tecond»  M.  Gilibert  auroit  pu  faire  entrer  toute  U 
Phdofophte  Botanique  dans  le  premier  j  mais  malgré  l'excellente  de  ce 
Traité,  comme  le  commun  des  amateurs  n'a  befom  que  de  la  partie 
qui  explique  les  termes  rechnicjues,  il  a  enrichi  fon  Ouvrage  de  trois 
nouvelles  Flores,  &  d'une  favante  Préface. 

Prix   exiraordinaîre  propofé  par   C Académie    Royale  des   Sciences 
&  B elles- Lecrres  de  Nancy. 

La  Lorraine  fe  refTent  du  dépéri0ement  général  des  forêts;  ce  qui  a 
engagé  M.  de  la  Porte,  înrendanr  de  la  Province,  à  remettre  à 
l'Académie  de  Nancy,  le  fonds  d'un  Prix  extraordinaire,  dont  leburefl 
d'inviter  les  Savans  à  la  recherche  d'un  combuflible  propre  à  fuppléer  au 
bois   en    Lorraine. 

L'AcadéniJeemprtfiTée  de  féconder  les  vues  patriotiques  Se  bienfaifantes 
de  ce  Magiftrat ,  ptopofe  pour  fujet  de  ce  Prix  les  queflions  fuivantes  i 

1°,  Y  a't-il  des  fignes  certains  de  Cexijîence  d'une  mine  de  houille  ou 
^^arbon  de  terre  dans  un  terrein  quelconque  ? 

2^.  Quels  font  les  cantons  de  ta  Lorraine ,  où  ton  peut  préfumer 
qu'il  exîjîe  de  ces  mines  f 

5^  Quelle  feroit  la  méthode  la  plus  facile  &  îa  moins  difpendieufe 
den  conflater  la  découverte  ? 

L'énoncé  du  Programme  doit  faire  fentir  que  l'on  defire  que  les  Auteurs 
s'attachent  principalement  à  indiquer  des  obfervations  relatives  à  notre 
Province,  à  défigner  les  lieux  où  ils  auront  fait  leurs  obfervaTions ,  &  où 
ils  croiront  avoir  dé  bonnes  railbns  de  foupçonner  qu'il  exiHe  une 
houillicre. 

Ce  Prix  ,  de  la  valeur  de  vingt-cinq  louis  ,  fera  décerné  dans  la  féance 
de  l'Académie,  du  8  mai  1788  ;  les  Mérr<oirtsdni vent  êtreenvoyés  avant 
le  piemier  février  de  la  même  année ,  à  M.  Dfi  la  Porte  ,  Intendant  de 
Lorraine  ,  à  Nancy.  Les  Savans  de  fous  Its  pays  feront  admis  à  concouriri' 
les  autres  conditions  font  lès  mêmes  que  pour  toutes  les  Académies, 
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f^ouvcUes  Ifittérairps  f  6j, 


APPROBATION, 


J 'Al  Iw  ,  par  ordre  de  MonfelgTieOT  îe  Girde  de*  SceAuic ,  yn  Ouvrage  qui  a  potic 
titre  :  Okfervattons  fur  la  Phyjtque  ^fur  l'Hifioirt  NojureîU  &  fur  Us  Arts,ffç, 
par  MM.  Rqm\?.k  ,  MqSg^x  It  jeune  &  de  la  MË.TH&nts  ,  ^c.  La  Coljeftion  de 
flics  important  qu'il  offre  périodiquement  à  lès  Ledâurs ,  mérite  l'attenrion  des  Sf 
jint  i  c»  conréi]uciice  ,  j'eÛîmc  ^u'on  peut  en  per meure  l'intpreflion.  A  Pxris ,  ce  if 
Jaavier  178^. 

VALMONT   DE   BOMARE, 


»kUJt5 


iliâj. 


i 
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Février     iy8y> 


DU    CHARBON    DES   MÉTAUX; 

Par    M   P  »  I  E  s  T I.  E  r. 

» 

J-iE  hafàrd  m'a  fait  découvrir  une  fubftance  que  j'ai  nommée  le 
charbon  des  métaux.  En  faifant  pafîèr  dans  un  tube  de  cuivre  cbauffé 
au  rouge  j  une  quantité  d*efprit-de-vîa  en  vapeurs,  tour  l'inrétieur  du 
tube  a  été  converti  en  une  poudre  noire,  ou  fubRance  friable.  Dans  les 
vues  de  pouffer  plus  loin  m€i  obfervations  fur  la  nature  de  ce  procédé  , 
}'aî  mis  le  cuivre  dans  un  rube  de  terre ,  fur  lec^uel  je  n*ai  point  trouvé 
que  la  vapeur  de  i'çfprir-de-vin  eût  exercé  quelqu'adion  ,  quoiqu'ileûtéré 
lui-même  décompofé  dans  fon  pafTage ,  en  Te  changeant  principalemenc 
en  air  inflammable. 

Dans  la  première  expérience  j'ai  fatr  pàfTer  trois  onces  d'efprit-de- 
.vin  fur  deux  onces  de  cuivre,  au  degré  de  feu  qui  tenoit  ce  dernier  en 
fufîon  ;  il  s'eft  dégagé  une  quantité  confidérabJe  d'un  air  tel  que  jd 
pouvois  l'attendre  de  l'efprit  de-vin  feulement  ;  mais  ce  qui  m*a  le  pliiï' 
furpris  dans  le  réfulrat,  a  été  que,  quoique  le  cuivre  n'air  perdu  que 
vingr-huir  grains  de  fon  poids  ,  j'ai  ramané  dans  le  moment  quarre  cens 
quarante- fix  grains  de  ce  charbon ,  principalement  fous  la  forme  de 
poudre,  quoiqu'une  partie  fût  en  larges  flacons  de  plufieurs  pouces  dt* 
long  i  les  morceaux  les  plus  gros  fe  laifloîent  manier  fans  fe  catîèr ,  Ôc  ils 
étoient  bien  près  d'être  rout-à-fàit  noirs. 

Datis  une  autre  expérience  j'ai  eu  cinq  cens  huit  grains  de  charbon  de 
dix- neuf  grains  de  cuivre  ;  niais  alors  le  cuivre  était  en  petites  lames  ;  Sc 
ces  cinq  cens  huit  grains  n'étoient  pas  convertis  eu  charbon  parfait;  ils 
étoienrun  peu  plus  durs,&  cependant  il  y  avoit  une  partie  métallique  dans 
leur  intérieur. 

Une  grande  quantité  de  ce  charbon  éroit  dirperfée  fous  la  forme  d^une 
poudre  hne  noire  que  l'air  avait  entraînée  ;  &  quoique  le  cuivre  que  j'y, ai 
T^mafTé  parût  faire  feulement  environ  la  fixième  partie  du  total ,  ja 
crois  que  je  puis  avancer ,  que  dans  la  réalité  il  ne  fiifoit  pas  plus  de  la 
vingtième  partie.  A  cet  égard  j  il  reilènibîe  au  charbon  Je  bois  ou  au 
charbon    dp   terre  ,  dans  lequel   les  cendres  font  en  petite  quantité 
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lelanvemenc  à  l'aif  inBannmable  ou  phloginiqu«  qui  conflitue  la  mtfTe 
du  charbon.  Le  cbarbon  du  cuivre  elt  aufn  comme  infoiuble  dans  les 
acides,  de  même  que  celui  du  bois ,  &  il  lui  lertèmble  à  beaucoup  «l'outres 
égards. 

Lorfque  dans  ce  procédé  on  a  employé  un  grand  feu  »  l'eittcnie 
Jivifion  &  la  volatilité  de  ce  charbon  cil  frts-extraordinaiie.  Il  Tortiç 
du  fond  du  tube  fous  la  forme  d'un  nuage  noir  de.  épais  ;  je  travaillai  à 
lafl'embler  cette  matière  dans  un  large  ballorv  de  vetre  »  mais  après  avoir 
faic  dans  le  ballon  une  couche  uniforme,  mais  mince  &  noire,  &  très- 
femblable  en  apparence  à  la  fuie,  cette  matière  eft  fortie  de  l'orifice  fous 
la  forme  d'une  fumée  épaiffe-  J'adaptai  à  ce  ballon  différens  autres  tubes 
&  vaifTeaux  de  verre,  dans  Jef«^uels  la  matière  a  préfenré  les  mêmes 
réfultats,  Enfin ,  je  plongeai  le  dernier  tube  dans  un  grand  vai(feai| 
|>lein  d'eau  î  &  l'ai*  cil  encore  patTé  à  travers  l'eau ,  chargé  de  cette 
même  fumée  épailfe ,  &  de  la  petire  quatiriré  de  marière  qui  avoir  été 
ramafFée  (i).  J'eus  donc  la  farisfadion  de  voir  que  la  feule  manière  de 
Taffembler  une  quantité  confiJérable  de  cerre  matière  »  étoir  de  poullèr  le 
feu  jufqu'à  rendre  le  cuivre  rouge,  ou  plutôt  jurqu'àje  faire  entrer  en 
fu^on. 

Je  fbupçonnai  que  l'efprir  de  rhérébenrine  éroir  auflî  propre  à  ta  pro-» 
cîulion  de  ce  chatbofi  que  i'cfprit-devir).  J'en  fis  l'expérience,  Si 
j'obtins  cenr  vii^^r  erains  de  charbon  de  cinq  grains  de  cuivre  , 
nonobdant  une  fumée  loire  ircs^épaifT:  qui  éroir  charriée  par  d<:  fair  * 
&  dans  laquelle,  laits  contredit,  il  y  avoit  une  grande  quanritè  de 
charbon  dirpetiée  &^  perdue. 

Je  tentai  diff^rçntes  expériences  fur  cette  nouvelle  fubffance  que  je 
m'étois  procurée  ,  6c  je  fus  trts-furpris  de  rrouver  qu'elle  ne  pouvoit  fe 
fondre  à  l'air  libre  qu'à  i'aide  du  miroir  ardenr,  &  que  la  chaleur  ne 
produifoit  point  fur  elle  d'effets  fenfibies  (  au  moins  dans  un  petit  efpacc 
de  tems  )  »  mais  elle  brûle  rapidement  dans  l'air  déphlogidiqué  # 
(  comme  je  me  propofe  de  Je  tlécyre  plus  parciculièrenienr  dans  la 
fet^ion  relative  à  l'air  lîxe)&  fe  convertit  prefqu'entièrement  eo  air 
fixe. 

1]  ne  doit  pas  patoîrre  furprenant  que  cetre  fubftance  n'air  pas  produit 
dVifet  fenfible  ,  étant  échauifée  dans  1  air  inflammable  ou  alkaliti;  mais 
iorfqii'on  l'a  chauffée  iufqu'au  louge  dans  ce  dernier ,  Tair  a  augmenté 
conudérablement  en  malle,&  et!  devenu  inflammable  en  tiès-grande '"^ 
partie,  comme  il  le  fecoit  devenu  avec  toute  autre  cholê. 


(I)  L'.ncwrcîbnic^  de  cette  fuie  C<rm  la  forme  de  vapeurs  refiëmble  beaucoop^ 
3  la  vapfUT  prodnîie  par  la  dfcon:pofîiicin  de  Tair  infl,immnb!e  &  dépWogiftî^aé , 
^ue  l'on  faToif  déji  ne  pobt  être  retenu  pat  l'eau  en  la  iravetfaaL 
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En  confidérant  cette  fubftance  comme  ilti  charbon  »  &  «catit  conduit 
«lors  p^r  ma  ciécouverre  à  faire  pailçr  de  la  vapeur  d'eau  fur  du  charbon 
de  bois  renfermé  dans  un  creufei  de  terre  rouge,  ;e  rraitai  une  quanriré 
de  ce  charbon  de  la  même  manière,  Se  le  réfultât  a  été  tel  que  je  devoii 
m'y  attendre.  ïl  s*eft  dégagé  une  auantité  d'ait  inflammable ,  &  il  eft 
lefté  une  fubftance  p^u  colorée  ,  «juon  peut  appeler  h  cendre  du  métal. 
Quarante  grains  de  ce  charbon  ont  été  réduits  à  dix-buir  par  ce  procédé. 
Se  l'ai  raffembié  environ  deux  cens  ooces  d'air  j  lequel  a  paru  troublé 
d'abord ,  &C  brûiant  d'une  flamme  bleue  Icgcfe. 

J'eflàyaj  à  répéter  le  même  procédé  fur  d'autres  métaux.  En  com- 
mençant par  l'argent,  j'ai  trouvé  qu'il  avoit  été  altéré  comme  Je  cuivre; 
Mais  quoique  la  matière  que  l'air  avoit  entraînée  fût  à-peu-près  aufli 
noire  que  celle  retirée  du  cuivre,  &  qu'elJe  fe  foie  fublimét  dans  les 
vaiiTeaux  fous  la  forme  d'une  poudre  noire  extrêmement  divifée  ,  les 
plu»  grandes  mafTès  de  ce  charbon  étoienc  un  peu  plus  blanches  que 
Celui  retiré  du  cuivre. 

L'or  n'a  pas  été  du  roue  altéré  dans  ce  procède,  ni  n*a  fen^blemene 
cHangé  ou  diminué  de  poids.  Au  commencement  cependant  il  efl  (brri 
utie  fumée  d'une  couleur  noirâtre.  Je  n'ai  pu  en  découvrit  U  caufe;  mais 
ce  phénomcne  a  bientôt  difparu. 

Ayant  obfervé  que  ce  procédé  avoit  un  effet  Ci  remarquable  fur  le 
cuivre  &  aucun  fur  l'or,  j'ai  imaginé  qu'il  nous  fourni roit  un  nouveau 
moyen  de  fépater  le  cuivre  d'avec  l'or  ;  mais  j'ai  trouvé  que  ce  moyen 
itoït  înfufHfanr.  J'ai  fait  un  mclançe  de  du  grains  de  cuivre  avec  cent 

frains  d'or;  mais  le  cuivre  a  été  détendu  par  Tor  de  l'a^on  de  l'efptit- 
e-vin,  8c  la  mafle  n'a  rien  perdu  de  fon  poids. 

Il  ne  m'a  pas  été  poflîble  de  me  procurer  beaucoup  de  charbon  avec 
le  plomb.  Ayant  employé  trois  onces  d'erprit-^e  vin  &  quitte  coces  de 
plomb  ,  l'ai  feulement  obtenu  une  petite  quantité  d'une  fuKftance  pulvé- 
tiitente  &  blanchâtre,  quoique  le  plomb  ait  perdu  cinquante-huir  crains 
de  Ion  poids;  mais  l'intérieur  du  tube  de  verre  à  travers  lequel  l'aie 
inflammable  avoit  pafîé,étoit  très-noir;  de  manfcrt;  qu'une  grande 
portion  du  plomb  étoit  probablement  volarilifée  &  dilpiifée  ;  &  néan- 
moins je  n'avois  pas  employé  une  grande  chaleur. 

Ayant  fait  pafTer  trois  onces  d'elptit-de-vin  fur  trots  cens  foixante 
grains  d'étain  à  l'état  d'incandefcence,  il  n'a  pas  perdu  tout-à-fait  quarte 
gtains ,  &  la  pouffière  nojte  que  j'ai  ramafTee  pefoit  vjngt-fix  grains.  L'ait 
étoit  très-noir. 

J'ai  fait  paffer  dix  onces  d'efprit  fut  deux  cens  foixante  gtjins  de 
copeaux  de  fer.  Le  réfultat  étoit  que  lalr  étoit  chargé  de  panitules 
noires,  &  le  poids  du  fer  avoit  diminué  de  deux  grains  ;  mais  il  ne. m'a 
point  été  polTtble  de  ramaffet  du  charbon.  Le  fer  a  acquis  par  ce  nv  yen 
une  couleur  d'un  noir-bleu. 
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LETTRE 


DE    M.    PASUMOT. 

Ingénieur  du  Roi  »  &c, 

A    M.    DE    LA    METHERIE, 

Sur  ks  endroits  où  Von  peut  faire  colleâion  de  CrijîauiC 

de  Sdénlu, 


Mon 


SIEUR 


ÎI  n'eft  aucun  Ntituralide  qui  ne  fâche  que  l'on  trouve  beaucoup 
de  criftdtix  de  félénice  à  Montmartre  ainfî  qu  à  la  bure  àe  Cbaumonr, 
Bellev)!!e,&c.  mars  il  n'y  a  peut-être  cju'un  ferit  nombre  As  perfonnes 
c[ui  fachrnt  précitement  dans  quelles  couches  de  terres  ou  de  pîctreS 
il  faut  chercher  ces  cfiIlauK,&  comment  on  peut  s'en  procurer  afTez 
pour  faire  une  collediofi  des  plus  beaux,  des  mieux  grouppés  &  des 
plus  diaphanes.  Je  n'entend  s;  point  parler  de  cette  criftaUifdtion  confufe 
<jui  forme  un  des  lits  de  la  pierre  a  plârte,&  que  les  Ouvriers  des 
carrières  nomment  les  Laines.  J«  veux  parler  des  criftaux  réguliers , 
foliraires,  niaclés  ou  grouppés,  ou  en  drufes ,  &  dortr  ^uelques- 
iins  font  d'une  tempérance  aufTi  netre  que  le  crilîal  de  roche, 

Montmartre  n'eft  pas  l'endroit  le  plus  propre  s.  enrichir  les  cabinets 
d'Hiftoire  naturelle  de  ces  fortes  de  criflaux,  parce  que  rexploiration 
continuelle  des  carrières  y  met  obftacle  ;  mais  les  différentes  déj'/ada- 
tîons  de  la  bute  Chaumont ,  offrent  à  ce  fujei  tout  ce  que  l'on  peut 
délirer,  rant  dans  la  partie  feptentrionale  qui  regarde  le  village  de 
Pantin  ,  qu'à  la  pointe  à  l'occident  5c  même  dans  la  partie  méridionale 
du  côté  de  Paris.  On  peut,  par  les  talus  que  préfenient  les  Carrières 
que  l'on  a  exploitées  &  éboulées  ces  années  dernières  monter  du  plus 
bas  au  plus  haut .  en  cherchant  les  endroits  les  plus  commodes ,  les 
uns  pour  vifiter  le  fomnict,  les  autres  pour  pouvoir  obferver  à  Taife  le 
milieu )  &  d'autres  enfin  pour  contempler  avec  réflexion  le  pied  de  cette 
bute. 

fig  profitant  ainfî  de  plufreurs  dégradations,  on  trouvera  dans  le 
fiaut  .  la  rerre  végétale,  d'environ  un  pied  -ou  i8  pouces  au  pfui 
d'épallTeur,  Elle  eft  portée  par  une  couche  marneufe ,  de  groflTes  pieriailles 
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ûtîe«,  épaille  de  4  pieds,  K  qui  contient 
de  fupérieure.  Au-denàusTe  trouve  cinq  cw  fix  couches  peu  épailîeî  d  uHe 
pierraille  plus  peiire,  de  mÊmc,erpèce<^me  defîos,  qui  enfemble  forment 
une  épaiUeuf  d'environ  deux  pieds,  &  qui  au  lieu  d'être  paffairefpent 
horizontales  font  ondulées  comnie  leroit  la  lui  face  d'une  eau  iégc  rement 
agitée. 

On  trouve  enfuite  une  maJîê  d'argile,  épailTe  d'enviion  12  pied*,' 
portée  par  une  couche  de  3  à  4  pieds  d'épâifreur,  qui  e(i  compofïe 
d'une  intinicé  de  fcuilletis  d'argile  Si.  de  gypfe  dont  quelques-uns  fent 
cnilallifés. 

C  eft  dans  ces  feuilletis  que  Te  trouvent  les  ctiilaux  de  félenJre  fut- 
tout  dans  les  fentes  Se  vers  le  fond. 

Ce  fcuilkcis  elt  porté  pat  une  couche  de  pierres  marneufes,  com- 
pofée  de  plufieurs  lits.  Se  dont  l'épaitTeur  eft  de  p  pieds.  On  trouve 
encore»  mais  plus  rarenisfit  ,*^des  ccillaux  de  félénitedans  les  inrerniccs 
de  ces  lits,  dans  les  fentes,  &  fur-tout  fur  la  couche  fupétieure  qui 
porte  les  feuilletis  gypfeux,  La  ciiRatlifarion  a  été  fort  confufe  fur 
cette  couche  fupérieure  ,  mais  elle  a  été  quelquefois  fi  abondante  en 
certains  endroits,  que  les  eriftaux  font  adhérens  à  la  pierre  &  la  cou- 
vrent d*iine  épaiilèur  de  pluHeurs  pouce;:.  j 

Sous  cette  couche  de  pierres  marneufes  on  trouve  enfuite  une  antre 
couche  encore  de  p  pieds  d'épalireur ,  toute  comporte  de  fÉuiUe(is 
gypfeux.  On  trouve  beaucoup  de  crillaux  de  félénite  dans  cette  couche 
qui  eft  portée  pat  une  autre  de  pi«;rtes  marneufes  ,  de  6  pieds  d'é- 
paifleurj  fous  laquelle  fe  trouvent  des  couches  argilo-gypfeufes  en  ftuillets 
.peu  épais,  mais  qui  en  totalité,  conllitoei;*  une  nia(Te  épaiiïe  de  18 
pieds.  La  pierre  à  plâtre  porte  cetre  dernière  tnafTe  dans  laquelle  il 
paroit  qu'il  ne  fe  forme  point  de  ctiftaux  féléniteuii.. 

Je  ne  continuerai  pas  plus  loin  la  d^ription  des  différentes  couches 
qui   forment  cette  bure. 

Si  l'on  fe  trouvoit  réduit,  pour  avoir  les  criftaux  qui  font  l'objet 
de  cetre  lettre,  à  les  aller  chercher  dans  les  couches  que  je  viens  d'in- 
diquer, il  faut  avouer  que  Pon  auroît  de  la  peine  a  en  faire  une  col- 
Iecîion,foit  à  caufe  de  la  difficulté  de  pouvoir  examiner  un  aflei  long 
efpare  de  ces  couches,  foit  auftj  parce  que  l'on  ne  pourrott  avoir  qne 
ccuK  qui  fe  irouveroient  à  découvert  par  les  coupures.  Mats  heureufemeot 

four  les  curieux ,  l'on  exploite  aujourd'hui  les  carrières  à  ciel  ouverr. 
I  faut  que  les  Ouvriers  déblaient  les  64  à  66  pieds  qui  couvrent  le 
premier  lit  de  Ja  pierre  à  plâtre.  Ils  déhlaitnr  pout  leur  commodité  fèu- 
iemenr,&  ils  jerrcnt  les  terres  Se  les  pitrrts  du  haut  en  bas,  où  elles  font 
repnfes  Se  portées  dans  quelqu'endroit  à  l'écart  afin  de  pouvoir  tiret  U-r 
bremenr  la  pierre  à  plàcre.  .  ! 

Ce  fcnt    ces   déblais  qui  fourniiTeuc   les  crilïaux  de  félénîie»  nDii 
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pas  dan j  les  endroits  où  on  les  entafle  confufément,  miis  dans  îtt 
taJus  <jue  les  terres  forment  à  mefure  que  ies  Ouvriers  les  pré- 
cipitenc  du  haut  en  bas»  ou  bied  lor(î^'elles  s'éboulent  fpontané- 
jnenc. 

Il  exifte  dans  les  côtés  de  cette  bute  *  fur-tout  vis-à-vis  de  U  voi- 
rie ,  de  ces  éboulemen^  qui  datent  des  années  dernières.  Les  gelées 
d'hyvet  ont  fert  élixer  les  terres  qui  éroient  en  mafles*  Les  pluies,  & 
fuc*rout  celles  du  mois  de  Juia  dernier,  ont  lavé  ces  terres,  elles  en  ont 
entraîné  toute  la  fuperficic  la  pins  légère.  Elle  y  ont  même  formé 
des  rigoles  qu!  font  comme  des  petits  ravins.  C'eft   à  la  furface  de 

.  ces  terres  ain^  élixées ,  lavées  Sc  ravinées,  que  vers  le  milieu  dit 
mois  de  JuîlJet ,  &  depuis  peu  encore  ,  j'ai  fait  une  ample  coUeftion 
de  ctiAaux  de  félénite ,  tant  folitaites  que  grouppés  &  en  drufe.  Je 
n'y  ai  pas  trouvé  le  crijlal  décaèdre  rhamboïdat  qui  eft  la  première 
efpèce ,  la  forme  primitive  &  régulière  de  la  félénite  j  (Criftailogra- 
phie  de  JV1.  de  Rome  DeliHe  tome  premier,  pagÇf'H)'  "'*^'^  ï*^ 
rencontré  la  première  variété,  (ibid.  page  ^^6  ),  la  félénite  décaèdre 
rhomboidale  dZ/tJ/i^e  ,  c'efl-à-dire ,  un  crillal  prifrTiaritqiie  hexaèdre 
à  {bmméts  dièdres.  Les  plans  àtt  p^^amides  tronquées  forment  un 
parallélogramme  oblîquangle  dont  les  angles  aigus  font ,  ainfî  que 
M.  DeliHe  l'a  obfervé,  de  5*2  degrés,  &  les  obtus  de  128.  Cette  es- 
pèce eft  alTez  rare.  Je  n'en  ai  trouvé  que  quelques  criftauît ,  encore  lé 
plus  grand  n'a-t-il  qu'environ  11  lignes  de  longueur,^  de  largeur  & 
3  \  aépaifleur. 

J'ai  encore  trouvé  ta  troifitme  variété  qui  efl:  \^  félénite  prifmatique 
hexaèdre  terminée  par  des  fommets  tiédres  altetnct  dqnt  une  des  fa' 
ces  efl  cwvUlgne.  Cette  efpèce  eft  la  plus  abortdante.  Le  plus  grand 
criflal  folitaire  de  cette  variété  que  j'ai  trouvé,  a  2  pouces  de  longueur, 
$>  lignes  de  largeur  de  6  d'é^if1eur«  Un  fécond  pareil ,  a  20  lignes 
de  long.  Ces  deux  premiers  font  un  peu  terreux  intérieurement. 
Leur  tranfparence  n'eft  pas  abfolument  nette;  jj'en  al  trouvé  un  rroi- 
iîème  de  17  lignes  de  longueur,  p  de  largeur,  autant  d'épaifleur ,  & 
d'une  tranfparence  beaucoup  plus  netre.  On  voit,  à  (on  centre,  la  for- 
me tics  décidée  d'un  premier  criflal  prifmatique  rhombot'dal ,  long  de 
.7  lignes  &  large  de  deux.  Il  paroît  avoir  éré  le  premier  type  ou  pre- 
tnier  crillal  qui  -auroit  groilî  par  fuperaddkion  de  criflallifation.  Il  fe 
montre  par  la  lî}*ure  d'un  parallélogramme  oblîquangle,  avec  une 
diagonale  lirée  de  fun  à  l'autre  des  deux  angles  aigus.  Les  angles  aigus 
de  ce  criftal  font  de  ^2.  degrés  ,  &  les  obtus  de  128  »  de  forre  que  ce 
cridal    contient  intérienremeni  la   forme    primitive  ihomboi'dale ,   6c 

.l'extérieur  préfeute  la  variété' 

J'ai  trouvé  beaucoup  d'autres  cfiA:àux  pareils,  mais  plus  pertes  & 
déctotlTans    en    grandeur   jufqu'à    la    dimenlion   de  «quelques    lignes 
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feulement ,  plulî^uîs  ont  leurs  prifmes  égaux  en  épailTcuf   ôc  en  lar-* 
geur. 

Des  criftaux  d'une  autre  forme  ont  le  piirme  fort  applari  &  deux 
fois  plus  lâfi^e  qu'épais.   lU  font  une  quatrième  variété  que  l'on  peut 
nommer  fdénite  applaûcy  pnfmûàqite ,  décacdrc^  hexagone^  à  Jom-'^ 
mets  dièdres  ,  quelquefois  làntedres  ^  dont  les  angles  jont  dt  îto  d(' 
grés.  C'efl:  la  cjuaniènie  variété,  de  la  Crifiallographie,  p^g^  4-J2 ,  qi  i 
montre  afTiez  ordinairement  14.  faces.  Souvent  Tes  fommetî.au  lieu  dti:' 
Éaces ,  font  allongés  en   vives-irrcres ,   &:   préfenrcnc  par  une  poime 
obtufë  la  Forme  d'un  fer  iranchanc^  ce  quj  fait    une  fous -,  variété  de 
cette  efpcce»  Ces  vives-arrcres  forment  ta  ente  de  coq  quand  les  poin- 
tes font  crnoufTées  &  arrondies,  6i  quand    les  criftaux  groupés  font' 
un  drufe.  On  en   trouve  de  cette  erpèce  qui  font  fort  petits,  animon* 
celés,  couchés  &  tapés  le«  uns  for  les  autres.   Dans   cet  érar   ils  ne 
forment   point  un   drufe ,  mais  une  maiîe.  C'eft  ce  que   l'on   nûmme 
amplement  ^/i/é  lenûeulaire,  parce  que  ces  petits  criftauï  paroiflent 
prelqu'entièremenc  ronds  par  les  bords  Si  renflés  à  leur  centre. 

Je  palTe  3.  uneaurre  efpèce^qui  eft  la  variété  6  ,  Criflallog.  page  45*7 , 
dont  les  crillaux  font  à  fommers  curvilignes ,  mais  à  facettes  planés  for  le 
pîifme  hexaèdre  qui  e^  applari.  l*ai  trouvé  ptudeurs  crîfïàu«i  de  cette 
efpcce,  les  uns  fort  petits  m  d'autres  plus  gros.  J'en  ai  un  d'un  pouce  de 
longueur,  autant  de  largeur  ,  Se  ih  rfépaifTeurj  j'ai  trouvé  beaucoup  dp 
prifnies  de  cette  efpèce.  Les  uns  ont  quelques  pouces  de  longueur  &  hs'[ 
autres  moins.  Tous  font  également  applatis,  mais  leurs  fommers  fopt 
terminés    irrégulièrement  ou    fra<flufës.  J'ai   auflî    rencontré   quelqup»,^ 
prifmes,  toujours  hexaèdres,  dont  les  faces  fonr  prcfqu*ég£les  j  ils  font' 
aflez  rares ,  parce  qu'ils  fortent  de  l'ordre  commun  ,  qui  eft  que  le  prifme 
doit   être  applati.  Ce  fait  eft  prouvé  par  beaucoup  d'aunes  piifmei  , 
également  applatis,  aiîez  gros,  &  afTez  épais,  qui  font  comme  crennelés 
ou  déchiquetés  fur  les  bifeaux  ,  parce  aue  ces  prifmes  ne  font  alors  formés 
que  par  descriftaux  décaèdres  rhomboïdaux,  allongés ,  implantés  les  uns  for:' 
les  autres, âdhérens  enfemble,&  que  l'on  reconnoît  aifément  parleurs* 
fomniets  qui  font  réguliers ,  très-diftinds ,  Se  tris-féparés  les  uns  des  autres. 
On  en   trouve  encore  quelques-uns  qui  n*onr  guère  que  deux  ligjies 
d'épailTeuri  8c  qui  n'en  montrent  pas  moins  par  leurs  bifeaux  déchiquetés , 
Je  mcmeryÙcme  de  crjfïallifaticin.  Tous  ces  prifmes,  en  général,  ainfi 

31e  -es  ctidaiix  prirmariques ,  four  tits-diaphaiies,  parce  qu'ils  onr.engloUf . 
ans  leur  criftaltifation,  moins  de  terre  que  les  autres. 
Je  n'ai  trouvé  aucune  autre  variété  des  formes  primitives  des  ciiftauxT 
de  félénire.  Je  ne  décrirai  point  les  drufes  que  j*ai  ramafles,  &  qui  font  en 
grand   nombre.    Les  ans  font    en    boules  ou   parfaitement  rondes  ou 
applariesv  les  autres  àffe£ient  différentes  figutes  plates  ou  ovales  &  plus  oa 
moins  anguleufes.  Parmi  ces  drufes  qui  font  plus  ou  moins  gros,  & 
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parmi  lefciuels  il  y  a  une  efpèctf  de  crefcence  depuis  la  capacité  d'un  quart 
de  pouce  cube  iufcju'à  Ja  groffeur  du  pojng,  il  eft  aifé  de  diOinguec  ceux 
dont  les  crillawx  ,  à^bifeaux  tranchans  ,  forment  la  crêre  de  coq  donrje 
vjens  de  parler  v  mats  dans  cous  U  iotp:iç^  principale  que  l'on  remarque  et! 
toujours  la  réfénite  prifmauque  hexaëdxe  à  fommets  tricdres,  dont  une  des 
f§ces  eft  c^itvilîgne. 

I  Je  fouhâite  que  ces  obfervations  foient  utiles  \  quelques  cutieux ,  & 
qu'elles  les  conduifenc  à  quelqu'obfervadon  intéiellatite. 
,  J'ai  l'honneur  d'ccre ,  6cc. 
■  '    'Farts,  premier  Septembre  llS6,. 


MÉMOIRE 

Sur  les   moyens  de  maçonner    dans  teau  à  tris-  grande 

profondeur  j 

Far  Af.  deLeyritz,    ChevaîUr  Je  Sahu-touis* 

J-jE  JournallTt  dorique  de  Genève,  n*.  50)  année  1784,  donne  \tf^ 
détails  de  la  conflructioti  &  du  placement  des  caiiles  à  claire- 
voie  qui  doivent  former  les  jetrées  de  Cherbourg,  Ce  projet  de 
rétabliirement  d'un,p9rc  à  Cherbourg  propofe  depuîs  /î  long  -  tems  j 
G  vafle  dans  fon  objet ,  étoit  arrêté  par  les  difficultés  de  l'exécution. 
M.  de  Ceflart  vient  de  les  fuimonrer.  L'idée  ingénieufè  de  fes 
caiffes  &  de  leur  placement  a  eu  le  plus  grand  fucccs  &  lui  a 
mérité  ladmirarion  de  toute  l'Europe. 

II  éd  ,  fans  doute  f  du  plus  grand  întércc  que  cet  ouvrage 
immenfe  qui  doit  former  la  rade  de  Cherbourg  foie  a  l'épreuve 
de«  grandes  marées,  tant  par  fon  importance  que  pat  lesdcpenfes  de  la 
conftrudîon  &  les  dépenfes  plus  grandes  encore  de  l'établitTement 
d'un  nouveau  port  de  la  marine  royale,  des  fortifications,  &c,  qui 
deVîendi'oient  inutiles.  -      /; 

On  paroîc  craindre  que.  les  cailTès  à  claire -voie  remplies  de 
groffes  pierres  jerrées  fans  mortier  ^  quoique  la  charpenre  en  faîe 
très  -  forte  &  très -bien  travaillée,;  ne  réfiftent  pas  long-temi' 
aux  coups  de  mer.  En  effet  ,  M,,  ile  CefTart  ne  donne  que  60 
degrés  de  talus  aux  côtés  de  lès  coiics  tronqués,  en  fuppofanc 
même  qtje  la  bafe  portâr  fur  un  fond  bien  de  niveau  (  ce  qu'il  eft 
difficile  d'attendre  )  le  talus  n'ell  pas  alTcz  grand.  Quand  \ti  pierres 
de  coures  ligures  cienJroienc  fui  ce  talus  hors  de  l'eau  ,   eA-il  bien 

ftfïuté 
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jetées  au   hafard    dans  les   caitTes  ^   dles  fc   main- 


ifTu 


bieti    allure  que , 

tiendront  fur  ce  talus  dans  l'eau  f  Ne  peut -il  point  arriver  <jue 
pluJteurs  Te  trouvent  placées  en  coins  contre  une  partie  de  ta  char- 
pente &  la  chaflenr  concinueilemenr  par  les  fecoulîes  de  la  mer 
qui  cauferonc  toujours  un  ébranlement  aux  caifTes.  De  plus  ,  les 
cônes  s'enfonçaiit  de  plufieurs  pieds  dans  la  vafe,  il  ell  au  moins 
afTuté  que  les  pierres  dans  la  vaiè  ne  tiennent  fur  aucun  talus ,  Se 
que  celles  d'en  bas  prefTées  Se  cliailëes  en  tous  fens  par  le  poids 
des  fupérieures  ,  agiront  fortement  contre  les  pièces  inférieures  du 
cône ,  &  peuvent  les  faire  céder. 

Cer  accident  qui  entraîneroit  peu  a  peu  la  deftruâ:ton  âes 
califes  ne  feroit  point  i  craindre,  fi  l^s  cailles  étoienc  maçonnées; 
il  n'y  autoit  point  d'ébranlemenc  dans  la  charpente  ,  &  quand 
elle  manqueroit  ,  i!  reReroîc  toujours  la  maîTe  de  la  maçonnerie  qitt 
tous  les  ans  fe   confblidcroit  de  plus  en  plus. 

Il  y.  a  environ  dix  ans  que  nous  fîmes  conftruîre  dans  ce 
quartier  (  la  bafïè  pointe  )  une  rampe  en  maçonnerie  pour  porter 
nos  fucres  à  l'embarcadère.  Les  fondations  furent  fouillées  dans  1« 
fable  i  environ  à  trois  pieds  au  -  delTous  du  niveau  de  la  mer, 
&  elles  fe  remplirent  des  eaux  qui  filtroienr.  Cette  partie  étoir  pca 
confîdérable  :  nous  n'avions  pas  fous  la  main  des  féaux  ou  des 
pompes  pour  t'épuifement  des  eaux.  Nous  fîmes  jeuer  dans  les  fon- 
dations  quelques  barrils  de  cbaux  vive,  du  morcier  fec  fait  la  veille 
&  des  moellons  ,  alternativement  &  biufquement  ,  &  nous  éle- 
vâmes le  mur  &  la  rampe  fur  ces  fondations.  L'année  fuivante  un 
r^^  de  mûrie  fouilla  dans  les  fondations  dans  cette  partie  ,  1er 
mit  en  lâir ,  fans  "  les  entamer  ,  &  fans  endommager  le  mut 
qu'elle*  porcoienr.  Nous  refimes  la  même  opération  fous  œuvre ,  en 
piofirant  des   bafTes  eaux  ,   &  rouvcag,e  fubfine  en  fon  entier. 

J'eus  occ^fion  d'obferver  1°.  que  le  mortier  qui  lioit  les  moellons 
et  la  fondation  éroir  plus  dur  que  celui  du  mur  travaillé  en  nicoie- 
tems  hors  de  l'eau.  2**.  Quela  maçonnerie  prenoit  bien  &  en  peu  de  rems  dt 
laconfiftance  fous  l'eau,  pourvu  tp'iln "y  eût  point  de  courant  qui  dérrem^ 
parle  mortier,  ce  qu'un  épuifement  continuel  pendant  la  condruc- 
rion  pouvoir  occafionner.  3*.  Qu'il  feroit  poliîbte  de  maçonner  foli- 
demenr  à  toute  profondeur  dans  l'eau,  (î  on  pouvoir  parvenir  à  rendre 
l'eau  ftagnante  pendant  quelques  mois ,  &  à  y  fjire  defcendre  la 
mortier  farts  qu'il  fedérrenipât  &  fe  décomposât  dans  la  defcenre- 

D'après  ces  obfeivations  ,  je  fis  remplit  de  mortier  fec  battu  de  la 
veille  irois  facs  de  roile  gaudronnée  ,  je  les  fis  bien  fermer  &  pla» 
cer  à  quelques  pas  dans  Ja  mer  fous  de  jTrofTes  roches.  Comme  les 
Jetrées  en  pierres  perdues  ne  rîenneni  point  dans  l'Océan  ,  j'imaginojs 
qjj'en  melanr  les  pierres  Sf  les  facs  de  mortier ,  on  doniîçroitde  ta  confif» 
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unce  à  ces  fortes  d'ouvrages.  La  mer  trop  agirée  dans  ce  quartier  a 
emporté  mes  facs.  Il  devait  encore  arriver  que  le  mouvemenc  con- 
rlnue!  des  eaux  auroit  détrempé  &  décompofé  Je  mortier ,  au  moins 
dans  les  facs,  qui  auroienr  formé  les  paremetis  de  l'ouvrage  à  conf- 
truire.  Je  perdis  enticremetit  de  vue  mes  idces  de  conflrudion  foui 
i'eau. 

Les  câiiîes  de  M.  de  Cenarc  peuvent  les  léaliler.  Je  propofè  de 
faire  revcûr  inrérieurement  les  côtés  &  non  les  fonds  des  caiiïès 
de  planches  ou  madriers  ailez  forts  pour  rétîfler  qfielques  mois  à  l'eau, 
de  les  join>îre  aHèa  ,  fans  les  caltacer  pour  enipêther  qu'il  n'y  aie 
cxïurant'dan';  les  cailTes  8c  de  remplir  les  cailFes,  de  couches  alteniatives 
de  pierres  de  tour  éthantîllon ,  de  recoupes  de  pierres  ou  garnis  Se 
de  facs  de   mortier  Icc. 

LVau  pénétrera  peu  à  peu  les  facs  Se  délayera  le  mortier.  Les  facs 
prefTés  pit  le  poid»  êts  couches  fupérieures  s'appliqueront  fut  les  fur- 
tâces  des  moellons ,  en  prendront  les  contours  &  s'y  fixeront  par  la 
fikrarion  du  mortier  à  travers  la  toile;  ou  plutr^t  ils  fe  crèveront  &  le 
m  rcie:  entrera  avec  les  tecoipes  ou  ^nrnis dans  les  joints  des  moel- 
lon';. Les  cajiTes  feront  mieux  garnies ,  &  on  peut  évaluer  que  les 
maffès  feront  d'un  huitième  plus  pefanres  ,  Se  prenant  bientôt  de  la 
con(lflance  ,  elles  tse  feront  plus  expofées  aux  ébranlemens  des  fecoulTes 
de  la  mer ,  &  lors  mcme  que  Ja  charpente ,  après  quelques  aninéej  > 
feroit  brifée  dans  quelque  partie  ,  les  maiïes  de  maçonnerie  des  cône 
fubfîfteront  toujours, 

La  première  objeftion  fera  celte  de  la  dépenle  a  ajouter  à  des  dé- 
penfes  déjA  énormes  :  mais  ce  doit  être  parce  que  les  premicres  dé- 
penfes  font  énormes  Se  néceflâires ,  qu'il  ne  faut  point  craindre  d'y 
ajouter  ,  pour  ne  pas  les  rendre  infrufluenfès.  Cette  addition  de  dépen- 
fes  ne  fera  point  excedive.  On  peut  employer  aux  revêfemens  des 
cailles ,  toutes  fortes  de  madriers  &  planches  de  toute  épailTeur  S:  de 
toutes  largeurs ,  même  vermoulus,  des  bâtimens  condamnés»  ils  ne 
t'oivent  lérvir  qu'un  ou  deux  ans  ,  le  tenis  de  laifier  prendre  toute 
confirtance  à  la  maçonnerie.  La  chaux  ne  doit  pas  être  très -chère 
en  Normandie,  s'il  eft  vrai  qu'on  l'emploie  dans  cette  Province  comme 
cng'ais-  La  dépenfe  des  facs  ne  fera  point  ce  qu'elle  paroîc  au  pre- 
mier coup  d'œil.  Il  entre  dans  nos  colonies  ,  par  roife  cube  de  gtofle 
maçonnerie,  environ  rj-  barrtis  de  chaux  vive  &  20  à  21  barriis 
de  fable  fùivant  la  qualité  :  roral  36  barriis  de  mortier  ;  le  barri!  de 
yy  pots  mefure  de  Paris.  Il  faudra  trois  facs  au  bairil  de  mortier  fec, 
&  environ  loo  (àcs  A  la  (oife  cube  &  même  80  ,  parce  que  ks 
joints  de  la  maçonnerie  ne  feront  pas  exadement  garnis  ,  les  facs  ne 
coi'îreronr  que  lo  à  12  fols  &  la  dépenfè  par  toife  cube  feroit  de  ^f 
à  j:o  ftancs.  On  peut  faiie  les  facs  de  toutes  fortes  de  vieilles  toiles 
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rapetafîees ,  fut  -  tout  pour  l'intérieur  des  maues.  On  peut  encore  fe 
feivir  de  facs  faits  de  jonc  ou  de  paille  bien  nattés ,  tels  que  ceux 
dans ' lefquels  les  Provençaux  portent  le  riz,  en  les  enduifant  intérieur 
rement  ainH  que  les  facs  de  terre  glaife ,  &c.  leur  fontftion  eft  d'em- 
pêcher que  le  mortier  ne  foie  décompofé  à  la  defcente  &  le  rems 
feulement  que  leur  couche  foie  recouverte  &  furchargée  des  couches 
de  pierres,  &c. 

S'il  reftoic  quelque  douce  fur  le  fuccès ,  on  en  feroit  Téprenve  dans 
quelqu'ouvrage  de  moindre  importance ,  &  fur  -  tout  dans  les  vafès 
de  Rochefort,  en  entourant  Hmplemenc  de  pilots  l'ouvrage  à  conf- 
truire.  On  rerireroic  de  cette  nouvelle  conftruâion  un  grand  avan- 
tage pour  arrêter  les  affbuillemens  aux  piles  des  ponts  &  aux  quais. 
On  y  employeroir ,  avec  plus  de  dépenfes ,  des  facs  de  mortier  bien 
gros  battu  avec  des  recoupes  de  pierres.  Ces  facs  fe  fixant  &  fe  mo- 
delant les  uns  fur  les  autres,  formeront  un  maffîf  de  maçonnerie  que 
les  eaux  ne  pourront  enlever,  comme  elles  enlèvent  les  plus  grofles 
pierres  qu'on  eft  dans  l'uiàge  de  jetter  dans  \i&  afibuiliemens ,  fans  \ts 
lier  enfèmble.  Il  eft  inutile  de  dire  qu'il  faut  amottir  le  courant  àtt 
eaux  dans  la  partie  que  l'on  travaille  par  une  crèche  volante  de  ma- 
driers portant  fur  le  lir  de  la  rivière  ,  arrêtée  à  fa  bafe  &  à  fà  têre 
par  des  ancres  &  des  barreaux  fur  leurs  ancres. 

Si  on  pouvoir  craindre  que  les  toiles  ou  les  joncs  empêchaHènc 
trop  long  -  tems  l'adhérence  du  mortier  aux  pierrees  ,  il  fauaroit  plon- 
ger les  facs  un  inftant  dans  l'eau  teinte  de  rouille  &  les  faire  fecher 
quelques  heures  avant  de  \ts  employer  ;  la  toile  &  le  jonc  feront  très- 
peu  de  tems  après  la  fubmerfion,  décompofés  &-  confondus  avec  la 
chaux. 

J'ai  omis  d'obfèrver  que  les  côtes  des  caifTes  ne  doivent  point  être 
revêtues  dans  la  partie  qui  plongera  dans  la  vafe  ,  aBn  que  la  vafè 
puiflè  s'échapper  ,  à  meiure  que  l'on  jettera  des  pierres ,  &  il  faudroic 
avoir  attention  de  \c&  jetter  dans  le  milieu  des  caiflès.  Il  faut  encore 
obferver  que  toute  la  vafe  ne  s'échappera  poinr,&  comme  elle  con- 
tient du  fable  fin  qui  peut  être  fixe  par  la  chaux  ,  le  mortier  qu  on 
employera  dans  le  fond  des  calUèsdoit  être  txh-gras  ,  c'eft-à-dire| 
aux  deux  tiers  de  chaux  &  au  tiers  de  fable. 

A  la   bajfe   pointe  Martinique,  le  lo  Juillet  JjSS, 
Tome  XXX,  ?aru  ï,  1787.  FEVRIER,  M  2 


LETTRE 

DE    M,     LE    BLOND. 

Mcdtcln-NaturaVtflt  du  Roi ,  Correfpondant  de.  V  Académie  Royale  des 
Sciences ,  de  la  SocUtiRoyaU  d'Agriculture  &  de  celle  de  Médecine  ; 


A    M.    DE    LA    MÉTHERIE. 
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ONSIEUtl  t 


Intirtement  perfuadé  des  avantages  qu'on  rettre  du  chalumeau  pouC 
Us  eflais  en  Minéralogie  ,  mais  malheureitfemenr  nop  affe«^lé  des  incom- 
modités- &  »urres  incoiivéniens  ,  qu'il  piéfente  toujours  plus  ou  moins, 
pour  pouvoir  m^eh  fetvir  avec  fucccs ,  &  dégoûté  d'ailleurs  des  dif- 
tércns  foufflets  à  eau  ou  à  venc  ,  qu'on  a  voulu  lui  fubRicutfr  ,  foit  A 
càufe  de  leur  volumtî  qui  les  rend  embarralTdns  pour  le  rranl- 
porc ,  foit  à  caufe  de  leur  méchanirme  compliqué  ,  qui  demande  de 
i'ufage  5i  de  la  dextérité  pour  s'en  fervir  ;  je  crois  avoir  trouvé  un 
nioyeu  infiiiimetit  peu  coûteux  &  également  siit  &  commode ,  qui  me 
paroîr  remplacer  le  chalumeau  ordinaire  avec  un  fucccs  décidé  ;  je 
m'empreiTe  à  vous  taite  part  de  ce  nouveau  moyen  ,  aBii  que  les  ama- 
teurs puifTent  par  la  voie  de  votre  Journal  en  retirer  quelque  fruit,* 
re  lur-ce  que  pour  épargner  leurs  poumons. 

Ce  nom'eau  moyen  n'eft  autre  chofe  qu'un  (àc  ou  ballon  de  peau 
de  la  grolTeur  d'une  velîîe  de  bœuf  (avec  laquelle  j'ai  fait  mon  pre- 
mier eÏÏai ,  &■  qui  m'a  enfuite  fervi  de  modèle.  )  Ce  ballon  a  deux 
conduits ,  l'un  pour  l'enfler  ,  &  le  chalumeau  efï  adapté  à  l'autre. 
Celui  par  ou  on  enfle  le  ballon  doit  erre  garni  intérieurement  d'une 
foupape   pour  empêcher  le  refoulement  de  l'air, 

Lorfqu'on  veut  fe  fervir  de  cet  inftrument ,  on  adapte  au  fécond 
conduit  un  chalumeau  ;  on  fouftle  par  ie  premier  ,  &  iorfque  le 
hallon  efl  plein  on  le  pûfe  fur  le  genou  ,  (  c'elt  ma  manière)  ,  ou  bien 
fur  une  table  ou  rout  autre  endroit  commode;  on  appuie  Tavant-hras 
delTus  ce  ballon  ,  tandis  qu'avec  le  pouce  Se  les  deux  premiers  doigts 
on  faifit  le  tuyau  par  où  l'air  (brr  ,  Si  on  dirige  ce  tuyau  fur  Ja 
flamme  d'une  bougie  à  la  manière  ordinaire;  on  fent  bien  qu'il  ne  faut 
qu'appuyer  un  peu  plus  fortement  le  bras  pour  avoir  un  jeta  v.ilonté; 
il  n  eft  pas,  non  plus  befoin  de  dire  que  Iorfque  la  veffie  s'épuife  ,  ort 
la  remplit  facilement  Jàns  difcontiiiuer  l'opétanon. 
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Outre   l'avantage  marqué  que  ce  chakinicau  paroîr  avoir   fur  tous 

ceux  qui  ont  été  inventés    jufqu'îci  j  on   peut ,  en  le  rempliflant  d'air 

Btmorphérique  par  le  moyen  d'un  loufiflerj  avoir  un  air  plus  pur  que 

celui  de  ia  refpirarion  &  conféquemmenr  plus  propre  à  la  combuAion. 

Mois  un  aune  avantage  infininienr  précieux  que  pTéfente  ce  ballon  f 

-C'eft  celui  de  pouvoir  rout  auni  facilement  l'emplir  d'air  déphlogidiquëi 

il  e(ï  aifé  de  preflentir  que   cet  avantage   doit  être  décilsf  pour  toutes 

Jes  fubftances  inaltérables  à  l'aftion  du  feu  ordinaire  ;  &  on  ne  peut  que 

fe  promettre  de  ce  nouveau  moyen  des  e/Tais  curieux   &  intérefTans  à 

faire  fur  les    fubHances  quartzeufes  &  a^jtres  dont  l'ircombutlibilité  a 

été  jufqu'â  ce  jour  uti  des  caradères   elfentiels  ;  dans  ce  cas  -  ci ,  il 

feroit  bon  d'avoir  un   ballon  un  peu  plus  conlîdérable  dont  l'effet  fif 

la  durée  répandirent  au  but  qu'on  fe  feroic  propofé. 

Voilà  ,  Monlîeur  ,    le  chalumeau  dont  je  me    fers  depuis  quelque 
tems  fans  la  moindre  fatigue  ni  le  plus  léger  inconvénienr  &  toujours 
avec  une  nouvelle  fatisfadion  :  je  fouhaite  de  tout  mon   cœur  que  le 
Public  le  reçoive  avec  le    même  plailîr  que  celui  que  j'ai  à  le  lui* 
préfenTer. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


DOUTES  SUR  QUELQUES  INCONVÉNIENS 

Attribués  par  M, 'Lavoir XLV.  à  l'emploi  du  Fhlogt/îique 
pour  ^explication  difs  phénomènes  de  la  nature ,  dans  des 
Réflexions  fur  le  Phlo^ijlique  ^  imprimées  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  pour  1783  î 

Fût  Jean    SenKebieB,   Bibliothécaire  de  la  République 

de    Genève* 

A  L  eft  impofTible  de  s'occuper  de  Phyl'que  fans  avoir  recours  à  des  êtres 
que  la  raifon  eft  forcée  d'admettre  ,  quoique  les  fens  ne  puilTenr  pas 
les  lui  démontrer;  ceisfnnt  les  fluides  magnétique.  Igné  ,  nerveux;  telle  eft 
peut  -  être  auiTi  la  caufe  méchanique  de  la  petanteur  ;  tel  fera  de  même 
Je  phlûgijlique.  l\  eft  fans  doute  dangereux  d'employer  gratuitement 
des  erres  de  ce  genre.  Mais  (i  on  a  des  preuves  de  leur  piélence,  pat- 
ce  qu'on  en  a  de  leur  énergie  ,  condueroit  -  on  logiquement  qu'ils 
nexillent  pas,  parce  qu'on  ne  les  apperçoit  pas  agir  f  Les  fpedateurs 
de  rOpéra  croient  au  contre -poids  Si  aux  leviers  qui  mettent  les  déco- 
latioiis  en  mouveaJent  j  quoiqu'ils  leur  fuient  fcrupuleu Terne nt  cairhés. 
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Des  qu'on  fe  livre  a  i'émde  de  U  Chimie,  on  voit  biencot  qu'il 
V  a  une  foule  de  faits  difFécens  «n  apparence  qui  paroitTent  tuus 
dépendre  plus  ou  moins  diretâement  d'une  même  caufe  »  la  ca'ci» 
nation  des  méfaux  ,  la  rerpiration  ,  la  conibaftioQ  ,  \ti  fermenta- 
tions  ,  &c.  On  a  vu  long  -  tems  ces  faits  ifolés  ,  parce  cju'on  les 
voyoic  fans  les  analyTer.  SraUl  ks  pénétia  avec  J'œil  du  génie,  te 
Srahl  publia  de  aouvelles  loix  de  h  nature  i  cependanr  U  faut  le  dire» 
Stahl  n'en  vie  pas  tous  les  titres.  Les  Chimiftes  qui  lui  fuccédcrenc 
varièrent  plus  ou  moins  fes  idées  fur  le  phlogiftique  ;  mais  ces  deux 
belles  &  fortes  colonnes  fur  .lefquelles  repofe  la  Chimie  relient  tou- 
jours tlebout  depuis  qu'il  les  a  élevées  ;  le  phlogiflique  eft  un  être 
identique ,  ôf  l'on  ne  peut  douter  de  fa  piéfence  ou  de  fon  abfence 
dans  les  corps  quand  il  en  fort  &  quand   il  y  encre. 

Stabl  ,  il  eft  vrai ,  s'eft  trompé  dans  Çti  idées  fur  la  nature  du 
phlogiftique  j  des  hommes  juflement  célèbres  fe  font  encore  trompés 
fur  le  même  fujet  \  mais  (î  l'on  ne  peut  parler  fur  la  nature  inrînie 
de  l'air  qui  nous  touche  fans  adopter  des  opinions  diIFéretites  &i. 
fans  craindre  l'erreur,  fera-t-on  furptis  que  l'on  fe  fbit  égaré  quel- 
quefois en  parlant  du  phlugiftique  qui  échappe  à  tous  nos  (eos. 

Entraîné  par  des  Chîmifles  du  premier  ordre,  jVi  répété  leurs  erreurs 
fur  la  nature  du  phlog[rtique  dans  quelques  mémoires  qui  ont  paru 
dans  ce  Journal  *,  mais  après  y  avoir  mieux  penfé ,  je  changeai  d'opi- 
nion dans  le  troîfièrtie  Volume  de  mes  Mémoires  fkyfico-chimiques  j 
page  7.xS  y  &  au  lieu  de  définir  le  pblogiftique  comme  j'avois  fait 
précédemment  ,  je  pris  le  feul  parti  qui  me  parût  pollîble ,  [e  me 
bfîrnaî  à  décrire  quelques-uns  de  fes  principaux  effets.  Je  perfévcre 
dans  les  idées  que  j'avois  alors ,  &  j'appple  toujours  le  phlogifiique  cet 
(tre  qui  s^éckûpedu  foîe  dejûufre,quijui>ttune  nouvelle cùmbinaifûn  dans 
les  métdux  calcinés  ,  &  *qui  fc  trouve  néceffairement  dans  les  corps  sm» 
ployés  à  laréduâion  des  chaux  mùaHiqaes.  Je  ne  regarde  donc  point 
comme  le  phlogiftique  pui{la  lumière  ,  l'éleârieité ,  Voir  infîammabU , 
parce  que  le  phlogifiique  y  enrre  feulement  dans  leur  compofition  , 
comme  je  l'ai  fait  voir  &  comme   je  le  montrerai  avec  de  nouvelles 

Îireuves  pour  l'air  inflammable.  En  excluant  donc  toujours  les  idées  de 
umière  d'éledlticité  &c  d'air  inflammable  ,  quand  j'employerai  le  mot 
pklogift'tque  i  je  raifonnerai  for  cet  être  d'après  la  defcriprion  que  j'en 
ai  donnée  ,  comme  on  rai  fon  ne  fur  le  fluide  igné  ,  fur  la  tafe  de  fair 
vital  Ôc  fur  le  principe  charbonneux  donc  on  fe  contente  de  décrire 
quelques  effets  (ans  s'embarrailèr  de  les  déRnir. 

Il  eft    bien  évident  que  (i   par   le  moyen    de  tair  vital  confidùé, 
comme  compose'  du  principe  ûx_ygine  &  de  la  matière  du  feu  ,  on  ex- 
plique tous  Us  phénomènes  de  la  Chinîie,&  on  les  explique  mieux 
que  par  le  moyen  du  phlogifiique  ,  il  faut  admettre  h  nouvelle  doc- 
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uine  &  piofcrire  l'ancienne;  mais  peut -on  prendre  ce  parti  avant  ui) 
examen  févère?  La  méthode  des  exclufions  eft  en  Phyfique  une  mttboda 
eirceliente  pour  elVimer  la  fup^iiorité  d'une  opinion  fur  une  aucre  v 
on  compare  leurs  moyens  pour  rendre  raifon  des  faits  ,  on  voit  ces 
fjïts  découler  plus  ou  moins  Éacilement  des  principes  admis,  on  juge 
ia  force  des  liens  <jui  unillent  les  confétjuences  à  l'idée  d'où  elles  font 
tirées  I  mais  cruelle  balance  exa^fïe ,  minurieufè,  6del!e  peut  pefer  ce$ 
différences  ?  Quelle  fune/Te  dans  la  main  qui  la  tiendtoir  &  dans  l'tril 
<jui  en  fuivroir  les  mouvemensî  Quoique  la  nouvelle  doiftiiiie  fubfti-, 
tuée  à  celle  du  phlogiftique  foii  appuyée  fur  les  expériences  les  plus  in- 
génieulèï  S:  les  plus  exades^  quoique  leurs  conféi]uences  foient  rrès- 
propres  à  féduire  i  on  ne  peut  cependant  quitter  une  opinion  dont  on  ne 
démontre  pas  rabfurdité  fans  Ce  mefurer  avec  des  doutes  qu'il  ni:(l pat 
toujours  aifé  de  réfoudrç. 

J'obferve  d'abord  que  (i  la  démon flration  de  lapefanteur  d'un  corps 
étoit  ftécelTaire  pour  perfuader  fon  exiftence ,  il  e(l  évident  que  ceux 
qui  croient  l'exiftence  de  la  lumière  ,  des  fluides  életftriques  &  ignés 
ftroieni  obligés  d'anéantir  ces  erres  dont  on  ne  peut  démontrer  la 
pefanreur  :  par  conféquent  l'impolTibilité  de  démontrer  Ja  pefanteut 
du  pblogiftique    ne  faurolt  ttre  une  preuve  de  fon  néant. 

Si  la  vraie  théorie  du  phlogtfiique  étoit  contenue  dans  l'excellent 
Diiflionnaire  de  Chimie  de  Maquer  ,  on  ne  poûrroic  renverfer  cette 
théorie  fans  renverfer  celle  du  phlogiflique  ;    mais  il  y  a  long  -  rems 

hqu'on  s'apperçoit  que  cette  théorie eft  incompletre,  &  il  y  a  long-tems 

fcye  la  plupart  des  Chimiftes  Italiens ,  Allemands  ,  Suédois  ^  Anglois 

r*n  ont  adopté  une  très  -  diftérente. 

Les  Chimirtes  attachés  à  l'ancienne  dûdlrîne  reconnoilTent  afliï  j^é-» 
tiéralement,  que  \ç  phloglflique  a  les  plus  grandes  tiffinitis  avtc  tair 
pur  ,  que  V air  pur  efl  te  corps  avec  kq{tei  le  phlogifittjaéjc  commute  pur 

préférence  aitffc  -  tôt  qu'il  le  peut ,  &  que  le  résultat  le  plus  oràinaire 
de  f  union  de  V  air  pur  aiei  le  phlogi/Ji^ue  ejl  Cairfixe.  Ces  idées  font- 
fonJéesfur  diverfes  expériences  trcs- concluantes ,  elles  ont  été  variées 
de  mille  manières ,  &  elles  parpiflent  pouvoir  repouifer  les  doutes;  ce- 
pendant en  ne  regardant  ces  idées  fondamentales  de  la  théorie  du  phlo- 
gtftiqtie  qud  comme  aufli  probables  que  celles  qui  fervent  d'appui  à  la 
nouvelle  dndtrinc ,  il  me  femble  qu'il  efl  pofftbte  de  dnliper  les  incon- 
véniens  qu'on  trouve  dans  l'admiffion  de  cette  théorie  du  phlogiftjque. 
Dès  lors  l'augmentation  du  poids  dans  les  corps  calcinés  ferojt  elle 
inconcevable  ?  Il  me  paroîr  qu  on  peut  voir  fans  inconvéniens  le  phlo- 
giftîque  ,  ce  gaz  infiniment  (ubtîl  &  tou|Ours  combiné  ,  abandon- 
nant les  corps  dont  il  fait  une  partie  ,  Jorfqu'jl  en  trouve  un  auireaveç 
lequel  il  a  plus  d'aiïniré  ;  c'elV  atofi  qu'il  s'unit  à  Tatr  pur  pendant 
la  cakination,  6i  qu'il  forme  avec  lui  î  air  fixe  qui  fe  combine  étroite-^ 
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ment  à  fon  tour  avec  la  partie  calcinée  du  métal.  Le  phiogiftique  en- 
chaîne donc  avec  lui  i'ajr  pur ,  Se  ils  prennenrenfenibJe  la  forme  d'air  fixe  ; 
mais  comme  cet  air  pur  a  une  pefanteuf  reconnue,  il  communique  par 
ce  moyen  3  la  chaux  méralliqae  un  poids  qu'elle  n'avoic  pas  avant  là 
calcination,  de  forte  que  le  poids  de  la  chaux  mécallique  eft  exade- 
Jtient  égal  au  poids  du  métal  Se  à  celui  de  l'air  pur  que  le  phlogiflique 
Y  a  enchaîné  avec  lui  fous  ta  l'orme  d'air  fixe.  Les  preuves  de  cette  opi- 
nion me  paroiffent  aflez  folides.  Toutes  les  chaux  métalliques  hors 
celles  d'or  ,  d'argent  &  de  mercure  fournifîent  au  feu  de  l'air  fixe  Se 
de  l'air  pur,  qui  eft  peut- erre  une  partie  du  refte  de  l'air  fixe  dé» 
compofé.  Les  métaux  calcinés  en  détonant  avec  le  nitre  fourni (TènC 
aufli  de  l'ait  fixe  avec  de  l'air  pur,  mais  il  faut  remarquer  que  l'at- 
kalî  du  nitre  èft  cauftique,  ce  qui  ne  pourroit  erre  fi  la  chaux  mé- 
tallique n'avoic  pas  abfoibé  l'air  fixe  produit  pendant  la  détonation.  Les 
chaux  métalliques  ont  une  telle  affinité  avec  l'aif  fixe,  que  lorfqu'on. 
précipite  une  ditfoiution  méralltoue  par  un  alkati  aéré  ,  l'alkjli  ell 
caulïique.  Si  la  chaux  a  plus  de  poids  que  Cl  elle  avoit  été  précipitée 
par  un  alkali  cauiiique.  Les  difTolutions  de  fer  par  un  acide  font  pré- 
cipitées par  l'air  pur  qu'elles  abforb^nt,ô£  ta  chaux  précipitée  fournie 
de  l'air  fixe  ,  qui  eft  produit  par  l'union  de  cet  air  pur  avec  le  phiogiF- 
tique  que  1^  métal  dilTous  confervoic  encore.  La  litharge  privée  d'air 
fixe  le  reprend  à  l'air.  MM.  le  Comte  de  Morozzo ,  Priellley,  la  Mé- 
thérie  ,  F^iclef  ont  calciné  le  plomb  ,  l'étain  ,  le  mercure  dans  l'air 
fixe ,  ôc  M.  Pidtft  a  fait  ces  expériences  avec  un  appareil  qui  ne  laifTe 
aucun  foupçon  fur  la  pureté  de  iair  fitce  pendant  tout  le  tems  de  l'expé- 
lience.  L'exiftence  de  l'air  fixe  dans  les  chaux  mératliques  eft-elle  îm- 
polîlbleî  leur  affinité  avec  l'air  fixe  efl  elle  improbable!  Ne  peut-on  pas 
conclure  que  l'airfixe  ouïe  phlogiflique  combiné  avec  l'air  pur  eft  la  caufe 
de  l'augmentation  du  poids  que  le  métal  reçoit  pendant  la  calcination  ? 
.  La  Téduclion  des  chaux  d'or  ,  d'argent  &  de  mercure  faites  fans  ad- 
dition dans  des  vafès  clos  ne  me  paroîr  pas  plus  inipollible  dans  ce 
tyrtême  j  l'ait  fixe  contenu  dans  ces  chaux  fe  décompofe ,  le  phlogif-. 
rique  de  l'air  fixe  qu'elles  renferment  fuffit  i  leur  revivification.  L%  dif- 
férence du  feu  dans  la  calcination  &  la  réduction  de  ces  métaux  ,  la  na- 
ture particulière  des  métaux  &  des  chaux  expliquent  ces  particularités. 
On  fait  que  le  précipité  pery^  fe  réduit  en  le  faifant ,  Ci  ['on  n'eft  pas 
attentif  à  graduer  le  feu  qu'on  emploie.  Li  chaux  d'argent  précipitée 
par  un  alkali  acre  ne  rend  pas  en  fe  réduifanc  l'air  fixe  qu'elle  a  pri$  à 
i'alkali ,  mais  feulement  l'air  pur  qui  eft  un  de  fcs  cotnpofan^.  Donc  ce 
n'eft  pas  gratuitement  que  j'en  conclus  que  la  chaux  a  été  re\ ivifiée  pat 
lephtogirtique  réuni  à  l'air  pur  qu'elle  avoit  conferve, 
Maî«  que  fe  parte -f-îl  quand  on  mêle  l'air  nitreux 
[de  nitreui  e(l   fo 


plilogiftiqué  ?  Quand 


par  le  dégagement  dui 
pl>logiftiquo'' 
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pîilogîflique  furabondanr,  que  devient  ce  pliloptftique  ;  Il  eil  évidenr'que 
fi  les  quantités  de  l'air  nirteax  $c  tic  l'an  dé[  blogiliiqiié  font  telles  que 
ce  detnier  puillè  abforber  le  phlogiOu^ue  fatabondanc ,  qtii  change  l'a- 
cide nirreux  auquel  il  sH  joinc  en  air  nitreux:  ,  on  au»  l'acide  nirreux 
reproduit,  plus  l'air  fixe  formé  avec  le  phlogilliqtie  furabondant  qui  s'efl 
combiné  avec  l'air  pur.  Cet  acide  nitreux  régénéré  par  la  privarion 
qu'il  éprouve  fubitemenc  de  Ion  phlogîftique  iuraDondant  reprend 
peuc-ê:re  une  pâiciedu  plilogiAique  qui  n'aura  pa$  été  bien  combinée 
avec  l'air  pur.  Peut-être  au (lï  fe  forme-t-il  un  nouvel  acide  nitreux  par  la 
modifîcarion  particulière  que  doit  alors  recevoir  l'air  fixe -1.111  «;  h  combinai- 
fûn/inguli^rede  cet  air  fixe  avec  l'air  put  Scie  phlogîllique.  Les  expériences 
de  M.  Thouvenel  lur  la  formation  de  l'acide  nitreux  rendent  au 
moins  c&s  idées  très-probables.  Enfin  (i  l'air  fixe  produit  pendant  l'union 
de  l'air  nitreux  avec  l'air  déphlogiftiqué  ne  trouble  pas  toujours  l'eau 
de  chaux,  cela  peut  arriver ,  parce  qu'il  y  a  ruflîfanintent  d'acide  nitreux 
pour  tormeravec  la  chaux  un  nitie  calcaire  qui  s'oppofea  la  précipicatioa 
de  l'eau  de  chaux  par  l'air  fixe. 

La  doârtne  du  phlooirtique  expîîquera«t-eile  de  même  fins  ahfurdité 
la  combudjon  du  charbon  dans  l'air  pur  5  Jeconviens  d'abord  que  le  vafe 
fermé  où  la  combuftioii  s'eft  opérée  conferve  le  ntcme  poids  quM  avoic  ^ 
auparavant,  &  qu'il  n'y  a  d'autres  changemens  que  dans  les  cendies  pro- 
duises ,  l'eau  vaporifée  hors  du  charbon  &  l'air  pur  changé  en  air  £xe 
pat  le  moyen  du  phlogiftique  du  charbon.  Je  puis  me  tromper,  mais 
dans  ca  cas  le  phlogîftique  dont  j'ai  parlé  n'eft-il  pas  un  être  audi  dij^ne  de 
confiance  que  le  principe  charbonneux  î  Nos  relations  font -elles  plus 
érroires  ou  plus  inflruiîlives  avec  l'un  qu'avec  l'autre  f  L'air  (ixe  ne  peut- 
il  pas  être  aulîî  bien  l'enfant  de  tous  les  deux  ?  Et  fuivant  l'oblervation 
judicieufe  de  M.  de  la  Métherîe  le  principe  charbonneux  ne  feioit-il 
pas  le  phlogîftique  fous  un  autre  nom  î 

Seroit  -  il  poflible  de  dire  que  le  phlogiftique  entendu  de  cetre  ma- 
nière fût  une  matière  pefance  6*  non  pefante ,  iéckappûiu  hors  dfs  vaif- 
féaux  &  ne  pouvant  sert  échappera  Ne  paroît-îl  pas  au  contraire  fous 
différentes  combinaifons  enfermé  dans  les  vaitreaux  avec  les  matières 
dans  lefqueltes  il  étoit  d'abord  ,  &  comme  il  eil  toujours  lié  â  une 
bafe,  eft  -  il  imaginable  qu'il  forcît  les  parois  du  verre  ? 

Je  n'admets  pas  mieux  deux  cj'pèus  dt phlog'ifi'tque  pour  la  réduc- 
tion des  chaux  métalliques  ,  car  fi  les  chaux  d'or  ,  d'argent  &  de  mer- 
cure font  réduites  dans  les  vafes  clos  fans  addition  par  le  moyen  du 
phlogifiique  de  l'air  ^xe  \  il  eft  clair  que  le  même  phtogiftlque  qui  terme 
toujours  l'air  fixe  les  aura  réduites;  mais  il  me  femble  que  cela  eft  alTeï 
vtaifcmblable,  quand  on  voit  l'air  pur  s'échapper  de  la  chaux  du  mer- 
cure, de  l'or  &  de  l'argent  pendant  leur  réduÀion ,  au  lieu  de  l'air  fixe 
qui  y  éroir  entré  l^rfque  ces  métaux  fe  calcinoienti 
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Les  aurtes  chaax  métallic|ues  ne  peuvent  erre  rcJuite<;  que  par  l'atlcïi- 
tton  lîu  f  hlogiftiLjiie  des  cotps  piJogiflit^iiés  qui  le  perdeiu  en  té  leur 
donnant  t  paice  que  ces  chaux  ont  perdu  plus  de  phîugillique  (]Lie  i'air 
fixe  qu'elles  contenoient  ne  pouvok  leur  eit  rendre  ,  foir  prce  tjue  le  ■ 
phlûgiilique  s'en  échappe  peiit-ctic  avec  plus  d'abùndnnce  qu'il  ne  peut  | 
s'en  combiner  d'abord  avec  Pair  pur  dans  la  patrie  calcinée,  foit  parce 
la  patrie  qui  r.'efl  pas  d'abord  psrfaireme'it  caUinée  a  peut-être  alors 
moins  d'jJlînité  avec  Tair  fixe  j  foit  enfin  parce  que  la  chaux  ne  raf* 
fembJe  pins  tout  le  phlngirtique  que  le  métal  contmoif  a^ant  la  caU 
cinatioii  v  toutes  ces  cbatix  tiéanmoins  fntit  réduites  par  le  même  phlo- 
giOiqije  que  les  chaux  d'or,  d'argert  ou  de  metcure,  puiiqife  l'aîr  phlo» 
gtfîiqne  rédudeur  produit  pareiliemenr  l'air  fixe  avdc  l'air  pur  qui  s'é- 
chappe de  la  chaux  pendant  leur  lédudtion.  Ainlîdonc  la  mêmecaufe 
a  toujours  dans  les  mêmes  cas  les  même?  eflcts  ,&]«  mêmes  effets  ont 
conflamment  les  mêmes  caufes. 

Mais  il  l'on  réduit  les  chuux  métalliques  avec  du  charbon ,  nVt-on 

Îas ,  aprèi  la  rédudiïion  ,  le  métal  avec  une  quantité  d'air  fixe  égale  a 
air  pur  cliaflë  de  la  chaux  niétalliqiie  &.'  au  ptincipe  charlionneux  qui 
s'eft  échappé  du  charbon  pendant  la  comhufîion?  Par  coiiléquenr  dans 
^  la  théorie  du  phlogiflique  les  chaux  niéralliques  ne  fonr- elles  pas  ré- 
duites avec  w/î ,  èc  le  phlogifîique  n'eft-iî  pas  un  c;rt?  plailant  qai 
auroit  à  volonté  du  poids  ou  qui  cefleroit  dl'eii  avoir  ?  J'obferve  que 
dans  cette  théorie  du  phlogîftique  ,  les  chaux  métalliques  ne  contieriiient 
pas  feulement  de  l'a»r  pur ,  mais  de  fair  fixe  qui  ef^  un  compofé 
d'air  pur  &  de  phlogiftique.  2".  L'air  pur  qui  s'échappe  hors  de  la  chaux 
métallique  après  la  décompolîtion  de  l'air  fixe,  redevient  air  fixe  en 
s'unirTàni  au  phlogiflrique  du  charbon  qui  ne  fert  pas  à  larédudîon 
du  métal,  5°.  L'air  fixe  n'efl  qu'une  partie  du  poids  du  charbon  &  de 
l'air  pur,  puifque  la  petite  quantité  des  cendres  qui  refienc  a  un  poids, 
puift]ue  la  vapeur  aqueufe  rjui  s'elcve  du  charbon  a  un  poids  ,  puif- 
que Teau  qui  eft  une  partie  conftîtuatrte  de  l'air  fixe  formé  a  auffi  fon 
poids.  4°.  Enfin  l'abforption  de  l'air  itiflamnTabie  du  charbon  par  les 
chaux  métalliques  réduites  par  ce  moyen  au  foyer  d'une  lentille  montre 
clairement ,  comme  M.  Prieftley  l'obrerve  ,  que  la  léduélion  des  chaux 
métalliques  ne  fe  borne  pas  à  une  fimple  évacuation  d'air  pur  ,  mais 
t|ii'elle  exij^e  encore  l'abforption  de  l'air  inflammable  ,  ou  fuivant  mes 
idées,  cflle  du  phlogiflique  pur  qui  lui  eft  fourni  parla  décbmpofitioB 
de  î'sir  (nflanmiable  alors  brûlant,  j*".  Qu'il  me  foit  permis  d'ajouter  que 
comme  la  pefanteurdu  phlogiftique  n'a  pu  encore  s'efiimer,  je  peux  bien 
conclure  qu'il  eft  impol'fible  de  dire  que  le  phlogiftique  foir  un  être  [>e* 
fanr  &:  non  pelant  ,  Se  pir  conféquent  aucun  Chimifle  iiefauroir  lui  affî- 
gner  ni  lui  ôter  du  poids  quand  il  en  parle. 

Le  ridicule  me  iémble  avoir  été  uiî  peu  trop  l'arme  employée  pour 
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mr.êanÙT  le  phlogi[li<^ue.  Peuc  -  erre  m'en  laiiyé-jt  impo(Vr:  mais  j'avoue 

3ue  je  n*  trouve  pas  ce  [>htogiflii|ue  plus  ridicule  -que  la  rrouvcllff 
cdrme  ,  ou  plutôt  je  crois  que  dans  cous  les  cas  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
peuvent  être  ridicules  auit  yeu:c  du  Philo(ôphe  qui  pcfe  de  fang  troid  les 
opinions ,  &  du  PhilofQphe  fenfihJe  qui  rcfoecte  i'amçixt  -  propre  de 
ceux  qui  fe  ttorapent ,  ert  difllpant  leurs'  erreurs-  Finifibns  -,  vobs  calcinez 
du  mercure  dans  l'ait  put ,  cet  air  pur  eft  ablbrbé  jufqu  a  la  dernière 
goutre:  fi  l'on  interrompt  l'opération,  l'air  pur  eft  trouvé  aufl]  purqu'avaae 
U  calcination,  où  eft  donc  le  phbgillique ï  qu'eft-il  devenu?  Cora-« 
ment  n'a-t-il  pas  garé  l'air;  Raflutons- nous  :  ce  phlopiftique  cxiftei 
ilexifteheuteufemenc  à  fa  pJat^é  au  nioniefit  où  il  tend  a  fe  féparer  du 
métal;  s'il  trouve  l'air  pur,  il  (e  combine  avec  lui  &  il  fornie  l'air 
fixe  que  la  chaux  métallique  s'approprie  à  mefiire  qu'îl'lè  forme/ f!  n'ell 
donc  pas  éronnant  que  dans  ce  cas  l'ait  où  cette  calcination  s'eft  opé- 
rée ait  confervé  fa  pureté,  ptiifque  la  chaux  renferme  tout  Ce  qui  auroic- 
pu  le  falir  i  mais  ce  phénomène  ne  (h  préfenre  pas  de  la  même  manière 
quand  on  calcine  du  fer  ou  quelqu 'autre  métal  que  l'or ,  l'argenr  Si  le- 
merciire,  Cotj^luons  donc  encore  une  fois  que  cef  air  fixe  porte  avec" 
lui  le  phlogidiqne  néceflàire  ans  rédufftions  fans  addition  ,  que  le  phJo- 
giftique  ne  pafte  pas  au  travers  des  vaîflèauXj  quand  la  chaux  fe  forme  & 
qu'il  n'y  refte  pas  pour  la  revivifier  pat  des  parties  qui  n'exiftent  pas  pour 
lui,  ou  dont  u  n'a  pas  befoln. 

Je  ne  m'arrête  pas  ici  à  difcufer  d'autres  prétendues  abrurdîrés  at- 
tribuées à  la  doctrine  du  phlopftique  qui  n'eft  pas  toujours  celle  de 
Alaquer;  mais  je  croîs  qu  il  ne  fera  pas  difficile  de  faire  voir  que  la 
théorie  du  phlogiftique  peut  être  aum  générale  &  aufli  folide  que  la 
nouvelle  dodrine  ,  &  qu'il  y  a  peut-être  plufteurs  faits  expliqués  par 
ia  première  qui  me  paroiiTent  infolubles  dans  la  {èconde  i  je  ne  négli- 
gerai pas  sûrement  ce  travail  fi  néceffaire  pour  mon  tnftrudion,  &  fi  je 
parvetjois  à  faire  ainfi  la  comparaifon  des  deux  théories  avec  affez^ 
d'im partial Jté  &  d^une  rtianière  convenable  ,  fi  je  pouvois  y  joindre  quel-..' 
ques  expériences  lumîneufes  ,  ce  travail  fourniroit  les  pièces  néçellaires 
à  la  dticifioti  de  cette  conttoverfe  importante» 

Je  rj*ajnute  qu'une  feule  réflexion.  La  nouvelle  doctrine  trie  parole 
l'appui  &:  le  compléaienc  de  l'ancienne  5  leur  union  forme  peut  -  être  un 
fyftème  moins  fîmple  en  apparence  ,  que  chacune  de  ces  théories  prifes 
féparénient?  mais  la  fimplicité  de  la  nature  ncvconfifte  pas  à  diminuer 
ians  raifon  le  nombre  des  êtres  qu'elle  emploie ,  elle  brille  par  l'ufage 
rigoureux  des  feuls  moyens  nécelTaires  à  fes  fublimes  vues. 


T»m€  XXX,  Paru  1,  1787.  FEVRIER. 


N  ^ 


xoù      OBSERVATIONS  SUR  LA  PUrSIQUE^ 


LETTRE 
DE    M,    DE     JONVILLE^ 

A    M.  DE   LA   MÉTHERIE: 

Sur  un  Injlrument  propre  à  mefurer  l'indinaifon  des  couchei 

de  la  terre* 

JVl  O  N  s  I  E  U  R  , 

Touç  ce  qui  eft  iifile  aux  arts  &  aux  fcietices  eft  accueîlli  clans  votre 
Journal.  Si  vous  croyez  t|iie  l'inflru nient  que  j'ai  l'honneur  de  vous  pré- 
fenrÈf  puilFe  l'ctrc ,  je  vous  y  lîemanderai  une  place  pour  lui,  11  eft  propre  ■ 
à  mcrurecl'inrUiiaiton  des  bancs  ou  couches  ars  nionragnesi  opëratioiif 
elïèntieile  î  ceux  qui  étudient  leur  rorniation.  XWt  doit  précéder  ^  étant 
répétée  cians  un  grand  nombre  de  pays  diffërens,  toute  théoire  de  Uj 
terre  ,  rout  fyflcnie  géologique  :  elle  doit  précéder  autïï  toute  dercrtptioi 
minéralogique.  Les  voyageurs  l'ont  pourtant  beaucoup  négligée.  Plufieuts' 
autreî  opérations  non  inoins  néceJÎaires  l'ont  été  autlî.  Il  faut  moins 
attribuer  le  défeur  dVxa<Situde  qu'il  tri  réfuUe  à  l'impéritie  de»  obfer- 
Vatturs,  qu'à  la  difficulté  de  porter  fur  les  montagnes  det  inïîrufîiens 
lourds  &  embarrafTans,  &c  de  hjiire  avec  eux  des  opérations  Iongires,qui 
font  perdre  un  tems  toujours  trop  court,!  caufe  de  celui  qu'on  emploie 
à  monter  &  à  defcendte.  La  Minéralogie  fe/a  des  progrès  plus  rapidei 
loifqu'on  aura  Hniplifié  &  tendu  portatifi  les  inftruniens  qui  lut  fonc 
nécelTaireï.  En  y  travaillant  on  doit  fe  dire  qu'on  ne  peut  faite  qu'à  pied 
de  bons  voyages  tninéralogiques ,  &  que  par  conféquent  tout  ce  uu'oa 
doit  porter   pour   bien   oblerver   doit  être  léger,  point  embarrafîanr  , 
d'un  ufàge  facile  &  iûr,  autant  qu'il  foit  pofljble. 

C'efl  d'après  ces  principes  que  j'ai  imaginé  mon  inftrumcnr.  Il  eft 
coniporé  fpg,  I ,  de  (ept  morceaux  de  b  >is  de  noyer ,  qui  tenus  lafTemblé! 
&  conrenus  par  <louze  chevilles  j  reptéfenrenr  la  ^^.  a..  Les  deux  pieds 
A  B  ,  A  C  ,  joints  en  éqiierre  eo  A  ,  s'appuyent  fur  le  banc  dont  on  veut 
îiiefurer  l'indinaifon  i  &  le  fil  à-plonib  A  D  marque  fur  les  pièces  E  F, 
F  G  &  G  H  ,  le  degré  de  cette  incluiaifon ,  d'un  coté  ou  de  l'aurrf  du  zéro 
qui  marque  J'horifon.  On  fenr  que  ces  trois  pièces  ont  été  graduées  par 
les  rayons  ^  qui  partant  du  point  A  ,  ont^éré  fe  terminer  à  la  dcnii-cir- 
coofétence  dont  elles  font  Iç-s  condu(fteurs. 

Cet  iniîrument  eft  commode  dans  le  tranfpûrt  ^  dans  Tufage.  Brifé 
en  fept  morceaux  que  j'euft^ime  dans  un  f^c  defeauiil  tient  fort  peu  d« 
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place  dans  ma  poche.  Pour  m'en  fervir  je  n'ai  qu'à  cbçrclier  un  endroit 
un  peu  uni  fur  le  banc  incliné  f  &  en  y  appuyant  les  piîiGes  B  &l  C,  le 
fil  tendu  par  un  plomb  pefant  à  peu-près  une  once,  me  dé/îgne  l'incli- 
nailbn  à  droîre  ou  à  gauche  du  O  jiilqu'à  ç;o° ,  qui  efV  le  point  delà 
verticale.  Le  poids  du  plomb  empêche  que  le  vent  ne  le  talTe  jouer 

Ces  avantages  m'ont  paru  manquer  aux  inArumens  dont  on  fe  ieit 
depuis  long-rems  dans  la  géométrie  des  mines.  Ceux  que  M.  de  Genfaume 
a  décrits ,  (  voy.  Géométrie  iouterraine^  Pltinçhe  /,  fig,  AB,  Se  Piart' 
\che  II ,  Jîg,  ^&  ^  )  pjéfentent  plufieurs  inconvénietis.  Le  premier  &  le 
fécond  fonrhurifs,  patceque  Je  demi-cercle  qui  en  efl  la  pièce  principale , 
coule  fur  le  cordeau  ,  dans  les  indinaifons  qui  approchent  de  la  perpen- 
diculaire ,  &  parce  qu'ils  préfenrenr  une  trop  large  face  au  vent ,  <^ui  pat 
cette  rai  Ton  les  fair  vaciller.  Le  premier  &  le  rroiflème  font  embarraîlans 
àcaufedu  Trépied  dont  ils  font  munis,  &  Je  fécond  eft  gênant  à  caufe  du 
cordeau ,  rendu  fur  des  clous  c^\i  faut  ficher  dans  le  loc. 

Je  fuis,  &c. 


MÉMOIRE 

Dans  lequel  on  fe  frofofe  de  faire  voir  que  les  Vcficnhs 
fémifiàUs  ne  fervent  point  de  réfrvoir  à  la  fmence  fe'paree 
par  les  ujlkules  ;  on  y  établit  un  nouveau  réfervoir  de 
cette  liqueur  >  6*  l'on  affigne  un  nouvel  ufage  aux  yejicuks ; 

Fur  M  J.  A,  Chaptal,  ProfeJJ'eur  de  Chimie  des  EtatS' 
Généraux  de  Languedoc ,  Infpeâeur  honoraire  des  Mines  du 
Royaume  ,  des  yicadémies  RoyaUs  ds  Montpellier ,  Dijon  , 
Tûuimtje  ,  Milan  ,   Turin  »  Nifmes  ,    &c.  &c,  &c, 

JLj'ON  a  regardé  jurqu'ici  les  véftculesféminales  comme  des  référvoirs 
devinés  â  conteriiir  lafemence  féparée  par  ies  teflicules,  jufqu'au  moment 
4e  fon  émtfîlan. 

Cette  opinion  a  été  aurorifée  du  fuffrage  irnanime  des  Médecins  de 
tous  les  (iècles  :  Hippocrate  avoir  déjl  quelques  notions  de  ces  vélîcules 
&  de  leur  ufage. 

La  femefîce  ,  nous  éit-il ,  fe  trouve  de  chaque  coté  dt  la  veffie 
urifuiire  £omme  diins  un  rayon  de  miel,  &  de-ià  parteiU  des  ainiiux 
gui  vont  s'ouvrir  dans  la  verge  ds  chaque  côié  de  l  urètre,  Crll  la 
rradudtion  fidt-tc  du  texte  originaL 

Depuis  ce  père  de  la  Médecine  l'on  a  petfeâionné  ies  connoifTance» 
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anatomiquesj  mais  la  connoiflance  des  fondions  &  des.  ufages  des 
parties  n'a  pas  mirché  dans  la  même  ptopottion.  Nous  allons  en  tlonnet 
un  exemple. 

-Pour  mecrre  de  l'ordre  dans  ctiit  queftion ,  nous  diviferons  ce  Mémoire 
en  rrois  parties:  dans  la  premiùre,  nous  ferons  voir  que  les  véficules 
fémtnalej  ne  fervent  point  de  réfervoir  à  la  femence  léparée  par  les 
tefticules:  dans  la  féconde,  nous  indiquerons  le  vériraMe  réfetvoir  de 
cette  liqueur,  &:  dans  la  tioitiènie ,  nous  ferons  comiuîcie  1»  nouvel  ufage 
des  véHcules  féminales. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Les  véjîcules  féminales    ne  fervent  point  de  réfervoir  à  ta  fetnetice 
féparêe  par  tes  tefliculest 

Pour  parvenir  à   la  connoiflànce  d'une  fondion  dans   l'e'conomie» 
animale,  c'eft  peu  que  de  s'en  rapportera  quelques  recherches  particu- 
lières fur   riiomnie,  ranatomie  coniparée  nous  offre  un   moyen  plus 
étendu  pour  y  arriver. 

Car,  s'il  eft  vrai ,  comme  Fobfetve  judicieufement  le  Pline  françoFs; 
que  les  ètiss  qui  habitent  ce  globe  ne  différent  entr'eux  que  par  des 
nuances  pïefqu'imperceptibles  ,  il  efl  encore  plus  vrai  que  l'ufage  des 
parties  correfpondantes  fe  rapproche  pat  Tanalogie  la  plus  exaffïe  &  la 
lus  frappante.  L'on  voit  fouvent  en  grand  dans  l'animal  des  parties  que 
a  nature  n'a  que  foiblement  ébauchées  dans  Thomme  ;  les  travaux  de 
M.  Daubenton  ont  fait  faire  un  grand  pas  aux  connorlTanccs  anaromiques 
&  phy  fia  logiques,  &  nous  efpérons  de  M.  Vicq-d'Azyr  de  voir  bienfôc 
toutes  ces  parties  portées  à  leur  perfeiffion. 

Le  prert.ier  principe  que  je  pofe  eft  que  les  véficules  féminales  ne 
ftrvent  de  réfervoir  à  k  femence  dans  aucun  animal  connu. 

Pour  démontrer  cette  propofition  ,  je  divife  les  animaux  relativement 
à  mon  objet,  c'elt-à-dîte,en  ceux  qui  font  doués  de  vélicules  féminaies, 
&  en  ceux  qui  en  font  privés  (i). 


r. 


(i)  Celte  divifion  me  paroSt  d'autant  mieux  fondée,  que  je  croîs  qu'il  y  a  autant 
d'animaux  pirivéî  de  v'ficules  que  de  ceux  <]ul  en  font  pourvus.  Je  rapporterai  les 
réfultats  des  difléflions  que  j'ai  faites  des  animaux  que  j'ai  pu  me  procurer,  &  U^ 
defcripùon  de  ceux  que  les  circonflances  ne  m'ont  pas  permis  d'examiner  moi-même. 
Ces  détails  anatomiques ,  jijue  je  rendrai  les  plus  fuccîndï  qu'il  me  fera  poillWe  ,  ont' 
un  autre  médie  que  celui  defetyîrde  preuves  à  mes  idées  ,  c'efl  celui  d'étendre  les 
bornes  de  l'anatomîe  comparée  :  &  c'eft  pour  cette  dernière  railbn  que  j'y  joints  la 
defcrîpfion  des  parties  de  U  génération  des  animaux  qui  manquent  de  vé/îcules  ,  & 
chez  lefquels  l'gn  voit  évidemment  que  la  nature  a  âffcdé  tin  autre  téièrvoir  pour 
U  femence. 
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Section    PREMiiftB. 
Animaux  fans    véficuUs  fémînales, 

l*".  Le  Chien, 

Les  tefticules  dans  le  chien  offrent  peu  de  particularités.  Le  cremader  eft 
Toitné  par  une  continuation  des  fibres  niufcuJaires  du  mufcle  petit 
oblique  du  bas-ventre.  Le  faifceau  de  fibres  qui  fe  détache  de  ce  mul'cle , 
conferve  (à  nature  mufculeufe  jufqu  a  la  queue  de  l'épididyme ,  il  con- 
traâe  avec  cette  partie  une  adhérence  fi  firrte  qu'il  eft  impoflîble  de  l'en 
détacher  ,  il  dégénère  en  une  expanfion  aponévrotique  qui  recouvre  toute 
4a  furface  du  tefticule ,  mais  ne  forme  aucune  adhénon  avec  la  membrane 
qui  fe  trouve  par  dedous  y  de  façon  que  par  une  incifion  faite  fur  la  furface 
convexe  du  teAicule  on  peut  replier  cette  membrane  jufqu'à  la  queue 
de  l'épididyme ,  où  nous  avons  dit  qu'elle  adhéroit  fortement. 

L'ufage  de  la  portion  mufculeufe  comprife  entre  le  mufcle  oblique  & 
l'épididyme  fe  préfente  naturellement  ;  dans  un  chien  nouvellement 
égorgé  n  l'on  irrite  ce  faifceau  mufculeux^l'on  fait  rentrer  le  tefticule  dans 
le  bas-  ventre  :  aiiifi  fa  contraâion  doit  déterminer  dans  le  coït  une 
expreflîon  vigoureufe  de  la  femence  contenue  dans  les  tefticules. 

ha  canaux  deférens  dans  leur  trajet ,  ne  préfentent  rien  ^^i  particulier, 
ils  s'approchent  en  convergeant  du  col  de  la  veflle  urinaire  où  ils  paroiHènt 
fe  réunir,  &  ils  finiflent  par  n'être   féparés  que  par  un  tiflu  cellulaire 
intermédiaire;  vers  cet  endroit  ils  ofitent  un  renflement  trcs-confidérable 
relativement  au  refte  de  leur  trajet ,  ce  renflement  qui  imite  adèz  bien 
une  olive  ou  mieux  encore  le  corps  d'un  fufeau  dont  les  extrémités  repré- 
fenteioient  la  partie  fupérieure  &  inférieure  des  canaux  deférens    a  un 
diamètre  à-peu-prcs  triple  de  celui  du  refte  des  canaux.  Apres  ce  renfle- 
ment les  canaux  défi^rens  reprennent  leur  volume  primitif,  ifs  marchent 
parallèlement  l'un  à  l'autre ,  percent  l'urèthre  en  s'infinuant  comme  dans 
la  glande  proftate,  &  vont  s  ouvrir  aux  parties  latérales  du  verumonta- 
nu/n,  fans  contrader  aucune  communication  avec  quelque  corps  que  ce 
foit.  L'ouverture  de  ces  canaujc  n'eft  point  fenfible  à  l'œil  ;  j'ai  mille  fois 
tenté  de  faire  paffer  une  foye  des  canaux'  dan^  l'urèthre ,  mais  toujours 
inutilement;  un  obftacle  que  je  fentois  vers  le  verumontanum  s'oppofoit 
•  au  paflàge,  &  c'étoit  vraiiemblablement  quelque  bourelet  ou  fphinder 
"qui  m'offroit  cette  réfiftance  ;  je  n'ai  pu  découvrir  ces  ouvertures  que  par 
Its  compreflions  que  j'ai  faites  fur  les  tefticules ,  &  de  proche  en  proche 
fur  tout  le  trajet  des  canaux  deférens,  par  ce  moyen  je  failbis  fortir 
l'bunfteur  feminale ,  &  je  voyois  l'endroit  par  où  elle  s'échappoit. 

Sur  les  côtés  du  verumontanum  l'on    voit  nombre  de  corps  blan- 
châtres de  la  circonférence  d'une  tête  d'épingle ,  qui  reiTcmblent  à  de 
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petites  écailles  ;  la  cavité  de  i'urèthre  plus  grande  dans  cet  endroir 
qu'ailleurs  permet  que  ces  corps,  quoiqu'afTez  nomlireux  ,  foient.féparés 
1  un  de  l'autre  par  un  intervalle  adez  eonlîdérable;  la  première  fois  cjue 
l'aï  vu  ces  corps,  je  n'ai  point  vu  quel  pouvoir  erre  leur  ufage,  mais  je 
n'ai  pas  tardé  à  l'appercevotr  ;  en  comprimant  les  glandes  proftates  j  ai 
VLi  fortir  de  defîous  ces  pertres  écailler  vers  la  partie  antérieure  une 
humeur  blanchàrre  5c  gluante ^  Se  pat  des  obfervacions  répétées,  je  me 
fub  convaincu  que  ces  corps  n'étoienr  que  des  chapiteaux  ou  des  écailles 
qui  tecouvroienc  les  orifices  excréteurs  des  tuyaux  de  la  prodate  :  cette 
écaille  doit  être  confidérée  comme  un  couvercle  qui  permet  a  la  liqueur 
proAanque  de  foitir ,  mais  qui  s'oppore  à  l'entrée  de  toute  humeuc 
étrangère.  ^. 

Les  proftates  ne  préfentent  en  elles-mêmes  rien  de  particulier  ;  ce 
font  deux  corps  adoliés  l'un  contre  l'autre,  que  le  fcapel  peut  défunir,  8c 
qui  n'ont  aucune  communication ,  puifcju'en  comprimant  un  c6fé  l'ori 
ne  voit  jamais  fortir  l'humeur  que  du  côté  comprimé.  En  les  partageant 
longirudinalement.on  ne  ditlingue  qu'une  organifarion  qui  paroît  con- 
fufe ,  parce  que  l'œil  ne  fuffic  point  pour  en  faifit  la  urui^lute  &  ea 
développer  le  mécanirme. 

a".  Le  Chat. 

Dans  le  cSac  les  parties  de  fa  génération  relatives  à  mon  objet  ont 
à-peu-près  la  même  (Iruiflure  que  dans  le  chien.  Comme  eux  ils  n'ont 
point  de  vélîcules  fëminales  ,  &  les  proflares  ont  la  même  lîtuatian  ,  la 
même  forme  &  la  même  flruâure.  Le  diamètre  des  canaux  déférens 
s'élargit  derrière  le  col  de  la  vel^He  urinaire.  Ce  renflement  eft  trÀs- 
marqué. 

3*.  Le  Renard* 

Un  renard  que  j'ai  eu  occafion  de  diflequer  m'a  préfenté  la  même 
conformation  dans  fes  parties  de  la  génération  que.  le  chien  ,  avec  cette 
ftule  différence  qu'elles  m'ont  paru  d'un  volume  beaucoup  moindre 
relativement  aux  grolîeurs  lefpeitives  de  ces  deux  animaux,  Il  eft  bon 
d'obferver  que  le  renard  que  j'ai  dinéqué  »  Se  qui  m'avoît  été  envoyé  des 
montagnes  du  Gévaudan^  avoir  une  cicatrice  de  trois  ou  quatre  lignes 
BU'fcrotum  du  côté  droit,  &  que  le  teflicule  étoit  comme  delTéché;  le 
canal  déférent  de  ce  même  côté  ne  me  parut  point  diiférer  de  l'autre. 

^,  Lu  Loup, 

J'ai  dilTéqué  un  loup  qu'otî  m'aflura  n'être  âgé  que  de  dix  mois,  8£ 
^u'un  mendiant  avoir  toujours  conduit  avec  lui.  jufqu  a  ce  qu'un  fentimene 
inu  é  d'indépendance  Se  de  férocité  qui  fe  développa  dans  cet  animal , 
ren  dit  fa  focîété  fufpcâe  &  dangereufe^Sc  for^a  le  condu^fteur  i  s'en 

déâiie» . 
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{îi^riire.  Dm  que  j'en  fus  prnpriéraire ,  je  lui  fis  prendre  un  gros  de 
fuMimé  corroiît'  bien  nîêlé  avec  de  la  viande  hachée  j  cet  a'jima!  fut 
violemmenr  purgé  »  S:  le  futlendenioin  il  fe  porcoit  à  merveille  j  il  eut 
au  commencemenc  de  grandes  envies  de  vomir. 

Les  partie*;  de  la  génération  m  ont  paru  dificrer  très-peu  t'e  celles  du 
chien  &  du  renard,  mais  elles  funt  bien  moins:  voluntineures  que  celles 
d'un  chien  beaucoup  plus  périt,  les  proftatei  fonr  plus  réparées  &  plus 
petites.  Le  renflement  des  canaux  déférens  eft  allez  conddérable. 

5*.  Le  Blaireau  t  ^   Loutre  ,  la   Fouine  ^  le   Furet ,  la  Belette  i 
VHermîne,  V Ecureuil ,  &c. 

Comme  Je  n'ai  pas  pu  me  procurer  ces  animaux,  j'ai  recueilli  dans 
M'  Daubenton  les  principaux  traits  ijui  ont  un  rapport  dircA  à  ma 
queftion, 

<c  Le  gland  de  (a  verge  du  blaireau  avok  une  ligure  approchante  de  In 
j>  cylindiicjue  :  Ton  exrrémiré  éroit  applatie  &  avoir  la  forme  d'une 
»  cuiller,  la  concavité  fe  ttouvoit  en  delTous,  Si.  Torilice  de  rurèrhre 
»  étoir  au  milieu;. les  bords  de  cette  concavité  formoient  une  efpcce  de 
»  botirelet  cartilagineux  &  adhérent  à  un    os  qui  s'étendoît  jufqu'i 

■  l'infeTtion  du  prépuce  ;  la  partie  poflétieure  du  gland  éroit  parlemée  de 
il  glandes  de  la  groffeur  d'un  grain  de  millet  qui  fe  touchoienc  les  unes 
»  les  autres  ;  il  y  avoir  deux  cordons  collés  l'un  contre  i'auire  fur  le  côté 

■  infétieuf  de  la  verge,  ils  sVpanouilToient  dans  le  prépuce  par  l'une  do 
>*  leurs  exrrémitéSjdans  les  mufcles  de  l'anus  par  l'autre  extrémiré.  Les 
»  teilicules  avoient  une  figure  ovoïde  applatie,  leur  fubftance  vafculeuft 
i>  étoir  aJTez  diftinéte  pour  que  l'on  en  rirat  de  jon^s  fijecs  :  la  veflîe 
»  formoir  un  ovotde,  les  canaux  déférens  abounflijient  à  l'urètlire  fans 
»  qu'il  parût  aucun  veflige  de  véficule  feininale,  ni  de  prolUte,  &c. 

»  Les  canaux  déférens  de  la  loutre  avoient  peu  de  longueur,  êc  les 
»  refticules  croient  fort  petits;  ils  avoient  au  defTous  un  noyau  longitu- 
»dinal,  je  n'ai  vu  ni  prodates  ni  véGcuIes  féminales. 

»  Les  refticules  de  la  fouine  étoient  petits ,  &  l'épididynie  ne  formoie 
n  point  de  tubercule  à  l'extrémité  poftérieure  des  tefticuJes ,  leur  fubftance 
V  intérieure  était  jaunâtre  î  ils  avoient  une  forme  ovoi'de  apptatie  ,  celle 
u  de  la  velTîe  étoir  allongée ,  je  n'ai  trouvé  ni  véficule  féminale  ni 
9  proftare  :  j'ai  feulement  apperçu  quelque  portion  ds  fubftance  glan- 
ai duleufe  près  de  l'inferrion  des  canaux  déférens  dans  l'urèthre  ». 

On  peut  confultet  Couper  &  Perault  pour  les  autres  anîmajjx. 

6".  VOurt  f  le  RatM, 

'Le  îaton ,  Vrfus  cauda  oblongata.  Ltnn. 

«  It  y  avoit  fous  la  verge,  dit  M.  Daubenton ,  deux  cordons  rendl- 
»  neux  alTez  gros  qui  aboutiffoient  ï  Tanus  \  la  veflle  relTembloît  à  un 
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»  œuf  pour  Ja  forme  j  les  tefticules  étoirnr  ptefqite  ronds ,  leur  iubftdnce 
9  tncétieure  avoir  une  couleur  jaunâtre  &  un  axe  an  mitteu  ;  j'ai  rire  de 
»j  cette  fubKance  avec  la  pince  de  longs  filamens,  les  canaux  défert^ns 
M  éfûienc  fort  perirs  fur  la  plus  grande  parrle  de  leur  étendue,  maii  ils 
*  étoient  au  contraire  fort  gros  fur  la  longueur  d'un  pouce  Si  demi  près 
3»  de  la  vefTie  3>. 

U  paroîr  que  cette  porrion  des  canaux  déférens  tenoic  lieu  des  véG- 
cules  feminale*'.  L'o^irs  manque  aiifli  de  véJkule^ ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  lés  Mémoires  de  l'Académie  peur  l'année  1729. 

7°,  Le  Lion ,  le  Tigre  ,  lu.  Panthère  ,  le  Léopard  y  ùc» 

Ces  animaux  manquent  sbf(*lu.ment  de  viif-cuîes  féminales ,  ctjmme 
nous  le  dérnonuenc  Ws  defcriptions  de  MM.  Tyfon  ,  Petault  , 
Daubenton. 

8°.  Les  limaçons  ,  félon  lifler  ,  les  écreviffes ,  félon  Roelel  »  les 
vipères ,  félon  Tyfon  ,  les  falacnandtes  &:  les  oies ,  félon  Harder,  manquenr 
audl  de  véHcules ,  &  l'es  canaux  détérens  s'ouvrent  immédiatement  dans 
l'urèrhre.  Je  re  garantis  point  k  vérité  de  ces  obfervations  t  parce  que 
je  n'ai  pas  pu  le$  véntier. 

S£CTIOK     S£CONP£. 

Animaux  avec  vificules  féminales* 

Les  parties  fie  la  ge'nération  des  animaux  doués  de  véficules  féminale* 
nous  préfèntenc  encore  des  variétés  qui  donneriit  lieu  à  la  divi/ion  que 
nous  allons  établir  :  il  en  eJÎ  ,(&  c'eft  le  plus  grand  nombre)  chez  qui 
les  canaux  dcférens  n'ont  aucune  conirnunication  avec  les  véiîcules ,  ils 
vent  s'ouvrir  dans  l'urcihre  à  côté  des  deux  oriEîces  des  conduits  des 
véficules  féminsles,  mais  ils  n'-^nt  aucune  communication  '  avec  ces 
derniers: il  en  eft  daurres,  f  &  l'en  n'en  compte  que  deux  ou  trois) 
chez  v]ui  les  canaux  déférer  s  comoiuniquent , à  la  vérité, avec  les  véhi- 
cules, mats  cette  communication  eft  faîte  de  telle  fa^'on  qu'elle  nous 
démontre  évidemment  que  la  nature  n'a  pas  eu  defiein  de  l'établir  pour 
que  les  canaux  déférens  dépolaffettr  dans  la  véticule  l'humeuc  qu'ils  \ 
apportent  des  tefticules. 

Nous  allons  voir  en  premiei  lieu  quels  font  les  animaux  doués  de 
véficules  dont  les  cinaux  exciéteuts  n'on;  aucune  communication  avec 
ceux  des  défërens, 

1*.  le  Taureau. 

Dans  le  taureau  les  parties  de  la  génération  qui  ont  du  rapport  â 
mon  fujer  ont  la  plus  parfaire  refTemblance  ,  an  voJufiie  près ,  avec  celles 
de  l'homme,  t'on  n'obfeive  que  quelques  diiïerences  relatives  3  la  forme 
&  à  U  ûcuacion. 
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Les  canaux  deréiens  ont  â-peu-pres  tro!»  irgnes  de  diamcrre 
gto(u(fcnt  lorH^u'ils  apptochenr  de  la  vefïïe  &  des  vé/îciil«  féminales, 
&  leucs  parois  augmetuenr  de  lolidiré  en  même-rems  qut:  leur  capicicé 
s*aggrandir ,  après  cela  Us  diminuent  peu-i-peti ,  &  reprennent  ta  forme 
rju'ils  avoient  auparavant,  ils  vont  de  cetre  nianicre  fe  giifler  en"re  les 
parois  de  l'urcthre  &  Jes  pro fiâtes,  s'infînuenc  dans  les  tuntqui;»  de  ce 
canal ,  &  vont  enfin  s'ouvrir  dans  fon  intérieur  l'un  à  côré  de  l'autre  fans 
Communiquer  d'aitcune  manière  avec  ivs  véJicuies  ni  avec  leurs  coiitiuiti 
excrétoires. 

Dans  les  aninjaux  récemment  égorgés  dans  les  bouclieries  où  j'at  fait 
ces  obfervaiîons ,  j'ai  trouvé  les  canaux  déTérens  très-îrrirables  ,  &  en 
difTéquant  attenrivemcnt  ces  canaux,  on  doit  y  dtftinguer  deux  membranes 
principales  ;  l'une  eicrerne  ,  de  couleur  brunâtre  ,  recouverte  d'un  tifTii 
cellulaire  qu'il  eft  facile  d'en  féparer  ;  l'autre  interne  ,  formant  danf 
l'rnréfieurde^  canaux  des  rides  fort  apparentes  ;  fur-tout  dans  cet  endroit 
renflé  qui  fe  trouve  derrière  le  col  de  Ja  vedîe.  Ces  membranes  f  vnt 
réparées  par  une  membrane  intermédiaire  du  riiïu  cellulaire,  comme 
dans  les  arrères,  les  inreftins,  Si  l'on  ouvre longitudinaleme:it  ces  canaux, 
&t  qu'on  en  comprime  les  parois ,  on  en  verra  fuintcr  une  humeur  qui 
couvre  bientôt  d  un  enduit  mucjueux  toute  la  furfàcc  incarne  de  ces 
parois. 

Les  vélïçules  feminales  fonr  extérieurement  bojTelées ,  longue  de  rroîs 
ou  quatre  pouces  ,  placées  denière  la  velTîe  ,  éloignées  par  leur  ha(ê  Tune 
de  l'atirre  ,  mais  fe  rapprochant  par  leur  pointe.  Les  par  iï  des  véiicules 
font  foft  épailTcs ,  principalement  vers  le  fond.  Par  la  furfaci;  interne  de 
ces  parois  futnte  continuellement  une  liqueur  blanche  qui  pcu-à-peu 
remplit  toute  la  cavité.  Ct&  vélîcutts  qui  forment  "une  ef'pèce  de  cône  ne 
font  réparées  vers  leur  col  que  par  iV^pace  qu'occupent  les  car»  ;x  défért'ns 
qui  fi?  plilTenr  entre  deux.  Ces  vélitules  dégénèrent  infenfiblement  cha- 
cune en  un  canal  qui  va  s'ouvrir  dans  l'urèchre  aux  cotes  externes  des 
canaux  défétens  :  îl  n'y  a  ahfclumenr  aucune  communication  entre  les 
véCcules   Si  les  canaux-  dé*^érens. 

Les  parties  de  la  eénérati.?n  du  bnfile  &  du  cerf  ne  difiFerent  point 
eiïentielli'menr  de  celles  du  taureati.  Tous  les  Z^otomiries  s'accor'deni  à 
dire  qu'elles  n'en  différent  que  par  leur  petitefle, 

2**.  Le  Chevalt 

Dans  un  cheval  nouvellement  éj^nr^é  dont  je  me  fuis  prieuré  les 
parties  de  la  (rénération  ,  j'ai  été  d'abord  frappé  de  la  grolltur  qu'i  nt  les 
canaux  défcrens  derrière  la  vcffie  uiinaire,  ils  reffenihlent  à  un  pcic 
inreftin  .  &  dans  le  reHe  d*  leur  trajet  ils  font  â-peu-pTC'^  de  la  grolTeîir 
du  petit  doî^t.  L'épailTeur  der  parois  dans  ce  renficmcnt  ert  pmporrînnT^  e 
à  lau^nien'arion  du  diamèrre  de  la  raviré  ,  ce*  patois  font  fp'^nrifufes. 
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^  ie  fouffle  y  dén  ontre  une  communication  entre  ces  follicules  î  ceiinîi 
paîenchymareux  a  été  décrit  par  MM.  Oaubtnton,  BowgeLr,la  Foflej 
Viter,  &c.  Tous  ont  leeardé  ce  tiflu  comme  parfemé  de  glandes  qui 
réparent  une  humeur  quelles  verfent  dans  i'intérieut  de  h  cavité  pat 
tout  autant  de  conduits  excréteurs.  Cette  liqueur  fett  peut-ctre  à  encre- <l 
tenir  dans  la  femence  des  tellicules  qui  féjourne  dans  cet  endroit  léj 
R'uidicé  qui  lut  cÛ  nécellaire.  Si  peut-être  à  lui  faire  fubir  quelqu'élabcH^ 
latian  qui  la  rend    propre  8c  ja  difpofe  à  remplir  fa  deilmation.  Le^ 
voUme  des  canaux  déférens  diminue  confidératrlement  vers  le  col  de  la 
velKe  utînaire,  ils  rampent  entre  les  véfîcules  féminales,  &  vont  s'ouvrir 
dans  l'urcrhte  à  coté  oes  orifices  des  conduits  excréteurs  de  ces  véficuîes. 

Les  véficules  féminales  ont  à-peu-prcî  la  même  rïtuacion  que  dans 
l'homme,  mais  la  forme  en  eft  difFérenre  ,  extérieurement  elles  ne  fonç 
pas  bodelées, elles  ne  contraétent  nulle  part  des  communications  avec 
îes  canaux  déféiens;  les  membranes  de  ces  véftcutes  font  allez  épailTes, 
je  n'ai  pu  y  trouver  aucun  corps  glanduleux  ,  mais  il  s'y  fait  néanmoins" 
une  fécrétiou  .on  ne  peut  en  douter,  puifqu'aucun  conduit  ne  va  s'ouvrit 
dans  leur  intérieur,  &:  qu'on  y  trouve  conflamment  une  humeur  moins 
gluante  que  la  femeuce  telliculaire  ,  mats  qui  en  a  la  couleur. 

Je  ne  parlerai  point  de  la  troidcme  véhcule  décrite  par  M.  BoutgelaC 
&  autres  Znotcmiftes,  c'eft  étranger  à  mon  fujet  »  &  je  n*ai  rien  à  ajouter 
3  leur  defcription,' 

3".  Le  Rat ,  le  Mulot ,  le  Campagnol ,  h  Cochori' d'Inde  ,  &c» 

J'ai  dilTéqué  plufieurs  rats  de  grolTeur  variée  pour  pouvoir  prendr* 
une  idée  exafltc  de  leurs  parrieî,  j'ai  vu  dans  cer  animal  à-peu-prcs  toutes 
les  parties  que  l'on  obferve  dans  l'homme.  Le  renflement  des  canaut 
déférens  detrit-re  les  véficules  féminales  s'obferve  d'une  manière  mani- 
fefte.  i.cs  véhcules  font  placées  au  col  de  la  veiHe ,  leur  volume  n'eft 
point  en  proportion  avec  celui  des  autres  parties;  elles  font  exceflïve- 
meur  groiles  ,  flottent  dans  le  petit  baClîn  par  leur  bafe  qui  eft  recoajrbée, 
&  fof  me  comme  une  efpcce  d'appendice  que  la  ftrudure  plus  ferme  &  plus 
compacte  di flingue  du  refte  du  corps  des  véficules  ;  la  furface  extérieure 
cîe  ces  vélîcules  préfènte  des  élévations ,  des  renflemens  réguliers,  qui 
fe  portent  d'un  des  côiésde  la  véficule  à  l'autre;  ces  ranflemens  grouppés 
lailTent  entr'eux  des  efpaces  confidérables,  des  interfEiftions  nombreufes 
qui  féparenr  l'intérieur  des  véficules  comme  en  tout  autant  de  parties 
d»rtin<ftes.  Le  corps  de  chaque  «^éficule  va  en  diminuarir  de  grofTeut 
jufqu'à  ce  qu'elle  déyérère  en  un  canal  qui  va  s'ouvrir  dans  l'utcthreau 
côté  exrerne  de  l'orifice  du  canal  déférent  fans  communiquer  en  aucun 
endroit  ni  avec  la  vrftcule  ,  ni  avec  fon  canal*  ^ 

Pour  évirer  des  répéfirinns ,  Ton  peut  voir  la  defcription  du  mulot , 
rampagnol ,  du  cochon-d'Iude,  dans  les  Zoototniftes  qui  en  ont  traité. 
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"HaJler  nous  dif  avoir  obfetvé  que  dans  !a  marmote  les  véfieuici 
leininaUs  d'odc  aucune  communicarion  avec  les  canaux  déferons. 

4*.  UAgùttù ,  U  Coati ,  le  Caflcr  ,  &e, 

M.  Daubenion ,  dans  ta  defcription  de  l'agouri  ,s'expnme  de  la  manière 
fui  van  re: 

«  Les  ptoftates  éroient  en  patrie  glanduleufes  éi  en  partie  vafcijleufes  ; 
vi  on  voyoit  leurs  perits  vaifieaux  qui  tornioient  plu/îeurs  circonvolutions  i 
jî  il  en  fortnic  une  liqueur,  elles  communiquoient  dans  l'urèthre.  i-iS 
»  véâcules  féminakséroienr  fort  longues,  &  compofées  de  vaifîeaux  qui 
ïj  avoienr  iine  ligne  de  diamètre;  ils  étoient  peloronés  par  de  grandes 
îj  citconvoliitions,  &  aboutiffoient  1  un  long  pédjcuïe  qui  communîqucit 
m  dans  Turcthre  près  les  orifices  des  canaux  detërens  &  des  pioftates  j  ces 
»  vélicules  concenoienc  une  matière  blanche  'v 

Les  canaux  déférens  n'ont  donc  aacune  communication  avec  les 
véficules  dans  l'agouti  ,  Ton  peut  confulter  rhifloite  du  caftor  dans  les 
Mémoires  de  l'AGadémie  pour  l'année  i'J2<^, 

j".  Le  Lièvre, 

^  Vepfer,  dans  les  Ephémérîdes  des  Curieux  de  la  Nature jdlmontte  qi/e 
dans  le  lièvre  les  véficules  l'éminales  ôc.  les  canaux  déférens  vont  f'ouvrrt 
diins  i  urcthre  par  dej  canaux  duAintfïs  Si  fëpatés. 

6".  Le  Bélier. 

Le  même  Vepfer  démoncie  la  mcine  cbofe  pout  le  bélier^  Se  Je  n^e 
fuis  affuré  de  la  vériré.  '  \      '." ^ 

1°,  Svammerdam  nous  dit  avoir  oblervé  la  même  cbofe  dans  fabéîlle, 
le  papillon.  Bibî.  N'ai,  liv.  ai  ,  jl.  Il  feroit  difficile  de  lui  prouver  le 
contraire. 

Il  ed  donc  démontré  que  dans  la  plupart  des  animaux  doués  de 
vélîcules  féminales  ,  ces  véficules  ne  fervent  point  de  réfervoir  à' 'la 
femence  féparée  par  les  refticulçs ,  puifqu'il  n'exifte  aucurte  comiriunj- 
cation  entr'elles  &  les  canaux  déftiens.  Néanmoins  la  (Iruifîure  généraie 
des  vélîcules  ,  leur  forme  ^  leur  fituatiùn  font  eflêntiellement  tes  mêmes 
dans  ces  animaux  que  dans  1  homme  :  je  puis  donc  conclure  p4t  analogie 
que  l'ufage  doit  en  erre  le  même. 

11  me  relie  a  faire  voir  que  dans  le  périt  nombre  d'animaux  où  Tes 
eXTrérairés  des  canaux  déférens  fe  confondent  avec  les  ci induits  é^jacula- 
toires  des  véiicules  ,  la  réunion  de  ces  canaux  (e  fair  dt-  telle  façon  qu'elle 
s'oppofc  à  l'écoulement  continuel  de  la  femence  de  l'intérieur  descanaur 
déiëtens  dans  la  véfi' uie. 

M-  de  Hdller  ne  compte  que  les  animaux  fuîvans  oiï  îes'véficufe» 
féminales  communiquant  avec  \u  canaux  déférens:  Soli  atit^it  àominif 


I^i.    O^'S'ËRrjTlONS  SUR  LA  PlTysiQÛE^*' 
pîgmâo  ,  Jtmiœ  ,  érinacèo,  apro  ,  yefîiulœ fém'mâles  & duâus  deferëhtûs 
commùni  ojlh  aperïuntur.  Lib.  XXVII,  p^rt.  générât,  mate,  f,  r ,  t.  7. 

Dans  l'homnje  ce;rt!  cominiinkacion  paroîrplus  marquée  que  rians  le 
réAe  lies  aiiunaux ,  aiplî  J'examinerai  en  détail  (je  quelle  niâmère  elle  fe 
îaïc  dans  I  nomme. 

Les.  canaux  déferens  parvenus  à  k  bafe  des  véficules  féminales  (è 
glî^ent'  vers  les  bor^s  inte; fies  de  ces  organes ,  s'approclietit  de  leur  col , 
'&  peu-à-peu  ces  véficulcs  &  ces  canaux  dtmiinienr  de  grofleur  ,  &  à  U 
fin  les  canaux  déférçns  fe  confondenr  avec  le  canal  excréteur  deS  véficules, 
C'eft-là  le  fenriment  de  GriStiff",  de  Morgtigni^  rte  Hisf/er^  qui  s'acciffdenc 
tous  à. dire  cj^ue  les  canaux  deferens  ne  s'ogvrent  pûjnrdans  Icsvcfîcules, 
..mai^  ^ué  leurs  conduits  fe  réunifTeiit  Si'Ct  confonderir'ï  il'  me'paroît  que 
ce'cfè  communication  Ou  cetre  jonffion  des  canaux  éxcrâïénris  Fair  voit 
que  la  nature  ne  la  point  établie  pour  que  U  femenee  des  canaux  defé- 
rens  refluât  dans  la  velîcale ,  mais  plurôr  pour  que  l'hutueur'  des  véHcules 
&  des  canaux  fe  mêlât  dans  I  emifliton. 

Si  la  femence  féparée  par  les  tefticules  éfoir  deftin(?e  à  êrrê  dépofée 
dans  rinrérieut  des  véficules  par  Kinrermède  des  canaux  deférens ,  cette 
comrnunication  feroit  confiante  »  elle  ne,  Teft  cependant  pas  comme  11 
paroîr.pai  robfervatioii  fuivante  c^ui  me  fournit  la  première  idée  de  cei 
'mémoire.      '  1 

Au  mois  de  Janvier  1778  je  difTéquois  dans  l'Hôpital  Saînt-Êtoi  de 
Montpellier.  Le  hafard  me  procura  pnur  l'anaromie  du  biis-venrreua 
homme,  cjui  étoir  mort  phrhylîque  dans  les  petites  maifons  de  cet  Hôpi- 
tal ,  il  s'apjiéfloit  Mott^n  Bc  értijr' Grenadier  dans  le  régiment  de  Sa- 
toie  i,  pour  lors  en  gainifcn  à  Monrpellier.  Deux  fours  aprc*  que  f'eus 
commencé  à  le  difféquer ,  je  rctirnai  Vnes  vues  du  c&té  des  parties  de  ta 
génération  ,  les  vélicules  féminalts  de  volume  ordinaire  nr  me  parurent 
point  extérieurement  ioflelées,  Si  leur  intérieur  m'offSrir  une  cavirrf  prin- 
cipale autour  de  laquelle  il  vavott  des  cavités  refTemMantes  au  nftyau  d'une 
noifï'tre  coupée  en  deux,  Toutes  ces  parties  ëtofent  farcies  d'une  humeur 
noirâtre ,  glufïneufe  ^  altérée  par  la  longueur  de  la  malaifie. 

Le^  canaux  détérens  étoi'ent  eXdftfnient  dans  leur  firtiari  ^n  naturelle, 
je  les  Qparai  de?  véficules  féininale*;  &  les  condui/is  jurques  dans  les  pa- 
rois Ricme  derurcrhre,  fànt  trouver  aucune  communication  avec  les 
véficules  :  t'ouvris  alors  le  canal  del'urcchre,  je  comprmiai  les  canduY  de- 
puis leur  renflement  jurqu'à  rurèthre  ;  la  femence  qu'ils  conrenoient 
palTadanscederniercansï  fans  que  t'en  vîTe  abfolumtnf  refluer  dans  celui 
des  véficules;  je  comprimai  pour  lors  le  conduit  e^créreur  de  la  véftcule,  je 
fis  pafTer  également  delà  liqueur  dans  l'urèthre  fans  qu'elle  palîat  dans 
les  canaux  défércns. 

Dès  ce  moment  je  priai  M.  FraifTîguhèï,  premier  ChÎTOCf^ten  tjaenant 
maîcrlfê  de  l'Hôpital ,  de  me  procurer  les  parties  de  la  génération  de 
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rous  Us  hommes  qui  mourroitinf  à  l'HopIfjl  SdJnt-EIoî»  Il  lefic  j  je  le  ,  (^ 
conridtfnt  de  mon  projec  &  témoin  de  mes  diilêdious ,  &  nous  ttoa- 
vâiiies  un  aïKrc  honime  ûÙ  ïti  canaux  défécfns  ne  fe  féunillcieut  avec 
ceux  des  véJicuies  qn:;  tUns  répaMTeut  dus  parois  Je  l'urcthre. 

L'obfervatian  fuivante  rapportée  par  Cabrol  me  paioîc  fans  réplique. 
Jl  dit  qi»e  l'an  ijéj. ,  Monjèigneur  de  Mo/itmorancy  ft  trouvant  eit  «^a 
ville  de  Moutpe/l'cer  y  un  JtiiJai  desjicns  fut  trouvé  par  ledhSeîgf^ear 
(  qui  en  pajfanc  ouït  les  exclartialions  dt:  la  mère  )  en  devoir  de  forcer  tii\e 
fille  ,  lequel  de  chaud  ea  chaud  fut  pat  fort  commandement  peftdtt 
€iux  fenhriis  de  la  maij'ûtl  dans  UiqiicUe  U  délit  fut  perpétré  j  le  corps 
fut  porté  au  théâtre  *£•  anntofa.jé par  nous^y  affifians  MM,  Saponu^ 
Figue  ,  Joberts  y  préfidum  Icjieur  d.A§as  «  (ous  gins  l&s  plus  dùQis 
de  natte  fiècU  ^eniT  autres  clwfes  /«  plus  rares,  cû  ^u  il  ne  fut  trouyéuil" 
£un  tejî'cute  ni  extérieurement ,  ni  intérieure/m^ii  ;  tien  loin  trouvâmes- 
nous  les  gardomhés  ou  greniers  (  vèjiculcs  fémintiks  )  autant  r«.tttplu 
defemtnce  qu'à  homme  que/ai  anatomifi  du  depuis^ 

Si  i  cerre  obftirvâtion  nous  joigiiotis  Jes  iuivames ,  ta  dMionfïradon 
fera  compJerre. 

M.  Tatidou,  habtîe  Anaromifle  de  Monfpellkr  ^'  qui  a  enfeignë  cetre 
fdence  d'une  manière  dj^ingiiée,  a  trouvé  dans  le<  dHIeiSlions  deux 
•bûinmes  fans  véfîcnles  réminales.  Hofi  les-  Thcfes  de  Aï.  S^bbatier  pour 
Ja  difpure. 

Donc  ce  réfervolt  vit&  poltit  d'une  abfolue  nécerïiié  pour  la  femence 
teAiculaite. 

11  eft  donc  des  cas  où  il  n'y  3  aucune  commuf>icatiqn  entre  les  ca- 
«laux  défèrens  &  \ts  véhicules  ;  il  tH  d#s  cas  par  conJ^quetic  où  c«s  vé|l* 
cilles  ne  fervent  pas  de  réietvoir  à  la  fentencé  des  tefticulcs. 

L'analo(;ie  tirée  de*  aurres  animaux  où  l«s  vëficules  ne  iêfvenf  potnc 
de  réfervoir  ,  jninfe  à  ces  ûbfervai ions,  devcoit  faire  de  la  piopolîdofi 
une  vérité  phylîque. 

Par  l'examen  que  |'ai  fait  de  la  liqueur  des  véficuks  &  des  canaux  , 
je  me  fuis  convaincu  qu'elles  ne  fonr  point  de  ménre  nature  ;  l'une  eft 
épaidCj  vifqtteuîè,  rtlamerKerilè ,  c'eft  ctîte  des  catiaitii^andis  que  Tautre 
eft  moins  gluante,  &  de  -  là  vient  que  M.  Daubenrmn  a  fréquemment 
rrouvé  la  femcnce  tefticuhire  concrète  dans  les  canaox  déférens  j  mi\% 
)am<7!<;  celle  dts  véficuUs. 

Kiolan  frappt  de  la  différence  de  ces  deqx  humeurs  en  a  fair  deux 
humcfurs  par'ictilictes  comme  érant  d'une  nature  toute  diifétenre  Tune 
de  l'autre  ;  da  regus-^v'  celle  des  vpfîciilfî  contme  prefqu'irjiitile  à  la  gé- 
né'drion  5^  1'^  appt:[!ée  excrementuiu.ti  excremenrittiflle  5  refervant  » 
celle  dts  Tefl'i.uf-s  le  titre  As  puiijprntrm  trcs  -  pure. 

Varrbo'iaci  lîimépar  de  nou^felies  piifervations  le  ferrîmenr  de  fîia- 
lan;  ces  dtuxeffèces  deiit^^eurs  ont  été  tecoapuesgar  preftiue  tou>  les  Fhy- 
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fiologifteî  j  mais  its  en  ont  ignoré  !a  vraie   origine.  Dans  un  Horittm 
morr  d'une  chûre  &  que  je  diiléqtiaî  22  heure?  après   fa  mort  ►  je  me' 
convaitK^uis  bien  clairement  de  la  différence  de  ces  humeurs;  l'une  ne  pa- 
rok  être  que  le  véliicule  cîe  l'autre, 

La  pluparr  des  C\\^^ti  ont  à  peu  prcs  Ja  mcme  rtru(ftijre  que  l'homme"* 
dans  les  parties  de  ia  j^énération  *,  le  joko  qui  efl  celui  ijui  en  approche 
le  plus,  a  félon  M.  Daubenton  les  parties  inrernes  ds  la  génération  relTenM 
blantes  à  celles  de  l'homme  ;  il  en  eft  de  même  du  pyi^mée  qui  fait  I4 
nuance  enrre  l'honime  ^  le  joko,  ainii  nous  n'entrerons  dans  aucua 
dérail. 

On  pourroit  nous  oppofer  que  de  même  que  la  bile  féparée  par  le 
foie  efl  apportée  dans  le  tronc  des  pores  biliaires ,  &  que  delà  elle  reflue 
dans  la  véhcule  pour  y  fé/ourner ,  de  même  la  fenience  feparée  par  les  tef- 


lîcuJes  efl  prife  par  les  canaux  déférens ,  &:  parvenue  à  Itur  extrcmité  ,  elle 
teflae  dans  les  véficules  féminales.  Mais  indépendamment  des  preuvei 
femblables  que  nous  pourrions  tirer  en  notre  faveur  de  l'inferrionj  pat 
exemple  >  des  uretères  dans  le  corps  de  la  vellje  &  non  à  Tuièthre,  naus 
obferverons  que  le  foie  étant  très- volumineux  &  coupé  par  de  profondes 
finuofîiés  qui  le  divifent  en  lobes ,  il  aiiroit  été  difficile  que  ta  bile  de 
tout  l'organe  fe  rendît  dans  la  vélloule  ù  la  nature  n'avoic  employé  cette 
méchanique.  Mais  Q.  prefque  rous  les  animaux  doués  de  véflcule  biliaire 
ne  montroient  aucune  communication  entre  le  foie  &  la  véikule,  mais 
que  l'un  &  l'autre  eût  un  canal  qui  lilt  s'ouvrir  dans  le  duodénum  ,  fi  dans 
l'erpèce  d'anin-aux  où  la  communication  paroîr  généralement  établie  ,  îl 
s'en  trouve  certains  011  elle  n'exifle  point ,  C\  malgré  qu'il  n'y  ait  aucune 
communication  l'on  crouvoit  toujours  de  la  bile  dans  la  véficule,  fî  en5n 
l'humeur  du  foie  ne  paroifToir  point  de  la  même  nature  que  celle  de  la  vé- 
(icule,  il  me  paroîr  qu*on  pourroit  hardiment  prononctir  que  la  vélicule 
o'eft  point  le  réfervoit  de  la  bile  :  votlà  ce  qui  arrive  au  fujet  dcs  véiîcules 
fémiiiales  S;  c'efl  ce  qu'on  n'a  vu  que  très  -  rarement ,  ou  pour  mjeuï 
dire  >  jamais  dans  le  foie. 

SECONDE     PARTIE, 

lOani  laqulU  on   établit  un    nouveau   réfen'oir  pour  la  Jsmencc 

des  tcJîicuUs, 

L'idée  où  l'on  a  été  fur  la  quantité  conlidérable  de  femence  qu'on 
croyoit  nécefTaite  à  la  fécondation  ,  a  rendu  vmîfemblabJe  le  rentiment 
qui  donne  pour  réfervoit  de  cette  liqueur  les  véficules  fémirale*,  oîieNe 
fubit  de  nouvelles  élaborations  :  mais  indépendamment  des  preuves  que 
nous  pourrions  tirer  de  diversanimaux  pour  faire  voir  qn 'une  aflez  médiocre 
quantité  de  fenience  fufîjt  pour  féconder  une  fi?melle  ,  nous  obferverons 
qii«  cette  prodigiaufe  qaanmé  ne  patoit  nécuCIàire  dans  aucun  des  fyl^ 

têmcs 
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tç'fies  reçus  ;fi  ce  n'tft  en  elFet  qu'un  aura  fem'malh  tjiii  va  impréa;iier 
toutes  les  parties  étt^me^tairt;s  Ac  la  marrice  yont  leur  imprimer  une 
Jiouveite  vie  &  furciccr  dans  cet  organe  une  fuite  de  mousfemens  né- 
ceiTaires  pour  le  développement  de  l'embryon  ,  cette  profufion  de  (e- 
nience  devient  inutile.  Si  ce  forit  des  animalcules  ou  des  œuK  dont  un 
feut  fe  développe  &  s'acctoît  en  adoierunt  une  petite  quantiré  de 
Itcjueur  vraiment  féminaleou  proljficjue,  nous  croyons  nous  approcher  de 
plu-s  près  des  vues  de  la  nature;  parce  que  nous  la  rendons  moins  pro- 
digue de  cci  premiers  rudiitiens  Je  l'homme  qu'elle  cotïdamneroit  à  périï 
avant  d'avoir  conflacé  leur  exigence. 

La  plupart  des  anar^ïniifteç  peu  verfés  dans  X^Zoologie^OM  cru  que  le 
chien  ëtoit  le  feul  animal  deftitué  de  veficules ,  &  par-là  rendoienc  raî- 
fon  de  la  longueur  de  fon  accouplement  :  mais  i".  ce  tems  feroit  trop 
court  pour  préparer  la  femence  ;  a",  plufieurs  autre?  animaux  manquenc 
de  vélicules ,  &  néanmoins  le  rems  de  leur  coït  ell  très  -  courr;  3*,  en- 
fin l'on  lit  dans  les  Adverfaria  anaïQmlca  de  Morgagni,  robfervation 
faite  par  Thomas  Cornélius  fur  un  chien  à  qui  l'on  avoit  emporté 
Us  teuicules  &  qui  néanmoins  téconda  fa  femelle  après  l'opéfation. 

Cette  obfervation  m'a  pam  intét-ffame,  j  a  ikhé  L^e  L  repérer.  Dans  le 
mois  de  Février  1777,  je  liai  fortenrent  les  celVicules  d  un  chien  decbafle 
avec  une  ficelle  aflez  mince ,  de  façon  que  les  tefttcules  etoîent  par- 
deflbus  la  ligature  ;  j*cnfermai  ce  chien  avec  une  chienne  en  chaleur 
de  la  même  efpèce  &  qui  avoir  été  tenue  I  l'attache  avec  le  plus  grand 
foîni  le  premier  jour  le  chien  que  la  ligature  faifoit  fouffrir  ,  léchoic 
continuellement  les  teflicules  &  poulToitdes  cris  plamtih  par  intervalle; 
il  but  confidérablenienr.  Le  lendemain  matin  je  le  trouvai  couché  î 
côté  de  la  chienne,  il  me  parut  aflez  ttiile  .  j'examinai  la  ligature  &  la 
trouvai  des  plus  ferrées  ;  les  teflicules  étoienc  un  peu  plus  noirs  qu'à 
l'ordinaire  ,  mais  non  pas  au  point  où  ils  l'auroient  été  lî  la  ligature  n  eût 
intercepté  que  le  retour  du  fang  veineux;  il  refta couché  prelque  toute  la 
journée ,  malgré  les  agaceries  de  la  chienne.  Le  lendemain  il  fe  leva  dès 
qu'il  m'aptjerçut ,  &  me  parut  plus  gaii  je  revins  vers  Its  0D7e  heures 
dans  le  jardm  ,  }e  le  trouvai  alTe^  d'accord  avec  la  femelle ,  Se  je  fijs 
témoin  demi-heure  après  de  l'accouplement.  Dans  les  préludes  de  l'ac- 
couplement, cet  animal  pouffoitde  petits  crts  qui  annonçoi«ut  qu'il  fouf- 
ftoit ,  mais  l'inlliné^  fut  plus  fort  que  la  douleur.  Je  féparai  mes  deuE 
chiens,  t'ifoiai  la  femelle  qui  ne  tarda  pas  à  manifefter  quVUe  avotf  été 
fécondée ,  &  au  terme  marqué  elle  mit  bas  quatre  petits  dont  un  reflètn- 
bloit  parfaitemerr  au  père. 

IVa  ami  du  particulier  qui  m'avoic  prêté  fon  jardin  8c  fa  chienne  pouc 
ces  expériences,  me  dit  que  l'année  précédente  (bn  cuifiniet  gardoit  une 
petite  chienne  avec  le  plus  grand  foin. Lorfqu'elle étoit  en  chaleur,  un 
chien. de  la  race  des  baifets  entra  dans  la  cnilîne  «  Si.  la  lui  couvrit  fans 
Tome  XXX,  Part.  /,  1787.  FE  PARIER.  F 
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qu'il  s'en  aoperçuti  au  momenc  de  l'accouplement  le  cui/înier  prenJcr 
chien  par  les  oreilles  pour  le  dégager  ,  &  ne  pouvant  réunîr  ,  il  prit  uj 
bicon ,  &  à  deux  îeprifes  fépara  ces  animaux  i  la   femelle  fe  trouv 
parfaitement  fécondée. 

J  ai  amputé  les  terticules  à  un  barbet  ;  mais  la  cicatrice  ftif  Ci  longue 
l'animal  en  fut  fi  iticommodé ,  que  je  ne  pus  parvenir  à  le  faire  a 
coupler. 

Je  ne  dtiute  point  qu'un  animal ,  long  -  tems  après  lui  avoir  coupé 
les  tellicules ,  ne  fût  impropre  &  inhabile  à  h  fécondation  ;  mais  lorfque 
l'opération  e!t  récente ,  la  quantité  de  femence  contemie  datis  les  ca- 
naux défétens  fuflîc  -pour  féconder  au  moins  une  fois. 

D'où  je  tire  deux  conféqaences ,  i'*.  que  le  trajet  des  canaux  déférens 
contient  une  quantité  de  femence  fuflfifante  pour  féconder  ane  femelle  j 
3°.  qu'on  ne  connoît  paî  encore  le  but  que  la  nature  s'eft  propofé  en 
faifant  nouer  le  chien  avec  fa  femelle,  &'  je  regarde  cette  longue  union 
comme  un  effet  inévitable  de  la  potîtion  que  prend  le  chien  lorfqu'it 
defcend  de  deffus  fa  femelle  v  ils  doivent  refter  accouplés  [ufqu'a  ce 
qtte  réredioii  n'exiile  plus  :  alorj  la  ilafctdité  de  la  verge  en  permet 
aifément  la  fortie. 

Dans  les, autres  animaux  privés  de  véhicules,,  prelque  chez  tous ,  le  tems 
€Îe  Taccouplement  eft  fort  court;  preuve  certaine  que  la  capacité  des  canauît 
déféienseÀ  (îiffifante  pour  contenir  ta  femence  néce^raiieà  la  fécondation. 

Mais  il  exiAe  un  vrai  réfervoir  dans  le  trajet  des  canaux  dépens. 

Dans  ladefcription  raifonnée  que  nous  avons  donnée  des  canaux  dé*^ 
fërens  dans  les  divers  animaux  ,  nous  avons  remarqué  que  Ton  obfervoit 
cher  tous  fans  diftindlion  un  renflement  très  -  marqué  (îrué  derrière  le  col 
de  la  veHîe  urjnaire;  ce  renflement  commence  â  fê  faire  appercevoir  vers 
la  partie  des  canaux  gtxi  répond  à  H  bafe  des  véiicules  féminales  &  fs 
propage  jufqu'à  leur  col ,  où  les  canaux  reprennent  leur  grolîèur  prîmirive. 

Ce  renflement  a  toutes  les  pfoprietés  néceflaires  pouï  conllicuei  un 
léfervoir  de  la  femence;  nous  allons  les  fulvre  en  détail. 

l°t  II  eft  confiant  dans  tous  les  animaux  connus^ 

On  ne  peut  point  difconvenir  que  ce  renflement  ne  ferve  d^e  réfervoir 
n  la  femence  dans  les  animaux  qui  manquent  de  véHcules,  ainfî  que  dans 
ceux  qui  en  font  pourvus.  Il  n'exifte  aucune  communication  entre  les  ca- 
naux &  les  véHcules,  c'eft  une  conlequence  bien  naturelle  des  principes 
pofés  ci  -delTus  j  nwis  il  paroît  que  ce  renflement  ftrt  également  de  ré- 
fervoir 1  U  femence  dans  Ja  trotlTème  claffe d'animaux ,  c'eft-à-dire, 
dans  ceux  où  les  conduits  excréreuTs  des  véficules  féminales&  des  conduits 
déférens  (ë  ccnf:>ndtfnt  ;  ce  renflernent  exiftantdans  ces  animaux  comme 
dans  les  autres  ,  ayant  la  même  ftrudure  ,  la  même  fituarion  ,  la  même 
grandeur  refpeAive,  n'y  ayant  quelquefois  aucune  communication  entre- 
te£  canaux  &  les  vtfficulej»  les  véiicules  matiqu^nc  mcme  dans  certains 
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«s,  il  n'eft  poinr  douceiix  que  ces  renflemens  ne  fervent  de  réfeivoic 
dans  ceux  -C»  comme  dans  les  autres. 

2*.  La  capacité  de  ce  f  enflemeiit  eft  fufiîDinte  pour  fervir  de  réfervoii 
à  la  femence. 

Cette  capacité  fuflîr  dans  les  animaux  qui  manquent  de  véfîcules;  elle 
doiç  donc  fufTîte  dans  rhomrne ,  parce  que ,  comme  robferve  de  Hdlsff, 
rhommeeft  du  nombre  de  ceux  quil>us  verumjèmen.  parcius  ^,  Ijb. 
27,  iT.  15.  D'ailleurs  dans  les  deux  hommes  privés  de  véficules ,  que 
JVL  Taudon  a  diflëqués ,  il  eft  évident  que  les  canaux  déférens  rufHfolenc 
pour  contenir  la  femence. 

j**.  Sa  flrudure  le  rend  très- propre  à  fervir  de  réfcrvoir. 

Nous  avons  obfervé  dans  nos  difTedions  que  l'épaifTeur  des  parois  dil 
canal  éroit  confidérablement  augmentée  dans  cet  endroit  ;  nous  avons 
vu  que  dans  les  gros  animaux  ,  comme  le  taureau  ,  le  cheval ,  &e.  le  tiC 
fu  des  parois  rfe  ce  renfisment  eft  mufculeitx  ,  l'on  peut  afiez  facilemenr 
y  diftinguer  deux  plans  de  fibres;  l'un  longitudinal  &  l'autre  circulaire; 
ces  obfervatîons  fur  de  gros  animaux  fuflîroienr  pour  nous  faire  préfumec 
une  fembkble  ftrudure  dans  ceuJt  qui  font  plus  pefits  ;  mais  Leuvenœk 
•  démontré  l'extftence  de  ces  fibres  charnues  dans  rhomme,&  a  prouvé 
que  le  canal  déférent  étoit  fufceprible  d'une  très- grande  irrirabilité. 

Cette  flrufture  le  rend  très-propre  à  exprimer  avec  force  la  liqueur 
qu'il  conrient  au  moment  on  une  irriration  fuffifante  fe  communiquera 
iuTqu'à  lui  &  engagera  les  fibres  à  fecontrader, 

TROISIÈME    PARTIE. 

Ufage  des  Véficulss  fimlnales. 

On  trouve  conftamment  une  certaine  liqueur  dans  les  véllcules  fémî-' 
nales  j  elle  n'y  cft  point  dépofée  par  les  canaux  déférens,  D^où  vtent-^ 
elle? 

Heifter,  Win  flou,  Dionls  ,  Gravel,  Nogiiez,5Cc.  ont  admis  des  glandes 
dans  l'épailîèur  des  parois  des  véficules  :  en  fuivânr  le  fentiment  de  ces 
habiles  Anatomiftes ,  il  nous  feroit  facile  de  parvenir  â  la  fource  de 
l'humeur  contenue  dans  les  véficules;  mais  comme  nos  obfervations  ne 
nous  ont  point  encore  démontré  l'exillence  de  ces  glandes  ,  il  feroit 
imprudent  de  bâtir  une  théorie  fur  une  telle  bafe,&  je  lërois  d'autant 
plus  repréhenfïble,  que  ma  queftion  eft  indépendante  de  l*exiftence  ou  de 
la  non-ex iftence de  ces  glandes  :  en  effet  tous  lesZcotomiflers  conviennent 
que  dani«  Pérat  naturel  on  ne  trouve  aucun  corps  glanduleux  dans  les  pa- 
rois des  véficules  du  cheval,  du  taureau,  &c.  néanmoins  il  y  fuinre 
continuellement  une  humeur  qui  pea-à-peu  remplie  la  caviré  ;  la  vérîré 
d'une  fécréfion  ne  me  paroît  point  dépendante  de  l'exiflence  des  glandes. 

D'ailleurs  l'on  a  vu  des  perlbnnes  chez  lefqueUes  les  canaux  déférens 

Jomt  XXX ^  Fart,  1 ,  1787,  FEVRIER,  P  a 
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ne  verfoient  évidemment  aucune  humeur  dans  les  véficules ,  comme  dans 
le  Grenadier  de  Savoie  dont  j'ai  rapporté  robfetvarion  ;  &  cependant  ces 
vélicules  éroiear  remplies.  L'on  en  a  vu  d'autres  cjui  n'avoiem  point  de 
teflîcules  &  chez  lel'quelles  les  véficules  féniinale?  contenoient  une  hur 
lïietit  abonciatite,  CQnime  il  paroîr  par  i'obfervation  de  Cabrol  que  j'ai 
citée,  &  par  un  autre  de  ['ujati  que  je  vais  détailler, 

Antoine  Pujarî  ,  dans  fa  dinârtatioti  de  Metkodo  pk'dofopkandi  in 
ffûxi  Medlca  ,  rapporte  l'oblcrvaiion  d'un  jeune  tiomme  qui  à  i6  ans  hc 
une  chure  fur  les  parties  de  U  g-^nérarion  ;  on  lui  amputa  bien  exa^flemenc 
les  deux  te  fti  fuies,  &  malgré  cela,  il  eut  dans  la  fuite  d«s  éredions  fré- 
quentes, des  éjaculations  co^ieaÇçs^  remque  JtefifJImé  exercutc  ^  dit 
notre  auteur. 

Baithobn  a  obfervé  que  les  eunuques  à  qui  on  a  emporté  les  tcdicules , 
ont  des  pollutions  fréquentes  &  abondantes. 

Les  véilcules  féparencdonc  une  humeur  :  mais  cette  humeur  n'eft  pti 
prolifique  ,  puifque  l'eunuque  ne  féconde  point  :  quel  eft  donc  fon  ufagef 
Elle  nous  parcît  fervir  de  véhicule  à  la  femence  tefticulaireplus  épaifïe  , 
■plus  gluante  ;  &  la  nature  a  uni  ces  deux  canaux  excréteurs  dans  Tbomme  , 
afin  d'en  facrlicet  le  mélange  :  je  confidcte  la  femence  des  tetlicules 
comnie  la  partie  fécondante  de  l'ccuf  qui  fe  trouva  en  petite  quantité  , 
T.elattvement  à  la  mafîè  des  autres  humeurs. 

A  ces  humeurs  vélkulaîre  &  tertîculaire  poulTées  avec  force  dans  ru» 
rcthre  ,  fe  joint  dans  ce  palTage  l'humeur  de  la  caroncule  fémînale,  que 
Morgagni  a  été  le  premier  à  décrire,  &  où  il  a  vu  que  les  conduits 
excréteurs  des  véficules  atloient  quelquefois  s'ouvrir. 

Dans  les  animaux  privés  de  véficules,  la  nature  a  fiippléé  probablement 
à  l'ufage  que  nous  attribuons  aux  véficules  féminates  par  quelque  mé^ 
canifmc  qui  nous  eft  encore  inconnu.  L'on  ne  pourra  que  fuivre  avec 
avantage  les  travaux  fupeibes  ébauchés  par  Valfalva  qui  a  vu  que  dans 
Jes  oifeaux  ,  les  vipères ,  les  tortues ,  (  le  ferpent  même,  félon  Morgagni  y 
les  capfules  furénales  contradoîent  des  adhérences  avec  les  tefticules ,  & 
que  leurs  conduits  excréteurs  alloient  s'ouvrir  immédiarenient  dans  fes 
canaux  déférens  ou  dans  les  leflicules  mêmes, 
.  Peut-être  y  verfent-ils  une  bumeurquî  lubréâe  la  femence  &  remplace 
la  liqueur  des  véficules. 

Ces  doutes  jetés  fur  une  queJlton  de  cette  nature ,  me  paroiflent 
mériter  Tattention  des  Anatomiftcs-  La  feule  anatomie  comparée  peut 
conduire  à  les  écl&i:cir;&  je  laiffe  au  célèbre  Mi  Vicq-d'Azyi  Je  foiî 
d'éclairer  des  maciêces  mÛi  importantes. 


"^it!^ 
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MÉMOIRE     ABRÉGÉ, 

Sur  pîujïeurs  taches  nouvelles  noires  &  rondes  de  Jupiter  'J 
oùfervées  par  M,  k  Grand- Badli  Jean-Jérômé' 
ScHROELEltjfî  foh  Obfervatoire  â  LiUenihalj  près  di 
Bremen, 

X-^ES  obrervations  Tuivanfes  Tairçs  fur  jupker  en  peiihdiç,,  qui  font  en 
dFetdesfupplémetis  à  celles  de  MM.  CaUini  Jk  ]Vlaraldi,mériren.r  d'autanc 
plus  ratcention  des  A ftronomei,  qu'elles  y  font  non-feulemeiit  bien 
consonnes,  mais  qu'elles  en  font  voir  aulïï  une  différence  remarquable 
&L  un  mouvement  beaucoup  plus  vite  ic  entièrement  différent  de  la 
rotation  de  cette  planète ,  qu  on  a  fuppofée  jufqu'ici,  félon  les  obfetvanonf 
de  IVl.  Caffmi  (i;. 

I. 

En  obfervant  le  2.6  d'odobte  lySj,  à  8  heures  25*  1 1"  du  rems  vrai, 
l'émerfion  du  premier  fatellire  de  Jupiter,  ifig,  j^  N*,  l)  j'apperçus  la 
premicre  fois  deux  taches  petites  &  noires  jur  te  difque  j  /  une  près  de 
l'autre.  Elles  forent  d'une  grandeur  différente  ,  &  la  plus  grande  en  fuc 
à-peu-pfès  égale  à  l'ombre  du  ptemier  fatellite.  Toutes  deux  éloignées 
de  77  du  bord  occidental  dejupitet  fnrent  ûtuées  tout  près  de  la  bande 
qu'on  aobfervée'jafqu'ici  au  milieu  de  deux  autres,  &  par  confécjuent 
vers  l'équateur.  Elles  firent  voir  un  mouvement  d'orient  en  occident  i 
mais  3  10  heures,  quand  il  fallut  félon  la  rotation  fuppofer  qu'elle» 
fuffent  encore  vifibles  vers  le  bord  du  difque  ,  &  quand  il  taifcit  encore 
beau  tems ,  je  n'en  pus  plus  rien  appetcevoir  \  ce  qui  arriva  aufîi  les  3  ,  j" 
de  6  de  novembre  au  mcme  tems  ou  il  fallut  pat  la  rotation  de  jupittr 
qu'elles  fe  fiffent  rtvoiî  au  milieu  du  difque  :  Je  nen  revis  rien  du  tout, 

II.  1 

Le  ly  novembre ,  à  y  heures  14'  du  tems  moyen  >  étant  à  obferver  l'ombre 
que  le  fécond  farellite  jeta  ï  ee  tems  fut  le  difque  de  fa  planète  principale, 
je  fus  bien  étonné  d'appeicevoir  avec  toute  la  difJinÛion  pojjibie  deux 


(i)  Toutes  les  obfërvailons  qu'on  irooTe  ici,  (ont  faites  su  nidyen  d'an  ircs-bcnl 
télefcope  ncuton.  de  quarre  pieds  ,|  de  M.  Hcrfchel ,  &  avec  un  oculaire  <jui  a^arndir 
l«s  ffcjeiscert  cinq^ania  fois ,  parce  <^vt  je  n*avoiï  pas  enccre  te  trcs-excellent  télel^ 
cope  reuton,  de  tept  pieds  &  d'une  ouvfftsfe  d«  fis  pieds  cîn^  pouces  ,  dont  j« 
\v\à%  à  présent  par  la  bonic  de  Mi  HerfcbeL 
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taehcs  égdement  rendes,  noires  &•  grandes.  L'une  d'e!l«i  fe  trouva  au^ 
cniien  du  difcjue,  dans  la  plus  méridionale  des  trois  bandes  viCbles ,' 
Çjig.  i,  N"-  a}  &  l'aurre  joignit  la  bande  moyenne,  mais  un  peu  plus 
occicienralemenr  i  Civoïi ,  ~  du  diamètTe  de  jupîtcr. 

Comme  la  couleur  en  fut  également  plus  noire  que  celle  des  bandes, 8c 
I^  figure juliemettt  la  même,  je  n'en  fus  pas  moin^  fufpris  que  M.  Maraidl^j 
le  fut  le  26  de  mars  17O7  ,  en  ï'appercevant  d'une  tache  femblable  qu'il  ' 
çroyoit  être  fur  le  quatrième  farellîteT  &  il  n'y  avoit  que  l'angle  dei 
rayons  fol^ires  qui  me  fît  reconnoître  laquelle  de  cts  deux  tacbes  îut 
l'ombre  du  fécond  fatellite. 

Ces  tadies  toutes  deux  paPsèrent  fur  le  dîfque  d'orient  en  occident. 
Mais  la  furptife  de  cette  obrervation  fingulière  &  impr^vae  »  pendant" 
laquelle  elles  avoient  déjà  p^ffé  le  milieu  do  globe,  &  les  circonftanceï' 
de  ratmûfphère ,  qui  ne  revoient  plus  les  mê.Ties ,  me   metcoient   hors 
d'état  dt  déterminet  avec  afTez  de  préciiîjn  leur  mouvement  relatif ■>  èc*\ 
je  croîs  ne  devoir  qu'avertir ,  que  les  autres  trois  farellitcs  furent  du  c6r^'' 
otientaî  trop  éloignés  de  la  conjondlion  ,  pour  avoir  pu  caufer  Tune  de' 
ces  caches,  &  que  les  jours  fuivans  je  fus  empêché  par  le  mauvais  temcj 
qu'il  fail!bit,  dobferver  les  corps  céleftes. 

I  I  L 

(  F'tg.  ^  y  iV.  5  ).  Le  21  de  novembre ,  à  7  heures ,  je  reconnus  deux 
taches  égulemem  noires  &  rondes ,  mais  un  peu  plus  petites  que  celles 
d'auparavant  I  qui  firent  voir  de  même  un  mouvement  d'orient  en  occi- 
dent, &  dans  la  même  fitnacion   dans  laquelle  j'avois  vu  pafTer  les 
autres.  Mais  feloa  la  (îtuation  &  la  dillance  des  ^tetlites  ,  il  fur  im- 
poflîble  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  taches  eût  éfé  J'ombre  d'un  rarellke-, 
comme  à  l'égard  de  U  rotation  fuppofée,  i!  ne  fut  non  plus  po/Hble  que 
l'uneou  l'autre  fût  la  même  tache  que  j'avoisobfetvée  te  ly  de  novembre, 
Au  refte  ,  la  diftance  qu'il  y  avoit  entr'eltes-mêmeî  d'orient  en  occident , 
n'emporta  que  j  du  diamètre  apparent  de  Jupiter  ,  Si  un  vent  qui  s'élev», 
bientôt  après,  m  empêcha  de  pouvoir  pourfujvre  l'oblervation»  Alors 
pour  venir  à  bout  de  mon  denein,  &  pour  pouvoir  j  l'avenir  déter- 
miner afTer  juftement  la  lltuation  5î  le  mouv«ment  relatif  des  taches, 
je    divifois    un    petft  difque    de    carton   en   douze   parties    égales  , 
marquant  À  fa  périphérie  le   rapport  que  les  arcs  avoient  â  la  ligne 
apparente  du  mouvement  ou  au  finus,  félon  la  période  de  9  heures  fô'^ 
&  après  l'avoir  fixé  à  une  machine  mobile,  j'en  ùifoii  un  bon  ufageà_^J 
la  manière  des  micromètres  1  lampes,  inventés  par  IVL  Herfchel;  favoîf,  ; 
en  rapportant  le  difque  agrandi  de  juptter  &  la  fituatiorj  des  taches  vueij 
à  l'œil  droit  par   le   rélefcope  aux  douze  lignes  du  difque  de  caiton  ,' 
jef^itdles  je  reconnus  à  l'ail  gauche. 
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(  fif.  4i  iV-  &.  )  Avec  cet  appareil  fai  obfervé ,  lep  tîc  février  178<S^ 
um  tache  objcure  ij'olée  dans  la  même  bande ,  ou  plutôt  immédiatement 
près  d'elle  vers  le  noià  ,  &  par  confétjuent  dans  là  même  liruarion  de  la 
tacbe  remarquable  du  i  j  de  novenibrei  mais  elle  ne  futpaïfi  bien  diftinclte, 
ni  fi  grande  &  noire  que  celle-ci.  Quant  à  ion  mouvemenr,  elle  fut  à 
j  heures  4/ entre  les  lignes  p  &  10  du  difque,  à  6°  y'  entre  les  lignes 
10  &'  II  i  à  6  heures  28'  elle  avoir  déjà  paiîéla  ligne  Ii  vers  le  boîd 
occidental  ^  &  à  6  heures  34''  je  ne  la  pouvois  plusdrlîinguer  tvçc  sôreté. 

Stïpp<>fotîs  qu'elk  eiit  été  U  même  tache  du  ry  denotembte,  Ôc  que 
(on  mouvement  eût  été  conforme  à  la  rotstiori  Ggppofee  de  jupirçr ,  ell« 
auroit  fait  pendant  ce  tenis-là,  fans  avoir  éggriJ  aux  petites  inégatiréj, 
207  révolutions  &  \  de  plus ,  ce  qui  n'emporteroic  qu'une  dîlfëreuce  trop 
grande  H  preftju'imponjble^  favuir,  d  environ  2  heures, 

V. 

Le  1 1  de  février,  au  tems  où  fefon  fa  période  de  M.  Ca<îfnî ,  i]  fefîtjt 
que  la  rachedupde  février  fut  encore  bien  vifible  fur  le  difgue  ,  je  lus 
extfêrnement  frappé  d'appetcevoir  à  la  même  banJt  €f  dans  la  même 
fituaiton  y  quoique  plus  vers  t orient  qu*d  ne  pouvait  être  fetort  là 
période  fujdite ,  (fig.Jl.,N°.  8)  une    TAC  h  m  ronus  noire  ^ 

PLUS  DÉFINIE  ET  BEAUCOUP  PLUS  GRANDE  ,  que  ne  fuf 
celle  du  J  de  février.  Sa  grandeur  s'approchait  de  celle  de  l  omBre  du 
trotfième  faieUite  ,  &  le  diamètre  apparent  en  emporte it  au  moins  dcojc 
fécondes;  mais  le  troificme  fareliite  fut  à  quelques  diamètres  de  jupitet 
nop  loin  de  fa  cotijon^ion,  pour  pouvoir  jeter  Tombre  fur  le  difijue  ,  & 
outre  cela  fon  ombre  auroit  aufîî  pafTé  le  difque  vers  Je  pôle  onr3^f<3ique- 
de  Jupiter.  De  même  il  n'y  avoit  non  pins  aucun  des  aurres  làtellites 
devant  le  difQue,&  la  tache  fut  par  conféqtienc  un  phénotncne  tour 
différent  de  celui  qoe  M.  Maraldi  a  découvert  le  26  de  mars  &  Je  ^ 
d'avril  de  l'année  I707.  Le  mouvement  en  fur  égaletnent  remarquable 
&  itnpuli<t  ;  car  il  fur  beaucoup  plus  vîte  qu'il  ne  futpofîîble,  félon  les 
pétiodes  obfervées  pr  M.  Caflmî.  La  tache  qui  avoit  aéjà  paffe  fe  milieu 
du  globe  ,  (è  trouvoit  à  y  heures  30*  dans* la  feptième  ligne  ,  à  y  heures 
38'  50"  environ  à  la  huitième,  à  y  heutes  jz'  dans  la  neuvième,  à  6 
heures  4'  dans  la  disrème,  à  6  heures  25"'  environ  dans  la  onzième  îrCTdi/ 
tUe  m  fut  plus  fi  diJlinSe  <juelU  le  fin  an  milieu  ;  ft:  à  7  beui'es  o'  je 
ne  la  pouvois  plus  reconnoître ,  quoique  les  bafldet  de  /upiter  fë^fîenè 
Toit  très-diftin«ftefiiènr.  Ce  gui  ne  laiffoiz  Jbnp^pniver  qicun^  râifoià^^ 
tion  d^environ  jept  Heures.  Auflî  fut-il  impolTible  qse  cette  radiepla» 
grande  eût  été  celîe  même  du  9  de  février ,  &  qu'elle  eût  fait  une 
lévolution  de  5  heures  %t'\  parce  qwe  par  cetK  fuppofirion  elî»  aiitott  d4 
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fgparoître  le  il  à  7  heures  .\^^  à  la  ligne  dixième  i  mais  elle  difparut 
déjà  au  bord  occidental  à  7  htiires  o',  &  c'eR  par  cette  raifoii  quilfiiltut 
que  la  tache  pkis  peiki  du  9  ou  fût  déjà  dijfipée  pendant  deux  joun  t 
fiu  qu'elle  eût  eu  un  mouvement  fingulUr  6"  inconnut 

V  I, 

Ceux  qui  s'appliquent  à  obferver  les  corps  célcftes  avec  empTefTemenra 
fentironc  Dien  l'impatience  ay^ec  laquelle  j'attendois  dans  cet  embarras  le  ' 
tems  où  la  grande  rache'du  11  devoir  repaffer  le  dtfque  de  Jupiter  feloa 
la  période  de  CaÛini,  &  une  atmofphcre  afîex  Ênforable  pour  attraper 
fon  moLivementavec  aJTez  de  pcécilîon;  mais  îe  ij  de  février  à  f  heures 
3.}/,  auffc.  bien  que  Us  i^,  17 6-  iS,  au  moment  ùii  eelti  aurait  dû  arriver g^ 
jenen  revis  rien  du  tajjty  maigre  Je  beau  rems  qu'il  faifoit,&  la  préctfîon 
avec  laquelle  je  reconnu!)  quelquefois  les  parties  moins  obfcuresdes  bandef. 
Le  réfultut  en  fui  que  cette  tache  trés-remiirquabUtOU  avoit  déjà 
difparu,  ou  éioit  d\n  mouvement  différent  de  celui  de  la  rotation  , 
ce  qu'on  devoir  auiïî  fuppotèr ,  futfant  robfervacion  du  il  »  pu  qu'il  y 
avoit  l'un  &  t autre  enfemble. 

11  eft  vrai  que  j'apperçus  le  même  jour,  favoir,  le  13  1  ifig' ^f^* St 
au  lieu  de  la  grande  tache  ,  une  autre  pareillement  noire  i  mais  elle  ne 
reflembla  point  du  tout  à  celle-là  \  car  elle  fut  très-petite,  &:  pafTa  auHx 
les  lignes  du  difque,  â  25"  minutes  plus  tard  qu'elle  l'auroit  dû  lî  ellel 
avoit  été  la  même.  Sa  figure  &  grandeur  redeniblèrent  plutôt  tout-à-bit 
à  celle  de  la  rache  petite  du  9,  ^  il  fembla  qu'elle  fût  en  effst  la  mcme, 
mais  qu'elle  Ve  rapprochât  de  fa  dilTolution  torale^  parce  quelle  fut  à 
peine  ni  fi  diftinâe  ,  ni  fi  bien  marquée.  Oajr  remarqua  de  même  utt 
mouvement  beaucoup  plus  Wfe,  que  ne   fut  celui  que   M.  Caffini  a 
déterminé  pat  fes  obfervations  ^  car  à  6  heures  lo'  elle  fe  trouva  dans  la 
ligne  quatrième ,  à  fix  heures  18'  dans  la  cinquième,  à  6'  29' au  milieu 
du  difque,  à  6"  44'  environ  à  la  feptième  ligne,  à  6"  ^f  dans  la  huitième, 
à  7°  7'  à  la  neuvième,  à  7*  22'  à  peine  ■-  éloignée  du  botd  occidental, 
(00  dans  la  dixième  ligne  )&  à  7"5'o',ellen  en  fur  éloignée  qu'à  peine  ;^, 
où  ratmofphcre  fut  remplie  de  vapeurs.  De  plus  pofé  que  cette  tache  eïîc 
été  celle  même  du  jj ,  S:  qu'elle  eût  tenu  la  période  de  la  rotation  d« 
Jupiter,  elle  auroit  dû  pafTer  k  dixième  ligne  à 9  heures  îfj  mais  à  ce 
rems  elle  fut  déjà  fur  l'hémifphère  oppofé  de  Jupiter  &  tout-à-fait  invi- 
fible ,  parce  qu'elle  y  pafTa  à  7  heures  22' ,  &  H  njr  avoit  qu'tme  différence 
impoffbU  de  2  heures  ^'.  Enfin  ,  par  le  contrade  de  est  obfervationi 
finguliéres  *  &  Ja  vraifemblance  extraordinaire  qu'il  y  aïoit  â  l'égard  de  k 
figure  &  du  mouvement,  je  fus  porté  à  fuppoferque  la  tache  du  15  fut 
celle  même  du  p  ,  &  à  déterminer  la  durée  de  fa  révolution  par  le  mou- 
vement relatif  aux  lignes  du  dilque  que  j'avois  obfetvé  avec  foin.  Et 
vû'dà  le  eaiful  qui  me  fit  tùiulure  une  révolution  d'environ  S  H^VJt£S 
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ttoffi^me  ligne  jufqu'à  la  neuvième,  avoit  duré  une  heure  ■5>'i  mais  ce 

février 


par 
cjuelle 

petite  différence  peut  avoir  emporté  l'erreur  dans  l'ellimatiow  des  lignes 
du  difque,  &  on  peut  en  conclure,  avec  beaucoup  de  vraifemuiance , 
UNE  EÉvoLUTiON  DE  6  HEURES  ^6'  $6".Çjtc^\  eft  auflî  trcs-confcrme 
au  réfultac  tiré  du  tems  que  la  tache  avoic  confommé  à  palTer  par  chaque 
Jigne. 

VII.. 

Outre  ces  taches  bien  remarquables,  il  y  en  avoit  encore  d'autres ,  que 
j'ai  obfervées  dans  la  fuite,  &  qui  avpient  juftement  là  même  fîtuation; 
&  un  mouvement  pareillement  plus  vîte  ;  favoir ,  a,\t  ij"  de  février  u/if 
tache  objcure ,  mais  qui  ne  fut  pas  H  noire,  ni  H  bien  ;narqtiée  que  le 
furent  celles  d'auparavant.  Elle  fè  trouva  à  7  heures  ij"'  dans  la  troifîême 
ligne  du  difque ,  à  7  heures  37'  dans  la  cinquième ,  à  7  heures  ^2'  envi- 
ron au  milieu  ,  &  à  7  heures  5*8'  juftement  dans  la  feptième. 

^,  Le  18  de  février,  une  tache  aiïez  marquée ,  &  plus  obfcure  que  les 
bandes ,  mais  très-petite.  Elle  fiit  fituée  à  7  heures  8'  entre  la  quatrième 
&  cinquième  ligne,  37  heures  ly'  dans  la  cinquième,  à  7  heures  25'. 
environ  au  milieu,  à  7  heures  38'  environ  dans  la  feptième,  &  à  7 
heures  49*  à-peu-prcs  dans  la  huitième. 

c .  A  7  heures  49'  du  même  jour ,  j'apperçus  un  point  noir  de  la  même 
façon,  qui  fuivoit  le  premier  à  la  même  muarion  vers  l'équateur  j  il  iè 
trouva  dans  la  quatrième  ligne ,  mais  il  ne  fut  pas  affez  diflind. 

d.  Le  20  de  février  fe  fit  voir  une  tache  petite ,  noire  &  ronde  ;  mais  fâ 

f'andeur  ne  reffembla  pas  encore  à  celle  de  l'ombre  du  premier  fatellite. . 
Ile  fut  fituée  à  6  heures  20'  dans  la  quatrième  ligne ,  à  6  heures  43:' 
juftement  au  milieu ,  à  7  heures  10'  dans  la  huitième ,  à  7  heures  24'  dans 
la  neuvième ,  &  à  7  heures  46'  entre  la  dixième  &  onzième  ligne. 

e.  Le 21  de  février,  je  vis  une  tache femblable  à  7  heures  10'.  Il  fembla 
qu'elle  eut  déjà  paflTé  la  cinquième  ligne  ,  &  à  7  heures  17'  elle  fe  trouva 
environ  au  milieu  ,  mais  l'atmofphère  ne  fut  pas  affez  claire. 

/,  Le  26  de  février  j'apperçus  deux  taches  obfcurcs  ,  {fig.  ^ ,  N°.  10  ) 
qui  furent  toutes  deux  égales  &  affez  grandes  pour  erre  reconnues  i  mais 
le  tems  qu'il  faifoit  fut  trop  mauvais  pour  pouvoir  diAinguer  affez  pré- 
ciSment  leur  mouvement.  A  y  heures  5*6'  elles  fe  trouvoient  l'une  entre 
fa  quatrième  &  cinquième  ligne ,  &  l'antre  entre  la  feptième  Se  huitième } 
à 6 heures  y'  la  précédente  environ  i  la  huitième,  &  la  fuivante  à  la 
dnquième  ligne  -,  à  6  heures'  12'  à-pèu-près  dans  la  neuvième  &  fixième , 
6c  la  fuivante  fe  fit  voir  à  ce  tems-là  un  peu  plus  grande }  à  6  heures  28  ' 
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l'une  n'avoît  pas  encore  touché  la  tfîsièmej  &  l'aurre  avoit  déjà  patTé  ta 
feptîème-,  alors  à  6  heures  38'  elles  fuicnràk  (dixième  &  huitième  ligne, 
auc]uel  tems  ratmofphère  faifoir  trembler  l'image  de  Jupiter;  mais  j* 
crois  devoir  avertir  qu'il  y  avoit  pendant  cette  obfervation  deux  faiel- 
Jiîes,  favoir,  le  premier  &  lefecondj  devant  le  difqiie,  fans  (ju'ils  puiTenc 
erre  reconnus.  A  l*égard  de  Ja  firuatîon  de  ces  deux  tacbes,  il  peut  être 
^ue  l'une  d'elles  fût  rombredu  premier  fatellite. 

Ce  cju'il  y  a  encore  à  remarquer  à  l'égard  de  toutes  ces  taches  obfetvées 
é^i  le  15"  jufqti'au  25  de  février,  c'eft  que; 

1".  Selon  le  calcul  il  n'y  en  a  aucune  qai  eût  été  vifible  plus  d'une  fois, 
&  que  félon  toute  la  vrûijtmbjance  chacune  d'elles  doit  avoir  difpdru. 
avant  J on  premier  retour  ^  fuit  q'j'oti  y  applique  Ja  période  de  p  heures 
$à\  ou  celle  de  6  heures  yô'  5"$'^. 

Ql*,  Que  toutes  ces  taches  laifTent  conjei^tuTer  de  même  un  mouvement 
heatiâôup  plus  vite  que   nej!  i-eluî  de  9  heures  5*6' ,  &  à    l'égard  dii 
milieu  de  tous  kî  nombres ,  plutôt  conforme  à  celui  de  6  heures  ^6,  à 
p€u  de  minutes  près, 

■      VIII, 

Le  12  de  novembre  1785"  à  7  heures  o' »  j*ai  découvert  une  tache 
ifoléCf  ( fi^.  j y  N\  ^)  dont  le  diamcrre  apparent  emporta  environ  Z 
fecondes  ;  mais  malgré  cetre  grandeur  elle  ne  fut  ni  bornée  &  ronde,  ni 
noire,  mais  plutôt  nébuietife  &  grîfe  comme  les  bandes-Sa  firuation  vers 
réquateur  futtrès-reprentrionolc;  car  elle  fut  éloignée  de  la  bande  la  plu» 
feptentriùnale environ  j  du  diamètre  de  Jupiter  vers  le  nordj,&  fa  diilance 
du  bord  occidental  etnporra  environ  ^  de  la  ligne  He  fon  mouvement  j 
qui  fe  fîc  voii"  pardllcle  aux  bandes  d'orietit  en  occident,  &  à  7  heutes  2.5*' 
environ  ^. 

Le  14.  de  novembre,  à  S  heures,  où  elle  dévoie  reparoître  fur  le 
difque  félon  la  péiiode  de  M.  Caflîni,  je  la  revis  alors,  (Jrg.  ^,  N^.  â  ) 
mais  eJli  s'étoft  accrue  en  loiv^ueur  parallèle  aux  bandes  1  en  forre  qu'elle 
fur  au  moins  quatre  fois  plus  longue qu«  large,  &  qu'elle  relTemblaà  une- 
pièce  interrompue  d'une  bande.  Ce  qui  nie  fit  juger  qu'elle  deviendroir 
peut-être  .1  l'avenif  une  bande  nouvelle  &  en  vérité  je  ne  me  fuis  pas- 
trompé ,  à  ce  qu'il  me  fetuble  ;  car  après  deux  mois,  pendant  lefqueis  il 
feifoit  toujours  mauvais  tems ,  j'apperçus  le  i8  de  jariTiec  une  bande 
nouvelle  ,  tnais  extrêmement  étroite  ,  (  fig*  ^ ,  A'*.  7  )  fe  répandant  dans 
la  même  fituarion  par  route  l'hénijfpbère,  que  j'ai  obfervée  aulTî  dans  I» 
foite  plufieuts  fois  comme  une  bande  très-fine  ,  mais  qui  n^étoir  pa» 
foujours  vifible  ,  peut-être  il  caufe  qu'elle  n*enrouroit  pas  tout  le  globe. 

Voilà  Us  obfervadons  que  j'ai  faites  fur  Jupiter  au  tems  de  fon 
périhélie. 

Pour  éviter  toute!  les  hypothèfes  prématurées ,  qui  devientrent  fouvent 
défàvantageufes  à  la  vérité,  je  n'ofe  pas  encore  moi-mcme  juger  de  ce«' 
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obfèrrarions  can traçantes ,  quoiqu'il  re  lèroir  pas  mal-aifé  d'y  taire  agit 
lïrnaginàtion.  Cependant  j'ai  raifon  c3e  croire  que  «s  grands  évéfiemens 
<)iii  fe  font  tait  voir  fur  le  difque  de  luplt^r,  feront  bjen  intéreiïans  aux 
Aftfonomesi  car  en  cas  que  je  me  fois  trompé,  contre  route  la  vraifem- 
.  blance  dans  l'eltimarion  microménique  des  ligoes,  &  que  le  mouvemenc 
éics  taches  mentionnées  a  été  adm^Uement  conforme  au  Tuppcfé  de  U 
fotation  de  jupicer,  elles  ne  lai fîènt  pourtant  pas  d'être  des  événemens 
trci-remarquables  Se  fubiremenr  cliaDgeans  ou  fur  la  furface  même ,  ou 
dans  i'atmofpbère  de  cette  pJancre,  lefquels  Te  tépandoientfurun  efpace, 
dont  le  diamèrreemportoir  quelquefois  la  moitié  de  celui  de  toute  notre 
terre i  mais  fi  je  ne  me  fuis  pas  trompé,  elles  avoient  en  effet  uti  mouve- 
ment beaucoup  plus  vire,  que  ne  fut  celui  que  M.  Calîîni  trouva  par  fe* 
obfervations,  &  le  tems  juile  de  la  rotation  de  cette  planète  eft  encore 
en  doute. 

Quoi  qu'il  en  foît,  de  telles  obfefvations  petivenr  néanmoins  répandre 
3  l'avenir  quelqu'ëclaifcirtement  fur  la  plus  admirable  variété ,  avec  la- 
quelle le  Créateur  a  établi  ta  nature  de  cbaque  corps  célelie,  poUf 
glorifier  l'univers  ;  &  elles  ne  laiffent  pas  douter  que  nos  concluuons 
analogiques,  tirées  des  phénomcneî  de  notre  terre,  &:  appliquées  aux 
autres  planètes  ,  ne  foient  qtielquefois  outrées. 

il  faut  cependant ,  pour  mVr»  acquitter  touf-.i-fait ,  que  je  remarque 
encoteque,  l"*.  toutes  les  taches  qui  avoient  la  couleur  beaucoup  plus 
noire  que  les  bandes ,&  dont  la  figure  étoit  aulTi  plus  circonfcrire,  ont 
été  obfervéei  à  la  bande  large ,  qu'on  a  vue  (ufqu'icl  vers  le  milieu  du 
difque  entre  deux  autres  j  2°.  quelles  n  avaient  /jos  par  coaféqueat  une 
déclinaifort  importante ,  mais  quelles  éioient  plutôt  fituées  près  de 
réqsioieur  dans  la  ti^Qne  ,  cù  félon  les  otjervatioas  de  MM.  CaJJint 
&  Maratdi  efl  la  plus  grande,  force  de  la  rotation  ;  3°.  qu'elles  ne 
changeoîsnt  jamais  de  Juuntlon  à  l'égard  des  bandes  y  mais  que  leur 
mouvement  fe  faifoit  plutôt  voir  parallèle  à  Véquateur  ;  ^,  qu'il  n'y 
en  avoic  que  quelques  -unes  qui  furent  fuivies  d'une  tache  femblable^ 
mais  qu'il  .n'eiî  pourtant  pas  probable  que  la  tache  fuivante  eût  été 
I  ombre  de  la  précédente  i  f".  qu'elles  fe  mouvoient ,  comme  il  femMa  , 
plus  lentement  aux  bords  du  globe  qu'à  fan  milieu  ;  qu'elles  n*jc 
furent  pas  Ji  diflmâes  que  près  du.  centre  du  difque ,  6-  qii^il  y  a 
par  conféquent  bien  de  la  vraifemblance ,  ou  qu  elles  ont  été  fur  la 
Jurface  mime  de  Jupiter ,  ou ,  ce  qui  efl  plus  probable ,  qu'elles  om  été 
Jttudes  tout  près  du  globe  t  c'efl-à-dire  ^dans  tatmofpkére  de  Jupiter^ 
qa^on  a  raifm  de  préfumer  ,  &  qu  elles  ont  été  des  corps  au  moins  en 
quelque  confidération  ,  analogiques  aux  nuages  de  noire  terre  ; 
6".  qu'enfin  la  tache  ancienne  découverte  l'année  1665" ,  &  obfervée 
plufieurs  fois  pendant  près  de  cinquante  ans,  par  laquelle  M.  CaiTini  a  prir- 
cipalement  détemiine  la  période  de  la  rotation  ,  n'a  pas  été  Ci  définie 
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ou  circonfcrjre,  ni  fi  obfcure  <]iie  les  furdites ,  mais  plutôr  à  «c  égàxà 
xefTéJTibJante  aux  bandesj  ce  qui  paroît  affez  parlas  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciencc'î  de  Pafis. 

Apres  avoir  fini  mes  Gbfervatîons ,  je  fus  au    refle   afîez    frappé  tîff 
Trouver  t^ans  Je?  Mémoires  de  l'année  165J2,  qu'en  hiver  i6<,o  &  '^pt, 
fïàrdllement  en  péfjhylte  tfe  jupîter ,  M.  Caillni  a  découvert,  non-feu»- 
knienc  une  quantité  psreilie  tie  taches,  qu'on  n'a  vues  ni  devant,  nn 
âpres,  mais  qu'il  a  aulli  trouvé  des  période?  plus  vires,  favoir,de5>  beuresj 
5*0'  &  de  53  heures  ^l*\  quoifju'il  fenible  c]ue  ces  tacfies  qui  ont  fait  voie 
cette  péi'iode   plus   vî.e,   eullènr  été  d'une   durée  plus   longue  &  de 
plus  de  rîiapgemenc   que  celles  que  j'ai  cbfervées  j  de  mctiîe  que  </«!_ 
Vannée  166^  fjufcju'en  l6çOt  <e grartii  ohjervarctir  n'a  vu  que  irés~^ 
fart-me/it  (Us  tac/ics  ,  &  (Quelles  ont  eu  ,  comme  U  dît  lui-même  ,  sr 

CaSJ='USES  ET  DE  SI  FEV  DE  DU  RÉ  M  ^  quU  élQU  dîfficiU  à 
déterminer  bien  préùfétrcnt  leurs  périodes, 

Peut-ctre  qu'il  y  avoit  autant  de  coiitrafte  à  l'égard  du  mouvement  de 
la  tache  ancienne,  qu'il  y  en  a  dans  mes  oh  fer  vat  ion  s,  &  que  cet  obfer»-^ 
vateur  bien  célèbre,  qui  a  obfervéla  tache  ancienne  plufieurs  fois  avec'' 
beaucoup  dempreiliemenr,  auioit  déconvert  une  période  encore  plus 
vite  que  celle  de  p  Fieitres  yo' ,  s'il  avoit  pu  obferver  cette  efpcce  d& 
taches  variables  avec  la  même  précition  ;  ce  qui  eft  d*autaDC  plus  probable, 
^Wa  fait  lui-même  /iienrion  de  taches  pajjagères  ,  qui  ont  changé 
fouverit  de  grandeur  &  de  figure  ,  &  qui  ont  fait  voir  B£S  MOU- 
rEMEJVs  u^uNE  P'iTESSE  iiiFFÉR£JVT£.  Au  refte  ,  c'eft 
M.  CalÏÏni  'lui-mcrUe  qui  a  déjA  remarqué,  ^té  la  vîteffe  des  cachet 
fut  d*auia'tc  plus  grands,  i^n^  autant  elles  je  firent  voir  plus  proches  du 
milUu,  En  effet,  il  elt  bien  poillble  qu'il  y  a  dans  l'atmofphère  de  Jupiter 
èti  forces  Jnccniuieî,  par  leiquelles  ia  vîceile  des  taches  eft  déterminée 
'  Tout  auTtetnent  qu'elle  ne  le  feroir  par  la  rotation  même  de  route  l'atmoC- 
phcre.  Mais  peut-être  y  a-r-il  auffi  d'autres  caufes  entièrement  inconnuet , 
dont  nous  n  avons  point  d'idée  ;  car  pour  dire  le  vrai ,  nous  ne  favohs 
point  du  tout  ce  qu»  cVft  que  les  taches  de  Jupiter.  C'eft  en  eK<et  iâns 
raifon  ruflifaiire  qu'og  a  fait  quelquefois  cas  de  mers,  nuages,  éclairs, 
montagnes  ardentes  &  d'autres  chofeifcmblables,  qu*on  a  prétendu  avoir 
remarqués,  ou  conje^'jrés  dans  la  june&:  les  autres  planètes ,  parce  qu'fl 
eft  extîcmement  probable ,  que  la  même  variété  infinie  qui  fe  voit  par 
tonte  la  nature  fur  notre  reite  en  toutes  les  chofes  d'une  mime  efpèce  |,â 
foit  aulTi  répandue  par  tout  l'univers  i  l'égard  de  la  modification  de 
parties  fondamentales  ou  des  éiémens  mêmes  de  chaïque  autre  corpi 
célefte;&  èe  n'eft  pas  Je  rcîfonnement  fcul  »  ruais  fur-tout  beaucoup"! 
dobfërvaTÎons ,  qui  peuvent  répandre  à  l'avenir  quelque  lumière  fur 
plufieurs  fu/ets  de  ralltonomie  phyfique ,  dont  nous  ne  favons  jufqu'i 
préfïnt  ptefqDç  mn. 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      125 

SUITE    DES    EXPÉRIENCES 

RELATIVES    A    LA    COHÉSION    DES     LIQUIDES; 
Par  le  P,  BésiLE,  </tf  l'Oratoire  (l). 

XXIV. V-'  N  a  fait  dans  ces  (derniers  tems  une  belle  application  de  la 
tliéorie  âes  adhédons  à  l'art  de  naviguer  :  un  Marin  doué  du  génie  de 
robfervation  ,  s'apperçut  par  hafard  que  r<;au  de  mer  adhéroit  d  une  ma- 
nière moins  marquée  aux  métaux  en  général  qu'aux  bois  dont  on  fe  ferc 
communément  dans  la  conftruâion  des  navires  ;  on  fît  à  ce  fujet  quelques 
expériences  qui  donnèrent  des  lueurs  de  fucccs.  Voilà  l'origine  des  vaif- 
fèaux  doublés  en  cuivre  &  employés  avantageufemenc  dans  la  dernière 
guerre.  La  dodrine  des  cohéfions  peut  conduire  à  des  découverres  non 
nqjns  importantes  :  la  caufe  de  la  réfraâion  des  gerbes  iumineufes  a 
été  ^'ufqu'ici  le  défèfpoir  des  phyficiens  ;  ils  n'avoient  que  des  conjec- 
tures à  propofer  fur  ce  point.  Je  crois  entrevoir  déjà  l'explication  d'un 
phénomène  audi  furprenant  ,  &  ^'ell  à  la  théorie  de  la  cohc'fîon  des 
fluides  que  j'en  fuis  redevable.  Il  me  fuBit  aujourd'hui  d'annoncer  un  de 
nies  principaux  apperçus ,  afin  de  prévenir  les  difficultés  que  l'on  pour~ 
loit  faire  contre  l'utilité  de  mes  épreuves.  Je  ne  puis  confignet  dans  ce 
cahier  qu'une  très -petite  partie  des  expériences  que  j'ai  faires  relative^ 
ment  aux  cohéfîons  ;  la  variété ,  que  M.  de  la  Méthérie  met  avec 
raiibn  dans  (bn  Journal ,  m'oblige  a  en  publier  la  fuite  étbiologique  par 
parties. 

XXV.  Suivant  le  procédé  indiqué  au  n*.  IV  du  Journal  de  Pbyfiqué 
(Mars  1786  >  page  175),  le  tube  C  mentionné  dans  la  table  pre- 
mière a  été  mis  en  éqi|^ibre  au  trébuchet  M  N ,  par  le  moyen  d'un 
contce-poids  de  147  grains.  J'avois  verfé  du  vinaigre  diftiPé  dans  im  vafe 
de  cryftal  V  placé  au-delfous  de  ce  cube  :  la  diftancc  entre  ia  furface 
du  fluide  &  celle  de  l'orifice  inférieur  du  tube  étoit  de  deux  lisriies.  Le 
trébuchet  étoit  fufpendu  au  bout  d'iine  ficelle  roulée  fur  un  cône  tron- 
qué qui.  avoit  la  forme  &  le  jeu  d'wie  cheville  de  violon.  Ce  cône  fe 
mouvoit  avec  frottement  dans  un  trou  pratique  fur  un  des  côtés  d'un 
montant  fixé  par  fon  extrémité  inférieure  C  fur  une  labîerre.  A  q  jatrtf 
pàuces  au-deflous  de  la  cheville  de  violon  ,  j'avois  impJûnré  o:.iallè- 
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(t)  Voye\  le  coramençcmem ,  Cahier  de  mars  1786 ,  page  171, 
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lemsai  enrr'etles  Se  dans  une  fituatiQ!!  liorifonrale ,  deux  ïames  de  car- 
ton ï  ces  deux  lames  n'éioient  cju'i  la  didatice  d'une  demi  -  ligne  l'une 
de  l'autre  ;  elles  recevoient  la  partie  fupérieure  de  la  chaire  d<;  ma  pedre 
balance ,  &  la  teiioîenr  en  reîpeii'l  fans  t^c.ief  en  aucune  manière  le 
mouvement  ofciUatoire  de  l'aiguille  deftinêe  à  indiquer  l'équilibr»^ 
Cette  conftrudion  étant  connue  ,  je  vais  rendre  un  compte  exacl  dej 
épreuves  qui   ont  été  rencées  en  premier  lieu. 

XXVI.  En  tournant  d'une  manière  convenable  !a  cheville  dont  j'aî 
parlé,  j4  fis  defcendre  le  tube  C  ouvert  pat  fon  orifice  fupérieur ,  juf- 
qu'à  ce  qtie  fon  orifice  inférieur  rasât  ta  furface  du  vinaigre  dillillé  ; 
puis  on  l'enfonça  avec  le  doigt ,  à  6  lignes  au-defFoits  de  cetre  furfkce; 
on  eur  l'attention  de  tenir  le  fléau  de  la  balance  toujours;  horifontalemenc. 
Il  fallut,  après  avoir  bouché  forifîce  fupérîeur  dans  cet  état  avec  de 
la  cire  molle  £  ,  placer  fucceflivemenc  dans  le  baOIn  oppofô,  lO  grains 
pour  le  ramener  au  premier  niveau  j  ^\  grains  furent  ruffifans  pour  fur- 
monter  l'iotenfité  de  la  cohéfion.  Lorfque  j*ai  fait  cette  expérience  , 
ainfi  que  les  fuivantes ,  le  thermomètre  de  Sulzer  étoit  i  jo  degrés 
au-d^iTus  de  la  congellation. 

XX Vil.  On  fubîiirua  au  tube  C  Cflui  déiîgnépar  D  î  157  ^  gruns 
furent  employés  pour  contrebalancer  celui  -  ci  auquel  je  fis  fubir  une 
immeifion  de  d  i  lignes  dans  le  liquide  qui  a  (èrvi  pour  l'expérience 
précédente;  il  fut  bouché  avec  toutes  les  précautions  prifes  pour  C  ; 
16  grains  rappellcrenc  fon  orifice  inf'érîeur  au  niveau  de  la  furface  du 
vinaigre  diftillé,  &  8  j  vainquirent  la  force  de  la  cohéfion  ;  le  calcul 
promettoit  8,40;  la  différence  n'eft  que  de  ~.  J'aurois  pu  ïbumettre 
a  l'épreuve  d'autres  tubes  ^  mais  ils  ne  m'auroîent  fburni  que  des  dé* 
terminations  fuperflues,  eu  égard  à  l'accord  qui  Cç  trouve  entre  les 
deux  expériences  qui  précèdent.  Les  tubes  C  Ik  D  ^  dont  j'ai  fait 
ufage  ,  fbntreftés  couverts  d'humidité* 

XXVIll.  J'ai  voulu  éprouver,  fi,  en  procédant  comme  M.  Taylor, 
je  ne  pourrois  point  connoître  au  moins  pat  approximation  ,  le  rôle 
joué  par  la  cohéfion  dans  le;  valeurs  numériques  qu'on  mec  en  pareil 
cas  fur  le  compte  de  l'adhéfion.  Pour  y  parvenir ,  j'ai  mis  le  difque  de 
verre  X  (l)  en  équilibre  avec  un  contre-poids  fu£(âDt.  Lorfque  fon  aire , 

3uieft  de  3j,ijroo  lignes  quarrées,«  été  en  contadi  avec  le  vfnaîgre 
iftillé  ,  j'ai  ajouté  par  degrés  au  conrte-poîds  jufqu'à  12  |- grains.  Cette 
Comme  a  entièrement  détaché ,  de  la  furface  du  vinaigre,  ie  difque X  qui 
a  entraîné  une  grofle  goutte  de  ce  Uquide  avec  lui  :  cette  goutte,  en 
s'étendant,  occupoit  un  elpace  central  afTez  conCdérable  ,  &  indîquoit 
par-là  que  le  difque  étoit  Uifpendu  bien  bonfontalement.  Dans  des  cas 


(1)  P'oyfi  Cti  dimenlïons  daot  U  Table  ^pùcme  ^  page  184 ,  Journ.  dePbyiî]. 
■an  ijZi* 
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contraites  ,i'ai  obfervé  la  même  goutre  plus  ou  moins  rapprochée  (îe  la 
périphérie.  Ce  phénomène  pem  iervir  d'index ,  &  faire  coittioîcre,  à  ta  fia 
ces  €)fpériences  de  ce  genre,  U  un  difqiie  foutenu  par  trois  hls  rufpenfoirM 
fe  trouve  dans  une  ^ruacion  parfaireinent  hotifontale.od  non. 

X  Xi  X.  Le  difque  S  a  été  mis  à  la  place  de  X  i  f  J  j  grains  ont  éfé 
fufHlâns  pour  le  renir  en  équilibre  ;  il  en  a  Fallu  2.tf  ^  pour  le  féparerde 
là  mafTe  du  vinaigre ,  â  latjuelle  il  avoir  été  appliqué  comme  le  précé- 
dent. En  efl^erj,le  cjuarré  du  diamètre  de  X  doit  erre  au  quarré  du 
«îiamctre  de  S,  comme  l'adhéfîon  du  premier  eft|à  celle  du  Iccond  ,011 
^2,2S'  ioo  :  :  i2,yo  :  ap.jS. 

XXX.  Je  me  fuis  enliiiie  fervi  des  tubes  H  &  E  (i)  ;  le  dramèrte 
extérieur  de  rextrémité  inférieure  de  ce  dernier  ert  prefqu 'égal  i  celui 
du  difque  X;  la  dîflFerence  n'ed  que  de  0,10  =  0,1  ;  &:  ledjamèrre  de  S 
difière  de  celui  de  H  feulement  de  0,52.  J'ai  fait  fubïr,  avec  les  pré- 
cautions convenables,  une  immeidon  de  7  lignes  au  tube  E  j  tandis  qu'il 
conrenoir  un  cylindre  d'eau  de  cette  hauteur ,  j'ai  bouché  fon  orifice 
fupérieuf  ;  42  grains  ont  été  employés  ruccelllvement  pour  ramener  foti 
orifice  inférieur  au  niveau  du  liquide  ;  &  1 1  j  de  plus  ont  opéré  fa  répara- 
tion d'avec  le  vinaigre  diUillé,  Si  ce  tube  avoît  eu  la  propriété  de  C , 
c'eft-à-dire,  de  foute nir  un  cylindre  d'eau  dans  fon  intérieur,  il  auroit 
fallu  I5,lij  grains  pour  furmonter  la  cohéfîon;  poifque  le  quarré  du 
diamètre  de  C  eft  au  quarté  du  diamctre  de  E  comme  la  cohéfion  du 
premier  eft  a.  celle  du  fécond,  ou  numériquement,  13,3$?  :  39t06  :  s 
^JO:  15^,14,  à  nts-peu  de  chofe  près. 

Une  fbrre  de  na^^o  grains  3  été  fuffïiànre ,  quand  il  s  eft  agi  de  ifétachef 
le  difque  X  qui  adhétoit  au  vinaigre,  &  d'une  la  furface  eft  un  peu  plus 
étendue  que  celle  de  l'otifice  inférieur  de  C.  Si  de  JJ.ij"  (  sire  de  X  )  , 
on  fouftrait  32,90,  qui  ell  la  furface  de  E ,  il  reftera  0,25"  lignes  quarrées  j 
ce  dernier  nombre  expime  la  différence  des  deux  furtaces  dont  il  eft 
queflion  i  différence  ii  petite,  qu'on  peut  prefque  la  regarder  comme 
nulle.  11  eft  eiTentiel  d'obferver  qu'au  moment  du  contait  de  folide  i 
fluide  ,  le  dilque  déftgné  pat  X  a  fubi  une  immeriîon  d'environ  i  Signe  v 
&  que  pouT  le  ramener  au  niveau  du  liquide, aJnfi  que  le  tube  E  ,  j'ai 
employé  par  degrés  6  grains-  il  n*en  refte  que  67  qu'on  puilfe  metrre 
fur  le  compte  de  l'adhéfion  ,  ou  plutôt  fur  celui  de  la  cohéfion  ,  puifque 
après  l'expérience  l'aire  inférieure  du  difuae  X  éfoit  humide.  Il  parotC 
naturel  de  conclure  de  Tépreuve  faire  avec  le  difque  X  ,  comparée  à 
celîe  faite  avec  le  tube  E ,  qu'en  faifant  ufage  de  la  méihodfe  de  M.  Taylot 
pour  détermmer  l'intenfité  de  l'adhéfion  ,  c*eft  la  valeur  de  l'adhéfîort 
«it'on  obtient ,  mais  d'une  manlcte  fort  incoaapletre.  Tel  eft  le  réfukar 

(i>  F'oye^  leurs  dîmenfions  dans  ta  Table  jrenilète  ,  Jouffl..  it  Pliyfil-  maw 
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qui  m'a  été  fourni  par  rnbfervauon  ^  &:  auquLl  je  fuis  parvenu  par  fa 
voie  «les  conjedlure»  qiri  ont  préctalt!  l'expéfience.  Leptiruve  fuivante 
mettra  le  fceiu  Je  la  vçrîré  à  l'afTertion  donc  11  s'agir. 

XX  Xï.  Le  tube  H  a  été  furjienda  en  équilibre  avec  un  contfê-potds 
convenable;  il  a  été  enfoncé,  à  la  ptofondeiir  àe  4  lignes,  daos  du 
vinaîqre  di (Ville  ;  c'eieit  avec  routes  les  pré^-autions  recjuifes  en  pareil 
cas,  J'ai  employé  40  \  grains  pour  ainener  fcn  orifice  inférieur  au  niveau 
de  la  furfice  du  vinaigre  ;  il  n*en  a  fallu  que  2.$  ^  ptjur  furmonter  fa 
cohéCon.  Si  le  tube  employé  avoic  eu  la  propriété  de  celui  dëfîgnë  pat  D, 
on  aurnir  dû  ajourer  au  contre-poids ,  non  pas  25"  ^  feulemenr,  mais 
^j'jSy  ;  puifqiie,  comme  nous  l'avons  déjà  èrabli  ,  le  tjuarré  du  diamètre 
âe'D  ,  doit  tcre  au  tjuarié  du  diamètre  de  H,  conuhe  la  cohélion  dérer- 
iriinét  par  ie  moyen  dli  pren\ier  tube  eft  à  la  cohéfîon  donnée  par  la  voie 
Au  leccud  i  ovi  (\  l'on  réduit  les  élémens  decetfe  expérience  en  exprefllons 
rumériques,  on  aura  af  :  io5j70:;  8,40:  îJiSj'. 

Cette  proportion  eft  exa<île,  à  trcs-peti  de  cliofe  près. 

On  a  vu  au  N'.  XXIX  que  pour  féparer  le  dift]ue  S  de  la  malTc  du 
vinaigre  ,  on  avoir  eu  recours  à  une  force  de  ap^jS  j  il  faut  fouflraire  de 
ce  nombre  la  force  reciuife  pour  ramener  S  au  niveau  ;  ce  dffî^ue  a  efluyé, 
au  moment  du  contact  de  folide  à  fluide  ,  uoe  petite  immerùon  qui  a  été 
furmontée  pat  iJjfO  grains;  le  refte  eft  par  confequenc  de  j<S,o8  qu'il 
faut  attribuer,  non  à  l'adhéfion ,  mais  à  la  coliéfîon  ;  attendu  qu'après 
l'expérience ,  la  fiirface  inférieure  du  difqiie  &  fon  pourtour  ofFroienr  des 
traces  d'humidité.  L'aire  de  H  étant  de  8^,6(5,  &  celle  de  S  étant  de 
78,jy,Ja  première  n'efl  fupérieure  en  érendue  à  la  féconde  que  de 
y,li  lignes  quarrées;  tandis  que  la  différence  des  forces  eft  d'environ 
20  grainî.  En  effet ,  JS'iSj —  i6,oS  ^  ipr??-  N'e(l-on  pas  en  droit  de 
conclure  de  cette  épreuve  que ,  par  la  méthode  de  M.  Tayior ,  on  trouve  « 
feulement  par  approximation  ,  l'inten/ité  de  la  cohéfion  combinée,  dans 
certains  cas,  avec  l'adhéfion?  Cette  conclufion  eft  applicable  »  toutes  les 
cîrconrtances  dans  lefquelles  leidirques,  employés  par  M,  Achard,font 
reftés  couvÈits  d'humidité. 

XXXÏL  Lesadhéfions,  déterminées  conformément  au  procède  de' 
M.  Taylûr,devrûient,  ce  femble  ,  ccre  en  raifon  des  points  de  contaA,/ 
Un  favant  s'ell  élevé  contre  cette  alTerrion ,  &  a  accumulé  un  certaitij 
nombre  de  faits,  dont  il  tîre  Aei  confécruences  qui,  fur  ce  point,   ne 
patoiffenc  pas  favorables  aux  partifans  de  l*attraCfton.  Pour    fâvoir  à 
quoi  m'en  tenir,  j'ai  cru  devoir  confulter  l'evpérience;  pour  cela,|'ajj 
tait  ufage  des  tubes  E  6c  H;  le  premier  a  éré  ho'iché  par  \^  haut,  puis ( 
appliqué  par  le  bas  fut  la  furface  du  vinaigre  difliHé  qui  a  été  employa 
dans  quelques-unes  des  épreuves  précédentes  ;  lorfque  Can  orifice  infé- 
rieur rafoit  la  furface  du  liquide  dont  il  eft  queftion ,  j'ai  été  obligé  de 
fuirchargei  fuccelîîvement  le  contre-poids  ^  5:  d'y  ajouter  i?  grains  pour 
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lui  faire  abandonner  lafurfacedu  vinaigre,  te  dernier  rube,  c  eft-î-^'i,e, 
H,  a  été  fubftitué  au  premier ,  5c  Ji  grauis  onr  iurmonre  la  ré(îflance 
qu'il  oppofoit  à  f* réparation.  Les  nombres  12  &  31  approchent  beau- 
coup de  I2.t^0  ,  &  de  29,75"  »  *-*^  derniers  nombres  expriment  les  ache- 
tons qu'ont  fait  obferver  les  difques  X  &  S ,  dont  il  eft  tait  mention 
«uïN°*,  XXVill  &  XXIX  de  ce  Mémoire.  En  comparant  enfeinbie  Im 
quatre  expériences  que  je  viens  de  rapporter ,  on  eil  renfé  d'enibraflér 
le  fcntinienr  de  M  *^*  ',  qui  foLiiient  que  i'adliélipn  ,  det.f'uinee  futv4n.t 
la  méthode  du  O.  Xaylor ,  n'eil  point  en  raifon  des  points  de  contaol. 

XXX  ni.  Les  Jeux  cubes  H  &  E,  dont  on  a  parlé  plus  haut,  ont 
été  Ibiiniis  de  nL"iuveaii  à  l'expérience  ,  leurs  orihccs  fupérLeurs  étant 
ouverts^dcs  qu'ils  ont  rafé  la  furfacedu  vinaigre  diJliUé,  on  a  procédé  i 
leur  réparation  d'avec  le  liquide  ;  il  a  fallu  employer  7  grains  pour  enieiree 
le  plus  périt  tube»&  18  pour  détacher  le  plus  grand  de  ta  maHe  du 
vinaigre.  D'oii  peut  venir  la  différence  qu'on  obferve  entre  ces  deux 
dernières  expériences  6:  les  précédentes?  Il  faut  recouiir  à  la  prefKok 
atmorphérique  pour  en  aflîgner  la  caufe ,  ou  f  lutenir  que  i'uir  libre  &  lait 
emprijbnné  fonc  capables  de  produire  cette  diverfité  d'effets.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  on  e(l  obligé  de  reconnoître  que  l'air  joue  un  rôle  &  danj  les 
expériences  de  radhéHon,  Si  dans  celles  ikir^s  reUtivement  ^  la  déteiniir 
nation  des  cohéfions.  •. 

XXXIV.  La  cohésion  du  vinaigre  ordinaire  a  été  trouvée  moindre 
que  celle  du  vinaigre  dift  lié;  car  en  faifant  ufage  du  tube  C ,  elles'eil 
trout^ée  être  de  3.yo  grains;  8c  en  employant  le  tube  0  ,  elle  a  été  de 
fi.fO.  Ce  qui  s'éloigne  très -peu  des  réuilrats  annoncés  par  le  calcul.  En 
eiîïtj  la.  fufface  de  l'orifice  inféri-ut  du  premier  tube  eft  à  ce.le  du 
fécond  j  comme  la  cohéfion  obfèrvée  avec  celui-là  efl  à  la  cohéuon 
déterminée  par  la  voie  de  celui-ci ,  ou  en  expredlons  numériques , 
10,46  :  15,60  :  ;  5, 70  î  6,5"  j.  Le  défaut  d'exactitude ,  qui  fe  trouve  dans 
cette  proportion  ,  eft  léger,  putfqu'il  ne  tombe  que  fur  les  décimales.  On 
voie  que  je  me  fuis  contenté  de  donner  les  é  émcns  de  cette  dernière 
expérience;  j'en  uferai  de  même  à  Tégard  des  épreuves  qui  fuivront:  le 
procédé  ,  auquel  j'ai  recours  pour  déterminer  l'énergie  de  la  cohélîon ,  eil 
afTei  connu  maintenant  pour  me  permettre  d'en  ufer  de  U  iorte.  Je 
pourrois.  à  la  rigueur,  n'employer*  qu'un  tube  dans  la  recherche  de» 
évaluations  dont  je  m'occupe  dans  ce  momenr;  mais  la  précaution  que 
je  prends,  en  faifant  ufage  des  tubes  C  &  D ,  eft  trcs  propre  a  empêcher 
toote  erreur  de  s'introduire  dans  mes  déterminations.  Lorfque  je  compare 
deux  faits  qui  s'accordent,  je  fuis  sût  d'avoir  bien  obfervé. 

XXXV.  On  a  fubftitué  de  l'acide  miuiatique  au  vinaigre  otdiiiairc. 
Le  tube  D,  auquel  on  avoit  fait  fubir  une  immerfîon  de<S  lignes,  a  été 
«mené  au  niveau  oat  une  accumulation  fuccefUve  de  20  grains.  Li 

Xeroe  XXX,  Pan,  f,  1787.  FEVRIER,  K 
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cohéfion  ûull  a  fair  obferver.  écoit  de  4,75^  grains  i  zé\e  de  C  a  été 
lie  3,yo.  En  effet ,  2;  :  1 3,39  :  :  ^^75":  ^,5*4. 

XX  X  V  L  L'alkali  volatil  cauftique  a  donné  une  CDhétton  qui  ëcoit  d« 
3  ^  wfains ,  lorfqu'on  a  employé  C ,  &  de  4  | ,  Jorfcju'on  s'cft  fervi  de  D  j 
ce  réfalrat  s'accorde  aftêz  avec  la  théorie  ;  puifque  1 3,^9  :  SJ  :  :  a^jo  ;  4,^5. 
La  cohéfion  obfervée  entre  les  molécules  de  l'alkaii  volarit  ne  diffère  pas, 
■Ju  moins  fenfihlement,  de  la  cohélîon  remaïquée  enne  les  parties  inté- 
•gïanres  de  l'acide  muriartque. 

XX  X  V  11.  L'acide  régalin  a  été  employé  en  dernier  lieu  }  le  plus  petit 
(de  mes  deux  tubes  a  fourni  une  cohélion  comme  4  ;  &  le  plus  grand 
une  égale  à  6  p  En  comparant  les  furface^  avec  les  réitftances  qii  ont 
oppcfées  à  leur  réparation  les  molécules  du  liquide  dont  il  s'agir ,  on  a 
pour  réfuliat  ij-jp  :  25  ;  :  4:  7,451.  Ce  rëfultat  nVftpas  fort  éloigné  de 
la  précillon  msthématique,  re^rtîTe  en  pareil  cas. 

XXXVIIL  Telles  îbnt  les  expériences  que  le  tems  ma  permis  de 
mettre  en  ordre;  il  me  refteà  publier  la  continuation  de  mes  recherches; 
elles  ont  eu  pour  objet  les  difFérentes  efpèces  d'huile ,  &  Je  plus  grand 
nombre  des  acides  mentionnés  dans  l'Encyclopédie  méthodique.  Quel- 
ques-unes de  mes  épreuves  ont  encore  befoin  de  revifîon  ;  après  avoir 
tjbtenu  des  déterminations  exadtes  ,  [e  drefTerai  des  Tables ,  à  l'aide 
defqueiles  le  I.e<Seur  pourra,  d'un  coup-dœil,  dtfcerner  la  diifërence , 
atiradive  qui  exifte  entre  les  molécules  intégrantes  des  différens  fiuides 
qui  auront  été  fournis  à  des  épreuves  faites  avec  toute  i'ezaâitudc  dont 
je  fuis  capable. 


Fautes  à  corriger  dans  U  Mt'moire  fur  la  Cohcfion  des  liquides  |  Journ.  Phyûa 

Jdars  1786.  ■  ^  '■ 

Page  17*1  lign,  »,  Scrîden  ,  îif,  Scrîfien. 

Page  171 ,  lign.  n  ,  intérieur  ,  îif.  inférieur- 

Cent  faute  ejt  repaie  aux  Hgntj  i^  ,  t<?  6  if  delà  mittnepag*. 

Page  \74,i'gn.  4,  ijo,  /i/I  t6o, 

P^ge  177  ,  fign.  1  ,  r7ï,  iif.  l,7f. 

Page  179»  lign.  10,  36  ,  ///:  ^9. 

Page  181  flign,  }  ,  gravii«  ,  tif.  graves^ 

Page  18  j .  lign.  }$  ,C^  B&,  Iif  6  ,  BS. 

P^e  t8ï  ,  ifgtie  première  ,  tube  ,  Iif,  dlf^ue, 

Ibid.  ligne  deimire  ^  i<'jï4/  i^if»  1014. 
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MÉMOIRE 

SUR    L'ACIDE    DU     BERBERIS; 

Par  M.  HoWULkH  i  ApoihUaîre  à  Leer  (l>, 

\J  KS  livre cle  berbcris  bien  mur,  étant  broyée ,  &  exporée  à  la  fiîfmen- 
latiaii  à  un  endroit  rempéré  ,  laquelle  achevée,  on  en  rira  onae  onces  de 
Ibc;  ces  onze  onces  diflil'lées,donncrent  une  once  &  demie  d'efpfit-de-vîri 
pTilegmatiqqe,  &  en  répétant  U  diftillatîon  ,  on  reçut  une  demi-otrcer 
d'efpric-de-vin  fort  j  8c  a  une  odeur  agréable.  A  cette  demi -once  fuivott 
encore  une  liqueur  aqueufe  qui  ne  fentoit  après  tien  du  tout.  C'eft 
pourquoi  l'on  celTa  alors  la  diftillation.  Le  réfidu  du  fuc  dans  la  cornue 
confervoit .  encore  le  même  goût  qu'il  avoir  auparavant,  excepté  qu'il 
a  perdu  un  peu  de  Ton  acidité  agréable ,  5c  fa  belle  couleur  rouge.  11  me 
donna  par  une  évaporation  Jenre,  peu-à-peu  quaranre  grains  de  ciiflaux  de 
berberis,  qui  étoient  fort  petits  ^Sf  paroiiToiert  fous  forme  d'ëcatileï. 

Je  recueillii  encore  foixante-dix  onces  de  ce  fuc,  Se  j'en  obtins  par 
de  nouvelles  évaporarions  neuf  dragmcs  de  criftaux  de  betberis ,  ainfî  un 
pea  plus  qu'auparavant. 

Je  fàtuiai  le  refte  du  fuc,  dont  on  ne  pouvott  plus  obtenir  de  criftaujr,' 
■vec  delà  poudre  d'écaillés  d'hutrre,  de  la  manière  ordinaire;  j'en  employai 
deux  onces  &c  demie:  enfuite  je  féparai  Tacide  végétal  d'avec  l'acide 
vhrîolîque  à  la  manière  ordinaire. 

Je  m'atrendois  à  avoir  un  acide  bien  pur,  fur-tout  ayant  cherché  à 
pmiBet  le  fuc  du  becberis  auparavanc  quelquefois  avec  de  l'écume  du  blanc 
d*cEuff  mais  l'acide  conferva  encore  une  couleur  brune. 

Quoique  cet  acide  pofTéiiîf  prefque  routes  les  propriétés  que  l'on- 
obfeive  a  l'acide  du   fucre,  favoir  ,  qu'il  trouble  l'eau  de  chaux  ,  qu'il 

f précipite  la  terre  calcaire,  le  mercure,  le  plomb ,  de  leur  dinblurion  dans 
'acide  nitreux  5,  je  ne  pouvois  cependant  pas  le  réduire  en  forme  de 
criflaux.  Je  l'eflaycis  toujours  en  voin.  Quelque  clair  que  )t  rendiffe  cet 
»cide  en  le  filtrant ,  il  tfevenoit  (oujoufs  trouble.  Si  je  voulois  poufTec 
l'évaporarton  trop  loin ,  il  s'en  féparojt  quelque  peu  de  criftaui  qui  étoient 
du  tartre  vitriolé. 

pour  déphlogiiftiquer  cet  acîde  ,  &  pour  l'obtenir  fous  forme  criflal- 
Iîne,il  me  fallut  avoir  recours  a  r«cide  oicrenx.  Je  partageai  pour  cet 


(1)  Extrait  des  Annales  Chimiques  de  M.  Crell. 
Ti,me  XXX,  Part,  /,  1787.  FEVRIER, 
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fffet  cet  acide  en  deux  parties  égales  ;  j'en  mis  la  moitié  dans  une  rarnucy 
j$cla  difiillai  avec  de  1  acide  nirreux,  qui  pada  fous  forme  de  vapeuri 
rouges,  &  après  d'aurres  préparafions  nécefTaîres ,  j'obtins  le  meilleuf 
acide  du  fucre  en  criftatix  prilmaciques.  Je  faiurai  l'autre  moitié  avec 
i'alkali  végétal, ce  qui  nie  produisit  des  cridaux  qui  ne  dilTerotent  en  lienl 
des  criOaux  naturels  de  berberis,  que  par  la  figure^  ce  qui  peur  provenix! 
d'une  plus  ou  moins  forte  faruration. 

Cecidonnr  une  nouvelle  preuve  de  l'identité  de  t'acide  végétai  :  cepen 
dant  je  n'ai  pas  pu  m'appetcevoir  de  ta  propriété  détonante,  ni  au  Tel  dq^l 
berberis  naturel,  ni  à  i'artilïciel ,  ce  que  M.  Pakeis,àin%  le  magaHn  d<f f 
M.  Pfi'mgflin  ,  a  remarqué  au  ftfl  d'ofcillej  Je  mercure  étoir  précipiié  et 
blanc  :  ce  précipité,  lavé  avec  de  l'eau ,  fecbé  &  expofé  à*n%  une  cuilk 
d'argent    fur  des  charbons  embrafés  ,  s'évapora    (ans   s'enflammer  ot 
détonner.  La  caufe  de  cela  ne  fËroi(-eIle  pas  due  à  une  plus  grande 
quantité  de  phloqifton  ? 

.    Quoique  M.  Weftrumb  &  d'autres  aient  indiqué  les  qualités  efTentielles 
de  r^rride  du  fucre  ou  de  l'acid*  végétal  en  général,  je  n'étois  pas  moinf^ 
tenté  de  faire  encore  les  efTais  fuivans. 
.    S< ,  dis-je, l'acide  du  fucre  rire  (ou  origine  de  l^acide  nîtreuc  pa.r  unê,^ 
nrodjlïcaiion  du  pblogidique,  dans  ce  cas   notre  acide  préfenterotr  ual 
corps  qui   contient  encore  du  pblogiflique  en  quantité,  &  fourniroic 
certainement  beaucoup  d'acide  de  fucre ,  en  le  traitant  avec  de  Tâcide 
nirreux.  Pour  rela  je  pris  une  once  du  fuc  brun  duquel  j'ai  féparé  ,  rattf . 
par  la  critlailifation ,  que  pat  Jes  éctiilles  des  huîtres ,  tout  l'acide  végétal  j,, 
de  forte  qu'il  n'avoit  plus  de  goût  acidt- .  Je  l'expofai  dans  une  cornue  ave 
deux  onces  d'acide  nitreux,  &  je  dtllillai,  Premicremenr  il  paffa  un  acide 
nitr«ux  (oible  ■■,  le  fuc  qui  étoit  dans  Ja  cornue  changea  peu-à-peu  f» 
couleuf  brune  en   un  beau  rouge  (on  y  obfervoit  une  écume  );j3c  après 
en  couleur  jaime  ,  laquelle  re/la  jufqu'à  la  (în.  La  liqueur  devenue  torale< 
ment  claire  dan*  la  rerorte ,  étoit  verfee  dans  un  plat  de  porcelaine  î 
elle  avoir  un  goûr acide  &:  défaqréablement  amer,&  au  refroidiflement 
elle  iailTa  tomber  quelques  grains  de  félénite,  que  j'en  féparai.  J'obfervai 
que  cette  liqueur  qui  avoit  repofé  pendant  quelques  joiirs^&où  il  ne 
paroilTôir  point  de  cri(faus  ,  étoit  devenue  plus  liquide ,  &  par  con- 
féquent  qu'elle  avoit  attiré  de  rtiomidité;  ce  qui  me  faifoir  croire  qu'il 
y  avoit  eucorede  l'acide  ntrreux,  Je  ne  m'y  trompoîs  pas;  car  en  faifane 
évaporer  cette  liqueur  à  ficcité  ,  il  s'en  dégai^ea  encore  une  quantité  dc^. 
v.fj)eurs  rooQes;  la  ntancie  devenoîc  gluante  comme  de  la  rérd>etithîr;e  ,, 
&  à  la  fin  fi  dure,  que  je  pouvais  la  réduire  en  poudre.  Je  diffous  cette 
poudre  dans  l'eau  diflillée  ,  &  il  s'en  précipita  encore  quelques  grains  de^ 
félénite  qui,  avec  les  premiers ,  pefoienr  vingt-^x  grains.  L'acJde  vitrio--^ 
lique  verfé  dans  la  liqueur  en  fit  précipiter  de  l'acide  du  fucre  en  fortne 
de  beaux  criAaux  prifiiiati<]ues,  Lerettede  la  liqueur  filtré  â  travers  Je 
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papfçr,  avoit  encore  le  même  goût  amer, mais  point  acide;  elle  ne  (ê 
criftallifa  pas  non  plus. 

Comme  je  n'en  pouvois  pas  obtenir  des  cridaux,  je  ji^igeai  que  la 
Jtqueur  cnnrenoit  encore  trop  de  phlogiftique.  J'y  ajoutai  de  nouveau 
deux  onces  d'acide  nitreiiY  1  &  la  rraic^  comme  auparavant ,  avec  la 
feule  différence  t)ue  je  conrmuaî  la  din^llatton  auOi  long-tems  qu'il  s'en 
dégagea  des  vapeurs  rouges  y  &  /ufqu'a  ce  que  la  matière  devînt  scche 
dans  la  cornue.  Éo  ôranr  Je  marras ,  j'y  trouvai  un  acide  nitteux  bien 
foîble,  qui  avoir  une  odeur  volatile  ^  &  un  air  qui  paroiffoit  en  partie  aie 
fixe  ,  en  partie  air  nirreux  i  une  chandelle  allumée  s'éteignit  d'abord  dans 
cet  air.  Le  ré/îdu  qui  étoic  dans  la  cornue  difTous  de  nouveau  dani  l'eau 
diftilJée  ,  il  s*en  feparoir  par  la  filtiafion  quelques  grains  d'une  terre  indif- 
foluble  dans  aucun  acide  j6f  par-là  elle  me  paroilloit  être  du  quartz* 
Je  fis  évaporer  à  ficcité  la  liqueur  qui  étoir  claire,  &  confervoîr  toujours 
une  faveur  amére,  &  j'en  obtins  neuf  grains  de  Priftaux  ptifmatiques  qui 
«voient  Je  goût  du  falpêtre,  fufoient  (ur  des  charbons  arderw,  &:  par 
conféquent  fe  trouvoient  être  du  falpétre  véritable.  On  expliquera  facî- 
Jemenc  l'origine  de  ce  nïrre.  Je  trairai  encore  une  fois  cette  liqueur  avec 
de  l'acide  nitreu^c  &  avec  le  même  fuccès.  J'en  féparat  encore  un  gram  & 
demi  de  terre,  qui  donna  avec  la  première  quatre  gtains  ;  la  liqueur  ne 

Eefa  plus  qu*une  dragme   &  demie.    Ainfi  j'ai    décomporé  le  fuc  de 
erberis  pTefqu'entièrement  par  l'acide  nirreux  ,  &  l'ai  réduit  en  eau,  air 
il    terre,  fans  avoir  reçu  te  moindre  foupçon  d'acide  de  fucre. 

Les  expériences  que  j'ai  faites  fur  l'acide  de  berberis  liquide  &  en  forme 
de  criHaux  ,  m'ont  donné  à-peu-près  les  mêmes  réfulrars.  Si  j'ofois  me 
nerluader  que  de  pareils  efTais  peuvent  bire  plaifir  ;iu  Public,  ce  feroir  im 
motif  pour  moi  de  rechercher  comment  fe  comporreroienr  les  ciiOlbx 
de  berberis  avec  les  autres  fels ,  les  alkalîs ,  les  terres*  &  les  corps 
métalliques. 


EXPÉRIENCES 

SUR    LE    GAZ    HÉPATIQUE, 

Lues  à  la    Société  Royale   ^c   Londres  ^    le  2Z    Décembre  lj$^  j 
par  M.  K I  H  ^  A  M  : 

Traduites  par  Madame  Picarde  T. 

JL#E  gaz  hépatique  eft  ce  fluide  ëlaftique  permanent  que  l'on  obtient 
de  la  combtnaifon  du  foulie  avec  différenfcs  fubilances ,  relies  que  les 
■Ikalis,  les  terres,  tes  métaux ,  ôîc*  Il  a  beaucoup  de  propriétés  particulières 
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oui  le  diftiiiguenr,donc  Jes  plus  fenfibles  lônc  j  <ju'ij  exhale  une  odeut 
défiigréable  ,  <^ue  n'a  aucune  antw  ftibflance} qu'il  eft Inflammable  lorftju'il 
eft  mêlé  en  certame  proportion  avec  l'air  vital  ou  le  gaz  nirreus  iqu*il  efl 
mîfcible  à  Teau  à  un  certain  degré  »  &  qu'il  a  le  pouvoir  d'altérer  les 
couleurs  des  métaux,  pat  tien  Ucremenr  de  Targenc  &  dumercurei  le  célèbre 
Schéele  a  le  premier  découvert  ces  propriétés. 

Ce  gaz  Tait  une  partie  importante  dans  l'économie  de  la  nature  î  il  fe 
trouve  communément  dans  les  mines  de  charbon  ;  le  vraiment  grand 
Bergman  ,  que  l'on  ne  peut  jamais  cetTer  de  regretter ,  a  fait  voir  qu'il 
étoit  le  principe  d'où  dépendoient  les  propriétés  fuU'ureufes  de  beaucoup 
d'eaux  mioérales,  &  par-là  il  a  heureufemeiit  terminé  les  nombreufes 
difpures  que  robfcurité  de  la  matière  avoit  occafionnées.  Il  y  a  encore 
grande  raifon  de  croire,  qu'il  eft  le  produit  particulier  de  la  putréfat^ion 
d'une  f^rande  partie,  fi  ce  n'eft  de  toutes  les  fubltances  animales.  On  fait 
que  !es  œufs  pourris  SiTeau  corrompue  ont  l'odeur  particulière  de  cette 
efpèce  de-gaî,  &  encore  qu'ils  décolorent  les  fubftances  métalliques  de 
la  mcme  manière.  M.  f^iellard  a  dernièrement  découvert  des  indices  de 
fa  préfence  datts  le  fang  putréfié.  Cependant  cette  fubftances  n'a  pas  été 
examinée  autant  qu'elle  pouvoic  le  mériter,  Les  expériences  de  M.  Bergman 
n'ont  pas  été  afTez  mulripliées,  ce  qui  l'a  induit  en  erreur.  Le  Docleut 
PrkflUy  ne  l*»  examinée  que  fupetficiellement.  Les  recherches  de  l'ingé- 
nieux M.  Ssfineàier  de  Genève  ont ,  à  la  vérîtd,  été  fort  étendues  ;  mais 
comme  pour  des  raîfons  particulières,  il  a  travaillé  cet  air  fur  Teau  ,  fdani 
laquelle  il  a  été  abfocbé  en  grande  quantité)  au  lieu  de  mercure,  fes 
concluions  paroiflènt  à  beaucoup  d'égard  fufceptibles  d'objedîons  , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Les  expériences  que  j'ai  l'honneut 
m^ntenant  de  préfenter  à  la  Société  ont  été  faites  fui  le  mercure |  & 
chaque  fois  répétées. 

Section    rRSMiiKE. 

Des  fuhjlaiices   qui  donnent   îe  Ga^   hépatique  ,  &  des  moyens 

de  t obtenir. 

On  fait  bien  que  le  foie  de  (bufre  ou  hépar  fa  lin  eft  formé  par  la  voie 
sèche,  d'un  mélange  départies  égales  d'alkalî  végétal  ou  minéral  &  de 
fleurs  de  foufre  fondues  enfèmble ,  à  une  chaleur  médiocre,  dans  un 
creufet  couvert.  J'ai  examiné  les  circonftances  de  cette  opération  ,  &  /ai 
obfervé  que  quand  ce  mélange  étoit  légèrement  chaufTé  ,  il  en  forroit  une 
fumée  bleuâtre  qui  devenoit  plus  blanche  à  mefure  que  la  chaleitc 
augmentoiti  &  à  la  fin  ,  quand  le  mélange  fut  entièrement  fondu  ,  &  le 
fond  du  creufèf  légèrement  rouge ,  il  devînt  parfaitement  blanc  8l  in^aai* 
mable.  Pour  examiner  la  nature  de  cette  fumée)  je  préparai  un  alkali  afiëz 
purgea  failânc  détoner  patcies  égales  d'acidulc  tartareux  ou  crème  de 
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tsrrre  &  de  tutre  ,  dans  on  creufet  rougi  a  la  manière  ordinaire,  &  mcianr 
ce  feî  parfaiteinrnt  fec  avec  des  fleUis  de  foufre  en  beaucoup  plus  petite 
quantité,  à  ce  que  je  crois,  (car  je  ne  pefai  point  le  fel,  dans  la  crainte 
que  pendant  cette  opération  il  n'attirât  l'humidité)  je  chauffai  le  mélange 
par  degrés  dtns  une  petite  retorte  de  verre  lutée,&  je  reçus  le  produit 
léiiforme  fur  le  mercure.  • 

La  première  portion  d'air  qui  paHaià  une  chaleur  très-douce,  éroit 
telui  de  la  retorte  même,  légèrement  phlogiftiqué;  il  y  en  avoit  1,5'  pouce 
cutique,  &  par  l'épreuve  du  gaz  nirreux  du  Dodeur  Prieftley ,  (  e'eft-à- 
dire,  avec  éga!c  mefure  de  gaz  nitreux)  il  donnoic  l,2p.  Il  nie  conienoit 
point  de  gaz  méphitique, 

La  féconde  portion  d'air  obtenu  par  l'augmentation  de  la  chaîeur  fut 
^*erivîron  dix-huit  pouces  cubiques  ;  îl  étoit  roogeâtre,  &  paroiffoit  un 
mélange  de  gaz  nitreux  &  d^air  commun  ;  il  atcaquoit  légèrement  le 
mercure^ 

La  trojfième  portion  fut  de  vingt  pouces  cubiques ,  &  paroi fToJt  êrrss 
de  même  nature  que  la  dernière  >  mais  eile  étoit  mêlée  avec  un  peu  de 
gaz  méphitique. 

Jl  pafla  enfuife  foi  x  an  te- quatre  pouces  cubiques  de  gaz  acide  méphi- 
tique prefque  parfaitemenr  pur,  &  le  fond  de  la  cornue  étant  alors  rcwge  , 
il  fe  fublima  un  peu  de  fouRre  à  fon  col  i  quand  tout  fut  refroidi  ,  le  foie 
de  fouire  fe  trouva  dans  le  tond  de  la  cornue. 

Par-là  nous  voyons  que  la  fumée  bleue  eft  compofée  prrncipalemenc 
de  gaz  acide  méphitique,  &  là  fumée  blanche,  ou  jaune,  de  foufre 
fubliméf  &  que  le  gaz  hépatique  ne  fc  forme  pas  ainfi  ,  ni  Jegazvîtrio- 
lique,  à  moins  que  la  cornue  ne  foif  Ci  large  qu'elle  ne  tienne  fuffîfamment 
d'air  commun  pour  favoriftr  la  combuflion  d'une  partie  du  foofre. 

On  voit  en  fécond  lieu  que  Je  gaZ  acide  méphitique  >  ou  tour  autre 
acide  combiné  avec  l'alkali ,  doit  en  être  dégagé  avant  qu'il  puifle  fe 
combiner  avec  le  foufre.  Le  foie  de  foufre  attaque  fortement  la  terre 
des  creufets    ôe  pafîe  promprement  à  travers. 

L'expérience  ci-deflus  parcît  prouver  que  le  foie  de  foufre  ne  donne 
pas  le  gaz  hépatique  fans  l'addition  d'un  acide ,  Ôc  je  crois  cela  vrai  quand 
l'expérience  eft  faite  par  la  voie  sèche,  peut-être  mêmeaullî  par  la  voie 
faumide  ;  car  ayant  ajouté  deux  cens  grains  de  foufre  à  une  dtiïolution 
concentrée  d'alKali  végétal  très-cauftique,  je  n'ai  obtenu,  à  l'aide  d'une 
chaleur  forte  &  long- rems  continuée,  qu'un  pouce  cubique  de  gaz  hépa* 
tique;  cependant  on  fait  bien  ,  qu'une  forte  diffolution  de  foie  de  fi^ufre 
fouintr  conftamment  une  odeur  hépatique,  même  i  la  température  de 
fatmofphère;  &  cette  fubftance  qui  s'en  dégage  confient  aiïez  de  gaz 
Lépatique  pour  décolortr  l'argent  &  le  plomb  .  &  nicme  leurs  diffolu- 
tions;  ce  qui  fait  voir  qu'une  très-perire  quanriré  de  ce  gaz  eft  Capable  de 
produire  cet  effet.  Pout  découvrir  11  le  dégagemen:  du  gaz  hépatique 
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pouvoir  être  caufé  par  le  gaz  acirfe  méphjrîcjue  qui  fe  fépare  de  l'air 
armorphéricjue  ,  je  jetai  un  peu  tlhépar  calcaire  pulvériTé  dans  de  l'eau 
chargée  d'acide  mépbicique,  &  j'eflayai  en  la  chaufïàni:  d'en  obtenir  du 
gaz  héparique.mais  cela  ne  réufÏÏt  pas;  l'obftrvation  confiante  que  l'odeur 
hépatique  &  fon  efFet  font  toitjotirs  plus  forts  au  premier  inftant  qu  ou 
débouche  une  diiTbImion  hépatique ,  fembJe  indiquer  <jue  le  gaz  acide 
méphitique  n'influe  pas  dans  cette  ptoduûion. 

Le  meilleur  foie  de  foufre  fe  fait  avec  égale  quantité  d'alkali  fixe  &  de 
foufre  ;  mais  comme  environ  un  cinquième  Je  l'akili  fixe  cH  compofé  du 
gaz  acide  qui  fe  dégage  pendant  l'opération  ,  il  parcît  que  la  proporiîon 
du  Touffe  eft  plus  forte  dans  Je  compofé  qui  en  réiuJte:  cependant, 
comme  il  y  a  toujours  un  peu  de  foutre  qui  fe  fublime  &  même  qui  (e 
brûle  j  il  n'eft  pas  aifé  de  déterminer  exaÛemeot  les  proportions  ;  cent 
grains  du  meilleur  foie  de  foufre,  c*eft-à-dire,  le  plus  rouge,  donnent 
avec  l'acide  muriatique  afToibli ,  environ  quarante  pouces  cubiques  de  gaz 
hépatique ,  à  la  température  de  foixanre  degrés  (i) ,  quantité  qui  équivaut 
â  environ  Ij  grains  de  foufre,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite* 

L  acide  mur'taùque  eft  celui  qui  convient  le  mieux  pour  produire  le 
gaz  hépatique.  Si  on  emploie  l'acide  n'areux  concentré,  il  donne  le  gaz 
nirreux;  mais  ayant  afïbiblt  un  peu  d'acide  nitreux  ,  donc  la  gravité 
(pécifique  érojt  1,347 ,  avec  vin^r  fois  fon  volume  d'eau  ,  j'obrins ,  i 
1  aide  de  la  chaleur  ^  te  gaz  hépatique  aufll  pur  qu'avec  tout  autre  acide. 

L'acide  vimolique  concentré  >  veifé  fur  du  foie  de  foufre  ne  donne  que 
peudet>aï:  hépatique,  fans  Je  fcîcours  de  la  chaleur ,  quoiqu'il  décompofe 
fur  le  champ  !e  foie  de  foufre  ;  &:  c'eft  particulièrement  par  cette  raifbn 
que  la  proportion  de  gax  eft  fi  perire  }  car  c  eft  pendant  que  les  matières 
fulfureufes  fe  décompofent  par  degrés  que  le  gaz  hépatique  eft  produit» 

Le  vinaigre  diftillé  donne  ce  gaz,  à  la  température  de  ratmofphère^ 
mats  il  n  elt  pas  pur  j  (on  odeur  particulière  étant  mêlée  à  celle  du 
vinaigre. 

L'acide  faccharln  produit  audî  un  peu  de  ce  gaz ,  à  la  température  de 
yp  degrés.  Vingt  grains  de  fel  fédatif>  (  ou  comme  il  convient  de  le  nommer 
acide  baracin)  ayant  été  dîfFous  dans  une  once  d'eau,  cette diiToluiion 
veifée  fur  le  foie  de  foufre  ne  donna  le  gaz  hépatique  qu'à  la  chaleur  de 
i'ébuUition  ou  à-peu-près. 

On  n'obtient  point  de  gaz  hépatique  par  l'acide  méphitique  ni  par 
l'acide  arjenical. 

Le  foie  de  foufre  eft  (bluble  non-feulement  dans  l'eau,  mais  encore 
dans  l'efprit-de-vin.  Se  dans  J'alkali  volatil  caullique;  ces  difTolutions 
font  colorées  en  rouge.  Le  foufre  eft  précipité  de  la  première  par  l'additiott 
de  l'eau  ou  d'un  acide,  de  la  dernière  feulement  par  un  acide. 


(i)  Ce«  degrés  liolyent  s'eiutndre  de  l'ccheîle  de  F^renheic. 
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Afint  fait  un  peu  de  foie  de  foufre  dans  lequel  la  portion  de  foutre 
Cïcéuoit  de  beaucoup  celle  de  l'alkalî ,  je  verfai  fur  une  patrie  un  peu 
d'acide  vitriolique  ,  dont  U  gravîté  fpécifique  éroit  1,865  >  P^^  ^^  moyen 
j'obtins  le  gaz  héparit^ue  Ci  chargé  de  fûufre,  qu'il  s'en  déporoî:  un  peu 
dans  îe  tube  à  travers  lequel  il  palTûit,  &  même  à  la  partie  fupé ri eure  dii 
fécipÎËnc.  Je  fis  palTer  ce  gaz  dans  un  autre  vafe;  maU  quoiqu'il  iùt  par- 
(airtfmenc  clair  &  iranTpartrif^  occupant  un  efpace  de  Gk  pouces  cubiques , 
cependant  le  lendemain  il  y  avoit  fur  les  côrés  du  foufre  de  1  epaiflcur 
d  une  ligne  ,  &  le  gaz  réduit  à  un  pouce  cubique,  qui  étoit  du  gaz  acide 
vitriolique  pur.  De-làil  ^aîok ,  premièrement  qu'il  peut  exifïer  une  efpcce 
de  fluide  ëlaftique  dans  un  état  intermédiaire  entre  l'ait  Se  la  vapeur, 
^ui  n'eft  pas  éiaflique  &  permanent  comme  l*aîr,ni  immédiaremenc 
condenfé  par  le  froid  comme  la  vapeur ,  mais  qui  eh  perdant  par  degrés 
fa  chaleur  fpéciBque  peut  devenir  concrtrt.  On  voit,  tn  fecoal  lîcu  ^ 
qu'une  afTez  grande  quantité  de  foufte  peut  être  combinée  avec  le  gaz 
acide  virriolique  pour  lui  communiquer  les  propriétés  de  gaz  bépatique , 
au  moinî  pendant  quelque  tems. 

Un  mélange  de  trois  parties  de  chaux  vive  pulvérifée,  &  d'une  partie 
de  (offre  chauffé  au  blanc  pendant  une  heure  dans  un  creufèt  couvert  j. 
acquit  la  dureté  de  la  pierte,  &  étant  traité  avec  l'acide  muriatique  donna 
le  haz  hépatique.  Si  on  fait  chauffer  un  morceau  de  cette  pierre  dans  de 
l'eau  pure,  il  devient  bleu ,  &  de-là  l'origine  des  marnes  bleues  qui  le 
ETOiivcîit  communément  près  des  eaux  thermales  &  fulftireufes. 

L'hépai  calcaire  peut  encore  être  formé  pat  la  voie  humide  ;  ce  qui  eft 
bien   connu. 

la  ntûgnéfte i  privée  d  acide  mépbîtique,  chauffée  de  la  même  manière 
avec  le  ioufre,  ne  donne  pas  le  gaz  hépatique  ,  quand  on  verfedefTus  uit 
acide.  '' 

Je  produilîs  encore  ce  gaz  d'un  mélange  de  trois  parties  de  llmaUU 
été  fer  &  d'une  de  foufre  fondues  enfemble,  &  traitées  avec  l'acide  muria> 
tique  V  il  eft  fîngulier  ,  que  ce  fer  fulfuré  diiïbus  dans  l'acide  muriatique 
donne  â  peine  un  peu  de  gaz  inflammable  j  mais  le  plus  fou  vent  du  gaz 
Képatique. 

Un  mélange  de  parties  égales  de  rimaille  de  fer  &  de  foufre  pcrri  avec 
de  l'eau, après  qu'il  fe  fut  échauffe  &  qu'il  eut  commencé  à  noircir, 
donna  le  gaz  hépatique ,  en  y  verfant  un  acide  •,  mais  ce  gaz  étoIt  mclé  de 
gaz  inflammablequi  probablement  pijovenoitdufernon  combiné.  Quelques 
jours  après  cette  pâte  ne  donnoit  plus  de  gaz  hépatique. 

M.  Bergman  a  obfervé  que  le  foufre  combiné  avec  quelques  auïtei 
mltaux  donnoic  le  gaz  hépatique. 

J'entrepris  d'extraite  le  gaz  d'un  mélange  d'At«7e  Solive  Si  d'alkali 
vageWcauftique;ilblanchit  fut  le  champ,  &  l'ayant  chauffë  il  fit  une  fi  vive 
•^rvefcence  qu'il  s'éleva  jufque  dans  le  récipienti  Je  ne  léuljîl  p*s  mieux 

Ime  KXXt  Part.  /,  1787,  FEk'RlER^  S 
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en  ajouranr  un  acide,  Ce  qu'il  étoit  facile  de  prévoir.  L'événement  fut 
différent  quand  fur  quelques  grains  de  foufre  je  verfai  un  peu  d'huile  & 
que  je  fis  chaufFét  dans  une  (uilepouant  fyphon  recourbé  ;  aufTÎ-tôr  que  le 
foufre  fut  fondu,  l'huile  commença  d'agir  fut  lui,  devinr  rouge  Se  fournit 
un  £»az  hépafique,  femblable  à  celui  produit  par  les  autres  procédés. 

J'ai  encore  obtenu  ce  gaz  abonslamment  d'un  mélan^',e  de  parties 
égales  de  foufre  &  de  charbon  de  bois  pulvérifé,  qui  avoit  été,  aurant 
(]u'il  efl  pollib le,  privé  de  l'ait  qu'il  tient  accidenteJlement,  en  le  tenant 
long-rems  chauJïe  au  rouge  dans  un  creufec ,  fur  lequel  on  avoit  tuté  un 
couvercle  ayant  un  petit  trou  pour  lailTer  paflèr  l'air.  C'étoit  du  gaz 
inRa/nmable  ,  comme  il  parut  en  lui  préfcntant  une  chandelle  allumée  à 
Tendrott  par  où  il  foitoir.  Cependant  il  efl  prefqu'impoffible  de  prives 
entièrement  le  charbon  de  bois  de  tout  ait  étranger;  car  il  le  reprend 
aufïï-tôr  <:\i\\\  eft  expofé  à  l'atmofphère* 

Lorfqu'on  diilille  ce  dernier  mélange,  il  donne  une  grande  quantitéde 
gaz  hépatique  &  un  peu  de  gaz  Inflammable,  fans  addition  d'aucun  acide» 
Jmiaqinai  que  la  rerorre  netanc  qu'à  moitié  remplie, elle  pouvoir  con- 
tenir fuffifanmient  d'air  atmofphérique  pour  qu'une  partie  du  foufre  put 
fe  brûler,  &  de  cette  manière  fournir  l'acide  nécelTaire;  mais  loifque  jfe 
remplis  la  cornue  d'air  phlogifliqué  ,  à  1,8  par  l'épreuve  du  gaz  nitreux  , 
&  que  je  difïillai  dans  cet  air  le  mélange  ci-de(Tus ,  le  réfulrar  fut  exac- 
tement le  nicjre  que  quand  la  cornue  étott  remplie  d'air  atmofphérique. 

Six  grains  àt  pjropkor^,  compofé  d'aîun  &  de  fucte ,  firent  effetver- 
cerce  avec  l'acide  niuriatique  «Si  donnèrent  âjj"  pouces  cubiques  de  gaz 
hépatique;  ce  pyrophore  avoir  été  fait  fix  ans  auparavant ,  il  avoit  été 
çonfervé  dans  un  tube  fermé  hermétiquement  &  expofé  pltifîeurs  étés  à 
la  plus  forte  lumière  du  foJeil;  il  éroit  Ci  combullibJe  que  quelques  grains 
prirent  feu  pendatit  qu'on  l'intioduilbic  dans  la  fiole  pour  en  dégager  le 
gaz  hépatique. 

Un  mélange  de  deux  parties  èe fucre  blanc  (  fondu  auparavant  pour  h 
priver  d'eau  j  &  d'une  partie  de  foufre ,  chauffé  à  environ  600  ou  700 
degrés  donna  très-promptenient  du  gaz  hépatiquedont  l'odeur  refTembloif 
beaucoup  à  celle  de  l'oignon  ;  il  ne  concenoit  ni  gaz  acide  méphitique,  ni 
acide  facchatin,  ni  aucun  autre  acide;  mais  le  fucre  &  le  foufre  fondus 
enfemble,  ne  donnent  point  de  gaz  hépatique  quand  on  les  traite  avec  les 
acideî.  L'eau ,  refprit-de-vin  &  l'acide  mutiatîque  décompofeot  ce 
mélange  en  difîolvant  le  fucre  &  lailTant  le  foufre» 

La  plombagtite  mêlée  avec  le  foufre  ne  m'a  pas  donné  de  gaz  hépa» 
rique.  JVfTayai  alors  C\  le  foufre  pou  voie  fe  combiner  avec  les  Huides 
élaftiques.  Voici  quels  furent  les  réfulrats. 

Douze  grains  de  foufre  chaulés  dans  une  cornue  remplie  de  ga^ 
ittflammeibte  métallique  ne  donnèrent  point  de  gaz  hépatique  ,  quoique 
Ja  cornue  eût  une  odeui  hépatique  loifqu'elle  eût  écé  rêtioîdte  Se  expoté<a 
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qaelque  tems  à  Tair.  Il  efl  vrai  que  la  chaleur  que  j'y  appliquois  pouvoic 
être  infuffirance  ;  car  le  gaz  inflammable  s'élevanc  â  une  douce  chaleur , 
le  mercure  monroit  fî  haut  dans  le  col  du  récipient  que  craignant  que  la 
cornue  ne  cafsât ,  je  fus  obligé  d'interrompre  l'opération.  Je  ne  réuflis  pas 
mieux  lorfque  }'hume<^ai  le  foul're  avec  de  Tacide  muriatique ,  avant  la 
diftillation. 

J'expofai  encore  pendant  quatre  jours  i8  grains  de  fuie  de  foufre  à  6 
pouces  cubiques  de  ga^  méphutque  ,  à  une  chaleur  de  70  dtgrés  du 
thermomètre  ;  le  foie  de  lôufre  étoit  un  peu  blanchi  à  la  rurf«>ce  ;  lé  gaz 
n'avoir  pas  l'odeur  hépatique,  mais  plutôt  celle  du  pain.  Il  n'étoit  pas 
converti  en  air  phlogilHqué ,  mais  il  fembloit  s  erre  chargé  d'un  peu  de 
ibufre,  que  l'eau  de  chaux  en  (ëpara.  Il  n*étoit  pas  le  moindremenc 
diminué ,  &  fembloit  par  conféquent  avoir  reçu  une  addition  de  gaz 
héparîque  ou  plutôt  de  foufre. 

Je  mis  aulîî  une  pâte  et  foufre  &  de^èr  pendant  cinq  jours  en  contaA 
avec  le  gaz  méphitique;  il  nehjt  pas  diminué,  mais  il  reçut  une  légère 
addition  de  gaz  infliimmahle.  La  pare  retirée  hors  de  ce  gaz  &exporee  à 
l'atmofphcre ,  s'échaufFâ  fortement. 

'  Enfin,  j'expofai  trois  grains  de  (bufre  à  environ  douze  pouces  cubiques 
■  is ga^  acide  muriatique  ;  au  bout  de  quatre  jours,  ni  le  gaz,  ni  le  foufre 
n'étoient  diminués  fenHblement.  Lorfque  j*ajcmr<ii  un  pouce  cubique 
d'eau ,  le  gaz  fut  réduit  par  l'abforption  à  un  pouce ,  &  celui-ci  avoic 
une  odeur  hépatique;  de  manière  que  ni  le  foufre  n'étoit  décompofe,  ni 
l'acide  muriatique  converti  en  gaz  inflammable  ;  l'e^u  avuit  auflî  une 
odeur  hépatique  ,  &  contenoit  évidemment  du  foutre  ;  car  elle  précipira 
la  diflôlution  d'argenr  en  brfzn  mêJé  de  blanc,  &  la  difTolurion  nirrtufè 
de  cuivre  en  brun-rougeâtre  ^  lorfque  j'y  verfdi  de  la  dilTblution  de  potafIè« 
elle  occaflonna  un  précipité  blanc ,  &  c'éroit  du  £bufre. 

Section    seconde. 

T^es  caraSères  généraux  du  Gas^  hépatique, 

'  J*ai  pris  le  poids  abfolu  de  ce  gaz  en  le  pefant  di>ns  une  bouteille  de 
verre  purgée  d'air  auparavant  par  la  machine  pneumatique  nouvellement 

Etrfeâiontiée  par  M.  Hurter,  dont  l'tfFet  efl  fi  confîdérable  qu'elle  ne 
iffe  communément  qâapt—;  d'air  &  fouvent  — *— .  G  t^e  bouteille  con- 
tenoit à-peu-près  116  pouces  cubiques,  5c  cette  quantité  de  gaz  hépatique 
pefbit^S.yS grains,  le  thermomètre  étant  à  67°  j',  le  baromètre  à  ap.pf , 
&  l'hygromètre  de  M.  de  SaufTure  à  84  degrés..  Le  poids  de  uô  pouces 
cubiques  d'air  armofphérique  étoit  dans  le  même  tems  de  3 '].,87  crains. 
Ainfi  un  pied  cubique  de  gaz  hépatique  pèfe  dans  ces  circonfîanc  s 
J74,708p  grains;  lOO  pouces  cubiques  de  ce  gaz  pèfent  environ  33 
pains;  &  fon  poids  relativement  à  l'air  commun  eft  comme  lOOOO  à 
Tome  XXX,  Paru  /,  1787.  FEVRIER*  S  a 
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(/0}%  (i).  Ce  gai  hépatiijue  avait  été  tiré  cîe  la  pyrite  artificielle  pf 
1  acide  muriiitifjiie^ 

On  a  déjà  parlé  de  rinHaniniAbilké  de  ce  gut.  M  ne  détone  jamais 
avec  l'air  coniniun  i  il  ne  peut  erre  tnrïammé  dans  un  vaiiTeau  dont 
l'orifice  efï  étroit ,  à  moins  qu'il  nç  foit  mêlé  avec  une  portion  cotifidê- 
raWe  d'air.  M.  Sehéete  a  trouvé  fjuM  s'enflammoir  lotlqu'il  écoit  mêlé 
avec  deux  tiers  d'air  ;  fuivant  M.  Sennebter  I  etinrcUe  élt*?tfique  ne 
l'allume  pas  lois  même  qu'il  cfl  mclé  avec  une  certaine  quantité  d'air 
lefpirable.  J'ai  obfervé  que  le  mélange  d'une  partie  de  gaz  hépatique  & 
1,5"  d'air  commun  btîiloit  avec  une  flamme  bleue  fans  éclat  ni  détonation. 
Le  foufre  fe  dépûPe  cotiftamment  pendant  la  combuftion,  &  on  îttit  une 
odeur  de  gaz  aride  vitriolique.  Le  mélange  de  parties  égales  de  gaz 
hépatique  &  de  gai  nttreux  donne  en  brûlant  uce  flamme  vacillante, 
bleuâtre,  verte  &  jaune;  le  foufre  fe  dépofe  de  même  à  propottion 
qu'il  fê  forme,  une  chandelle  mife  dans  ce  gaz  brûle  plus  foiblement  & 
s'éteint  à  la  Fin.  Un  n  élance  de  deux  parties  de  gaz  niireux  &  d'une  partie 
de  gaz  hépatique  biCle  en  partie  de  nicme  avec  une  flamme  verte  ,  &  une 
chandelle  s'éteint  dans  le  télîdu,  qui  rougir  lorfqu'iJ  eft  en  contad  avec 
l'air  atmofphérique.  J'ai  lait  un  mêJange  d'une  partie  deg^znicteux  SC 
d'une  de  gaz  hépaticjue,  &  ]'y  ai  a;outé  une  partie  d'air  commun  ;  1 
ï'inftanc  que  l'air  comnrun  far  inrrnduir,  le  foufre  le  précipita, Se  les  trois 
mefures  occupèrenr  i'elpace  de  2,4  mefures  ;  il  brûla  à  la  furface  avec  une 
large  flamme  verdâtte  i  mais  la  chandelle  s'y  éteignit  lorfqu'on  l'enfouça 
profondément. 

Un  mciansie  de  quatre  parties  d'air  commun  &  d'une  partie  de  gaz 
hépatique ,  brûla  rapidement  avec  une  flamme  bleues  mais  une  partie  d'aic 
vital  mêlée  avec  une  patrie  de  gaz  hépatique  >  qui  avoir  éré  gardé  huit 
jours,  fit  une  explofîon  suffi  violente  qu'un  coup  de  pidoletj.  &  fi. 
promptcmerit  que  l'on  re  pur  diflluguer  la  couleur  de  la  flamme. 

1  rtrtes  les  tfpcces  de  gaz  hépatique  rougiflênt  ïinjujion  de  tournefoh 
IVÎ.  Bergman  paroîr  penfer  que  lî  ce  gaz  éroit  lavé  il  ne  produirait  pas  cet 
effet  j  cependant,  quand  jVn  ai  palTé  deux  niefures  à  travers  une  mefure 
d'eau ,  ou  quand  je  l'ai  dégagé  par  rébullirion  de  l'eau  qui  en  éroit 
imprégnée,  ou  que  j'ai  bit  repafler  celui  qui  avoit  déjitougi  l'infufion  de 
tournekil,  dans  une  quantité  nouvelle  de  cette  liqueur  ,  il  a  manitefté  la 


{1)  Aînfi  U  V  a  évîdemmetii  erreur  dan-  le  poH«  que  j'ai  aflrgr»^  à  Pair  commun 
d^ns  mon  premier  Mémoire  d'iîprès  M.  Fûniana  ;  car  dansceift  fuppofitien  l'a  r  ne 
feroït  pas  cocme  (ept  cens  fois  plus  Icger  cjue  l'eau,  à  la  tempfraiure  de  î  ^  '^*'g'"cs,  BC 
le  bar-mitre  à  i"»,!  s  ce  qui  contredir  touifs  les  «ipC'fîences  i9érr>naricjtrei  &  batomé- 
triques,  &  fe  re  puis  m'empécher  de  remarquer  l'a- cord  de  U  pcfanteu!-  de  l'rfîr 
comr:iim  (rouvce  ici  avec  le  réfultat  des  cakulidc  M.  George  Shucktargîi ,  il  eÛ, 
(rt  ^u'il  n'y  a  <jue  deux  grain;  de  diHcrence  fut  un  pied  cube. 
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Wcme   propriété  t  que  par  cette   laifoa  je  regarde   comme  lui    étant 

dTentielle. 

A  régate!  de  Xa^foluh'dué  dans  teau,  les  gaz  hépatique*  extraits  de 
diverfes  matières ,  différent  confidéraHlement.  A  la  température  de  66 
degrés ,  l'eau  dilTout,  à  J'aide  d'une  légère  agitation  ,  deux  tiers  de  fon 
volume  de  gaz  extrait  par  l'acide  muriacique  de  l'h^par  calcaire  ou 
alkaJin^  ~  de  Ton  volume  de  gaz  bépatjque  martial  dégage  par  le  même 
acide  ;  ^  de  celui  extraie  par  Je  moyen  de  l'aci  Je  vjtriolique  concetitté  ou  ' 
de  Tacide  nitreux  délayé  ,  on  de  l'aciile  laccharin  ,  à  la  température  de 
60  degrés»  ji  de  gaz  hépatique  boracin  i  ~  de  gaz  hépatique  acéteux  , 
ainfl  que  de  celui  produit  par  l'huilt;  d'olive ,  &  uti  volume  égal  au  (leti 
du  gaz  produit  par  le  mélange  de  fucre  &  de  foufre.  En  général  ,  jai 
penfé  que  celui  qui  exigeoit  plus  de  chaleur  pour  fa  piodu^fiion  »  dévoie 
erre  le  plus  fulublc  ,  quoique  dans  quelques  épreuves  ,  particulièrement 
dans  celle  du^az  hépatique  acéteuxj  cette  circonftance  n'ait  pas  lien. 

Mais  le  phénomène  le  plus  remarquable  qite  préfente  J'jnion  du  gaz, 
hépatique  avec  l'eau,  eit  qu'il  ne(ï  point  permanent,  mcme  leau  qiiQ 
l'on  avoit  fair  bouillir  pour  en  cbaifer  l'aîr,  devint  trouble  ,  quelques 
jours  après  t<à  Icnuratlon  avec  le  gaz  hépatique,  Si  au  boui  de  quelques 
feniaines ,  elle  l'avoir  dépofé  prerqu'entièremenr  en  forme  de  foutre^ 
quoique  la  bouteille  fût  toujours  bien  bouchée,  ou  renverfée  dans  Teau 
ou  le  mercure.  Cependant  l'eau  ne  decompofe  en  aucune  manière  le  gai. 
hépatique  en  l'abrorbant  j  car  la  portion  qui  refte  non-abfoibée  par  uns 
quaiitiié  d  eau  ,  peut  l'ctte  par  une  plus  gr»r>de  quantité,  &  brûle  comme 
tout  aurrc  g^z  heparique.  La  chaleur  ne  dégage  point  ce  gaz  de  l'eau  , 
qu'elle  ne  ft'ît  au  dei^ié  de  J'ebullifion. 

Aucun  df^  gaz  hépatiques  que  j'ai  examinés  ne  précipite  ta  chaux  de 
l'eau  de  thaux  ,  excepté  i<  gaz  hépatique  charhonnfux  v  &  mêmecetoi  Ci 
pr'^vdusr  à  prine  un  irécipiré  fenfible  .  à  moins  qu'on  n'en  fajTe  pafTer  une 
grande  quantité  dans  une  petite  portion  d'eau  d;  chaux. 

La  diirolution  de  l'acete  burutiqus  devient  brune  &  trouble  par  la 
contatîl  de  ce  gaz  ,  mats  ceîle  de  murmie  bgrotique  n'eft  point  altérée  , 
nnn  plus  que  la  dilTolution  des  autres  Terres.  Les  ditîolutions  métitlliqucï 
Ç^nr  changées  par  ce  gaz,  comme  par  Teau  hépatique  doilt  je  parlerai 
dans^  la  cinquième  Sedlion, 

Mais  de  tous  les  réaéiif^  ponr  le  ^àz  hépariqt;s  ,  le  plus  délicat  £c  le 
plus  fenlibte  eft  la  ^/^j^u/wrio/i  wi//e«/è  tdir^eni.  Suivant  qu'elle  efl  plus 
«Il  moins  chargée,  elle  devient  ncire,  brune  ou  d'un  brun  lougcstre,  pat 
le  cortacfV  du  gaz  héf  arique,  quoique  nclé  avec  d'autres  gaz,  ou  autres 
fibfïanceSi  Quand  i'^cide  n'eU  pas  faturé  ou  qu'il  eft  t'n  grande  propor- 
tion ,  le  précipité  brun  ou  noir,  qui  n'eft  que  de  L'argent  luUuié,  efl 
ledilTous. 

On  peut  encore  remarquer  que  tout  gazlwpatique  eft  un  peu  diminué 
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en  reflariir  long-tems  fur  le  mercure,  dotir  alors  il  noircit  ta  furface  ;  r'eft 
ce  c^ui  arrive  pârncuhcremcnr  avfC  le  gaz  hépariijue  cliarbunncux  ,  qui 
enlève  sûrement  &c  volaulile  une  parue  du  ch  rbon  (iuquel  il  eft  exrrair , 
fur-roiir  ceire  portion  du  gaz  qui  paflèàk  plus  grande  chaleur.  Ce  chaiboo 
ft  dépofe  par  Taddicion  de  l'cttUt 

Section     troisième. 

De  VûM'wn  du  Gu^  hépatique  &  des  autres  jluides  aérlformes  les  uns 

Jur  les  autres. 

Un  mélange  de  fix  pouces  cubiqueç  d'air  commun  &  de  Ci%  pouces  de 
gaz  hépatique  aj-sint  étéccnu  pendant  huit  jours  fur  le  mercure,  il  n'y  eue 
aucune  altération  ni  dans  le  volume  ni  aiirremenr,  quoiqu'on  pûtapperce- 
voir  une  diminution  de  777.  Le  mercure  étoir  Icgcremenr  noirci,  il  en  fut 
de  rtiême,  loTfqu'oiT  enijijoya  trots  mefures  d'air  commun  &  unedegar 
hépatique.  L'eau  abforba  le  gaz.  hépatique.  Il  ne  s'y  trouva  point  de  gaz 
fnéphitique. 

Cinq  niefureî  de  gaz  hépatique  9c  cinq  dWr  vi[alt(Ct  pur  qu'une 
mefure  de  cet  air  &  deux  mefurts  de  gaz  nirreux  éroicnr  réduites  à  trois 
dixièmes}  ne  furent  point  altérées  au  bout  de  huit  jours  j  le  mercure  ie 
trouva  feulement  noirci ,  Il  n'y  eut  point  de  çaz  méphirîs:fue  produit ,  ni 
dair  vital  phIogi(Vi(jué,  Quand  le  mélange  fut  allumé  il  partit  rcut-d'un- 
coup  avec  un  grand  bruir. 

Quatre  mefurcis  d'air  pàlogljllqué  &  quatre  de  gar  hépatique  reftètent 
feize  jours  fans  diminution  ;  alors  l'eau  ptlt  le  gaz  hépatique  ik  laiHa 
Tatr  phlogirtiqué. 

Quatre  mefures  de  ga^  iaflammable  &  auranr  de  gaz  hépatique 
n'avAent  éprouvé  aucun  changement  au  bout  de  Gx  jours. 

Deux  mefures  de  gaz  hépatique  &  deux  de  ga^  acide  murlaûque  ne 
furent  point  diminuées  au  bout  de  trois  jours.  Le  mercure  fur  lequel  éroit 
ce  mêlante  ne  noircir  point.  L'eau  les  abforba  tous  les  deux,  elle  précipita 
la  dlflbliitjon  d'arpenr  en  noir. 

La  même  quantité  de  gaz  hépatique  &  ^^  g^^  acide  méphitique  n  avoie 
éprouvé  au  bout  de  quatre  jours  aucune  diminution  fenfible.  Quatre 
mefures  d'eau  abfbrbcrenr  la  plus  grande  partie  de  ce<  deux  gaz  ,  cette  ean 
•voit  une  odeur  hépatique  j  elle  précipita  IVau  de  chaux  &  la  diffolution 
d'argent  comme  à  l'ordinaire.  Le  réfidu  étetgnoir  U  chandelle. 

Le  gan»^  acide  vitrlotlque ,  les  ga^  nhreux  âc  alkalln ,  produilcnt  des 
*ffèrs   Très-remarquables  fur  Je  gaz  hépatique. 

Deux  mefures  de  ga?  hépatique  ayant  été  inrroduires  avec  d#uï 
mefures  de  gaz  acide  vitriolique,  ils  fornuTent  «ufTi-Tor  un  dépôt  jaune 
blanchâtre  qui  couvrir  le  fond  &  les  côrésdu  rédpier>r  ;  les  deux  gaz,  fans 
rtre  agités ,  furent  réduits  à  un  peu  plus  d'une  mefure  ;  mais  l'inctullaiioii 
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qui  rendoit  le  verre  opaque  m'empêcha  de  déteiminer  exaiflenieiït  la 
cfiminutîon.  Par  cène  lailbn,  je  répéta  i  l'expérience  plus  en  grand,  de  li 
manière  qui  fuit  :  à  cinq  mefures  de  gaz  acide  vitrfolîqHe ,  (chaque  mefiire 
conrenanr  un  pouce  cubique  )  fen  ajoutai  une  de  gaz  héparique  \  en  moins 
d\ue  minutt,  fans  aucune  agitation  ,  le?  côtés  du  veifô  furent  couverts 
d'une  écume  blanchâtre  qui  paroiiFoit  humide  ,  &  jî  y  eut, diminution  de 
plus  d'une  mefure.  Quatre  heures  après^  j'introduifis  une  féconde  imerure 
de  gaz  hépatique  qui  fe  trouva  diminuée  de  même  ,  8c  forma  un  dépôt* 
Le  lendemain  j'ajoutai  trois  mefures  de  ce  dernier ,  Jaiflanr  après  chacune 
un  intervalle  de  quatre  heures.  Ayant  encore  remarqué  1  chaque  fois  une 
diminution  coniîdétable ,  je  misj  le  jour  fuivanr,  une  autre  mefure  ;  la 
diminution  produite  par  ce  dernier ,  ne  parut  pas  excéder  une  mefure.  Je 
fis  alors  pafTer  ce  qui  refloif  dans  un  autre  vafe  Se  je  trouvai  qu'il  n  etoic 

3ue  de  trois  mefutesîde  manière  qu'ici  onze  mefures,  c'eft-à-dire  ,  cinq 
e  gaz  acide  vîtriolique  &  fix  de  gaz  hépatique  furent  réduites  i  trois.  Je 
mis  une  chandelle  allumée  dans  une  mefure  de  ce  réfidu  gazeux,  elle 
s'éteignit  fur  le  champ.  Aux  deux  mefures  reflanres  j'ajoutai  une  mefure 
d'eau  j  à  l'aide  de  l'agitation  ,  elle  pnr  quatre  dixièmes  de  fon  volume.  Je 
mêlai  ce  qui  reftoit  avec  le  t^az  nirreux  qui  ne  Tatraqua  point.  Une 
autre  portion  de  ce  gaz  éreignit  une  chandelle.  Il  n'avoir  point  l'odeur 
vitfiolique. 

L'eau  qui  avoir  pris  quatre  dixièmes  de  Ion  volume  de  ce  gaï,  ne 
précipita  pas  l'eau  de  chaux  i  ce  ne  fut  qu'au  bout  d'un  quaft-d'hcure 
qu'elle  occafionna  quelque  changement  dans  la  diffolution  d'accre  baro- 
tique, &  elle  n'y  produiJit  qu'un  léger  nuage.  Elle  rougit  fenfiblement 
l'jnfu^on  de  rournefol  &  précipita  en  blanc  la  difîblution  d'argent  i  ce 
qui  lemble  annoncer  qu'elle  avoir  pris  une  petite  porrion  d'acide  vîtrio- 
iique;  5c  ce  que  l'eau  n'avoir  pas  abforbé ,  paroifloît  de  l'air  phlûgtfliqué 


pu 


Enfuireje  lavai  le  foufre  qui  couvroît  les  parois  du  récipient  avec  de 
l'eau  diftillée  ;  cette  eau  rougit  foiblement  l'infufion  de  tournefnl ,  préci- 
pita non-ièulement  racère  barotique ,  mais  encore  abondarhment  le 
muriate  barorique  ,  aufïî  bien  que  les  muriate  &  nitre  calcaires  j  &  encore 
les  djlfolutions  nitreufes  d'argent,  de  plomb  Se  de  nierciife ,  toutes  en 
blanc.  Elle  précipita  de  plus  l'eau  de  chaux  ,  y  formant  un   ntiâge  qui  ne 

Eouvoit  être  produit  ni  par  l'acide  vitriolique  fixe,  ni  par  l'acide  vitrio- 
que  volatil  ;  ajnd  cette  eau  ne  contenoit  lien  d'hépatique  ,  maïs  au 
contraire  une  portion  confidérable  d'acide  méphitique  &  d'acide 
vitriolique  (t). 


(i")  Le  gai  acide  vîtrîolique  ,  employé  d»ns  cette  expérience  ,  étoit  aultî  pur  qu'il 
eft  pofTiblei  îl  avoit  été  extrait  par  la  ■diftiUation  au  foufre  avec  le  précipité  ptr  f< 
ou  chaux  de  mercurci 


1^4     OBSERVATIONS  SUR  LA  FHrSÎQUE, 


Je  fis  l*s 


fui 


h 


Je 


rc  ris  t*s  expériences  luivanres  avec  le  ga^  nareux*  1".  Je  rrouvai 
que  deux  mefuresou  deux  pouces  cubiques  de  gaz  nirreux  &deiix  de  gaz 
hépatique  furenc  peu  altéréc^î  dani  le  mélange,  nicnie  en  les  agitant; 
rnais  rrenfe-fix  heures  aptes,  le  tout  fe  féduifit  à  environ  un  tiers  & 
quelque  chofe  de  plus.  Il  s'éroit  déparé  des  particules  jaunes  de  foufre, 
tant  fur  le  mercure  que  fut  les  côtés  du  vafe  j  mais  le  mercure  r'éroic 
point  noirci.  Le  réfidu  gazeux  avoit  encore  une  odeur  hépatique  &  écoit 
un  peu  pluf  diminu(f  par  l'eau  ;  dans  la  partie  non-abforbée  ULiti  chandelle 
briiloit  narurellefTient.  L'eau  »voit  toutes  les  proptiêtcs  de  l'eau 
hépatique. 

Je  m'appetçu*  dans  cette  expérience  que  je  n''avois  pas  employé  s,([çz  de 
gaz  nitieux  pour  condenfer  ptrtajiemern  h  gaz  hépatique.  J  ajoutai  à  huit 
pouces  cubiques  de  ce  dernier  i>euf  pouces  de  gaz  nitrtux  tout  à  la  fois  ,  il 
parut  au fE-tôt  un  nuage  jaunâtre,  11  fe  dépofa  uti,  peu  d'écume  blapche 
îur  les  côtés  du  vafe  »  &  le  tout  patoifloit  diminué  d'environ  deux  pouces 
cubiques,  ou  entre  un  neuvième  &  un  huiticaie,  la  température  du  lieu 
étant  alors  à  70  degréSt  Je  Iai0ai  le  mélange  en  repos,  &  quarante-huit 
heures  après  je  trouvai  le  tout  réduit  s  (îx  pouces  cubiques  j  &  Jedeffus  Se 
les  côtés  du  vafe  couverts  d'une  croûte  blanche  de  foufre  ,  la  température 
Ae  l'appartement  étant  entre  5o  Se  70  degrés,  Ayant  obfervé  qu'il  ne  fe 
faifbit  plus  de  diminution  après  vîngt-quacre  heures,  j'examinai  letéfidu 
gazeux  qui  manifefta  les  caradères  fuivans. 

1°.  Il  avoit  une  odeur  afPez  forte  de  gaz  alkaîin  ,  au  moins  le  vaifîèau 
qui  le  contenoit  donna-t-il  cette  odeur  ,  ioifqu'on  eut  tranfvafé  le  gaz  dans 
un  autre  récipient. 

a'*.  Vne  chandelle  y  bruloic  naturellement. 

5°.  Il  n'altéroic  point  l'infuiîon  de  tournefol ,  ni  l'eau  de  chaux,  nit 
Taccte  barotique. 

4°.  Aucune  efpcce  de  fluide  aérîforme  n'agit  fur  lui ,  excepté  l'air  vital 
ijui  y  occ.afionna  un  rûyge  foible  &  diminution. 

j".  Il  ptoduint  un  léger  précipité  blanc  dans  la  difTolution  d'argent, 

il  eft  évident  que  ce  gaz  eft  le  même  que  celui  que  le  Doifleur 
Priefiley  appelle  jg"J^  nitreux  déphlogtjîiqué ,  Si  qui,  je  crois  ,  peut  ctre 
plus  proprement  nommé  ^aç  n'ureux  déacidifié*  Un  examen  plus  étendu 
de  ce  j;a2  mVIoigneroit  trop  d*  mon  fujet ,  j  attendrai  une  occafion  plus 
favorable. 

Uexpérience  rapportée  dans  la  féconde  Sci.'lionj,  (dans  laquelle  je 
trouvai  le  foufre  précipité  d'un  mélange  de  gaï  nitreux  &  de  gaz 
hépatique,  aufïï-tôt  que  faîr  commun  y  eut  été  intfoduit)  m'ayant  faic 
juger  qu'un  acidtf  non- combiné  dans  le  gaz  nitreux  étojt  la  caufè  de  la 
précipitatJcn  du  foufre,  j'efTayai  de  priver  le  gaz  nitreux  du  peu  d'acide 
libre  qu'il  pouvoir  contenir ,  avant  que  de  le  mcler  avec  le  gaz 
hépstique. 
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l*'.  Je  6s  paHer  du  gaz  niereux  ,  nré  ivttc  fain  de  l'argent  j  dans  de 
l'eau  qui  avoic  bouilli  Se  que  )  avuis  6lrrée^  &  je  trouvai  qu'elle  conrenoic 
un  acide,  car  elle  coloroit  fortement  en  rouge  l'infulton  de  tournefoJ, 

3^.  J*Lntiodui/îs  du  gaz  aikalin  dans  ca  gaz  nicreux  julqu  a  ce  qu'il  nV 
.OCcallonnât  plus  aucun  nuage,  j'emportai  alors  te  conipo(ë  ammoniacal 
par  de  i'eâu  diHiliée  ;  après  quoi  je  tianlValai  ce  gaz  nttreux  puriâé  à^nf 
UD  tube  au  mereute-  11  parut  avoir  perdu  à  peu-près  un  nxicme  de  fo^ 
volume  par  la  privation  de  fon  acide  :  Ôc  il  éroit  dimiRué  pat  l'air  commua 
^aâeiTient  de  la  mcme  manière  que  le  §az  nttreux  non  punHé. 

Je  rais enfemble,  en  une  feule  fois,  huit  pouces  cubiques  de  gaz  nirreuc 
purifié  avec  fept  pouces  cubiques  de  gat  hepaaque;  il  ne  parut  point  de 
puage  ,  il  n'y  eut  ni  diminution  m  dépôt,  mais  Cix  heures  aprè*  ,  (  U 
température  du  lieu  ayant  toujours  été  à  j6  degrés  )  le  tout  fut  réduit  il 
cinq  pouces  cubiques.  Il  n'y  eut  point  de  nouvelle  drminutioo  pendinc 
hs  huit  heures  qui  fuivirent.  liredépoG)  du  foufre  beaucoup  plu«  blanc 
que  dans  les  précédentes  expériences;  &  dâos  celle-ci,  comme  dans  h& 
premiètes,  cette  portion  qui ,  par  l'élévation  du  mercure,  avoir  été  iiuet- 
ceptée  entre  lui  &  le  vafè.étuit  jaune,  ou  d'un  touge  vif  $t  non  pas 
noire  ,  comme  eft  ordinairement  celle  dépofée  fur  3e  mercure.  Le  réfjdu 
gazeux  s'enflamma  avec  tant  de  violence  qu'il  éteignit  promprement  la 
chandelle  que  l'on  y  avoir  plongée.  La  Bdnime  étoit  cxtrénictneiit  blanche 
&  vive;  cependant  elle  ne  détona  point  8c  refîenibkiir  plutôt  à  celle  de 
l'air  vital.  Le  récipient  d'où  00  l'avoic  traniValé  avoir  une  odeur  «tkaline 
pénétrante. 

Ce  gaz  n'étoit  point  Ju  tout  diminué  par  le  gaz  nirreux ,  nwme  lorfiqu'il 
étoit  échauffé  à  i  jo  degrés  ;  j'avois  invagmé  de  produire  cetce  chalt^ur  en 
palfanr  la  partie  du  deifus  de  la  jarre  qui  conTenoit  cr  gaz,  dans  un  dutre 
vafe  plus  grand  dont  te  fond  étoit  garni  d'un  bouchoa  de  licge  percé  |  & 
le  rempltiîant  d'eau  chauffée  à  ce  degré. 

L'eau  verfée  dans  la  jarre  dans  laquelle  le  foufre  étoit  dépofé,  quoî- 

3u'iniîpide  au   goût ,  produific  un  Quage  d'un  blanc  bleuâtre  dans  h 
inolutbn  d'argent. 
De-là  il  paroitque,  quel  que  pût  être  ce  g*z,  il  avoir  été  déacidifié 
par  le  gaz  hépatique  encore  plus  parfaitement  que  celui  dans  lequel  un« 
chandelle  btûloit   tiaturellemenr ,  &  qu'il  n'étoit  nullement  déphlô- 
giftiqué.  / 

Entîn  ,  il  eft  probable  que  les  ^*z aikalin  &  hépatique»  ptfaiceiiieijc 
purs  &  mêlés  en  proportion  convenable,  fe  détruiroitnt  l'un' &  l'autre 
complettement  ;  cependant  je  n'ai  pu  m'aifurer  entièrement  de  ce  fait. 
Siï  mefutesde  cai  hépatique  de  foie  defoufre  &^»lt  mefures  de  gaz  alkaltn 
pToduiiîrent  aulïï-côr  un  nuage  blanc  ,  qui  lailTa  une  écume  blanchâtre 
tur  les  côtés  du  vafe,  &  furent  réduites  à  environ  une  mefure.  En  y 
(joutant  de  l'eau  ,  il  ne  refta  plus  qu'à-peu-prcs  une  denii-mefute}  & 
Tomç  KXK,  Paru  l,  17^7,  FEVRIER,  T 
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dans  celui-ci  je  trouvai  qu'une  chandelle  brûloJt  nacurellement  >  maïs  lec 
expériences  fuivantes  faites  avec  plus  dVxa^Utude  prouvèrent  qae  )e  réfida 
gazeux  n'étoit  que  Pair  commun  Ats  vaîfTeauit. 

A  fîx  pouces  cubiques  de  gaz  hépatique  calcaire  i  j'ai  ajouté  tout  à  U 
fois  fept  pouces  cubiques  de  gaz  alkaltn  -,  il  parut  fur  le  champ  nn  nuage 
Wanc  &  un  peu  d'écume  blanche;  mais ,  quelques  fécondes  après,  le  tout 
fût  réduit  à  lu  feprièmes  de  pouce  cubique;  &  en  ajoutant  deux  mefurei 
d'eati ,  il  ne  lefla  qu'un  neuvième  de  pouce  cubique  de  gaz  ^  qui  ne 
pouvoir  s'enflammer.  L'eau  aînfi  imprégnée  précipita  en  noir  la  diflblutîon 
d'argent.  Dans  cette  expérience  j'avols  eu  grande  atrentlon  de  n'employer 
pour  le  mélange  que  des  gaz  autîî  purs  qu'il  étolt  poflîble,  &  au  lieu  d*y 
porter  le  gaz  alkalîn  a  diverfes  reprifès,  je  Tavois ,  à  deflèin  ,  introduit  en 
«ne  feule  fois  \  il  efl  probable  >  que  fî  l'on  trouvoit  U  juide  proportion  ,  il 
ne  re/leroît  rien. 

L'écume  paroifïbir  pTefque  liquide ,  &  auflî-rôt  que  la  jarre  eut  éré  tirée 
du  mercure ,  elle  fe  dinipa  en  vapeurs  blanches  qui  avoient  une  odetrr 
urineufe  extrêmement  pénétrante. 

Cinq  mefures  de  gaz  hépatique  martial  fe  réduifirent  à  un  peu  plus 
d'une  mefure  lors  de  l'introdutfïion  de  ^  ^  mefures  de  gaz  a]kalini&  en 
Ejoutant  de  l'eau,  il  n'y  refta  qu'une  demi-mefure  qui  étoir  inflammable 
Si.  déronant  -,  ce  gaz  inHammable  provenoit  inaubitablement  de  la 
difTolution  du  fer. 

Un  mélange  de  cinq  pouces  cubiques  de  gaz  hépatique  faccharin  &  de 
cinq  de  gaz  alkalin  diminuèrent  plus  lentement  ;  car  après  cinq  minutes , 
tl  y  reçoit  encore  4,^  de  pouce  cubique.  Alors  j'ajoutai  une  autre 
mefure  de  gaz  alkalin  :  au  bout  de  crois  heures  il  ne  refloit  que  i,2f  pouce 
cubique.  En  pafFant  ce  léCidn  à  travers  l'eau ,  il  fiir  réduit  à  environ  un 
demi-pouce  cubique, 'qui  bruloît  en  donnant  une  flamme  bleue  légère, 
fans  laifTet  d'odeur  vitriolique»  ni  aucun  dépôt  fur  le  verre;  ainlî  il  eft 
clair  que  c'écoie  le  gaz  inflammable  du  fucre. 

Je  penfai  une  fois  que  j'avoîs  obtenu  le  gaz  inflammable  d'un  mélange 
de  gaz  alkalin  &  de  gaz  hépatique  tiré  du  foie  de  foufre;  mats  enfuite  Je 
trouvai  que  c«  gaz  Inflammable  provenoit  d'une  fort  petite  quantité  de 
aine  que  comrenoit  accidentellement  le  metcure  fur  lequel  mes  gaz  avoienc 
été  produits  \  le  gaz  alkalin  cginànt  fur  le  zinc  «voit  dégagé  ce  gaz  inflam- 
mable; car  lorfqu'une  autre  fois  je  reçus  &  que  Je  mêlai  ces  gaz  fui  Ife 
mercutepuFaicemenr  purifié ,  je  n'obtins  plus  de  gaz  inâimmaDle. 


I 


La  fuitt  au  moû  ^ncham* 
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EXTRAIT    DES    OUVRAGES 

DE    M.    L'ABBÉ    CAVANILLES, 

^e  la  Socléié  Royale  BafiQngade^&  Correfpondant  de  celle  d  Agriculture 

de  Paris .'  conienani  neuf  genres  nouveaux  de  la  familk 

des  malvacées ,  &  un  dixième  de  celle  des  Jolanées, 

X-iA  Botanique ,  cetre  fcience  où  l'utile  &  IWrëâblefe  trouvent  réunît, 
&€3ont  les  ticheiïes  &  les  charmes  lenaifTent  à  chaque  pas  »  a  eu  depuis 
Ton  enfance  jufqu'à  nos  jours  un  nombre  confîdérab le  damaceurs  5c  de 
|jV3ns»quî  lui  ontfacrifié  avec  plaiGt  leurs  veilles  &  ttcs-fbuvent  leur» 
fortunes.  Malheureufement  prefquc  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  fcîencs 
jufqu'à  la  (in  du  fièdç  palTé  ,  ont  fervî  ft  peu  à  fôn  avancement  »  que  &ute 
d'utie  bonne  méthode,  ils  nous  ont  laifféprefqu'autant  de  difficultés  que  de 
mots.  Très-fouvent  ils  décrivoîent  les  plantes  d'une  manière  fi  vague  &  C 
inexaifle,  que  les  mêmes  deTcriptions  pouvoient  s'adapter  i  pluiîeuif 
efpcces ,  &  même  à  des  genres  différens. 

Cette  fcience  n'a  fait  des  progrès  rapides  &  intérelTans  que  depuii 
l'époque  où  le»  BotanlUes  fe  lont  attachés  à  des  cara^ères  sûrs  fi£  inva- 
liaoles ,  c'efl-à>dire  ,  i  ceux  qui  regardent  la  fcu<^fîcation  dans  toutes  fe$ 
parties,  &  ont  déterminé  avec  précifion  les  genres  8c  les  efpcces,  en  y 
■joutant  des  gravures  âdèles ,  faites  par  des  mains  habiles.  Cette  méthode 
étoit  indifpen fable  pour  élever  h  Botanique  au  rang  des  fcietices  les  plus 
parfaites  :  mais  pour  reculer  les  bornes  de  celle-ci ,  3c  pour  multiplier  les 
connotfTances  >  il  fâllojt  parcourir  le  globe  »  &  voir  les  îmmenfes  riche(ïès 
de  la  nature  ;  on  doit  avouer  que  jamais  les  hommes  le  font  montrés  plus 
jaloux  de  perfeâionner  les  tréfors  du  règ;ne  végétal ,  qu^à  l'époque  où  nous 
vivons.  Quelle  foule  de  voyageurs  de  toutes  les  nations  n  avons-nous  pas 
vu  ,  &  ne  voyons-nous  pas  encore  parcourir  les  pays  les  plus  éloigna  ,  & 
tous  les  climats  \  Les  Tournefort ,  Vaillant,  Banks ,  Solander ,  Forfter, 
Thunberg  ,  "Whal! ,  MafTon  »  Jacquîne ,  Commerfon ,  Aublet ,  Adanfon, 
Dombey  ,  Sonnerat ,  Oesfontaines,  Pavon ^  Ruiz,  Muds  ,  &g.  nous  ont 
procuré  plus  de  ricbeflês  dans  ces  darnières  années,  que  peut-être  tous 
ks  anciens  enfemble.  Ils  ont  apporté  une  quantité  prodigieufe  de  genres 
&  d'efpèces  nouvelles  de  plantes,  qui  ont  fervi  a  reconnoître  celle* 
dont  «voient  parlé  les  .anciens  j  &  ce  qu'il  y  a  de  précieux ,  c'eft  que 
les  méthodes  nouvelles  ne  permettront  plus  qu'on  puifle  ntéconnoitre  pti 
la  fuite  les  plantes  décrites. 

Tfime  XXX. Fart- 1, 1787.  FMf^ftUR»  T  m 
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M-  Cavanjlles  eft  animé  de  la  même  ardeur  pour  la  Boranîque ,  S 
montre  un  zèleinfarigabJe  pourperfedionner  cetrefcience,!!  a  choifîpour 
fes  travaux  la  monsdelphie.  A  fin  de  n'ouMier  aucune  plante  connue  de  cette 
famille,  il  s  examiné  les  herbiers  nombreux  de  cette  capitale  \  il  entretient 
unecoTTefpondance  fuivie  avec  plufieursTavans  étrangers  v  enfin  ,  il  cultive 
lui-même  un  grand  nombre  de  ces  plantes,  &  ce  qui  eft  rrès-intéreïTant, 
c'eft  Jui-mcme  encore  q^ui  fait  les  deiTIns  des  planchés  qui  ornent  foii 
Ouvrage.  CelJes-ci  ,  &  particulièrement  les  rrenre-neuf  de  fa  troifîèma 
dilTertatton  ,font  d'un  Ani  admirable,  &  d'une  vérité  frappante,. 

Nous  allons  extraire  des  Ouvrages  de  M.  Cavanilles  ,  i°.  Jes  genres 
Douveauï  qu'il  a  fait  connoitre;  2*.  les  autres  connus  déjà,  mais  qui 
paroiOent  ici  avec  des  carai^èrts  ocuveaux  puîfés  dans  les  plantes  que  Jei 
autres  Boranifleit  n'ont  pas  vus,  ou  n'ont  vus  que  légèremenr.  Cet  extrait 
fc  bornera  feulement  aux  genres  nouveaux. 

Dans  les  trois  DtCIextations  que  M.Cavatiilles  a  publiées  jufqu'à  prélent; 
il  y  en  a  dix;  favoir»  Anqoa  >  FalauA  j  Laguna  »  Dombzya  , 
AssoNiA , RuiztA,  Pavonia,  Cibnfuegosia  ,  Sënrra  ,  Teiguera, 
Lts  neuf  premiers  font  monadelphes  de  la  i^amilUe  des  malvacées ,  &  le 
dixième  de  la  pentandrie  de  celle  des  folanées. 

Anoda.  Genre  des  plantes  à  fleurs  poIypétalestJe  la  famille  des  malvacées; 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  lejida  de  Linné,  &  qui  comprend  des 


plantes  herbacées. 


CaraSére  générique* 


Chaque  fleur  offre, 
l*.  Un  calice  monopbyJle  perGAant  »  partagé  ju/qu'à  I«  moitié  en  cinq 
j    divisons.  ■ 

à*.  Une  corolle  de  cinq  pétales  plus  grands  que  le  calice,  ouverts  en 

Tofe  ,  rétrécis  vers  la  bafe,  &  attachés  au  bas  de  la  colonne  qui  porte 

les  étamines. 
3".  Un  tuyau  qui  environne  le  germe,  &  qui  fourient  dans  k  partie 

fupérieure  feulement,  plufieurs  étamiaes  courtes,  teiniinées  par  autant 

d'anthères  arrondies. 
^'.  Un  germon  orbjculairt,  farmomé  d'un  ftyle  multifide  à  ftigmates  en 

Le  fruit  eft  unerapfule  ronde  très-«pplatte,qui  ptéfente  dans  fa  partie 
fupérieure  une  étoile;  elle  eft  muiri!ocuiaire,&  dans  chaque  loge  con- 
tient une  femence  noirâtre  reniforme. 

Ce  genre  fe  diflingue  du  Jida  par  fou  fruit ,  lequel  dans  celoi-cï  eâ 
mulijcapfulajre  à  une  ou  à  plulîeurs  femences. 

Efpèces. 

a,  AîfOOA  HASXAXà  foliis  cordim  angukiis,  fupetioribus  clongatii 


I 

I 
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riaftatbi  petlunculis  longilHmis  unifloris,  axiUaribus.  C'au.  Taii,  11^ 

2.  Anoda  TKiLOBA  foliis  irtfeftoïtbus  cordarfs  fubtngukiiSj  crenatîsi 
fuperioribus  trijobatîs  ;  lobo  medio  lanceolaro  Jongiore  ,  relicjuîs  inx- 
qualibus  :  âoribus  folicanis  axiUaribus  longillline  peduQCulâcis.  Cav* 
Tah.  lO,/.  3,pag.  35). 

3.  Anoda  dilleniAia  foliif  mangularibu*-,  inferioribus  lato-crcnaris, 
ibpertotîbus  obfolêre  crenatis,  longe  p«ttolarj$,  pedunculisaxiliaiibus 
unifions  longtfSniîs.  Cav.  pag,  40  ,  Tab.  il,f.  J. 

Palaua.  GenredffSpIaores  à  ^eurs  polypétalcsde  la  famillâ  desmalvacées, 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  Wmalope  ûe  LiDQé>  &  qui  compiencl 
aes  plantes  herbacées, 

Caraâèn  einênqut. 

Chaque  Heur  offre  , 
1*.  Un  calice   monophylle  perfifîant,  ibuvent    anguleux,  &  partagé 

jufqu'à  la  moitié  en  cinq  <iivi;iîons  larjcécIéfS. 
a*.  Une  corolle  de  cinq  pétales  entiers  plu»  grands  quele  cdkê»  ouvetts 
en  Tofe,  rétrécis  vers  labare,&  attachés  au  bas  de  la  coloriée. qui 
porte  Jes  éramines. 
5*.  Un  tuyau  qui  environne  le  germe  »  &  qui  foutienC  Jes  éfaiiitrteî  à  {on 

extrémité  &  non  à  [à  Tuiface  Extérieure:  les  anthèie*  arrondies. 
4.".  Un  germe  globuleux  furmonté  d'un  feul  ftyle  itiultiâdei  ftjrgmares 
en  rêie. 

Le  fruic  eft  compcfc  de  plu/ïeurs  lemences  ou  capfules  monofpermes 
cntafTées  fur  un  placenta  commun  &  central. 

Ce  genre  diffère  du  malone  par  fon  calice  .fimplft 

Efpéces, 

I.  Palaua  malvifoliA  cauIibus^declinatisramoniHimis,  foliis  cordaris 
obtufe  &  profunde  crenatis,  auc  tobatis  glabris  :  peduncuiis  axillanbus 
iinifloris,  petiolo  lorgioribus.  Cav. pag.  40,  Tab.  Il^f.^ 

a.  Palaua  moschata  foliis  cordiriir ,  ovato  >  crenatis  tomenrofis: 
ftipulis  lanceolatis'parvis  rubnigiiï,Aoribus  axiUaribus  rolirarils  lon- 
gialme  pedunculatis.  Cav.  pag.  41  ,  Tab.  II j  f.  S. 

LagunA.  Genre  des  plantes  à  fleurs  polypétales  de  la  famille  des  maîva- 
cées,  qui  a  beaucoup  de  rapport  mec  le  queimia  &  It  folandra  ,  âC 
.-dont  on  ne  connoît  qu'une  feule  efpècc. 

Caraâèrt  générique. 

Chaque  fleur  offre  ,     * 

f*.  Un  calice  monophylle,  caduc ,  alongé «n  tuyag ,  &  terminé  par  cinq 
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.  iJenrs  trcs>peticfs  &  aiguës ,  Jequei  fe  (ç^à  de  h«ut  en  bas  par  un  coté 

quahd  ta  fleur  s'épanouir, 
2".  Une  corolle  de  cinq  pétales  plus*  grandi  que  le  calice  j  alongés  & 

très-ouverts ,  dont  les  onglets  font  attachés  au  bas  de  la  colonne  qui 

porte  les  étamines. 
3*.  Un  ruyau  qui  environne  le  germe  ,  &  dont  la  furfare  fe  trouve  psr- 
.  femée  de   ptutîeurs  étamines    courtes  ,    qui  ièutîennent   autant  de. 

anthères  reniiormes. 
4°.  Un  germe  ovoïfle  fiirmonté  d'un  /tyîe  terminé  par  un  feul  fligraatecn 

plateau. 

Le  fruit  efl  une  capfulç  pentagone  alongée  terminée  en  pointe  à  cinq 

loges  polifpeimes ,  qui  s  ouvre  en  cinq  valves,  les  fcmences  Ibnc 

reni  formes. 

Ce  genre  dif&re  du  quetmia  &  du  folandta  par  fon   (Hgmate  en 

plateau,  &  par  fon  eaUce  caduc. 

Efpèce, 

1.  LAstïKA'  ACULaxA  caule  aculeato  tomentofo  ;  foliis  profunde 
nidtipartitis  :  âoribus  axjliaribusj,  fojitariis,  Cav.pag.  17^,  Tab.'ji^ 
/.  J* 

DoMBEYA.  Genre  dei  plantes  à  Beurs  polypétales  de  la  famille  des 
jnalvacées ,  qui  a  du  rapport  avec  Vajfonia  &  le  peatapètes  &  qui 
comprend  plufietus  aibrei  ou  arbufles  de  l'Inde  orientale. 

Çaradèn  générîfûc. 

Chaque  fleur  offie  i 
1*.  Un  double  Calice,  dont  rextérfeur  a  trois  folioles  très-caduques,  Se 
l'inrérteur  monophylle  perfîllanc  Se  partagé  profondément  en  cinq 
lanières  lancéolées- 
â'.  Une  corolle  de  cinq  pétales  plus  grands  que  le  calice ,  très-ouv«rts  & 
Cïuvent  per^flans  en  partie,  dont  les  onglets  font  attachés  au  bas  de 
l'anneau  qui  (burienc  les  étamines. 
g*.  Un  anneau  ou  godet  qui  environne  le  germe,  &  terminé  par  vingt 
'    Êlets  I  dont  cinq  plus  longs  &  plus  larges  flérilesi  &  placés  alterna- 
tivement entre  trois  fertiles  i  les  anthères  alongées  >  droites ,  &i  prefque 
&gittées. 
;^*.  Un  germe  globuleyx ,  GUonn^  tomenteux ,  fuimonté  d'un  feul  ftyle 
quinquefide:  fes  îligmates  recouvrés» 

Le  fruit  eft  globuleux  ou  ovoïde ,  compoféde  cinq  capfîiles  réunïeSi' 
qu'on  peut  féparer  ;  &  chaque  capfule contient  une,  oeux  ,  &  raremeni 
huit  femences ,  prefque  toujours  alongées. 
Çp  genre  disèrc  de  l'a^oia  par  fon  ftyle  fimple  ^  fon  cfliçç 
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extérieuT  t/iphylie  &;  caduc  »  diffère  auflî  du  pentajièttfs  de  Linné  pat 
(oQ  double  calice f  par  le  nonibce  des  ûigraaces  £;  piii  les  femeDces  noa 
ailées, 

Efpices, 

t  DoMBCYA  PALMATA  foliis  cordatls  palmam,  fubglabris  jdigiratio- 
nibus  feptem  acurîs  »  Terrato  -  crenacis ,  floribus  corjrnboGs.  Caf* 
pag.  lia  ,  Tah.  ^B y  f-  t. 

l,- DoMBEYA  ACUTANGULA  foliis  corda[is ,  fubfotundo-mcufpidahs , 
crenads ,  initîo  comentons  :  floiîbus  laccmolîs.  Cav*  pag,  223  , 
Tab,  j8  .  /  », 

DoMBËVA  ANGULATA  foliis  cordatts ,  fubiotandis  ,  fupra  angulatîs, 
ferrato-dentatis  ,  tomearofis  :  iimbellis  numerofîs  :  pedunculis  con^tnu- 
nibus  petiolo  brevioribus.  Cav,pag.  123  ,   Tah.  3p,/^  /. 

i|,  DoMoEVA  TiLlJSFOLiA  folUs  cordâtls  fubrocundo-acutts ,,  creoatis  t 
floribus  racemoro-corymbofis.  Cav.  pag,  *24>    Tah,  3^  ,JC  %,-  ' 

•y.  DoMBEYA    TOMENTOSA    foliîs    cofdatis    fubrotundis  ,    crehatis  , 
tomenco^s ,  venofîs  :  venis  feie  circulaiibus:  floribus  umbellarif.    Cav, 

pag.  12U  T^^  39>f-  3' 
(î.  DoifjBRVA  PUNCTATA  fûliîs  ovaco-lanceolacîs  ,  longis  »  integerfîmis, 

fgbrus  tomencofis ,  defuper  pundaro~fcabrrs4  Cav.p^g,  I2f  t  Tah,  ^^, 

/  1. 
j,  DoMBEYA  DECANTHERA  foliis  ovatls  j  acumine  rermînatiî,  repanda* 

crenâtis>  glabiis:  (lami nibus  quinque  duatheris:  floribus  parvis  ambel- 

latis.  Caif.pag,  I26 ,  Tah,  ^ ,  f.  z. 
\$.  DoMBEYA  umbeI-LATa  fûUis  cotdatiS,  ovato-oblotigîs,aciimtnatis, 

répandis, gJabris;  floribus  umbellatis  globofis,  Cav. pag.  12^,  Tah.  41 , 

//. 

[e.  DoMBEYA  OVATA  foHîs  ovatU ,  destatis ,  quinque-nefTiis ,  romeo- 
tofii  :  ftylo  minimo.  Cav.  pag,  127  ,  Tah.  41 ,  /".  a.  - 

10.  DoTUBEYA  FERRUGiNEA  toliis  ovaro-oblongis  ,  feprem-nervÎTs  , 
fubrus  fernjgineis  ,  periolis  ,  pedunculis,  caltcibuftjcte  tomentofis. 
Cav.  pag.  là8,  Tûb.  42  ,/.  a. 
Il-  DoMBEYA  Ph^snicea  foliis  fubhafîatis ,  longîfllîmij,  angtiftiï, 
crenato-ferraris  :  floribus  faturate  purpureisy  cernuis*  Cav. pag.  I2p, 
Tab»  ^3  t  f.  !• 

As^ONTA.  Genre  des  pUnres  à  flt'urs  polypétaîes  Je  \a  famille  des 
Diaîvacées»  qui  *  du  rapport  avec  le  domheya  &  \t  pentttpètes  ,  êc 
dont  on  ne  connoic  qu'une  feule  erprce  ,  qui  eft  ud  arbre  de  l'I^dc 
orientale. 

Caraàèrc  générique* 

Chaque  fleur  offre  , 
^*.  Un  double  calice  perûftaat ,  do«  l' extérieur  ttcs-petir ,  bia(ftéiforme. 
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monophyJle  terminé  par  irais  cfenelures  ;  Ôi  l'intérieur  monophylle  ,' 

partagé  profondément  en  cincj  lanières  algues. 
S,*',  Une  corolle  de  cinq  pétales  ouverts,  pejltrtans  en  partie,  dotît  les 

onglets  font  attachés  au  bas  fie  Vattneau^ou  godet  qui  foutienc  les 

éramines.  ,      , 

j*.  Un  godet  qui  environne  le  getme  Sl  fe  termine  en  vingt  étatïiines; 

dont  cinq  (leri les  alternant  entre  chaque  trois  fertiles ,  p[us  courts  SC 

plus  larges  que  les  autres  quinze  qui  contiennent  autant  d  anthères 

oblongues. 
'4.'.  Un  çerme  globuleux  pubefcenr,  d'où  naiflênt  cinq  fiyles  très-courrs^ 

terminés  par  autant  de  Hignwres, 
.^^    Le  fruit  efl:  globuleux  »  contenu  dans  le  calice,  compofe  des  cin^i 

capfules  réunies  ,  &  recouvertes  d'une  écorce  :  les  capfules  font  unilo- 

culairei  &  dirpermes;  éc  les  femences  noires  arfondi^  pat  le  dos  ^ 

formant  un  angle  âi^u  en  detians,  ^ 

Ce  genre  fe  diftjngue  du  dombeya  par  fon  double  calice  peifîftaiit 

&  Tes  cinq  ftyle^  j  caradtcres  <^m  le  féparent  du  ptatûpètts, 

Efpéce. 

,'%  AssOMA  poPULNEA    foliïs    cordatis  ,  ovato - acumînatis  :  floribuS 
corymbo(ïs.  Cav^  pag,  I20,  Tab,  42  ,  y.  /.  ' 

RuiZiA.  Genre  des  plantes  à  fleurs  polypétales  de  la  famille  des  malvacéêSj 
qui  a  du  rapport  avec  la  MAUVE  de  Linné,  &  qui  comprend  quatre 
ejpèces  qui  foDcdes  arbuAes  de  l'Inde  orientale. 

CarAStért  générique,  ^^H 

Chaque  fletii  offre , 
ï".  Un  double  calice»  dont  rextéricur  triphylfe ,  caduc»  &  l'intérieur 

monophylle  perddant ,  paztagé  prototidément  en  cinq  lanières  aiguës, 
a*.  Une  corolle  de  cinq  pétales  ouverts  alongés,  dont  les  onglets  font 

attachés  au  bas  du  godet ,  qui  foutienc  les  étamines. 
3'.  Un  goder,  qui  environtie  le  germe,  &  qui  fe  termine  en  30-40 

ëtamines  plus  courtes  que  la  corolle ,  toutes  fertiles  &c  foutenant  autant 

d'anthères  oblongues. 
IJ*.  Un  germe  globuteux  a  dix  filions,  duquel  naiffent  dix  ftyles  très-courts 

avec  des  ftigmares  Simples. 

Le  fruit  efl  globuleux,  un  peu  applati,compofé  de  dix  capfules 

^ifpofées  en  anneau,  &  contenant  chacune  deux  femences  ano'ndies 

par  le  dos  &C  anguleufes  par  la  partie  intérieure. 

Ce  genre  diâeie  da  malva  p«t  forr  calice  extérieur  caduc ,  &  pat  Tes 

dix  %Ies. 

EJphes, 
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Ejjièces, 

ï,  RuiZTA  CORDATA   foliîs  cordatis,  obIongo>acuminatis ,  Hnuato- 

crenaris,  incanis-,  fubtus  farinaceis.  Cav.  pag.  iij  ,  Tab.  ^6  if.  a., 
2.  RuiziA  LOBATA  foliis  cordatis  ,  crenatis,  3- 5"  Jobatis,  oblongis; 

lobo  medio  produ(5l:iore,  acuminato.  Cav. pag,  118,  Talf.^ô,/..!, 
5«  RuiziA  PALMATA  foliis urrîmque incanis ,  palniatis,incin[is,quinque 

partitis  -,  lobis  acuminatis,  (inuato-crenacis ,  medio  piodudioiet  Cav, 

pag.iic,,Tab.^1,f.i. 
^  RuiZiA  LACiNiATA   foIiis  ufque  ad  periolum  laciniaris ,  lacimis 

feptem  angudifllmis ,  linearibus ,  pinnatifidis ,  pinnulis  decurrentibiw. 

Cav.  pag,  up  ,  Tab.  37,/.  a. 

Pavonia.  Genre  Ati  plantes  à  fleurs  poljrpétales  de  la  famille  des  malva- 
cées ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  quetmia  &  ïureiia  de  Linné, 
&  qui  comprend  des  plantes  ligneufes  &  herbacées. 

Caraàère  générique. 

Chaque  fleur  offre , 
1*.  tJa  double  calice  perfiftant ,  dont  Pextérieur  polyphille.  &  Tintërieuc 

monophylle,  partagé  jufqu'à  la  moitié  en  cinq  lanières. 
■S  •  Une  corolle  de  cinq  pétales  ouverts  en  rofe ,  fouven't  très-grands  fiC 
larges  à  fon  extrémité ,  donc  les  onglets  font  attachés  au  bas  de  la 
colonne  ou  tube  qui  porte  les  étamines. 
5***  Un  long  tuyau  qui  environne  &  recouvre  le  germe,  &  dont  la  furfac» 
fupérieure  eft  couverte  d  étamines  courtes  ,  qui  foutiennent  autant 
d'anthères  reniformes. 
i|*.  Un  germe  globuleux ,  fiilonné ,  furmonté  d'un  flyle  partagé  en  huit 
ou  dix  filets,  terminés  par  autant  de  flygmates  globuleux. 

Le  firuit  eft  globuleux,  compofé  de  cinq  capfùles  monofpermef; 
bivalves ,  arrondies  &  alongées  par  le  dos ,  &  formant  un  angle  aigu 
dans  la  partie  intérieure  ;  elles  ont  quelquefois  trois  épines  :  les 
femences  font  oblongues. 

Ce  genre  diffère  du  quetmia  ou  hibifcus  par  fes  cinq  capfules  &  le 
nombre  des  ftygmates  \  de  ïurena  par  la  forme  des  calices  &  par  le 
fiuit. 

Efpèces. 

X«  Pavonia  spinifex  caule  arborefcente  ,  foliïl  ovato  -  lanceolatis 

inxqualiter  dentacis  :  tubo    &  ftygmacibus  decumbentibus  :  capfuiis 

■riftatis.  Cav.  pag.  133  ,  Tab.  45* ,  /.  a. 
2«  Pavonia  aristata  caule  friiticolb  humili  :  foliis  cordatis  ,ovato- 

lanceolatis,  crenatis,  fcabriufcolis  :  floribus  folitariis,  parvis:  capfulis 

ariftatis.  Cav.  pag.  133  ,  Tab.A< ,  f.  3. 
Tome  XXX,  Part,  /,  1787.  FEVRIER,  Y 
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3.  Pavonu  TVPhaljEa  folis  ellipticis  ;  capfulisrecutvato-trideiitatis. 
Cav.  pagt  J3'i* 

4.  Pavonia  zevlanica  caille  Iierbaceo  hiito  ;  foliis  cordaris ,  crenaro- 
dentaris  i  infcrioribus  fubrotundJs  ,  reliquis  profunde  3-5"  fiflis  ; 
pedunculis  elongatis ,  genicuUci&j.  uniâorîs.  Cav.pag,\^^^Tab.^.^ 

/,  a.. 
y.   Fa  VONT  A  CANCELLATA  caule  debili ,  hirto  ;  foJiiS  cordads ,  ferratis  ; 

calycibus  globofis  :  Mdiis  vkenîs,  fubulatis ,  hirtis.  Cav.pag,  Ijj'. 
'tf.  Pavonia  pamiculata  caule  hiito,  ramofo  ;  foliis  cordatis ,  fubro- 

mndis  acumînatis  ,    ctenato  -  dentatis  j  fafpc    trîcufpjdatîs  î  floribtis 

paniculacis;  genitalibusdeclinatis.  Cai'.pag.  137  1  Tait.  46  ,f,  z, 
7,  Pavonia  SPiCATA  faliis  cordaris ,  ovato-acuminatts»  ferratis,  hirtis, 

tugofis;  floribus  thyrfo  termina libu s.  Cat^. pa£,  1^6  ,  Tab.^ôjf.  j. 

5.  Pavojiia  IFRENS  caule  fruricofo  fuburence  t  foliis  palmatis  :  floribus 
axillaribuSjglomeraris  fubrefUlibus.  Cav.pag,  137,  Tab,  45?»/"  J. 

p.  Pavonia   hastata   foliis  haftatîs  ,  crenato  -  denratîs  ,    defupcr 

puniflaris  :   floribus    folirariis    longe  peduncuiacis.   Cuv.  piig.    138  ^ 

Tab.  47,/.  I. 
10.  Pavonia  coJ-UMELA  folîis  denr^îs  angulatis  ;  inferioribus  latis  \ 

fuperiofibus  obloRs;is  r  floribus  axillaribus,{olitariis;  pedunculo  hrevl. 

Cav.  pag.  158  ,  Tab.  48  ,  /.  j. 
%i.  Pavonia   cunejpolia  caule  fruticofb  :  foliis  obfblete  cordatis  , 

orato-cruncatis ,  crenatis  :  floribus  folitarils  eret^is ,  longe  peduttculatis  ; 

calycibus  glabris.  Cav,  pag,  1391   Tab.  ^jyf.i. 
Ï2,  Pavonia  pejEMObsa  j,  hitfuta,  foliis  ovatis,  bafi  angurtaro-cordatis  ; 

apîce  prccmorfis,  crenads  :  calycibus  tomentofis,  feminibiis  tubercu- 

lati'î.  Cav.pag.  13p. 

13,  Pavonia  Coccinea  foliis  cordatis  ,  fubcrilobis  ,  pubefcentibuî  l 
floribu*  folitatiis ,  coccÎDeis ,  liliaceîs ,  revoîutis.  Cav,  pag.  140  , 
Tab.  47  ,  /  /. 

14.  Pavonia  papilionacea  caule  teretî  tomentofo  ;  foliis  cordatis  , 
denratis  ,  fubrorundo-acuminaris  :  floribus  folitariis;  genitalibus  decU« 
natis.  Cav,  pag,  40 ,  Tab.  4p  ^f.  z* 

CïEKFOEGOsrA.  Genre  des  plantes  à  ffeufs  polypérales  de  la  famille  des 
matvacées,  qui  3  (]ue!que  rapport  avec  le  hlbtjcus  de  Linné,  &:  doût 
on  ne  connoît  qu'une  feule  efpèce. 

Caraâére  génériquu 

Chaque  (îeur  offre» 
l*.  Un  double  calice  perfïftant,  dont  l'extérieur  efl  compcfë  des  douze 
petites  barbes  j-peu-prèsj  &  rinterieurnjonophylleeft  partagé  jufqu'à 
la  moUié  en  cinq  divisons  aiguës* 


\ 
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*•.  Une  corolle  de  cinq  pétales  plus  longs  que  le  calice  ,  cetrécie  ver» 
la  bafe ,  &  attachée  au  tas  du  tuyau  qui  porte  les  écaniines. 

j*.  Un  tuyau  qui  environne  le  germe,  &qiù  foiuîent  un  petit  Qombce 
d'éramines  courtes  ,  terminées  par  autant  d'jnthctes  reniformes. 

^".  Un  germe  globuleux,  furmonré  d'un  feui  ftyiegroffi  daps  1% partie 

Pfupérieure  à  ftigmate  en  forme  de  maHiie. 
Le  fiuic  eil  une  capfuîe  prefque  fphéfique  terminée  par  une  petite 
pointe,  triloculaire^rrivalve,  contenant  dans  chaque  loge  une  feule 
W^    femence  oblongue. 

H^         Ce  genre  diffère  de  l'hibifcus  par  foti  ftygmate  fini  pie  &  pu  It 
capCule  à  trois  loges, 

EJpêce. 

X.  ClEKFUEGOSIA  TUBERCULATA  cauleglabro  ramofo  ;  foliîs  rrî-quîn- 
que-fidisj  lacjniis  oblongis,  lanteolatist  Cav. pag.  jjj^Ta^.  72,/'. a- 

SfNRA.  Genre  des  plantes  à  fleurs  polypétales  de  la  farniJle  des  malvacées, 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  ^s go^ypium  &  itmalva  de  Linné  , 
^_     &  dont  on  ne  connoîc  qu'une  efpcce. 

^B  Caraâére  générique. 

^B       Chaque  fleur  oâFce  ^ 

i*.  Un  double  calice  petfiflant,  dont  rextétieutcompofé  de  trots  grandes 

folioles  en  cœur  &  prefque  rondes;  &  l'intérieur  monopbylle  ttcs-petît 

&  partagé  iufqu'à  la  moitié  en  cinq  divUîoRS.  . 

3*,  Une  corolle  de  cinq  pétales  plus  grands  que  le  calice,  rétrécis  vers  ta 

bafe  Se  attachés  au  bas  du  iime  qui  porte  les  étamines, 
5**.  Un    tuyau  qui  envîroone  Je  germe  &  qui   foutient  une  dixalne 

d'éfamines  terminées  par  autant  a'an^hères  reniformes, 
Â".  Un  germe  ovale  entourré  de  quelques  petites  écailles ,  fLitrEonté  d'ua 

iftyte  J-fide,  à  flygmates  globuleux. 
Le  fruic  (qui  jufqu'à  préfent  n'a  pu  être  déterminé  avec  précilioii 
ûure  de  bons  échantillons)  eft  ovale  6i  tomenteux ,  contenant  dix 
femences. 
Ce  genre  diffère  du  malva  par  fon  rtyle  unique  i  &  du  goffypiam. 
pat  les  écailles  &  le  fruit ,  à  ce  qu'il  paroît, 
Efpèce, 
T..  Senra    incAna  foliis  cordatis  ovato-truncacis ,  apîce  trierenatis  » 
incanis:  floribus  folitariis  ajiiilaribus   fubrenlilibus.  Cav.  pag,  S j  , 
Tub.^S^f-  3' 
Tkigueba.  Genre  des  plantes  à  fleurs  monopétales  de  la  famille  des 
ibUnées,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  Jolanum  de  Linné,  £c  qui 
comprend  deux  plantes  herbacées. 
Tom*  XXX,  Part,  I,  1787,  FEFRIEK.  V  x 
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Caractère  gdnériquet 

Cliaque  fleiii"  offre , 
1°.  Un  calice  perliftiint  à  cinq  (Mvificms.  _ 

a*.  Une  corolle  monopérgle  urégiilière  tn  cloche,  plifRe  en  fon  lymbe 

&  découpée  en  cinq  lobes  un  peu  inégaux, 
a°.  Cinq  éramirtes ,  »éunies  à  la  Dafe  par  une  membrane  denrée  >  qui 
enveloppe  le  geime  ,  &  inférée  au  fon»!  de  la  corolle  ;  Si  les  éraroines 
teiminées  par  su'anr  d'anthètes  abngées,  fagittées  &  rapprochées 
enfenibJe  en  forme  de  tujraii. 
4°.  Un  germe  orbU'ulé  partagé  en  deux  par  un  (Ulon ,  furmonté  d'un, 
flyle ,  rt-rminé  par  un  ftygmate  un  peu  en  têre. 

le   ftuit  eft   un  brou  à   quatre  loges  ,  contenant  chacune    àéux 
femences,  qui  font  des  noyaux  ovales  applâtis,un  peu  hériiT«   dô 
pointes,  &  reufefmant  chacun  une  amande. 
Ce  genre  diffère  du  foîanum  par  fon  fruif. 


1,  Trigueua  AMBROSiACA.   foliis   decurcentikus ,  obovacïs  ,  ferraris  i 
villofis.  Cav,  /?.  Il ,    Tah.  A. 

2.  Tkiglteba  inodora  foliis  vix  decuitenùbus  ^  ovFito4anceoUcis  » 
integetriii'tis  ,  kvibus.  Cav,  jp.  JU, 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 

DE    M.     C  R  E  L  L, 

A    M.    DE    LA    METHERIE. 


M 


ONS I E  UR 


'*  .  .  .  Je  fuis  charmé  que  vous  vous  montriez  publiquement  commi 
yartifkn  zélé  du  phIo<Tin[)|ue;  je  ne  doute  pas  que  cette  dodrine  ne  fpit 
établie  eniicrerncnr3Ji.fourenue  contre  fesadverfaires.  ,  .  ,  M,  ff^iegleba 
décompofé  la  pierre  que  MM.  Charpentier  $c  Werner  nommenr  fcbiftecJe 
corne,  (  hornf  kiefer  )  dans  l'ùnce  iJ  fe  trouve  de  terre  fiîtcée  5"  draçh»  4.1 
gr,  de  ferre  d'alun  I  drach.  _j"j  gr,  de  fer  ,  I7  gr.  Le  fchifte  de  quartz  , 
{^«drf^-yc/i/e/iî/' )  lequel  ,  félon  \L  Hacqocc ,  c(l  rrcs-fréqucnt  dans  la 
chaîne  des  Alpes  européennes,  eli  un  peu  différent  dans  la  compofition*. 
.Vae  cffcce,  {aus  dm  julijchen  ^^e/î } contient  dans  l'once  de  terre 
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filicée  3  drach.  7  gr.  terre  d'alun  i  drach.  9  gr.  terre  calcaire  1  drach, 
10  gr.  de  fer  3  gt.'Une  autre  efpèce  ,{û.us  den r/ieti/chen  Alpen  )  contient 
terre  lîlicée  3  drach.  39  gr.  terre  d'alun  48  gr.  de  magnéfie  1  drach.  y8 
gr,  de  fer  1 3  gr.  Une  troificme  efpèce ,  {aus  den  norifchen  Alpen)  contient 
terre  filicée  4dracb.  21  gr.  terre  d'alun  2  drach.  6  g.  de  terre  calcaire 
12  gr.  magnéfie  2l  ,  fer  8  gr. .  ...  .  M.  Brugnatelli  à  Pavie  a  découvert 

.  une  n  grande  force  du  fuc  gafhique  de  quelques  oifeaux ,  qu'il  corrode 
les  pierres  mcme  filiciées.  Il  prépara  quatre  petits  cylindres  de  bois ,  per* 
forés  de  petits  trous  i  dans  l'un  il  cacha  un  criftal  de  roche  très-pur,  & 
de  Bgure  trcs-régulière,  qui  pefoit  35  grains  j  dans  le  fécond  un  morceau 
d'agache  de  figure  cubique,  de  30  grains;  dans  letroifième  ly  grains  de 
morceaux  de  pierre  calcaire  j  dans  le  quatrième  des  petites  coquilles,  pefans 
18  grains.  Le  premier  8c  le  dernier  il  les  donna  à  avaler  à  deux  coqs  d'Inde  ; 
les  deux  autres  à  des  poules  ordin.aircs.  Il  tua  les  animaux  après  dix  jours. 
Le  criftal  dé  roche  étoit  devenu  obfcur  -,  les  facettes  étoient  corrodées  & 
comme  arrondies,  &  il  avoit  perdu  14,  grains.  L'agathe avoit  aullî  perdu 
quelques  angles  ,  &  14  grains  de  poids.  Le  cylindre  avec  la  terre  calcaire 
ëroitvuide;  vraifemblablement  parce  qu'une  partie  des  fragmens  étoit 
diflbute  ',  par-là  ils  étoient  devenus  allez  petits  pour  pafTer  par  \t%  trous. 
Les  coquilles  étoient  corrodées ,  &  avoient  perdu  10  grains.  Le  fuc 
gadriquedes  animaux  ruminans,  des  chèvres, agneaux,  bœufs,  moutons; 
ne  faifoit  aucun  changement,  ni  aux  métaux ,  ni  aux  pierres ....  Quand 

on  éleârife  différens  corps  de  tous  les  règnes  de  la  nature ,  ils  montrent 
des  phénomènes  fingulieri  ;  quelques-uns  luifent  pendant  réle<5trifàtion 
non-(èulement ,  mais  ils  font  auflî  quelque  tems  encore  bien  phofpho- 
refcens,  tenus  dans  la  main  ;  tels  font,  1".  la  craie  ,1e  fpath  calcaire  & 
fluor,  Clui/ànt  de  couleur  jaune  pâie^  la  chaux  vive  ,  (couleur  verte  )  le 
fpath  d'ïûanâe ,  ( Doppel jfpatà  )  (de  couleur  violette;)  2".  d'autres, 
comme  les  fpaths  pefans ,  (  marmor  metallicum  )  donnent ,  étant  éJedri- 
fés ,  une  lumière  jaunâtre ,  mais  ils  ne  montrent  pas  de  phoi^^horefcencé 
après  ;  3°.  d'autres ,  comme  quelques  fortes  de  gneifs ,  &  Wjprudeljîeîn 
de  Carlsbad ,  ne  luifent  pas  pendant  Téledrifation  ,  mais  ils  ont  après 
une  lumière  phofphorefcente  de  couleur  jaune  pâle  j  4°.  d'autres  donnent 
pendant  l'éledîrifation  une  lumière  de  différentes  couleurs  :  (  par  exemple ,  le 
fucredelaitjlenitre,  le  tartre  vitriolique,/^«//^,alkali  minéral, camphre, 
borax  ,  violette  ,  vitriol  de    cuivre  ,  bleu  ,  talc  de  Venife  ,  couleur  de 
pomme  ,  fel de  feignette  ,  rouge ,  &  plufieurs  autres),  mais  cette  lumière  ,. 
fur-tout  du  fucre  de  lait,  camphre, de  ftlenire  ,  {glacies  mariœ)  eft  fi 
forte,  qu'on  eft  capable dç  lire  un  livre  imprimé  de  lettres  un  peu  grandesy 
5°.  d'autres,  comme  l'afphalre,  charbon  de  terre,  l'ambre-gris  ,  VaJJa- 
fatida yfanguis  draconis  f  pierre  calcaire,  ne  donnent  point  delumicra 
du  tout. .... 

Jp  ûiis,  &c» 


,j8       OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

NOUVELLES    LITTÉRAIRES, 


1.EETIA  Difïèrtatîo  Botanica  de  Ruizia  ,  AfTonia ,  Dombeya  , 
Pemapete,  Malvpvifco  ,  Pavonia  ,  Hîbifco  ,  Laguna  ,  Clenfiiegofia  , 
Guaribea  ,  Pachira,  Hugonia  »  &  Monfonia;  Autofé  Antonio- 
JosiPHO  Cavamilles  ,  Hirpano-Valentino,  è  Societare  Regia  vuigo 
Bafcongada  ,  &c.  Parijîis  apud  Francijcum^Amb.  Didot  :  1787  , 
cvm  approbatîone  &  privilegio  Reg,  Scient,  AcadimiiX  Parijienjis  ^ 
in--j.°.  de  "jô  pages  &  ^^  Planches^  Prix ^  iS/iy. 

Cetre  Diflertation  fait  fuite  aux  deux  que  nous  avons  déjà  annoncées  du 
même  Aureur.  Elfe  embralfe  cjuarre-vingc-dîx-îept  efpèces,difl:ribuées 
en  treize  genres ,  dont  il  y  en  a  (îx  de  nouveaux. 

L'Auteur  a  eKaminé  avec  le  plus  grand  foin  toutes  les  plantes  donc 
il  parle.  Et  en  ayant  cultivé  une  patrie,  il  a  vu  des  choftis  qui  étoieoc 
échappées  à  beaucoup  d'aarres  Cotanifles, 

Cependant  d«.:s  defcriptions  ,  quelque  détaillées  qu'elles  foîent ,  laifTeiit 
toujours  beaucoup  ï  dédrer.  C'eft  ce  qui  a  engagé  Je  favant  Si  Jaborteux 
Auteur  à  faire  gtavet  Ja  plus  grande  partie  des  plantes  qu'il  a  décrites.  Il 
les  dertine  lui-même  avec  beaucoup  de  vérité  ;  &  l'Artifte  qui  les  grave  y 
met  un  grand  fini.  Les  trente-neuf  planches  de  cette  troifiémeDiflerrattoa 
font  de  la  plus  belle  exécution. 

La  Botanique  devenant  aurtl  étendue  ,  il  feroît  à  fouhaiter  que  dîfféfens 
iavans  trattarïenc  ainfi  chaque  fatiiiJIe  réparément  :  nous  ne  pouvons 
qu'exhorter  M.  l'Abbé  Cavanilles  à  continuer  fa  belle  entreprile. 

Mémoires  (C  Agriculture ,  ifEcûno/nie  rurale  &  domtjlique  ,  publiés 
par  la  Société  Royale  d^ Agriculture  de  Paris  ;  année  ljS6 , 
trimefire  d'hiver,  A  Paris,  chez  Cuchet,  Libraire»  rue  &  hôccl 
Serpente,  un  vol.  w-S". 

Ce  nouveau  trimefire  n'efl:  pas  moins  intéreffanr  que  les  précédens ,  & 
prouve  que  la  Société  s  occupe  de  tous  les  moyens  de  pcrfe*flionner  en 
France  l'Agriculture. 

Defcrïption  des  Gîtes  de  Minerai  ,  des  Forges  &  des  Salines  des 
Pyrénées  ^fuivie  d^Ohfirvaûons  fur  le  Fer  mas^é  &  fur  les  Mines 
■des  Sards  en  Pûiiou  ;  par  M  le  Baron.  DE  DiÉTRiCH  ^  Secrétaire 
Général  des  Suijfes  &  Grifons  ^  MembredeV Académie  Royale  des 
Sciences  ,  de  la  Société  Royale  de  Gottingue  ,  &  de  celle  des 
■Curieux  de  la  Nature  de  Berlin ,  Comtniffaire  du  Roi  à  la  vif  te 
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Jes  Mines ,  des  Bouches  à  feu  &  des  Forêts  du  Royaume  :  2  vol. 
in  ^°.  ornés  de  Planches.  A  Paris,  cher  Didot  fils  aîné  ,  Libraire, 
rue  Dau  phine,Cuchet,  Libraire  j  rue  &  hôtel  Serpente  j&  à  Strafbourg, 
chez  Treutcel ,  Libraire. 

Nouvelles  injiruâives  bibliograph'iques  ,  hîfloriques  &  critiques  de 
Médecine ,  Chirurgie  &  Pharmacie ,  pour  Vannée  17 87 ,  ou  Recueil 
raifonné  de  tout  ce  qu'il  importe  d'apprendre  pour  être  au  courant 
des  connoiffances  &  à  Cabri  des  erreurs  relatives  à  Part  de  guérir  y 
dédié  à  S,  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans ,  Premier  Prince  du 
Sang;  par  M,  Retz  ,  tome  troijième.  A  Paris  ,  chez  Méquignon 
l'aîné.  Libraire,  rue  des  Cordeliers ,  près  des  Ecoles  de  Chirurgie. 
Ces  nouvelles  font  un  abrégé  de  tout  ce  qui  s'eft  pafle  de  neuf  en 

Médecrne  pendant  l'année  1786.  L'Auteur  n'a  rien  omis  de  ce  qui 

pouvoit  rendre  cet  Ouvrage  inûrut^if  &  piquant. 

M.  Herfchel  en  examinant  de  nouveau  ta  planète  qu'il  a  découverte, 
a  apperçu  deux  petits  points  lumineux  qu'il  a  reconnus  après  plufieurs 
obiervations  être  deux  fatellitt's  de  cette  planète.  La  révolution  du 
premier  ell  d'environ  huit  jours,  &  celle  du  fécond  de  quatorze. 

Extrait  d'une  J.ettre  de  M.  KiRWAN,  de  la  Société  Royale  de  Londres^ 
à  Al,  ♦**,  de  V Académie  de  Dijon. 

«e  La  nouvelle  que  vous  me  donnez  des  diflenrions  de  votre  Académie 
«m'affligent  très-fènfiblement.  .  .  .Si  les  chofes  prennent  un  mauvais 
M  tour ,  c'ed  bien  malheureux  pour  l'honneur  de  votre  ville ,  qui  alloit  jouit 
»  de  ia  même  réputation  pour  la  Chimie  philofbphique  dont  Edimbourg 
»  jouit  pour  la  Médecine,  &  Upf^l  pour  la  Minéralogie  ,  où  l'élire  des 
»  jeunes  écudians  de  toutes  les  nations  européennes  vont  fe  rendre;  j'aliois 
»  moi-même  recommander  quelques  jeunes  gens  de  ce  pays  d'aller  à 
M  Dijon  apprendre  la  Chimie.  ...» 

Londres  y  ce  p  janvier.  1787. 


TA  BLE 

Des  Articles   contenus  dans  cb  Cahier. 

Du  Charbon  des  Métaux  s  par  M.  Pkiestley,  page   81 

Lettre  de  M.  Pasumot  ,  Ingénieur  du  Roi ,  &c,  à  M.  P£  LA 
Métherie  y  fur  Us  endroits  où  l'on  peut  faire  colUQion  de  Crijlaux 
de  Sélénite,  ^4r 

Mémoire  fur  les  moyens  de  maçonner  dans  l'eau  à  très-grande- 
profondeurs  par  M,  DE  Leïritz,  Chevalier  de  Saint- Louis  ^  dd 


j<îo     OBSERFATIONS  SUR  LA  PHTSÏQ  UE,  &c. 

Lettre  de  M,  Le  Blond  ,  Mcdechi-NûLuraliJle  du  Roi  ^  Cone/pondani 
de  tAcadcmie  Royale  des  Sciences  ^  de  la  Société  Royale  d'Agri- 
culture &  de  celle  de  Médecine  ,à  M,  de  la  Métherï E  ,  J)2 

J}ouies  fur  (Quelques  inconvéniens  attribués  par  M,  LavoiSiEr  à 
J'emploi  du  Phldgifiique  pour  l'explication-  des  phénomènes  de  Im. 
nature  f  dans  des  Réflexions  Jur  le  Phlogijîique  ,  imprimées  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Scienceî  de  Paris  pour  17S3  ; 
par  Jean  Sekebieb,  Bibliothécaire  de  la  République  de 
Genève ,  9  3 

Lettre  de  M.  DE  JoNVtLLE,  à  M.  DE  LA  Méthebie  ,  fur  un 
Injîrument  propre  À  mejurer  l'incUnalfon  des  couches  de  la  terre  , 

100 

Mitnoire  dans  lequel  on  fe  propofe  d^  faire  voir  que  les  P^éfîcules 
féminales  ne  fervent  paint  de  rejervoir  à  la  Jemence  féparée  par  les 
tejïicuîes  ^  on  y  établit  un  nouveau  réfervoir  de  cette  liqueur.,  &  Voa 
iifjigne  un  nouvel  ufage  aux  F'eficuies  ;  par  M.  J.  A.  Chaptal  , 
FrofeJJeur  de  Chimie  des  Etats- Généraux  d^  Languedoc  ,  Infpeâeur 
honoraire  des  Mbies  du  Royaume  ,  des  Académies  Royales 
de  Montpellier  f  I}î}on ,  Tauloufe  ,  Milan  j  Turin  ,  Nifmes  ,  &c.  loî 

Mémoire  abrégé  Jur  plufeurs  taches  nouvelles  noires  &  rondes  de 
Jupiter^  objèrvées  par  M.  le  Grande  Bailli  JeaN- JÉRÔME 
SchroELEE  ,  à  fon  Objèrvatoire  à  Lilienihal ,  prés  de  Bremen  , 

Suite  des  expériences  relatives  à  la  cohéjîon  dis  Liquides  /  par  le 
P,  BësiLB  ,  de  l'Oratoire  ,  la^" 

Mémoire  fur  V Acide  du  Berberis  ;  par  M.  HOFFMAN,  Apothicaire 
à  Lier  ,  i  ^  I 

Expériences  fur  h  Ga^  hépatique  ,  lues  à  la  Société  Royale  de 
Londres,  le  22  Décembre  j'jS^fpar  M.  KtK'rAN:  traduites  par 
Madame  ?tCÂ.RDET  f  I^j 

Extrait  des  Ouvrages  de  M  tAbbé  Ca VANILLES ,  de  la  Société 
Royale  Bafcongade  y  &  Correfpondaat  de  celle  d'Agriculture  de 
Paris  ^  contenant  neuf  genres  nouveaux  de  la  famille  des  Malva- 
cées ,  6*  un  dixième  de  celle  des  Solanées  ,  i±-j 

Extrait  d\tne  Lettre  de  AI,  CrELL  »  à  M.  DE  LA  MÉXHEBIB  ,      1  ftf 

Nouvelles  Littéraires  ^  irg 

A  P  P  R  0  B  A  T  1  ON.  * 

tJ  'Al  lu  J  pat  ordre  de  Monfêigneur  le  Garde  des  Sceaux  ,  un  Outrage  quia  pane 
titre  :  Ofifervations/ur  la  Phypque  ,fur  l'Hiftolre  Naturelle  &  fur  Us  Ans,&c, 
par  MM.  Rozier,  Motranz  le  jeune  &  de  la  Metherie  ,  &<:.  La  CoUeftion  de 
faîis  importanï  qu'il  offre  périodiquement  a  fès  Lefleurs  ,  mérite  ràtteniion  des  Sa-» 
Tans  ;  en  conféquence ,  j'eilime  qu'on  peut  en  permettre  l'imprelTiciti.  A  Paris ,  ce  »S 
février  J787, 

VALMONT   DE   BOMARE. 
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EXPÉRIENCES    ET   OBSERVATIONS 

SUR  LES  FERMENS  ET  LA  FERMENTATIOnT 

Suivies  d'un  procéder  pour  V exciter  fatis   le  fecours  de  la 
kvûre  y  avec  un  EJfaifur  une  nouvelle  théorie  de   cette. 

opération  / 

Par  M  Thomas  Henrv,  Me/»^re  </e  la  Société Rcyalc 

Mçs  le   20  AvriJ  1785   à  la  Société    Littéraire   Se  Philofophiqutt 

de  Mancherter  (Ij. 


Kec  manet  ulla  fui  lîmîlis  jts  ;  omnii  mîgraiit } 
Omnîa  commutât  norma  S:  vert«rc  cogit. 

J^£  tous  les  procédés  qui  appartiennent  à  la  Cbfnffe ,  la  fermencatioa 
eft  peur- être  celui  qui  a  été  expliqué  iufqu'ict  d'une  matière  moins  fatif- 
fatfante.  Les  Auteurs  contens aen  avoir  décrit  les  phénomènes ,1a  marche 
&  le  réfultatiOnt  négligé  d'en  rechercher  Ja  caufe,  comme  aufli  les 
altérations  que  ies  corps  éprouvent  par  fon  aftion. 

Depuis  trcs-peu  d'années  la  théorie  de  la  Chimie  fe  trouve  toute  changée. 
Les  magnifiques  découvertes  de  Black  &  de  PritflHey  ainfi  que  d'autres 
Philofophes  chimilles  qui  font  devenus  leurs  émules,  nous  ont  initiés 
dans  beaucoup  de  myftères  de  la  Chimie  f|U! ,  avant  eux ,  avaient  fait 
notre  derefpoir;  &  notre  ficelé  eft  tait  pour  être  une  époque  à  jamais 
mémorabte  dans  cette  fcience.  Ceft  à  ces  favacs  que  nous  avons 
Tobligation  de  connoître  à  préfent  la  nagjre  de  la  *âux  &  des  atkalls; 

-     -  m  •  —* 

(1)  Ce  morceau  eft  tîrë  du  fécond  volume  de?  Mémoires  de  la  Sotîàé  Je 
M?.nche(ler.  Mous  en  devons  îa  traduftion  à  M.  B.  P.  D.  R.  citoyen  eftimable ,  jui 
confacrc  une  parrie  de  fon  tems  à  !''cmde  de  la  Phyfique  &  de  la  Chimie  ,&  l'autre 
à  chercher  Us  moyens  d'adoycîr  le  fort  des  nnHieiirJîUX. 

Tome  XXX,  Paru  1 ,  1787.  MAMS.  X 
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Ja  difFérence  qui  exilld  entre  un  méral  &  fa  chaux ,  poiiri^iioi  ceile-ci 
augmeiire  de  poids  en  devtinanr  thaux,  &  le  perd  de  nouveau  quauAon 
la  révivifie.  Oii  a  de  plus  atialyfé  Vsit  atnnof'pliértque,  On  y  a  découvert 
ane  mulritude  de  gaz  fcmbiabies  a  l  air  fous  certains  rappofrs,  ^  différens 
de  lut  fous  d'autres ,  $c  parmi  ces  ^»z  un  flutde  éthété  dont  les  prnpnéte's 
reoiporrent  fur  l'air  conimim ,  en  ce  qu'il  td  plus  ref^^îrable  Se  plus 
pro^ire  à  la  combudion.  La  connoiiTarce  de  ce  fluide  pur  qui  condirue 
Ja  partie  vitale  de  l'air  aTmofjihériquejfemble  nous  flattei  d'un  aggran- 
dirtement  feiiilble  dans  nos  cminoifTances  chîmîqiies ,  quant  à  la  recherche 
de  (es  différentes  combinaifons.  Les  recherches  des  PhyGciens  'ur  la 
iJttuje  de  l'air  pur  j  nous  onr  procuré  encore  beaucoup  delurnières  fur  les 
parties  conftirEiantes  des  acidts  &  de  l'eau. 

Parmi  \vs  gaz  qui  ont  exciré  l'attention  des  Chimîfles,  Pair  fixe,  ou  (i 
BOUS  préférons  Ja  dénomination  plus  propre*  de  M,  Tobern  Bergrnan, 
l'acide  aérien  ert  le  premier  en  dare,  Vanhelmontavoif  déjà  obfërvè  que 
ce  gaz  s'échappoir  en  abondance  des  liqjiieurs  dans  la  ferrnentation 
fpirirueufe.  Le  Dcdeur  Pritjiîiey  trouva  qu'on  pouvoir  les  combiner,  & 
il  prouva  quec'éfoîtà  ce^^az  q«e  les  liqueurs  dévoient  Ifcur  faveur  Si  {eut 
feu  ,  &  qu'en  le  perdant  elles  devenoienr  vapides  &  plartes. 

Mais  quoique  M.  Cavendi-îh  ,  &  M.  Ptieftley  avant  !tii ,  aient  prouvé 
qu'on  pouvoir  dégager  ce  ga?  d'une  liqueur ,  it  qu'ils  aient  calculé  ta 
quantité  qui  s'en  échappoit  dans  la  fermentation ,  il  ne  parotc  pas  que  ces 
deux  favans  ft*  foietic  irpaginés  que  ce  même  gaz  écoic  U  caufeproauâive 
de  la  fermentation. 

C'eft  un  fak  très-connu  deji.Brdnèqrs.que  le  moût  de  la  bière  par  un 
phénomène  op^fé  à  celui  Ses  lii^neurs  purement  futrréfS  ,  comme  le 
nioûc  de  railln  ,  ntnrte  en  f^ermen ration  vine^fe  que  par  l'a^diricri  d'un 
corps  qui  y  excite  ta  fermenration.  C'eft  pour  cela  qu'ils  eTni>loient  la 
levure ,  fubflance  acide  &  vîfqiieufe  qu'on  enlève  de  la  fupetficie  d'un 
corps  en  fermeniafion. 

Mdis  ni  la  nature  de  ce  levaJn,  ni  fes  effets  n'ont  été  confidécés  cotnmc 
ils  métiroienr  de  ï'hte.  On  a  bien  die  qu'urt  levain  vineux  produifoit  la 
fermentanon  vineufe^  un  acide  îa  fermenrarion  acide  ,  tfc  enhn  un  levain 
putride  la  fermenrarinn  alkâlefcente;  rnais  rien  de  tout  cela  ne  ierte  ua 
iour  fiifKfant  fur  !a  fermentation  en  elle  même  &:  fes  caufes. 

Avint  d'entreprendre  d'expofer  mes  idées  fur  ces  deux  ob|e{s,je  dois 
tendre  compte  de  quelques  faits  qui  leur  ont  donné  rtHilTance,  Je  décrirai 
lephéncmène  tel  quil  a  été  vy  par  les  autres  Chintifles  ,  puis  l'hypothèfc 
<iue  je  m'en  fuis  formée  ;  mais^ceci  avec  la  plus  grande  méfiance.  II  ne 
faut  (las  moins  que  l'indulgence  que  me  réiiiot.^fie  cette  refpeiftable 
affefiiblée  pour  m'eji  donner  la  bardieflè.  Jamais  je  n'eus  befoin  davan- 
tage de  fon  exade  impartial  të.  D'un  côté,  robfcurité  d^  la  carrière  dans 
laquelle  je  m'engage  fans  avoir  de  guide  ;  de  l'autte  ,  la  foiblefle  de  mes 
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lumières:  ces  deux  confidécarions  éroienc  faites  pour  me  ilérefpérer. 
Ajourez  à  ceU  que  le  riialbeur  arrivé  à  mon  fils  d'ans  le  tems  où  je 
comprai  mettre  la  dernière  maîn  à  mes  expériences ,  a  rroublé  mes  idées 
&  m'a  empêché,  au  milieu  des  occupations  ordinaires  de  mon  état ,  de 
me  livret  fans  réfervità  des  recherches  aulli  abltfaites. 

Auffi-tôr  que  le  doiltïfir  P-rieflley  eut  publié  foii  procédé  pour  faire 
des  eaux  artificielles,  j'imirai  le  fîen  pour  le's  e«ux  de  pyrmunr.  Je  ne 
tardai  pas  d'obferver  que  ces  eaux,  cjni  ne  péttlloienc  point  du  tout  en  Je* 
verfant  dans  un  verre,  quand  on  pT-énoit  le  parti  de  les  garder  danî  une 
bouretlle  bien  bouchée,  au(Tt-tât  (ju'on  en  ôtoit  le  bouchon  ,  pérîlloient 
\  la  nianicre  des  eaux  tféfitabics  de  pyrmonr  (i).  J'attribuai,  &  peur-être 
■ve»*raifon  ,  cet  effet  à  un  gar ,  qui  après  avoir  été  pluî  intimement  com- 
biné avec  l'éau  &  y  avoir  été,  pour  ainfî  dire  emprifonné,  recouvroic 
four- à -coup  Ton  énergie  &  fon  élafticiré. 

Je  fis  un  jour  du  punch  avec  cette  eau.  Il  m'en  reftoit  une  pinte.  Ma 
compagnie  s'érant  retirée  ,  j'en  mis  un  demi-feptier  dans  une  .bouteille 
que  jebouchai  avec  foin.  Trois  ou  quatre  jours  après,  en  ôtant  le  bouchon, 
jobfervai  que  ma  liqueur  en  la  verlinr  donnoir  unecrcme&  une  moufle 
comme  le  cidre  le  plu*  généreux.  Un  de  mes  amis ,  homme  d'un  certain 
âge,  à  qui  l'en  donnai  un  demi-verre,  fe  récria  fur  l'excellence  de  la 
liqueur  qu'il  buvoit  »&  me  pria  de  lui  en  donner  un  fécond  verre,  fi  j'en 
■vois  eT:éore  de  la  mcme  qualité.  • 

Je  l'ai  déjà  dit:  c'eft  par  le  dotSeur  Prieftley  que  nous  favons  que  du 
vin  ou  delà  bière  devenus  vappides,  recouvrent  leur  goût  agréaole  6d 
pétillant  ;  en  y  ajourant  de  l'air  fixe.  J'avois  de  la  bière  qui  avoic  perdu 
ta  faveur;  j'y^iiêJai  de  l'air  fixe,  &  je  fijs  fort  furpri»  que  cette  addition 
n'y  fîr  rien  ;  mais  je  bouchai /na  bouteille  ,  &  au  bout  de  trois  ou  quatre 
jours  je  trouvai  ma  bïerre  redevenue  aufïîgénéreuli  qu'une  bietre  ordinaire 
qui  eft  en  bouteille  depuis  plufieurs  mois. 

En  1778  j'imprégnai  d'air  fixe  une  quantité  de  petit-lait  que  j  avois 
dafifié  pour  en  extraire  k  fucrede  lait,  &  je  la  mis  en  bouteilles.  En  une 
femaine  le  petit-lait  d'une  de  ces  bouteilles  que  j'avois  bouchée  fi  négli- 
gemment qu'une  partie  de  la  liqueur  s  etoit  échappée  par  te  gouleau, 
éfoit  fenfihienient  vif  &  pétillant;  mais  la  liqueur  de  l'autre,  que  je  ne 
débouchai  point  avant  l'été  de  1782  n'aquit  pas  la  mcme  vivacité  v  feule- 
menrelle  écoit  fenfiblement  vineule,&  fansla  moindre  acidité  perceptible 
au  gouf. 

Ce  fut  alors  que  me  vint  l'idée  que  l'air  fixe  eft  le  principe  de  la 
fermenration,ou  autrement  que  la  propiiérédela  levure,  comme  ferment, 
réfide  dans  l'airfixe  qu'elle  contient,  ?i:qu'atnfi  la  levure  n'eftrien  moins  que 


(1)  On  a  depuis  multiplié  les  procéda  pour  ùturez  l'eaii  de  ce  gai ,  &  lu!  dontiçt 
Mf*!à  les  caraâèrcs  apparcns  oe  l'eau  de  pyrmcrt. 
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de  l'air  iîxtf  enveloppé  dans  les  parties  mucilagineufes  d'une   liqueitr" 
fetmentefcibîe.  Cette  idée  me  conduific  à  tenter  de  fjire  une  kvûrc 
«itîBcieile. 

A  l'appui  de  ce  fynênie  je  fis  bouiîlir  dans  de  l'eau  une  quantité  quel- 
conque de  fleur  de  farine.  Après  avoir  rédyir  mon  mclange  à  une  gelée 
claire  >  je  le  niis  dans  la  machine  de  Nooth  ^  puiï^e  le  t<irurai  d'an  fixe  donc 
il  abfôtba  une  grande  ciuantiré.  Après  quoi  j'entecmai  mon  mélange  dans 
une  bouteille  légcterae^it  bouchée ,  que  j'expoiai  à  une  douce  cluleur. 
Dès  le  lendemain  ce  mêi^nge  étoic  en  état  de  fermentation  ,  6c  le  fur- 
lendernain  il  reflTentbloit  il  fort  à  de  la  levure  que  j'y  ajourai  une  quantité 
fuffifante  de  farine.  Je  pctris  le  tout ,  &  aprct  l'avoir  lai  fit-  rcpoler  cinq  à 
fix.  htureSjje  mis  au  tour  &C  j'obtins  du  pain  fuflSfanimenr  Jevé.       • 

Mais  cette  expétienee  îv'éroit  pas  encore  affez  poui  moi  ;  tout  le 
monde  (ait  que  le  moût  de  bierte  qu'on  obtient  du  malt  ne  peut  pailer  à 
larfermenration  qu'à  l'aide  d'un  ferment  ;  &  ce  ferment  eft  la  levure.  Si 
donc ,  en  imprégnant  d'air  fixe  le  moût  de  bicre,  je  l'anii^nai  à  la  fermea- ; 
tation  vîneufe,  fi  je  conduifis  cette  fermentation  3  produire  de  la  bière  j 
&  cette  bière  à  donner  de  l'efprir  ardjnr  ^  ma  concliifion  ttoir  toute  natu- 
lelle:  je  pouvoîs  avancer  hardiment  que  j'avois  trouvé  un  tiouveau  pro- 
cédé pour  faire  fermenter  les  liqueurs  dans  tous  les  pays  &  dans  toutes  les 
};ofitionsr. 

Pour  cela  j^me  procurai  dans  un  magafîn  publie  huit  pintes  de  moût 
trcs-fûtr.  II  avoir  un  goût  amer  &  défagréable,  fans  doure  qu'on  avoîtfait 
iifâgede  mauvais  houblon  ou  autre  chofe  équivaltnte.  J'en  faturai  d'aiie 
fixe  une  grande  partie  avec  la  machine  de  Nooth ,  opération  qui  ne  fur  pas 
longnej&qui  abft^a  beaucoup  d'air.  Le  tourainfî  difpafé,}e  le  mcJai 
avec  te  reflanr,  puis  le  fetrai  dans  une  jarre  de  terre  donf  J'ouverrûre  ^ 
qui  e'toic  large  ^  fut  feulement  recouverte  d*un  drap  ,  &  j  expofai  à  une. 
chaleur  enrre  dix  &  vingt  degré?.  Ln  vingt-quatre  heures  iî  s'y  excira 
«ne  vive  fermentation.  Je  vis  monter  à  fa  furface  une  couche  de  levure,  & 
le  troiiîc-me|our  ma  liqueur  parut  en  étar  d'être  mjfcren  tonneau.  Je  me 
fèrvis  pour  cela  d'un  vaifTeau  de  terre  pareil  à  celui  que  le  périr  [^itple  de 
notre  pays  emploie  au  lieu  de  barril  pour  fes  petites bcalTeties  de  liqueurs 
termeïuée%  En  moins  de  huit  jours  avant  de  fermer  entièrement  mon 
vaiffeauj  il  monta  à  la  furface  une  nouvelle  quantité  de  levûrCj  que  j'orai , 
S<  qui  me  fervit  à  faire  fermenter  de  la  farine ,  &  qui  me  procura  d'aulll 
bon  pain  que  celui  que  j'aurois  pu  obtenir  avec  de  la  levure  ordinaire. 

Je  bouchai  alors  férteufement  mon  vat(Teâu,Sii:  ne  le  mis  en  perce 
qu'au  bout  d'un  moiî.  11  nie  donna  une  liqueur  qui  avoir  tous  les  carac- 
tères d'une  bonne  fermentation ,  qui  avott  de  la  crème  à  fa  furface ,  &  dont 
Je  goût,  q^uoiiiue  je  ne  liufTe  pas  m'attendre  à  quel  ue  chofe  de  mer- 
TÉÎIIe  X  d'après  la  maMcre  preniicre  que  j'avois  employée,  éroit  cependant 
■iiin  bon  que  celui  de  la  plupart  des  oicies  qu'on  boit  dans  les  tavernes. 
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mon  produit ,  «  )  en  renrai 
ardent  qui  a  été  fournis  au  jugement  de  la  Société.  Un  malheur  qui 
arriva  au  vaifleau,  qui  Ce  cafTa  avant  la  fin  de  la  diftillation  ,  m'a  empêché 
de  déterminer  au  juflela  quantité  d'efpfir ardent  que  j'aurois  pu  retirer.  J*ai 
tout  lieu  de  croire  cependant  d'après  les  calculs  que  j'en  ai  faits  qu'elle 
n'auroit  pas  été  inférieure  à  celle  que  donne  une  bicre  oïdiiiaire. 

Comme  j'avois  perdu  mes  notes,  &  que  le  compte  que  je  viens  de 
rendre  eft  tout  entier  de  mémoire ,  je  la  étok  dérermlnt  à  répéter  mes 
expériences  ;  mais  d'autres  affaires  m'ont  empêché  de  m'y  livrer  avant  U 
fin  d'août  178 4,  Voici  le  relevé  que  je  tfouveconfigné  dans  mon  JournaJ. 

Le  30  août  je  me  pTOCurai  huit  pinces  de  bière  commune  ,  &  j'en 
imprégnai  moitié  d'air  fixe  dans  la  matinée i  mais  non  jufqu'à  (àturatîon  ; 
je  mêlai  alors  mes  huit  pintes,  6c  fur  le  minuit  je  mis  le  mélange  dans  un 
poc 'très-large  dans  la  cheminée  de  ma  cuifine  où  il  refta  toute  la  nuîr. 

Le  lenSemain  au  matin,  poinpde  (îgne  de  fermentation.  A  cinq  heures 
apics  midi  j'obfervai  à  la  furface  une  petite  écume.  Je  foupçonnai  que  la 
quantité  d'air,  que  j'y  avois  mèJé^n  etoir  pas  fuffiiante-  Dans  cette  crainte, 
j  augmentai  la  dofe  avec  une  bouteille  percée  fur  fon  épaule ,  &  qui  con- 
lenoit  un  mélange  de  craie  &t  d'huile  de  vitriol.  A  neuf  heures  j'entendis 
l'air  qui  s'échappoit  de  la  bouteille  en  fifflant  ;  d'où  je  jugeai  que  la  fer- 
men ration  étoit  établie.  A  onze  heures  mes  doutes  furent  parfaitement 
éclaircis ,  puifque  la  furface  de  la  liqueur  étoit  toute  couverte  ;  ce  qui  me 
détermina  à  n'y  'pas  combiner  une  plus  grande  quantité  de  gaz.  La 
température  du  moût  éioit  de  quatre-vingts  degrés,  ce  qui  falfoic  deux 
degrés  de  plus  que  la  chaleur  extérieure. 

Le  premier  novembre^  â  (epr  heures  du  matin  >  la  fermentation  n'éroie 
pas  très-avancée ,  le  feu  ayant  été  négligé  pendant  la  nuit.  La  chaîr-jt 
du  moût  ne  matquoit  que foixanre-douze  degrés,  &  probablement  •elle 
avoir  été  moindre  toute  la  nuit,  puifqu'ûn  venoir  de  rallumer  le  feu.  Je 
ponHài  ma  liqueur  su  quatre-vingt-deuxicme  degré,  &  à  midi  qu'elle 
marquoit  foixante-douze,  je  l'ôtai  du  feu,  A  quatre  heures  après  midi  on 
voyoit  déjà  de  la  levure ,  6c  à  on2e  il  y  en  avoir  une  grande  quantité. 

Le  a  novembre,  à  neuf  heures  du  matin,  la.ltqueut  me  parut  en  étac 
d'ctre  mife  dans  le  tonneau.  Je  me  fervis  du  même  vaifleau  dont  j'ai  parlé 
ci-devant,  Se  je  le  plaçai  à  la  cave.  A  midi  la  levure dépaflbir  déjà  les 
bords.  J'en  enlevai  une  pairie,  &  deux  heures  après  il  y  en  avoir  une  égale 
quantité. 

Le  5  novembre,  la  fermentation  continua  fa  marche  régtJicre,  &  le  4 
iavois  recueilli  allez  de  levure  pour  faire  un  pain  qui  au  ToTtir  du  four  pela 
deux  livrer.  Il  étoit  bien  levé,  bon,  fi  ce  nje/i  un  ptu  d'amertume,  que 
l'attribue  à  ce  que  le  mnût  avoit  eu  dans  le  principe  une  trop  forte  dofe 
de  houblon.  Cependant  â  juger  d'un  côté  par  le  grand  produit  que 
j'avois  obtenu ,  &  de  l'autre  par  le  peu  de  terys  q"e  j'y  avoi$  mis ,  on 
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auroit  conclu  nacuielIern«;Dt  que  U  <}tjaiiié  delà  le'  ûfe  aurok  dû  en  ctre 
afiûiblJe. 

Le  5"  novembre,  ma  liqueur  fe  trouva  encore  ccuverre  de  nouvelle 
levure:  je  rabandonuai  à  la  termencatian  iuf^ju'au  12.  Après  quoi  je 
bouchai  mon  vafe  fuivant  mon  irfage. 

Mon  intention  ét^it  de  diftiller  ma  liqueur  quelques  femaînes  après; 
mais  le  malheur  qui  m  arriva  alors,  rompit  le  fil  de  mes  expériences.  Ce 
ne  fut  qu'à  la  fin  de  février  que  je  mis  mon  tonneau  en  perce.  Ici  les 
phénomènes  changent.  Sans  doure  que  ma  liqueur  étoit  reftée  trop 
long-eems  dans  des  ctrconftances  défavantageufes.  Peut-être  aufli ,  qu'il  y 
avait  eu  trop  de  chaleur  dans  le  tems  de  la  fermentation  qui  avoir  été 
aufllî  elle-même  trop  prolongée.  Quoi  qu'il  en  foir,  ma  liqueur  avoit 
palTé  à  la  fermentation  acéteufe,  &  étoit  devenue  un  excellent  vinaigre. 

Mais  cet  échec  apparent  ne  me  fit  aucune  peine;  car  il  me  conduifoit 
plus  loin  que  je  n'avois  efpéré  d'abord. HEn  eflet,  j'avois  dé)à  o'brenu  de 
i'efprit  ardent  de  ma  première  expérience.  En  joignant  les  deux  ,  j'ai  donc 
eu  de  la  levi!ire ,  du  pain  ,  de  la  bière,  de  refprit  ardent  &  de  l'acide 
acéteux.  J'apporte  même  à  la  focîété  un  eflat  de  ce  dernier. 

Je  me  flatte  que  mes  expériences  peuvent  être  d'une  uriliré  très-étendue 
&  contribuer  à  l'agrémenrj  au  pJainr,  à  k  fanté  même  ,  dans  nombre  de 
circonftances  où  l'on  ne  pouvoir  fe  procurer  des  liqueurs  fermentées. 
L'économie  intérieure  ^  la  Médecine  ne  font  pas  même  ici  fans  fntércr* 
A  la  mer,  par  exemple,  ÔC  dans  notre  continent  auiïî,  il  eft  des  (aifbnsoù  il 
cft  impoffible  de  fe  procurer  de  la  levure.  A'Vtc  mon  procédé  ,  par-tout  & 
dans  toute  occasion  on  a  du  pain  frais  &  des  liqueurs  fermentées ,  foir  de 
maltfoitde  fucre  avec  la  plus  grande  facilité.  Ce  fcroïc  peut-crre  le  Usa 
d'obfetvei  combien  il  en  réfulteroit  d'avantages  pour  les  décojftions  de 
maie  recommandées  par  leu  le  dodeut  Macbride;  mais  ce  fujec  eft  trop 
lié  avec  la  Médecine-pratique,  pour  fortir  des  bornes  qui  me  font  prefcrites 
par  la  fociété.  Je  n'infifte  que  fur  fts  avantages  dans  i'économie  domeflique. 
S'agit-il  de  ranimer  une  fermentation  qui  languir?  rien  de  plus  facile  ni  de 

Élus  prompt.  Plongez-y  une  bouteille ,  telle  que  je  Tai  décrite  dans  mon 
(Tai  fur  la  confervation  de  J'eau  dans  des  vailTeaux  de  grès  ,  dans 
laquelle  il  y  ait  un  mélange  de  craie  &  d'huile  de  vitriol.  Avec  cette 
ïTiéthode ,  vous  pouvez  farurer  d'air  fixe  votre  moût  de  bière.  Je  Ja  regarde 
donc  comme  trcs-utile  pourles  bralTertes,&  je  la  recommande  à  tous  ceux 
qui  fe  mêlent  de  ce  commerce. 

Voyons  aduellement  les  phénomènes  qui  accompagnent  la  fermen- 
tation, tels  qu'ils  ont  été  décrits  par  les  Chimitles,  &  tachons  d'établif 
une  théorie  qui  nous  en  rende  raifon. 

Le  fucrd^  qui  ed  le  jus  des  fruits  mûrt^  aintï  que  le  malt,  (ont  plus  ou 
moins  difpofés  à  fermenter;  mais  pour  cela  il  faut  deux  conditions  indif^ 
penfables;  la  piemièie  de  les  amènera  un  état  liquide  en  les  étendant 
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d'une  (juantiré  fuiîîfanre  deau ,  &  en  fécond  lieu  de  les  fouteiiir  d'un 
dfgré  de  chaleur  convenabJCi  Le  plus  favoïabJe  s'étcod  depuis  Je  foixante- 
djxième  julqu'au  quatre-vingtième  degré. 

Quand  la  termeiuatiou  s'établir,  on  obferve  dans  la  liqueur  un  mouve- 
ment intelbn.  Elle  fe  trouble:  quelques  técules  l'a  précipitenr ,  &c  une 
écume- vifqueure  s'élève  à  la  futtace.  On  entend  un  bruit  de  fifilemens  j 
il  s  échappe  une  grande  abondance  de  gaz  qu'on  a  reconnu  être  de  l'air 
fixe.  La  liqueur  acquiert  enfujte  un  goût  f:  un  odorat  vineux.  Elle  devient 
plus  légère  que  l'eau,  quoiqu'auparavant  elle  fût  plus  pefante.  Pendant 
que  cette  tranfmurarton  s'opère ,  la  chaleiTr  de  Ja^  liqueur  ert  plus  forte 
ave  celJe  de  ratinofpliL're .  &c  cependant  elle  a  une  commun icarion 
aireifïe  avec  elle.  C'eft  même  une  nécenité  :  qu-rîcjues  jours  aptes,  ces 
ptiénomcnes  commencent  à  décliner.  Quand  l'optr-ition  eft  bien  coiiduite» 
&  airctée  à  propos ,  on  a  pour  produit  une  liqueur  capable  de  donner  de 
refprit  vineux  ou  ardenr.  Si  au  contraire  el'e  3  été  trop  lente,  &  qu'on 
n'ait  donné'qu'un  coup  de  feu  trop  foible,  ï<i  produit  eft  plat,  &  fans 
efptir.  Enfiji ,  (î  elle  a  été  trop  rapide,  la  iiqi  :ur  pafle  à  la  fermentation 
acéreiife  ,  terme  où  elJe  tend  conrinueJlemenr,  quoiqir'en  proportion  de 
la  quantité  de  refpric  âtdenc  qu'elle  contient,  elle  tourne  à  1  acide  plus 
lentement. 

La  fermentation  acéteufe  a  lieu  en  vaifTeaux  clos  ;  mais  on  n'obfervft 
alors  ni  dégagement  d'air  ni  aucun  autre  phénomène  marqué.  Ce  n'eft 
que  par  degrés  que  la  Hqiieur  perd  fon  goûc  vineux ,  qu'elle  devient 
aigre,  $c  quun  fédiment  abondant fe  précipite  au  fond,  tandis  qu'il  relie 
dans  la  liqueur  beaucoup  de  matière  vifqueufe  &  qui  enveloppe  l'acide  : 
la  diftiliation  eft  le  moyen  de  le  féparer. 

En  ajoutant  un  ferment ,  on  accélère  fans  doute  le  procédé.  On  a  mcme 
cru  jufqii'ici  que  cette  addition  éroit  indifpenfable  pour  amener  une  liqueur 
au  degré  de  hermentation  ,  Si.  qu'une  infufion  farineufe  ne  pouvoir  fet- 
menter ,  qu'autant  qu'on  lui  ajoutoit  un  corps  étranger  qui  avoir  déjl 
palTé  par  le  même  état.  Mais  j'ai  prouvé  que  c'étoit  une  erreur  :  j'ai 
prouvé  que  dei'air  fixe  obtenu  d'un  mélange  d acide  Se  déterre  calcaire 
pToduifoit  le  même  effet  qu'uti  ferment  pris  d'une  liqueur  qui  a 
fermenté. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que,  dans  la  fermentation,  les  parties 
conflituantes  d'une  liqueur  changent  de  place  en ir'eltes  &  de  propriétés, 
Mais  en  quoi  confrfte  ce  double  chajigement  ?  c'eft  ce  que  perfonne  n'a 
défini.  Le  dotîleur  Black  même ,  à  ce  qu'un  me  dit ,  déclare  que  de  toutes 
les  théories  qu'on  adonnées  jufqu'ici  à  ce  fujet ,  aucune  ne  lui  a  paru 
farisfaifante, 

M»is  peutêrre  que  les  faits,  &c  particulièrement  quelques  nouvelles 
découvertes  chimiquesjjetetonidu  jour  fut  c€tte  matière ,  &  nous  mettfonc 


16S      OBSER  F  AVIONS  SUR  LA  PUrSIQUE  ; 

en  état  d'éfablir  des  conjectures  qui  pourronr  au  moins  fervir  de  fondement 
à  une  théorie. 

1°.  Lefucre  eft  un  fel  efTentlej  cjut  contient  de  l'huile  &  une  maticre 
vifqueure.  Il  fi;  bourlouftîe  continuellement  quand  on  le  brîSleî  pteuve 
qu'il  contient  beaucoup  d'air ,  indépendammenc  de  Ton  principe  inflam- 
mable* Le  malt  eft  une  matitre  faccharine  unie  â  vjn  mucilage  vlfqueu se. 

a".  Quand  on  vetfe  fur  du  fucrede  iacide  nitreux  ,  celui-ci  s'empare 
de  foo  principe  inflammable,  &  fe  convertir ^  finon  pour  je  tout ,  au  moins 
pouï  une  de  fes  parties  conftituantes,  en  gaz  nitreux,  &  fe  difïïpe  fous 
cette  forme.  En  renouvâllant  l*^c!de ,  il  fe  fotme  une  nouvelle  quantité  c'e 
gaz  iufqu'i  ce  qu'enfin  le  refte  du  fucre  fe  convertilTe  en  criflaux  qui  ont 
les  propriétés  d'un  acide  J'iii  generis ,  que  Bergmaû  a  appelé  acide 
faccharin  (i). 

^"t  £ti  appliquant  la  chaleur  à  l'acide  du  fucre, on  a  un  peu  de 
phleg me,  une  très-grande  quanriré  d'air  inflammable,  &  d'air  fixe  qui 
retiennent  leur  chaleur  latente,  &  enfin  un  réfidu  brunâtre  qui  eft  évalué 
le  tI;  du  toral.  On  fuppofe  que  l'air  fixe  eft  compofé  d'air  put  uni  au 
pblogiftique ,  &c  que  l'air  inflammable  n'eft  autre  choie  que  le  phîo- 
giftique. 

^"'.  On  a  découvert  que  l'eau  t(i  formée  de  l'union  de  f  air  pur  avec  le 
gat  inHanimabie  privés  de  leur  chaleur  latente.  En  effer,  fi  l'on  mec  ces 
deux  fluides  élaftiques  en  contaâ:  l'un  avec  l'autre  dans  un  appareil 
hydrargiro-pneumatique  j  ils  fe  réfolvent  en  eau.  Se  cette  eau  fe  trouve 
dû  même  poids  que  les  deux*  airs  réunis.  Dans  l'opération  il  fe  dégage 
beaucoup  de  chaleur,  yice  versa.  Si  l'on  fait  couler  de  l'eau  en  petits 
filets  à  travers  un  tube  rempli  de  coupeaux  de  fer,  &  chauffé  vigourea- 
fèment ,  l'eau,  d'après  MM.  Wax  S>c  LavoiHer,  eft  décompofée.  lie  phlo- 
giftique  s'échappe  avec  la  matière  de  la  chaleur  en  forme  de  gaz  inflam- 
mable, &  l'humidité  ou  l'eau  déphlogiftiquée  s'unit  à  la  chaux  du  métal  : 
d'où  on  la  retirera  enfuite  fous  forme  d'air  pur ,  ou  d'acide  aérien ,  futvanc 
le  degré  auquel  la  chaux  a  été  déphlogiftiquée.  Nous  avons  obfervé  ci-de/ïïis 
qu'il  falioit  nécelTaiiement  de  l'eau  pout  faire  feimenier  U  matière 
fucrée. 

j°.  Une  liqueur  vineufe  donne  à  la  diftillation  de  l'elprif  ardent. 

6*.  Toute  la  partie  inflammable  de  l'efprit-de-vin  rè  difllpe  dans  fâ 
combuftion.  L'opération  finie ,  M.  Lavoifier  trouve  que  fa  partie  aqueufe 
a  augmenté  en  poids,  &  que  feiîe  onces  d'efprit-de-vin  donnent  dix-» 
huit  onces  d'eau,  âc  cela  par  l'abforption  de  l'ait  qui  eft  décompofé  par 
la  combuftion. 


(ï)  Ofufcuks  chiroi^ues  de  Bergman  »  i.  V.  de  l'Acide  du  fucrc. 
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7*"-  Le  Téfidu  d  une  liqueur  fermemée,  dont  on  vient  d'estraiie  l'etpric 
wdenc  par  la  diftiUacion  ,  eft  acide. 

8*,  M,  Lavoifier  a  fuppofé  que  l'air  pur  éroît  le  principe  oxyginede 
tous  les  acides,  &  que  ceux-ci  ne  différoient  entr'eux  qu'en raifon  deleuc 
bafe  différente  iitiie  à  cer  air  pur.'" 

Comme  nos  expériences  ont  été  feires  fur  une  infuGon  de  malt  & 
avec  de  l'air  fixe  employé  comme  ferment ,  tâchons  d'expliquer  les  phé- 
nomènes Se  les  produits  de  la  fermentation  reîs  qu'ils  fe  font  ptéfentés,  I 

Le  moût  de  bière  ayant  ^té  imprégné  d'air  fixe  ,  &  difpofé  à  recevoir 
le  degré  de  chaleur  qu'il  éprouve  ordinairement  quand  on  Je  môle  avec  de 
la  levure,  le  ga2  y  refle  quelque  tems  dans  un  état  de  ftagnation.  Mais 
bientôt  par  fa  tendance  à  recouvrer  fa  forme  éUftique  ,  &  aidé  par  fa 
chaleur  ,  il  s'échappe  de  la  prifbn  où  il  étofc  renfermé.  L'effort  qu'il  fait 
pour  fe  dégager  brife  les  particules  de  la  partie  mucîlagineufe  ,  &  déve- 
loppe la  mati<*re  fucrée.  En  foutenant  cette  opération,  les  parties  confii- 
tiiantes  de  fa  matière  font  féparées ,  Si  les  particules  de  principes  confti- 
tuans  le  Trouvant  ainfî  jetées  hors  de  la  fphtre  de  leur  attraâîon  mutuelle , 
iê  repoufTent  les  unes  les  autres.  Il  fe  dégage  beaucoup  de  phlogiflique 
avec  de  l'air  put.  La  plus  grande  partie  du  principe  inflammable  éprouve 
une  nouvelle  combinaifon.  Se  joignant  à  la  portion  phlogiftiquée  de 
l'eau  Si  lui  faifant  faire  divorce  dans  la  même  proportion  avec  l'air  pur, 
tandis  que  l'aotre,  mais  qui  eft  plus  petite,  s'unir  dans  fa  naifTance  avec 
cet  air  pur  pour  former  de  l'air  fixe,  lequel  tendant  à  fe  dégager ,  emporte 
»vcc  lui  beaucoup  de  fon  enveloppe  vifqueufe.  Dans  cette  converfion  d'ait 
put  en  air  Bxe,  on  fent  beaucoup  de  chaleur,  &  cette  chaleur  achève  la 
décompofirion  de  la  maticre  faccharine.  La  matière  vifqueufe  fe  raiTem- 
.blant  à  la  furface,  s'oppofe  au  dégagement  d'une  trop  grande  quanriré  de 
gaZj,  &  le  tait  réabforoer  par  la  liqueur  :  ce  qui  lui  donne  ce  goiît  piquant 
&  agréable,  tandis  que  le  principe  inflammable  s'accumulant ,  de  fe 
Cûndenfant  auiÏÏ  dans  la  même  liqueur  ,  en  forme  l'efprit  ardent. 

Ainfî  il  y  a  une  analogie  fous  certains  rapports  encre  la  décompofîtion 
de  l'eau ,  &  la  produdion  de  l'air  pur  pat  le  nitre.  Suivant  M.  Wat  , 
l'acide  nitreux  s'empare  du  phlogiftique  de  l'eau  ,  laquelle  fe  combine 
alors  avec  la  matière  de  la  chaleur  &  s'échappe  fous  forme  d  air  pur. 

Si  l'on  vient  à  boucher  le  vaiiïeau  ,  comme  une  partie  de  la  matière 
{ticrée  n'a  point  éprouvé  de  décompofirion  ,  la  liqueur  continue  d'avott 
un  goût  douceâtre.  Mais  la  fermentation  continuant  toujours  dans  un 
degré  plus  marqué,  la  liqueur  perd  de  fa  douceur^  Scdans  la  même  pro- 
portion s'imprègne  d'efprif  ardent ,  les  fécules  fe  précipitent  en  forme  de 
iJCj  &  la  liqueur  ell  alors  à  un  point  convenable  de  fermentation  &  de 
maturité  j  elle  eft  claire  (i). 


(r  ]  Lorfguc  te  vin  fernience ,  il^^épofe  fur  les  parois  Sc  au  fond  du  tonneau  une 

Tome  XXX  ^  Paru  I,  IfSy.  MARS,  X 
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Mai";  Ci  la  matière  du  fiicre  efl  trop  noyée  d'eau  ,  ou  ie  vailTeau  ÉxpoTc  à 
une  crop  torre  chaleur,  là  liqueur  paHeia  lie  la  fermentation  rpiritueufe  à  la 
fernienianon  acide. 

Dans  la  formation  de  Tacide  dufucre  par  l'adJe  nitreux  ,  on  fuppofe 
que  ce  dernier  s'empare  du  plilogiiliquedu  fucre»  fie  met  ainfi  à  nudi'acide 
fiicréé  Ou  bien ,  fi  i  on  veur  s'en  tenir  à  la  théorie  de  M.  [avoîCer,  une  des 
parties  con{liruanres  de  lacide  nitreux  produit  cet  effet,  tandiç  que  l'autre, 
ou  l'air  pur,  s'unit  à  une  bafe  parciculicre  du  rucre,&  produit  lacide 
raccharin. 

La  même  cKofe  arrive  dans  la  fermentation  acide.  Si  le  phlogiflique  ne 
fè  trouve  pas  dans  une  quantité  fuffîfante,  ou  que  la  force  avec  iaqudie  il 
eft  cofT^binédans  la  liqueur  foi:  énervée  par  une  rrop  longue  appïicatJuu 
de  la  -chaleur  nu  d'autres  eaufe* ,  alors  il  fe  fépare  des  autres  parties  conlli-* 
tuantes  de  la  liqueur,  l.'cfprit  ardent  aiiili  décompofé  s'échappe  par  degrés. 
L'eaa  déphîogiiliquée,  ou  autremerit  la  bafe  de  l'air  pur,  fe  trouve  ea 
esccs  :  ce  qui  fait  que  rerenanr  toujours  une  petite  portion  du  phlo- 
giltique,  elle  fe  combine  avec  la  bafe  laccharinejik  forme  l'acicfe  acéreux. 

C'efl  ainlî  que  Ton  peur  établit  une  analogie  entre  la  (ertiientation 
acéteufe,  &  l'adion  de  Tacide  nirreux  fur  le  fucre.  Ici  le  phlogtftique  eft 
féparé  avec  plus  de  rapidité  j  &  l'acide  qu'on  ob:ie,^r  eft  appelé  l'acide  dii 
fucre.  Dans  l'autre  opération  les  changemens  font  plus  lents.  Le  phlo- 
giftique  ne  s'échappe  que  graduellement;  &  de  ce  que  les  modiflcations 
font  différentes  en  raifon  de  ce  qu'il  y  a  une  variété  dans  les  caufes,  on 
a  .  non  pas  facide  du  fucre,  mais  du  vinaigre  ;  &  peut-être  eft- il  avan- 
tageux pour  la  théorie  que  j*ai  pofée  de  rappeler  que  leréfîdu  d'une  liqueur 
qui  a  fermenté,  &  dont  on  extrait  refjiric  ardent  j  qui  ne  paroît  être  autre 
chofe  que  de  l'eau   fuperfarurée  de  phlagiflique ,  eil  acidç. 

Comme  la  fermentation  putride  n'a  pas  un  rapport  aufti  diretfl  avec  les 
fubftancesfucrées,  je  n'ai  point  parlé  des  phénomènes  qui  l'accompagnent» 
jfe  m'eftimerai  trop  heureux,  fi  mon  travail  peur  contribuer  à  reculer  les 
bornes  de  la  fcience,  &  encore  plus,  s'il  peut  erre  utile  à  mes  concitoyens. 
J*ai  pour  principe  qu'un  feul  fait  nouveau  vaut  mieux  «^ue  les  bypoilicfès 
les  plus  ingénieufes  &  les  mieux  travaillées. 


matière  <^u*on  nomme  le  tanre,  laquelle,  fiiivam  Jes  nouvelles  découvertes ,  n'efl 
qu'un  aîic.ili  végétal  itni  à  un  excès  d'acide  particuliej*  Comitie  ce  fait  *'^  pà$  lieu 
4uiï  la  lii^ueur  du  malt,  je  n'en  ai  pas  fait  meniton  dans  ce  Mémoire, 


'^^^ 
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MÉMOIRE 

Pour  servir  a  l'histoire  de  la  Marchant  variable  (i)  -, 
Par  M.  RbyniERj  Membre  de  plujlcurs  Sociétés, 

J-jE  hafàrd  m'a  procuré  loccafion  de  vérifier  le  rexualifoie  des 
marchants,  &  de  déterminer  par  expét||nces  une  de  leurs  manières  de 
fe  reproduire.  Ce  point  d'Hidoire-Naturelle  ,  répandant  quelques  jours 
fur  le  Texualifine  des  autres  plantes||^ongéncres ,  m'a  paru  aiiez  intéreflànc 
pour  le  publier.  J'ai  toujours  douté  de. cette  fécondation ,  &  de  cette 
multiplication  par  le  concours  des  fexes ,  qu'on  attribue  aux  plantes  crypto- 

gamiques  :  elle  me  paroiiïbit  trop  difficile  à  concevoir,  pour  être  admife 
vos  preuve  de  faits,  &  les  expériences  manquoient, ou  du  moins  n'étoienc 
Sas  concluantes.  J'ai  déjà  réfuté  le  rexualifme  des  moufles ,  dans  ua 
lémoire  inféré  dans  le  fécond  volume  des  Mémoires  de  la  Société  des 
Sciences  Vhyfiques  de  Laufanne ,  &  j'ai  eflayé  d'expliquer  la  formation 
de  leurs  rôles ,  que  je  regarde  comme  une  monftruodté.  Le  fexualifme 
des  plantes,  foupçonnépar  Camerarius  &  Gefaer,fut  mis  en  évidence  pac 
Vaillant',  &  depuis  lors  , Linné ,  dont  le  génie  fyftématique  faifoit  fans 
peine  des  loix  générales,  admit  celui  des  plantes  criptogamiques.  Chaque 
partie  momentanée  ou  peu  commune ,  &  chaque  monfti1.ionté  ou  ditor- 
jnation ,  devint  organe  fexuel ,  entre  fes  mains  &  celles  de  fes  élevés.  Les 
urnes  des  mouiïès  de  des  jongermknes  furent  des  organes  mâles  s  leipc 
Tofes  &  leurs  bourgeons  axillaires  des  organes  femelles  :  les  cavités  des 
ticcies,Ies  écuilbns  des  lichens,  les  vélîcules  des  fucus >  les  tubercules 
des  conferves ,  parurent  leurs  parties  reprodu(5trices.  Cependant  aucune 
expérience  ne  démontroit  la  vérité  de  ces  afîèrtions,  &  aucune  obfetva- 
tion  ne  pouvoit  rendre  .ce  fyftême  probable. 

J'ai  obfervé ,  pendant  trois  étés  confécutifs ,  une  quantité  allez  con- 
fidérable  d'individus  de  marchant  variable,  qui  croiilbienc  dans  un 
endroit  fecjSc  fabloneux,  d'une  campagne  en  Gueidre  où  je  pafTe  les  étés. 
Ces  plantes  étoient  prefqde  méconnoifiables  ,  à  caufede  leur  rabougrilFe- 
roent  &  de  leur  peciceilè  fingulière  ;  elles  avoienc  rarement  plus  d*un 


(i)  Marchantia  polymorpha  ^  Linn.  Syji.  Nat.  ij  yP'ig-  707«  Puifqu'il  cil 
te^u  de  donner  aux  plantes  le  nom  des  favans  ,  &  (br-tout  aes  Botanifies ,  je  ne  vols 
pas  pour  quelle  raîfon  on  les  défigure  par  une  termînaifbn  étrangère.  Peut-être 
lèroit-il  préférable  de  laKTer  aux  plantes  leurs  noms  nationaux ,  qui  nous  infiruiroient 
de  leur  pays  natal. 

r«i»e  XXX,  Part,  I,  1787.  MARS.  Y  a 
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pouce  cîe  diamètre,  &  leurs  teuilles  ou  divifiorjs  éroîenr  afTez  membreLifes, 
mais  tiès-étroites  &■  plus  rapprochées  qu'à  rordJnaire.  Pendant  tour  cet 
efpace  de  tems  ,  je  les  obrervai  prefque  chaque  jouf  ,  fie  ne  pus  apperce- 
voir  aucune  partie  fexuelle  ;  enfin,  je  découvris,  vers  Je  milieu  d'août 
1786,  dans  un  endroit  écarté,  une  plante  mieux  développée  que  les 
autres,  &  couverte  de  ces  efpèces  de  godtts  que  Limé  nomme  fleurs 
femelles.  M'étant  alTufé  par  des  recherches  enadtes ,  qu'il  n'txiftoit  poinc 
d'autres  marchants  deuries ,  dans  les  environs  à  une  lieue  de  dilbnce,  j'ai 
cru  l'oGcafion  favorable  pour  déterminer  par  des  expériences,  (i  les  germes 
contenus  dans  ces  godets ,  font  fécondés  par  eux-mêmes ,  oti  s'ils  doivenc 
être- fécondés  extérieurement,    ê 

Je  recueillis  plufieurs  de  ces  petits  corps ,  &  les  plaçai  dam  un  veTc  fur 
de  la  terre  humectée;  bientôt  après  iv  plus  grand  nombre  poufla  ces 
petites  racines  particulières  aux  marchants ,  &  donna  le  jour  à  d'autres 
feuilles  :  vers  la  tin  de  l'automne,  elles  avoient  acquis  plus  ou  moins  de 
grandeur  (i).  Comme  j'avois  quelques  voyages  à  taire  ^  je  finis  aîori 
l'expérience,  dont  les  fuites  étoient  inutiles ,  puifque  les  plantes  s'étoienc 
développées,  &  avoîenc  acquis  un  certain   nombre  de  dtvi/ions. 

Puifqu'il  n'exiftoit  aucun  individu  mâle  en  fleur  danj  les  environs  ,  oti 
peut  conclure  que  ces  germes ,  contenus  dans  les  godets,  fonr  fertiles 
fans  fécondation, ou  que  les  godets  renferment,  dans  leur  inrérieui j  dei 
parties  fexuelles  ;  mais  toute  perfonne ,  qui  les  a  obrervés  avec  foiû  ,  ne 
peut  admettre  une  telle  fuppofirion.  Ainfi  ces  corps  ne  font  pas  des 
graines,  fi  elles  doivent  être  produites  par  le  concours  des  fexes;  ils  font 
très-analogues  aux  cayeux  des  liJiacées ,  &  ne  diffèrent  des  bourgeons  , 
que  parce  qu'ils  peuvent  fe  développer  fans  être  adhéren*  à  la  plant« 
qui  les  a  produits;  6c   par  conféquent  les  chapiteaux   pédunculés  que 


(r)  M.  de  Necker  cire  une  obfervatîon  ftmblable  à  cen*»ct ,  dont  je  joins  îci  les 
détails.  «  Voici  une  obfervatlon  que  je  riens  de  M,  Ditickler  ,  DoiSeur  en  M'^dectn» 
■  â  Elberfejd.  J'aî  vu ,  m'écrit  il ,  h  marcbantînepluriforme  fë  régénérer  li'elle- mcme 
»  (ans  femettce.  Je  la  tfouvsi  garnie  dt  godets  miî  contenoïent  de  petits  corps  fphé- 
»  rtques  de  couleur  verte.  Ils  augmentaient  ^nfiblement  en  nombre  ,  &  le  creux  des 
»  petits  godets  i'en  remplifloic  de  plus  en  plm.  Quelque  «m*  aptes  je  les  vis  dilperfés 
«  &  fur  fa  motte  de  terre  où  la  nnarchaniine  avoir  crû  ,  &  fur  la  plante  e!!e  même,  & 
»  en  proportion  que  j'en  appeixevoU  mains  dans  les  goftets ,  j'en  voyois  Un  plus  grand. 
M  nombre  &  fur  ta  letre  &  (îir  la  plante ,-  &  cela  continua  tant  qu'il  en  wfta  dans  Us 
ft  godets.  Ceux  de  ces  petits  corps  qui  étaient  tombcî  fur  terre  ,  s'y  aitachoîeni ,  &j 
»  croifToient  promptement.  Ils  croiuoîent  moins  vite  lorfqu'îls  s'<étoient  aitacKés  aux 
»  branches  de  la  marcbantîne.  J'aî  joui  3e  ce  petit  fpeftacle  ju^u'i  ce  que  Ats 
P  occupations  de  pratique  m'avtnt  forcé  de  négliger  de  tes  arrofër,  ces  petit  corps  ^ 
*  qui  ne  hiiToient  pus  d'avoir  un  certain  volume  ,  fë  delTrclicrent  lout  à-COUp  avec 
»  la  raacchantine  elle-mcrae.  Je  fuis  perfuadé  que  s'ît  m'eût  été  pollible  de  fuîvre 
I)  leur  arrofement ,  j'auroîs  obtenu  par  ce  moyen  de  nouvelles  marchantînes  », 
PAj/Jiaiogie  des  corps  organift's  ,  par  M*  de  Necker  ^  page  tjo. 
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Linné  &  fes  adhérens  croyoienc  l'organe  mâle  ne  font  pas  eflèntiels  à  la 
Teprodu(5lion  de  cette  planta,  puifque  mes  expériences  ont  réuflî  fans 
qu'ils  exiftaiïènc,  Sf  que  mcme.  ces  deux  organes  (e  trouvent  raiemenc 
Q^ns  le  mcme  tems  &  dans  la  mcme  poHtion. 

Pour  pouvoir  déterminer  jufqu'à  quel  point  cette  efpèce  de  reproduâion 
des  marchants  doit  être  aflimilée  aux  graines  àts  autres  végétaux ,  il  faut  re- 
monter aux  loix  générales  de  la  génération  des  êtres.  On  me  permettra 
de  rappeler  ici  ce  que  j'en  ai  dit  dans  mon  Mémoire  fut  la  rofe  des 
mouUes(i).  a  Si  on  donne  au  mot  graine  toute  l'extendon  dont  il  eft 
s»  fufceptibie ,  on  trouve  au 'il  n'exprime  qu'une  ébauche  d'un  être 
»  momentané,  qui  a  reçu  d  un  autre  individu  de  fon  elpéce  la  faculté  de 

*  fe  développer.  La  graine  ne  diffère  pas  de  l'embrion  des  animaux  ,  & 
»  ne  diffère  des  bourgeons,  que  parce  qu'elle  peut  s'aOîmiler  la  nourriture 
»par  elle-même,  dès  que  les  circonftances  extérieures  le  permettent} 
»  pendant  que  les  derniers  ne  peuvent  la  recevoir  que  de  la  plante  qui  les 
»  porte.  Cette  ébauche  des  êtres  organifés  eft  formée  par  un  dépôt  des 
a>  molécules  nutritives  furabondantes  ;  celle  des  êtres  ,  dont  rorganifatlon 
neftcompofée,  dont  chaque  membre  contient  des  parties  dimmilaires , 

*  dont  quelques  individus  pofsèdent  des  organes  qui  manquent  à  d'autres , 
»  fe  forme  par  le  concours  des  k:its }  mais  celle  des  êtres ,  dont  chaque 
»  partie  eft  organifée  de  même  ,  dont  tous  les  individus  ont  Iti  mêmes 
a»  organes ,  dont  enfin  le  corps  entier  ne  paroît  qu'un  développement 
»  fucceHîf  de  la  même  partie  ,  n'a  pas  befoin  du  concours  des  fexes 
*>  pour  être  féconde  x>.  Voilà  ce  qui  me  paroiffoit  vrai ,  en  l'appliquant 
aux  moufles ,  6e  qui  i'eft  à  plus  tbrte  raifon  pour  Iti  marchants ,  dont 
tout  l'individu  ell  la  répétition  d'une  même  partie.  En  considérant  la 
graine  fous  ce  point  de  vue ,  c*eft-à-dire ,  comme  l'ébauche  d'un  être 
organifé,  formée  par  le  concours  des  fexes ,  lorfque  l'individu  efl  com- 
pofé  de  parties  différentes ,  &  fans  fécondation ,  lorfqu'il  ne  contient  que 
des  parties  fîmilaires;  on  ne  peut  difconvenir,  que  ces  corps ,  contenus 
dans  les  godets  des  marchants ,  ne  foient  de  véritables  graines ,  produites 
par  le  dépôt  des  molécule»  organifées  furabondantes ,  &  qu'ils  n'ont  pas 
eu  befoin  d'être  fécondés ,  puifque  les  marchants  ne  font  qu'un  déve- 
loppement fucCefllf  d'une  même  forme ,  &  que  chaque  individu  contient 
les  parties  néceflàires  à  fon  exigence  parfaite. 

On  ne  trouve  des  godets,  que  fur  les  individus  vigoureux  &  placés 
dans  des  pofîtions  avantageufes  \  je  n'ai  vu ,  dans  le  cours  de  trois  anq^es 
qu'a  duré  l'obfervation  qui  fait  le  fujet  de  ce  Mémoire ,  qu'un  feul  indi- 
vidu mieux  développé  que  les  autres ,  qui  en  ait  porté  ;  Scilhilleurs  ce 
fait  a  été  remarqué  par  d  autrtt  Phylîciens  (2).  Ces  individus  contiennent 

(1)  Mémoires  de  laSociéti  des  Sciences  Phyfiques  de  Laufanne ,  tome  t. 
(t)  a  Lorfqu'elle  croît  dans  ks  puits ,  cette  plante  ne  prélènte  aucune  cavité  en 
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des  molécules  organifcftjs  fuper fines,  cjuî ,  pjr  leur  tcntiance  à  fe  réunir, 
fornienr  un  développement  rnomentané,  iJi  des  ébauchât  d'autres  cttes 
fembl»bles.  Les  gocfets  Cmt  des  expanfionsde  la  feuille,  &  n'en  ttifferenc 
que  par  la  forme  crcule  Se  coniqtie  qu'ils  adoptent  ;  maïs  )eiir  tilUi  eft  le 
niêiTfÊ:  ainfi  rien  de  plus  naturel  que  leur  formarion,  dans  un  niomenc 
oii  les  moiécukîagilltfiu  avec  force  ,  iS:  cherchent  à  le  placer ,  àfc  réunir. 
Les  petits  corps,  conrenus  dans  les  godets,  font  do.ic  dtfS  efpcces  de 
graines ,  c'ell-à  dire  j  des  individus  en  raccourci ,  qui  ont  la  faculté  da 
poufTer  des  racines ,  dès  qu'ils  foi.r  pofés  fur  la  terre,  &  qui  ren- 
fernient  en  eux  tout  ce  qui  t'il  nécelldite  pour  devenir  un  erre  fem- 
blable  à  celui  qui  les  a  formés  •,  mais  leur  exiftence  n'a  pas  eu  befoin 
d'être  précédée  d'une  fécondation  ,  puifque  chaque  individu  ,  n'érane 
qu'une  luire  de  parties  organifées  de  même,  contient  tcutes  les  formes 
nécefTaires  pour  fe  reproduire  completremenr- 

On  pourroit  cohfîdérer  les  chapiteaux  portés  par  des  péduncules,  qui 
patoifTenc  fur  quelques  individus  du  marchant ,  comme  des  godets,  dont 
le  développement  eft  mon  Ihueux,  Soit  l'état  de  maladie  ou  de  vigueur,  fon 
â^fl  ,  fa  pofition  ,  ou  ce  qui  nous  parole  plus  vraifemblable ,  fabondance 
delà  nourriture,  &  fon  défaut  d'homogénéité  (i);  lés  go#lers  reçoivent 
une  extenfion  dont  ils  ne  font  pas  fufceptibles,  qui  produit  leur  défor- 
mation. Ce  n'eit  au  refte  qu'une  frmple  fuppofition  ,  &  j*avoue  ne  pouvoir 
en  donner  aucune  preuve.  Mais ,  qu'ils  foienr  une  monftruollfé  ,  ou  une 
partie  elTentielIe  aux  marchants ,  on  peut  les  regarder  comme  abfolument 
inutiles  a  la  fécondarion  des  graines  contenues  dans  les  godets  ;  ce  que 
je  crois  démontré  par  l'expérience  que  j'ai  rapporté?. 


»  forme  de  godet ,  m  aucuns  ombelle  ,  tandis  que  lur  les  montagnes  on  lui  obfè 
B  l'urne  (ïmKiale  »,  PhyfiûlogU  des  çofps  organifù  ,par  M,  Je  Nfi'ker,  page  ^ 
Or,  tl  ed  finale  de  voir ,  que  (ur  les  montagnes ,  oïl  elle  jouit  de  fanion  plus  imm^ 
diate   &  plus  pure  de   la  lumière  ,  elle  doit  être  plus   vigoureufe  qve  d^ns  le* 
puits, 

(i)  Un  fait  vient  à  l'appui  de  ce  dernier  fentîmcnt.  Le  lichen  des  bruyères  a  , 
iûîvant  les  Botanlfles  de  l'Europe  mcridîon?.le  ,  des  écufTons  péduncuîc'î  ,&  ceux  du 
nord  lui  donnent  des  écuiTons  feffilcî.  J'ai  eu  occafion  de  l'obferver  des  deux 
manîcres ,  puîfiju'en  SuifTe  je  l'ai  conftammem  vu  ,  tel  que  Haller  le  décrit ,  avec  un 


pu  une  pofi^n  plus  '  hcuieu(ê  d^ns  un  mciue  fzyu 
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Notice   sur  la   formation  de  la   Terre   vertm 
Q.U1;.  recouvre  les  matrices  de  Cristaux. 

M«  Beilbn  ayant  donné ,  dans  fon  Mémoire  inféré  dans  le  Jouanal  de' 
Phyfîque,  août  1786, des  idées  liir  Ja  nature  &  la  formation  delà  terre 
verte ,  parfaitement  conformes  à  celles  que  j'ai  propofées  dans  une  notice 
que  j'avois  remife  à  la  Société  des  Sciences  Phyd^jues  de  Laufanne  :  j'ai 
cru  devoir  la  faire  paroître  avec  l'extrait  des  regifhes  de  cette  Société, 
qu'elle  a  bien  voulu  m  accorder,  qui  atteRe  mon  antériorité. 

L'attention  des  Minéralogides  étant  lîxée  fur  la  terre  verte  ,  j'ai  cru 
devoir  leur  propofèr  les  idées  que  de  nomhreufès  obfervations  ont  pu  faire 
naître  fur  la  manière  dont  elle  fe  produit.  Gn  la  trouve  toujours  dans 
les  cavités  des  roches  granitiques,  dont  les  parois  fupérieures  font  garnies 
de  crillaux  :  tantôt  elle  eft  éparfe  fur  les  matrices ,  tatfÉ|elle  eft  grouppée 
dans  les  bafesxle  ia  grotte  i  fouyent  elleeft  agglutinée^^ognons  mobiles; 
mais  fi  eWc  ell  réunis  en  mafle  coniîdérable  ,  c'efl  toujours  dans  le  bas 
de  la  grotte  ,  &  jamais  adhérente  aux  matrices.  De  plus  on  la  trouve 
fréquemment  renfermée  dans  \t$  crifl-aux ,  &  même  en  alTez  grande 
quantité  pour  leur  donner  une  teinte  verdâtre.  Ce  mélange  dans  la 
fubftance  du  criftal ,  cette  confiance  à  être  en  plus  grande  abondance 
dans  Je  bas  de  la  grotte  qu'ailleurs ,  cette  réunion  en  globules  ,  &  la 
différente  apparence  des  différens  morceaux ,  nous  annoncent  une  for- 
mation moderne ,  &  le  premier  irait ,  une  formation  contemporaine  de 
celle  du  criflal.  Toutes  ces  circonftances ,  que  j'ai  obfervées  chaque  fois 
que  j'ai  trouvé  cette  terre ,  paroilfent  indiquer  fa  nature.  Comme  elles 
n'accompagnent  les  criftaux ,  que  lorfque  leur  matrice  eft  un  granit ,  & 
point  lorfque  c'eft  un  quartz  ;  il  efl  vifible,que  c'ell  la  nature  de  la 
matrice  qui  contribue  à  fa  formation. 

Enfuitede  toutes  les  obferwtions  que  j'ai  eu  occaHon  de  faire  j  j'ai  cru 
pouvoir  conclure,  que  cette  terre  eft  une  agglutination  des  particules  de 
mica ,  contenues  dans  les  granits,  qui  étant  moins  arrénuées  que  le  quartz  , 
ont  confervé  leur  pefanreur ,  Se  fe  (ont  précipitées  dans  \ts  parties  les  plus 
baflès  de  la  grotte,  lors  de  leur  fépararion  d'avec  l'eau ,  &  s'y  font  réunies. 
Cette  terre  a  confervé  une  apparence  différente ,  fuivant  le  degré  de 
ténuité  de  fes  molécules  ;  j'ai  vu  plufieurs  morceaux,  qui  n'étoient  qu'une 
agglutination  du  mica,  d'autres  où  la  décompofition  étoif  plus  ou  moins 
complette  -,  j'ai  remis  à  IS  Société  des  Sciences  phyfiquesde  Laufanne.un 
échantillon  du  premier  étar.  Lorfque  la  décompulltion  du  micaefl  à  un 
certain  degré  la  terre  verte  perd  en  partie  fon  aridité  ,  &  fe  rapproche 
alors  des  ftéatites,  dont  elle  ne  diffère  que  par  le  degré  d'atténuation.  On  • 
peut  fuppcffer  que  la  diver^ré  des  lentimens  des  Minéralogiftes,ne  pro* 
vient  que  de  la  différence  des  morceaux  qu'ils  ont  eu  entre  les  mains. 
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Si  la  teite  verre  a  eu  une  formation  ,  telle  que  je  la  fuppofe  ,  enfuire 
des  loix  de  la  gravité»  les  parties  les  plus  pefantes  doivent  s'ctre  préci- 
pitées les  premières ,  &  les  plus  légères  peuvent  feules  recouvrir  les 
criftaux.  Mais  ici  robfervation  eft  conforme  à  la  théorie,  &  l'on  peut 
remarquer  que  le  degré  d'attéuuation  de  celle  x^u\  couvre  les  criftaux  , 
«ft  fijpérieur  à  celui  de  l'autre;  mais  le  mica  différant  prefquc  dans  toutes 
les  foches ,  cette  retre  doit  audî  différer  pour  l'appareiice ,  (juoiqu'eJIe 
confetve  fa  nature. 

Nota,  je  viens  de  recevoir  le  fécond  volume  des  Voyages  de  M.  de 

Sauffure,  dans  lequel  je  vois  que  cet  illuflre  Naturatiile  a  des  idées  fem- 

blables  aux  miennes  fur]  la  nature  de  la  rerre'verte,  puifqii'il  la  regarde  , 

enfuice  de  Tanaljrfe  fuivante  faite  pat  M.  Hoepfner ,  comme  une  niaticre 

^   talqueufe.  ^^ 

Tetre  de  magnéfîe  .#.";",..  3  gros30graias    • 

^    niiceul^ ,.<.,■  5  o 

—     argileufe o         2.0 

— ~     calcaire o  S  ! 

Total S  gros    o 

Ofj  «n  admettant  avec  M.  le  Comte  de  Buffon  ,  que  ie  talc  eft  une 
même  fubftance  que  le  mica,  mais  d'une  formation  fccondaîre,  ces  deux 
fencimens  font  parfaitement  les  mêmes;  Scce  qui  contribue  encore  plus 
à  établir  cette  identité,  c'eft  que  le  talcfuivant  M.  de  Buffon,  eft 
produit  par  l'influence  des  agens  humides  fur  les  micas ,  &  que  le  mica  me 
paroît  plus  ou  moins  modifié  par  l'eau  dan*  la  terre  verte.  A'b/e  en fû^ce 
&  26 'février  1787.  '      ' 

Extrait  des  regijïres  de  la  Société  des  Sciences  Phyji<pies  de  Lmfanne; 

du  21  Janvier  J787.  * 

M,  Reyniei  ayant  defiré  publier  la  riotice  fur  la  terre  verte  des  crlflauit , 
qu'il  a  remife  à  kJocîété  le  16  décembre  i7Çj",elle  a  cru  devoir  lui 
accorder  fa  demande;  &  elle  certiBe  que  la  copie  envoyée  au  Journal  de 
Phf  fique  eft  conforme  à  l'original  qu'on  lui  a  remis. 

ALauîanneleai  janvier  1787.  J/^ne,  BeRthout  Van-Bebchem 
filî,  Secrétaîre  Adjoint  de  k  Société  des  Sciences  Phyliques. 

SECOND 

% 


SUR  VmSl,  NATURELLE  ET  LES  ARTS,      177 


SECOND     MÉMOIRE 

Sur    les    MOYÊKS    de   P£fiFECTIONN£a    LA    MÊTÉGROLOGIB  ; 

Par   Jean    SeUEUER  ^  Bi£>liotMcaire  de  la  ^épu^lique 

de  Genève* 

J  'AI  cru  qu'il  étoit  important  de  faire  voir  que  la  Météorologie  avoit 
faîr  peu  de  progrès^ que  les  connoiilànces  qu'elle  fourniiToir  étoJenc  au 
moins  fort  inceiuines,  &  que  les  mo^ns  qu'elle  employoit  pour  les 
peïfeiflionner  étoient  iofuffifans;  c'étoît  le  but  du  Mémoire  publié  dans 
ce  Journal  (r).  Je  propofài  en  mlme-tçms  quelques  idées  propres  5  ptci- 
mettre  des  fuccès  dans  l'étu;fe  de  la  Météorologie,  ou  plutôt  j'ai  efpéré 
que  ces  idées  en  feïoient  naître  de  plus  heureufes,  &  qu'on  pourroir  peut- 
être  fe  flatter  de  voir  enfin  plus  parfaire  cette  fcience  fi  utile  à  tous  les 
hommes  dans  les  momens  de  la  vie,  &  fi  intérelîànre  pour  l'avancerheat 
de  la  Phyfique  particulière.  Je  n*al  encore  indiqué  qu'une  partie  des  fecours 
qu'on  peur  mettre  en  ufage  pour  arriver  à  ce  but;  mais  l'étude  des 
lïiétëores  en  fournit  un  grand  nombre  auxquels  on  n'a  pas  encore  fait  une 
aflèz  gtande  attention. 

Quand  un  obfervateura  mis  en  œuvre  fous  les  moyens  qu'il  peut  avoic 

Î jour  pénétrer  les  propriétés  générales  de  l'objet  qu'il  étudie,  il  s'arrête  i 
cruter  les  phénomcties  particuliers  qu'il  lui  fournit,  foit  pour  s'alTurer  s'ilî 
découlent  naturellement  des  découvertes  qu'il  a  faites,  foit  pour  fondée 
la  fbiidité  des  découvertes  elles-mÊmes ,  foit  enfin  pour  s'élancer  dans  les 
régions  inconnues  des  matières  qui  l'occupent.  C'eft  aufîi  pour  cela  que 
fai  penfé  que  l'étude  des  météores  étoit  très-propre  à  éclairer  les  ténèbres  • 
ds  ratmoiphcre  où  ces  météores  fe  forment ,  à  faire  connoîrre  foti 
influence  pour  les  produire ,  &  fes  rapports  avec  les  différentes  circonf^ 
tances  qui  peuvent  la  modifier  :  cette  étude  qui  eft  indifpenfableeft  prefque 
négligée, on  a  fait  quelques  obfervations  éparfes  quand  elles  ont  été 
forcées  par  des  cas  particuliers-,  elles  font  rafTernblées  dans  les  Coîleiliûns 
académiques  ,  dans  les  Ouvrages  de  Phyiîque  \  mais  la  plupart  font  des 
faits  obfervés  à  la  volée ,  fans  préparation ,  fans  deffein ,  qui  ifb permettent 
qu^un  léger  degré  de  confiance,  &  qui  en  fournifTànt  des  oblèrvations 
incomplettes ,  ne  laifïènt  que  de*  regTets!*fur  les  omilîîons  qu'on  a  pu 
Eure.  Il  auroit  fallu  étudier  avec  foie  chaque  météore  en  paiticuliet ,  le 
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fuivfrefcrupuleufemenc  dans  toutes  Tes  circonlUnces  »  chercher  fes  rapport! 
avec  tous  les  autres,  le  voir  dans  là  pafTé,  1  analyfer  dans  le  préfent , 
l'accompagner  dans  l'avenir  :  voilà  k  philorophie  du  M^téoiologiAe , 
voilà  les  refRiurces  qu'il  peut  employer  pour  perfectionner  ii  Météo- 
rologie. 

On  comprend  AéiÇa,  combien  des  obfervations  faites  fous  ce  point  de 
vue  &  avec  cette  méthode  feront  plus  utiles  que  les  rablei  météorolo- 
giques ^  qui  n'enfeignent  pour  l'ordinaire  que  l'hiftoire  particulière  de 
neux  ou  trois  pieds  cubes  d'air  pendant  trois  ou  quatre  minutes  de  vingt- 

3uatTe  heures.  L'étude  des  météores ,  foignée  de  cette  manière,  foutoira 
es  dérails  précieux  i  elle  préfetitera  coujoiirs  des  expéiîencev  îtnponanrvs 
faites  en  grand;  on  verra  l'air  agit  par  Uii-même  fur  les  diiférens  corps 

Î|ui  peuvent  avoir  quâlqu'a«ftion  fur  lui  ;  on  laiiita  la  variété  qu'il  o/Fre 
ijîvant  la  variété  des  cornprefîîotis  qu'il  reçoit,  latiarure  des  circonltances 
qui  peuvent  le  modifier;  on  pourra  parvenir  à  mefurer  ces  modificaticns, 
à  les  comparer  avec  les  effets  qui  en  réfjltent,  à  prévoir  peut-être  ces 
niodi  fi  cations  &  leurs  effets,  on  obtiendra  vraifemblablemenc  par  ce 
moyen  des  réponfes  plus  fatisbifantes  ;  au  lieu  que  con.me  on  ne  fait  à 

K refont  que  la  moitié  de  l'ouvrage  néçeflairtf  pouc  la  connoifTance  deJ  3 
létéorologie,  il  eft  naturel  qu'on  ne   puifTe  efpérer  aucune  formule  un 
peu  générale  pour  l'inieîligence  des  faits  dont  on  eft  le  témoin. 

I.  Moyens  généraux, 

I.  La  comparaifon  de  l'état  météorologique  du  monde  aâue!  avec 
Fétat  météorologique  du  monde  palTé  offritoïc  siîrement  des  inftrudiûtis 
capitales,  C\  elle  pouvoir  fe  Faire  avec  une  certaine  précillon  j  mais  parce 
quon  ne  peut  pas  la  faire  parfaitement  ,  il  ne  faut  pas  la  négliger  tout- 
à^fait  j  en  cofllulianc  les  hiftoriens,  on  y  apprend  divers  faits  propres  à 
éclairer  fur  le  tems  des  faifons  dans  difFérens  lieux  de  la  terre  ,  fur  leur 
lempératute.  lîn  rapprochant  leurs  tableaux  de  ce  qu'on  voit  &  de  ce 
qu'on  éprouve,  on  peut  en  tirer  des  indudions  plus  ou  moins  folides  fjjr 
les  différences  qu'il  peur  y  avoir  fur  ces  objets.  On  acquierra  de  même 
des  connoHTances  plus  juftes ,  en  recherchant  \i%  effets  de  la  végécatioa 
fyr  les  plantes  cultivées  daas  un  fiècle  donné  avec  les  effets  obfervés  dans 
les  mêmes  lieux  dans  des  fiècles  differens  ;  alors  il  faudroit  recherchée 
l'influence  des  caufes  particulières  qui  auroient  changé  fur  les  caufes 
générales  qui»fonc  confiantes,  &  on  liroit  peut-être  fur  la  furfacp  de  ia 


j  innuence  des  crantls^is  lut  1  air  d  un  pays ,  celle  des  detnchemens ,  du 
de/Téchement  des  marais  j jpeut-crre  verroit-on  que  la  culture  des  plantes 
din^eientes  produit  des  diiîerences  remarquable";  fur  la  conftitution  locale 
de  l'atmorphcte ,  fur  fes  phénomènes  j  on  pat  vieiidroit  ainlï  à  découviir 
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quelques  rapports  iniporcans  de  l'air  avec  ces  corps ,  &  par  conféquent 
quelques-unes  de  ces  qualités  météorologiques  j  l'Améiique  fepcedtrio- 
nale  oiFriroir  un  théàcre  bien  vafte,  bien  varié,  bien  inlhudlif  pour  ce 
genre  il'obfervatÎQns. 

n.  Lacomparaifon  de  la  Météorologie  de  difFerens  lieux  pour  le  mcm« 
tems  feroir  encore  plus  importanret  Ainfi  ,  par  exemple,  quand  on  auroit 
étudié  aicec  foin  la  Météorologie  entre  les  tropiques  >  où  les  faifons  font 
conitanres,  les  vents  réglés,  les  phénomènes  toujours  â>peu-près  fem- 
blablesjles  prognoftics  fur  leurs  variations  prefque  iûrs  ,  on  auroit  un 
crand  avantage  pour  juî^er  la  Météorologie  en  général  i  en  s'éloignanc 
des  tropiques,  on  verroit  dominer  plus  ou  moins  l'influence  des  circonf- 
tances  locales  fur  les  caufes  générales  ;  après  avoir  étudié  l'hiftoire  des 
pluies  ^  des.»i?nrs  réguliers ,  dans  ces  climats  fournis  à  des  ioix  plus 
derpotiqucs,  on  feroitplus  en  état  de  pénétrer  les  événemens  météoro- 
logiques de  nos  climats,  où  tout  ert  plus  compliqué  8c  plus  variable.  Il 
faudroic  faire  ainfi  dans  tous  les  pays  l'hiftoire  des  mêmes  météores  ;  leurs 
variétés  ,  leur  fréquence  plus  ou  moins  grande,  leurs  traits  plus  ou  moins 
prononcés  dans  les  difFérens  lieux  où  ils  feroient  étudiés ,  pourroient  faire 
trouver  dans  les  lieux  mêmes  où  on  les  obferve  les  caufes  de  ces  anoma- 
lies ,  &c  indiquer  avec  plus  ou  moins  de  certitude  par  les  modifications 
qu'ils  éprouvent,  ce  qu  ils  peuvent  ou  doivent  ccte. 

II,  Confidérations  générales  fur  Vatmofphére  regardée  comme  le  champ 

des  météores. 

On  au  peu  réfléchi  fur  U  nature  de  l'atmofpbère  Se  fur  fe$  qualités 
fflentielles  ,  que  les  premicrcs  queftîons  qu'elle  ptcfente  a  l'efprit  quand 
on  la  confidère  relativement  aux  phénomènes  météorologiques,  font 
fncore  à  réfoudre. 

C'ert:  ainfi  ,  pat  exemple,  qu'il  eft  important  de  connoîrre  l'influence 
du  mouvement  de  la  terre  fut  les  couches  différentes  de  l'atmolphcre, 
en  combinant  cet  élément  avec  l'influence  de  la  chaleur  du  fbleil  &  du 
lerrein  fur  elles,  ou  même  fur  quelques-unes  d'elles  relativement  aux 
phénomènes  météorologiques.  H  eft  clair  que  ratmofphcre  entraînée  pat 
la  terre  fuivroir  entièrement  l'aCiion  de  la  force  centrifuge  fans  l'adion 
.particulière  de  Ja  chaleur  du  foleil  &de  la  terre  fur  elle.  Mais  fi  la  force 
.centrifuge  a  une  influence  réelle,  fi  elle  ert  combinée  avec  les  autres 
forces  qui  régiflènt  ratmofphère  dans  quelques  cas,  cette  combinatfbn  ne 
donne-t-eUe  pas  naiffance  à  des  phénomènes  généraux  f  Quand  le  fluide 
4Je  ratmofphcre  tend  à  l'équilibre  comme  il  y  rend  toujours,  cette  com- 
binaifon  de  forces  concourantes  ou  contrariantes  ne  doone-t-elle  pas 
naiffance  à  des  phénomènes  particuliers?  Au  milieu  de  cette  agitation, 
Comment  arrive- r-il  que  les  couches  de  l'atmofphère  foient  fi  peu  équiU- 

T(fme  XXX,  Fart,  i,  1787.  MARS.  2  z 


lïJo  OBSERFATîONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
brées  pour  leur  relTorc  &  leur  chaleur  î  II  n'efl  pas  douteux  cependant 
que  ces  confîdérations  ne  foient  capitales  dans  1  étude  de  la  Mëtéoro- 
îogiej  car  comme  la  force  centrifuge  agit  avec  plus  ou  moins  d'énergie 
fut  les  couches  de  ratmofphère,  fuivanc  qu'elles  font  plus  ou  moins 
éloignées  du  centre.  Si  qu'elles  ont  plus  ou  moins  de  denfité  ,  tl  eft  clair 
que  la  confidération  de  cecre  force  doit  influer  fur  l'élafticité  Si  la  pefanreur 
de  l'air  fuivant  que  les  couches  de  ratmofphêre  s  écarteront  davantage  de 
féqui libre  naturel  qu'elles  devroienr  avoir  pour  leur  denfiré  Si  leur  cba- 
îeilr.  Il  paroîc  aulli  que  fous  l'équateur  où  la  force  centrifuge  efl  la  plus 
forte  ,  &  où  la  chaleur  ed  moins  variable  >  les  variations  barométriques 
font  très-petites, 

II  y  a  un  phénomène  fflétéûtologique  fort  important ,  dont  il  me 
paroîc  qu'on  ne  sVft  pas  ruflifammenc  occupé.  Quand  on  mêle  de  l'eau 
froide  avec  de  l'eau  chaude  dans  un  vafe,  il  s'y  lorme  bientôt  une  tem- 
pérature à-peu-près  proportionnelle  à  la  différence  de  la  chaleur  des  deicc 
eaux  mêlées;  d'où  vient. donc  que  la  chaleur  de  l'air  pour  on  pays  eft  û 
différente  de  la  chaletir  de  l'air  dans  un  autre  1  D'où  vient  dans  une  fuite 
de  couches  perpendiculaires  de  ratmofphêre  y  a-c-il  tant  de  différens 
degrés  de  chaleur?  Tandis  que  l'air  cil  un  fluide  d  Awide ,  qui  a  une  fi 
grande  Tendance  à  l'équilibre,  comment  anive-t-il  q'je  ce  fluide  atteigne 
C\  mal  &  fi  rarement  cet  équilibre  3  L'atmofphère  eft  bien  éloignée  de 
cette  chaleur  moyenne  qu'elle  devroit  avoir ,  &  qu'on  obfcrve  mieux  fut 
les  mers  qui  ne  paroiiïènt  geler  dans  les  parties  de  la  terre  les  plus  fepteti* 
rrionales ,  que  parce  que  les  glaçons  charriés  pat  les  fleuves  s'y  fondenr. 
Mais  il  y  a  plus,  on  trouve  les  froids  de  la  Laponie  fur  la  cîme  de 
Chimboraco  ,  quoiqu'à  fa  bafe  au  bord  de  la  mer  on  éprouve  toute 
fâpretéde  lachaleur  de  la  zone  torride, cependant  on  a  parcouru  feulement 
une  lieue  de  hauteur  perpendiculaire. 

L'air  chaud  raréfié  pat  la  chaleur  tend  à  monret, ruais  il  ne  peut  s'arrêter 
dans  fon'afcenfion  qu'en  perdant  fa  chaleur  qu'il  communique  aux  couches 
ou'il  traverfci  mais  comme  cet  air  chaud  doit  erre  fuivi  continuellement 
cun  nouvel  air  qui  doit  être  plus  chaud  que  celui  des  couches  fupérieures 
de  l'atmofphcre  ,  ÎI  eft  clair  que  ce  nouvel  air  chaud  en  arrivant  trouve* 
Toit  les  coiKhes  rraverfées  par  l'air  précédent  moins  froides,  par  con- 
féquent  le  fécond  devroit  s'élever  plus  que  le  premier  ,  &  ainfi  de  fuite  , 
ce  qui  donneroit  naiflance  à  une  augnienration  graduelle  de  la  chaleur  de 
J.'air  dans  toute  fa  raaffe  ;  car  enfin  l'air  chaud  en  fe  mettant  à  la  tempé- 
ïarure  des  couches  fupérieures  perd  fa  chaleur.  M  faudroir  donc  chercher 
j'il  y  a  des  bornes  prefcrires  à  1  échanffcment  de  l'air ,  G  elles  font  fixées 
en  patrie  par  la  propriété  que  l'air  a  d'ctre  un  mauvais  conduftenr  de 
chaleur  ,  (1  les  f  etjies  quantités  de  chaleur  qu'il  reçoit  par  l'air  chaud 
qui  le  pénètre  s'atrachenr  à  lui  ou  fe  diffîpent  avec  le  feu  qui  les  forment, 
fi  ce  feu  échappé  fort  de  racmofphère  ou  y  rentre,  fi  les  affînités  de  l'a» 
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raréfiée  de  Van  commun  font  Jes  nicn'ies  avec  le  feu,  fi  Je  verfement 
des  parrics  fjpérieurcs  de  l'air  dans  les  i.'iférieurescll  fuffifant  pour  reffoidit 
l'air;  mais  alors  il  devroit  fe  tefroïdif  [irefqu'és\alement  par-rouT.  11 
faudroit  fur-tour  confidérer  fous  ce  point  de  vue  le  phénoniciie  de  la 
chaleur  des  laifons  qui  cft  afïtz  durable  :  jîlors  on  pourroit  peut-être 
faifir  des  lemartjues  tûr.damentales  pour  la.  fcience  mctèoroJogique. 

Il  y  a  une  autre  confidérarion  imporrante  à  faire  fur  ia  nature  de  l'ait 
oblervé  eudiométriquement.  Pourquoi  cet  aJr.cft-il  rnqms  bon  d'ans  Us 
lieux  fore  élevés  que  dans  ceux  qui  ne  le  font  pas  î  PsJe  ier,oic*ce  point 
parce  que  l'air  commun  paroifTanr  compoféd'un  cinquième  d'aTr  pur  Sc 
des  quatre  cinquièmes  d'une  mofFete,  il  arrive  que  l'ait  commun  en 
s'èlevanr  fe  tamife  un  peu  ,&  que  là  partie  de  l'air  pur  qui  eft  la  olus 
pefante  monte  dans  une  proportion  moindre  ,  que  celle  qu'elle  a  dans  les 
patries  balTes  de  l'atmolphtre;  de  forte  que  l'air  des  réglons  «'levées  eft 
moins  gâfé  par  les  parties  impures  qui  s'iiniifenc  à  loi  que  par  Its  parties 
pures  qu'il  perd  3  Mais  cette  impureté  de  l'air  dans  les  légions  élevées 
a-t-el!e  une  borne  ?o{i  commence-r-elle  ?  Qu'eft-ce  qui  la  pofe  ?  Ne 
fooif-ce  point  une  des  caufcs  du  refroidilTemenc  de  l'air  dans  les  lieux 
élevés* 

Je  ne  puis  imaginer  ces  magaHus  de  m»tières  hétérogènes  que  l'air 
doit  rouler  pour  produire  les  événemens  météorolociques,  Jl  paroît  que 
l'air  fe  dépouille  des  corps  érrangeis  à  meturc  qu'il  sékvc,  ainfi  l'humi- 
dfté  diminue  comme  fhygtomèrre  l'cnfeigrej  la  préfeiice  de  l'ait  inflam* 
niable  n'a  pu  être  prouvée.  Eh  comment  l'air  inflammable  que  produiç 
Ja  puttéfadion  dej.  végétaux ,  ou  même  qui  eft  dé;>agé  des  mines  s'élance- 


elle  eft  formée  par  un  air  très-pur-  M.  Félix  Fontana  a  prouve, dvec  fi 
fagacité  ordinaire ,  qu'il  n*y  avoit  prefque  point  d'air  fixe  dans  les  couches 
inférieures  de  l'armofpbcre,  &  il  cfl  démontré  que  les  exhalaifons  de  la 
grorre  du  Chien ,  qyi  femblent  ctre  l'air  -fixe  pur,  ne  s'éjcvetit  pas  but 
deffus  de  deux  pieds,  &  ne  s'étendent  pas  fort  loin. 

Je  ne  comptends  pas  mieux  l'exiflence  des  acides  minéraux  Jans 
l'air ,  xertaintmient  leur  pefanteur  fpécifique  les  en  exclur  enriètement» 
&  quand  on  les  fuppoferoit  changés  en  airs ,  Jetir  poids  fpécifique  ne  leur 
permerrroit  pas  même  encore  de  s'élancr  dans  ratmofphcre  à  une  certaine 
hauteur  ,&  s'ils  s'y  élevoientj  ils  n'y  refleroJent  pas  long  tems,  parce 
qu'au  milieu  d'un  fluide  humide  ils  s'y  réfoudroient  bientur  en  liqueurs, 
ils  rerombernient  fut  la  terte  ,  6ç  ils  lailîetoienr  sûrement  leur  empreint* 
furies  fleurs  bleues  des  végétaux,  fur  notre  corps,  &c.  D'ailleurs  oti 
pourroît  les  retirer  de  la  touille  des  métaux  qui  ne  fournit  que  l'air  fixe 
combiné  avec  le  métal* 
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'  Les  fefmentations  qu'on  a  fuppofées  fi  gratuirement  dans  l'air  pour 
Çcptiquer  les  phénomciies  météorologiques,  doivent  dirpaioîcre  devant 
tes  réflexions ,  qui  bantiiJTènr  de  l'air^au  moins  à  une  certaine  haureur, 
tous  les  acides  &  les  alkalis.  D'ailleurs  ,  dans  les  lieux  où  l'air  devroit  être 
chargé  d'une  très-grande  quamiré  de  ces  matières  fermenrercibles ,  & 
où  elles  devroient  jouer  un  très-grand  lôle ,  comme  fous  l'équateur ,  les 
variarions  barométriques  font  trcs-perires ,  tandis  qu'elles  fonttrcsgrandtrs 
aux  pôles ,  où  la  terre  tient  en  prifon  par  le  gel  toutes  les  exhalailons  qui 
poUrroient  en  fottir.  Outre  cela  les  vents  équatoriaux  ont  toujours  la  mcme 
diredion  ,  ce  qui  n'arriveroit  pas  fi  les  fermentations  dirigeoient  ou  in- 
fluoienc  fur  ces  phénomcnes.  Enfîn^rious  voyons  que  dans  nos  climats 
les  variatiîïnS  barométriques  faites  fur  les  hauteurs  parallélifènt ,  au  moins 
pour  la  quantité,  avec  les.  obfervations  faites  dans  les  lieux  moins 
élevés  :  telles  font,  par  exemple  ^  les  obfervations  fuivies  depuis  quelques 
années  fut  la  cîme  du  Saint-Gotbard  où  l'on  éprouve  des  orages  auîlî 
hombteux  &  auiïî  forts  que  dans  la  plaine,  quoique  les  météores 
fetmentefcibles  de  la  plaine  ne  dufTent  pas  narur£Uemenç  s'élever  aufîî 
haur. 

Quand  on  obferve  plufieurs  phénomcnes  météorologiques  datisdiverfês 
circonflânces ,  ils  ne  paroilfent  pas  Toujours  proportionnels  aux  caufes 
qo*on  leur  aflîgne  :  tels  font ,  pat  exemple  ,  les  vents  violens,  les  brouil- 
lards cOî^fidéraBres ,  l'évaporation  plus  ou  moins  grande  V  mais  cela  ne 
Viendr'oit-il  pas  de  ce  que  les  obfervations  qu'on  fait  de  ces  phénomènes, 
font  ilblées,  fans  fuite?  Il  efl  certaitj  qu'il  fàudroic étudier  aviec  fom  un 
phénomène  météorologique  fous  tous  ces  rapports,  non-feulertient  dans 
un  Jieo,mais  encore  dans  tous  ceux  où  il  a  été  obfervé  avec  quelques 
variétés  :«le  faifir  dans  fon  origine,  le  fuivredans  Tes  progrès  ,  le  trouver 
à  fa  fin  ,  &  faire  pour  ces  cas  particuliers  ce  qu'on  fait  avec  tant  de 
fcrupule  pour  les  Tables  météorologiques  î  il  feroic  fur-tout  bien  impor- 
tant de  fonder  les  caufes  des  variations  brufques  que  ratmofpbère  éprouvcî 
fbit  relativement  à  la  chaleur,  au  poids,  à  la  aenfifé  de  l'air,  &c.  Elles 
fourniront  sûrement  des  occafions  heureufts  de  pénécrer  le  myftcre  qu'on 
cherche. 

En  y  réfléchifTanr  on  verra  bientôt  que  les  phénomènes  méréorolo- 
giques  fe  rapportent  plus  ou  moins  aux  circondances  générales  de  l'atmof- 
phêre;  telles  que  la  pefanteur,  l'élafticité,  la  denlîté,  la  chaleur  .l'élec- 
tricité ,  le  mouvement  de  l'ait ,  les  différentes  émanations ,  foir  aqueufes  , 
foit  gazeufes  qu'il  contient:  cependant  il  faut  bipn  fe  garder  d'exclure 
diverfes  autres  caufes  que  nous  ignorons  encore,  &  fur-tout  les  effets 
produits  pat  la  combinaifon  variée  de  ces  différeiires  eau  les,  que  nous 
ne  connoilîbns  pas  mieux. 
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m.  De  rEleSncîtti  atmoffhérique. 

Quand  on  a  lu  avec  atteiuion  le  bel  EfFai  fur  l'Hygrométrie  <le  M.  de 
Saulfiirc  &  Tes  expériences  capitales  fur  réleflricitéatmofphérit]L'e  conte- 
niics  dans  lé  fécond  volume  de  fes  Voyages  dans  les  Alpe«  ^  on  reconnoîi 
bientôt  le  lôle  conlîdérable  que  IVletlifické  doit  jouer  dans  les  phéno- 
mènes météorologiques  i  &  rindifpenfabJe  néceJîité  de  jotridreréiLdede 
cet  agent  à  celle  des  autres. 

Les  expériences  d&  M.  de  SaufTure  déniontfent  clairemcnr ,  i".  que  la 
marche  de  l'éledcicité  aérienne  fuit  Tetatdes  vapeurs  dans  l'air,  en  forte 
que  leledricité  aérienne  efl  d'autant  plus  forte  qu'il  florre  plus  de  vapeurs 
dans  l'air*,  2".  que  les  vapeurs  font  peut-être  quelquefois  produttrice* 
de  l'éleclricifé  &  toujours  Cçs  conduiflrices  ;  ^^.  que  leledriciré  armof 
phérique  pendant  un  tems  ferein  eft  loujouts  pofirive  ;,  éj,°.  que  le  fluide 
etedrique  errant  dans  l'air  ferein  fert  A  former  tes  nuages  ou  les  vapeurs 
véficulairesdontiisfontcomjjoft's;  j".  que  les  vapeurs  aqueufesde  l'atmof. 
phère  conrtennent  le  fluide  éleftrique  ,  le  aranfportent ,  s'en  déchargent, 
fc  le  reprennent. 

Si  l'éleiflricité  ell  produire  par  l'évaporation  que  la  chaleur  de 
l'ébullirion  de  l'eau  produit ,  cette  manière  de  l'obtenir  dans  le  cours 
ordinaire  des  chofes  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  les  volcans  ;  de  forte  qu'à 
moins  que  les  volcans  ne  produifent  une  quantité  fuffifaiîte  d'éîedriciré 
pour  réparer  celle  qui  fe  dtlîipe  dans  les  incendies  aériens,  il  faut  qu*il  y 
sic  d'autres  moyens  pour  la  faire  naîrre.  L'eau  réduite  en  vapeurs  par  la 
chaleur-  de  rébullicion  n'auroit-elle  pas  une  affinité  plus  grande  avec  le 
£uide  éledtrique  que  lorfque  (es  vapeurs  ont  une  chaleur  moindre.^ 

Les  vapeurs  aqueufes  contiennenr-elîes  plus  d'ék'<ttricité  dans  lepr  état 
de  vapeurs  vélîculaires  que  dans  celui  de  vapeurs  élalliques  ?  Cela  paroî- 
troir  vrai  (1  les  vapeurs  véficulaires  ne  doivent  leur  état  qu'à  î'éle<ftricité, 
comme  M.deSaulTurele  foupconne,  &  comme  rauj;mentaeion  deréîetitt* 
cité  atmofphétique  quand  le  ciel  fe  férénife  après  la  pluie,  paroîc  le 
juftifier. 

Si  l'éledricité  aérienne  ,  lorfque  le  ciel  eftfans  ntrages  ^  s'annonce  ton* 
jours  comme  étant  une^éledricité  pofirive,  n'e(l-ce  point  parce  que  la 
vapeur  véliculaire  a  lailTé  errante  dans  Tair  l'éleftrici té  qu'elle  conteooic 
avec  plus  d'abondance  que  lorfqu'elle  s'eft  changée  en  vapeur  élaftique? 

Cette  électricité  porcée  dans  l'air ,  eft-elle  contenue  par  l'air  ftc  dans 
les  couches  fupérieures  de  l*armofphère,en  forte  qu'elle  ne  s'échappe  pas 
même  au  travers  des  pores  de  l'air  fec  quand  il  eft  extrêmement  raréfié? 
Leî  bornes  de  l'élévation  de  leleAricité dans  Tair  feroient- elles  les  bornes 
de  l'élévation  des  vapeurs  qui  la  conduifenr  j  Quand  tlJe  celfe  de  trouver 
des  vapeurs  pour  la  conduire  plus  loin  »  Se  qu'elle  rencontre  tVrr  fec  qui 
ne  peut  s'en  charger ,  ne  refte-t-elle  pas  attachée  aux  vapeurs  qui  l*ont 
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conduite,  &  ne  fcjoufne-c-elle  pas  toujours  ainfi  dans  la  partie  humide  de 
ratnTofphère  ? 

L'eledtficité  atmofphéritjue  agit-elle  pour  produire  les  difEîrens  phé- 
nomènes qui  en  réfultent  parla  différence  qu'il  y  a  dans  la  tenlîon  du 
fluide  qui  la  fornitî  Si  la  dillerence  de  la  renlion  de  ce  fluide  ell  la  cauSe 
desdifteiens  phénomènes  atniofphériqiies  qu'on  lui  attribue  ,  quelles  en 
forlt  les  cailles ,  les  bornes  ? 

L'élertiicicé  af;iroic-elJe  feulement  lorfque  l'équilibre  entre  les  parties 
du  fluide  qui  la  forme  fefoit  rompue?  Ja  rupture  de  cet  équilibre  dépen- 
droit-elle  de  la  quantité  plus  grande  du  fîuide  éledrique  dans  un  lieu  que 
dans  uti  autre?  Ou  bien  réfulteroitelle  de  l'union  de  divers  corps  pour 
fouticcr  réiedricitéde  quelques  lieux  particuliers?  r?roir-ceau(lî  J'efterdeJa 
CompteiTion  que  ce  fluide  éprouveroir,  ce  qui  rameneroit  le  cas  précèdenr  î 

Si  la  différence  de  tenlîon  ou  d  équilibre  dans  le  fluide  électrique  de 
l'atmorphère  efl:  la  caufe  de  quelques  phénomènes  méréoroloî^iques,  cetre 
différence  de  tenlîon  ou  d'équilibre  elt-elle  produire  par  la  différente  con* 
dénlïbilité  du  fluide  életftrjque  que  les  couches  atmofphériques  peuvent 
avoir?  Les  couches  les   plus  huaiides  lut  donneroient-elles  un  pa(Ta.j;e 

Îikts'libre,  ou  l'accumuler ijient-elles  enfin  jufqu'à  faruration  ?  Les  couches 
es  plus  sèches  ferviroient-elles  dobfVacles  à  Ja  fortie  de  l'éledrieité ,  & 
par  conféquent  en  comprîmeroient-elles  les  parties  i 

Si  cerre  tenlîon  ou  cet  équilibre  du  fluide  éle<11rtque  a  lieu  dans  l'armoP 
phcre ,  s*étendenc-ils  dans  toute  rarmorphère,ou  bien  font-ils  bornés  a  ua 
petit  efpace  î  il  ell  au  moins  certain  que  les  différentes  couchw  de 
l'atmofphère  ne  font  n\  également  ni  femblablement  életTtriféeî  j  il  y  en 
a  même  qui  ne  le  font  point  du  tour. 

Si  leledticité  n'eft  pas  plus  abondante  dans  l'air  raréfié  &  humidt* ,  il 
faut  au  moins  qu'elle  y  pane  avec  plus  de  facilité  ;  les  machines  étrii^riques 
donnent  moins  facilement  fur  les  montagnes  des  marques  d'élet^ricité, 
ce  qui  ne  peut  arriver  que  parce  qu'elles  ont  une  quantité  moindre  de 
fluide  életSrique  à  y  prendre.  Comme  cette  renlîoti  ou  cet  équilibre  da 
fluide  életflrique  doivent  varier  fouvent  dans  l'atmofphère,  quelles  lune 
les  caufes  de  fon  accumulation  &!  de  fa  deflruftion  î  Seroit-ce  feule- 
ment le  jeu  des  vapeurs  &  des  nuages  qui  occafîonnerottla  différence;?  I 

Les  nuages  ne  s'éle(fVriferoient-ils  pas  comme  les  corps  ifolés  en  fe 
chargeant  de  leleÀricité  des  vapeurs  véficulaiies  qui  perdent  cette  élci^ri- 
eité  lorfqu elles  fe  changent  en  gouttes?  Au  moins  quand  les  nuages  fê 
formenr^ou  quand  ils  difparoiffent»  ils  font  obferver  une  éledrtcité  polîtive 
trcs-fenfible. 

L'éleiSricité  ne  fouriendroit-elle  pas  les  vapeurs  élevées  parla  chaleur  î 
ou  bien  la  chaleur  favorifer-elle  l'évaporation  en  augmentant  l'énergte 
du  fluide  éledrique  ?MaIs  alors  comme  la  chaleur  augmente  l'élafliciré 
twtVf  j^^'  querêledricité  eft  un  fluide  très-expanftble  »  ces  deux  caufes 

agiffeiit- 
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•giflenr-elres  de  concert  &  féparément,  ou  par  une  influence  combinée  î 
Quel  eft  le  degré  de  chaleur  oii  commence  certe  opération  ,  cerrainement 
elle  e(l  au-deilbus  du  o  du  thermomètre  de  Réaumur  ^  puifque  la  neige 
&  la  glace  s  évaporent  beaucoup  ;  mais  comme  on  obferve  alors  de  Télec- 
tricité  dans  l'air,  l'éleâricité  feule  auroit-elle  produit  cette  évaporarion  } 
L'eleiflriciré  fondroir-elle  même  les  parties  évaporées  de  la  glace  pour  la 
dilToudre  dans  Pair? 

Lorfqu'il  pleut ,  on  pourroît  peut-être  juget  par  la  chaleur  ou  J'éleâricité 
qui  fe  dégagent ,  queJJe  eft  Ja  caufe  qui  a  loutenu  la  vapeur  dans  l'air  î 

Mais  comment  les  vapeurs  perdent-elles  leur  chaleur  â&  leur  éledrt- 
cité  :  ce  problême  eft  d'autant  plus  difficile  à  réfoudre  .  que  l'air  eft  un 
mauvais  cnndudeur  de  chaleur  &  d'électricité,  à  moins  que  l'bn  n'em- 
ployé ,  avec  M.  Franklm ,  Talion  des  montagnes,  cfes  for.èt«,  &c«  moins 
éleârifées  que  les  nuages. 

Quand  jme  fois  l'équilibre  ou  la  tenfion  du  fluide  éleârique  eft  rompu 
dans  une  partie  d  un  nuage ,  cette  rupture  ne  s  etend-eile  pas  a  toutes  les 
parties  ? 

Je  m'arrête:  il  eft  fort  aifé  de  propofer  des  problêmes  difficiles;  fx  j'ai 
abufé  de  cette  facilité ,  c'eft  pour  montrer  l'importance  de  fuivre  les  belles 
découvertes  que  M.  de  Sauflure  vient  xie  faire,  &  qu'il  abandonne  malheu-^ 
xeufèment  pour  elles  à  d'autres  PhyHciens. 

La  fuite  au  mois  prochain. 


OBSERVATIONS 

Sur  la  durée  de  la   vie   de  certains  Insectes^ 

Par  M.  R 1  B  o  u  d  ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  (£ émulation 
Je  Bourges ,  des  Académies  de  Dijon  ,  Bordeaux  ,  Lyon  , 

Arrast  &c. 

JL  OUT  eft  admirable  dans  la  nature  ;  fes  ouvrages  les  plus  communs  Sc 
les  plus  Hmples  en  apparence,  offrent  à  l'oeil  obfervateur  des  merveilles 
«ufli  nombreufes  que  frappantes.  Il  trouve  daas  leur  étude  des  jouiffances 
pures  &  inconnues  au  relie  des  hommes ,  &  la  nature  fait  le  récompenfet 
du  culte  qu'elle  reçoit  de  lui. 

Dans  ta  multitude  des  êtres  qui  atteftent  fa  puilfance ,  16s  infectes  ne 
■font  pas  les  moins  dignes  de  l'attention  du  Naruralifte.  Leur  naiflance,' 
kur  organifation  ,  leur  ftruiîture,  leurs  nfétamorphofes  ,  leurs  travaux  , 
font  des  fources  intariftables  d'obfervarions  Se  de  recherches  curieufes.  Le 

Tome  XXX,  Part.  I,  17JB7.  MARS.  A  a 
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même  faififTemeiic  rerpc<ftucuï  s'empare  de  l'ame  du  Phi lofophe,  fort 
ciu'il  confidère  Ja  main  de  Ig  nature  dans  un  înfe(fle  obfcur,  (bit  qu'il 
examine  le  mécantfme  du  corps  humain  :  le  même  fentimenr  d'admiration 
Je  pénètre  lorfqu'i]  obferve  la  forme  &  l'exiftence  d'un  ciron  ,  comme 
loifqu'il  porte  fes  legards  fur  les  globes  immenses  &  nombreux  qui  fe 
meuvent  dans  l'efpace  infini. 

Lesinfedles  font  petits  &  foibles,  ib  ont  une  foule  d ennemis,  font 
exporé^  ï  des  dangers  continuels»  &  ont  beaucoup  de  peine  à  parcourir 
Ja  courte  carrière  qui  leur  eil  défîgnée^  mais  la  nature  femble  avoir  voulit 
les  en  dédorruïiager  par  des  bienfaits  particuliers  ;  ils  ont  le  plaîfir  d'exifter 
fiiCcelUvement  fous  diverfes  formes  exclulîvement  aflîgnées  aux  atirres 
animaux.  Tour-i-rouT  ils  habitent  l'intérieur  de  la  terre,  fa  furface  ^'  les 
airs.j  tour-à-tour  verî,  poJipcdes,  oifeaux  :  un  grand  nombre  goûte  fuc- 
celTivement  les  jouiflances  attachées  à  chacune  de  ces  manières  d  être.  La 
puilTance  qui  les  a  ttéè%  femble  leur  avoir  fournis  tous  les  corp» ,  puifque 
tous  leur  fourni iTent  un  aPyle  ou  des  altmens  afTurés  v  après  les  avoir 
nourris  de  mattères  groflicres,  de  déifimens  de  végétaux  &  d'animaux, 
elle  leur  defline  l'aîr  le  pluî  pur,  le  fiic  des  fleurs,  le  miel  délicat t 
après  les  avoir  lait  ramper  ttifttment  fur  la  terre,  elle  leur  donne  deiî 
ailes  éclata  mes,  elle  fait  les  revêtir  di^rmures  foitdes  ^  buUanres  «  elle  les  ^ 
parc  des  plus  belles  couleurs. 

Plufieurs  d'enrr  eux  préfentenrles  phénomènes  les  plus  furprenans  dans 
leur  manière  de  fe  mulriplier  ou  leur  faculté  de  rédftet  a  la  mort.  Per- 
fonne  n'ignore  que  le  moyen  de  reproduire  le  polipe  d'eau  douce  ell 
précifément  celui  qui  détruit  les- autres  animaux.  Chaque  portion  retran- 
chée du  polype  devîenr  bientôt  un  polype  entier  &  parfait  qtii  peur  en  re- 
produire d'autres.  Pat  la  "même  opération  (l  )  quelques-  uns  iè  multiplient 
par  boutures  ^omvc\e  les  végétaux.  D'autres  fortent  des  flancs  du  polype  , 
&  croiflent  fur  lui  conîtne  les  branches  fur  le  tronc  d'un  arbre. 

Si  on  divife  en  plu/reurs  parties  le  m'dU-pï&ds  àdard yc\\^z%\nt  devient 
un  infe<Ste  complet ,  on  voit  naîrre  à  chacune  une  têre  &  de  nouvelles 
/ambes  ...  -Ce  qu'il  y  a  de  plus  llngulier,  c'eft  que  cet  infede  multi- 
plie en  fe  partageant  de  lui-même.  Jl  s'élève  ,  dit  Charles  Donner,  un 
nouveau  dard  perpendiculairement  fur  le  mUle-pieds ^  une  nouvelle  tête 
£c  développe  a  quelque  diftance  du  bout  poftérieur  ;  celui-ci  garni  de  (a 
lîouveUe  têre  fe  fépare  du  relie  du  corps,  &  d'un  frul  mille-pieds  il  s'en 


'  ft)  I.lrerbe  fur  laquelle  on  trouve  aflêi  fréquemment  Ils  polypes  en  forme  d»' 
petits  globes  de  vers ,  cfl  la  lentille  d'tait-  EHc  cil  fréquente  dans  le*  eatix  fli^gnanter^' 
elle  fumage  cbmme  une  efpèce  de  mouire  verte  ,  &  couvre  ta  luperfîcîe  des  eain  par 
one  muliitude  de  feuille  trcs-petke*.  vertcideiïu*  &  noirâtres  de  flous  ,  luîfanret  k 
orbiculaires  St  d'une  forme  Icnricuijsire.  Elles  fbm  étroitement  unies  pardet  filaraem 
n:renu«  Si  blancs ,  St  de  chaijuc  feutUe  paît  uo  fiUt  ou  une  racine  qui  loi  tranimet  ù. 
noDiriiure. 
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forme  deux.  Le  même  Naturatifte  décrit  plufieurs  vers  donc  les  fet^ionï 
(ont  bientôt  transformées  en  animaux  entiers. 

Si  on  coupe  adroiremeiit  Je  ventre  d'une  fourmi  (ans  lui  bleflèr  les 
jambes,  elle  continue  à  marcher  pendant  quelque  tems.  Se  à  faî/Tr  fa  proie 
comme  <i  eile  étoîr  entière.  Les  guOpes  auxquelles  on  a  enlevé  la  cêre , 
vivent  ainfi  pliilîeurs  jours,  &  on  a  vu  des  rctes  de  ces  infedles  piquer 
vivement,  quoiqu'elles  eijiTenc  été  détachées  de  la  veille.  On  a  vu  des 
mantes  auxquelles  on  avoir  enlevé  la  tête  j  s'agiter  j  courir,  s'accoupler 
même  comme  fi  cette  partie  du  corps  neleureixt  pas  manqué(i).  Le  roùfer 
du  polype  ï  roue  décrit  par  le  célèbre  Fontana ,  après  avoir  relié  long-tems 
defléché  &  conféquemnnenc  privé  du  mouvement  S^rde  la  vie,  reiïufcire, 
pour  ainfi  dire  ,  dés  qu'on  l'humefle  avec  de  Teau.  Ce  fdvant  Pbyltcien 
ConnoilToit  beaucoup  d'animaux  de  ce  genre,  &  il  fc  propofoit  de  donner 
àcefujer  on  Ouvtage  qui  auroit  traité  de  la  vie  &  de  ta  mort  apparente 
des  inietftes* 

On  peut  conferver  plu^eurs  tnfeâres  pendant  un  tems  confidérable  fans 
leur  donner  de  nourriture,  &  ils  n'en  font  pendant  leur  jeûne  ni  moinj 
adifs,  ni  moins  vifs  que  ceux  qui  ne  fubilfent  pas  la  même  épreuve. 
Jïoile  avoit  déjà  obfervé  ce  fait  dans  les  mouches.  M.  Poiret  l'a  remarqué 
dans  les  mantes ,  &  je  t'ai  'reconnu  dans  les  araignées  &  plufieuis  autres 
infedes. 

Ceux  qui  vivent  dans  l'eau ,  &  tjuelqnes  repaies  ne  font  pas  moins 
remarquable?.  La  fangfue  médicinale  vie  pendant  pUifieurs  mois  fans 
prendre  de  nourriture  dans  un  vafe  où  on  a  mis  un  peu  d'eau  ;  la 
grenouille  verte  appelée  rainette ,  peut  exiger  ainfi  pendant  plus  de  deux 
ans,  fi  on  a  foin  de  renouvelJer  l'eau;  la  falamajidre  aquatique  répare 
promprement  &  en  entier  la  perte  de  fes  bras ,  de  lès  jambes ,  de  fês 
mâchoires.  J'en  ai  confervé  dans  un  vafe  près  d'un  mots  fans  leur  donner 
de  nourrirure  \  fa  queue  donne  des  fignes  d'agitation  dans  Cet,  plus  petites 
feiflions  plufîeurs  heures  après  la  mort  de  l'animnl.  Le  limaçon  auquel  on 
a  coupé  la  tête  vit  plufieurs  mois  fans  cette  partie,  &  l'on  alTure  qu'une 
nouvelle  vient  infenliblement  remplacer  la  première,  L'écrcvifîè  &  la 
plupart  des  crulTacées  perdent  une  ou  plu/leurs  pattes  &  les  voient  bientôt 
remplacées  par  d'autres.  Les  vers  de  teire ,  les  ferpens ,  les  lézards, vivenc 
encore  afîez  Icnj^-tems  quoiqiie  coupés  en  deux  parties.  La  tête  de  U 


(i)  La  mante,  dit  M«  Poiret  dansone  dilfertation  guilë  trouve  d.insU  Journal  de 
Phyfiquc,  corne.?.';  ,  eft  un  inlêfte  qui  fe  trouve  prîncîpaiement  djns  nos  provinces 
mfridiorâler.  Elle  eft  trcs-avide  de  (ang  &  dtvore  fès  rembîabJeï^  U  en  a  vu  une 
dévorer  la  tcie  d'un  ;eune  mile  qu'il  luî  avoît  Uvri  ;  cçlui-ci ,  quoique  décolk-,  ne 
perdit  rien  de  Ton  feu  ;  il  parvint  en  i'agitant  k  faifir  I2  femelle  ,  oublia  fûn  reiïemî-  ' 
ment,  &  s'accoupla  avec  elle  d'une  manière  /i  complette  que  les  ventres  des  deux 
infedes  adhérolent  fortement  l'un  à  l'autre. 

Tonu  XXX,  Paru  î,  Î787.  MARS,  Aa  2 
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vipère  fépatée  du  tronc  efl  encore  dangfreufe  j  les  efpr'tts  animaux  y  font 
en  adtion  ptnJant  pluileuTS  heuies  ;  Foncanaa  obfetvé  que  leccruf  arradié.] 
conferve  long-tems  f on  battemenr ,  &;  que  la  tête  peut  encore  mordre  (  i J. 
11  en  conclue  que  la  vie  n'eft  pas,  dacs  certains  animaux  ,  tellement  liée 
avec  la  circulation  du  faiig  &  des  humeurs,  qu'elle  ne  puifle  fubHQer 
indépendamment  de  cette  fonction. 

Le  porre-ffullle  intéteffanc  de  M,  l'Abbé  Dicquemane  eft  rempli  de 
faits  curieux  (ur  l'orgiinifation  &  la  vie  des  iDfedes  marins.  1,'ortie  de  mer, 
dont  il  donne  la  defcrlption  dans  le  Journal  de  Phyfîque  de  décembre 
17S4' ,  n'a  que  la  confiilance  d'une  forte  gelée ,  fa  longueur  eft  depuis 
quelques  lignes  jufqu'à  quatre  pieds  de  four.  Ses  parties  divifées  donnent 
toujours  des  ngnes  de  vie;  quand  elle  ell  à  maitié  dévorée  par  un  plus 
grand  animal ,  la  partie  qui  n'eft  pas  avalée  redouble  d'efforts  pour 
échapper  à  la  deftru^ion.  Le  palmifere  ,  l'atsémone  de  mer,  ne  font  pas 
moins  remarquables;  les  parties  coupées  confervénr  !e  mouvement»  Les 
anémones  d'eau  douce  dont  M.  Muller  a  fait  coiinoîrre  plus  de  trente-une 
efpéces  j  offrent  le  même  phénomène  (i).  Il  l'a  aullî  obfervé  dans  des  vera 
înteftinauXt 

Il  eft  trop  facile  de  s'égarer  en  voulant  rendre  raifon  de  ces  prodiges  ,. 
pour  quej'ofe  tenter  de  le  faire  en  ce  moment:  les  plus  habiles  obferva- 
teurs  fe  font  contentés  de  les  décrire, &  ils  n'ont  propofé  leurs  conjedureï 
qu'avec  la  modetlie  du  doute.  Dans  l'étude  de  la  nature ,  il  faut  commen- 
cer pat  ohferver  ;  ce  n*eft  que  par  des  expériences  fuivies  &  des  médi- 
tations profondes  qu'on  parvient  quelquefois  à  expliquer.  Je  n'ai  rapporté 
ces  faits  connus  parce  qu'ils  ferviront  à  prouver  la  réalité  de  celui  que  je 
vais  communiquer  ;  &  fi  oo  connoîc  des  effets  éronnans,des  effets  qui 
paroiffent  oppofés  aux 'idées  que  nous  nous  fommes  formées  de  l'organi^- 
tion  &  de  la  vie  des  êtres ,  on  doit  voit  avec  moins  de  furprife  de 
nouveaux  phénomènes  non  moins  lînguliers. 

En'cherchant  à  découvrir  combien  de  tems  certains  infciftes  pouvoienê 
vîvr.e  fans  prendre  de  nourriture,  j'ai  eu  occafion  de  remarquer  que  plu- 
fteurs  d'entr'eux  blefles  grièvement  &  fernjés  avec  d'autres  do  la  même 
efpcce  parfaitement  fainsj  ne  périfïbient  pas  plutôt  que  ces  derniers» 
exception  néanmoins  faire  d'un  dérangement  extraordinaire  ou  d'une 
deftrucltion  prefque  totale  de  la  machine. 

Pour  vérifier  ce  fait  intéreffant,  j'ai  fournis  divers  infecftes  à  dcj 
expériences.  Ceux  fur  lefquels  j'ai  opéré  étotert  tous  des  coléoptères  ; 
ainfi  je  ne  puis,  quanr  a  préfent,  tirer  des  confequences  que  pour  cette 
cfaffej  qufïiqtj'il  y  air  apparence  qu'on  potirroit  les  appliquer  également 
à  iPaatres.  Je  vais  rapporter  mes  ellàis  fur  les  hannetons. 


(i)  Trait*:  du  Venin  de  là  Vipère, 

(ï)  Hljiaria  f^trmium  t  tom.   i,    1744. 
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Première  Expérience.  Le  19  avril  1782  ,  je  pris  dans  le  même  itillant 
kuit  hannerons  trcs-fatns  ;  j'en  renfermai  trois  dans  une  afTez  grande  boîte 
couverte  d'un  crible  pour  y  laifTer  entrer  l'air  ;  je  feimai  le  quatrième  dans 
un  bocal  deverre  bien  boucbé. 

Je  perçai  le  corps  dts  cjiiarre  aurtM,  &  en  fixai  trois  fur  une  perîte 
planche  avec  une  épingle  cjui  les  traverfoir.  Deux  éroient  percés  par  le 
corcelet,  un  autre  pw  le  Teiitre  ,  &  le  dernier  fut  niis  dans  k  boîte  après 
avoir  été  grièvement  bJefTé, 

Le2i  it  en  périt  un  de  ceux  cjut  étoieot  axés  fur  la  planche,  Tes  efforts 
l'avoienr  totalement  déchiré.  Le  premier  qui  eut  enfui  te  le  même  fort  fut 
celui  qui  avoir  été  fermé  dans  le  bocal ,  où  il  vécut  néanmoins  oiîze  jours  j 
ttois  heures  après  j  deux  de  ceux  cloués  fur  h  planche  furent  ctouvér 
morts. 

Le  2  &  le  3  mai  les  quarte  qui  étoient  fermés  dans  la  boîte  périient  ^  le 
detniec  qui  perdit  la  vie  fut  celui  que  j'ai  dit  avoir  percé  le  jp  avril  & 
grièvement  b]elTé,farîs  lui  laiiTer  répiugîe  dans  le  corps. 

11  réfulta  de  cette  expérience  qu'un  feul  des  hannetons  fixés  fur  la 
planche  eft  mort  au  bout  de  deux  jours  :  ce  qu'on  peut  arrribuet  au  déchi^ 
lement  total  de  (on  corps;  que  celui  qui  avoir  été  fermé  fans  bleffiift 
dans  le  bocal  a  péri  avaut  les  autres  bJerfés,  &  qu'un  de  ces  derniers  a 
vécu  plus  long-tems  que  ceux  qui  n'avoietit  abfoiument  aucun  mal. 

Seconde  Expérience,  Le  2,0  du  mcme  mois  d'avril  je  pris  deux  autres 
Iiannetonsjdont  l'un  fut  fixé  fur  une  planche  avec  une  épingle  qui  lui 
rraverfoit  le  corceletj&  Taurre  fut  mis  dans  une  botte  grillée  fans  être 
blelTé  en  aucune  manière.  Ils  vécurent  tous  deux  jufqu'au  4  mat  )  le 
fécond  jufqu'à  midi  feulement,  &  le  premier  jufqu'au  foîr  :  celui-ci  avoi{ 
été  pendant  ces  quatorze  jours  naverfé  par  une  épingle  noire;  en  s'agitant 
les  premiers  jours  il  avoit  perdu  beaucoup  d'humeurs  par  fa  bleffurej  ëc  1« 
4  mai  au  matin  j'avots  arraché  l'épingle  qui  s'étoit  touillée  dans  fon  corps, 
éc  i'avois  déchiré  fes  anrennes. 

Troifième  Expérience,  Je  réitérai  le  JO  mai  mes  épreuves  fur  huit 
autres  hannetons.  Dès  le  lendemain  j'en  trouvai  deux  morts,  dontJ'un  fixé 
fur  la  planche  &  l'autre  fermé  dans  la  boîte  grillée.  Les  bltflés  vécurent 
à-peu- près  aut*nr  que  les  autres;  mais  au  bout  de  quatre  jours  aucun  des 
huit  n'éroit  vivant.  J'attribue  cette  diiférence  de  durée  de  leur  vie  avec 
celle  des  précédens,  àrépuifement  où  les  avoit  jerés  leur  accouplement,  & 
j'ai  remarqué  qu'après  cet  adie  leur  fin  éfoit  toujours  prochaine. 

Çiiairiéme  Expérience,  Le  premier  mai  17H3  ,  defept  hannetons  pris 
fur  le  même  arbre,  trois  furent  fixés  avec  une  épingle  îor  une  planche, 
trois  fermés  dans  la  boîte  grillée ,  &  le  dernier  violemment  bledé.  Celui-ci 
périr  après  vîrpt-quatre  heures;  trois  jours  enfuîte  j'en  perdis  un  de  la 
boîfe,  les  autres  vécurent  ojize  jours  >  mais  un  de  ceux  qui  étoient  cloués 
fut  la  planche  fu'rvécut  aux  autres  pendant  plulîeuts  heures. 
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Cinquième  Expérience.  Le  z  du  mcme  mois  j'en  fournis  fèize  â  mi 
curiofité ,  dont  bmc  furent  mutilés  ou  hhdXés  giiévemenr,  &  huit  timple- 
inent  reafermés  dans  ma  bottet 

Deux  des  blefles  moururent  les  premiers  ,  mais  les  jours  fiiivarts  entraî- 
nèrent plusieurs  de  ceux  quinelemientpas.  Lç  15  il  en  périt  fïx,  dont  deux 
ftulcmentétoienc  munfés.  Le  dernier  de  ceux-ct  mourut  le  18,  &  H  ne 
reH^a  après  lui  qu'un  feul  de  ceux  de  la  boîte,  ainlî  en  total  les  blelTés 
vécurent  plus  long-fems. 

Sîxiémi  expérience.  Le  16 ,  ncmvelle  épreuve  fur  trois  hannetons ,  dont 
un  fut  blelTé  fortement  par  une  épingle  ,  un  autre  cloué  comme  ceux  dts 
précédentes  expériences,  &  le  dernier  conlervé  fans  atteinte.  Celui-ci 
roouftit  le  premier ,  pais  le  cloué  ,  enfin  le  blelTé. 

Septième  &  huitième  Expérience,  En  1 784- fie  lySy,  j'ai  répété  le* 
nvctnes  expériences  de  diverfes  manières ,  &  il  en  eft  conftaniment  réfulré 
que  le  plus  grand  nombre  des  infe<tles  foufFrans  iS:  mûri  lés  n'a  pas  péii 
avant  ceux  qui  ne  réroienr  point.  Je  ne  rapporterai  pas  mes  obfervarions 
en  détail  pour  éviter  une  ennuyeufe  prolixité  ;  j'ai  infifté  fut  les  premières 
afin  d'en  rendre  l'effet  plus  fenfible  ,ô£  de  mettre  les  Nsrurahftes  plus  à 
|>orrée  de  faire  les  mêmes  etrais  J'ai  auili  fournis  des  fcatabéesde  plutîeurs 
autres  efpèce* ,  des  buprefles ,  des  hydrophiles ,  &c,  &  j*ai«vu  c^\it  ceux 
auxquels  j'avais  enlevé  ou  coupé  des  membres  ont  communément  autant 
vécu  que  les  autres. 

Ces  expériences  exigent  beaucoup  d'attention  :  répétées  par  d;s  per- 
fonnes  quJ  n'en  fetoient  point  détournées  pat  des  occupations  d'un  autre 
genre,  elles  pourroient  erre  infiniment  variées;  mais  il  ne  faudroir  point 
être  étonné  de  ne  pas  obtenir  toujours  les  mêmes  réfultats;  on  fent  que  le 
tempéramctif ,  l'âge,  le  fêxe ,  les  forces  des  individus  éprouvés ,  doivent  y 
apporter  bien  des  différences.  Les  inftrumens qu'on  emploie,  leur  forme, 
leur  matière ,  y  contribuent  auffi  beaucoup  -,  car  j'ai  rernarqué  qu'il  le 
fbrmoit  du  verd-de-gris  autour  des  épingles  avec  lefquelies  je  hxois  les 
hannetons  fur  la  planche  ,  ce  qaî  pouvoir  avancer  beaucoup  leur  mort. 
Pour  établir  un  fait  il  fuffit  que  la  maiîe  des  expériences  préfente  un 
réfultat  uniforme  j  quelques  exceptions  dues  à  la  conformation  pat ticu- 
lière  de  l'infeâe  ou  à  d'aurres  circonftances ,  ne  peuvent  détruîfe  les 
conféquences  qu'on  e(l  datis  le  cas  de  tirer  du  plus  grand  nombre  des 
obfervarions. 

Les  iiifeiftes  que  j'ai  examinés  fonr  d  vivaces  qu'ils  fembicnr  ne  point 
périr  de  leurs  bleiTures ,  mais  fimplement  d'inanition  comme  ceux  qui 
navoient  aucun  mal.  Ainfi  il  eft  cendant  q"*  >  routes  chofes  égales 
d'ailleurs,  il  faut  un  effort  proportionnellement  plus  confidérable  pour 
détruire  un  infc<fle  qu'un  grand  animal.  On  eft  obligé  de  le  fracafiêr  ^ 
pour  le  faire  périr  ,  &  les  blelTures  les  plus  graves  ne  (bnr  picfquè 
cien  pour  lui*  Nous  avons  vu  un  hanneton  vivre  quatorze  jours  percé 
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d'une  épingle  plus  groilè  que  fa  cuiife ,  &  fi  on  veut  prendre  l'homme 
pour,  terme  de  comparaifon  ,  on  verra  que  ces  quatorze  jours  dans  la  vie 
du  hanneton  font  comme  un  grand  nombre  d'années  dans  celle  de 
l'homme,  &  que  ce  dernier  ne  vivroit  pas  un  inftant  s'ilécoit  percé  d'une 
barre  de  métal  grolTe  comme  fa  cuide  qui  le  fîxeroit  fur  un  corps  folide* 

Comment  ces  infeâes  peuvent-ils  foutenir  de  fi  terribles  dérangement  i 
Cette  force  étonnante  vient  fans  doute  du  foible  degré  de  leur  fenfibilité, 
de  la  nature  particulière  de  leur  organifarion ,  &  de  la  qualité  de  leurs 
humeurs.  Leurs  organes  paroiilenr  peu  propres  à  recevoir  des  imprefiîons 
bien  vives.  On  a  obfervé  qu'ils  font  dans  un  érat  de  féchereilè  confidé- 
table,  qu'ils  ont  peu  de  parties  charnues,  &  que  leurs  fibres  ne  font  poinc 
humedlées  comme  celles  des  grands  animaux.  On  eft  tenré  de  croire  que 
l'infcde  ne  forme  ni  plainte,  ni  ciis  de  douleur  j  les  fons  qu'il  fait 
entendre  femblent  n'être  occaiionnés  que  par  la  perte  de  fa  liberté. 
Une  mouche  fans  tête  efiaye  de  voler,  un  (carabée  percé  ne  s'agite  que  de 
la  même  manière  qu'il  le  feroit  s'il  étoit  (împlement  attaché  par  une 
patte.  Cela  prouve  qu'il  ell  bien  difHcilede  cunnoître  chez  Tes  infedles 
|e  centre  du  mouvement  vital ,  &  que  leur  crganifation  diffère  prodigieu- 
fement  de  celle  des  grands  animaux.  Dans  ceux-ci  tous  les  nerfs  abou- 
tifient  au  cerveau  comme  le  fang  aboutit  au  cœur  ;  mais  le  principe  de  la 
vie  &  du  fentiment  femble  être  également  répandu  dans  tous  les  organes 
des  infeifles.  Suivant  les  Naturalifles  ,  leurs  hbrcs  n'ont  aucun  poinc  de 
réunion  ,  &  elles  fe  terminent  toutes  à  la  partie  pour  laquelle  elles  (ont 
defliiiées.  Qu'on  arrache  la  tête,  le  ventre,  le  corcelec ,  les  patres  ,  toujours 
des  lignes  de  vie ...  .  La  partie  féparée  du  tronc  en  donne  aullî  plus  ou 
moins,  comme  on  l'a  pu  voir  par  ies  détails  inférés  au  commencement  de 
ce  Mémoire.  Qn  pourroit  donc  conclure  que  la  partie  cffènfée  eft  la 
feule  qui  foufire ,  &  que  tous  lès  organes  jouiiïènt  d  une  vie  particulière  ; 
le  polype,  les  infeâes  marins,  le  mille- pieds  à  dard ,  &c.  confirment  bien 
puiflamment  cette  conjcdure. 

D'un  autre  côté  les  matières  vifqueufes  qui  rempliffent  les  corps  des 
infedles  peuvent  empêcher  que  les  blefiures  ne  leur  fuient  bien  funeftes  ; 
elles  fe  coagulent  fur  les  bords  des  parties  attaquées,  empêchent  la  prtppa- 
gation  de  la  fenfation  ou  gaiantifient  les  parties  eiïènrielles  ,  &  pré- 
viennent les  accidens  qui  accompagnent  les  blefiures  dans  les  autres 
animaux.  Leurs  vaifTeaux  peuvent  auflî  fe  contrader  avec  force,  &  être 
bientôt  en  état  d'arrêter  l'écoulement  des  liqueurs.  Le  phénomène  de  la 
durée  de  leur  vie  eft  peut-être  aufii  dû  à  une  agitation  ou  une  fièvre 
violente  occafionnée  par  le  dérangement  de  leur  économie.  En  effet , 
nous  voyons  des  fiévreux  fe  foutenir  pendant  plufieurs  jours  fans  manger , 
tandis  qu'un  homme  bien  portant  ne  pourroit  renrer  impunément  une 
pareille  ahflinence.  Au  furplus  je  laifle  à  des  hommes  plus  éclairés  le 
foin  d'approfondir  Si  de  rechercher  les  caules  de  cette  iwce  inconnue  qui 
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prolonge  paiiîblemefit  la  vie  des  infeiSes  mutilés.  La  natare  tient  encore 
ibn  voije  érendu  fur  ce  phénomène  comme  fur  celui  de  leurs  méramor- 
phofes  ou  de  leur  reiiailîance -,  je  crois  devoir  me  borner  à  indicjuer  un 
nouveau  champ  aux  Naruraliftes  &  à  r^pporrer  mes  obfervations.  Il  en 
réfulie  que  des  bleirures  énormes  qui  feruient  périr  fur  le  champ  les  plus 
grands  animaux ,  ne  paroiflenr  point  avancer  la  mort  de  certains  mfeâes , 
<jue  dans  cet  érat  ils  ne  meurent  pénétalcment  pas  pîus  vîre  queceux  qui 
ne  font  point  blelîés ,  &  incme  qu'ils  kurfutvivent  quelquefois. 


ESSAI 

Dâ  l'application  de  la  forcé  centrifuge  à  Vafcenjion  de  l'eau  i 
Par  M.  Pajot   des   Chabmes. 

OOiT  une  roue  à  palettes  renfermée  dans  un  tambour,  de  manicre 
qu'elle  puifTèy  toutiierfans  toucher  à  fe-î  parois;  (î  l'on  adapte  un  tuyau 
vertical  &  en  tangente ,  à  une  ouverrure  Faire  à  ce  tambour ,  &  fi ,  à  r»ide 
d'une  Jîmple  manivelle,  l'oii  imprime  un  mouvement  rapide  à  ladite 
roue,  Teaii  enlevée  par  chaque  palette,  cbaffée  par  la  Torce  centrifuge  Je 
cette  roue  en  circulation  ,  &  pouiTée  continuellement  par  l'effort  des  jets 
d'eau  qui  fe  fuccèdcnt ,  tendra  à  s'échapper  pjit  le  tuyau,  ^aniveta  toute 
écumante  à  fon  extrémité  fupérieurc. 

Si  l'on  fixe  un  canal  à-peu-ptès  horîlontâl ,  à  une  ouverture  faite  à 
rexttémité  fupérieute  du  tambour,  &  fi  la  roue  eft  mue  avec  la  même 
rapidité  que  pour  le  cas  ci-deiïus ,  on  verra  également  Tcau  parvenii 
dans  le  canal,  maïs  avec  plus  de  facilité  &  d'abondance. 

Lors  de  l'expérience  qui  a  été  faite ,  l'eau  fut  élevée ,  dans  le  tuyau ,  à  un 
pied  au-deiTus  du  tambour  ,  &  l'ouverture  par  laquelle  elle  montoit^  éroit 
d'un  pouce  fur  fix  lignes. 

La  largeur  du  canal  horifontal  étoit  d'un  pouce.  Il  exrfloïr  un  jour  de 
cinq  lignes  entre  les  parois  de  la  roue  Si  celles  du  tambour  qui  la  ren- 
fetmoif ,  &  quatre  lignes  de  diflance  entre  rexttémité  de*  palettes  de  ladite 
TOUe  &  la  circonférence  du  tambour.  La  roue  a\'Oir  un  pied  de  diamètre 
y  compris  fes  palettes  qui  étoient  au  nombre  de  vin^r ,  &  chacune  avojt 
un  pouce  de  longueur  fur  autant  de  largeur.  Mieux  conftruire ,  cette 
inachinea  monté  trois  pintes  d'eau  par  minute,  &  fa  vîtefie  de  la  roue  éruît 
de  foixanre-dix  à  quatre-vingts  tisifes  environ,  dans  le  même  rems. 

Avec  plus  d'exaditudfi  dans  rexécuiîun  ,  elle  auroît  eu  probablement 
plus  d'effer. 
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Explication  de  la  figure  j ,  planche  L 

Elle  repréfente  la  coupe  &  le  profil  du  i^fervoir ,  du  tambour  &  des 
tanaux« 

a,  Tambour. 

i.  Roue  à  palettes. 

c.  Tuyau  vertical 

d.  Canal  horifbntal. 

,e,e.  Tuyau  de  renvoi  dans  le  réfèrvoir,/! 

g.    Grillage  pour  arrêter  les  ordures. 

A,    Robinet  de  décharge. 

i ,    Manivelle. 

kf    Supports  du  tambour. 


EXTRAIT    DES    OBSERVATIONS 

DEM.    L'ABBÉ    HAUT, 

Sur    le    Spath     adamantin: 

Lues  à  V Académie  des  Sciences ,  le  famedi  17  février  IjBj. 

V/N  peut  fe  rappeler  que  nous  avons  donné ,  M.  Pelletier  &  moi,  dans 
le  Journal  de  Janvier  de  cette  année ,  le  réfultat  de  nos  recherchés  fur  le 
fpath  adamantin.  L'examen  que  nous  avions  fait  de  ce  fparh  nous  a  con- 
duits à  conclure  que  vraifembiablement  c'étoit  une  fuhfiance  fui generis, 

M.  l'Abbé  Haiiy ,  après  avoir  cité  nos  obfervations ,  ajoute  :  ce  J'ai  cru 
»  que  dans  ce  moment  oià  Ton  commence  à  s'occuper  plus  particulicre- 
»  ment  de  cette  pierre ,  il  étoit  intéreflànt  de  déterminer  (a  forme  primitive 
»>  &  les  loix  de  fa  ftruâure  >>. 

Cet  Académicien  donne  d'abord  quelques  détails  fur  la  forme  &  fut 
les  propriétés  du  fpath  adamantin.  Selon  lui ,  cette  pierre  eft  d'une  couleut 
grife  &  quelquefois  noirâtre,  &  pluHeurs  morceaux  font  mélangés  de 
mica.  Sa  forme  criftalline  eft  celle  d'un  prifme  droit  exacdre  régulier , 
dont  les  angles  folides  des  bafes  font  quelquefois  remplacés  par  des  facettes 
triangulaires.  M.  l'Abbé  Haiiy  a  remarqué  que  ce  fpath  avoir  beaucoup 
d'adlion  fur  le  barreau  aimanté  ;  mais  cette  aélion  n  a  lieu  que  pour  les 
parties  qui  font  noirâtres.  Le  même  fparh  mis  en  communication  avec  un 
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conJu<fteux  éieffirifé  produir,  à  l'approche  de  la  boule  d'un  excitateur  ; 
des  étincelles  tfès-fÊufibJes,  niais  feulement  dans  les  mêmes  parties 
noirâtres. 

Quant  à  la  flru<fliire  du  fpathjelle  a  fourni  à  l'Auteur  des  réfulrata 
întérefTans  pour  fa  théorie.  ( Planch*  Il^fig.  i  )  Soit  b  agfm Ik h,  un 
prifoie  du  même  fpath  ,  &  rt  e  r  une  de  Ces  facettes  accidentelles.  L'Auteur 
a  trouvé  que  les  divifions  du  prifnie  aboient  la  même  inclinaifon  que  ces 
facettes ,  qui  eft  de  120"  par  rapport  à  la  bafe  du  prifme  ,  ce  qui  s'accorde 
avec  la  pofition  des  deux  faces  produites  par  le  clivage  dont  nous  avons 
parlé  à  l'endroit  cîté.  Mais  M.  l'Abbé  HaOy  a  oblervé  de  plus  cjiie  les 
divifîons  n'éroient  pas  également  praticables  fur  tous  les  angles  iblides. 
On  ne  peut  en  obtenir  que  fur  trois  angles  d*un  même  fommet  pris 
altetrrativement ,  Si  fur  les  trois  angles  de  l'autre  fommet  intermédiaires 
entre  les  précéder.s  ;  c'efï-à-djre  ,  que  fi  ,  par  exemple,  les  trois  premières 
fecftions  fe  font  fur  les  angles  a  j  t/,/',  ds  l'extrémicé  fupérjeure  ,les  trois 
autres  fe  feront  fur  les  angles  A  ,  /,/?,  de  l'extrémité  inférieure. 

Si  l'on  fuppofe  que  les  Ux  fedions  dont  nous  venons  de  parler  s'entre- 
coupent jufcju  au  point  de  fe  rencontrer ,  il  en  réfultera  un  rhomboïde 
s.\g\i  il  d  l  m  oi  (fig.  z)  ,qui  donnera  la  forme  primitive  du  ctiftal  ?c 
celle  de  fes  molécules.  D'après  les  calculs  de  TAureur ,  les  deux  diago- 
nales al,  dn  du  rhombe  font  entr'elles  dans  le  rapport  de  2  à  j/j  ,  ce  qui 
donne 81°  4.7' jo"  pour  l'angle  aigu  ^d/i,  &  pS"  12' 50"  pour  l'angle 
obtus  adl  [1).  Or,  cette  mefure eft  précifément  la  même  que  celle  des 
angles  du  jhombe,  dans  les  molécules  du  vitriol  martial  ,  ainfi  que 
M.  l'Abbé  Hâijy  fe  propofe  de  le  prouver  dans  un  Mémoire  particulier 
fur  ce  virriol.  œ  C'eft  à  la  Chimie  j  dit-il ,  qu*il  appartient  de  décider  fi 
»  cette  reflcrnblar^ce  de  forme  efl  purement  accjdenrdie,  ou  fi  elle  dépend 
»  de  quelque  rapport  entre  les  natures  des  principes  élémentaifÊS  de 
w  l'une  &  l'autre  fubflance.  Quoi  qu'il  en  foît ,  en  fe  bornant  ici  à  con- 
*  fidérer  le  Ipath  adamantin  ,  d'aprcî  fes  caraéicres  minéralogiques ,  on 
»  voir  qu'il  conllitue  un  genre  particulier >  parmi  les  pierres  de  la  première 

30  clafle  du  Tableau  de  M-  Daubenron  ,  comme  l'avoient  corjetfiuré 
y  MM.  de  la  Métherie  &  Pelletier,  &  on  pourra  le  diftinguer  nettemenc 

31  àe^  autres  pierres  de  cette  claiTe]  par  la  forme  de  fes  fragmens,qui  feuli 


(i)  Le  cofînusdu  petit  angle  efl  ici  |  du  rayon.  L'Au'tor  dil  à  ce  fujet,  que  danj 
les  divers  rliomboides  qu'il  a  obtenus  jûlqc'ici  ,en  recherchant  les  formes  primitî?» 
des  crîfinux,  ces  fortes  de  coiînus  fe  trouvenr  être  dei  quanttr^s  rationeîles.  AJtilt 
éif\%  le  fpath  calcaire  ,  le  cofîrusefl  f  du  ravonj  dans  le  fchorI,ilen  efl  le»;  \  ;  dans 
le  grenat ,  le  ^  1  dans  le  fhaifi  adamantin  ,  le  f ,  comme  on  vient  de  le  dtre,&dans 
le  rliomboide  que  l'on  extrait  duc  r'flal  de  roche,  par  les  (eftlons  les  p'ns  ordinaires, 
te  qui  le  réfôut  iiîtiTleuremcnt  en  tétrscdre! ,  îl  cfi  \c  —  du  riyon.  Cette  fcrïe  de 
rapports  commenfurables  entre  les  coCaus  des  ajigles  primitif  &  les  rayons ,  eQ  digne 
d'être  remarquée. 
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»  entre  tous  ceux  des  fubdances  de  la  même  cla'.Te ,  fonc  des  rhomboïdes 
»  aigus  3>. 

A  l'égard  des  loix  de  décroifTemens  que  fubiiïcnt ,  dans  ce  fpath ,  les 
lames  appliquées  fur  le  noyau  ,  elles  font  les  plus  (impies  de  routes , 
c'eft-à-dire ,  qu'elles  ont  lieu  par  des  fouftradions  d'une  feule  rangée  de 
molécules. 

M.  l'Abbé  Haiiy  a  fait  voir ,  (  Eflài  d'une  théorie  fur  la  ftr u(àure  des 
Criftaux,  page  220)  que  R  les  lames  empilées  fur  un  noyau  rhomboïdal 
décroiflbient  vers  leurs  deux  bords  inférieurs ,  par  une  rangée  de  molé- 
cules ,  &  à  la  fois  fur  leur  angle  fupérieur  ,  fuivant  la  même  loi ,  il  réfulter 
roit  de  ces  décroifTemens  un  prifme  régulier  exaëdre  rout-à-faic  femblable, 
quant  à  la  forme  extérieure,  à  celui  du  fpath  calcaire,  mais  qui  auroic 
«ne  ftruéture  fort  différente.  Or ,  cette  féconde  ftrudure  que  l'Auteur  ne 
propofoît  alors  que  comme  étant  dans  l'ordre  des  ponTibles ,  exifle  dans  le 
fpath  adamantin  :  «  &  cette  obfervation ,  ajoute  M.  l'Abbé  Haiiy ,  n'eft 
as  pas  la  feule  de  ce  genre  qui  ait  réalifé  par  des  faits ,  les  réfultats  que  l'on 
93  pouvoit  établir  d'avance ,  à  l'aide  des  principes  de  la  théorie  ». 


LETTRE 
DE     M    LE    MARQUIS    DE    VICHY. 
A    M.    DE    LA    METHERIE. 

JVloNSIBUR, 

Nous  connoifllions  déjà  trois  efpèces  de  poifTons  capables  de  donner  I« 
commotiori  éleftrique.  Le  premier  eft  la  torpille,  dont  les  anciens  favoienc 
la  propriété  d'engourdir  la  main  lorfqu'on  la  touchoit.  Mais  ce  fuC 
MulTembroeck  qui  reconnut  que  cet  effet  dépendoitde  l'éledricité.  Le 
fécond  eft  l'anguille  de  Surinam ,  {^ymnotiis  eleâricus)  dont  M.  Valsh 
eft  parvenu  à  tirer  de  véritables  étincelles  électriques^ (Journ.  de  Phyfiq, 
année  1776,  toniî.S.)  Le  troifième  eft  le  trembleur, dont  parle  M.  Adanfon 
dansfon  voyage  au  Sénégal, &  décrit  par  M.Brouflbnnetdansce  Journal, 
août  178 y.  C'eft  lejilumsglanisde  Linné.  Celui  dont  j'ai  l'honneur  de 
vous  envoyer  la  defcription  que  j'ai  traduite  des  Tranfaftions  philofb- 
phiques ,  année  1786 ,  me  paroît  mériter  également  l'attention  des  obfer- 
vateurs,  &  devoir  rrouver  place  dans  votre  intéreffant  Recueil.  Je  le  crois 
du  genre  des  tetrodons. 

Tonu  XXX,  Pan,  1, 1787,  MARS.  Bb  a 
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TraduÛton   de     la    Lettre   du    Lieutenant  WiLtiAM    PateRsoW» 

à  Sir  J,  M»  Joseph  Ban'cks  ,  Préjideni  de  la  Société  R(*yale  , 

eontmatu  la  dejcription  d'un  nouveau  Po'iffon  iUûftqne. 

Du  premier  mai  nZé, 

Lorfque  j'étois  aux  grandes  Indes  avec  le  qtiarre-vm^t-dix-liiîiricme 
Régiment ,  je  trouvai  ditis  Tîle  de  Jean  (i)  ,  près  de  celle  de  roniore  , 
un  poifTon  éleârique  que  les  Naturalïftes  n'ont  pas  encore  obfervé,  SC 
qtii  diffère  de  tous  ceux  qu'on  a  connus  ou  décrits  julqu^à  piéfenr.  Malgré 
te  peu  de  taîenc  que  j'ai,  j'ofe  entreprendre  Ta  defcription  :  heureux  Ci 
non  obfervation  peur  mériter  Tattendon  de  la  Société  Royale  â  qui  j'aî 
l'honneuf  d'en  faire  hommage.  La  fîtuarton  d'un  Officier  fubalrerne 
occupé  fars  cefTe  de  ion  fervîce,  foUicitera  pour  moi  (ïm  indulgence  (ur 
rimpefTec^ron  de  refquilTe  que  je  vais  faire  de  ce  poifTon  véritablemenc 
étonnanr. 

Il  a  fept  pouces  de  long,  (plaitch.  ^hj^g-^)  deux  &  demi  de  large; 
ta  boui-he  trcs^longue  &  avancée,  &  il  me  tênible  pouvoir  erre  mis  dans 
la  clalTedes  terri>dons.  Son  dos  cft  de  couleur  brune  foncée,  fon  ventre 
veid  de  mer,  fes  côtés  jaunes,  fes  nageoires  &  fa  queue  rouiTes  ;  fou 
corps  moucheté  a  des  taches  rouges  &  vertes,  &  lîriguHcrement  brillantes. 
Il  a  les  yeux  grands ,  Tiris  en  ell  louge  &  jaune;  les  nuances  en  fonc 
excelTîvement  tranchantes. 

L'île  de  Jean  ell  finiée  au  12,15  degré  de  latitude  fud  ;  fes  côtes  font 
entièrement  compofées  de  rochers  de  corail  qui  font  creufés  dans  plufîeurs 
endroirs  par  tes  flots  battans  de  la  mer.  On  trouve  dans  ces  cavités  une 
grande  quantité  de  ces  poifTonséleclriques.  L'eauy  eft  de  Ja  température  du 
^6  ou  60*  degré  du  thermomètre  de  Fahrenheits.  J'en  péchai  deux  dans 
une  efpcce  de  Uc  de  toile  fait  pour  k  pêche.  Je  les  pris  à  la  main  ,  &  Ja 
commotion  que  je  reçus  fut  fi  forte,  que  je  fus  obligé  de  les  quitter.  Je 
les  ramaflâi  ctpendat7t  avec  précaurîon ,  les  mis  dans  un  filet  &  les 
apportai  au  camp  ,quî  étuic  à  deux  milles  de  dirtance.  A  mon  arrivée  j'en 
trouvai  un  morr.,  l'autre  dans  un  état  de  foibiefTe  étonnant;  mais  cepen- 
dant encore  afîeztn  vit-  pour  prouver  foo  éJeiftticité.  Je  le  mis  dans  un 
V3tÇe.  rempli  d'eau  de  mter.  J'appelai  le  Chirurgien  du  régiment ,  je 
rengageai  à  le  prendre  dans  fes  mains-,  il  reçut  une  commotion  éledlrique 
aufli  forte  que  celle  que  j'avois  reçue.  L'Adjudent  du  régimenr  Je  toucha, 
umplemenr  avec  le  doigt  fur  le  filer,  &  éprouva  Ja  même  fênfaticn,  J'ea 
ticerois  d  autres  qui  éprouvctent  le  même  effet;  mais  ces  deux  exemples 
{w0îfenr.  '^ 

Recevex  avec  bonté  &  indulgence  cette  courre  defcriprîoo  j  elle  doit 
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engager  ceux  qui  viendront  dans  l'île  à  obferver  avec  plus  de  dérail  ce 
poiflon  (îngulier.  Je  ne  fais  pas  alTez  d'Hiftoiie- naturelle  pour  entreprendre 
de  décrire  Tes  organes  intérieurs. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


SUITE    DES    EXPÉRIENCES 

DEM.    KIRTTAN, 
SUR  LE  GAZ  HÉPATIQUE, 

Traduites  par  Madame   PiCARDBT  (l). 


Section    quaxkième, 

La  manière  dont  le  Ga^  hépatique  fe  comporte  avec   les  Acides  ^ 
les  Alkalis  &  les  Liqueurs  inflammables. 

Une  mefùre  diacide  vitriolique ,  dont  la  pefanteut  fpécifique  étoit 
1,855  ,  abfotba  deux  mefures  de  gaz  hépatique ,  à  l'exception  d'un 
dixième  de  mefure.  L'acide  étoit  blanchi  par  un  dépôt  abondant  de 
foufre.  J'introduifis  encore ,  fur  le  mercure ,  une  mefure  diacide  nitreux 
rouge  y  dont  la  pefànteur  fpécifique  étoit  1,450,  avec  une  égale  mefure 
de  gaz  hépatique;  il  s'éleva  fur  le  champ  des  vapeurs  rouges ,  &  il  ne 
fefta  que  le  dixième  ou  le  douzième  d  une  mefure  en  forme  de  gaz  ; 
mais  comme  l'acide  agifToit  fur  le  mercure,  je  fus  obligé  de  porter  la 
|arre  dans  l'eau  ;  par  ce  moyen  tout  fut  abforbé.  Il  n'y  eut  point  ici 
de  foufre  précipité. 

Je  répétai  cette  expérience  d'une  autre  manière.  Ayant  fait  paflèr  4,5* 
mefures  de  gaz  hépatique  fur  le  mercure ,  je  les  rranfporrai  dans  la  cuve- 
d'eau ,  &  à  l'inftant ,  par  le  moyen  d'un  fyphon ,  j'y  introduits  une 
mefuve  de  l'acide  nitreux  concentré  dont  j'ai  parlé  ci-devant  ;  mais  quoique 
j'eufle  opéré  avec  toute  la  promptitude  poflîble,  le  gaz  hépatique  étoic 
un  pen  diminué ,  avanr  que  l'acide  ne  fur  entré  dans  le  vaiuèan  qui 
conrenoit  le  gaz.  Je  bouchai  alors  le  récipient  avec  un  difque  de  verre 
dreffé,  &  je  le  laifTai  en  repos  pendant  12  heures;  après  lefquelles  f» 
trouvai  dans  le  récipient  la  liqueur  blanche  &  trouble ,  &  l'acide  fort 


(i)lVoyei  le  Cahier  précédent ,  page  133. 
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aiïbibJi ,  parce  qu'il  y  éroir  entré  beaucoup  d'eau  ,  malgré  mes  efforts 
pour  en  empêcher.  Ce  qui  reJtoit  de  gaz  détonna  foiblement,  iorfqu'oa 
lui  préfênta  une  chanddfe  allumée  ;  Se  il  avoir  l'odeur  hépatique.  Mais, 
comme  ce  gaz  hépatique  avoir  été  obtenu  d'une  pâte  de  foufre  &  de 
fer ,  il  n'en  refulte  pas  que  le  gai  inflammable  enrfe  dins  la  compolîtiori 
àts  autres  gaz  hépariques  produits  par  Punion  du  logfre  avec  les  fubftances 
qui  ne  donnent  pas  Je  gaz  înjîammable. 

Trouvant  tant  de  difficultés  à  foumettre  le  gaz  héparique  à  l'a^on 
direde  de  l'acide  nitreux  concentré,  je  délajrai  cet  acide  précirément  au 
degré  auquel  il  ne  pouvoir  agir  fur  le  mercure  fans  le  Tecours  de  la 
chaleur,  &  je  patîui  à  travers  cet  acide  un  volume  égal  du  même  gaz 
hépatique ,  l'acide  devint  blanc ,  di  huit  dixièmes  furent  abforbés  ;  le 
rértdu  étoit  détonnant.  Ayant  repéré  la  même  expérience  avec  ie  gaz 
hépatique  du  foie  de  foufre,  j'en  trouvai  encore  plus  d'sbforbé  pat  l'acide  ; 
mais  le  réfidu  ne  détonna  pas  davantage  i  il  brûla  au  contraire  avec^une 
îiamme  bJeue  verdâfre,  &  le  foufre  fe  dépofa  fur  les  côtés  de  la  jarre. 

Ayant  obfervé  que  cet  acide  affbibli  avoit  abforbé  près  de  trois  fois 
fon  volume  de  gaz  hépatique ,  je  dégageai  ce  gaz  par  la  chaleur ,  je 
n'pbtins  qu'un  lixicme de  celui  qui  avoic  été  abforbé,  &  une  chandelle 
y  briîloit  naturellement. 

Deux  mefures  de  gaz  hépatique  alkalin ,  ayant  été  mifes  en  contac"^ 
avec  une  mefure  d^acUe  murianque  concentré,  fureot  abfoibées  à  un 
cinquième  de  mefure  près,  au  moyen  d'une  légère  agitation.  J'y  ajoutai 
pour  lors  une  troilîcme  mefure  de  gaz,  il  n'y  eut  abforption  que  d'une 
demi -mefure  ,  malgré  l'agirarion.  Le  foufre  fut  précipité  comme  à 
l'ordinaire;  mais  le  mercure,  fur  lequel  l'acide  repofbir,  l'avoir  attiré 
4e  Tacide»  car  il  étoit  noirci,  ce  qui  ti'étoic  pas  arrivé  avec  les  autres 
acides  :  1^  réfîdu  brûloit  exa<ftement  comme  du  gaz  hépatique  pur. 

Le.  vinaigre  t/i/7i//^' abforba  près  de  fon  propre  volume  de  gaz  &  fut 
légèrement  blanchi;  mais  il  pouvoit  par  ragitation  en  prendre  environ 
deux  fois  fon  volume,  &  alors  il  devenoic  fort  trouble. 

Une  mefure  de  poiaffe  cu'ujîique ,  dont  la  pefânteur  fpécilîque  étoîc 
1,04.5  1  abforba  près  de  quatre  mefures  de  gaz  hépatique  alkalin,  il  la 
rendit  d'abord  brune;  mais,  quelque  tems  après,  elle  s'éclaîrcir.  Le 
foufre  fe  dépofa  à  la  furface  du  mercure  noirci  :  ce  qui  prouve  que  les 
alkalis  ne  font  pas  déphlogiftiqués  par  l'argent  ni  par  les  autres  mérauv^ 
comme  M.  Baume  Tavoit  imaginé,  mais  qu'ils  font  feulement  pnrifiés 
d'une  partie  de  foufre  qu'ils  récèlent  communément  ;  celui-ci  étanr  formé 
par  le  vitriol  de  potaiTè  contenu  dans  les  plantes  &  par  le  cUarboo, 
pendant  ta  combuilion. 

Une  mefure  A^aîkaU  volatil  caujliifut  ^  dont  la  pefanteur  rpécîflque 
étoit  0,9387  en  abforba  18  de  gaz  hépatique.  Si  la  liqueur  cauftique 
contenoirplus d'alkali ,  elle  abfoiberoir  plus  de  gaz  hépatique,  parce  que 
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6  niefiires  de  gaz  hépatique  s'uniflènt  à  7  tnefures  de  gaz  alkalin;  ainfî 
Ja  force  des  liqueurs  alkalines  &  la  quantité  d^aikali  réei  qli'filr:  !i?n~ 
nent,  peuvent  être  déterminées  par-là  mieux  que  par  toute  autre  méthode. 
La  liqueur  fumante  de  Boyle,  qu'il  eft  difficile  de  préparer  par  le 
procédé  ordinaire ,  peut  encore  fe  faire  aifément  en  mettant  l'alkali  Vb- 
jatil  dans  le  vaiiTeau  du  milieu  de  l'appareil  du  Doâeur  Nooth  pour 
faire  les  eaux  minérales  artificielles ,  &  décompofant  \ts  pyrites  artifi- 
cielles ou  le  foie  de  foufre ,  dans  le  vafe  inférieur ,  par  Tacicle  muriatique. 
U" huile  d'olive  ablbrbe  près  de  fon  propre  volume  de  ce  gaz,  &  prend 
une  couleur  verdâtre. 

Le  lait  récent  abforbe  à  peine  un  dixième  de  fon  volume  de  ce  ^az; 
& ,  ce  qui  eft  fort  remarquable ,  il  n'eft  pas  le  moindrement  coagulé. 

L'huile  de  térébenthine  abforbe  un  égal  volume  de  ce  gaz  &  même 
plus  \  mais  alors  elle  fe  trouble ,  l'eau  iemble  aufll  en  féparer  le  gaz  , 
car  quand  on  l'agite  avec  elle,  il  paroît  un  nuage  blanc. 

De  Vejprit  de  vin  dont  la  pefanteur  fpécifique  étoit  0,835* ,  abforba 
près  de  trois  fois  fon  volume  de  ce  gaz  &  devint  brun.  Par  ce  moyen 
le  (bufre  peut  être  combiné  avec  l'efprit  de  vin  beaucoup  plus  aifément 
que  par  la  méthode  de  M,  le  Comte  de  Lauragais ,  la  lèule  connue 
jufqu'à  préfent.  L'eau  précipite  le  foufre  en  partie. 

L'efprit  de  vin  chargé  de  foufre  ne  rougit  pas  l'infufîon  de  tournefbl; 
mais  il  précipite  l'eau  de  chaux,  comme  l'efflrit  de  vintrès-reftifié  le 
fait  feul.  Il  précipite  encore  en  brun  la  difTolution  d'accre  barotique}  ce 
que  l'efprit  de  vin  pur  fait  de  même.  Il  change  la  diflblution  d'argent 
en  noir  &  brun  rougeâtre.  L'acide  vitriolique  concentré  en  précipite  le 
foufre,  ce  que  ne  peut  faire  ni  l'acide  nitreux  ni  l'acide  muriatique. 

Lorfqu'on  mêle  le  gaz  hépatique  avec  un  égal  volume  ^'e/Acr  vitrio- 
lique, le  volume  du  gaz,efl  d'abord  augmenté  j  mais  enfuite  la  moitié 
en  e(l  abforbée  &  il  paroît  un  peu  de  précipité.  L'odeur  de  l'éther  efl 
mêlée  de  celle  du  gaz  hépatique  \  mais  lorfqu'on  ajoute  de  l'eau ,  elle 
devient  très-défagréable  &  reiïêmble  à  celle  des  fubflances  animales 
putréfiées. 

J'ajoutai  à  une  mefure  de  gaz  hépagque  1,5"  de  diffolution  nitreufe 
d'argent^  le  gaz  fut  fur  le  champ  réduit  à  i:ne  demi-mefure ,  fans  le 
fecours  de  l'agitation  ,  &  la  difTolution  noircir.  Le  réfidu  gazeux  préfenré 
à  une  chandelle  brûla  naturellement.  Le  gaz  hépatique  fut  encore  ab- 
forbe ,  mais  non  pas  fî  promptement  ni  en  aufii  grande  quantité ,  pat 
les  dijfolutions  vitrioliques  de  fer  Si  if  argent  \  celle  d'argent  noircit  j 
celle  de  fer  blanchit  d'abord,  mais,  au  moyen  de  l'agitation,  elle  devint 
noire.  Le  réfidu  gazeux  brûla  avec  flamme  bleue,  comme  le  fait  ordinai- 
rement le  gaz  hépatique. 
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SfiCTION      CINQUIEME» 

Des  propriétés  de  teau  Jaturée  de  Ca^  hépatique, 

Certe  eau  rougir  l'infudoîi  de  tournefol. 

Elle  n'agit  point  fur  l'eau  de  chaux, 

Elle  ne  f'orrne  point  de  nuage  dans  la  difïblution  de  inuriatê  barotique, 
quoiqu'elle  en  donne  dans  l'accre  barorique. 

Les  dilTolutions  des  autres  terres  di»ns  les  acides  minéraux  n'en  font 
point  altérées. 

Si  on  en  verfe  dans  une  difToIiition  Àç  vitriol  de  mars  ou  de  muriate 
de  fer  y  elle  produit  un  précipité  blanc. 

Dans  le  nkre  de  cuivre  elle  produit  un  précipiré  brun  j  &  Ja  iifjueur 
padè  du  bleu  au  verd.  Le  précipité  Te  redilïbut  par  l'agitation. 

Elle  précipite  ladtlïolution  régaIineWVâ//i,  d'un  blanc  jaunâtre;  celle 
de  Cor  en  noîr  ;  cd\t  d' antimome  en  rouge  &  en  jaune;  celle  de/>/aàïc 
en  rouge  mêlé  de  blanc. 

La  difTolution  d\irgent  dans  l'acide  nitreux,  les  diiTolutions  nirreul 
&  acéteufe  de  plùmb  font  précipitées  en  noir.  Si  ces  diflblutions  n'étoienc 
pas  parfaitement  fanirées  de  métal,  les  précipités  feroient  bruns  ou  bruns 
lougeâtres ,  &  pourroient  être  redilîbus  par  l'agirarion. 

La  dilTolution  nitreufii  de  mercure  eft  précipitée  d'un  brun  jaunâtre  ; 
celle  de  muriate  mercurkl  corrofit'  d'un  jaume  mêlé  de  noir;  mais  en 
i'agiranc  elle  devient  blanche, 

La  difTolution  nitreufe  de  bifmuik  devient,  par  fon  mélange  avec  l'eau 
hépatique ,  d'un  brun  rougeârre ,  6i  même  elle  prend  une  apparence 
métallique.  Celle  de  cotait  (e  noircit  j  celle  de  ^i/rc  prend  une  nuance 
d'un  blanc  fale  ;  celle  d^arjènic ,  dans  le  même  acide,  palTe  au  jaune 
rnclé  de  rouge  &  de  blanc,  à  caule  de  l'orpimenc  &  au  rédigar  qui 
fe  forme. 

Lorfque  j'ai  verfé  dans  de  Teau  hépatique  de  l'acide  vitriolique  dont 
]a  pefanteur  Tpécifique  étoit  1,863,  elle  s'eft  légèrement  troublée,  mais 
(i  1  on  y  verfi;  de  Ûacide  vitrioùque  volatil  »  il  fe  forme  dans  l'eau  ua 
nuage  trcs-denfe  d'un  blanc  bleuâtre. 

Vacide  nitreux  concentré,  phlogiJliqué  ou  non  ,  produir  un  précipité 
blanc  abondant ,  mais  l'acide  nitreux  affaibli  n'occafionne  aucun  chan-l 
gemenr.  De  l'acide  nitreux  verdAont  k  pefanteur  fpécifique  étoit  1,528 
en  précipita  fur  le  champ  le  foulte. 

Uacide  muriatiijue  concentré  prodiû/ît  un  léger  nuage  ;  mais  le  vi- 
naigre diftillé  ni  l'acide  faccharin  ne  firent  aucun  effet. 

M.  Bergman  dir  que  de  l'eau  rendue  hépatique  produit  une  difTolution 
de  ter  au  bout  de  quelques  jours  dans  un  vailTeau  fermé  j  mais  ctxt^ 
expérience  répétée  plufieurs  fois  ne  m'a  pas  rculE.  Je  n'ai  pu  djflbudre 

non 
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non  pitis  aucun  aiirre  métal  dani  cette  eau  î  il  eft  vrai  que  le  (ôufte 
s'unit  à  plufieurs  méraux,  mais  il  forme  avec  eux  une  milTe  i ofo lubie  : 
(i*ou  je  pcéftime  que  les  fubftances  métallicjues  ne  peuvent  jamais  fe 
(touv^r  aarks  les  eaux,  minérales  hépanc|ues. 

Section     stxtàME. 

Des  propriétés  des  liqueurs  alkaliaej  imprégnées  de  Ga^  hépatique. 

J'ai  déjà  indiqué  la  proportion  de  gaz  qu'elles  peuvent  prendre.  Il 
communique  une  teinte  brunâtre  aux  liqueurs  alfcalines  fixes  non  colo- 
lées.  Le  réfidu  qu'elles  lailfenr  eft  de  mênne  nature  que  la"  partie  qu'elles 
abforbenr. 

La  liqueur  alkaline  fixe  cauftiqiie,  fattirée  de  ce  gaz,  précipite  le 
hâroie  de  l'acide  acéteux ,  d'un  blanc  jaunâtre  :  eîle  décompo(è  de  mênne 
les  autres  dïnbluTÎons  terreufes,  &:  la  couleur  des  précipiiés  varie  fuivant 
leur  pureté  ;  peut-crre  que  l'on  pourrojt  perfeftïonner  aflei  ce  réaétlfpour 
le  fubfliruer  à  la  liqueur  prufïïque. 

Les  diflolutions  vitriolique  5c  muriacîque  à^  fer  font  précipitées  en 
noir  par  cette  liqueur  ;  mais  la  dernière  blanchit  communément  pat 
l'agitation.  Celle  que  j'ai  employée  étoîc  très-faturée. 

Les  dinolutions  d^argent  &c  de  plomb  font  de  même  précipitées  en 
noir  mêlé  d'un  peu  de  blanc  ;  celle  tfor  eA  aiiilî  noUcie ,  mais  celle  de 
platine  devient  Dru  ne. 

Les  difToiutions  de  cuivre  donnent  un  précipité  d'un  noir  lougeâtre 
ou  brun.  ^ 

Le  murîaie  mercnriel  corrojtf  Çç  manifèrte  d^ns  cet  effai  par  un  pré- 
cipité en  partie  blanc  &  noir,  &  en  partie  orangé  5i  verdâtre. 

La  diffolntton  nîtreufe  d'arfenlc  ^oT^nt  un  ptécipité  jaune  &  orangé  î 
la  diiTbIurion  regaline  d'antimoine  un  précipiré  orangé  mêlé  de  noir. 

La  dijrohition  de  ^inc  traitée  de  certe  manière  devient  d'un  blanc  (aie; 
celle  de  bifmiuh  d'un  btun  mt'lé  de  blanc  î  &  celle  de  cohalt  donne  un 
précipité  brun  &  noir« 

Comme  le  pruffite  alkalin  contient  toujours  un  peu  de  fer^  il  donne 
un  précipité  pourpre  dans  cet  effai;  ce  précipité  fe  aiflout  aifémenr. 

L'eau  hépatique  change  en  verd  la  reintuce  de  rave  (  raddifkes  ?  , 
dont  je  me  fers  pour  éprouver  les  alkaiis. 

L'adion  du  foie  de  foufre  fur  les  fubftances  métalliques  par  la  voie  sèche 
eft  décrite  dans  beaucoupd'Auteurs&particulièrement  dans  une  excellente 
differtation  de  M.  Engeflrocm  j  mais  par  la  voie  humide  elle  ne  1'» 
encore  éré,  autant  que  je  fâche,  par  perfonne.  C'eft  pourquoi  j'ai  effayé 
fon  effet  fur  quelques  grains  de  fer,  de  cuivre,  dé  plomb  ,  d'étain,  de 
zinc,  de  bifmuthj  d'antimoine  &  d'arfenic.  Avant  mis  chacun  de  ces 
métaux  dans  une  bouteille  contetiant  environ  une  once  &  deitûe  de  foie 

Tomç  XXX,  Part,  l,  1787,  MARS,  C  c 
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de  foufre  liquide  affbibli  au  poini  qu'il  étoit  jaune:  aprcs  environ  quinze 
jours,  j'ai  ïtoiivé  que  cous,  txcepté  le  ïinc  &  Fécam ,  avoienc  pris  la 
foufre  à  l'alkali.  Le  fer,  rarfenic,  l'atitimoine  &  le  plomb  éioîenc  le 
plus  altérés,  le  cuivre  enfuite  ,  &  le  bifnmth  le  moins  de  tousj  mais  les 
Ijqutiurs  ne  tetîoient  point  de  métal  en  diiToluùon  :  celle  où  érolt  le  fer 
étoit  devenue  verre.  Le  feutre  étoit  précipité  par  l'addition  d'un  acide  i 
s'il  contenoit  du  fet ,  on  ne  pouvoir  de  cette  manière  le  découvrir. 

L'eau  faturée  avec  le  rélîdu  condenfé  du  gaz  alkalin  &  du  gaz  hé- 
patique, c'ellrà-dire  avec  le  foie  de  foufre  volatil  le  plus  pur,  ne  décompofe 
pas  le  murîaie  cukaire ,  quoiqu'elle  forme  un  léger  nuage  brun  &  blanc 
dans  la  diffolution  de  miiriate  bûro:iqite, 

Eile  donne  un  précipité  noir  dans  la  didblution  de  vifriol  de  fer ^  9c 
un  précipité  noir  &  blanc  dans  la  diflblution  muriacique  de  ce  mécal  j 
mais  la  dertiîère  devient  entièrement  blanche  par  l'agitation. 

£lle  précipite  également  en  rouge  Se  en  brun  les  dinblutions  vitrio- 
lique  &  nitreufe  de  cuivre. 

La  didolution  régaline  J*eV<iin  donne  avec  elle  uti  précipité  jaunâtre  i, 
celle  d^or  un  précipité  jaune  clair  Se  brun  rougeatre;  celle  de  platine 
un  précipité  couleur  de  chair»  celle  iCam'tmo'me  un  précipité  d'un  rouge 
tirant  au  jaune. 

Elle  précipite /^d/gc/ir  en  noir  j  &  de  même  \e plomb  ^  tant  dans  l'acide 
nitreux  que  dans  l'acide  acéteux. 

La  diflblution  de  murtace  mercurtel  corrojifyitrou  rouge  un  inftant, 
mais  bientôt  après  le  précipité  fe  montre  en  partie  noir  &  en  partie 
blwc. 

La  difïblution  nirreufe  de  b'tfmiuh  donne  de  mcme  un  précipité  en 
partie  noir  ,  eu  partie  blanc,  en  partie  d'un  brun  rougeitre  éi  qui  a  une 
apparence  métallique;  le  précipité  de  cohah  eft  noir  ou  d*un  brun  foncé. 

Les  diflolutions  J'ar/e/iic  donnent  un  précipité  jaune  tirant  plus  ou 
moins  au  rouge  ;  celles  de  ^i/rt  ne  donnent  qu'un  précipité  d'un 
blanc  (aie. 

Toutes  les  couleurs  varient  à  un  certain  point ,  fuivant  que  les  liqueurs 
font  plus  ou  moins  faturées  avant.  &  après  le  mélange,  &  encore  à  raifon 
iu  tetns  qu'on  les  laiUe  l'une  avec  Tautre. 

Section    septième. 
Des  parties  conjîhuantes  du  €a^  hépatique, 

Etii  examinant  avec  attention  les  expériences  précédentes  qqe  j'ai,  \ 
defTein  ,  féparées  de  toute  théorie ,  il  eO  dilficiie  de  ne  pas  conclure 
que  le  gaz  hépatique  n'ert  autre  chofe  que  le  foufre  lui-même  mis  en 
état  aérifornie  par  Ja  maticre  de  la  chaleur.  Il  efl  prouvé  qu'on  ne  réuflîc 
pat  à  tiret  le  gâz  jnEammable  dit^az  hépatique,  loifqu'on  a  employé 
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pour  la  produdlion  de  ce  dernier  des  maticres  qui  ne  retiolent  auparavant 
lien  d'inrïammable,  relies  que  Jes  hépars  alJcalins  ou  calcaire.  Aiicon- 
trairej  fi  les  madères  ernpioyées  fonc  de  nature  à  produire  d'elles-mêmes 
auparavant  du  gaz  inflammable ,  comme  quand  ce  font  des  compofés 
ferritgineuît,  charbonneux  ou  faccharins,  on  obtient  toujours  uri  peu  de 
gaz  inflammable  i  le  gaz  hépatique  ne  petit  donc  être  confidérê  comme 
It  produit  de  l'union  diretfte  du  gaz  infiarhmable  &  du  foufre. 

On  avoir  imaginé  que  ce  gaz  étoit  l'hépar  de  foLifre  lui-même  vola- 
rilifé,  &  par  confëquenc  qu'il  entroit  de  l'alkali  dans  fa  compofirion  , 
mais  il  y  a  de  fortes  raifons  de  rejerrer  cette  fuppofitîon  ;  1°.  ce  gaz 
eli  évidemment  quoique  foibîement,  acide,  puifqu  il  rougit  rinfùilon  de 
tournefol  &  qu'il  précipire  l'acèfe  barotique }  2".  on  le  retire  de  matières 
ou  qui  ne  contiennent  point  d'alkali,  ou  qui  n'en  contiennent  pTefque 
point,  telles  que  le  fer,  lefiicrej  l'huile,  le  charbon;  3".  enfin  il  n  cft 
pas  décompofé  par  le  gaz  acide  méphitique,  ni  par  le  gaz  acide  muria- 
tique ,  qui  décompofent  cependant  le  foie  de  foufre. 

Je  penfai  d'abord  que  le  foafre  pouvoit  être  tenu  en  dt{IbIutton  dans 
le  gaz  hépatique ,  foie  par  le  gaz  acide  vifriojîque ,  fotr  par  le  gaz 
acide  muriatique;  mais  quoique  l'un  &:  l'autre  puitlènt  réellement  tenir 
le  foufre  en  difîolution  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  ils  ne  font  cependant 
pas  eflentiels  à  la  compofition  du  gaz  hépatique,  comme  tel;  puifqa'on 
peut  tirer  celui-ci  des  matières  qui  ne  tiennent  aucun  des  deux  premiers , 
&  de  quelque  matière  qu'on  la  tire,  il  préfente  toujaurf  les  cara^cres 
d'un  acide  identique,  favoir  un  acide  v'uriolique  excejjivement  affaibli^ 
&  tel  que  l'on  peut  fuppofcr  le  foufre  lui-même. 

En  eftt  le  foufre  donne,  jufques  dans  l'état  concret,  plufieurs  indices 
d'ïcidirë,  fl  s'unir  aux  aikaiîs,  au  caice,  au  barote,&.à  la  plupart  des 
métaux,  comme  le  pourroit  faire  un  acide  foible;  &  à  la  réferve  de  la 
diifolubilité  dans  l'eau  (  propriété  que  quelques  acides  concrets  ne  poflc- 
dent  non  plus  qu'à  un  rrcs-foible  degré  )  il  fnontre  tous  les  caraiftcres 
acides.  Mais  Ton  acidité  efl  la  plus  foible  poffible,  puifqu'il  ne  décompofé 

Îias  le  muriare  barorîque  ,  mais  (èulement  l'acéte  barotique,  Se  qu'il  le 
aifTe  enlever  les  alkalis  &  les  terres  par  tous  les  aurres  acides. 

La  matière  de  la  chaleur  entre  dans  la  compofirion  de  ce  gai;  c'efl 
ce  qui  réfulte  évidemment  ^ei  expériences  de  M.  Schéele,  qui  s^eft 
particulièrement  occupé  de  ce  fujer.  11  a  trouvé  que  les  acides  excitoient 
beaucoup  moins  de  chaleur  fenfîble  pendant  leur  union  avec  Phéparde 
foufre  foir  alkalin  ,  foit  calcaire",  que  pendant  leur  union  avec  l'alkalî 
cauftique  ou  la  chaux  vive  ,  en  quantités  égales  à  celles  qui  entrent  dans 
la  compofirion  de  ces  hépars;  d  où  il  a  conclu  avec  raifbn  que  la  dif^ 
férence  devenoir  partie  conllituantedu  gaz  hépatique  produir.  J'ai  prouvé 
la  même  chofe  d'une  autre  manière  :  au  lieu  de  oécompofer  fhépac 
alkatin  par  l'aride  mutiatique,  j'ai  effayé  de  le  décompolêr  par  une 
Tome  XXX,  Pan,  l,  1787.  MARS.  C  c  2 
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clifTolarion  fâJuiée  àe  muriacf'  calcaire  ou  de  muriare  magnefien  »  ia  dé^ 
compofition  eut  lieu,  mais  il  n'y  eur  poinc  de  gaz  hépatique  ;  car  l'acide 
ayant  laifTé  aller  fa  chaleur  fpécifique  lors  de  Ton  union  aux  renés,  n'en 
avoit  plus  à  perdre  ou  à  communiquer  en    s'unilTa:it  à  l'alkali  *   &  le, 
ibufre  n'en  recevant  peint  ne  pouvoit  eut  porté  à  l'état  gazeux. 

11  eft  remarquable  que  les  corps  fufc^ptibles  de  l'état  gazeux  reçoivenr.i 
bien  plus  facilement  la  chaleur  latente  néceiTaire  à  cet  état  d'un  corpé 
qui  partage  avec  eus  fa  chaleur  fpécifique,  que  par  l'application  finij.!e 
de  la  chaleur  fenfiblç.  Ainfî  je  méphite  barorique  ne  peut  êrredécompofé 
par  la  chaleur  feule,  comme  le  Dodteur  Wuher'aig  l'a  obfervé ,  tnioi- 
qu'on  en  dégage  facilement  le  gaz  méphitique  par  un  acide  >  &  de  U 
jîïême  manicre  ranttmoine  ne  peut  être  privé  de  fouffe ,  mcme  par  la 
vitrification,  ce  qu'on  obtieut  parles  acides:  le  foie  de  foufre  ne  donne 
donc  point  de  gaz  hépatique  pat  la  chaleut  feule,  quoic|u*il  en  fournilTè 
par  l'intervention  de  l'acide  le  plus  foible.  Cela  vient,  à  ce  qu'il  me 
femble  ,  de  ce  que  la  matière  de  la  chaleur  n'a  pas  une  affinité  parricuiière 
avec  certaines  fubflancfs ,  comme  Je  prouve  évidemment  fon  pafTsge^ 
indifféremment  de  tout  corps  chaud  à  im  corps  plus  froid,  quelle  qae  foie 
fa  nature  i  elle  eft  au  contraire  difpofée  à  s'unir  avec  tel  ou  tel  corps  ea^ 
eut  iaiau  ,  eu  plus' grande  ou  plus  petite  quantité»  fuivant  la  plus  où 
moins  gtanâe  cafdcUii  de  ces  corps  a  la  recevoir.  Maintenant  j  les  acide* 
en  s'unilfaiit  à  la  bafe  alkaline  du  foie  de  foufre,  en  dégagent  le  foufre 
&  lui  cèdent  leur  chaleur ,  &  le  foufre  qui  fe  fépare  dans  cet  injltint  a 
la  faculté  de  la  recevoir  j  au  lieu  que  la  chaleur  extérieure  fenfîble  , 
agiffant  également  fur  l'une  &  l'autre  des  parties  confliruantes  du  foii 
de  (bufre  ,  ne  peut  les  féparer  ;  ou  fi  elle  les  fépare ,  elle  porte  d'abord, 
par  fon  adtion  JucceJJive  ,  une  de  ces  parties  à  l'état  de  vapeur i  or  les 
corps  qui  acquièrent  J^dùor^  cet  état  de  vapeur  ne  peuvent  enfuiie 
prendre  l'état  gazeux,  pat  une  &ccQ(ïionJutJ(qtîenie  de  chaleur. 

Les  acides  vitriolique  &  nitreux  font  moins  propres  à  la  produdlîon 
du  gaz  hépatique  que  Tacide  nuiriatiquev  quoiqu'ils  contiennent  plus  de 
chaleur  fpécifique  que  la  partie  acide  pute  de  l'àcide  muriatique  :  la 
ratfon  la  plus  probable  de  ce  phénomène  eft  que  les  deux  premiers  acides 
atriretu  plus  fortement  le  foutre  Jui-mtme  &  le  retiennent. 

Le  gaz  hépatique  eft  ucs-difpofé  à  laiffer  alk-r  fa  chaleur  Utenie^  pattt* 
culièrement  quancî  il  cil  en  contaiil  avec  des  fubftances  avec  lefquelles  il  a  de 
l'affinité  ;  c'eft  ainfi  qu'il  fe  condenfe  en  peu  de  ji^urs  dans  l'eau  ;  il  fe  con- 
denfe  de  mcnie^  iQrfqii'il  lefte  long-tems  en  contatfl  avec  la  furface  froide 
du  mercure,  de  l'argciu  &  des  aurtes  ri'a'raux  ,  fut-tour  s'ils  font  humides. 
M.  Bergman  a  trouvé  qu'il  s'en  condenfolt  une  grande  quantité  en  foufre, 
quand  on  l'enfetmoit  feuJ  dans  une  bouteille  (  l).  U  ffl  p^robable  que  dans 

(t)  Voye-^  la  note  de  M.  de  Mtjrveau  ,  dans  la  traduâîon  tes  Opufmles ,  &c.  de 
Bergman,  lom,  II,  page  j^r. 
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ce  cas  il  contenoît  un  excès  de  foufre;  car  le. gaz  hépatique  chaud  eft 
capable  de  cenir  en  didolution  une  plus  grande  quanciié  de  foufre,  qu'il 
dépofè  en  refroidiiTant,  ce  que  j'ai  tréquenirrent  obfervé. 

La  précipitation  des  fubltances  métalliques  par  le  gaz  e(l  due  en  partie 
â  l'union  &  phlogiftication  des  acides  avec  le  gaz,  &,  en  partie,  à  l'union 
qu'il  contrarie  avec  les  métaux  eux-mêmes;  car  il  eft  évident  qu'en 
beaucoup  de  cas  il  s'unic  aux  uns  8c  aux  autres. 

Comme  on  fait  que  les  alkalis  ont  de  l'aflînité  avec  le  foufre ,  on 
comprend  aifément  pourquoi  les  gaz  hépatique  Si  alkalin  fe  condenfènc 
iorfqu'on  mêle  l'un  à  l'autre  ;  il  eft  également  facile  de  concevoir 
pourquoi  le  gaz  hépatique  n'eft  pas  condenfé  par  l'air  commun  ,  par  l'air 
phlogiftiqué ,  par  le  gaz  inflammable ,  &  pourquoi  il  ne  l'eft  pas  fcnfîbie- 
raent  par  le  gaz  acide  muriatique  ;  mais  il  paroîc  fore  extraordinaire  que 
Je  gaz  hépatique  ôc  le  gaz  acide  vitriolique  fe  condenfent  8c  fe  conver- 
tiiTenr ,  en  grande  quantité ,  en  foufre ,  par  leur  adion  refpe<.'live  l'un  fur 
l'autre ,  fur-rout  étant  tous  les  deux  de  même  efpèce  ou  du  moins  très» 
près  d'être  alliés  l'un  à  l'autre.  L'attraâion  des  deux  corps  dans  ces 
circonftances  eft  fort  (îngulicre,  il  n'éft  cependant  pas  moins  certain  que 
leur  union  eft  due  à  l'attradtion  ;  car  l'acide  vitriolique  concentré,  8c 
fur-rout  l'acide  vitriolique  volatil,  précipitent  abondamment  le  foufre  de 
t'eau  hépatique.  L'acide  vitriolique  volatil  tient  communément  un  peu  de 
foufre  en  dirfblution,  comme  le  prouvent  les  expériences  de  MM.  Priejlley 
&  BerthoUet ,  £c  il  le  dépofe  quand  il  perd  la  forme  gazeufe  ,  ou  à  la 
fiiite  du  tems  ;  mais  tout  le  gaz  n'eft  pas  changé  en  foufre  ,  puifque  nous 
avons  vu  que  l'éau  qui  avoir  lavé  le  loufre  précipité  avoir  pris  de  l'acide 
volatil  8c  du  ^az  acide  méphitique. 

La  condenfation  du  gaz  hépatiqye  par  le  gaz  nitreux  paroîr  venir  de 
la  même  caufe;  car  quand  le  gaz  nitreux  étoit  dépouillé  pour  la  plus  grande 
partie  d'acide  furabondant ,  la  condenfation  du  gaz  hépatique  étoit  beau- 
coup plus  lente  ;  &  celle  qui  a  eu  lieu  à  l^i^n  fenible  avoir  été  opérée  pat 
la  décompofîtion  du  gaz  nitreux  ,  &  conféquemment  par  l'acide  qui  en  a 
été  tiré. 

Les  décompolîtions  opérées  par  les  foies  de  foufre  fixes  &  volatil 
procèdent  fenfiblement  d'une  double  aftînité  dans  le  plus  gr/ind  nombre 
de  cas. 

Section    huiti  è*m  e, 

-    Du    Gas^   hépatique  phofphorique. 

Le  phofphore  ayant ,  par  rapport  à"  fes  parties  conftituantes,  beaucoup 
d'analogie  avec  le  foufre ^.j'ai  été  naturellement  conduit  à  examiner  les 
phénomènes  qu'il  préfente  dans  les  mêmes  circonftances.  Pour  cela,  j'ai 
fait  chauffer  doucement  environ  dix  ou  douze  grains  de  phofphore  avec 
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à-peu-près  une  demi-once  d'alkali  fixe  cauftique  en  !iquêur,dans  une 
très-petite  fiole  portant  fiphon  tecourbé ,  &.  j'ai  reçu  le  gaz  fut  le  mercure. 
A  la  première  application  delà  chaleur,  il  y  eut  deux  petites  explolîors 
accompagnées  d  une  flamme  jaune  Se  d'une  fumée  blanche  qui  pénétra 
à  travers  le  mercure  dans  le  récipient;  elles  furent  fuivies  d'une  égale 
produdion  de  gaz,  A  la  fin  le  phofphore  commença  à  fe  bourfouffler  Se 
à  bouillonner ,  &  craignant  la  rupture  de  la  fiole ,  je  bouchai  le  fiphon 
pour  empêchet  racceflion  de  l'air  atmofphérique ,  &  je  me  difpofai  à 
tranfpotîer  ta  fiole  dans  V-eau  ;  mais  dans  Tincervalle  elle  fe  brifa  avec 
uîie  forte  exploïïon,  parce  que  le  Hphon  étoit  bouché  ,  &  il  en  fortic  fur 
le  champ  une  flamme  violente.  Cependant  j'avois  recueilli  environ  huit 
pouces  cubiques  de  gaz. 

Ce  gaï  fut  très-peu  diminué  par  l'agitation  avec  un  égat  volume  d'eau, 
il  devint  d'abord  obfcut  comme  une  fumée  blanche,  mais  il  recouvra 
bientôt  (a  tranfparence.  Ayant  rourné  en  haut  l'ouverture  du  tube  pour 
examiner  l'eau,  le  gaz  non-abforbé  prit  feu  dans  l'inflant  &  brûla,  fans 
explofion  ,  avec  flamme  jaune ,  lailTant  une  matière  tougeâtie  fur  les 
parois  du  tube. 

L'ean  imprggnée  de  gaz  phofphorique  ,  &  fur  laquelle  il  avoit  brûlé  ^ 
rougit  foiblement  l'infufion  de  tournefol. 

Elle  n'eue  aucune  a<ftian  fur  le  pruflîre  alkalîn. 

Elle  fut  éprouvée  avec  les  diiïolutions  nirreulesde  tu/Vr^ ,  At  plomb  i 
deçmc  &  de  cobalt  ^v^'i te  les  diffolurions  muiiatiques  àe  fer  &  d'étain  , 
avec  I4  di^lution  légaline  à'étain  ,  avec  les  diiToluttons  vitrioliques  de 
fer ,  de  cuivre  ,  âi'éiiiin  ,  de  plomb ,  de  ^înc  ,  â'anûmoin'e' ^  à^arfcnic  SC  de 
mangcLnèfe  ;  avec  les  difTolutions  mufiariques  de  cuivre  fAe  plomb  j  de 
^(/ïc,  de  cobalif  dWJeftic  &  de  mangancfe  ,  cette  eau  n'y  occalîonna 
aucun  changement. 

Mais  elle  a  précipité  la  dilToIution  nirreufe  à*argent  en  noir ,  &  la 
diiTolution  vitriolique  d'ar:^en#rn  brun  ,  mcme  la  difFolution  nirreufe  de 
mercure  ,  faite  à  froid ,  en  brun  &  noir.  Le  vitriol  de  mercure  devint 
d'abord  tougeâcre  &.'  palîà  enfuite  au  blanc;  le  muriate  mercuriel  corrofîf 
donna  un  précipité  jaune  &  rouge  nicté  de  blanc. 

LV  fut  précipité  de  l'egu  régale  en  noir  tirant  au  pourpre,  de  l'acide 
vitriolique  en  rouge  brunâtre  &  noxtiVanùmQine  fut  précipité  de  l'eau 
régale  en  blanc, 

La  dilToluTion  nîtreufe  de  bîfmuth  parut  d'abord  blanche  ,&  donna 
bientôt  aprcs  un  précipité  brun.  Les  vitriol  &  muriare  de  hifmurh  furent 
précipités  de  mcine  en  brun  ;  le  précipité  du  dernier  fut  lediUous  par 
l'agitation. 

La  diflblution  nîtreufe  A'arfin'tc  devint  également  brune ,  mais  tout 
fut  redifTous  au  moytn  de  l'agitarion. 

J'ai  enfuite  imprégné  un  peu  d'eau  de  ce  g«,  dm  le  laiflcr  brûler 
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aeffus;  elle  a  à  peine  altéré  l'infuilon  de  tournefol ,  elle  n'a  dqs  précipité 
l'eau  de  chaux  ;  mais  elle  a  occafionné  un  précipité  noir  dans  U  dilfolu- 
rion  ^'tîrgeni ,  un  précipité  blanc  dans  la  dilfolution  légalîne  à''anti- 
mûine  f  Se  un  pfécjpité  d'un  blanc  jaunâtre  dans  la  difloludon  de 
niunare  mereuriel  coriofif. 

Je  mis  enfemble  unirmefure  de  ce  gaz  Se  une  mefure  ci'eau  ,  é«:  je  Bs 
pafTer  à  travers  quelques  bulles  d'air  commun  ;  chaque  bulle  s'enflamma 
&  produifi:  une  fumée  blanche,  jufqu'à  ce  qu'il  y  eut  une  quantité  d'air 
commun  introduite  à-peu-pics  égale  à  la  moitié  du  volume  du  gaz 
phorphorique  ,  &  cependant  le  piemier  volume  ne  parut  pas  augmenté  ; 
la  flamme  donnoît  à  chaque  fois  une  petite  commotion ,  &  aprcs  l'inflam- 
mation ,  la  fumée  tomboit  dans  l'eau  ;  quand  1  air  commun  celtà  de 
produire  de  la  flamme  ,  Ton  inirodu^ion  occal^onna  encore  de  la  fumée. 
Les  bulles  de  gaz  phofphorique  qui  s'échappoient  à  travers  le  mercure 
dans  l'atmofphère  donnoienc  une  flamme  ,  un  bruit,  une  odeur  exade- 
ment  feniblables  à  ceux  de  l'étincelle  éledtiqiie  (i.\ 

A  une  mefure  de  gaz  phofphorique ,  j'ajourai  une  demi- mefure  de  ga^ 
nitreux ,  il  parut  une  fumée  blanche,  il  n'y  eut  qu'une  rrcs-foible  dimi- 
nution, &  la  tranfpaience  fut  bientôt  rétablie,  une  légère  écume  s'étanc 
dépofée  aux  parois  de  la  jarre.  Une  autre  demî-mefure  de  gaz  nitreux 
ne  produiht  ni  fumée  ni  diminution  i  mais  en  ajoutant  de  l'eau,  &  agitanc 
le  gaz  avec  elle,  il  y  en  eut  bien  plus  d'abfbrbé»  La  jarre  ayant  été  retour- 
née Je  gaz  nitreux  s'échappa  d'abord  en  forme  de  vapeur  rouge,  &  à 
cette  vapeur  fuccéda  une  fumée  blanchâtre.  L'eau  avoit  une  odeur  phof^ 
phorique  ;  elle  précipita  la  dilToIution  d'argent  en  btun.  Dans  cette 
expérience  Tacide  du  gaz  nitreux  femble  avoir  produit  le  même  effet  que 
fur  le  gaz  bépaTtique. 

Le  gat  phofphorique  ne  fut  prefque  pas  diminué  par  l'addition  d'une 
mefure  égale  ée  ga^  alkalin  ;  y  ayaîit  introduit  de  Teau  ,  elle  parut  fe 
comporter  autrement  qu'avec  le  gaz  alkalin  ;  cependant  lorfque  la  jarre 
eut  été  lerournée  ,  le  gaz  qui  reftoit  fuma  ,  fans  s'enflammer, 

L'eau  ainfi  imprégnée  avoit  exa<3:ement  l'odeur  des  oignons. 

Elle  altéroit  en  verd  Tinfu^on  de  raves. 

Elle  précipita  en  noir  la  dîffolution  d'argenc ,  &  la  difTolution  nitreufe 
de  cuivre  en  bran  ",  mais  le  précipité  fut  rediilous  par  l'agitation  ,  &:  la 
liqueur  demeura  verte.  Le  muriate  merauriel  corro/îf  fut  précipité  en 
jaune  mêlé  de  noir* 

Le  fer  tut  précipité  en  blanc  de  (es  diffolutions  vitriolique  6c  muria- 


(0  Quelques  mois  après  que  j'cu5  fait  ces  expériences  fur  le  gai  phofphorique ,  ie 
re^us  le  dixième  volume  dei  Mémoires  des  Siivnns  Ftriiiifrers  ,  6^:.  <t  j'y  trouvai 
que  l'inflammation  fiîoniance  de  ce  gai  étoit  connue  de  M.  Gingembre  des  r/Sj-Seï 
expéciènces  ont  été  inférées  dans  le  Joainal  de  Pby%ue  d'oftûbre  i/Sj. 
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tique  V  mais  uneclinblucion  nitreufe  de  fer  d'un  jaune  pâle  ,  ne  fut  point 
troublée;  fa  dilTolurJon  rouge  dans  le  même  acide  fut  feulement  Tendue 
grumeleufë. 

La  diflblurion  régaime  À'antîmoîne  donne  un  précipité  blanc  ,  la 
dinblutJon  nirreufe de  cobalt  un  précipité  très-légèrement  rougeâtrd,SC 
la  dillblution  nirreufe  de  bijmutk  un  précipité  brun. 

Les  diffolutions  nirreiifes  de  plomb  Se  de  ^inc  n'éprouvèrent  aucune 
altération;  non  plus  que  la  diJTolution  muriaticjue  à^écain  Si  les  difTolunonï 
régalînes  d'étain  &  d'aniimoine.  ♦ 

Le  ga:^  aàde  méphitique  mêlé,  en  quantité  égale,  avec  fe  gaz 
phofphoTtqLie,  occaftonne  une  fumée  blanche,  il  y  a  un  peu  de  diminution 
&  un  dépôt  jaune.  Lorfi^u'on  agite  le  mélange  dans  l'eau,  le  gaz  acide 
eft  abforbé  à  un  dixicme  près.  Le  gaz  reftant  fuma,  mais  ne  s'enflamma 
pas  fpontanément. 

J'ai  introduit  du  précipité  per  fe  dans  une  petite  quantité  de  gai' 
phofphorique  j  il  eft  bientôt  devenu  noir,&  il  a  paru  une  fumée  blanche; 
deux  jours  après  le  précipité  étoit  encore  folide,  cependant  il  avoit  acquis 
une  couleur  brillante  d'un  blanc  pâle,  pareille  à  celle  de  l'acier,  &  le  gaz 
avoit  perdu  la  propriété  de  s'enflammer  fpontanément;  mais  je  ne  puiç 
afîurer  qu'il  n'y  ait  pas  quelqu'autre  caufe  qui  faffe  ceflèr  cette  inflamma- 
bilité  ;  car  deux  jours  après  je  préparai  du  même  ^az,  &  en  ayant  laiiTé 
une  certaine  quantité  toute  une  nuit  fur  l'eau,  je  trouvai  le  lendemain 
matin  qu'il  avoit  dépofé  une  écume  jaune  fur  les  côtés  de  la  jarre,  & 

3u'il  avoit  perdu  fon  inflammabilité  fponranée.  La  température  étoit  alors 
e  yj  degrés  j  elle  étoit  à  68  lorfque  ce  gaz  s'étoit  enflammé  précé- 
demment. 

De  ce  petit  nombre  d'expériences  que  la  quantité  de  gaz  obtenue 
ne  m'a  pas  permis  de  répéter ,  je  crois  pouvoir  conclure  que  le  gaz 
phofphorique  n'efl  autre  cho(e  que  le  phofphore  bi-mcme  en  état 
aériforme  ,  qu'il  diffère  principalement  du  foiifre  en  ce  qu'il  exige 
beaucoup  ^moins  de  chaleur  latente  pour  prendre  la  forme  élaftique, 
&  que  pat  cette  raifon  il  peut  être  dégagé  desalkalis  Bxes  fans  le  fecouis 
d'un  acide. 
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NOTICES 

CoKCERNANT   LE    B<BUF-MAKJN  ^  A<JTREMENT    NOMMÉ     BÊTS 
A   HUÏT    ÉCAILLES  ,  OU    OCTOp-ALVM  ; 

Par  M.  le  Cfievaiier  Leteuu  re  des  Hkyes,  AcaJémieien  du  Ccrdf 
des  Phiîadelphes ,  Cûmjpondant  du  Caiflnet  du  Rot  ,  &e. 

OSovalvis^cofichylium  muldviîht ^kùs  marinus  împroprît di^m^pereeliionis 
forma  (xitriori  ù  coiore  ^  valvis  lotis  ^fuLatls  O  variegatis  ^pedikus  it  capiu 
earens  i  margine  fquiimmojo  ,  &Cf 

JE  ne  fais  d'où  provient  le  nom  tie  bœuf-mar'm  qu'on  a  donné  à  ua 
coquillage  mulrivalvfi  qui  fe  frouve  communément  for  les  rochers  donc 
ia  côte  de  Saînr-Doniingue  eft  hérifTée  en  beaucoup  d'endioirs.  Ritin  en 
effet  dans  la  figure  &  dans  les  mœurs  de  ce  teftacée ,  ne  paroîc  avoir 
donné  lieu  \  une  telle  dénomination  ;  s'il  rcnèmble  à  quelque  animal 
tetredre  ,  c'eft  fans  contrrdir  au  cloporte  (i);  encore  la  relFemblaiice  eft- 
dle  un  peu  éloignée  !  malgré  cela  j'ai  été  tenté  de  l'appelet  chportt 
marin  ;  mais  comme  je  fuis  inflmit  (2)  quM  y  s  un  animal  de  ce  nom  ^ 
ie  me  fuis  bien  gdtdé  d'adoprer  celui-ci.  Cependant  le  coquillage  dont 
on  fait  mention  ici ,  n'eft  peur-être  autre  cfuife  que  le  cloporte  de  mer' 
en  ce  cas  je  n'aurai  rien  dit  dans  cette  notice  (]ue  l'on  ne  lâche  déjA 
mieux  que  moi.  Se  c'ed  ce  qui  ni 'arrivera  fans  doute  dans  plulîeurs  autres 
occafions  juf(ju'à  ce  que  |'aie  pu  me  procurer  des  livres  (itr  la  conchy<> 
îiologîe,  &  conféquemmenc  des  contioiiTances  un  peu  étendues  fur  cette 
partie  très-intéTefTaite  de  l'hirtoire  narurelle. 

Dans  J'incetrirudeoù  j crois  f  j'y  fuis  bien  encore)  fi  la  dénomination 
de  cloporte  de  mer  a  écé  employée  pat  les  narutaliftes  pour  déiigner  le 
bauf-marîn  ^  j'ai  pris  Je  parti  de  lui  en  aflfeiSer  une  autre  qui  ne  fût 
point  ufîrée,  mais  qui  ne  lui  convînt  pas  moins,  &  j'ai  choifi  celle  de 
béie  à  huit  écailles  ou  oâovalve.  Elle  exprime  ailèï  bien  un  des  prin- 
cipaux caractères  de  notre  teftacée.  Les  maîtres  de  l'arc  ne  manqueront 
pas  fans  dyute  de  l'agréer  ou  de  la  tejecrer  (3)  fuivant  qulls  la  trouveront 
convenable  ou  non  (4). 

(  '  )  La  figure  que  noui  avons  jointe  à  ce  Mémoire  fervlfa  mieux  ijue  tout  ce  qu'on, 
peut  dire  ,  à  donner  une  idée  du  hœuf-marin  ou  de  VoUovalve. 

{i)  Je  ne  conroit  cependant  d'aucune  manière  l'inimal  i|ue  lef  Naniralîfiei 
défignémfou)  le  nom  de  cloporte  de  mer, 

({)  L'an imdl  dont  il  eft  û  i  t^aedion  eft  l'in/î-^i^r/on  des  NaturalKles,  Ainti  on  nt 
^ott  pa":  changer  fon   nom. Note  de  M,  delà  Mètherie, 

(4)  Ces  notices  font  adlreffées  pofisivemcnT  au  Katuraliftc  de  Fiance  qui  s'elî  rendu 
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Le  iauf-tnar'ni  (l)  telTemble  comme  nous  l'avons  dir,  par  la  foime 
&  un  peu  par  la  couleur  su  cloporte  de  terre  ;  mais  aurtî  il  en  diffère 
effèmîellemenr,  non-leulement  par  fon  aptitude  à  vivre  dans  le  fluide 
matin  qui  eft  fon  ëlémenr,  mais  encore  par  un  attribut  très-diftîncTif  ; 
je  veux  dire  par  fa  taçoo  de  naarcher.  Le  eloporie  lerr^flre  eft  pourvu  d'un 
grand  nombre  de  patres ,  &  Te  bœuf-maiin  n'en  a  aucune.  Il  efl  vrai 
que  la  nature  y  a  fuppléé  dans  le  teftacée  en  jui  donnant  des  appendices 
mufculeux,  capables  d'extenfîon  &  de  concratlion  ;  c'e(l  parleur  moyen 
^jiie  l'animal  parvient  à  changer  de  place,  quoique  avec  peme.  Nousea 
parlerons  plus  particulièrement  ci-après  î  mais  on  doit  bien  imaginer 
qu'une  marcha  de  cette  efpèce  ne  peut  pas  être  prompte  ni  expéditive: 
aufli  it  limaçon  l'emporte-t-il  de  beaucoup  à  cet  égard ,  fuivant  ce  qui 
nous  a  paru ,  fur  le  btxuf- marin  ^  parce  que  les  peaux  ou  membranes  du 
coquillage  terreftre  s'allongent  8c  fe  rsccourcjuènr  davantage  &  avec 
^lus  de  facilité.  On  ne  peut  guère  douter  que  toilovatve  ne  fe  trouve 
placé  dès  l'a  nailTance ,  dans  des  endroiis  où  fans  fe  donner  de  grands 
niouvemens  &  fans  être  obligé  de  courir  au  loin,  il  rencontre  les  ali- 
mens  qui  font  propres  à  fon  efpèce  :  je  fuis  encore  porté  à  croire  que 
ie  rocher  fur  lequel  il  paroît  végéter ,  lui  fournit  une  nourriture  abon- 
danre.  L'animal  paroît  en  effet  alTez  charriu ,  on  pourroit  même  dire 
gras,  Peur-ctre  fe  nourrit-îl  d'une  moufle,  ou  forte  de  l'uhen  dont  eii 
général  les  rochers  font  couverts  j  ou  bien  du  limon  vîfqueux  que  la  lame 
porre  fur  le  rivage  chaque  fois  qu  elle  fe  déployé.  Il  lui  eft  d'autant  plus 
facile  de  le  procurer  fa  uibfiftance  que  ta  nature  a  armé  la  dernière  écaille 
qui  couvre  probablement  la  tête  du  hœuf-marïn  »  ou  de  ce  qui  en  tienc 
Heu ,  d'une  grande  rangée  de  dents  affez  fortes  &  terminées  en  lame* 
Certainement  ces  dents  luffifent  pour  détacher  la  moufle,  &  même  pour 
écrafer  des  cruflacées,  Cï  tant  eft  qu'ils  loi  fervent  d'alimens.  L'arricularion 
qui  fe  trnuve  entre  la  première  &  la  féconde  écaille,  met  ranimaTdans 
le  cas  de  faireufagede  cetre  première  écaille,  comme  les  autres  animaux 
de  leur. mâchoire  mobile. 

Nous  remarquerons  à  ce  fujetque  le  Bœuf-marin  e(î  çonttnoellenaent 
entouré  d'une  efpèce  dinle*fles  fort  nombreufe ,  à  ce  qu'il  femble.  Se 
qu'on  prendroit  volontiers  pour  les /oux  de  ce  coquillage  (2).  Ces  in- 


le  plus  célèbre  dans  Us  connoiflances  quî  ont  pour  objet  les  produâ'ons  inarines  : 
ftpmmer  M.  J'Abbc  Di^^^uemare  ,  c'efl  «rtaînemcm  faire  un  grand  éloge  en  ce 
genre  ;  on  pourro't  ajouier  auiC  en  bien  d'sutees. 

(i)  Nous  contimjeroas  à  nous  fervir  de  ceite  d<î  nomination  ,  quelqu'un  propre 
qu'elle  nous  paroiHë;  notre  opinion  cil  (ju'en  îi%x  d'Hiîîojrt-Natiirçlle  ,  ott  doit 
rcrpefter  lei  anciennes  d^nomin.uions  ,  parce  qu'or»  ne  peut  refondre  les  livres  ijui 
Us  ont  emp!o;yces, 

(i)  Il  y  a  des  Naturalises  qui  prétendent  aue  chaque  produâîon  manne  a  ,  comme 
kf  prôdi^ions  terreAres  de  tout  genre,  de»  iniêcles  ^ui  vivent  par  inilinâ  aux 
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(èdes  fè  promènent  en  tout  (èns  fur  le  teftacée,  fe  fourrent  dans  les 

flis  de  fes  appendices,  dans  Tinrervalle  qui  fe  trouve  entre  le  corps  de 
animal  &  les  écailles  qui  lui  fervent  de  couverture  de  même  que  de 
défenfe  (i).  Nous  ne  pouvons  dire  fi  ces  infeiîles  vivent  aux  dépens  de 
fûâovalvc  ;  mais  cela  eft  aflcz  vraifemblable.   , 

La  dénomination  de  bhe  à  huit  écailles  t  ou  (ToSovalve  ,  indique 
iufKfàmment  que  le  bœuf-marin  eft  couvert  de  huit  valves  ou  coquilles  (2); 
telle  eft  en  effet  fon  organifation  extérieure.  Ces  valves  font  rangées  à  la 
file ,  à  peu-près  comme  les  écailles  ou  anneaux  cornéiformes  qui  enve- 
loppent la  partie  poftérieure  des  coléoptères ,  &  elles  ont  le  même  jeu  (3); 
mais  il  faut  obferver  qu'elles  font  folides  comme  celles  des  autres  tefta- 
cées ,  &  par  conféquent  qu'elles  font  de  nature  calcaire  :  ou  doit  donc 
les  regarder  comme  de  vraies  coquilles.  Il  eft  bon  aullî  de  remarquer 
qu'au  lieu  de  former  en  entier  Tanneau  &  d'entourer  tout  le  corps  de 
1  animal,  elles  n'en  revcriffent  que  la  partie  fupérieure,  c'eft-à-dire , 
comme  la  carapace  ou  écaille  couvre  le  dos  de  la  tortue  :  elles  en  ont 
auffî  dans  leur  enfemble  prefque  la  convexité.  Si  on  les  examine  fépa- 
rément,  on  leur  trouvera  du  rapp>ort  ||Fec  cerrains  coquillages  bivalves 
de  la  clalfe  des  tellines.  Le  deftus  eft*lri'un  gris  fale ,   racheté  de  petits 

{)oints  blancs  irréguliers  avec  une  teinte  verdâtte ,  &  ftné  longitudina- 
ement ,  &  latéralement  au-delTous  des  oreilles  (4)  :  elles  portent  \ti 
unes  fur  les  aufres  d'un  côté  ainfi  que  les  anneaux  des  infedles.  La  parxie 
fupérieure  des  fept  values  qui  font  placées  en  recouvrement,  fe  termine 
dans  fon  milieu ,  par  une  efpèce  de  bec ,  de  la  même  manière  que  dans 
les  bartans  des  bivalves,  ce  qui  augmenté  la  relTemblance  de  ces  pièces 
avec  les  coquilles.  Il  faut  même,  quand  on  les  trouve  féparées  de  l'animal, 
fàvoir  qu'elles  proviennent  de  la  dépouille  du  bœuf-marin  ,  pour  ne  pas 
s'y  tromper ,  fur-tout  fi  on  ne  fait  point  attention  que  le  delTous  de  ce 
bec  eft  raz ,  &  qu'il  n'y  a  rien  qui  annonce  les  mâchoires  d'une  char- 
dépens  de  chacune.  Je  (bis  fâché  de  n'avoir  point  examiné  de  près  les  infcâes  ou  poux 
dont  il  eft  ici  queftion  ,  afin  de  m'aiïurer  s'ils  n'ont  pas  de  la  conformité  avec  Vailif 
de  l'illuilre  M.  Dicquemare. 

(i)  II  efl  bien  évident  que  la  nature  a  donné  des  armes  dcfenfives  aux  animaux 
qui  (ont  les  plus  expofés  à  la  fureur  de  leurs  ennemie ,  ou  le  moyen  de  s'y  (bufiraire. 

(i)  L'arrangement  de  ces  valves  rend  le  boeuf-marin  un  peu  reflèmblant  si  la 
tortue  d'eau  douce  ,  dont  l'écaillé  efl  cifelée  par  compartimens  ;  mais  on  fait  que  cette 
écaille  efl  toute  d'une  pièce ,  au  lieu  que  la  couverture  du  bœuf-marin  fê  dif  ilê  en 

(3)  Aufli  l'animal  a-t-il  la  faculté  de  fe  recoquillcr  &  de  fonnir  la  boule  prelque 
comme  le  cloporte  ,  le  hiriffbn  ,  &c. 

(4')  Je  dis  les  oreilles ,  quoique  ces  valves  n'en  aient  pas ,  parce  que  les  flriés 
latérale?  partent  de  l'endroit  où  font  placées  les  oreilles  àes  peignes  ou  coquilles  de 
faint  Jacques.  Quelqu'un  cependant  prendra  peut-être  cette  partie  firice  latéralement 
pour  les  oreilles  de  la  coquille.  ■ 
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nièret  La  dernière  valve  ed  arrondie  dans  l'endroit  qui  répond  au  bec 
des  autres  :  on  n'aura  pas  de  peine  à  cûmprendre  que  ces  valves  doivent 
être  plus  ldrges<jue  langues  ;  elles  tiennent  les  unes  aux  autres  par  une 
peau  Bne,  mais  caiittagmeufe  qui  fait  loffice  de  chacnicre*  Il  faite  dire 
aufli  qu'elles  four,  embraifées  les  unes  les  aurres  dans  leurs  parties  laté^^ 
yales  (i)  par  une  membrane  mufculeufe  aflèz  forte  qui  ferr  en  quelqu9. 
façon  de  bordure  à  la  cuiralTe  de  l'animal.  Cette  membrane  a  cela  de 
fîni^ulier  qu'elle  eftcouverreen  entier  (  fupéneurement  )  d'une  multitude 
infinie  de  rrcs-petires  coquilles  convexes  deirusSc  concaves  dtlToLis,  d'un 
tlânc  jaunâtre  &  d'un  beau  poli  luftré,  lefquelles  font  arrangées  fymmé- 
triquenienc  comme  les  ardoiies  ou  co fines  hit  un  dôme,  mais  en  fen* 
inverfe  j  Se  Ce  recouvrent  les  unes  les  autres.  Naus  nous  fonimes  apperçus 
que  de  cette  membrane  bc  des  parties  inférieures  voifines ,  il  fort  une 
humeur  virqueufe  fembiable  à  celle  du  limaçon  »  laquelle  étant  féchée 
en  a  le  brillant  S(  fert  fans  doute  à  6xer  le  tellacée  fur  le^  rochers,  de 
façon  que  dans  les  plus  gros  tems^  les  lames  ne  peuvent  l'en  déracher. 
Nous  croyons  devoir  faite  remarquer  ici  que  les  mufdes  de  cerre 
membrane  font  iî  puillans,  â^a  jonction  des  parties  cbarnues  fï  intime 
avec  la  pierre  dans  certains  mornens,  qu'il  n'eft  pas  pofljbîej  fi  on  nei 
furptend  pas  l'animal,  de  J'en  feparer  même  avec  des  inïlrumens  fanf' 
le  déchirer.  Quand  on  veut  fe  procurer  des  bccufs-marins  y  il  faut  donc 
choifir  rinftanc  où  le  teftacéeeften  marche.  Si  faire  pailèr  airoirement 
uiîe  lame  de  couteau  entre  lui  &  le  rocher.  Pat  ce  moyen  (ort  limple  on 
l'enHve  fans  peine;  mais  comme  nous  venons  de  le  dire,  il  n'en  ell 
pas  de  même  lorfqu'on  donne  le  tems  à  tûdovalve  de  fe  cramponoei 
&  de  s'appliquer  dans  route  fon  étendue  fur  ta  pierre.  La  caufe  de  cette 
lî  forte  cohéfîon  ne  pourroit-elle  pas  être  attribuée  à  l'interception  de^ 
l'air  qui  fe  trouvoJt  entre  le  reftacée  &  le  corps  fur  lequel  il  s'efl  atta- 
ché, &  qui  a  été  afpiré  fans  doute  par  quelque  organe  parriculier,  ou 
peut-être  encore  par  tes  pores  de  l'anima]  î  Probiblemcnt  aulîî  les  mêmes 
organe»  reiliruent  l'air  afpiré,  lorfqtre  te  ^oeuf-marin  veut  changer  de 
place.  Du  moins  cette  Idée  ni'aparu  naturelle  Bc  fufHfante  pour  expliquer 
ce  phénomène  (2). 


(1)  Il  efi  tout  naturel  de  concevoir  que  les  deux  valves  ou  pièces  qui  fe  trouvent 
aux  extrémités  du  tellacée ,  font  arrondies  ditis  toute  leur  face  extérieure ,  &  qu'elles 
forment  chacune  un  denv-cerde  que  la  membrane  fquanuTieufe  enveloppe. 

(îj  II  n'ert  peut-être  p^s  hors  de  propoî  de  rapponer  ici  qu'un  l>iKuf'  maritt 
ayant  été  enlevé  de  defTui  le  rocher  par  le  moyen  indiqué  dans  le  texte  ,  &  s'ctant 
trouvé  enftite  p6cé  par  hafard  fiir  une  pierre  calcaire  tufeufe.il  s'y  eÛ  collé 
dans  toute  (on  éiendue  ,  au  point  quM  n'a  pu  s'en  féparer.  L'humeur  vîfquruft  de 
l'animal  s'ert  rtpandite  autour  de  lui ,  s'y  eft  fcchée ,  &  a  encore  augmtnic  Tadliérence 
de  Vo&ovaîve  D*.*illetjrs ,  la  pierre  qui  éioit  de  nature  fponeteufe  a  abforbé  proba-< 
bl«meni  toute. i'tiunudiié  dont  w  telhc^c  abonde.  U  eâ  rclultc^  tout  cela  ^ue  1«^ 
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Le  àeflôus  du  corps  eft  applaci  &  même  un  peu  concave  dans  route 
là  fuperfîcie ,  ce  qui  ne  contribue  pas  peu ,  outre  la  figure  elliptique 
quVile  a  »  à  lui  donner  quelque  rapport  avec  le  plaftron  de  la  tortue.  Il 
n'eft  pas  pourtant  revêtu  extérieurement ,  comme  le  ptaftron ,  d'une 
croûte  écatlleufe  cornéiforme ,  mais  au  contraire  d'une  enveloppe  adi- 
peufe.  Le  corps  femble  féparé  de  la  cuiraile  &  de  la  membrane  fquam- 
meufe  par  une  ferre  de  rainure  ou  de  canal  qui  règne  tout  autour.  La 
lùbAance  du  corps  eft  en  général  ferme  &  cartilagineuse  :  faute  d'inftrumens 
je  n'ai  pu  examiner  les  vifcères  qui  y  font  contenus. 

On  diftingue  dilHcilement  la  tête  de  l'animal  :  rien  n'annonce  cette 
partie  Ci  eHentielle  en  apparence  à  tout  individu.  Il  n'y  a  même  aucune 
différence  palpable  enrre  les  extrémités  antérieure  &  poftérieure  du  corps  ^ 
fi  ce  n'eft  que  la  membrane  adipeufe  qui  le  couvre,  fe  conrradlêde  rems 
en  tems  dans  l'endroit  où  il  femble  que  doit  être  placé  la  tête,  &  qu'elle 
forme  alors  deux  efpèces  de  ^rnes,mais  beaucoup  moins  aiongées  Sc 
plus  arrondies  que  celles  du  limaçon  :  je  ne  faurois  même  affirmer  que 
c'en  foir.  Quant  à  la  rangée  de  dents  dont  il  a  été  fait  mention  plus  baut , 
je  ne  m'en  fuis  apperçu  que  quand  le  coquillage  a  été  defTéché,  ôc  quand 
Tes  valves  ont  été  entièrement  féparées  les  unes  âes  autres. 

On  peut  inférer  de  la  promprirudé  avec  laquelle  Yoâovalve  (e  tapit  8t 
le  colle  fur  les  rochers  »  qu'il  a  beaucoup  d'ennemis,  &  qu'il  devient  la 
pâture  de  ceux  qui  ont  l'adrefTe  de  le  faifir  avant  qu'il  fe  foir  attaché  à  la 
pierre.  Sans  ce  moyen  c^e  dëftnfé  qu'il  rient  de  la  nature,  &  que  fon  inftindt 
lui  fait  metrre  en  ufagç  à  propos,  J'efpèce s'anéantiroit  bienrôr,&  ferviroic 
fùcceftivemenr  de  proie  aux  oifeaux  &  aux  poifTons  carnaflîers.  Nous  ne 
vouions  pas  dire  par-là  qu'il  y  en  air  peu  de  dévorés  par  les  uns  &  les 
aurres  :  la  marche  lente  &  pénible  du  bauf-marin  donné  lieu  de  croire  au 
contraire  qu'il  eft  conrinuellement  expofeauxinfuiresde  tous  les  anirraux 
qui  fe  nourrifTent  de  teftacées ,  &  que  s'il  en  échappe ,  malgré  les  attaques 
kéitérées  de  tant  d'ennemis  acharnés  à  leur  ruine,  ils  doivent  probablement 
leur  falut  à  leur  forte  cuirafTe,  &  à  i'adhéfîon  que  leur  corps  centrale  avec 
le  rocher. 

N'ayant  point  examiné  l'intérieur  de  ce  coquillage,  nous  ne  pouvons 
rien  dire  des  vifcères ,  ni  des  parties  fexuelles ,  ni  conféquemmenr  de  ce 
qui  différencie  le  mâle  d'avec  la  femelle ,  fî  tant  eft  que  ï'oâovalve  ne 
lait  pas  hermaphrodite  comme  quelques  autres  reftacées.  La  feule  obfer» 
Yation  que  nous  ayons  faire  &  qui  a  peut-être  du  rapport  à  la  fexuaiiré , 
c'eft  concernant  la  bordure  ou  membrane  mufculeufe  dont  les  valves  font 
entourées  :  nous  avons  remarqué  que  dans  certains  individus  elle  eft 

hauf-marin  efl  reflé  malgré  lui  &xi  C\it  la  pierre,  &  qn'il  y  efl  péri  bientôt  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'eft  qu'il  s'y  efl  dtllécbé  peu-à-peu  «ans  lè  cor- 
iQDpre;  du  moins  3  n'efi  point  exbalé  d«  Ton  corps  aucune  odeur  de  puuéfaâioo. 
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couverte,  comme  il  a  été  Jk  cî-deHus  j  d'un  très-grand  nombre  de  p?tir9g 
coquilles  arrangées  avec  art ,  mais  cjue  dans  d  autres  elle  reffemble  à  une 
peau  hériflee  de  petits  corps  cylindriques  itréguliers  de  nature  calcaire.  Les 
valves  de  ces  bœufi-marins  ne  m'ont  pas  paru  fi  ftriées  ni  fi  bigarrées  que 
celles  des  autres  reftacées  donc  on  a  parlé  dans  ce  Mémoire.  Peur- être 
cette  variété  extérieure  indique- 1- elle  la  différence  des  fexes  :  peut'£'tre 
audï  en  efl-eJle  une  dans  l'efJK'ce. 

Nous  laiïTons  aux  Naturaliues  vraiment  inflruits  le  foin  de  décider  II 
le  bœuf-marin  eft  ovipare  ou  vivipare.  Notre  examen  a  été  trop  fuperiiciel 
f)Our  que  nous  puidîons  téfoudre  cette  queftion  \  mais  noits  ne  défclpérons 
pas  que  les  circonflances  ne  nous  n  ettent  de  nouveau  à  même  de  f.iiffi 
cette  oblètvation  >  &  beaucoup  d'autres  «jue  noas  avons  Uiffées  en  arricre 
avec  regret. 

Il  y  a  des  oQovalves  de  toutes  les  grandçurs ,  à  ce  qu'il  paroît  .•"  nous  en 
avons  vus  qui  avoienr  près  de  deuï  pouces  de  longueur  fur  plus  d'un 
pouce  de  largeur.  Reut-crre  y  en  a-t-il  de  plus  grands  encore;  on  en  trouve 
de  plus  petits  ^  &  c'eft  le  grand  nombre  ;  mais  tous  ont  la  même 
forme,  c'eft  -  à  -  dire ,  la  figure  elliptique  alongée.  Ils  fotjt  aulTl  tQu« 
fonvexes  dans  la  partie  fupérieur©  du  corps  &  applatîs  deiTôus  le 
ventre. 

Les  nègres  mangent  ce  coquillage  après  l'avoir  fait  cuire  dans  l'eau  & 
le  fel  V  mais  autant  que  j'ai  pu  juger  pat  ceux  que  j'ai  vu  préparer  de  cette 
manière ,  il  doit  être  fort  coriace,  &  fa  chair  doit  avoir  à-peu-près  la 
même  dureté  que  la  partie  antérieure  &  cartilagineufe  des  vigneaux  , 
des  bigornmtx ,  des  burgaux  ,  &c. 

Sï  fur  un  fimple  apperçu  il  étoîc  permis  déporter  dans  la  balance  des 
coquillages  ,1e  tejlacéeàoviz  nous  venons  d'exquifîèr  Its  traits  qui  nous  ont 
frappés,  Se  fi  nous  ofions  apprécier  fa  valeur  relativement  aux  autres  de  la 
même  claffe,  nous  poferions  »  d'après  les  principes  que  nous  avons  puîfés 
dans  le  livre  très-eftimabJe,  intitulé,  Balance  de  la  Nature ^  quatre  pour  I4 
forme ,  fix  pour  la  couleur,  &  quatre  pour  l'inflirKft  ;  mais  il  n'appartient 
fans  doute  qu'à  Mademoifelle  h  Maffoii~U-  Golfi  de  balancer  ainfi  les 
productions  marines  &  terreftresv  &  il  ne  faut  pas  moins  qu'un  coup-d'œil 
aulTi  vif,  aufiî  sûr ,  &  auflï  jufte  que  le  fien  ,  pour  6xer  avec  vérité  leur 
valeur  refpeâive. 

Planche  J,  Figure  i, 

-  A  VoSoï'oIvc  vu  pat-deffus  le  corps, 
C  Membrane  fquammeufe  avec  fcs  petites  coquilles. 
H  Valves  qui  couvrent  le  dos  de  VoÛovûIve. 
I    Valve  qi^i  porte  la  rangée  de  dents. 
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Figure  a. 

B  Lçdto valve  vu  p^t-defTous  le  corps. 

D  Membrane  mufculeufe  repréfentée  en  C  avec  fès  coquilles. 

E  Partie  du  corps  un  peu  concave. 

F  Plis  de  la  membrane  adipeufe ,  lefquels  reiTemblent  à  des  cornes. 

G  Intervalle  en- forme  de  rainure  entre  le  corps.de  l'animal  &  Tes 
appendices  ou  fa  membrane  mufculeufe. 


(  Note  du  RédaQtuT,  )  Nous  apprenons  avec  regret  que  le  Chevalier  des  Hayes , 
habitant  de  Tivoly  ,  proche  les  Cailles  du  fond  de  l'île  la  Vache  ,  origisaire  de 
Normandie  ,  l'un  des  favans  les  plus  diflingucs  de  la  Colonie  fran^oife  de  ,$aint- 
Dotningue ,  par  l'étendue  de  (es  connoifTanccs  &  fon  ?mour  pour  lis  lettres ,  s'écant 
échauflc  conddérablement  dans  les  montagnes  qu'il  habitoit  &  oïl  II  faifoxt  des 
obfetTations  d'HIftoire-Naturelle ,  ayant  été  expof?  (ubîtement  â  une  pluie  froide 
trés-abondanie  »  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  l'a  conduit  au  tombeau. 


LETTRE 

DE  MM,   ADETyD.M.P\   ET  HASSENFRATZ, 

A    M.    DE    LA    M  É  T  H  E  R  I  E. 

JVl  ONSIEUK, 

-  En  préfentant  dans  votre  difcours  fur  le  progrès  des  fciences  un  précis 
de  la  théorie  des  chimiftes  modernes ,  votre  intention  a  été  fans  doute 

3uon  pût  la  comparer  avec  celle  de  Sthal.  Mais  pour  qu'on  fût  à  portée 
e  le  taire,  il  ne  falloit  point,  ce  nous  femSle,  omettre  aucun  des  objets 
contenus  dans  le  tableau  que  vous  réduifiez  en  petit ,  &  il  «(alloit  en 
outre  les  copier  avec  la  plus  févère  exaditude.  Tous  ceux  qui  ne  connoî* 
tront  la  théorie  moderne  que  d'après  ce  que  vous  en  dites,  ne  pourront 
en  avoir  une  idée  jufte;  ils  y  verront  des  erreurs,  au  lieu  de  vérités, 
la  croiront  appuyée  fur  des  hypothcfes ,  plutôt  quç  fur  des  faits ,  &  la 
jugeront  fans  en  ctre  inftriiits.  Cet  inconvénient  ne  peut  manquer  de 
nuire  à  la  fcience  fi  on  ne  cherche  les  moyens  d'y  remédier;  auffi  nous  ' 
n'avons  point  eu  d'autre  defltin  en  vous  écrivant  cette  lettre,  que  de  vous 
éclairer  ainfi  que  ceux  qui  ont  lu  votre  difcours,  fur  les  erteurs  qui  vous 
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ont  échappé,   &  de  (îiffiper  les   nuages  dont  on  veut  envelopper  une 
doétdne  où  rout  paroît  àe  la  plus  grande  clarté. 

1°.  On  i^admei,  cîites-vous»  dans  ta  nouvelle  théoiie,  que  deux  terres 
élémentaires  ;  javoîr  t argile  y  t*  la  terre  viirifiaàle^  mais  aucun  des 
chimiftes  pneumatiftes  n'a  rejette  les  autres ,  puilqu'il  n'exille  point  d'«t- 
périence  qui  prouve  que  la  chaux  ,  la  magnéfie  6c  la  terre  pelante  fuîenc 
îles  modificarions  de  l'argile  ou  de  fa  terre  virrifiable. 

a".  \ous  ditts  cfue  luivant  les  pneumatiiles  l'aii  pur  e(l  le  corps  qui 
contient  le  plus  de  matière  de  la  chaleurj  mais  aucune  expérieTiceairecls 
re  Ta  démontré,  &  vous  devez  favoir  aulTi  bien  que  nous,  Monlîeur  » 
iju'on  ne  croit  aujourd'hui  que  ce  qui  efl  appuyé  fur  deî  faits,  • 

^°.  L'air  pur,  l'air  intlamoiable,  la  mcffdte  ne  font  point,  comme 
vous  l'annoncez,  Atifubjlanceî  éiémentuires  pour  Jes  chimiftes  moJernesi 
ils  ont  toujours  regardé  ces  duides  élaltiques  comme  des  corfs  n^it 
décompofés, 

4".  L'air  nhreuXt  ajourex-vous  enfuice,  efl  regardé  diaprés  tixpi~ 
rience  de  M.  Cavend'tjh  comme  un  compojé  de  Jept  parties  d'air  par  ^ 
&  de  trois  parties  d^'jir  phlagijliqué.  Ce  rapport  dtf  Tept  à  trois  cil  celui 
qui  exi(le  entre  l'air  pur  lie  la  modère  dans  l'acide  nitreux,  &  non  dani 
le  gaz  nitreux. 

y*.  Le/ûufre,  le  pkvfpkore  ^  les  métaux  ^  ne  font  point  regardés  dans 
la  dodlrint!  moderne  comme  ^t:%  Jubjîaaces  élémentaires  ^  mais  comme 
des  fu&JianciJ  non  décompofées  ;  il  en  eft  de  même  de /a  terre  pefanu 
^iie  ton  n'a  jamais  rangée  parmi  les  (ubibnccs  mérallique<:,  puifque  nous 
s*^avons  pas  d'expériences  qui  nous  mettent  dans  le  cas  dt;  lui  alUgnet 
une  place  parmi  les  métaux. 

6*.  Uair  vital  dépouillé  de  fa  chaleur  e/?  appelé  prlnape  oxj^gini 
ou  acidifîani ,  parce  que  le  produit  des  différentes  combufîtons ,  ou  deaj 
combioaifotjs  de  ce  principe  efl  toujours  un  acide  :  aucun   cbimida* 

Sneumatide  n'a  jamais  dit  que  l'air  viral  en  s'unidant  avec  unefubflance 
onnoit  toujours  un  acide;  l'acidification ^  Ci  nom  pouvons  nous  fervic 
de  ce  terme,  dépend  &:  de  la  nature  de  (a  I>afe  avec  laquelle  fe  combine 
l'air  vital ,  &  des  proportions  de  ce  principe.  Nous  ne  vous  offrirons 
pour  preuye  de  cette  alfeition ,  que  la  foim^ion  de  l'eau  Qi.  del*acidc 
marin  déphlogijîiquét 

7°.  Lûtfqu'on  veut  que  le  charbon  foîr  étranger  au  fer  &  au  ïînc  ^ 
nous  croyons  qu'on  n'a  nu  tort.  Nous  a^^ons  retiré  une  grande  quantité! 
de  charbon  fous  l'état  de  plombagine  d'une  diiTotution  de  zmc  dani 
l'acide  yicrjolique  ,  Se  nous  jiurons  l'honneur  de  vous  en  envoyer  une 
partie. 

8^.  Le^  huiles ,  dites-vous,  contiennent  fuîvaat  les  pneumariftes,  O.SH 
^e  fiibftance  charbonneufe  ,  &  0,15"  de  ^az  inflammable.  Nogs  vaut] 
pbrcrverons  qu'on  n'a  point  encore  déterminé  ies  proportions  de  maticpt! 

charbonneufê 


À." 
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eriarbonneufe,  &  de  gaz  inflammable  dans  toutes  les  hutl«s^  le  rapport 
de  ces  deux  fubilarices  doic  varier  dans  chaque  efpcce  d'huik. 
'  S>*.  Le  ckarbon ,  ajoucez-vous  autre  part ,  mis  fous  une  chche  pleine 
jtiiirpu  f ,  6"  étant  allumé  brûle ,  Voir  pur  efl  changé  en  air  fixe ,  du-0n, 
C'ert  M.  Lavoifier  qui  a  fait  cette  découverte i  &  cet  ilUiftre  chimirte 
n'avance  que  ce  qui  lui  eft  conHrmé  par  iVxpétiefice ,  &  par  loblèrvart 
rion  v  tout  le  monde  (eroit  convaincu  Je  cette  vériré  ,  (î  avant  de  s'élevei^ 
contre  les  conféquences  que  M.  Larojlîer  a  tiré«  de  fes  expériences ,  on 
les    eût  répétées  avec   J'exat^lîtude  qu'il  a  toujours  apportée  daos  Tes 
travaux  (1). 

lo".  On  doit  conclure,  dites-vous»  cnfuitedans'cettehjrpothèfe que  1(^ 
charbon  doit  fe  rrouver  par-tour  où  il  y  a  de  l'ait  fixe. 

1°.  Dans  les  marbrer,  les  pierres,  calcaires,  &c. 

2*.  X^ans  les  mines  minéralifées  par  f  air  fixe. 
Diins  le  fer ,  l'acier  ,  le  :^inc. 

Dans  le  minium ,  &  le  plus  grand  rtomhre  des  ekafix  métalliques. 
Dans  les  alkalis  aérés, 

6".  Darts  Us  alkalis  &  chaux  pSlogifii^ués. 

•f.  Dans  toutes  les fubfiancts  animales  &  végétales. 
'   8°.  Dans  la  poitrine  des  animaux. 

Nous  vous  obferverons,  1°.  que  le  charbon  ne  fe  trouve  point  dant 
lei  pierres  calcaires  ,  libre  de  toutes  combinaifoDf.  Il  y  td  uni  awc 
l-'oxygîne ,  &  par  conféquent  fous  l'état  d'ati  tîxe.  Ainfi  dans  le  tartre, 
vitriolé  »  le  foufre  n'eft  point  uni  à  l'alkali  fous  l'état  de  foufre ,  mais  foui 
l'état  d'acide  vitrioliquê ,  qui  eA  lé  réfultat  de  fa  combiusifoei  avec 
l'air  pur. 

2'.  Que  dans  \t  fer^  V acier  ^  le^int,  lu  poitrine  des  animaux^  le 
cbarbon  fe  préfentefans  être  combiné  avec  l'air  vitaU  tandis  que  dans 
le  minium ,  les  chaux  métalliques ,  les  alkalis  aérés  j  les  alkalis  &  <Aaux 
pklogifiiijués  ,  il  eft  fous  l'état  d'air  fixe- 

Voas  pouveï  donc  voir ,  d'après  cela .  MonCeur ,  que  |a  doflrine 
moderne  n'admet  point  une  fubAance  inflammable  dans  tous  les  corps ^ 
où  vous  dires  qu'elle  ne  peut  s'empêcher  d'en  reconnoître  l'exifteDCe. 
Dans  les  marbrtis,  par  exemple ,  il  n  y  a  point  de  fuhflance  inBammablei 
en  eifet  »  on  ne  peut  raogei  l'air  fîxe  paimi  les  fubflances  combuftthle<:  ; 
car  tous  les  corps  combuftibles  font  ceux  qui  ont  une  cerraine  tendance  à 
fe  combiner  avec  i'air  pur  :  or,  l'ait  fixe  n'a  point  d'affinité  avec  Toxyi^ine» 
•u  moins  aucune  expérience  oe  Ta  prouvé.  Il  en  eft  de  même  de  la  bafe  du 
ffaz  inBammabie  qui  constitue  l'eau  par  Top  uniop  avec  l'oxygiue.  L'eau 
ne  peur  point  erre  le  corps  le  plut  inflammable  de  la  nature  ;  c^r  l'eau  n'eft 


fO  MM.  Adet  &  HâiTenff^tt  craTaîllent  fiiuvcnt  dans  U  îaboratuire  de  M.  La- 

VoîTi^r.  ',  -j  ^ 

Tome  XXX,  Part.  J,  1787.  MARS,  E  e 
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point  un  (impie  mêUnge  <te  gaz  inflammable  &  d'aîr  vifali  elle  eft  le 
produir  de  la  combinaifon  des  deux  bafes  de  ce$  deux  fluides  éUftiques  ; 
or,  la  bafedugaz  inflammable  éranr  faturée  d'air  viral ,  doit  former  un 
compnfë  qui  ne  dotr  plus  avoir  d'affinité  avec  ce  dernier  corps,  Cûmme 
nous  vo^on&  le  touffe  conliîruiinc  l'acide  virrioliijue  par  Ton  ur.ion  avec 
Toxy^ine ,  ne  plus  avoir  de  tendance  à  fe  combiner  avec  lui  une  fois  qu'il 
m  eft  far  u  ré. 

Nous  avons  l'honneur  d'crre  »  âfc. 

Farts  f  ce  21  Février  1787. 


LETTRE 

DE    M.    DE    LA    MÉTHERIÊ, 

A    M,    *  *  * 


Mon 


s  I  E  u  s  il 


Les  reproches  que  l'on  me  fait  fur  les  pre'rendues  erreurj  ^ui  mt  fmé 
échappées  dans  l'expcfé  que  ('ai  fait  de  la  nouvelle  doâiTine,  font  com^ 
mifns  à  M.  de  Morveau  comtne  à  mot  5  car  fa  Table  fynoptique  dir 
même  Cahier  repréfenrè  line  patrie  de  cette  doiîlrine  de  la  même  maniète 
eue  mon  Difcours  prélimiridite.  II  dit  que  Li  figure  répétée  avec  les 
croehtts  exprime  que  ta  fubflaace  quH  repréfeiite  dans  te  Jjyfiéme  efl 
tépuiée  Jimple  ^  ou  du  moins  un  élément  chiirtiquti  /ufc/uà  prifem  non 
déeampofé.  Tels  font  dans  la  quatrième  hypbchètâ}  le  gaz  infl<inimabic , 
le  foufrç  &  les  métaux.  '':"''  ^ 

Sans  m$  permettre  de  réflsxion  fur  ia  manière  de  la  Lettre  précédente 
que  j'ai  imprimée,  parce  qti'eUe  m'ell  adreilée ,  fobfefverai   que  iî  la 
dodlrine  qu  on  fourienr  itohdé  la  plus  grande  clarté ^  pourquoi  «fWell© 
fejerée  juiqu'a  ce  moment  prefqu'unanimement  par  toure  l'Europe  fa-»! 
Tante  ?  &c.  ifcc.  &c.  Lorfque  les  Prieftiey  ,  Jea  Cavendish  ,  les  Scbéeie^J 
!es  Bergman ,  ^c.  ont  annoncé  leurs  fuperbes  espéi  Jences ,  qui  ont  fl  for  « 
fecuIé  les  limites  delà  fcience,  cerre  mém$  Europe  n'a  eu  qu'une  votifl 
pour  e!i  teconnoîrre  îa  vértré.îf  les  admirer.   Qu'on  en  produite  dll 
Semblables  j  &  aitHi  -  tôt  fembraffiï  la  nouvelle  do^f^rine,  .  . .  Mais  j^j 
dois  à  mes  Lecteurs  de  leur  indiquer  le$  foufces  où  j'ai  putfé:  c'eft  Cfl 
que  je' vai^  faire  article  par  article. 

OtjeUion  première.  On  n'admet,  dites-vouj ,  dans  la  nouvelle  théorie 
que  deux  terres  élément^iies  ^  r«roir ,  l'argile  &  la  tetie  vitii^able ,  &c« 
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Képonfe,  ■  Nous  n'admettùns  donc  que  dtuîf  elpèces  de  ferres  pures > 
"tour  aulÏÏ  iîniples  &  tout  auili  éléaientaireî  ks  unes  ^ue  Its  auires.  La 
»  premicftf  eft  celle  cfuî  constitue  le  Cîiltal  de  radie ....  La  (econdt;  e(l 
^  U  terre  argjleufe:  Nouvelie  édition  dts  EUmetis  de  Chimit  de  Af.  de 
■fourcroy  y  tome  i  >p>^gc  25 1  .  ligm  25  >  6-  ^tjjf*-  254..  »  Telies  font  les 
.^»»  detix  iiiacières  terreufcs  (niiplrs ...  r^  qui  ont  tburts  deux  le  cgraâèrç  de 
s>  riibftatices  élémeiitaÎTesi  &c  p^ge  394,  fubllanccs  r<jlmo-terr(*uIès.  Nous 
-»  ddignons  fous  ce  nom  trojs  l'ublUnccSt  {]ui  ont  éfé  regardées  (ulqu'iti 
m  camme  des  maricres  rerreufe^,  mais  dont  l^s  caiaiftèresies  rappioch'erif 
3»  manirelleniciu  des  feU .  .  .  .C^s  lubAdnces  font  l«  tare  pt;:fant« ,  Ja 
»  magnéHe  ÔC  la  cliatix*}.  ..l 

Ob/tâiùtt  2.  «  Vous  dires  que  fitivant  les  pneumaciftes  î'air  pur  eft  le 
»  cor  ps  de  la  nature  c]Ut  contient  le  plus  de  la  niaticr«dela  chaleur»..,] 

Répoaje,  G'ed  la  coiiféquenc»  néceiraire  de  taures,  les.explicatkitic 
qu'on  donne  dans  cette  théorie, puilque  la  Bdmme  qui  fe  aég4ge  du 
foufre,  du  phofphorc  ,  des  métaux  dans  leur  combutlion  &.de  tous  lec 
corps  combuflibles ,  eft  dite  ne  venir  que  de  U  matière  du  feu  ou  de  U 
lumîcre  coDtenue  dans  Tair  pur  qui  eft  abfijibé. 

Suivant  moi ,  au  contraire  ,  l'air  inflammable  contient  înlîntnient  pluf 
de  matière  de  ia  chaleur  que  laii  pur  :  c'ell  pourquoi  il  eQ  le  principe  de 
toute  coinbuflion  \  rat  daiis  l'autre  hypotbèfe,  pQurîjuoi  U  combinailon  de 
l'air  pur  4c  de  l'air  nicreux  ntj  donne-t  elle  pas  de  ta  llamme? 

Oi'jidlon  3.  t«  L'air  pur,  fair  i.ifldminable ,  la  mofFete,  nç  font  point j 
m  comme  vous  l'annoncez,  desfubllances  éléfuenraires  pour  les  Chimiftes 
«  mod'jcnes,  Its  ont  toujours  regardé  ces  fluides  élalîiques  comme  Ms 
M  corps  n0n-de<ûmpojes  ». 

ObjeQioa  J.  Le  foufre ,  le  phofpbore ,  les  niéraiir ,  ne  font  point 
regatdés  dans  ia  doArine  moderne  comme  des  fubftances  élémentaires , 
mais  corprue  des  ^vibî^Anci^  non-décompofées. 

Réponfe,  «  On  voit  que  tette  théorie  Ccelle  de  Stalh)  eft  abfolument 
M  Tinverfe  de  celle  des  modernes,  puifcju'el le  annonce  que  les  rtiétaus 
-tn  font  des  êtres  compofcs ,  tandis  que  la  dodliine  pneumatique  les  conJt- 
»  dère  comme  des  corps  fimples  *>.  (  Elémens  de  Chimie  de  M.  de 
Foutcroy ,  tome  II ,  page  48  J  »  ligne  6.)  Ce  mot  Jîmples  oppofé  à  celui 
de  compojés ,  tre  laifTe  pas  de  doute. 

Au  refte  ,  cerre  difliii<Sion  de  fuijîances  non'décompofées  d'avec  le* 
fubflances  Jïm/'/ej  ou  êlémemaires ,  aurait  mérité  fi'êxte  expliquée.  Ne 
feroir-ce  pas  encore  une  diftindion  de  convenance  ?  Car  j'ai  dit,  page 44 
du  même  Difcours,  Se  je  fuis  en  cela  d'accord  avec  tous  les  ChimiAes  , 
^ue  par  fubpônces  élémentaires  j'entends  des  compo/és  ^  ^ne  nulle 
expérience  ne  me  parait  prouver  jufyu  ici  fe  décompojer  :  ainCifulfJlance 
iiémentatre  ou  fubfiancë  non- déco mpofée  ferait  la  même  chofe  »  mus 
J'ubjiaace  Jimpfi  oa,to\%  dire  queiquf  chofe  de  plus. 

Tmie  XXX t  Part,  1,  1787.  MARS^  Ee  a 
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t  Quant  à  iï  terre  pefanw,  je  fais  bien  que  quoique  Cronfted  l'ait 
■ppciée  marmor  metatUcum  ,  on  n'a  pu  encore  en  rcfirei  de  régale  ;  mai» 
lîergman  a  die:  Je  ta  regarde  comme  une  tjpète  de  meiai  ;  ê<  M,  La- 
voifier  :  et,  [.a  cetre  pefatite  eft  vraiment  une  lubllance  méullic|ue,  ccmme 

•  Ta  foupçonné  Bergman ,  quoiqu'on  n'ai:  encore  pu  la  réduire  à  l'ërar  d« 
>»  régule  M.  (  Mémoires  de  rAcadéinie,  année  1782 ,  page  477.  )  AitiÛ  je 
4*iis  donc  d'accord  à  cet  égard  avec  les  plus  célèbres  Chiniifles. 

i/-  Il  réfule  de  ceci  qu'aox  trente  fubftances  élémenr&ires  que  j'ai  fait  voir 
Iju'admertoir  la  doctrine  nouvelle  »  il  en  faut  ajouter  deUK.  Le  total  fera 
cinq  terres  élémentaires ^  trois  efpèces  d'air ,  dis-fept  métaux,  puis  le  feu , 
le  fûufre,  le  phofphore ,  le  charbon ,  le  principe  muriatique,  le  principe 
jluorique,  &  le  principe  fédatif,  en  tout  trente-deux  fubftances^nip/fj, 
élémentaires  ou  non-décûmpojees, 

vOifJeSwn  4.  «  Le  rapport  de  7  parties  d'air  pot  6c  5  parriet  d'air 
•■'phlogi/liqué,  efl  ctlcii  qui  exille  dao5  l'acide  ortreux  Si  non  danskgtt 
m  nitreux  >».  ■  * 

Kéfonfe,  tt  L'air  nrrreux  eft  compofé  de  20,7044  de  moffêre  &  de 
»î  43,4771  de  principe  oxygine.  (MérnoifedeJVj.LavoifierdtnsiesMémoirrf 
»  rfeS'Savans  Etrtngers  ,tome  XI.)  Or,  J  :  j  ,ou  ^Gr'jo  i:^0:^6~.  Si 
je  «*ai  pa5  employé  ies  décimales,  o*eft  pour  abréger ,  &  patce  que  ik 
tliifërence  eft  prefque  nulle. 

OhjeSion  6.  Aucun  Chimifte  -  pneumarifle  n*a  jamais  die  qtie 
l'air  vital  en  s^uniifanc  -  avec  une  fubAance ,  dontioit  toujours  un 
acide. 

Réponfe,  II  faut  ôrer  de  ma  phrafe  le  mot  toujours.  Cependant  la  bafè 
de  l'air  viral  eft  confianimenr  appelée  oxygine  ou  principe  acidifiant. 
Néanmoins  je  n'ignore  paî,  8<r  je  l'ai  dit  ■aÇtvi.  rpuvem  ,  que  ce  même: 
.ûxygine  uni  à  l'air  inflammable  corilirue  l'cati  dans  ce  fyftème.  Ainfî  ou 
l'eau  fera  ronfidérée  comme  un  acide  j  ou  le  nom  d'oxygsne  eft  un  nom 
Impropre  dans  ceffe  oecafion  qui  eft  cependant  roujoufs  employé.  «  La 
»  bafe  de  l'air  vital  oul'oxygtne  unie  à  la  bafe  du  ga2irflan)mabte,confti- 
»  tue  l'eau  ».  (  Elémens  de  M.  de  Fourcroy ,  Difcours  préfiminafre , 
page  57.  )  Il  faut  donc  donner  un  autre  nom  à  h  bafe  de  l'air  pur  ^  celui 
tftfxygine  n'eft  point  allez  général. 

.   Vlfjeâion  7,  «  Ltfrfqu'on  veut  que  le  charbon  fojt  érranger  au  fir  êc  as 
•>ïinc,no(iscrojjons  qu'on  n*a  pas  rotr.  Nous  avons  reriré  une  grande 

*  quinriré  de  ciîarbon  fous  forme  de  plombagine  d'une  dilTolutioo  <fe 
izrnc  dans  l'acide  vitriolîque  »». 

-  Réponfe.  W  n'y  a  plus  qu'une  perire  diflicnlté,  qui  eft  de  prouver  que 
ta  plombagine  foit  du  charbon,  Bergman  qui  a  le  premier  retiré  la 
ioRibagine  du  fer  ,  difoic  tout  (împJemenf  que  c'éroir  de  la  plombagire* 
\  Prieftley  qui  le  premier  a  parlé  du  charbon  des  méraux ,  ayant  fait 
f adei  de  rhuiJe  4am  d«$  canons  de  fer  chauffa  ,  ti'a  pas«dit  avoti  obtcmi 


i: 
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de  la  plombagirie:  qu'on  plonge  dans  l'huile  une  barre  de  fer  chauH^<  au 
fougt,  on  aura  Ju  charbon  &  non  fie  la  plombagine,  ■ 

Objtâioft  8.  Nom  obferverons  qu'on  n'a  pas  encore  déterminé  les 
proportions  de  matière  chaibonDeufe  &  de  gaz  inflammable  dans  tout^ 
i«5  huiles.  h 

Réponjè.  Soir.  Je  me  fuis  fervi  des  proportions  qu'on  avotc  fixé^  pour 
fa  compofitîon  de  U  cire,  6c  je  n  en  ai  tiré  aucune  conféqucnce. 

Objeàion  9.  L'air  pur  brûlant  avec  le  charbon  efl  changé  tn  air  ^ire. 

Réponjs.  Depuis  qu'on  connoîc  l'air  fixe,  on  fait  qu'il  e(l  la  caufe  de 
rafphixie  produire  par  la  vapeur  du  charbon  en  combuûion  ;  mais  j  ai  fait 
iroir  qu'il  n'ell  pas  exaâ  de  dire  qu'il  n^y  a  que  de  1  aie  fixe  pcoduir  par  la 
combiiÂion  du  charbon  avec  l'air  pur.  J'ai  encore  répété  l'expénenct!  à  la 
manière  de  M.  Lavoifier,  (Mémoires  de  l'Académie,  1781 ,  page  4/0)  qui 
con^îfteà  faire  pafTer  du  charbon  dans  une  cloche  pleined'air  pur  tenue  fur 
le  mercure.  Il  enflamme  ce  charbon  avec  un  quart  de  grain  d'amadou  4" 
itA  môme  de  phofpkore ,  par  le  moyen  d'une  verge  de  fer  chauffée.  La  com.- 
buflion  finie  il  a  de  l*eau  ,  qui  nage  fur  le  mercure  ,  &  Tair  redant  con*- 
lient  une  srande.quantité  d  atr  fixe  ou  acide.  Lavé  d<in$  l'alkali  caullique, 
ie  rejldu  s  efl  trouvé  de  Cair  v'ual  prefqu'au^i pur  quuu  commencement 
dé  topératioa.  Ce  mot  prefque  indique  qu'il  n'étott  point  auffi  put; 
mais  M.  Lavoifier  ne  dit  point  à  quel  point  il  étoic  vicié  :  c'eft  ce  que 
f'ai  conAaié  dans  les  expériences  que  j'ai  rapporrées. 

Mais  je  les  ai  encore  répétées  en  fuivant  le  procédé  de  M,  Lavoifier.  Uiié 
mefurecie  l'air  refiant  &  trois  mefures  de  bon  air  nitreux,  m'ont  donné 
1,2^  une  fois ,  l,aa  une  autre.  Une  mefure  du  mcme  air  pur  que  j'avois 
employé,  6f  trois  du  ménie  air  nitreux  m'avoient  donné  0^2/.  FI  y  avoit 
donc  une  très-grande  quantité  d'air  pblogidiqoé  dans  le  réfidu  de  la 
combuftion  du  charbon.  , 

•  L'air  inflammable  retiré  par  la  diftillacion  du  charbon  pur  ou  du 
charbon  trempé  dans  l'eau,  &  détonné  avec  l'air  pur,  m'a  donné  au^lî 
beaucoup  d'air  phlogiOiqué ,  puifque  deux  mefures  de  cet  air  ii^flam'- 
mable  &  une  d'air  pur  m'ont  donné  ponr  réfidu  O^So  ,  tandis  que  deuoc 
mefureî  d'air  inflammable  retiré  du  fer  &  de  l'acide  vjtriolique ,  m'ont 
donné  un  réfidu  0,%^.  1 

•  Je  cire  mes  expériences,  il  ne  s'aj^it  que  de  les  répéter.  1 
Atnlf ,  l'air  fixe  qitï  ftf  ttouve  dansl'air  iriflammable  du  fer,  du  zinc,  &ff. 

ayant  fotcé  de  reconnotrre  une  fubftan  ce  étrangère  dans  ces  métaux,  favoia, 

«charbon  ,  l'air  phlopifliqué  qui  fe  trouve  dans  l'air  inflammable  du 
a rhon ,  forcera  parefllement  à  teconnoîrre  que  le  charbon  contient 
d'àU're  principe  que  rtîui  nui  ,  uni  à  l'air  pur,  forme  l'air  fixe.  1 

Objeâion  10.  Œ  Nouî  obfervernns,  i".  que  le  charhton  ne  fe  trouwe 
*»  point  dans  les  pierres  calcaires  libre  de  toute  combinaifon  ;  il  eft  ont  à 
»  l'oxygine .  ,  .  ♦ 
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2".  »  Que  dans  le  fer,  i'acier,  le  dnc,  la  poicfine  des  aitimaux»  I« 
»  charbon  fe  préfente  iknî  êtte  combiné  avec  1  m  vital  »  .  .  ♦  .  j|f 

Réponfè.  Julbu'à  ce  qj^on  nouï  fdiFe  voir  du  charban  dani  la  poitrine* 
<Us  animaux  ,  il  lera  permis  d'en  doater.  Vous  lavez  ce  qu'eo  pcnfeni  tout 
les  Savans  érranj^ers. 

2'.  Si  le  charbon  fe  riouvoit  dans  le  fer  ,  l'acier  ic  le  îinc  ,  lorrqu'on.j 
diflbur  ces  métaux  dans  les  aades,  on  obnendioic  ce  charbon  qui  y  ef  " 
indiOuluble. 

3".  Les  ferres  &  pierres  calcaires  conriennenr  plus  d'un  fiers  de  leuc 
poids  d'air  fixe  ou  air  acide.  La  craie,  fuivant  M.  Kl  riifan,  en  contient  o,.jO»< 
Un  quintal  de  craie  contiendra  donc 40  liv.  dair  acide;  mais  cer  a^sd» 
lui-même  con(ienro,28  de  charbon  ;  donc  40  liv,  de  cet  acide  contien- 
dront II  liv.  j  onc.  decharbon,  Ajufi  un  quintal  de  craie  contient  l  »  liv* 
fonc.  de  chaibon.  Que  ce  charbon  foit  combiné  avec  l'ajr  pur,  cela  01 
empêche  pas  d'y  être  tout  entier ,  de  même  que  ie  foufre  eft  tout  timitÉ^' 
dans  la  pyrite,  quoiqu'il  y  foie  combiné  avec  le  fer.  Ainfî  il  efi  vrai  de 
dire  dans  ce  fyllème  que  la  craie  contient  htraucoup  plus  de  principe 
inflammable  ,  que  le  îbufre  n'en  contient  luivant  Stahl,  qui  n'admcttoiç^ 
dans  le  foufre  qu'environ  ^  de  phlogfftiqite, tandis  que  dans  la  théorie 
nouvelle  la  craie  contient  ~  de  charbon.  On  pourroir  dans  ce  fyflcme>| 
rcrirer  h  charbon  de  la  craie  y  ou  fie  toute  pierre  ou  terre  calcaire. 

Il  ne  s'a^iroit  que  de  fournit  à  l'air  pur  une  fubdance  aveclaquelle  ii 
«ût  plus  d'affinité ,  qu'il  n'en  a  avec  ie  chjrbon. 

On  peut  donc  toujours  dire  avec  vérité  que  la  doârine  nouvelle 
Teconnoît  un  principe  inflammable  dans  un  bien  plus  grand  nombre 
corps  que  celle  de  Sfalh.   1".  Elle  admet  deux   principes  inflammable 
dans  les  fubOances  animales  U  végétales ,  favoir,  l'air  inflammable  aqueux 
&  ta  fubAance  chaibonneufe.  ^  .  £tje  e(ï   obligée  de  leconnoître  du 
chaibon  dans  ta  plupart  des  fubflances  métalliques,  dans  les  cbaux  métal- 
liques, dans  toutes  les  mines  minéralifées  par  l'air  fixe,  dans  les  atkalk 
aérés, dans  toures  les  terres  &  pierres  calcaires ,  &c.  5**.  L'acide  vîtrio- 
lique  dans  ce  fjrflçme  eft  le  foufre  plus  l'air  pur.  On  peut  donc  dite  que  cet 
acide  contient  un  principe  inflammable ,  lavoir ,  le  îbufre*  Ainfî  tous  les 
corps  qui  contiennent  de  l'acide  viiriolrque  contiennent  donc  encore  du 
foufre  ou  tm  principe  inflammable;  tels  iont  les  plâtres,  le  fpath  pefantp< 
la  plupart  des  argiles,  les  aluns,  Stc.  11  en  fera  de  même  pour  les  fuoflances 
qui  contiennent  de  l'acide  phofphorîque  ,  de  l'acide  arfenical ,  &c.  Ëfty 
fotte  qu'on  pourroit  dire  que  dans  ce  ryflcfne  it  y  a  peu  de  corps  qui 
conriennent  un  principe  inflammable,  &  nicme  (i,  comme  le  penf 
MM.  Achard  &  de  Worveau  ,  le  quartz  contient  de  Tair  fixe ,  il  n*jfl 
«ufoit  peut-£rr«  point  de  corps  en  qui  ne  fe  retrouve  un  principe  inflam*-^ 
nable  quelconque.  Stahl.il  eft  viai  ,  n'admeitoit  qu'un  feul   principe 
inflammable  qui  pouvoit  paÛci  dans  les  différeni  corps ,  su  Uea  que  dans 
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la  do^TÎne  nouveUe  il  y  en  a  vin^r-une  efpêces;  fâvoîr,  Fair  inflam- 
mable,  le  charbon  ,  le  ioaiit ,  le  phorphore,  ik  dix-fept  fub^ancps  mé* 
cdliqu^s»  ierquelles  vingr-une  erpèccs  font  regaidées  comme  Jimptej  ^ 
iUmens  t  oaj'uiijîancis  non-dicompnfies. 

A  toutes  CCS  hyporliièlVs«qui  bieiuoc  nous  rameneroient  dans  les 
rctrnces  la  conhifion  que  les  Oefcarrt^,  les  Gaffendi  ,  les  Parco!  ,  Jes 
Ncvron  ,  les  Licibni» ,  ont  eu  tanc  de  peine  à  dilliper ,  j'oppofe  lei 
Ëiics  iuivans. 

I*.  La  chaux  vive  brûle,  enflamme  les  corps,  enfin  Uifle  paroître 
du  feu.  Elle  contient  donc  un  principe  quelconque  très-adlif,  qui  eft 
une  modification  du  feu.  Les  anciens  chimiAes  Se  Lentert  ont  appelé 
ce  prir.cipe  feu  -,  Meyer  l'a  defigné  par  ucUum  p'wgue ,  cniijlkum ,  & 
aïoi  je  I  appelle  maiière  dt  La  chaleur  ^  matière  du  feu  combiné. 

Four  fiiire  fenrir  la  diiTéunce  que  j'érabiis  entre  la  niacicre  dti  feu 
ordinaire  j  du  feu  libre,  &  la  matiê«e  du  jeu  combiné,  ou  matière  de 
la  chaleur f  je  fuppolé  un  Jirrgof  d'argent,  un  njorccau  de  verre,  AC 
•0  morceau  de  marbre  êxpofes  féparémenc  à  un  grand  feu,  en  vaîf- 
fêaux  fermés  avec  l'apparerl  pnçumaro-chimicjtje.  Céî  corps  rougironr, 
&  pafîeronr  k  I  erat  d'incandeJcence.  Je  les  retire  tous.  Bienrot  ils  repren- 
dronr  la  température  du  lieu  où  je  les  placerai,  c'eft  à-dire,  qu'ils  ne 
cûnletveronr  plus  qu'un  degré  de  chaleur  analogue  i  relui  des  corps 
«nvitonnans  en  raifon  de  leur  chaleur  fpécjliquej  Ôi.  fuivanc  les  rablt» 
Je  verre  aura  o.ljj  &  la  chaux  0,2i. 

Mais  que  iVxpofe  la  chaux  à  une  chaleur  de  JO,  ou  40  ,  ou  80  degrés, 
ou  bien  à  un  froid  de  lO  >  ou  yo  degrés,  elle  conleive  toujours  fes 
propriétés  d'être  caulïique  ,  brûlante,  &C.  qui  Ibnt  par  conféquent  indé- 
pendantes de  fa  cbdietir  fpéctlîque. 

Elle  confient  donc  un  principe  difFérent  du  feu  libre ,  qui  avoir  im« 

5ttegné  l'argent  &  le  verre  comme  elle.  lis  ont  perdu  l'un  &i  l'autre  ce 
eu  libre  par  le  retroidiiTemenc  ;  mais  la  cbaux  a  confervé  un  autre 
jtrincipe,  qui  lui  eft  adhérent  &  combiné,  &  qui  paioît  cependant 
toujours  une  modification  du  feu,  puirqu'il  biûie,  etiffamme  adonne  de 
la  lunûète,  &c. 

J'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  nommer  ce  principe  qu'en  f appelant  ma- 
tiére  du  feu  eonthiné,  ou  matière  de  la  chaleur.  On  peut   l\  on   veut 
■voir  un  leul  nom  ,  lui  donner  celui  de  cuujîicon ,  &c. 
Ui  3'..  le*  alkaJis  cauliututs  coniiernçnt  le  trênie  principe,  le  eauf- 
tàcoftr  puifqii'ils  prelentent  les  mêmes  phéffomène">  que  la  chaut  vive. 

5".  On  peut  dénionfrer  le  même  principe  dans  plufîeurs  chauv  mé- 
talliques ,  3c  f^ns  doute  il  fe  retrouve  dun«.tûufes.  La  chdux  d'atfenic 
eft  ttès-cauHique,  Sic. 

i|.°.  Ce  mqgte  principe  fe  rerrouve  encore  dans  les  acides. 

il".  L'aie  atmofphérique  ne  coniitnt  oïdinaiiemenc  pat  d'air  fixe  on 
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air  acide:  car  en  Faifant  patTer  une  très-grande  quantité  4'«ir  itmofn^é- 
rfque  dans  l'eau  de  chaux,  elle  n'efl  pas  troublée. 

'  6*.  Cepernîanr  de  la  chaux  vive  expufée  à  l'air  atmorpbériqqe ,  con* 
fient  biencôc  de  l'aie  acide. 

Les  alkalîs  caudtques  expofés  à  l'air  nrtiofphérique ,  contienneac 
Wentôc  de  l'air  acide.  *  * 

■  Les  chaux  métalliques,  telles  que  le  minium  ,expofé€s  à  l'air  atmoP-* 
pbérique,  contiennent  bientôt  une  plus  grande  quantité  d  air  acitle. 

Une  diflblutiotî  de  vitriol  de  mars  précipitée  par  falkall  eaulïique  , 
eft  d'un  verd  plus  ou  moins  foncé  &  conferve  cette  couleur ,  fi  elle 
n'a  point  de  contaft  avec  l'air  atrnofphérique.  Mais  qu'on  place  le  vafç 
fous  une  cloche  pleine  d'air  pur  ou  daîr  atmofpbcriqiie,  l'air  fera  ab- 
forbé,  &  le  fer  fera  précipité  en  ocre  qoi  conrient  beaucoup  d'air  acide  t 
(nouvelle  preuve  que  l'eau  ne  fe  déconipofe  pas,  puifque  ce  précipité  de 
fer  en  veto  efl  tcès-^vide  d'ait  pur,  tc  cependant  ne  fe  dénature  point, 
n'eft  pas  changé  en  ocre  dans  IVau.  ) 

CôroL  Donc  ce  fera  le  caujîuon  ou  la  maiîère  du  feu  comMité  daUi 
la  chaux,  les  alkalis  caufliques ,  les  chaux  métalliques^  qui  (è  fera  unit> 
à  l'air  pour  le  changer  en  air  acide  ou  air  fixe- 
Les  métaux  changent  aufTî  quelquefois  l'air  pur  en  ait  fixe.  J'ai  fait  paHer 
dans  un  Baron  fur  un  bain  de  mercure  lîx  mefures  d^air  pur  qui  faifotenc 
environ  quatre  pouces  cubes,  &  j'y  ai  introduit  deux  gros  de  lim«ilt« 
d'acier  humeâ:ée  d'eau  didtUée.  Au  bout  de  cinq  jours  lair  a  été  abforbé 
pfefqu'en  totalité.  H  n'ert  reRé  que  j^ ,  qui  étoit  de  l'air  phiogilliqué« 
La  limaille  étoit  touillée,  c'eft-à-dire ,  chargée  d'air  fixe, 

J*at  fait  pafTer  de  la  même  limaille  d'acier  humeiflée  fouï  une  cloche 
pleine  de  mercure ,  &  repofanî  fur  le  bain  de  mercure.  11  ne  s'en  cft  poin^ 
dégagé  d'air  ou  prefque  point. 

On  ne  fauroit  donc  dire  que  l'air  pur  ablbrbé  dans  l'expérience  pré- 
cédente a  été  changé  en  eau  par  l'ait  inâammable  qui  fe  feroii  dégagé  de 
la  limaille  d'acier. 

La  bafe  de  l'^ir  inflammable  ou  du  phlogifttque  du  fer  feroit  donc  le 
le  cauAtcpn  uni  à  quelqu'autre  principe  ,  qui  lui  oteroit  une  partie  da 
fâ  caudicité,  &  elle    n  auroic  oefoin    pour    devenir  air  inflammable 

3ue  d'être  uni  à  une  nouvelle  quantité  d'eau.  Ne  feroif-ce  pas  à  un 
éiaut  d'eau  que  le  fer,  le  charbon  ,  &rc.  qui  ont  éprouvé  un  grand 
degré  de  feu  ne  donnent  plus  d'air  »  &  qu*ils  en  donnent  de  nouveau 
en  leur  rendant  de  l'eau  î  Nous  favons  que  des  corps  très  -  volatilt 
acquièrent  une  certaine  fixité^  lofqu 'ils  font  combinés  à  des  corps  fixes. 
Ainfi  l'huile  eflentielle  déjtouillée  de  fon  efprit  teéieur  ne  monte  plus;. 
Ainfî  l'eau  combinée  dans  les  alkatis ,  te  tartre  vitriolé ,  le  rubis  ,  &c.  peut 
éprouver  un  très-grand  degré  de  feu  fans  erre  volatîlifée.  %i%  expérieiKes 
6e  prouvent  donc  point  que  ce  foie  l'eau  qui  foutniffe  rsir  inflammable  j 

puifqu'oa 
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puir<]it'oii  a  en  même  tems  de  l'air  phlogiftiqué  qu'elle  ne  faurok  fournir. 
Mais  l'eau  produit  relativenienc  s  ces  airs  ieffec  que  produit  refpritreiiteiir 
lelarivemeut  s  l'huile  effenticile. 

Lï  caullicon  fera  différent  de  la  chaleur  fpécifiqueqiii  rîenr  les  airs  à 
l'état  aéritorme  oa  de  vapeurs.  Il  diiîeiera  eiicore  du  phtogiftique  □»  air 
inHammable.  Cet  air  n'ell  peitc-être  que  ce  feu  combiné  aoi  i  une  peare 
portion  d'air  pur  qui    le  neurralife,  &  à  beaucoup  d'eau. 

Les  partie;  des  corps  ridiiJrs  à  l'état  aériforme  acquièrent  du  volim;  , 
puifqu'on  doit  les  con(îdérer  poot  lors  cam^e  des  véficules  femplies  de 
ta  marièfe  de  la  chaleur.  Lei;  palTages  <^ui  leur  étoient  faciles  auparavant , 
leur  feronc  donc  fermés.  Ainlï  l'air  pur  à  l'état  aériforme  ne  peuî  pliH 
plfer  où  tl  palîe  lotfqu'il  n'eft  pas  dans  cet  état:  par  exemple  ,  dans  lei 
acides  qui  traverfent  le  papier  &  d'autres  corpî  impénétrables  à  i'air. 
Aintt  dans  (a  combullion  de, l'air  put  &  de  rair  inflammable  la  matière  du 
feu  ou  de  la  chaleur  qui  renoit  ces  corps  à  l'érat  aériforme  fe  difltpant, 
ils  ceffenc  d'être  à  l'étac  de  vapeurs,  leurs  parties  font  pour  lors  afTez 
tenues  pour  traveifer  tous  les  vaiiTèaux  ,  tandis  que  la  grande  quantité 
d'eau  qu'ils  tenoienr  en  dilTolucion  fc  précipite,  &  il  ne  reffe  qu'une  petite 
<]uahtité  d'air  pblogifliqué ,  &c. 

Donc  ce  cau/îicoa  ou  cette  madère  du  ftu.  côtnhini  fe  retrouvera 
pure ,  ou  unie  à  quelqu'autte  principe  par-tout  otî  l'air  pur  fera  changé 
en  air  acide,  i**.  dans  la  poitrine  des  animaux  j  2°.  dans  la  combuHion 
du  charbon  ;  3*.  dans  la  combudion  de  l'huile ,  &c» 

Donc  on  ne  fera  pas  obligé  d'adtnertfe4fu  charbon  àin%  la  craie,  dan« 
la  poitrine  des  animaux  ,  &c, 

Nou<  pou vonî  conclure ,  comme  je  l'ai  dit  (  ElTaî  fur  l'Air  pur,  pag.  27  ) , 
que  cette  mari^re  du  fau  combiné  ell  le  principe  d'adivité  de  tous  les 
corps,  puifqu'etle  fe  retrouve  dans  les  chaux,  aans  les  alkaîis ,  dans  les 
acides,  &:c.  Or,<ousles  corps  cauftiques  tiçnnent  leur  énergie  d'une  de 
ces  Trois  fubflances. 

<t  Donc  le  principe  de  la  chaleur,  ou  madère  du  feu  combiné ,  ou 
*ï  (cauflicon  )  fera  ce  principe  faîin  primitif  ou  univerfel ,  qu*avoienr 
3ï  apfjerçuies  anciens  Chimiftes.  .  .  Son  énergie  eft  très-conlldécable.  .  . 
>ï  Ces  notions  s^accordent  parfaitement  avec  celles  qu'on  a  toujours  eues 
»  fur  la  nature  du  feu,  qui  a  été  regardé  de  tout  tems  comme  l'agent 
»  univerfel  »  le  moteur  général  -,  ce  qui  lui  a  mérité  un  culte  delà  plupait 
»  des  rations.  »  (  Wid.  pag.  ^p8.  ) 

K\nC\  on  ne  fera  point  obligé  de  regarder  les  principes  des  acides  vitrlo- 
liqye,phpfphorique  ,  métalliques,  muriatique,  air  fixe,  &c,  comme  des 
fvh^incti  (Impies  f  élémentaires  ovt  non-décompofées.  Ces  acides  feront 
compofés  du  principe  falin  univerfel  ou  caujlicon  iQ\X  madère  du  feu 
4çmhiné ,vn\  à  l'air  pur,  &c. 

J'ai  réduit  en  poudre  de  la  plombagine  d'Angleterre  très-pure  ,  Si  qui 
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n'étoic point  fenfible  à  l'aimant.  Humedée  comme  la  limaille  cTacier,  ff 
l'ai  introduire  fous  line  cloche  pleine  d'air  pur  renue  fur  Je  mercure.  Il  n'jr 
a  pas  eu  d'abrorpcion  fenfihle  :  dooc  ce  ne  peut  être  la  plombagiDe  de 
l'acier  qui  a  abfoibé  IVir  dans  les  expériences  ci-delTus. 

J'ai ,  je  croîs,  prouvé.  Mon fieur,  que  M^  de  Morveau  &  moi  avont 
txpolé  fidèlement  la  do£bioe  nouvelle  d'après  les  propres  paroles  de  (èa 
adfiérens.  Il  eût  été  facile  d'accumuler  plus  de  preuves  ;  mais  celles-ci 
fu'S  ont  au  Lediur  impartial ,  &  c'ï'ft  ptsur  lui  que  j'écris. 

Il  s'eft  glifTé  une  erreur  bien  iplus  réelle ,  page  ^i  ,  lign.  55"  &  fuivarires 
d.t  même  Oifcours,  J'ai  die  qu'ea  incroduir<inc  une  mefure  d'air  pur  dans 
Teudiomèrre,  puis  y  faifant  palTer  lentement  &  fans  agiter  le  tube  trois 
mcfures  d'air  nirreux,  on  avoir  un  réfidu  de  o,8o  au  bouc  de  pludeurs 
Jours.  Cela  eft  vrai  ;  mais  il  efl  faux  qu'en  inrroduifant  du  nouvel  air  put 
il  n'y  aie  point  d'ablbrption.  Une  mefure  d'air  pur  introduite  peut  être 
réduite  à  o,So. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  Sec. 
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r  or  AGE  en  Syrie  6*  en  Egypte  peur  tes  années  1783  ,  1784  & 
1785";  par  M.  C.  uE  VoLNEY  ,  a  voL  in  8°.  A  Paris  ,  chez 
Volland,  Libraire,  quai  des  AuguflinSf  &  Defenne,  Ubiaùe  ^  au 
Palais  Royal. 

Si  le  bonheur  eft  le  leul  but  que  rloit  (e  propofer  Itiommeraifonnable; 
&  (î  Je  moyen  d'y  arriver  eft  de  bien  fe  connoîrre  ,  on  peut  dire  que  le* 
vojfages  font  delà  plus  grande  utilité.  L'homme  cft  un  desanimauji  fut 
qui  les  circonftances  locales  produifenr  les  plus  profondes  imprtfîîans. 
Ce  n'eft  donc  qu'en  !e  voyant  dins  toutes  ces  ili^rentei  fituanons  t^u'on 
pourra  bien  apprendre  à  le  connoirte.  Tel  eft  l'avantage  du  voyageur. 
Telle  eft  l'inftrudion  qua  le  Nftcuralille  en  retire  pour  l'billoire  de 
r  homme, 

M,  de  Volney  pénérré  de  ces  grandes  vérités  a  cboîfî  pour  \e  lieu  de  fe» 
obfervations  Ui  contrétS  \ti  plus  propres  à  nourrir  un  efpTÎr  philofaphe- 
La  Phéi  icie,  ta  Syrie,  l'Egypte^  cerre  pépinjère  de  héros  rllud'CJ,  ces 
contTées,  fi  riches.  Il  fettiks  fous  l'emptre  de  la  liberté  ,  ne  préfentenc 
plus  aujr.urd  hui  que  les  refies  déplorables  d'un  defpotifme  deftrudcur , 

3ui  craii^nant  toujours,  ne  cherche  qu'à  détruire  pom  «fTouvir  fa  rage 
érotante  i  des  Sultuis  plongés  coatioueilemenc  daits  une  molle  oiiîveié  , 
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Ignorant  que  le  bonheur  eft  atraché  au  travail ,  &  croyant  follement 
calmer  leur  ennui  par  un  luxe  infenfé  ,  abandonnenc  leurs  fînances  I  àss 
fléprédaTeurs  qui  pour  fe  fjucenir  fouJoycnt  toute  une  Cour  corrompue  , 
opprimenr  leurs  concitoyens  &  les  dépouilJenr  de  tout  par  des  impô:» 
excenîfs,  &  multipliés  fous  toutes  fortes  de  fermes*  .  .  ,Et  n'efl-ce  pas 
ai'iifi,  dit  l'Aurpur ,  qti'onr  été  renverfés  les  plus  grands  Empires;  &  ne 
finr-ce  pas  erjcore  les  mêjnes  caufes  qui  préparent  U  cbûre  oe  ceux  \ji;t 
oor  U  tcmérk)!!  de  fuivre  de  pareils  principes. 

Ces  fameux  Éj;ypriens  qui  pofTedoient  une  fcîence  iî  profonde, 
éfoient ,  dit  M-  de  Volney ,  des  ncgr« ,  cette  clalfe  d'hommes  fi  dégéné- 
rés aninurd'hut.  Il  ie  prouve  par  la- figure  du  fphinx  cpjj  a  enticrcment  la 
figure  d'un  nègre ,  &  par  un  pailàge  très-pofitlf  d'Hérodote.  Cette  obfer- 
Vation  d'HidoJie- Naturelle  eft  on  ne  peut  pfas  précieufe,  L'Auteur  nous 
tfH  préftnre  une  foulç  d'autres  routes  trèS-intérelTanres  qu'il  faut  lire  dans 
rOavrage  m?me.  Il  fait  voir  qoè  les  craw  ttu  Nil  n'iMK  point  varié 
comme  on  avoit  cru  s'en  ctreapperçu;  qucle  porc  d'Alexandrie  fubfillie 
toujours  fou^  le  nom  de  f-leiex-pon  ,tel  qu'il  étoit  au  moment  de  la 
fondation  de  cette  ville  célèbre. 

M.  de  Volney  a  enjrichi  fon  Ouvrage  de  deux  cartes  crcs-exades ,  l'une 
de  l'Egypte  &l'aufredsla  Syrie.  Il  y  a  joint  aufli  une  vue  du.  temple  du 
Soleil  a  Balbec,  &  une  autre  de  Palmyre, toutes  de  la  plus  belle  exécution. 
L'antiquité  ni  les  tems  préfens  ne  préTentenC  rkrt  de  femblable  1  cette 
fiiperhe  Palmyre.  On  voit  un  efpace  de  treize  cens  toifes  tout  occupé  p»t 
des  édifices  plus  beaux  les  uns  qye  les  autres^  ornés  de  milliers  de  colonnes 
en  parrie  de  granit.  .  .  .Tout  cela  fut  l'ouvrage  d'un  peuple  libre  & 
négociant.,  Aujourd'hui  fous  rempitedu  defpotifme  à  peine  rrouve-t-on 
deux  ou  trois  chetiTes  cabanes  parmi  ces  ruines  qui  en  irnpofênt  encore 
à  l'eforit  éronné .  .  .  -Lorfque  les  Philofophes  voyagetont,  adit  rtilnflrB 
RoulTèau ,  ils  nous  feront  voir  des  hommes  bien  difFérens  de  ceux  quç 
nous  prcfenrent  Im  voyageurs  ordinaires.  Tel  eft  l'effet  que  produit  le 
voyage  de  M.  de  Volney. 

DiJ/ertanon  fur  la  nature  ^es  Eaux  de  ta  Seine  ^  avec  quelques  obfirr 

valions  relatives  aux  propriétés  pkyfiques  &  économiques  de  ïeau 

en  général  i  par  M.  ParmeKTIEK,  l  vol,  in-S".  Ptix,  l  Vn>.  lOf. 

èroch.  &  2  liv,  franc  de  port  par  la  pofle.  A  Paris ,  chçz  Buîiîon  , 

Libraire  ,  hôtel  de  Mergrigny ,  rue  des  Poitevins. 

^M-  Parmenrier  dirige  toujours  (es  travaux  fur  les  objets  utiles  à  Tes 
concitoyens.  Ce  favanr  Chimifte  fait  voir  dans  cette  DilTertation  que  les 
eaux  de  la  Seine  ,  &  en  général  celle  des  grandes  rivières ,  font  bien  ptits 
falurairespourla  boifTon  que  celles  des  petites  rivières,  des  puirs  &  des 
eîremes. 
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ij alerte  Biflorique  Univerfdk  ;  par  M,  de  P  *  *  *.  FriK^  3  liv,  I2.jl\ 
htihième  livrai/an.  On  foufcrità  Paris,  chez  Mérîgot  le  jeune,  Libraire»^ 
cjiiai  Jes  AuguOins;à  ValencîennesJcliezGiardj  &  chez  les  piîncipaux 
Libraires  des  villes  du  Royauire  &  de  l'Europe. 

Cette  livtaifon  traire  de  VAriofleyàs  Boyard  ^  du  Cardmal  de 
Berulle  ,  de  Bouchardon ,  de  Gujlav£l,  À' IjattlU- Claire  EugénU  ,  de 
RubenSi  de  H.  de  Villeneuve,  ' 

Bifioire  LUiéraire  de  Oenéve  j  par  Jeau  Senebier  ,  M'mlflre  du  SaîiU*'\ 

'  Evangile  ,  &  Bibliothécaire   de  ta   Réptihli^ue   de   Genève ,  3  voUï 

in-8°f  A  Geiièvt  j  chez  Barde,  Manget  Se  Compagnie,  Iniprimeurs-". 

Libraires.  ^^ 

.Le  favanc  Aureur  de  cet  Ouvrage ,  en  faifànc  cooDoître  tous  ceux  tfe 
&S   concitoyens  qui  ont   cultivé  Jes  fcîences  ,  nous  montre  la  place* 
dillinguéc  qu'icJs  occupent  dans  la  Hépublique  des  Lettres.  A 

Excurfiùn  dans  les  Mines  du  Waut-Faucigny ,  &  Defcriptîon  dedeuitX 
'  n'ouvelL'S  routes  pour  aller  fur  U  Buii  &  le  Breven ,  avec  une  Notice' 
fut  te  Jardin  ,  I   voL  În-S*",  de  62  pages*  A  Laulànne  ,  chez  Jean* 
f  iérre  Heubach  &  Compagnie. 

Ce  pefir  Ouvrage  ert  compofé  de  trois  Lettres  de  M.  Berthoud  Vtn- 
Btjrcheni  fils,  â  M.  WiUetnbach. 


à  dicùftr  not 
eurs  ■•  Calonne» 


Dijfertiith/t  fur  un  nouveau  gtnre  de  plante  propre 
parterres  d'été  &  d^automne  par  la  beauté  defes  jh 
pulcherriiiia  ;  par  M.  Buc'hoz. 

C'eft  \»  même  plante  que  M.  Fougeroux  de  Bondarot  a  le  pretniet 
décrite  dans  ce  Jouinal ,  juillet  178a  ,  fous  te  nom  de  Gaillarda. 

Seconde  partie  du  faune  françois ,  ou  Traité  hiJJorique  des  Animaux 
de  la  France  ;  par  M.  6uc'U02.  A  Paris,  chei  l'Auteur,  rue  de 
la  Harpe ,  N".  lo^. 

Acîa  AcidtmiïEttfloralisMoguntîaf  Scienttfriim  tjfil(iim,&c.  Mémoires 
de  l^ Académie  de  Majrence  ^  années  ï-jS^O  i-jS y.  A  Erfort ,  chez 
Geafçr-Adam  Kcyfer  ,  un  vol.  m  4.*. 

■    Ce  volume  connenr  un  giand  nombre  de  Mémoires  inféreflànî. 

lettre  de  M.  Willïmet  ,  Médecin  à  Nanc^ ,  à  M.  MiLLiN  dk 
Granu  Maison  ,  Auteur  des  Mélanges  de  Uitéruiure  Etrangère, 
fur  la  Fhrt  jûporwije  de  M.  ThuMBEKO. 

M  On  tttétonné.dit  M.  Wi!Jemer,devoirque  M. Th uni berg, malgré 
»  les  entraves  continuelles  queiaméfiaoce  des/aponois  luiavoitimpofèes, 
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a»  &  dans  le  feul  efpace  de  feize  mois ,  aie  découvert  &  décrit  plus  de  trois 
»  cens  efpèces  nouvtlles  de  plantes ,  dont  une  partie  l'a  obligé  d  établir 
s  plus  de  vingt  genres  nouveaux.  On  (ait  que  dans  le  fupplément  que 
»  Linné  fils  donna  en  1781 ,  il  y  avoit  plus  de  neuf  cens  efpèces  nouvelles, 
s  communiquées  par  le  feul  M.  Tbumberg  ». 

A\s\CituK\c\yceJl-à-diretAvisruJlique;  far  MM  CAevalier  Avogadue 
DB  Casanova. 

Cette  DifTertatlon  traite  de  la  culture  &  de  l'amélioiation  des  prairies. 

EJjfais  de  Chimie  où  Port  décide  cette  quefiion:  L'alkali  minéral  &  l'alkali 
£xe  difiPérent-ils  l'un  de  l'autre  comme  efpéces  ou  comme  variétés  2 
Far  J.  Jacques  Osbu&g.  A  Erforc,  chez  fLeifer ,  lySd. 

'  L'Auteur  conclut  que  ce  ne  font  que  des  variétés. 

Délie  Oflà,  &c.  Mémoire  fur  Vorigine  des  ojjemens  tf  éléphant  &  fur 
les  autres  curiofités  naturelles  qui  Je  trouvent  dans  les  montagnes  de 
Véronne  ;  par  iH.  tAbbé  FoRTis.  A  Vicenfe ,  1786 ,  w-8**. 

Enumerario  Lichenum  ,  &c.  cejl-à-dire  :  Enumération  des  Lichens  , 
enrichie"  de  defcriptions  &  défigures  ;  par  Georgb  -  François 
HoPFMAN  ,  Fafcicule  troifième.  A  Erlangue ,  chez  ,Walther  ,  &  à 
Strafbourg ,  chez  Amand  Koenig,  1786,  i/1-4.*. 

M.  Hoffmann  donne  annuellement  une  fafcicule  de  lichens. 

Saggide ,  &c.  Effais  ^obfervatîons  minéralo£pques  ;  par  le  Père  SciPlON 
&111STAK ,  des  Ecoles  Pies.  A  Rome ,  1786 ,  in-%'*, 

Jacosi  Dickson  ,  Fafciculus  Planrarum  cryprogamicarum  Brican- 
niz  :  Fafcicule  de  Plantes  cryptogames  de  la  Grande-Bretagne i  par 
M.  J.  Dickson.  A  Londres ,  1785",  grand  in-^. 

Cet  Ouvrage  efl  excellent;  il  efl  enrichi  de  trois  Planches,  où  font 
teprélèntées  des  efpèces  ou  tout-à-fait  nouvelles, ou  dont  on  n'avoic 
joiqu  ici  aucune  bonne  figure. 

Z>.  Geo'rgij  Rudolphi .  Boehmeri  ,  Sec.  Commentatio 
Ph',fico-Botanicade  Plantamm  femine ,  &cc.  cejià  dire:  Mémoires 
Phyjico  Botaniques  fur  les  femences  des  Plantes  ,  publiés  auparo' 
vant  par  parties  ,J6us  le  titre  de  Spermatologie ,  rajjemblés ,  édités 
O  augmentés  :  Con  y  a  ajouté  une  Differtation  fur. le  tiffu  cellulaire 

i    des  végétaux  i  par  M  (jJSO&G£-Rvi^oLFiifi  Bo£Htf£A ,  ancien,  de 
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VUaïverjiU  di  U^'atembcrg,  A  Stratljourg  ,  çliez  Amand  Koenig  ;  i' 
WitKmbçrg,  chez  Zimmermann  ,  1785" ,  petit  />i  8".  de  4^8  pages, 

Cetre  Sperni«roiogie  végétale  mérîre  l'accueil  des  Boraniftes  &  des 
Cultivateurs.  Elle  |irèfeiire  des  vuesphyfiologiqueslur  les  femences,  qu'il 
nt  fdroit  pas  poJlible  de  rencontrer  aillfurs. 

M.  Prozet,  intendant  du  Jardin  d'OrJéansv  a  donné  un  moyen  pom 
faire  lever  des  fet]iences  exotiques  tiês-comtJ3<aes ,  &  c]ai  n'avoieoc  pa« 
levé  malgré  de  longues  macérations.  Il  eoniîlle  à  Inciter  avec  un  canif 
l'écorce  de  la  femence  vers  ie  germe,  &  la  mettre  en  terre. 

Abrégé  d'' Hijloïre-Natarelle  pour  tinflruSîon  de  ht  Jeumjfe ,  im'nê 
de  Û Allemand  de  M,  Raf F ,  PrafiJ/eur  d'B/Jîoîre  &  de  Géographie 
à  Gotdngue  ;  par  M.  Verf,avlt  y  féconde  partie  ,  avec  figures^  A 
Srralbourcj ,  chez  Amand  Koenig;  &  à  Paris,  chez  Barrois  jeuac, 
1786 ,  m-S".  Ai  jpa  pages. 

Cette  féconde  Si  dernlÈie  partie  ofire  le  refle  de  la  Zoologie  &  dei 
notices  minéralogiques. 

JVÏ.  de  la  Peyroufe  nous  marque  que  le  Jardin  de  Botanique  de 
Toiiloure  eil  à  l'Académie  de  cette  ville»  qu'elle  lui  en  a  confié  le  foin, 
â  la  vérité  j  mais  que  CcH'  M.  du  Ëernaid  qui  en  efl  Je  Proftffeur.  «  Il  elï 
»  vrai ,  Monfîeur ,  ajoute-t-îl,  que  j'ai  fait  une  belle  &  nontbreulè  col- 
«  le*ilion  de  plantes  des  Pyrénées}  je  fdts  peindre  ,  avec  foîn  ,  celles  qui 
*  me  font  particulières  j  ou  dont  il  n'txifle  pas  de  bonnes  figures  dans  Ici 
»  Auteurs  même  les  pi  as  modernes.  Je  fuis  trop  ëfois^né  du  centre  des 
T>  arts ,  pour  avoir  entrepris  de  livrer  en  province  les  dclîins  à  la  gravure. 
»  J'ignore  encore  quel  fera  leur  fort  ». 

Prix  prùpojéspar  t  Académie  Impériale  des  Sciences  de  Péttrjbourg, 

L'Académie  a  remis  au  moi$  de  juillet  1788  la  diflribution  du  prix  fût 
la  queftion  fuivante  qu'elle  avoir  propofée  en  178^, 

La  force  du  cœur  ne  pouvant  opérer  la  diflrihution  dtsfucs  nourricters 
dans  beaucoup  de  parties  du  corps  des  animaux  ,  telles  que  tat  ongles  , 
les  poils ,  tépiderme  .f  les  cornes  ,  njr  a^ant  également  dans  les  plantes  l 
aucune  force  que  ton  puiffe  comparer  à  celiedu  cœttr  pour  la  même  dijlti" 
buiion  des  fucs  nourriciers  ,  on  dematide  par  quelle  force  cette  diflri' 
bution  des  humeurs  s^ opère  dans  les  plantes  &  dans  les  parties  men^'^ 
tionnées  des  animaux  ,  €r  quelle  efi  lu  nature  de  celte  force  ?  Le  Prix 
éft  de  cent  ducats  d'or. 

La  même  Académies  propofé  pour  1787  le  Prix  fuivant  à  diAribuer 
en  juillet  Ï787.  ■ 

Si  quelque  eomcte  s*approe/tolt  ajfe^  de  la  terre  ,  pour  que  ces  deux 


SUR  VEUT,  NATURELLE  ET  LES  ARTS,     231 

aflrespujJentagirCunfurCautn^t  déterminer  ^  i**,  quelles  Inégalités  en 
réfulteroient  dans  le  mouvement  de  la  terre  ;  2".  quels  phénomènes  en 
réfulteroient  fur  t Océan  ;  3".  comment  les  deux  ajires  fe  mouvraient 
enfuite  ?  Le  Prix  ed  de  cenc  ducats  d  or. 

Les  Mémoires  doivent  être  écrits  en  ruilè  ou  en  latin  ou  en  allemand 
ou  en  François ,  avec  les  conditions  ordinaires  pour  les  concours ,  & 
adreiTés  à  M.  J.  Albert  Euler  ,  Secrétaire  de  TAcadémie. 

Jiffcmblée  publique  de  C Académie  Royale  des  Sciences ,  Arts  &  BelleS' 
Lettres  d'Orléans  ^  du  vendredi  12  janvier  1787. 

M.  Marcandier,  Direfteur ,  a  lu  une  Lettre  par  laquelle  M.  Tlntendant 
mnnonçoit  à  la  Compagnie  l'obtention  de  Lettres- Parentes  du  Roi,  portant 
^eâion  de  la  Société  de  Phyjique  d'Orléans ,  en  Académie  Royale  des 
Sciences  ,  Arts  &  Belles- Lettres.  Cette  leâure  a  été  fuivie  de  celle  des 
Lettres-Patentes,  données  à  Fontainebleau  au  mois  doâobre  1786,  8c 
enregiflrées  au  Parlement  le  20  décembre  fuivant. 

LeSecrétaireperpéruel  a  lu  enfuite  le  précis  des  travaux  de  la  Compagnie» 
'pendant  les  deux  derniers  femeftres. 

M.  Projet  f  Intendant  du  Jardin  des  Plantes ,  a  lu  un  Mémoire  (ùr  la 
formation  des  Montagnes  &  des  couches  aSuelles  de  la  Terre, 

M.  l'Abbé  Pataud  a  lu ,  pour  M.  l'Abbé  de  Taljfy,  la  première  partie 
d'un  Mémoire  fur  Céducation  des  f^ers-à-foie  en  plein  air. 

L'Académie  a  propofé  pour  fujet  du  Prix  de  400  liv.  qu'elle  didribuem 
après  la  Saint-Martin  de  l'année  1787,  les  queftions  fuivantes  : 

1".  A  quelle  caufe  doit-on  attribuer  le  mauvais  goût  que  les  tonneaux 
font  quelquefois  contraâer  au  vin  ,  &  qui  eji  généralement  connu  fous  le 
nom  de  goût  de  fût  ? 

a*.  Le  bois  nefubit-il  l'altération  qui  occafion  ne  ce  goût ,  qù après  avoir 
été  coupé  f  où  la  sève  en  étoit-elle  affeQée  lorfqu'il  était  Jur  pied  f 
■     3".  A  quels  Jignes peut-on  reconnoître  les  bois  dont  lesfucs  ontfoujfert 
«eue  altération  f 

4*.  Quels  Jont  les  moyens  de  corriger  ou  de  faire  perdre  au  vin  le  goût 
difagréable  que  le  fût  lui  a  communiqué  f 

Pour  le  Prix  de  400  liv.  qui  fera  décerné  à  la  même  époque  de  l'année 
1788 ,  l'Académie  demande  : 

Quel  a  été  Pétat  des  Arts  &  du  Commerce  dans  V Orléanais ,  depuis 
Us  premiers  tems  de  la  Monarchie ,  jufqiCà  Henri  IS^f  Quelles  ont  été 
les  caufes  de  leurS  progrès  y  ou  de  leur  décadence  depuis  cette  époque 
juqu^  nos  jours  ,&  quels  feraient  les  moyens  de  les  porter  au  degré 
d'étendue  &  de  perfeSion   dont  ils  font  fufceptibles  f 

Un  fécond  Prix  fera  égalenoent  diftitbué  dans  la  même  année  2788  , 
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à  l'Auteur  qui  (^aiviendra  à  déterminer  par  des  expériences  frccifes  & 
dîreâiES  : 

1  '.  Si  CEaii  efl  unefubjîancs  compoféc ,  ouji  dU  efl  une  t^adère  Jlmple 
ou  élénteiKaire  ? 

S.".  Si  edie  que  Von  obtient  par  la  camhti/î/on  dn  gâ:^  inflcmmable 
avec  Cair  vitul ,  efl  produite  dans  tacte  nicriit:  de  cetts  cam'jujîton  ,  ûitjt 
elle  n'en  e/l  que  dégagée  :  sejl  à-dire  ,  fi  réellement  elle  provient  de  lii 
c<>mb'mtùj(>n  de  l'air  vital  qu  de  fii  baje  avec  l'nir  inflammable  ;  ou  fl 
cet  ûir  vital  ^  &  tous  les  fluides  élafiiqucs  ne  font  pas  eux-mêmes  une 
viodijioatiûn  de  l'eau ,  opérée  par  fa  combina'tjhn  avec  la  matiérd  du  feuy 
de  li^  lumière  au  de  la  chaleur  ? 

L'Académie  voulant  offrir  aux  Concurrens  un  Prix  propoftionrié  à 
i'jmporrance  de  cette  queftion  ,  elle  ajoutera  400  liv.  à  pareille  fomme, 
proverjant  de  celui  qu'elle  n'a  pas  décerné  cette  année.  Ainfi  ,  ce  fécond 
Prix  fera  de  80O  liv, 

Les  condicions  ordinaires  pour  les  Concours, 

La  Société  Rc>yale  de  Médecine  a  tenu  le  27  février  JjSj  fa  Séance 
publique  au  Louvre  dans  tordre  fuivant.  Le  Secrétaire  a  dit  »* 

La  Société  Royale  de  Médecine  avotc  propofé  dans  fa  Séance  publique 
du  50  août  1785* ,  pour  fujec  d'un  Pnx  de  valeur  de  600  liv.  fondé  par 
le  Roi ,  la  <]ueftion  fuivante  : 

Déterminer  dans  quelles  efpèces  ,  6"  dans  quels  tems  des  maladies 
ckf uniques  ,  la  fièvre  peut  être  utile  ou  danger eufe  t  ^  e^^ec  quelles 
précautions  on  dote.  Cexcuer  ou  la  modérer  dans  leur  traitement. 

Ce  fujet  a  été  traité  par  un  grand  nombre  de  Concurrens.  Trots 
Mémoires  ont  fur-tout  fixé  l'attention  de  U  Compagnie  ,  tjui  leur  9, 
diftribué  des  Prix  dans  Tordre  fuivant  : 

Elle  a  adjugé  le  premier  Prix,  confiftant  en  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  31 00  liv.  à  j\L  Pujol,  Dodeur  en  Médecine  ,  à  Cadres.  Le  fécond 
Prix ,  conliftant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  IJO  liv.  a  été  décerné 
à  M.  Dumas j  Dofteur  en  Médecine»  à  I-yon. 

Le  Mémoire  Jatin  envoyé  avec  l'épigraphe  fuivante:  A  duplici  errore 
cavere  oportet  :  ncque  vires  naturœ  fpernere  ^  neque  nimis  religiosè 
colère  i  Greg.  in  confped.  Med.  a  paru  devoir  mériter  à  fon  Auteur  le 
troînème  Prix;  mais  à  Touvecture  du  cachet,  la  Société  a  trouvé  que 
deux  Médecins  s'étoient  réunis  pour  !^  rédacîlion  de  ces  recherches;  cette 
circonftance  imprévue  a  donné  lieu  1  une  délibération  d'aptes  Inquelle 
nous  offrons  à  chacun  d'eux  ,  une  médaille  d'or  de  îa  valeur  de  100  Ijv, 
Les  deux  Auteurs  de  ce  Mémoire^  font  MM.  Van-Leeuwen  &  Van-Dor- 
Bem  y  Do<^eurs  en  Médecins ,  à  Amllerdani. 

VAccejjfii 
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'VAcce^u  a  éré  partagé  entre  M.  Meîi-rr ,  Dodeur  en  Médecine, 
i  Gengenbach,  près  de  itraibourg  ,  &  M.  Moublcc-Gras,  Dodeur  en 
Médecine,  à  Tararcon  en   Ptovencr, 

La  Société  avoit  annoncé  qu'elle  cîiftrîbueroû  dans  cetre  Séance  des 
Prix  aux  Auieucs  des  meillfurs  Mémoires  fur  la  Topographie  médicaJe 
des  differenï  cantons  &  Provinces  ;  parmi  ceux.'C]ucJ)e  a  «çus ,  elle  en 
a  diftingué  Çix  ,  aux  Auteurs  defquels  elle  a  décerné  des  Wix  d^û  valeue 
d'un  jernn  d'or ,  dans  Tordre  fuivant: 

I*.  A  M,  Garnier,  Dodleur  en  Médtdne,  à  Neuf-Château  en  lonainf. 

3°.   A  M,  Ycard  ,  Dodcuren  Médecine,  à  Bagnots  en  Gévaudan. 

3°.  A  M.  Gérard,  Dorteur  en  Médecine,  à  Cotignac  en  Provence, 

^.  A  M.  Djquin,  Dodeur  en  Médecine, à  Chambery. 

^^.  A  M,  le  Chevalier  de  la  Coudraye,  réiîdent  aux  Sables  d'Olonoe; 

6".  A  M.  Tudefc,  Do<îleur  en  Médccint,- ,  à  Cetre. 

La  Société  continuc-radi.'  diUribuer  des  Prix  aux  Auteurs  des  meilleutf 
Mémoires  qui  lui  feront  envoyés  fitr  Ja  Topographie  médicale» 

Parmi  les  Mémoires  de  Médecine-pfatrque  adrelTés  depuis  la  dernière 
Séance  publique  ,  la  Société  Royale  en  a  diflin^ué  jfeuK  ,  dont  elle  a  arrêté 
qu  il  feroit  fait  aujourd'hui  une  mention  honorable.  Ces  Mémoires  font, 
l'un,  de  M.  Rebiere ,  Maître  en  Chirurgie,  à  Brive  en  bas-Limoufin  .  fiir  Ja 
Ragé,  avec  un- journal  du  traitement  fait  à  dix-(epr  perlonnes  mordues  pat 
un  loup  enragé  ;  l'autre  ,  de  M.  Pujol  ,  Dotîleut  en  Médecine,  à  Caftres, 
ftirune  lièvre  puerpérale,  fui  vie  d'un  épanchement  laiteux  dans  l'épiplootl, 
tt  d'un  dépôt  tetminé  par  une  filluie  au  nombril. 

La  Société  infot-mée  que  plu^eurs  Médecins  ont  fait,  fur  les  maladies 
nerveufes ,  &  en  parriculiet,  fur  rhyftéricifme  &  rhypocondriacifme  , 
qyi  ont  été  le  fujet  d'un  de  fes  Prix  ,  des  recherches  très-étendues,  & 
qui  n'ont  point  été  achevées  affez- tôt  pour  être  envoyées  au  Concours, 
elle  les  invite  à  les  lui  taire  parvenir,  elle  leur  donnera,  fi  elle  eu  eft 
(krïsrajte,  des  marque^  publiques  de  fon  elHtne. 

La  Société  prop^fe ,  1",  pour  fujet  d'un  Prix  de  la  valeur  de  6qo 
livres  fondé  par  le  Roi ,  la  queftion  fuivante  : 

Dérermtner ,  1".  S'il  exifle  des  maladies  vraiment  kêrédiiaires  ^  & 
quelles  elles  Jont  f  a**.  S^il  eft  au  pouvoir  dt  la  médecine  d'un-  em- 
pêcher le  développement^  ou  de  les  guérir  après  quelles  Je  font  déclarées  f 

Ce  Prix  fera  diftrihué  dans  La  Séance  publique  de  la  Fête  de  Saint' 
Louis  1738;  les  Mémoires  feront  remit  avant  le  premiet  M^i  de  cette 
année V  ce  terme  efl  de  rigueur. 

2*.  Pour  fuj-t  d'un  fécond  Prix  de  la  valeur  de  600  livres,  dû  I  fs 
bienfoifance  d'une  perfonnequi  n'a  pas  voulu  fe  faire  connoître,  la  queC- 
lion  fuivante  : 

Déterminer  par  tûhfervmlon.  quelles  font  les  mala4les  fut  réftilteat 
dit  imanaùims  des  eaux  flagnantfs  &  dss  pajcs  morseageUX  ,Joi(p0ur 
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ceix  tfit'i  hixbue.'it  dans  Us  environs,  fni  pour  ct:ux  qui  traViÙlUnt  à 
leur  deffickement  t  6*  queh  font  les  moyens  de  les  prévenir  &  S  y 
itmédier  l 

Ce  Prix  fers  didcibué  dans  ]a  Séance  publique  da  Carême  de  11%^ 
Les  Mémoires  feront  envoyés  avant  le  premier  Janviei  de  cette  années 
ce  terme  eft  <Je  rigueur. 

Les  Mémoires  qui  concourront  à  ces  Prix ,  feront  adrejfés  francs  d« 
port  â  M.  Vicij'H'Azyr ,  Secréraire  perpétuel  de  la  Société  Royale  de 
^Médecine  ,  rue  des  Petits- Auguftins  »  N  .  2  ,  avec  desBilUts  cachitis , 
contenant  le  nom  de  l'Auteur  &  la  même  épigraphe  que  le  Mémoire. 

Ordre  des  leQures  qui  ont  été f tûtes  dans  la  Séance  publique  de  la  Société 
Royale  de  Médecine ,  du  27  février  1787. 

Aptes  la  diliribucion  &  l'annonce  des  prix  par  le  Secrétaire  , 

M.  Crochet  a  tu  une  notice  des  efïais  faits  d'après  les  ordres  dli 
Gouvernement  à  Mounèaux  ,  fur  ralbitement  artificiel  des  en&ns  nou- 
•veaux  nésj  par  les  Comminaircs  de  Ja  Société  Royale  de  Médecine. 

M.  VicQ-u'AzVR*a  lu  J'éloge  de  M.  Serrât,  premier  Médecin  du 
Roi  de  Naples  ,  ancien  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sci^rïceï 
de  la  fiiême  Ville  Ôc  AlTocié  étranger  de  la  Société. 

M.  D(:SPlbki£Kës  a  lu  un  Mémoire  fur  les  caufes  des  maladies  det 
gensi,  de  nier. 

M.  DÉ  LA  Gti£fiENN£  a  lu  un  Mémoire  fur  les  effets  de  l'opium  tn 
général ,  &  fur  les  propriétés  dans  le  traîtement  des  fièvres  tnretmitrenres. 

La  Séance  a  été  terminée  par  la  leclure  L]ue  M.  Vicq-d'Azïr  a  faire 
de  l'Eloge  de  M.  Sthéele,  Membre  de  rAcadéniie  deStockoJm  ,  Allocîé 
Etranger  de  la  Société. 

RégUment  pour  f  Admimflration  de  la  Correfpondance  géntrûtt 
&  gratuite  pour  les  Sdentes  &  les  Arts, 

L' Agetit- Général  de  Correfpondance  pour  les  St:en<is  &  les  Arts. 

Noits annonçâmes,  l'année  pa^ée,danï  (epréanifauledu  Réglcmrf\c(i) 
^ue  tiotis  propofions,  âl  qui  a  été  rendu  punlic ,  qu'on  ne  pouviiir,  tant 
lém-rré,  K3mu  dès-lors  .un  Corp<;  de  Sfanits ,  tel  qu'il  fur  la  hafe  per- 
manente de  la  Côrrefpondance ,  &  c]o'un  rrJ  Ouvrage  devoir  ê'rc  Je 
relu  (far  de  plufieurs  années  d*expétience.  Le*t  changeniens  fiirvenus  de- 
puis dans  rAdminiftration  ,  &  dr>nt  on  a  rendu  courte  fa) .  en  tofti- 
rerrc  opinion ,  nous  ont  de  plus  en  plus  irnpnfé  robli^ation  de 


puis  < 
nanf 


fO  V  yei  ce  Règlement  àiaiétedrs  Ituilles  de  la  Correipondance  pour  c«t# 
.annre. 

( il  Voyez  les  rt,*mes FeuiUei» SuppUmtnt  ,  N%  XlV ,  N»*.  XVE  &  XVII ,  ft 
Supfl/mtm,  N*.  XIX, 


SUR  VmST.  HATUKEILB  ETIE^S.  ARTS.  2iSi 
'  &ire  tenir  tous  les  Réglemens  au  développemenc  fucceÛTif  de  chacune  des 
•    parties  de  rétablifTemenr. 

Les  relations  que  nous  avons  étendues ,  en  dernier  lieu ,  dans  le  Pays 
Etranger ,  n'ont  fait  qu'accroître  i'intirêt  que  le  public  a  pris  à  nos  foins; 
mats,  à  la  fatisfadion  que  ces  fuccès  nous  ont  caufée ,  s'eft  joint  le  deHr 
dêtre  alTuré  de  l'aâivité  de  toutes  les  parties  de  l'étaiilifTement;  auffî. 
n  avons-nous  rien  épargné  pour  nous  livrer  entièrement  à  ce  qui  nous 
tft  commandé  par  notre  cœur  à  cet  effet....  Malgré  la  multitude  d'obAa"' 
c\^  auxquels  on  doit  s'attendre,  dans  une  grande  carrier^,  nousofon» 
efpérer  que  toutes  les  Narions  en  générai,  &  toutes  les  claflès  d'hommes 
en  particulier,  à  mePjre  qu'il  leur  parviendra  des  notions  exaâes  fur  Ve% 
avantages  de  cet  ét^ibliiTement ,  encourageront  nos  eâbrts ,  fe  les  ren-^ 
dront  utiles ,  &  confolideront  ainiî  elles-mêmes ,  pour  les  générations 
fotures,  le  lien  le  plus  fur  de  la  Société,  la  réciprocité  des  bons  offices. 
Les  Statuts  fîiivws  nous  paroilfenc  propres  à  préparer  la  peifeâion  de  cet 
important  Ouvrage;  ils  feront  aufli  les  garans  des  engagemens  que  nous 
Sfonspris  avec  oes  coopérateurs  en  tout  genre. 

Abtjclsp&smier.  ^ 

Nous  entretiendrons ,  dans  tous  les  Pays ,  toutes  les  relations  &  cor- 
refpondances  utiles  à  la  communication  &  au  progrès  des  connoilTances, 
ainfî  qu'à  l'encouragement  des  gens  à  talens.  l'outes  lettres  &  demandes 
nous  feront  ^àtt^iti^  franches  déport  ^  à  t Hôtel  f^illayer^  rue  Saint- 
Aridré-des-Arcs  t  à  Paris» 

II. 

On  y  recevra  en  tout  tems,  pour  y  être  (àrisfait  greuuitement  t  6c  le 
plus  promptement  pofllîble ,  ainu  qu'il  va  être  dit ,  les  demandes  des 
perfonnes  de  cous  les  Pays ,  foit  en  voyage ,  fbit  dans  les  lieux  de  leur 
réfidence ,  qui  ne  font  pas  exclues  par  l'arc  XII  du  préfent  Règlement  ; 
lefquelles  demandes  fèroient  relatives  aux  Sciences  &  aux  Arts ,  en  tant 
qu'applicables  aux  befoins  de  la  vie,  ou  aux  bons  offices  qui  font  félon 
l'elpric  de  rEtabliflement. 

III. 

On  continuera  de  publier ,  le  Mercredi  de  chaque  femaine ,  la  Feuille 
intitulée  :  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  &  des  Arts  ;  elle 
(èra ,  comme  par  le  paffé,  de  huit  pages  in-^^.  contiendra  la  notice  des 
objets  intérefTans  qu'aura  fournis  la  Correfpondance.  Cette  notice,  autant 
qu  il  fe  pourra ,  aura  été  prédkblement  mife  fous  les  yeux  des  Comités 
d'Atrociacion  ou  des  Affociés  des  lieux  qu^elle  concernera  &  dont  il  fera 
parlé  ci-après,  &  elle  aura  été  également  lue  au  Comité  d'AfTociation 
de  Paris. 
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I  V. 

Le  Salon  de  la  Corfefpondance  fera  ouvert  gratuhemeat,  à  Paris  j,] 
tous  le^  Jeudi*! ,  & ,  en  cas  de  Fc»e  ,  le  Vendredi  ,  excepté  pendant  let* 
vacances  de  Pâques  &  d'aiironine,  pour  iervir  de  point  de  réunion  aux 
Savans,  Artiftes,  &  Amateure  nationaux  Se  étrangers»  &  poyT  faire  con- 
uoître  les  Livres,  les  morceaux  de  Peinture,  Sculpture,  Gravure,  Ar- 
chiredture,  DeJTÏn  ,  Mécanique,  Manufadute,  Htlïoire  Naturelle,  objet 
de  Phyfique ,  &  autres  quelconques  ,  anciens  &  modernes  ,  capabIeH 
d'exciter  la  curiofité  ou  Témulation ,  lerquels  nous  feront  remis ,  à  cecj 
effet,  foir  par  les  Auteurs ,  foit  par  les  Propriétaires.  Les  Muficiens 
tant  Maîtres,  «ju'Elcves,  poutront  s'y  faire  entendre. 

V.    • 

Il  fera  publié)  chaque  femâine,  un  Supplément  de  U  Feuille,  &di 
même  format ,  en  quatre  pages,  qui  contiendra,  avec  une  notice,  le 
Jugement  du  Public  fur  les  objets  cxpofés  au  Salon ,  fur  les  expérience»! 

Siui  y  auront  été  faites  ^  &  fur  les  taiens  des  Muficîens.  Ce  Supplcmt 
crvira  de  catalogue  pour  l'AUemblée  fui  van  te. 

V  L 

Ceux  qui  contrfbueront  d'une  fomme  de  96  livres  par  an  ,  nertdanc* 
trois  ans,  feront  alTociés,  pendant  le  même  tems,  à  l'Etablifîemenr  , 
fous  la  dénomination  d'/^»£/ej-/'ro/e5cu/"Jî  ceux  qui  contribueront  d'une 
fomme  de  48  liv,  par  an,  pendant  le  même  tems,  le  feront  fous  le  titre 
è,' AJfociés-Ordinaires.  Le  nombre  en  fera  déterminé,  dans  chaque  pays, 
ou  par  nou9,  ou  par  les  Comités  d'AfTociaiton;  &  la  lifte  en  fera  publiée 
tous  les  ans,  fans  dinindion  de  rang  ni  de  ces  deux  claHès. 

V  I  J. 

Lefdits  AfTociéi  recevront,  chaque femaî ne,  un  exemplaire  âe&  Feulfles. 
Ils  pourront  faire  jouir  de  tous  les  avantages  de  l'Etabliflèment  dont  elles 
feront  fufceptîbles ,  les  perfonnes  des  lieux  de  leur  réfidence  qu'ils  en 
croiront  dignes.  Ils  participeront  feuls  ,  abfens  ou  préfens  ,  &  fanf 
lucune  nouvelle  contribution  de  leur  parc ,  à  la  divifion  des  objets 
achetés,  qui  aura  lieu  à  la  On  de  chaque  année,  de  ta  manicre  dont  il 
va  être  parlé  :  les  Alîbciés-Protedleurs ,  à  raifon  de  trois  billets  ;  le» 
Aflbciés-Ordjnaiies,  à  laifon  d'un  feul. 

V  I  I  L« 

Lorfque ,  dans  uti  Heu ,  le  nombre  des  AiToeîés  fera  porté  J  fix  &  plus  ; 
il  s'en  formera  en  Bureau,  fous  le  tirre  de  Comité  d' Affociation  à  It 
Corre/pondance  générale  &  gratuite  pour  les  Sciences  &  les  Arts, 


SORUBIST.  NATURELLE  ET  LES  ART3.      aj-jj 

I  X. 

Chaque  Comité  ^Affocioùon  ayant  des  Aflêmblées  réglées ,  chaque 
Aflbcié  y  portera  les  oemandes  qu'il  ^ura  à  fiire ,  folr  pour  le  bien  de 
ibn  Pays  en  général,  foit  pour  lui-même,  ainfî  que  celles  qui  lui  auroient 
été  adrelTées  par  ceux  de  Tes  concitoyens  non  ÂfTociés.  Ces  demandes 
ayant  été  examinées  &  approuvées,  leronc  infciites  dans  un  regiftre,  pous 
nous  être  cnfuite  envoyées, 

X. 

Les  Comités ,  dans  chaque  lieu ,  ou  s'il  n'y  en  avoir  pas,  les  Aflbciés; 
ne  feront  point  tenus  à  nous  faire  pafTer  \ts  demandes  ai»  particuliers  y 
ils  muniront  feulement  ces  demandes  de  leur  attache  &  recommandation  : 
en  adreflant  nos  réponfes  à  ces  particuliers ,  nous  n'en  enverrons  pas  les 
doubles  aux  fimples  Aflbciés ,  mais  feulement  aux  Comités  qui  en  tien- 
dront regiAre. 

X  I. 

Tous  les  Aflbciés  en  voyage»  auront  le  droit  d'alfifter  aux  Aflèmbléef 
des  Comités  des  lieux  qu'ils  vinteront.  Nulle  autre  perfbnne  ne  pourra 
y  être  admife ,  à  moins  qu'elle  n'y  ait  été  invitée ,  relativement  à  fes 
titres  dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts,  ou  par  lefdits  Comités,  ou  pat 
nous,' de  l'avis  defdici  Comités. 

X  I  I. 

Toute  perfonne  qui  n^aura  pas  un  des  titres  d'Aflbcié  à  rEtabliflèmenr» 
ou  qui  ne  fe  fera  pas  fait  connoître  à  nous ,  ne  pourra  jouir  des  avantages 
de  1  Etabliflement  énoncés  dans  l'article  premier  du  préfentRéglement, 
qu'autant  qu'elle  fera  recommandée  par  lefdits  Comités  ou  lefdits 
Aflbciés. 

XIII. 


A  compter  du  premier  Janvier  prochain ,  toutes  les  demandes  qui 
nous  auront  été  adreflées,  feront  infcrites  fuccefllvement  dans  un  regiftre 
en  forme  de  Journal;  &  à  mefure  qu'il  aura  été  pourvu  à  fatisfâire  à 
leur  objet,  il  y  en  fera  fait  mention.  Celles  qui  auront  befoin  d'un.con- 
<ours  de  lumières ,  feront,  félon  leur  obje;,  rendues  publiques  dans  les 
Feuilles ,  Sa  mifes  fous  \t%  yeux  du  Comité  de  Paris ,  &  enfuite  de  tel 
autre  Comité  qu'il  appartiendra,  ^les  réponfes  en  feront  enfuite  éga- 
lement publiées.  Celles  qui  auront  befoin  d'un  concours  de  bons  offices, 
tels  que  médiation ,  proteâion ,  &c.  ne  feront  communiquées  aux  Co- 
mité^ qu'autant  que  \ti  perfonnes  qui  les  auront  faites ,  l'auront  bien 
voulu ,  ou  que  nous  le  croirons  néceflàire  ;  on  ne  leur  donnera  pas  une 
plus  grande  publicité. 
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XIV. 

Afin  de  faciijter  la  Tormation  de  ces  Commîtes  d'AfTodanon ,  Se  dVfi 
préfenrer  un  modèlt?,  nous  oflrons ,  pour  chaque  Lundi ,  I  compter  du  1 1 
Décembre  prochain,  depuis  cinq  heures  aprts  midi  jujiqii'à  neuf,  ttî  fales 
deftiiiées  à  Texpolition  ordinaire,  &  nous  ferons  tous  les  frais  de  ces 
Afleatblées;  en  Câs  de  Fête  le  Lundi,  elles  feronc  reniifes  au  Mardi. 

X  V. 

Le  produit  des  Afî^iciatlons,  Si  celui  delà  Soiifcripcion  pottr  h  Feuille, 
feront  réunis  Cd  rnaSre  ,  pour  être  applii]ués  fuccelTIvement  :  i".  aux  frais 
&  charges  de  rEublilfenient  :  2^.  â  1  éducation  des  fujets  qui  annonce- 
loienr  dés  dirpot-rions  pour  les  Lettres  &  les  Arts:  j".  .1  Iq  bitnfâtfance 
envers  les  gens  à  wlens,  qui  auroient  befoîn  de  fecours,  fufqu'au  moment 
ou  on  leur  procurera  de  l'occupation  :  ^''.  enfin  ,  à  l'acquifuton  ,  au 
profit  de  lErablifTemenr ,  des  produtSions  les  pluç  intérefTarites  des 
Sciences  &  des  Arts,  dans  tous  les  Pays ,  qui  fcroienr  mifès  en  venre, 
ou  des  objets  expofés  au  Salon  ,  lorfqne  les  Auteurs  ou  les  Froptiétâiies 
Toudroni  fe  piècer  à  ces  vues. 

X  V  r, 

Lerdirs  objets  achetés,  après  avoir  été  dérermîo^s  par  nous,  d'aprcs 
le  )ugemtnt  des  Compagnies  favantes,  ou  de  l'avis  des  Comtres  ou  des 
AlTociés ,  toujours  lelon  les  vues  les  pluî  propres  à  encourager  les  Au- 
teurs en  rout  genre,  feront  diftrihués,  à  la  fin  de  chaque  année,  entre 
le*  AiXviés  des  deux  dafles,  pat  forme  de  loterie,  en  ja  manière  dont 
il  fera  llatué. 

X  V  I  ï. 

Tous  les  trois  mois,  dans  une  Aftcmbiée  du  Comité  d'AfCbciatioti 
de  Paris ,  convoquée  par  nous  exrraordinairemenr ,  Se  à  laquelle  surone 
droit  d'adîfter  tous  les  Aflociés  qui  fe  trouveront  dans  cette  Capitale,  le 
Journal  dont  il  a  éré  queflion  ci-deflus ,  fera  mis  fur  le  Bureau ,  «inft 
que  l'Etat  de  dëpenfe  Se  de  recette i  S<  après  que  l'un  &  J'aurre  auront 
reçu  la  fancHon  des  petfbnnes  préfcntes,  il  en  fera  fait  un  proccs-vcib*l, 
qui  fera  adrefTé  à  cous  tes  Comités  ^  ou  aux  AfTociés. 

X  V  î  I  I. 

Toute  perfonne  qui  ,  s'étant  conformée  à  ce  Réiilement,  dans  quel-» 
que  objet,  n'auroit  pas  retiré,  par  une  caufe  quelconque,  les  avantages 
qui  y  font  annoncés,  pourra  nuus  adieiler  fes  réclamations,  &  mime 
les  rendre  publiques. 


.     SUR  VHIST,  NATURELLE  ST  tÈS  ARTS,      2^ j 

X  I  X. 

Ily  aura  deux  Commiflàires  Généraux;  l'un  »  pour  la  CorrefpoDdance> 
relarive  aux  Sciences  &  aux  Arts;  rautre>  pour  la  Correfpondance  relative 
â  l*AdinJoUlratioii.  Ils  nous  fuppléetont,  en  cas  d'abfence. 

X  X.        * 

D  y  «iM  un  Tréibrier  qui  tiendra  compte  de  la  dépenfe  &  de  la  re- 
cette, 8c  gardera  iet  fonds  de  rEtablifTemeoc ,  qu'il  délivrera  fur  110s 
«nandats.  Il  aura  les  droits  d'Aflbcié. 

XXL 

Le  prix  des  AHociations  &  de  la  ISouicription  pour  la  Feuille  fera 
teçi  au  Bureau  de  la  Correspondance  «  pour  être  verfé  enfuite  entre  1m 
mvins  du  Tréfotiec  (i). 

X  X  I  L 

Les  perfonnes  qui  voudront  entrer  dans  Tune  des  deux  Claflês 
4*Aflbciés>  sadre/Teront  direâement  â  nous,  à  moins  que  dans  la  Pro- 
vince &  le  Pays  étranger ,  elles  ne  préfèrent  de  fe  propofer  aux  Gimitél 
d'A/Tociation ,  ou  aux  Aflbciés .  s'il  n ^  a  point  de  Comités. 

Faiti  Paris»  le  14  novembre  1786.  Signée  la  BlancbesiB. 
Par  ordre  de  M.  l'Agent  GâNÉAAL. 

Sifflet  Rsnmxquxm-SualbM. 


(0  La  Soufcrîpdan  pour  la  Feuille  efl  de  »4  liT>  po«  Paris ,  &  jj  lit.  ja%a*aux 
firoBtièref. 
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Fautes  à  corriger  dans  U  Cahier  ioSobre  dernier» 

Tome  141 ,  lign.  7  ,  mais  la  théorie  du  rouiflâge  eft  entièrement  incomnie ,  Uf,  la 

théorie  du  rouiflâge  eft  donc  entièrement  inconnue. 
Ptwr  X40 ,  lign,  ^i  &  34  du  point  d'attache  do  lieu  qui  l^lntflbit ,  Uf.  dn  poiat 

J'-ittache ,  du  lien  qui  l'haUToit.  ... 

Page  xï  1  .  lign.  10  &  1 1 ,  au  mourement  fermentatif  qui  •  altère ,  hfi  au  nifltt* 

Tcixwot  fermentatif  qui  altère. 
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MÉMOIRE 

SUR    QUELQUES   INSECTES  DE  BARBARIE'. 

Par  M,  tAHé  F  o  I R  E  T< 

iTe  ND  ANT  le  cours  du  voyage  que  \t  viens  de  faire  en  Barbarie .  datif 
la  panie  qui  répond  â  l'ancienne  Numidie ,  j'ai  eu  occallon  d'ubfervec 
&  de  fuivre  phifi«?urs  infeâes  particuliers  a  ce  climat.  Je"  me  bornerai  dans 
ce  Mémoire  a  citer  quetques-uni  de  ceux  donr  je  n'at  trouvé  la  defcriprton 
«{ans  aucun  Aureur^au  fur  lefquels  je  crois  avoir  det  obrer%'ations  nouvelles* 

Les  SAUTERELtBS-  Ces  inTedes'fi  funefies  à  nos  motlfon^,  forment  en 
Barbiirie ,  vers  la  fin  au  printcms,  des  nuées  C\  épaifT.sdans  les  campagnet 
&  les  prairies» que  Je  voyageur  efl  (buvent  infommodé  par  leur  fuite 
fumulrtieure  ;  mais  la  végétation  efl  fi  abondante  d^ns  ce  pay-s ,  les  terres 
«ifemencées  fi  peu  multipliées,  que  rarement  l'on  s'apperçoie  des  dégâts 
et  ce  nombre  prodigieux  dt?  fautereUes,  Elles  ont ,  outre  cela  ,  une  foule 
d'ennemis  auxquels  elles  fervent  de  nourtlturi;.  Quoique  naturtllenienc 
herbivores,  elles  fè  livrent  enrr'eltes  des  combats  continuels  ,  8c  les 
vaincues  font  toujours  dévorées ,  au  moins  en  partie  ,  par  les  vii^oneufes. 
Elles  fort  tncore  la  proie  des  ferpeiis,  des  lézards ,  des  grenouille* ,  &  de 
jlulîeurs  oifeaux  carnaATiers.  J'en  ai  trouvées  dans  l'eftomac  de  l'aigle,  de 
a  chouette  &:  du  hibou.  Les  Maures,  peu  délices  fur  le  choix  de  leur 
noutrimre,  ne  font  point  difficulté  d'en  manger.  Us  vont  à  lach^ifedes 
faur^rt-l les  j  comme  nous  allons  i  la  pêche  des  grenouilles.  Ils  les  fone 
frire  daoR  un  peu  d'hutte  &  de  beurre  ,  &  les  vendent  publiquement  i 
Tuni'i  à  Bonne  ,  i  Conftantine,  L'on  ne  fera  plus  furpris,  d'après  cela, 
de  voir  un  de  nos  Prophètes ,  Jean-Baptilïîe  ,  fe  borner  i  ce  feul aliment , 
$c  au  miel  fauvai^f  dont  legnûr  e(l  très-délicat, 

La  plus  forte  &  la  plus  vorace  de  ces  fauterelles  e(l  l'efpèce  fuivanfe: 
tlle  nVft  point  connue.  Je  vais  effayer  d'*n  donner  la  defcripnon  &  Ut 
roceurs.  J'ai  fuivi  pour  les  infeâet  dont  je  me  propofe  de  parler,  ta 
méthode  de  Fabricius  ,  &  j'at  donné  aux  efpèces  nouvelles  le  nom  qui  m  a 
paru  le  plus  analogue  à  leur  organifation. 
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CRTLUrs  Nu'MJlfiCt  s. tharace carmata , ala minimlt ,fquameîti 
Câudâ  non  utmntâ.  {  f^iy.  PUmch.  ï,pg.  /.  ) 

Cette  OiOTerelle  j  qui  a  tes  caiatftères  des  Cry/tnxâe  FibrJcîus  ,  eft  une 
des  plus  grolles  que  |e  connoiHr.  Elle  approche  beaucoup  du  GryUui 
EUphtis  figuré  dans  R^cfel,  mats  elle  eii  dîfïere  ^ar  des  caratitCres 
bitn  marques.  Vttephtis  ua  poiur  d'aîlcs ,  il  eft  plus  gros,  plus  ramaiTé. 
Son  corps  iH  hénlié  en  pUiHeurs  erriroirs  de  poinres  $c  de  ruberculej. 
Le  Gryllus  Numidkus  nVft  pas  auflî  gros  ,  mais  il  eft  beaucoup  plus 
long.  Il  a  le  toips  pafhiremenr  lifle,  d'un  brau  verd.  A  rinferrion  dei 
anneaux  ,  de  la  lêre  ,  du  corceler  &:  des  pattes  ,  Ton  reinarque,  quand 
i]  fe  développe,  def  ruches  de  f^tud'un  rf>uge  vif;  mais  cti  raches  fnnrpeii 
vifibles  qiiwid  l'infedeell  en  repos  &  fans  mouvement.  Il  n'a  que  dtux 
petites  aîies  tiès-courres ,  ovales  ,  écailleufes,  placées  fur  chaque  côté, 
comme  deux  petires  écailles  qui  paroifîent  foitir  de  defToHS  le  corceler, 
{.a  ferfltlle  ne  porte  poinrdeiabre  à  ta  queue;  mais  fun  dernier  anneau 
çA  terminé  par  quatre  dents  en  forme  d'ergots.  Les  mâJes  ont  le  même 
ptrributs  il  ^^  atfé  cependant  de  les  diflinguer  des  fenielles ,  celles -d 
étant  prefque  plus  grofTes  du  double. 

La  larve  de  cet  rnfefle  paroît  vers  la  fin  de  feptembre.  Elle  ell  d'une 
couleur  ferrcufe  j  jaunâtrei  C'efl  par  rerte  coiilcLir  &  k  défaut  d'itîies» 
Qu'elle  dt^Pere  dr  l'inlede  parlait.  Elle  efl  encore  (?cile  à  teconnuître  pat 
fun  extrême  forhlefTe,  &  par  fon  épidémie ,  qui  alors  eft  membraneux,  & 
x\e  devient  écailleux  que  lorfque  l'infede  eft  arrivé  à  fon  dernier  degré  de 
perfection-  A  cnefute  que  cette  latve  grofljt,  elle  change  de  peau;  fa 
couleur  iaunârre  prend  de5  teintes  plus  foncées,  &  fur  le  point  a  achever 
fa  dernière  méramoiphofe ,  ce  qui  arrive  dans  Je  courant  dâvril  ou  de 
mai ,  elle  verdir  un  peu ,  &  le  rudiment  de  les  aîles  commence  à  paroîrre, 
Lotfque  le  froid  eft  V[f ,  elle  fe  retire  foit  en  terre ,  foit  dans  te  fable  où 
elle  refte  fans  mouvement  &  fans  appétit  i  mais  des  que  le  ttms  Ct 
radoucit ,  alors  elle  reparoît  dans  les  campagnes,  s'attache  aux  boutons 
des  arbres  iU  aux  jeunes  plantes  qu'elle  dévore  avec  avidjié. 

J'ai  déjà  a/îîçné  la  dtfférenre  qu'il  y  avojt  entre  le  mâle  bi  \^ 
^melle.  Celle-ci  pond  fes  <tufs  dans  le  courant  de  juillet  &  d'août»  Elle 
f'enfonce  d^ins  le  fable  perpendiculairement  jufquau  corcelet  m  développe 
fes  anneaux  pour  rendre  fon  corps  plus  eftilé,  &  pénètre  avec  plus  de 
facilité  dans  ce  fol  mouvant.  FJle  a,  dans  cet  état,  près  de  ûx  pouces  de 
long ,  dont  qitarre  font  tout-à  Jait  enterrés.  Elle  rend  ies  oeufs  en  malIè 
£ïus  la  forme  d'un  ptquet  cylindrique ,  arqué,  d'environ  un  pouce  de 
long  fur  un  demi-pouce  de  fatge.  Us  (ont  très-ferrés  ,  collés  enfemble  paj 
^jne  glu  noiiltre,  qui  forme,  avec  le  fable  dont  elle  efl  mêlanp.Je,un  maQiç 
frès-tènace.  La  femelle  lefte  dans  cette  poCtion  pendant  plus  de  huit  jôurif 
&  expire  enfin  fur  fa  famille. 

Envifou  deux  mots  aprèl,  lorfque  le  fable  échaufi^  pat  le  foleil ,  a 
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développé  k  germe  des  œufs,  leî  jeunes  Urves  paroi ilcn t  i  mais  avant 
èê  farcir  de  leur  rerraite  ,  elles  attendent  iju*  leurs  forces  paiiTent  f.>uinit 
à  leurs  excurHom,  Elles  ont  foin  de  choilii ,  pour  kur  première  foitie, 
un  tems  doux  Se  un  beau  foleil. 

D'après  la  manière  dont  cette  faurereîle  pond  fes  œuft ,  &  le  Iteu  oà 
elle  les  dépofe ,  fon  orgabifâtion  nedoir  plus  étonner.  Le  fiibre  ou  le  long 
dard  dont  font  pourvues  le«  autres  faurertUes  feinelies  lui  auroic  été  inutile 
pour  s'enfoncer  dans  un  fable  mobile;  ;  mais  (î  ton  corps  éfoit  moint 
effilé,  (i  elle  n'avoir  poinr  la  faculté  de  développer  fes  anneau.x  ,  de  le* 
rétrécir,  &  de  fofmtM-  de  fon  corps  une  eipèce  de  pivot ,  elle  ne  puurroic 
dépofer  fes  œufs  à  une  profondeur  fulfiUnre  pour  les  garantît  des  injures 
de  l'air,  &  la  clialeur  qui  doit  les  faire  éclore  ,  feroit  bien  moins  con- 
centrée. L'on  conçoit  encore  combien  de  longues  ailes  rauroienc  gênée 
dans  fes  opérât lonl. 

Cette  remarque  m'u  condnit  i  obferver  beaucoup  d'autres  faurerellei 
d'une  efpèce  dtff[?reore,&  j'^î  reconnu  qfle  leur  organifation  éroit  prcft^ue 
toujours  relative  â  Ja  manière  dont  elles  pondoienr  leurs  œufs.  Il  en  eil 
dont  les  aîles  font  auffi  longue'^  qtre  le  corps,  &  dont  le  ventre  eft  terminé- 
par  un  long  dard.  Celles-ci  dépofent  leurs  ceufs  en  terre  tin  à  un  à  plus  ou 
moins  de  profondeur.  Elles  répandent  delTus  une  liqueur  gluante.  A  chaque 
ttuf  qu'elles  pondent  leur  dard,  compofé  de  deux  parties  cretiféet  intérieu- 
rement, s'entr'ouvre,  8c  (Kaque  œuf  glilTe  le  long  de  la  future.  D'aurres 
ont  les  àtlesde  la  longueur  du  corps ,  fouvenc  même  plu*  longues.  Elles 
ibnr  privées  d'aiguillon.  Les  voilà  donc  forcées  de  dépnfer  leurs  cetifs 
fur  la  terre  nue»  ce  quVlles  font  en  effet.  Eiles  les  rendent  en  malTe  avec 
une  glu  abondante  propre  à  les  Bxer  êc  à  les  gatantîr  des  injures  de 
rair.  Les  œufs  enterrés  produifent,  en  Bjrbacie  ,  des  larves  dès  la  fin  de 
l'automne,  tandis  que  ceux  qui  relient  expofés  à  l'air  n'éclcfenc  qu'au 
printems. 

Une  fivire  d'obrervarions  de  cette  nature  pourtoit  conduire  le  Narura- 
lifte  à  des  déconverres  inrércflantes  fur  l'organifation  &  les- divers  mftru- 
mens  des  infeôcs,  D«  aîJes  courtes  ou  langues ,  des  "étuis  duri  ou  mem- 
braneux ,  le  défaut  d'aiguillon  ne  ïè  oient  pbs  ind.fferens.  Ces  parries 
deviendroient  te  fondement  d'une  divifion  d'autant  plus  naturelle  qo  elle 
feroit  appuyée  fut  I«  mœurs  S:  les  procédés  de  chaque  individu.  Se  Ton 
ne  verroit  plus,  réunis  dans  un  même  genre  ,  des  infêifltjs  qui  ditTerent 
flTenrielIement  pat  leurs  opératloni.  Ces  idées  exigeroient  d'être  mieux 
développées.  Je  me  propofe  de  le  faire  en  appliquant  ces  principes  i. 
quelques  genres  particuliers. 

Ces  obfervations  poorroient  encore  devenir  d'une  fics-grande  utilité 

pouT  le  Cultivateur,  &  lui  fournir,  peut-é:re,  l«  moyen  de  décruire  en 

éartie  ces  inftâes  voraces.  Si  \i  terre  étoit  remuée  peu  après  le  tems  de 

lear  pondeifbn  ^  Ct  elle  l'éroit  à  une  profondeui  coavenabfe ,  la  plupart 
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de  i:es  œuisexpofès  à  l'air^  à  la  pluie  Si  an  froid ,  ne  pouvant  plus  recevoir 
la  chaleur  qui  leur  eft  néceiîaire  pour  éclore  ,  périroient  intailtibtemenr, 
ou  les  jeunes  larves  cachées  dans  te  fetn  du  la  terre  jufqu'à  ce  qu'elle  (c 
couvre  de  verdure,  Se  que  ratmofphcre  Ibit  échauffée  pat  le  fuleil  du 
printems  ,  forcées  d'abandonner  trop  tôt  leur  retraité ,  fupporccroient 
diffi  ilcment  ta  taim  Si.  le  froid.  Elles  feroîeiir  eticore  dévorées  par  une 
foule  d'autres  animaux  ,  que  le  défaut  de  nourriture,  dans  la  mauvaile 
faifon  f  rend  moins  diAîciIes  fur  le  choix.  Je  reviens  à  notre  infeâe ,  donc 
l'ai  trouvé  une  variété  que  je  crois  devoir  appeler, 

Cryzlvs  NuAtiDJCus  ,  cruentatus  ,  wto  corport  maculis 
Jangumeis  coopeno. 

Cette  variérétrfl  couverte  par-rout  de  grandes  taches  rotiges  ,  nttancffeV, 
On  croiroir ,  au  premier  afpedl,  que  cet  infecte  cft  enfar^glanté  &  déchiré 
par  les  bleflures.  Il  n'a  que  les  patres  &  les  antennes  un  peu  vertes.  Je  me 
fuis  a0uré,  par  des  obfprvations  conftanres ,  que  cette  variété  n'ap- 
partient pas  au  même  individu,  comme  il  arrive  a  plulieurs  efpèces 
de  fauterelles ,  donc  les  couleurs  prennent  ^  avec  le  temS}  des  teintes 
différentes. 

Hphex  mAxtzlosa  ,  nîgra^  abdom'me petlolato  vlolaceOuopUt 
ftilvo  ,  alis  kjfûlinis  futvh  ,  anterioribus  apke  violaceis  ,  mûxUlts 
arcuatis  ,  acutis,  longkudine  &  forma  eapitis  (  Voy.planck,  I^fig.a.,} 

Ce  très-bel  infe<fle,qui  approche  de  la  guêpe, étoit,  quand  je  J'oî 
trouvé,  enveloppé  dans  la  toiJe  d'une  araignée  dont  je  parlerai  plus  bas* 
Peut-ctre  avoit-il  été  imprudemment  l'attaquer;  car  l'on  fait  que  cet 
'  infe<5ie  s'empare  des  araignées,  ou  de  larves  d'tnftdes,  qu'il  les  tue,  & 
dépofe  fes  œufs  dans  leurs  cadavres.  Enfuite ,  avec  (es  deux  patres  de 
derrière,  il  forme  un  trou  en  terre  j  y  place  lînfe<fle  qui  renferme  Hi 
famille,  &  bouche  l'ouverture  avec  foin.  Ses  petits  un  à  un  dans  chaqd^ 
infetSe,  trouvent,  en  fortant  de  l'œuf,  la  nourriture  qui  leur  convient,  lit 
ne  quittent  leur  prifon  que  lorfqu'ils  font  infe(£les  parfaits.  Je  n'ai  pu 
rencontrer  ailleurs  ce  \o\\Jpktx,  Il  a  des  caraâcres  fi  parrîculiers  que 
j'érois  tenté  d'en  faire  un  genre  nouveau.  Cependant  il  fe  rapproche  àa 
fphex  de  i^abiicius,  dont  il  ne  diffère  que  par  la  longueur  de  fes 
mâchoires. 

Sa  tcre  eft  platte  ,  femi-hémirpbérique.  De  chaque  côté  partent  deux 
fortes  mâchoires  en  forme  de  pinces ,  longues,  effilées,  très-aigues, 
couvertes  de  pluHeurs  petits  poils  roufsâties.  Sa  bouche  eft  environnée  de 
quatre  barbillons.  Ses  antennes  comme  celles  des  Jpâex, 

Son  corcelet  a,  fur  la  partie  antéiieure,  deux  grolTes  tubercules  noires. 
La  tète  Si  le  refte  du  corceler  font  également  noirs.  Les  ailes  font  fauves  , 
Textrémité  des  premières  eft  bleue. 

Le  ventre  a  une  très-joJie  forme  ovale.  II  eft  lifTe,  d^un  bleu  dWic 
trempé  j  un  peu  tacheté  de  roux  aux  derniers  anneaux^  Les  pattes  for 
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Buvet.  Cinq  artirutations  aux  tarfe^  i  â  chaque  arciculation  àta  poils 
roux  en  forme  de  brolTcrres, 

CuZEX  ARGMNTJbUS  fdorfufti  fquamîf  argenteis  cxornatnm  ^ 
ptdibus  fajçiaiit. 

Quoique  cet  inrcifte  ait  été  détruit  dans  ma  coII<!cUofi  ,  j'ai  cru  devoir 
en  donnei  k  defcription.  C'eft  le  coufîn  1«  plut  commun  «n  Barbarie.  Il 
eu  de  la  groiTeur  du  nôtr«,  mais  fi  richemerir  paré,  que  je  lui  ai  fouvenc 
pardonné  fes  piquûres  pour  le  plaiHr  de  l'admirer.  Tour  fon  corps ,  parti- 
culièrement te  dos }  eït  couvert  d'érailks  argentées,  placées  fur  lui  comme 
autant  de  paillettes  orbicubîres  &  brillantes,  Ses  pattes  font  Otnées  de 
bandes  alcernatives  biunes  &  argentées. 

ha  Juki  au  mois  prochain» 


SUITE     DU    SECOND     MÉMOIRE 

DE    M.    SENEBIER, 

Sur   les    MOVENS   de   PEBFECTIOKNfH    LA    MéliOROLOGIE. 


I V»    Des   Phénomènes  atmojphcriques  ignés. 

i  OUR  mettre  quelquordre  dans  les  «ctien-ties  que  je  propofe  fur  les 
phénomcnes  météorologiques ,  je  tâtherai  de  les  ct^ffer  par  lescaraâèred 
particuliers  qHe  leur  donne  leur  apparetice  txtérieure,  £c  j'adopterai  la 
divifîotx  impropre  qu'on  en  a  faite  en  pliénamcnes  ignés ,  aqueux  Bi 
aétienit,  fans  exclure  cependant  l*iiifluence  de  l'eau  furies  phénomènes 
ignés  &  aériens,  ou  celle  qu'ils  ont  réciproquement  enrr'eux. 

L'Eclair  &  le  Tonnerre  fi  redoutés  des  foibles,  lî  remarqués  par 
tous  les  hommes,  font,  je  crois,  les  phénomènes  météorologiques  dont 
on  a  le  mieux  auguré  la  caufe  y  l'analogie  la  plus  rigâureufe  trouvée  entre 
le  tonnerre  &  l'étincelle  éleélrique  par  le  célèbre  M.  Franklin  ne  permet 
pas  de  douter  que  l'éleiflricité  ne  foit  la  caufe  du  tonnerre  ;  mais  cette 
découverte  importante  n'eft  pas  encore  audl  utile  à  Ja  Météorologie  qu'elle 
pourroit  être.  Il  faudioit  ccnnoître  encore  tous  les  rapports  du  fluide 
éleéirique  avec  l'atmofphère  où  il  nage  y  a6n  de  raifîr  ceux  qui  dérer-* 
minent  le  tonnerre. 

Il  tonne  quelquefois  lorfque  le  ciel  efl  ferein,  il  tonne  pour  l'ordinaire 
quand  de^  nuages  épais  couvrent  le  ciel.  Il  ell^ démontré  que  l'ait  fec  n'eK 
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poinr  un   conciu<^eur  de  i'éledr!citéiil«eft  donc  clair  que  /i  Tair  ^oit 

ffartaitenient  fans  mélange  ,  tl  feroit  Tlirs  élsitiictté.  Il  faur  ds)nc  tjtie. 
'éleâricitë  qu'on  trouve  dans  ratmof))hcre  y  fuit  portée  par  les  corps  qui 
s'y  mêlent ,  &  fur-tout  par  le<  vapeurs  at^a^ufes  qui  y  monrenc  i  mait 
comme  les  expériences  de  MW,  Lavoifîef\  Voira  &  dte  Sauirure  ont 
prouvé  que  les.  vapeurs  aqiieulës  &  les  é'innarjans  aérifirrines  de  quelque 
COfps  croient  au  mtiins  eondudtfices  de  rélectncité.  il  réfulte  que  ce  icuiT^ 
les  vapeurs  aqueufes  qui  portetic  l'ëlettlricicé  diiis  Tair ,  Sc  que  la  «uatité 
ifolante  de  lait  ell  la  caufe  qu'elles» y  féfournenr. 

Ces  connoitrances  précieutes  ledevietidroient  davantage  G  l'on  pouvoir. 
(découvrir  lecat  de   laTmofphère  le  plus  piopre  poulie  charger  Se  Cu 
décharger  de  lekttïricité  ;  quelques  expériences  faites  en  petit  pat  le  moyet^j 
de  l*éle<îlriciré  artificielle  permertroient  de  foUpçanner  que  la  denlîté, 
rélaftidté^  rhumidiré  &  le  poids  de  lair  étant  plus  grands  torfque  les 
aortes  circonftances  font   égales  ,  favorifenr  l'accumuiation  du  fluidï 
éleârique  dans  l'atmorphcre,  parce  qu'il  y  a  une  plus  grande  quantité  de* 
^•ti^re  propre  à  s'en  charg^f ,  Se  parce  que  les  vapeQrt  aqueufej  y  monfenc 
avec  plus  de  facilité;  de  même  par  les  raitbns  contraires  la  diminution  de 
ia  denfité  de  l'air,  de  fon  élafticité  &  de  fon  poids ,  faciliteroit  levaHon 
du  fluide  éle£triquèi  mais  pourquoi  Jei  nuages  qui  font  J  eau  vaporifée 
plus  ou  moins  dilToute  ,ne  font-its  pas  tous  les  magafins  du  roimetre, 

3uoique  les  nuages  foient  jtiftju'à  un  certain  point  nécefTaires  pour  pro- 
uire  ce  phénomène  î  Quels  feront  les  nuages  fulminans?  Leur  propriété 
de  fulininef  eft-elle  e<îenfieUe  à  ces  nuages,  ou  l'acquièrenr-ils  par  l'érat 

{lartîculier  de  Tair  ou  ils  nagent,  ou  par  le  voifinage  de  quelque  corps  ?  Si 
es  nuages  ont  »n  «uv  -  mêmes  l**  farulrp  d«*  fiilfrim*>r .  qu*f  ft  re  qui  peilC 
la  leur  donner? 

S'il  tonne  rarement  en  hiver,  eft-ce  parce  que  la  chaleur  influe  en  été 
fut  l'air  &  le  rend  plus  propre  par  la  ailatation  qu'il  éprouve  à  perdre 
l'éle^tcité qu'il  avoif  acquife  ?ou  bien  fe  fotme-r-il  moins  alors  d'éledri- 
cité ,  quoiquil  fe  forme  au  moins  autant  de  vapeurs  ?  ou  TiierTencore  l'alto 
condenfé  par  le  froid,  eft-il  phi?  propre  i  conferver  l*équilîbTe  auquel 
tend  ce  fluide  «  qu'un  air  plus  rarélîé?  Cependant  Pobfervation  journalière 
apprend  que  réleiflriQÎté  atmofphérique  pendant  l'hiver  eii  au  moins  égaler 
a  celle  qu  on  ohferve  en  été:  cependant  fi  l'éleâricité  elî  égale,  pourquoi  J 
y  a-t-iJ  a  peu  d'explofion  ?  Seroit-ce  donc  parce  que  l'atmofphcre  eft  plul* 
denfe,  plus  humide  ^  On  fait  au  moins  que  la  capacité  des  condoâeurjft 
dans  les  jarres  armées  retarde  l'explofion;  mais  enfin ,  elledevroir  au  moin^^l 
avoir  lieu  une  fors  :  quVtl-ce  donc  qui  l'arrête  fi  fouvent  î  L'életflricité  fr 
décompoferoir-elle  dans  l'air  humide  fans  inflanimaTion  î 

li  fera  de  même  nès^curieux  de  chercher  les  railons  pour  lefquellrï  iF 
Mnne  plus  en  certains  lient  que  dans  d'autres;  on  verra  que  des  caufcs' 
locales  déterminent  peut-être  l'accu  m  ulation  de  l'éleâricité  dans  l'ait 
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cOTniriefon  butnidité  hëbirucliê:  airH,  par  exemr  [<r,  la  Lcut^ane  qui  efl 
un  pays  ion  huniide  ,  ei\  ia  j^atrie  dts  roiinerrcs,  ïaf.dis  cju'i)  ronritr  fort 
Tsrcmeiit  en  Arabie  qui  eft  un  j^ays  tris-lec  il  tnnne  iur*touc  dans  l«t 
P«ys  chauds  ^  kirlqri  on  cft  dans  ia  faifon  des  pluits  ;  â  la  Louidaiie  les 
ConnerreSi  Cotit  irT\OTtcé!,  pat  dt:s  Icdlos. 

Après  ceïconljdcfadtïns  générale*  oui  follicirenrlarreniion  des  Phyfi- 
ciens  ,  tl  y  en  a  de  plus  parricuhères  qu  il  nt  faut  pas  rfjrJiger.  On  ignore^ 
par  «lemple  ,  ce  qui  connitue  Je  coup  de  tonnerre  ;  rft  il  purêinent  t'cffec 
de  l'éiincelle  éitétritjue  tirée  du  nyage ,  ou  bien  le  combmc-t-il  slofs 
quelqu'aiicrc  rfFtf  parciculief  i  Si  l'on  cherthuir ,  comme  l'Abbé  Spal- 
lanzani  ,à  voif  partir  l'étircelie  eletflrique  au  milieu  d'un  nuage  orageui , 
on  pacviendroir  à  découvrir  c«  fair.  Cette  rechercbe  «ft  nécefTstirc  ,i>ui(- 
quun  voit  pendant  l'éré  des  fulgurations  très-vives,  ttè -abondanTef^tfans 
explofîons,&  quelquetois  fans  nuâgifs.  Serotenr-ellés  produicesdiins  d<« 
parties  fort  élevées  cie  l'arnorphtre  î  SercienT-etles  les  modèles  des  (ulgu- 
rations  (ju'on  obtient  en  failant  palier  le  fluide  éle(5l:riquie  dans  un  air  rtès- 
faréfié  î 

Je  ne  me  bornerai  poînr  â  ces  obfervafîons ,  Je  voudrois  qu'on  examinSc 
la  matière  é! edVri que  elle-même  ;  jamais  on  ne  peut  en  avoir  une  aulE 
grande  quanrité  à  ra*<t(fpofîrion  que  dans  les  rems  d'orage;  on  ne  peuc 
dourer  que  réle(îlrtcité  ne  foit  décompofée  après  le  tonnerre  5  la  flamme 
produite,  Todeitr  des  étincelles ,  l'air  pur  changé  alors  eti  air  fixe,  Télec- 
ifûmèrre  qui  celle  pendant  un  infant  d^annoncet  une  forte  éleiflticité 
après  l'éciair ,  tour  cela  fait  préjuger  qu'il  y  a  eu  de  l'élejitriciié  détruite  ^ 
ëc  une  partie  de  Tes  compofans  combinée:  ce  qui  me  lappetle  les  foupçont 
que  j'ivnis  infinués  dans  le  troifîcme  volume  de  mrs  Mémoires  Phyiico» 
chimiques,  où  j'avors  repréfenté  IVleancrté  comme  !e  feu  combiné  avec 
queiqu'autre corps, ayant  moirts  d'aHîrùié  que  Iefeu,mâis  ayant  une  union 
plus  forte  que  la  flamme  avec  les  corps  qui  la  compofent,  étant  chargé  de 
parties  hétérogènes  jointes  au  feu,  plus  nombreufes  quela  lumière,  mais  en 
ayant  beaucoup  moins  que  le  phlogilliqueîaulfi  toutes  les  fois  qu'il  y  aurtda 
feu  dégagé  avec  du  phlogiftique  décompofé,  il  eft  très-vraifemblable  qu'on 
obtiendra  de  l'éleârjcité,  comme  plufieurs  expériences  le  laiffent  entre- 
»CHr.  Mais  Comment  arrive-r-îl  que  l'éJeiftTOmcrTe  décharge  qtian'1  l'éclair 
a  paru  ir.diquer  encore  fubitement  après, une  éledtricité  auiïî  fonfîi^Bf«Ne 
îu'avant  la  décharge  précédente  ï  Où  éroir  cette  életfhicité  qui  teparoîr, 
1  elle  avoir  toujours  exif}é,  TéleiTtromcrTe  l'aurpir  tou|oiirs  indiquée  ;  elle 
le  feroit  embrafée  avec  l'autre.  Seroit-eUe  dégagée  fubitement  par  les 
vapeurs  qui  fe  réfclvent  en  eauî  St*tott-elle  le  produit  inftantané  de 
quelque' combinaifon  particulière  du  feu  avec  le  pblogifïique  î  ou  bien 
y  tiouveroit-on  un  fluide  eniftant  toujours  dans  la  même  quantité  ,  mais 
donr  l'équilibre  peut  fe  rompre  &  fe  rétablir!  Il  y  a  bien  des  difficultés 
dans  ces  fuppod tiens ,  mais  je  feiois  porté  à  croire  fa  compoEtion  jout- 


2' 


84»     OBSERrAlIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

nalic'c  j  parce  que  le  fluide  éledricjue  me  paroîe  une  combinaifon  parti- 
culière de  la  luinièie,5i  en  imaginant ainfî fa compofition, il  eft  bien  aifô 
lie  foupçooner  fa  décompofirion. 

Enfin  j  il  ft?roit  utile  de  rechercher fî J'influence  du  tonnerre,  pour  faire 
aigrir  le  vin  ,  la  bière,  le  lait ,  ed  une  inBuence  mécanique  produite  pat 
lé  frémllTenient  que  l'tfxplcfîon  occa^onne  dans  l'air ,  ou  bien  une 
influence  natureUe  dépendante  (îé  l'impreflion  plus  ou  moint  grande 
quVccafîonne  fur  ces  liqueurs  un  air  plus  ou  moins  chargé  d^éleâricité 
ou  de  Tes  débris.  ^ 

On  i\'i  pas  fait  tout  ce  qu'il  falloit  faire  pour  recoTinoîrre  l't£tion  do 
réleiltîcité  fut  les  végéraiix  j  il  faudroit  rechercher  s'ils  la  fucent  avec  les 
vapeurs  ,  ou  s'ils  la  tamifïnt ,  fi  elle  fe  décompofe  dan*  le  végétal,  oii  fi 
elle  y  pafïè  &  s'y  conferve  en  fubftance;  il  faadroit  déterminer  quel  ed 
le  genre  de  rapport  qu'elle  a  avec  la  végétation  ,  quelles  font  le»  parties 
du  végétal  qui  en  font  fur-tour  affeftées;  enfin  ,  décider  s'il  eft  vrai  que 
le  fluide  élrdriqite  influe  ou  n'influe  pas  fur  les  végétaux,  car  M.  In^en- 
Houfi  mtr  en  doure  cetre  influence  par  des  expériences  ingénieufes  qui 
méritent  beaucoup  d'attention.  Je  crois  que  des  expériences  faites  en  petit 
fourroient  aider  à  la  folution  de  ces  quelltons. 

Ces  réflexions  font  dé;à  fentir  combien  l'hiftoiredu  tonnerre  peur  erre 
augmenrée  ,  &  combien  les  découvertes  qu'on  peur  y  faite  doivent  influes 
fur  la  perfcâion  de  l'hifloire  de  l'armofphèf e  ;  on  connoîrroit  prut  erre 
par  ce  moyen  te  rapport  de  l'atrnofphère  avec  le  ronneire  ;  ainfi  ,  pit 
exemple,  la  différente  couleur  de  l'éclair  pourroit  peut-être  indiquer  Tétat 
de  l'air  ;  on  fait  au  m'oins  que  l'étincelle  életSrique  change  de  couleur 
fu'vanr  le  gaz  où  elle  éclate,  la  rareté  ou  l'humidité  de  fair  où  Pembra- 
fê  Tient  fe  fair  {on  y  découvriroir  sûrement  auHÎ  de  nouvelles  Iburces 
4  jbfervarions,  &  sûrement  de  nouvelles  vérités.. 

Les  autres  phénomènes  ignés  ont  été  plus  ou  moins  obfervés  i  teuri 
Jefcriptîons  rempliffenc  les  colIeiHions  d'obfêr varions, mais  ellts  fonç 
auflî  rapides  que  les  phénomènes  qu'elles  fonr  connoîrre,  &  aufR 
imparfaites  qu'elles  peuvent  l'être)  étant  toujours  (aitts  par  un  obfer- 
vateur  furpris.  On  compte  parmi  eux  les  Etoiles  tomba nteç  ^ 
te  Feu  Saint  -  Elms  ,  tes  Feux  follets  ,  tes  G1.08ES  db 
Fev. 

Je  divife  ces  phénomènes  en  deujt  cUflès  ;  ceux  qu'on  obfêrve  à  U 
^rface  de  ta  terre  ou  prés  de  fa  furface,  $c  ceux  qn'os  ne  voir  aue  dans  les 
lieux  l«s  plus  élevés  de  l'armofphère  {  certainement  ils  ne  fainoienr  avoir 
la  même  oriqinej  &  peut>être  pourroit-on  découvfir  celle  qui  leur  appar* 
tient  en  fa iHint  attention  aux  lieux  oi"!  on  lesobferve.  Il  eft  évident  que  G 
ion  fuivoit  les  changemens  que  l'air  fubir  quand  ces  phénomènes  p«« 
rotllènt,  on  pourroit  remarquer  ce  qui  fejoinr  k  lui  nu  ce  q::î  s'en  fépait 
pour  les  produire,  ce  qui  pourroit  faire  coniioître  de  nouveaux  rappc 
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lîe  l'armorphcre  avec  dVutres  corps,  &  par  conféquent  fournir  àè  nouveaux 
moyens  pour  le  pénétrer. 

Les  phénomènes  ignés  obfervés  a  la  furface  de  la  terre  ou  à  une  pente 
hauteur,  ont  des  caradères particuliers;  ils  laifTent  appercevoir  quelquefois 
deï  traces  de  combullion  ou  d'odeur  cjui  laiflent  foupçonnei  la  préfence 
de  quelques  particules  léfineufes  ou  fpirirueufes ,  comme  reTprit  refteue 
des  planres ,  la  léhne  de  leur  pollen  ,  les  parties  gcaifTeufes  des  animaux^ 
un  air  inflammable  chargé  d'air  fixe,  une  flamme  bleuâtre  ;  leur  pefanteut 
fpécifique  prefqu'égale  a  celle  des  couches  inférieures  de  i'atmorphcre 
fcmblenr  donner  du  poids  a  ces  foupçons.  Mai^  ces  feux  fui  vent- ils  tou- 
jours la  direiSion  des  vents  f  en  ont-ils  une  qui  leur  foit  propre  ?  Quel  eft 
le  moteur  qui  les  lance  S:  qui  leur  communique  la  force  de  projeâion 
qu'ils  ont  quelquefois  î 

11  me  paroîttoit  afFez  vrai(êmblable  que  les  feux  qui  lèchent  la  terre  & 
les  eaux  font  produits  par  Tair  inflammable  qui  s'échappe  des  corps 
pourriflans ,  mais  leur  inflammarion  dépendroic-elle  de  l'état  aâuel  de 
ratmofphère?  Il  ell  d'abord  évident  qu'ils  s'obfervent  fur-tout  dans  les  pays 
chauds,  ^dans  noî  climats  pendant  Tété  lorfqu'il  y  a  eu  de  la  fëcherefTe; 
mais  cet  état  de  Pair  inBue-t-il  lÀir  les  exbalaifons  itïflammables  ,  ou  fur 
Tinflammation  ?  D'ailleurs  ,on  ignore  complettemenc  la  caufedel'inflam- 
marion  ;  feroit-ce  les  éclairs  de  l'été  ?  feroit-cequelqu'étincelle  éltdrîque 
qui  n'auroît  pas  été  obfervéeî  feroit-ce  Tadion  feule.de  l'air  pur  de  l'atmof- 
phère  qui  enflammeroit  cet  air  inflammable  particulier,  comme  il  enflamme 
l'air  inflacnmâble  tirédu  phofphore  par  le  moyen  de  fa  digeftion  avec  l'alkalî 
fixe?  Les  découvertes  de  M,  de  Volta  fur  l'air  inflammable  des  maraii 
rendent  ces  réflexions  probables;  mais  on  n'a  pas  étudié  l'air  inflammable 
des  marais  lorfqu'on  y  obfervc  ces  phénomènes  ignés, 

A  l'égard  des  globes  obfervés  dans  les  parties  élevées  de  l'armorphcre; 
Fie  Crois  que  nos  connoiiTances  font  encore  moins  avancées  que  pour  les 
^phénomènes  précédens;  mais  il  eft  important  de  remarquer  que  quelques- 
uns  de  ces  globes  embrafés  s'oblerveu^  dans  le  même  moment  dans  dfs 
lieux  trcs-éioignés  les  uns  des  autres  ,  tel  efl  celui  du  II  feptembre  1784, 
fou'on  vif  dans  le  même  tems  à  Genève ,  dans  le  Piémont  Se  la  Lom- 
baidie  ;  qy'ils   offrent  une  figure  fphérique    aiïèe  bien   terminée,  une 
.lumière  peu  brillante ,  enfin  ,  qu'ils  éclatent  6c  fe  dillipent  eu  plufieuts 
Eclats^ 

La  hauteur  confidérable  de  ces  phénomènes  prouve  rimpo/Tîbilité  de 
recourir  au  nitre,au  (oufre,aux  matières  inflammables ,  pour  les  expli- 
_qtt6<fi  mais  quand  cela  feroir  pofllble,  je  doute  qu'ils  purTenr  y  brûler  à 
caufe  de  la  rareté  de  l'aîr,  5:  je  ne  vois  guère  querélfi.iticité  qui  puifTe  y 
éclater;  mais  comment  le  fluide  éledrique  qui  s'étend  Si  ondule  dans  l'att 
raréfié  comme  un  ruban  qui  fe  déploie  ^  oflfiri roi t-il  à  nos  yeux  pendant 
tout  le  tems  d<?  fon  inflammation  la  forme  d'un  globeifoiéî  Quel 
Tome  XXX t  Pari.  1,  1787.  AFRIL,  li 
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phénomène  élcftrique  dans  J'air  laréfié  pourroit  autoiifer  cette  id^e  î 
Quand  on  rire  J'énncelle  <i'une  batterie  électrique,  la  ft^uje  étincelle 
décharge  la  barttrie  ,  &  cette  étincelle  ne.  dute  <jue  le  moment  où  l'on 
corndience  de  l'appercevoii-.  Chat^ue  coup  detontierre  eft  uneexplofîon 
cui  difïïpe  dans  un  înflatit  route  la  maiière  éleiftrîque;  mais  ici  Istnatière 
éleiflriqueofftiroir  une  combuftion  Jenre,  confervanr  la  forme  globitleufe, 
produiiant  fouvent  uneexplofion  qui  ne  fe  fait  entendre  qu'à  la  on  de  la 
combufïion:  mais  d'où  viendroit  cette  explofion  î  leleâriciré  eft  muette 
^an5  Tair  raréJté. 

L'ait  inflammable  répatidu  Jani  l'aîr  commun  ,  n'explique  pas  mieux 
ce  phénomène  ;  quand  on  aurott  prouvé  la  probabilité  dt?  l'exiftence  de 
cet  air  inflammable  dans  les  hautes  régions  de  l'atmorphcre,  malgré  f« 
grande  pefameut  lorfqu'il  eft  tiré  des  végétaux  &  fies  animaux  ;  mait 
comment  enflammeroit-on  cet  air  dans  un  atr  très-raréfié  !  comment  y 
formeroir-il  des  globes  ?  comment  n'ofFrirorr-il  pas  l'image  d*ut)e  grande 
fiamme  ?  H  faudroit  érudtec  avec  foin  les  rapports  d«  ces  phénomcnes 
avec  les  aiitres  phénomènes  atmofphériques ,  rechercher  Térat  du  ciel 
avanr  &  après  leur  apparition  ,  déterminer  les  rems,  les  circonflances  8c 
les  lieux  où  ils  font  les  plus  communs,  fà voir  pourquoi  ils  font  rares,  & 
pourquoi  ils  ariivent.  ,  .  .Que  d'obfeivations  a  faire  !  que d'obfeivateui 


à  occuper! 


V,  Des  Phénomènes  aquettX'^ 


Les  phénomènes  météorologVques  appelles  aqueux  fgnt  en  ptes  gran<! 
sombre  que  les  autres  \  on  l^s  peut  obferver  â  chaque  inflant ,  &  ils 
méritent  la  plus  gratide  atretirion  ,  parce  qu'ils  fe  paJrènr  plus  près  de 
nous  ,  qu'ils  fe  reproduifent  fouvent  &*  long-rems,  &  qu'ils  nous  offrent 
une  fuite  d'événemens  qui  peuvent  nous  jntérefîer  toujours;  rels  fonc 
les  Brouillardi  ,  les  Nuages  »  la  Rofée ,  h  Pluit,h  Neigt ,  le  Civre  6C 
La  Grêle. 

Avant  de  m'occuper  de  ces  méjéores  en  particulier  ,  je  veux  m 'arrêter 
tin  moment  à  considérer  Tévaporation  de  l'eau  relativement  à  l'atmof- 
phère;  c'eft  prefque  le  phénomène  général  qui  offre  la  clef  dés  autres. 

L'Eflai  fur  l'Hygrométrie}  par  M,  de  Sauflure,  a  plus  infïruir-fui 
l'évaporation  que  toutes  les  recherches  précédentes  faites  fur  cette  martère- 
importante.  Il  didingue  toujours  l'eau  élevée  en  vapeur  élaftique  &  diffé- 
minée  fous  cette  forme  aérienne  dans  l'air,  de  l'eau  qui  s'élève  fous  la> 
forme  de  vapeurs  véflculatres;  il  montre  que  les  vapeurs  véfîculaaes  fc 
changeijt  «n  vapeur  étatique,  Se  la  vapeur  élaftique  en  vapeur  vélîculatre  ; 
il  fait  voir  le  jeu  de  routes  ces  vapeurs  en  différentes  circonflances  dansTe#- 
fâvantes  &  belles  expériences ,  &  il  mer  Ibus  les  ièns  plufieuis  pbéoomcne»* 
météorologiques  ignorés  jufqu^à  pré(ènt. 

Las  vapeurs  fous  cette  forme  véuciiki»  Gc  fonr  pai^au  puie,çojniiift 
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M,  de  SaufTure  letatHc  fort  bien  ;  mais  font-elles  feulemenî:  la  dilatation 
des  gourtes  d'eau  par  Paâtion  dy  fsu  <^in  en  fait  des  fpbcres  creufes  ?  ou 
bien  ,  cft-ce  Vtffit  de  Cadion  du  Bmde  électrique  fur  ces  gouttes  3  ou  bien 
encore  ces  véficules  font-elles  produites  par  l'aûion  combinée  de  ces  deux 
agens?  La  fotutiou  de  ces  cjueflions  apprendroii  Ja  caufe  de  U  chute  dei 
vapeurs  j  on  verroit  s'échapper  le  principe  élevant ,  former  peut-ctre 
d'autres  combinai fons  en  sechappant,  &  donner  des  preuves  fenfibles 
Je  fon  dipart  ou  de  fon  déplacenient.  Ell-ce  le  feu  qui  agir  feul  pour 
former  les  vapeurs  î  Certainement  on  le  voit  produite  cet  effet  danf 
l'ëbullition  ;  mais  n'eft-ce  point  l'abondance  du  feu  qui  produit  cet 
eiîèt?  On  a  au  oioiDS  alors  des  vapeurs  élatliqueâ  ou  des  vapeurs  véûcii" 
laires  fuivant  la  chaleur  <fr  l'air  armofphérique  dans  lequel  entrent  cef 
vapeurs  ,  comme  M.  de  Sauflure  Ta  bien  démontré;  mais  on  voit  cette 
vapeur  élaflique  &  ces  vapeurs  véficulaires  fe  former  dans  ratmofphète  & 
pafTer  de  1  eiat  de  l'une  dans  l'état  des  autres  pendant  les  froids  les  plue 
vifs  des  hivers  les  plus  rigoureux  ,  comme  pendant  les  chaleurs  les  plus 
fortes  de  rété;  d'ailleurs,  les  fluides  fèmblent  avoir  befoin  d'un  certain 
degré  de  chaleur  pour  fê  vaporifer  ,  de  ïbrre  qu'ils  doivent  perdre  leurs 
qualités  vaporeufes  quand  ils  perdent  le  degré  de  chaleur  néceflaire  pour  les 
vaporifer  ;  cependant  dans  les  tems  &  dans  les  lieuT  les  pEus  froids,  lec 
vapeurs  aqueufess'élcvent  5:  retombent  comme  dans  les  temsSe  dans  les  lieu Jt 
les  plus  chauds,  N'arriveroit-il  pas  que  l'air  ffoid  qui  fe  précipite  des  parties 
fupérieures  de  ratmofpKère  enlève  cette  chaleur  aux  vapeurs  élevées;  Mats 
comme  la  précipitation  de  cet  air  froid  devroit  erre  confiante  ,  U 
réfoliition  des  vapeurs  en  eau  devroit  être  perpétuelle ,  fi  elle  étoit  unique- 
ment produire  par  ce  refroidilTement^  d'ailleurs,  la  pluie  &  les  brouillards 
en  tombant  réchaulferoient  toujours  l'air,  puifqu'il  s'échapperoit  btauCoup 
de  feu  hors  des  véficules  qui  fecoient  détruites ,  &  il  arrive  pour  l'ordi- 
Baire  dans  nos  climats  que  la  pluie  refroidit  l'air. 

Eft*ce  le  fluide  éle<!lrique  qui  produit  cet  effet  î  M.  de  SaufTure  a  bîeti 
montré  que  l'élévation  des  vapeurs  étoit  ac-'ompagnée  d'éleiSrictté^que 
les  vapeurs  véficulaires  en  offroient  des  (îgnes  très- marqués  ,  que  la  vapeui 
étaftique  en  contenoit  pareillement,  que  le  fluide  élfdriquc  s'échappoit 
des  vapeurs  lorfqu'elles  fe  réfolvoient  en  eau;  mais  fi  l'on  ne  peut  douter 
de  U  préfence  de  l'éleiftricité  dans  les  vapeurs,  peut-on  aufli  jurtemeni 
afïïgner  le  rôle  qu'elle  y  joueî  d'abord  il  eft  certain  que  le  degré  d'ébul- 
lition  eft  néceflaire  â  iVati  pour  rendre  éle<flriqucs  les  vapeurs  qui  s'en 
élèvent,  &  cette  chaleur  n'a  guère  lieu  que  ptès  des  volcans  t  quelle  eft 
la  caufe  qui  ôte  aui  vapeurs  réiedricité  qu'elles  peuvent  avoir  ?  je  ne  vois 
dans  ratmofphcte  que  l'ait  &  l'eau  }  mais  l'air  n'eft  pas  conduâeur 
d'éle<3:ricité  ,  fi;  Teau  qui  y  nage  doîr  en  avoir  pour  y  nager.  Si  cetre 
^ledricité  lui  eft  néceflaire  pour  être  dans  cet  état ,  les  nuages  L-ffrent  le 
Tmu  XXX,  Part,  I»  A^RIL,  1787.  ïi  a 
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même  phénomène  ;  comme  ils  font  formés  de  vapeurs  véficulaires,  ift 
doivent  erre  chargés  d'êleiflricité  i  il  eft  vrdi  que  les  nuages  peuvent  vartn 
entr'eux  relativement  à  la  quantité  d'éledtrtcité  qu'ils  contiennent;  mai* 
comme  ils  offrent  toujours  des  vapeurs  véfîculaites,  les  difFérenceJ  doiverC 
être  très- petites ',  d'ailleurs,  il  n'y  a  jamais  plus  d'éle<aricité  dans  lex 
nuages  &  dans  l'air  que  lorfque  la  pluie  eft  fur  le  point  de  tomber,  comme 
leledromètre  le  fait  connoîrre. 

Je  vais  plus  loin  »  &  je  me  demande  fi  la  c^la!eu^  de  Vah  difTocc  léî 
vapeurs  dans  l'air ,  elles  feront  d'autant  plu$  vaportfées  6i.  d'autant  mieux 
diOnures.que  la  faifon  fera  plus  chaude,  cependant  le  ciel  eft  au  moint- 
aulTi  ferein  en  hiver  qu'en  été ,  quoique  Tait  foit  plus  humide  dans  l'hivet 
que  dans  Tété.  * 

Si  la  chaleur  étoit  la  feule  caufe  de  la  dinblution  de  Teau  dans  J'air  j 
comment  arrive-t-il  que  l'esu  fous  la  forme  de  vapeurs  véficulaires  biave 
l'a<^ion  de  quinze  degrés  Se  davantage  de  froid  au-defTous  de  zéro  du 
theimomèrre  de  Réaumur,  tandis  qu  une  chaleur  de  dix  degrés  au-deflUs 
de  zéro  les  fait  réfoudre  en  eau  i  d'ailleurs ,  les  vapeurs  véftculaires  fe 
formenr  dans  les  régions  élevées  de  l'atmofphcre  où  fair  eft  très-froid  en 
été,  comme  dans  celles  qui  touchent  la  terre  où  i*air  eft  plus  chaud;  outre 
cela,  les  vapeurs  élaftiques  peuvent  fe  réfoudre  en  eau  fans  paHèt  par  l'éraÇ^ 
de  vapeurs  véficulaires ,  ce  qui  proiiveroit  que  le  différent  degré  de 
chaleur  néceffaire  pour  produire  ces  deux  diffërentes  vapeurs,  n'influe 
pas  fur  leur  léfolution  en  eau  ,  puifquelle  s'opère  fafjs  nuance  ^  «fe 
qu'on  l'obferve  dans  Ics  légions  froides  comme  dans  les  fégiont 
élevées. 

Comment  Je  feu  s'unic-il  à  l'eau  ?  comment  change-t-fl  fa  forme  de 
l'eafi  3  comment  s'en  fépare-c-il?  quelle  eft  cette  nouvelle  théorie  d'affinités? 
où  eft  la  preuve  de  la  décompofirion  ? 

L'air  ftoid  des  parties  fupérieures  de  l'atmofphcre  en  fè  verfant  dans  les 
parties  moins  élevées,  doit  les  rafraîchir  au  point  "de  limiter  le  lieu  des 
fcèiies  méréotologiques  en  limitant  fa  faculté  de  recevoir  des  vapeurf  ; 
peut-être  llmite-t-il  de  même  la  rareté  dei'atmofphcre,Â:  lui  donoe-t-U 
des  bornes  bien  terminées. 

On  peut,  je  crois,  imaginer  relies  combinatfôns  datr  froid,  où  toucfè 
palTeroit  comme  dans  un  air  tempéré;  ainfî ,  par  exemple,  fi  l'air  pouvoîç 
devenir  plus  froid  fans  devenir  plus  denfe,  il  dépoferoir ,  je  crois,  les 
vapeurs  qu'il  contiendroir;  &  réciproquement,  l'air  devenu  plus  denfe  fans 
devenir  plu*  froid  ,  tiendra  fes  vapeurs  encore  mieux  difloures  ^  fi  l'aii 
devient  plus  denfe  en  raifon  du  froid  qu'il  éprouve,  Se  relativement  à.  fa^ 
faculté  de  tenir  les  vapeurs  difioutes ,  dans  ce  cas  les  vapeurs  qu'il  contient/ 
ne  tomberont  pas.  ' 

'  Il  feioit  peut-ètie  bien  important  de  fuivie  1  état  <3f$  vapeurs  dans  Ici 
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difFérens  di?gfés  de  leur  ctifTolution  i  mais  elles  ne  doivent  pas  feméfeniet 
alors  fous  la  même  forme  ,  &  cette  différence  pourroit  inftruire  fur  les 
caufes  de  leur  formation:  on  pouiroic  audî  peut-cife  les  obfeiver 
lorfqu'elles  fe  foimene  &  laiftju'elles  fe  détruifent. 

La  faiu  au  mois  prochain. 


NOUVELLES    RECHERCHES 

Sur  la  nature  du  Spatk  vitreux  >  nommé  improprement  Spath 
fufibU  ^  pour  fervir  de  fuite  à  celles  qui  font  inférées  dans 
U  Journal  de  Phy/î^ue  ,  tome  X  ^  page  îoG ,  &  pour  fervir 
de  réponje  au  Mémoire  de  M.  ScHÉELE ,  imprimé  dans 
le  même  Journal  ^^  wme  XXII  ^  page  aS^  >  ù  qui  fe  trouve 
dans  la  CoUeâioa  dt  fes  Mémoires  qui  vient  de  parottre 
en  François  y 

Pur  M,   M  O  N  N  E  T, 

X  OUT  le  monde  eonnoît  maintenant  la  différence  qu'il  y  a  entre 
cette  fubftince  minérale,  &  cette  autre  C]ue  nous  nommons  Iparh  peftnr. 
On  fait  égalemenc  que  le  célèbre  M.  Matgtaf,  en  établîiïanc  ces  dif- 
fërences  par  des  expériences  bien  faites ,  dans  des  Mémoires  qu'il  lue 
à  l'Académie  des  Science  de  Berlin  en  iy66  &c  1768  ,  dont  M.  l'Abbé 
Rozitr  donna  des  exttaîts  dans  Ton  Journal ,  tome  deuxième  de  l'in- 
troduftion  ,  page  247,  on  fait,  dis- je,  que  M.  Margraf  iîr  voir  que 
la  iubtbnce  minérale  qui  nous  occupe,  a  cela  de  partitulier  qu'elle 
préfenre  une  lumière  phofphorinue  étant  chaufTée  fortement  fur  de* 
charbon*  ardens ,  que  cette  lumière  une  fois  difparue^  ne  revient  plus, 
ce  qui  confirmoit  le  principe  avancé  par  M,  Cronftedr,  que  cette  lueui 
dépendoit  d'une  portion  de  phlogiftique  qui  coloroir  cette  fubftance  î 
ce  qui  le  prouve  «ft  que  cette  couleur  dirparoît  comme  la  lueur  phof- 
pboîique.  M.  Margraf  fit  voir  en  mcme-ttms  que  l'acide  vitn'oJiqite,' 
mêlé  avec  cette  fubftance,  pn  enlevoit  par  la  diilillation  une  terre  fub- 
tiJe  ;  que  d'ailleurs  cette  fubftatice  ne  contient  aucun  acide  j  en  quoi 
elle  diffcre  fort  du  fpath  pefanr,  qui  contient  véritablement  de  l'acide 
Tittiolique,  comme  le  même  laborieux  Se  exa<îl  Margraf  l'a  volt  encore 
démontré;  &  comme  je  le  démonttai  moi-même  dans  deux  Mémoires 
inférés  dans  le  Journal  de  Phyfique,  rome  lîxicme,  pag.  214.,  &  tome 
tteizicme  ^^Suppléaient ,  page  ^8  f  fans  avoir  eu  comioilTance  du  travail 
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tle  M.  Marciaf,  On  fait  que  M.  Schéele  Chimifte  Suédois  ,  Jut  un  Mé" 
moire  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  tie  Scockolm  en  177 1  ,  &  cjui 
lue  traduiq  5£  imprimé  dans  le  Journal  de  Phydque,  (  tome  dtruxicmedc 
rintrodiK^ion  ,  page  475  )  oà  ce  CliimilUe  ,  fans  faire  mention  dti 
travail  de  M.  Margraf  fur  le  fpath  vitreux ,  q^u'il  ne  connoiiTbit  pas 
VMifemblablement ,  prérend  donnet  des  preuves  irrécufables  de  l'eïtt^ence 
d'un  acide  parriculiec  dans  certe  fubftance>  qu*il  nomme  acide  fpafhîijue, 
lequel  acide  il  ptétend  y  ccre  uni  1  la  terre  calcaire ,  &  cela  fans  em» 
ployer  d'auctes  moyens  que  ceux  qu'avoic  employés  M.  Margraf,  favok 
la  dithllâcion  de  cette  TubAance  avec  l'acide  vitriofique.  Les  chimifles 
favent  également  qu'en  177?  .  il  parut  3  Patis,  fous  le  nom  de  M, 
Boulanger,  le  détail  de  plufieufsejfpériences  fur  la  même  fubtïance,  oij 
l'on  prétend  démontrer  que  l'acide  prétendu  fpath Ique  n'efl  que  l'acide 
marin  déguifé^  Ces  expériences  d'ailleurs  infiniment  mieux  faites  pour 
Tobjet  enentiel,  favoir  s'il  y  a  un  acide  ou  non  dans  le  fpath,  préfentenc 
des  faits  plus  vrais  Sf  qui  approchetit  plus  de  la  vétiié.  Ces  expéiiences 
ont  encore  le  mérite  de  fe  fuivre  méthodiquement  Se  d'être  préfèntéeï 
clairement  ;  au  lieu  que  celles  de  M.  ScbéeJe  font  embrouillées ,  peu 
détaillées  f  Se  faites  avec  la  prévention  qu'il  enifte  un  acide  dans  tous 
les  corps  figurés  &  crillallifés  comme  les  fels.  C'eft  d'.i près  cette  ptéven- 
rion  que  ce  chimille  croit  véritablement  avoir  découvert  un  acide 
nouveau  dans  le  fpath  vitreux ,  Se  que  cet  acide  prétendu  uni  .1  feau  , 
fotfne  le  quartz,  Si.  régéi^re  le  fpaih  vitreux  avec  h  terre  calcaire  d« 
la  chaut.  Il  y  a  plus  ,  on  peut  dire,  fans  craindre  de  bleffer  la  vérité, 
que  beaucoup  d'autres  affercions  font  avancées  par  M.  Scbcele  avec  auiïi 
peu  de  fondement. 

L'iltuftre  &  l'infatigable  M,  Prieftiey  ,  qui  avoît  lu  le  détail  de* 
«xpv'riences  de  M.  Schéele  fur  le  prétendu  fpath  fiifible,  imagina  d'ea 
faire  à  fa  manière  fur  Cette  mêrtie  fubllance,  c*eft-à-dire  ,  qu'il  cherch< 
à  tCLluire  en  air  ce  prétendj  acide  fparhique.  Ce  qui  le  frappa  finguliè^ 
tement  dans  fes  expériences ,  fut  de  voir  qu'aulîîcôt  qye  cet  air  étoit  eti 
conraifl  avec  de  l'eau  ou  avec  un  air  humide ,  il  devenoit  vifîble  «Se 
formoit  un  nuage  blanc  ,  qui  fe  dépofoit  Se  formott  une  croûte,  comme 
dans  l'opération  de  la  diftillarion.  Le  détail  de  ces  expériences  fe  trouve 
à  la  têre  du  fécond  volume  des  œuvres  de  cet  habile  Ânglois.  Le  hâfard 
m'ayant  porré,queIque-tems  après  à  examiner  cette  même  fubftance,  je 
me  trouvai  tout  de  fuite  en  contradiiTtion  avec  M.  Schéele.  Les  expérienccf 

3ue  je  fis  delfus  furent  imprimées  dans  le  Journal  de  Phyfique ,  tome 
îsicme  ,  page  ïo6.  Malheureufement  je  n'avois  ^as  con noi fiance  alor» 
•des  expérii'nces  de  M.  Margraf,  car  je  m'en  ferois  appuyé,  mais  j'aroit 
lu  celtes  de  M.  Pritjflley  &  les  citai  comme  très-conformes  aux  miennes, 
ç'efl-à-dire,  que  l'acide  vitriolique  s'unit  aune  portion  déterre  fubtile 
du  fpath.  qu'il  rcnlève  dans  la  dJdillatioti  |  &  acquiert  par-là  les  qualitéi 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,      ay; 

^î  !e  cara^èrirent  Açide  fpathi<]ue,  &  qu'il  n'y  a  point  d  ailleurs  d'acide 
parrtculier  dans  cette  fjblïance. 

Cependant  la  lépuration  de  M.  Scliéele,  bien  établie  en  France ,  fit 
prévaloir  fes  expénences  parmi  uti  cerrain  nombre  de  chimi/les,  qui 
trouvent  bien  plus  commode  d'adopter  des  opinions  cjui  tavorifent  leurs 
théories  particuiières ,  que  d'examiner  à  fond  la  chofe,  &C  qui  ctoienc 
avoir  fait  fulHramnienc  quand  ils  ont  répété  quetques-unei  des  expériences 

3ui  étabiîfTenr  leurs  opinions.  On  eft  bien  plus  porté,  comme  je  Iw 
it  dans  mon  Mémoire,  à  croire  ce  qui  ed  extraordinaire  &  ce  qui 
agrandit  le  domaine  de  nos  connoilTances ,  que  ce  qui  ramène  à  un  but 
commun  &  fait  avoic  des  réfulrats  ordinaires.  Dans  le  fait  qui  nous 
occupe,  on  a  pourtant ,  fans  croire  à  la  théorie  de  M.  Schéde,  des  faits 
afléz  extraordinaires  6t  aKmt  Singuliers,  comme  la  volaiilifatïon  de  l^cid^ 
le  plus  fixe  &  le  plus  pefant ,  Se  cela  au  moyen  de  fa  combinai fon  avec 
une  terre  qui  eft  très-fixe  elle-même.  C'clt  ce  qui  ell  évidemment  prouvé 
tant  par  les  expériences  de  Margraf ,  celles  de  M.  FrieAley  ,  que  par 
les  miennes  &  ce  qui  auroir  pa  l'être  pour  M>  Schéele  lui<*mcine ,  /î, 
comme  nous  l'avons  dit  ,  il  avoit  tiavaillé  &  tout  coàilitiéré  lana 
prévention. 

Feu  M,  Bergman  le  maître  de  M,  Schéele,  ne  fit  pas  difBcuhé  de  re- 
garder comme  deinontrée  l'exiftence  de  cet  acide  fpatincjue  prérenduj  ît 
en  parle  dans  fes  diflerrarions  ,  comme  d'une  cliofe  fur  laquelle  il  n'y  a 
point  le  moindre  doute  à  avoir.  En  conféquence ,  combien  d'aflertions 
bafardées  nu  faulles ,  ne  piéfente-t-il  pas  a'après  cette  première  erreur  ! 
Ce  qui  doit  ferait  à  fe  mettre  en  garde  contre  les  nouvelles  vues  6c  Je 
féfulrat  des  nouvelles  eupérirnces. 

Cfpendanr  fedois  dire  qu'aufllrôr  que  mon  Mémoire  parut  en  Sotde, 
on  fut  fort  étonné  que  fur  des  faits  qu'on  croyait  folidement  établis ^ 
en  pût  dire  tant  de  choies  contraires;  c'eft  ce  que  j*appris  dans  !e  tenis  par 
fine  lettre  de  M.  Bergman.  Le  doute  s'établit  à  cet  égard  peu  à-peu 
àm\s  quelcp.ies  rcte'  chimiques  -,  &'  pendant  ce  rems  là  M.  Achard  de 
Berlin  ,  le  dign«  fuccelTcur  à  bien  des  égards  de  Itlluflre  Margraf,  retira 
au  moyen  de  l'acide  vitriolique ,  aflt-z  de  cette  terre  fubtile  du  fparh 
vitreux  pour  erre  en  état  de  voir  l'effet  qu*elle  produiroit  dans  la  fufiotj 
avec  d'atrres  ferres.  Le  Mémoire  qu'il  fit  à  ce  fujet  fut  imprimé  dans 
le  Journal  de  Ptiyfîque,  tome  treizième,  page  57.  Oarrs  ce  Mémoire 
M.  Achard  fait  voir  que  la  tetre  du  Iparh  vitreux  ,  enlevée  par  l'acide 
vitriolique,  ou  autres  acides,  eft  fort  fufible  ,  &  forme  une  forte  de 
matière  virriforme  très-blanche ,  qui  refTemble  à  de  la  porcelaine.  Ot* 
verra  que  nous  avons  faîr  la  même  obfervarion  ,  &  que  rien  n'efl  plus 
vrai;  ce  qui  peur  fervir    à  établir  d'avance  le  caraelcre  de  cette  terre 

igulière.  On  conçoit  bien  qu'une  opinion  de  l'importance  de  celle  de 
Scbéele  &  qui  coodait  à  des  léfultats  fi  grands ,  ce  s'abandonne  pa» 
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aifémenr,  au  contraire  l'Auceut  fê  roidit  pour  aitifî  rlire  conrre  les  dif- 
ficultés qu'on  lui  oppofe;  &  plus  on  rend  àJui  ravir  fon  donTame,plus 
it  fait  d'efPirr  pour  le  mainrenif  foJiJemenr.  Or»  ne  doit  donc  pas  s  e- 
tonner  que  M.  Schéele  ait  fair  un  Mémoire  pour  prouver  que  les  idées 
&  les  erpéflences  de  M.  Bouilanger  &  les  miennes  ne  valoient  rien  ,' 
ou  ne  dérruifoieiit  en  aucune  manière  la  théorie.  Ce  Mémoire  fut  pié- 
fenfé  à  l'Académie  de  Srockolm  en  1780,  &  imprimé  dans  le  Journal 
de  Phyfiquei  tome  XXII ,  page  254.  J'érois  encore  occupé  de  ce  f'patb 
lorfque  je  vis  ce  Mémoire,  &  la  première  idée  qui  me  vint,  fut  d'y 
répondre,  &  de  faire  voir  que  touc  ce  que  M.  Schéele  y  dit  eft  erronoé 
dans  tous  Tes  points. 

Mais  craignanr  enfuîte  de  m'ctre  fait  illufîon  ,  &  n'attachant  d'ailleurs 
aucune  importance  au  nouveau  iVIémoire  que  je  venois  de  faire,  je  la 
jertai  au  feu.  D'ailleurs  je  difois ,   fi  j'aî  la  vérité  de  mon  côté,  elle  tl\ 
fitfiîrarhnient  montrée  dans  le  Mémoire  qui  eft  inféré  d«nï  le  Journal 
de  Phyfique,  rome  X.  J'oubliai  abfoJument   cei  objet  jufqu'à  Ja  fin  de 
l'année  pafTéff  178^,  que  la  coUe<ÎHon  des  Mémoires  de  M.  Schéele  pu- 
bliée à  Dijon  par  les  foins  de  M.  de  Morveau  ,  dans  laquelle  le  même 
Mémoire   fe   trouve  inféré,  réveilla  l'arrention  de  quelques  perfonnes 
fur  cette  fameufè  queAion  ,  €xiJîe-t-U  vraiment  un.  acide  dans  le  fpatk 
vitreux ,  ou  ri'efl-ce  que  t acide  quon  y  mec  qui  prend  le  caraëére 
d'un  addi particulterf  Alors ,  je  propofai  par  forme  d'anuufemenr  à  Tune 
des  perfonnes  auxquelles  je  fuis  attaché  d amitié,  de  faire  avec  lui  & 
dans  fon  laboratoire  des  expériences  qui  pourroiçnt  le  guérir  de  fon  dour« 
li-delTiis  *,  ce  qu'ayant  accepté   avec   grand    plaîlîr,    nous  nous  mîmes 
auflitôr  en  befogne,  Voili  le  fujet  du  Mémoire  que  je  préfente  aujourd'hui 
aux  chimides.  Mais  avant  d'entrer  dans  le  aétail  des  expériences  que 
nous  avons  faites  ,  il   nous  femble  nécelTaire  d'examiner  quelques  points 
du  Mémoire  de  M.  Schéele,  sfin  de  ne  pas  contefter  conrmuellement 
le  réfultat  de  fes  expériences,  II  taur  d'abord  obferver  que  M.  Schéele  n'a 
fait  qu'une  feule  expérience  nouvelle  dans  ce  nouveau  Mémoire,  pour 
le  mener  à  détruire  ma  prérendue  erreur.  II  dilhlle  5  onces  d'huile  de 
vitriol  fur  une  once  de  fpalh  vitreux ,  procédé  ordinaire ,   &  d'un  aatre 
coré  fi  fature  la  mcme  quantité  de  cet  acide  avec  de  l'alkali  de  la  pa- 
talTe  (I)  &  dit ,  pour  prouver  que  j'ai  eu  toit  de  foucêoir  que  e\Jl'l'acid6 


(i)  C*e(l  ainft  que  je  iuge  qu'U  faut  rendre  l'expreflton  empIoyéT  parlesChimiftM 
ûitàoii  pour  dtfijjner  ratk-tli  de  la  potalTe.  L^  par<îe  ne  doit  pus  i^ire  nommée  comme 
le  tout  domt  ellip  ell  tirée.  On  C\\t  qu'on  enrrnd  en  France  par-Ii  Je  (cl  qu'on  obcîeni 
det  leîTives  de  cendres  de  bail  neuf  ,  qu'on  calcine  pour  le  blanchir;  &  que  ce  (M 
contient  encore  beaiiciup  de  cendres,  detaffe  vitriole  St  du  ftl  fébrifuge  deSjlviuî-- 
qu'anfî  ua  pareil  fel  employé  au  lien  d'alfedi  pur,  ne  fcrott  rien  moins  que  propre  à 
reui^juf  les  ru  es  ^u'on  auroit  d«  dcjnontrer  i'efpcce  d'âcide  qu'on  conabineroit  aroc 

vitriollquc 
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"vitrloFique  lui-même  qui  s'élève  dans  cette  dlftiltation  avec  la  terre  du 
/patk  j  cju'il  a  employé  préciféinent  la  même  quantité  rie  ce  Tel 
pour  cette  faturarion  ,  ce  qtn  n'aitroit  pas  dû  être,  s  il  s'étott  éievé  une 
portion  de  l'acide  dans  la  diftillation.  VûiU  fa  grande  preuve  &  la  feule 

3u'il  emploie  pour  prouver  inconteflablement  fon  principe.  On  s'arren- 
roit  au  mûîn^  <ju'àprès  cette  opération  M.  Schéele  feroir  évaporer  les 
eaux  farurées  en  particulier  pour  en  obtenir  Je  rarcre  vitriolé ,  afin 
d'acqiiértf  un  nouveau  degré  de  lumière  par  la  comparajfon  qu'il  auroic 
pu  faire  âçs  deux  quantités  de  ce  fel  ;  poinc  du  tout,  au  lieu  de  cela  M. 
SchéeJe  s'aniufe  à  faire  de  petites  expériences,  qui  ne  figniflent  rien  pour 
l'objet  efTen ri fl.  Je  demande  â  tout  chjmifte  un  peu  difficile  ou  exiù; 
qui  voudra  établir  un  principe  nouveau,  s'il  pourra  fe  contenter  aufE 
facilement  dans  fes  preuves!  C'eft  pourtant-là  cette  expérience  regardée 
comme  décifive  par  certains  Chimiftes  Allemands ,  comme  je  Je  vois 
dans  un  Journal  Allemand  ,  dont  l'Auteur  ell  M.  Crell.  Mais  notic 
pouvons  même  âlîUier  dés  maintenant  que  les:  conféquences  de  cette  ex- 
périence font  fauiTes  dans  tous  leurs  points;  car  je  puis  alfurer  qu'il  eft 
ïrapofilble  de  féparer  tellement  la  terre  dii  fpath  en  faturanc  l'acjde  qui 
lui  ed  uni  t  qu'il  n'en  relie  une  quantité  aHèz  jemarquable  unie  au  fel 
neutre  que  l'on  forme,  &  que  c'eft  prérifément  cerre  portion  de  terre 
^ui  eft  câufè  que  le  tartre  vitriolé  &  le  fel  de  glauher  ne  peuvent  pa- 
roîire  fous  leur  forme  ordinaire  ,  comme  nous  l'avons  tait  remarquée 
dans  notre  premier  Mémoire,  &  comme  nous  le  ferons  voir  encot e  danf 
celui-ci.  Ce  feroit  une  preuve  dé;à  que  la  terre  du  fpath  n\ft  point  une 
terre  calcaire,  comme  le  croît  encore  M.  Schéele;  car  cène  terre  comme 
en  fait,  ne  refte  pas  unie  aux  fel*  neutres  ;  on  fait  qu'elle  eft  févarée 
complettement  des  acides  par  les  alkaîis  fixes.  Mais  nous  ne  nous  eti 
lienotons  pas-là  ,  comme  on  va  le  voir.  Cependant  M.  Schéele  prérend 
démontrer  à  la  fuite  de  fon  expérience  que  la  terre  qu'il  a  fêparée  eft 
Téritablement  une  terre  calcaire  ou  ce  qu'il  appelle  chaux  i  car  er>  ayant 
fait  dilToudre  une  petite  partie  dans  l'acide  marin  ,  îl  y  a  verfé  de  l'acide 
vitriolique,  qui  y  a  occafionné  im  précipité  que  M.  Schéele  regarde 
décidément  comme  une  félénite,  fans  autre  piruve  ;  &  enfin  qu'ayant 
fait  évaporer  une  autre  portion  de  la  diflnlution  de  la  terte  du  fpath  dans 
i  acide  marin ,  il  en  a  obtenu  un  fel  déliquelcent ,  &(.  tel  que  le  fournit 


îuu  On  fait  de  plus  que  l'arkali  retiré  de  la  poiaiTe  bien  pur  eft  égal  à  un  autre  retire 
ffune  autre  matière  vêgciale.  Pourquoi  donc  les  délî^rjer  comme  s'il  re  l'ctoit  pasê 
On  poûrrolt  de  même  Faire  voir  le  peu  de  fondement  de  beaucoup  d'autres  exprciîîont 
ridicules  &  barbares  qfl'on  affeffe  aufourd'huî,  d'après  leî  Suédois ,  d'mtrodmre  dans 
la  Chlniie  en  France^  tel  cH  le  moi  chaux  employé  auHî  par  le  Trriduânjr,  lu  lieu  de 
lerre  calcaire;  car  on  doit  lavoir  que  la  cbiux  n'ed  point  la  terre  calcaire  proprement 
dite.  Je  crois  encore  que  l'expreilian  acide  ifaartn  vaut  bien  celle  d'acide  niur)a> 
tioue,  &c.  &c. 

Jotne  XXX,  Part.  /,  1787.  AFRIL  Kk 
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toujours  la  véîîrabîe  terre  calcstte  ccmbirée  avec  cer  acide.  Il  ajoute 
qu'une  ancre  partie  de  la  terre  féparée  du  lélittii  de  la  cornue  par  Tatkali 
nxe,  ï'tfl  réduite  en  chaux  par  la  calcination.  Voilà  encore  deux  chotes, 
quî  prouveroienc  beaucoup  contie  moi  H  elles  étoier^t  vraies  ;  mais  je 

Euis  encore  afTurer  d'avance  ,  que  la  terre  obrenue  du  lé/îdu  de  la  cornue, 
îen  loin  d'eue  alkaline^  n'efl  pas  mêm«  did'uurè  facilement  par  les 
acides,  &  qfi'elle  ne  forme  pas  par  confé(juent  une  rélénite  avec  l'acidtti 
vitrioltque<  Je  dirai  encore  que  s'il  écoir  vrai  que  le  réiîdu  de  la  c'ornuei 
fût  véritablement  une  félénice»  comme  cela  doit  être  d'après  le  principe 
de  M.  Schéele,  il  ne  feroit  pas  audî  facile  qu'il  le  fait  enrcndre^  de  le-i 
difibudre  &  de  le  décompofeT  au  moyen  de  l'alkali  fi«e.  On  ne  peur  q»c^ 
s'étonner  que  M.  Schéele  ne  foit  pas  arrêté  par  cette  di^culté,  qui  n'ef 
pas  petite.  Je  pouriois  faire  bien  d'autres  obfervations  fur  cette  partit 
du  Mémoire  de  M.  Schéele  ;  mais  je  me  hàrede  venir  à  un  autre  potnl 
non  moins  eflentiel  de  ce  Mémoire,   &  auquel   je  prie  le  leûeur  de 
faire  U  même  attention  ;  c'efl  où  M.  Schéele  foutienr ,  &  cela  pour 

frouver  conrre  moi  que  l'acide  qui  monte  dans  le  ballon, n*eft  point 
acide  vitriolique  qu'on  a  mis  dans  la  cornue,  mais  un  acide  particulier  ; 
c*eft  où  M.  Schéele  foutient,  dis-je,  que  cer  acide  combiné  avec  un 
slkali  iîxe  ne  donne  point  de  fou&e  quand  on  le  traite  à  la  manière  de 
Srahl ,  avec  du  charbon  dans  un  creufet;  c'eflce  qu'on  va  voir  pouilanc 
être  très-vrai ,  &  j'ai  peine  à  croire  que  M,  Schéele  ait  fait  cette  expé- 
TJence*  J'ai  encore  dit  dans  mon  Mémoire  ciré,  que  de  l'alkali  ftxe  bien 
pur,  mclé  avec  du  fpath  ftiJtbU  &C  poufTé  au  feu  dans  un  creufet  , 
n'avoit  communiqué  rien  à  l'alkali,  qu'une  portion  de  terre,  qui  s'y 
étoit  combinée  ;  que  cependant  s'il  y  avoit  eu  un  acide  dans  le  fparh  , 
il  auroit  dû  pafîèr  dans  l'alkali,  M.  Schéele  prend  ici  Je  change ,  Si 
prétend  que  je  n'ai  fait  cette  expérience,  que  pour  prouver  que  le  fpa(h 
ne  contienr  point  de  terre  calcaire,  Afliitément  je  n'avois  pas  cetre  in- 
tention ,  car  j'avois  prouvé  fudifammenr  auparavant ,  qu'il  n'y  avoit  pas 
de  terre  calcaire  dans  cette  fubltance;  &C  je  puis  ajouter  encore  que  cette 
manière  de  chercher  à  découvrir  la  terre  calcaire  dans  un  corps,  cft 
fort  gauche,  &  n'eft  pas  celle  d'un  bon  Cbimifte.  A  cette  occafion  M. 
Schéele  me  reproche  de  n'avoir  pas:  employé  dans  cette  expérience  le 
double  d'alkali.  Si  ce  Chtmine  avoir  compris  mon  inrention,  il  auroit 
TU  qu'en  ne  mettant  avec  îe  fpath  que  partie  égale  d'alkali ,  j*eo  avois 
plus  au'il  ne  falloir  pour  en  enlever Tacide  qui  pouvoir  y  être  contenu, 
&  qu  en  mettant  une  trop  grande  quantité  de  cette  fubllance  fâline  , 
je  rifquojs  de  ne  pas  tirer  tout  le  parti  poffible  de  cette  expérience,  car 
j'aurois  eu  de  la  peine  à  démêler  d'entre  une  trop  grande  quantité  d'alkali 
furabondant ,  le  feJ  qui  auroit  été  formé  de  la  combtnaifon  de  l'acide 
prérendu  du  fpath.  J'avois  encore  à  éviter  une  erreur  en  employant  une 
moindre  quantité  d'alkali.  C'ell  celle  qui  peut  léfulcer  de  la  terre  qui 
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i  en  ces  occafions  plus  ou  nioins  abondammetir, 
ùlon  que  cetre  fubflâncâ  faline  el\  plas  ou  moins  pure,  erreur  <]ue  na 
pas  vraifemblablemen  t  évitée  M,  Schéele»  puisqu'il  prérend  avoir  découvert 
ae  cecce  manière  de  la  terre  calcaire  dans  le  fpath.  J'ai  d'autant  plus 
lieu  de  le  croire  ,  que  je  fais  que  l'atkali  6.1e  retiré  de  la  pocafTe ,  qui  eft 
toujours  poufTée  iufqu'à  la  vitrifîcanan  pour  la  blanchir,  retient  roujours 
une  quantité  remarquable  de  terre  calcaire ,  comme  je  l'ai  prouvé  en 
plulieurs  occafions ,  &  comme  pludeurs  Mémoires  des  Chimiftes  Suédois 
le  prouvent  auffi.  M,  Schéele,  qui ,  comme  favanc  Chimine,  ne  dévoie 
pas  l'ignorer  non  plus,  a-r-il  pu  ne  pas  fe  méfier  de  ces  apparences 
trompeufes  ?  C'eft  ce  qui  m'étonne  encore. 

Venons  maintenant  à  nos  nouvelles  expériences. 

ï".  Nous  avons  pris  deux  onces  d'un  fpatb  fluor  verd  de  Sainte-Marîe* 
«ux-Mines;  nous  l'avons  purgé  de  tout  ce  qui  lui  étoît  étranger;  nous 
J  avons  pulvérifé  &  introduit  dans  une  cornue  de  verre  bien  nette  ; 
nous  y  avons  vetfé  quatre  onces  diacide  virriolique  médiocrement  con- 
centré ;  cetre  cornue  ayant  été  placée  fut  un  bain  de  fable  ,  on  y  a 
adapté  un  ballon  proportionné  avec  environ  quatre  onces  d'eau  diUîtlée» 
mécaution  qu'il  faut  encore  avoir  pour  éviter  de  tomber  dans  l'erteur^ 
a  caufê  de  quelques  parties  calcaires  que  peuvent  contenir  nos  eaux 
crues.  On  a  chauffé  le  bain  de  fable.  L'efFervefcence  »  les  vapeurs  blan- 
ches ,  qui  ont  tapilTé  les  parois  du  ballon,  &  Formé  une  croûte  fur  l'eau, 
en  un  mot,  tout  a  été  de  même  qu'à  l'ordînaite.  On  a  maintenu  le  feu 
au  dfgré  où  l'on  put  endurer  la  main  fur  la  voûte  de  la  cornue,  pendant 
fept  heures  a-peu-piès.  Après  quoi  on  a  déluté  les  vaifTeaux.  On  a  obtenu 
le  rendu  de  la  cornue  en  enrier  en  la  brifant.  Il  écoit  mouté  &  dur  , 
mais  il  étoit  très-acide  encore,  il  pefoir  quatre  onces  moins  un  gros  Si  demi, 
par  confequenc  il  s'étoit  élevé  dans  la  diAîllation  deux  onces  un  gros 
te  demi  de  matière.  Il  nous  parut  très-important  de  comparer  atnd  te 
poids  du  réfîdu  avec  ce  qifi  s'étoit  élevé.  Précaution  que  M.  Schéele  n'a 
pas.  prifè  ni  dans  fon  premier  Mémoire  ni  dans  Ton  fécond  ,  ce  qui 
pourtant  lui  étoit  fort  néceffaire,  comme  le  lui  a  fait  ftntit  TAuteurqui 
a'eft  caché  fous  le  nom  de  Boul langer. 

Etant  donc  affuré  que  de  fis  onces  de  matière  que  nous  avons  mî(ê« 
dans  notre  cornue  ,  il  ne  s'y  en  trouve  plus  que  quatre  onces  moins  un 
gros  &  demi  î  nous  demanderons,  fi  les  deux  onces  &  un  gros  &  demi 
qui  s*en  font  élevées,  font  l'acide  du  fpath  prérendu  dégjgé  ds  fa  bafe 
par  l'acide  vitriolique  t  en  ce  cas  nous  demanderons  comment  peut-il 
fè  faire  que  ta  parrte  foit  égale  au  root>  &  même  plus  forte  puifqu'il  y 
a  un  gros  &  demi  de  plus  que  la  qu^inEiré  du  fpath  emjîlnyé.  Nous 
prions  M.  Schéele  de  réfoudre  ce*tc  difficulté.  Car  non-feulemenr  ce 
Chimilït 
oue  ï\ 
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ni(ïe  prétend  que  dans  cette  opération  il  nes^élêve  dans  le  ballon 
lacide  du  |pith ,  cbafTé  pat  l'aciile  vitriolique  ,  mais  même  qu'il 
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ne  s'élève  avec  lui  aucunement  de  la  ferre  du  fpath.   C'eft  ce  que  fc 
fis  dans  une  nore  contenue  dans  une  lettre  de  M.  Oelf ,  Journalifte 
Allemand,  inférée  dans  le  Journal  de  Phyfii^ue  du  mois  de  Mars  de- 
cette  année  1786.  Cependant  comme  il  e/î  trop  viûble  qu'il  y  a  tou- 
jours dans  le  ballon  une  croute  terreufe^  qui  lavée ,  fe  trouve  être  vé- 
lîtahlement  une  terre,  M.  Scfiéele  vous  répondra  que  cette  terre  eft  un 
produit  nouveau,  dû  à  l'union  de  ion  acide  fpachique  avec  l'eau;  que 
cette  terre  n'eft  autre  qu'urt  véritable  quartz  ou  terre  Hlicieufè.  C'eft  ainff 
que  M.  Schéele  raifonne  dans  fon  deuxième  Mémoire,  lorfqu'îl  répond', 
à  M.   Boullangerj  &  comme  il  l'avoit  déjà  avance  dans  fon  premierj 
Mémoire.  Voilà  apurement  la  découvene  la  plus  importante  qu'on  pûw 
faire  en  Chimie,  que  de  faîte  voir  la  compofition  de  h  pierre  fonda-! 
inencale,  &  la  plus  foîîJe  de  notre  globe  par  un  moyeu  auJlj  facile  H 
Q»'eft-ce  donc  qu'un  acide  qui  avec  de  Teau  fait  du  quartz  ?  il  mé  . 
femble  que  M.  Schéele  y  devoit  regarder  de  plus  près;  la  chofe  en  valoirj 
bien  la  peine.  Mais  malheureufement  ce  n'eft  qu'une  Gmple  allégation  ^ 
&  on  ne  trouve  dans  fes  Mémoires  aucune  expérience  qui  l'appuie. 

En  attendant  que  nous  montrions  le  faux  de  cette  prétention ,  coti- 
tinuons  d'examiner  notre  réfidu^  Nous  ferons  obfervet  d'abord  que  le^l 
fond  delà  cornue,  là  où  le  réddu s'étoit  moulé,  étoic  tellement  longéy 
ou  corrodé  3  qu'il  fe  brifa  très- facilement  entre  mes  doigts.  Je  dis  ce" 
que  j'ai  vu  ,  &  quand  je  n*at  pas  vu  la  première  fois ,  comme  je  le  dis 
dans  mon  premier  Mémoire,  le  même  effet»  e'eft  parce  qu'il  étoit  vé- 
ritable que  ma  cornue  ou  mon  ballon  De  me  l'avoient  pas  préfcnté  ; 
&  c'eft  à  totr  que  M.  Schéele  m'en  fait  un  reproche;  il  y  étoit  d'autanr 
plus  porté  à  la  vérité  que  ce  Chimifte  regarde  comme  un  cara<flère  propre 
&  diftiudif  de  cet  acide  prétendu  dii  fparh ,  cette  propriété  d'attaquée 
!e  verre;  mais  ce  qui  nous  patoîc  ici  contredire  un  peu  cette  opinion  ^ 
eft  que  le  verre  n  a  été  attaqué  juftement  qu'en  un  lieu  où  l'on  peut 
fôupçonntfr  plutôt  l'acide  vitriolique  de  l'avoir  produit  que  le  ptétendu 
acide  fpaihique.  Car  n'eft-U  pas  évident  qu'#mefure  que  le  premier  a» 
dégagé  le  fécond,  celui-ci,  repréfènté  comme  très- volatil ,  na  pas  eii 
lie  tems  d'exercer  fon  aiffion  fur  le  fond  de  la  cornue  ?  Quoi  qu'il  en 
foit ,  Cl  nous  fommes  aufti  fondé  &  plus  à  rapporter  cet  effet  à  l'acide 
vitriolique  lui-mcme,  combiné  avec  de  ta  terre  du  fpath  ,  comme  ea 
effet  nous  le  fommes,  il' ne  reftera  pas  même  cette  foible  reffource  pouif 
appuyer  l'opinion  de  M,  Schéele.  Je  peux  encore  ajourer  que  (î  la  pre- 
mière fois  qiie  j'ai  fait  cette  opération  ,  je  n'ai  pas  eu  le  verre  de  moQ 
ballon  nr  celui  de  ma  cornue  attaqués  dans  la  voûte  ou  dans  le  col,  cel^ 
venoit  peut-être  de  ce  que  l'acide  qui  eft  monté  dans  la  diftiUation  n'étott 
pas  alTez  faturé  de  cette  terre  du  fpatli ,  qui  eft  la  caufe ,  félon  raoi  , 
de  cette  propiiécé  Cngulîère  q^ue  nous  remarq^ueiens  dans  d'autrei 
cccjdions. 
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If  faut  encore  dife  pourquoi  nous  avons  employé  dans  notre  exp^nence 
plus  d'acide  à  propotcion  que  M,  Schétle  n'en  emploie,  &:  c^ue  je  nVa 
ai  employé  itioi-niéme  félon  que  je  le  dis  dans  mon  premier  Ménvoite  ;, 
c'efl  afin  de  dégag(;r  entièrement  le  prétendu  acide  du  (path ,  &  on 
conçoit  que  quatre  onces  d'bulle  de  vittiol  fur  deux  once;  de  fpach  ,, 
doivent  opérer  néceffairement  ce  dégagemenr.  Cependant  continent 
ueut-il  fe  faire,  dans  l'idée  de  M.  Schéele,  que  la  mêjie  quamité  d'huile 
de  vitriol  verfée,  fur  ce  même  réfidu,  ait  piécifériient  produit  le  même 
eiFet,  c'eft-à-dire,  qu'il  ait  dégagé  autant  d'acide  prétendu  fpathique, 
ayant  les  mêmes  propriétés,  que  les  premières  quatre  ûccei:  car  voilà 
jufiement  ce  que  nous  avqns  viw  , 

2°.  Nous  ne  nous  contentâmes  pas  de  cette  répétition  d'expérience 
dans  le  nouvel  examen,  nous  [édiCliUâmes  de  nouveau  quatre  once» 
d'huile  de  vitriol  fur  notre  léfidu  après  l'avoif  bien  lavé  &  fécUé,  Si  nous 
obtînmes  pareillement  un  acide  fpathique,  &  tout  aiiffi  fortement  chargé 
de  croûte  que  le  premier ,  &  avant  abrolnmenc  les  mên*es  propriété*^ 
Il  y  a  plus ,  l'Auteur  de  la  brochure  publiée  fous  le  nom  de  Boullauger,. 
fait  palîet  fucce/ïivementfur  ^on  rélldu  de  quatre  onces  de  fpath^  juTqu'i 
vingt-quatre  onces  d'huile  de  vitriol,  &  à  chaque  di/lilJation,  ii  obriçne; 
a-peu-prcs  le  même  acide,  expériences  qui  auroienf  bien  dû  fervic  à  1^ 
ctéfabufer  fur  la  prétendue  exiftence  d'un  acide  marin  dans  cette  fubUance  » 
car  il  avoir  par-là  encore  plus  lieu  de  faire  l'obfeivation  que  nous  venons. 
de  faire,  C'eft  bien  à  quoi  aufil  M.  Schéele,  qui  prétend  répondre  à  ce 
Mémoire  ,  auroit  dû  faire  attention  ,  avant  de  lé  croire  triomphant. 
Voici  pourtant  notre  but  encore  en  faifant  cette  expérience ,  c'étoic  de 
dépouiller  tellement  le  rendu  «ie  tout  acide,  que  nous  n'euiïions  à  faire 
qu'à  la  terre  du  fpath  feule  j  &  puifqu'elle  nous  s  fourni  un  acide 
prétend J  fpathique  en  tout  feniblable  au  premier,  il  falloît  bien  eu 
conclure  qu'il  ne  venoir  pas  d'ur^  acide  caché  dans  cette  retre  ,  mais 
bien  de  l'acide  vitriolique  lui-même  combiné  avec  cette  même  terre* 
Mais  la  preuve  devient  encore  bien  plus  corapiette  ,  lorfqu'ajfant  pefé 
ce  nouveau  téfidu ,  nous  le  trouvâmes  diminué  encore  de  dais  onces  î 
il  falloic  néceflairement  en  conclure  qu'il  s'en  étoit  élevé  deux  onces , 
tant  de  l'acide  que  de  la  terre.  Dans  mon  premier  Mémoire  auquel 
M.  Schéek  prétend  répondre,  je  n'avois  tout  limplementfait  que  verfer 
fur  mon  premier  réfidu,  rtcs-acide  ,  de  l'eau,  &  a  la  faveur  de  \a  cha- 
leur, j'en  avois  obtenu  une  nouvelle  quantité  d'acide  prétendu  fpathique; 
»txflî  fortement  chargé  de  terre  que  le  premier  >  &  voilà  encore  à  quoi 
M.  Schéete  ne  fak  pas  la  moindre  attentioD. 

3°.   Nous  venons  maintenartt  aux  liqueurs  acides  montées  dans  la 

diûilt^tion  ,  ou  fi  l'on  veut  au  prétendu  acide  du  fpath.  Nous  filtrâmes 

.ces  deux  liqueurs  féparémeot,  &  nous  obtînmes  de  l'une  &  de  l'autre 

ane  afl«=i  gtaode  quantité  de  teiie,  du  moins  en  les  Jugeant  par  leur 
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volume  V  c"«s  furent  bien  lavées  fut  leurs  filtres  avec  de  l'eau  didillée. 
Se  après  avoir  été  defTéchées ,  eUtrs  fe  tToavèrenc  abfotijmenr  inllpidei 
mu  goùr;  elles  ne  rougirent  nullement  le  (Trop  de  vroletre  ,  déUyédans 
de  1  eau  diftiJlée.  Ces  deux  portons  de  terre  fe  trousfèrcnt  blanches  camme 
de  la  neige  ;  mais  je  dois  avouer  que  la  première  fut  plus  cooAiiérable 
que  la  féconde,  <jiioicju*eIle  ne  pesât  qu'un  demi  gros  ;  l'autre  ne  pefa  que 
|8  grains  ;  ce  qui  nie  portoit  à  croire  que  cette  rerte  fubtile  eft  à  dîf^ 
tinguer  de  la  roraliré  du  fpath ,  &  qu'il  feroit  polEble  de  l'enlevet  en- 
tièrement de  cette  fubftance,  ou  de  l'en  ëpuifer  à  force  d'y  pafTer  de 
l'acide  vitriolîque.  Mais  ce  n'eft-U  qu'une  conjecSture ,  qui  à  la  vérité 
(t  trouve  ffwrement  appuyée  par  ce  que  rapporte  M.  Boullanger  ,  car  il 
fait  remarquer  polîtivement  que  les  croûtes,  &  ce  qu'on  appelle  la  pouf 
^ère  qui  vient  s'attacher  à-  Is  voûte  de  la  cornue  Se  aux  parois  du  ballon, 
dirninuèrenr  à  mefure  qu'il  diUdla  de  nouvelle  huile  de  vitriol  fur  le 
ré^du  du  fpath.  Nous  reviendrons  fîir  cette  terre»  &  peut-être  trouvfcra- 
t-oTi  que  les  expériences  que  nousavoi)!  faîtes  delTus,  fortifient  encore 
beaucoup  cette  conjcfture. 

^^  Les  deut  liqueurs  que  notts  venions  de  fépartr  de  ces  croûtes 
terreufes,.  nous  parailTant  abloiument  femblables,  nous  jugeâmes  à  propot 
de  les  confondre  enfemble,  alîn  de  faire  defUis  des  expériences  plus  ert 
grand  pour  acquérir  des  connoifTatices  plus  pofirives  ;  c'eft  ce  que  Ici 
Chimiltes  devroient  le  croire  obligés  de  faire  pour  rendre  plus  fenfîblei 
leurs  démonlhationst  au  lieu  de  petite*:  expériences  qu'on  fait  à  la  hâte 
dans  des  verres  &  que  l'on  prend  pour  des  preuves^  complerres. 

Dans  votre  manière  de  voir,  me  dira-t-on  ,  qu'eft-elle  donc  cette 
liqueur  acide  ,  puifque  vous  prérendez  qu'elle  n  eft  pas  cet  acide  du 
fpath  félon  M.  Scbéele.  Je  réponds  qu'elle  n'ell  autre  que  l'acide  vttrio- 
lique  !ui-irême|  uni  à  une  portion  de  la  terre  du  fpath,  qui  le  déguile 
êc  lui  a  donné  lieu  de  s'élever  dans  la  didillation  ,  à  une  chaleur  fi 
(bible,  que  vu  U  fixité  &  la  pefanteur  de  cet  acide,  il  feroit  tmpolîIbJe 
d*en  élever  un  atome,  fans  fon  union  avec  cette  terre.  La  terre  qui  nage 
deïïus,  que  nous  avons  féparée,  paroît  lui  être  furabondante,  &  lorfque 
cet  acide  eft  venu  s'unir  a  l'eau  diftillée  dans  le  ballon  »  aff  itbli  par-là, 
elle  s'en  ed  féparée  i  proportion  ;  de-là  U  formation  de  la  croûte  fur  la 
liqueur.  Cela  eft  conforme  à  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  premier 
Mémoire ,  jf/e  cette  terre  ne  peut  iire  tenue  en  dijjolmiûrt  qu'autant 
au  file  eji  unie  à  un  grand  excès  d'acide,  AinCi  félon  ce  principe  notre 
liqueur  contient  une  petite  porrion  de  cette  terre  dans  uh  véritable  éta« 
^e  diiïolution ,  &  elle  doit  s'en  fëparer  à  ptopottion  du  plus  ou  cnoint 
d*afîînité  de  fon  acide  avec  les  corps  qu'on  lui  préfenreraî  &  s'il  arrive 
aue  cette  terre  ait  de  fon  côté  de  l'aflîniré  pour  ces  mêmes  cotps,  ou 
pour  ceux  qui  fe  formeront  par  l'union  de  l'acide  avec  ces  corps,  on  ne 
doit  pas  s'étonner  û  cette  terre  oti  toute  cette  terre,  ne  f*en  fépare  pas 
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fotalemcQt.  Vo)U  ptéafément  ce  qui  va  nous  arriver,  &  ce  qui  efl  arrivé 
à  tous  ceux  tjui  ont  combiné  cec  acide  avec  des  aikali^.  M.  Schéele 
pourtant,  bien  loin  de  s*éclairer  par  cetre  {tngularité,  en  conclut  au  con« 
(faire  que  c'eft-là  un  caradlère  de  fbn  acide  tpathique  ;  &  Jorfqiril  voit 
oue  cetre  liqueur  fe  trouble,  fe  bUncbtt  après  y  avoir  verfé  de  ialkali 
fixe  en  liqueur,  &  qu'il  s'en  dépofe  une  terie,  il  n'a  aucun  douce,  il 
ne  prend  pas  garde  a  ce  précipité ,  qu'il  éioic  pourtant  bien  eflèntîel 
qu'il  connu  r. 

f^  Quoi  qu'il  en  (bit ,  on  a  fait  trois  parts  de  cetre  liqueur,  on  en  a 
laiflé  une  de  côté.  Se  les  deux  aurres  ont  été  miles  chacune  en  particulier 
dans  une  cucurbite  de  verre.  Sur  l'une  on  a  verfé  de  l'alkali  fixe  en 
liqueur  claire  8c  nette;  dans  une  autre,  de  la  dilTolurion  de  criflaui  de 
faude,  auffi  bien  filtrée;  les  liqueurs  fe  font  troublées  ,  &  peu-à-peu  il 
s'eft  fait  dans  l'une  fie  dans  l'autre  un  léger  précipité.  Quand  ces  liqueurs 
ont  éré  au  vrai  point  de  faturatton  ,  on  les  a  verfées  chacune  en  par- 
ticulier fur  un  filtre,  &:  on  a  bien  lavé  les  précipités  reftés  fut  ces  filtres 
avec  de  l'eau  diltiJlée.  Pendant  ce  tems-là  nous  avons  fait  évaporer  ces 
liqueurs  au  bain  de  fable  dans  deux  capfules  de  verre,  après  en  avoir 
retenu,  pour  l'ufage  qu'on  va  voir,  une  bonne  partie  de  l'une  &  de 
l'autre  v  mais  ces  liqueurs  n'ont  point  donné  de  crifVaux  parfaits  &  re* 
connoifïables  pour  ce  qu'ils  devoienr  être,  c'efl-à-dire,  du  fe!  deglaubet 
&  du  tartre  virriolé.  La  liqueur  du  tartre  virriolé  reflt-mbloit  à  une 
gelée  dans  laquelle  il  y  auroit  des  ciiftaui  confijs  ;  dans  l'autre,  nous 
leconnoi fiions  bien  des  critïaux,  mais  ils  étoient  petits,  confus,  opaques, 
&  craquoient  fous  li  dent  comme  la  crème  de  tartre.  Nous  venons  d'ei- 
liquer  pourquoi  ;  nous  ne  notiï  y  arrêterons  paj:  davantage  ,  pour  paffet 

une  démonfbarion  qui  ne  laifTe  aucun  doute  que  ce  ne  foit  l'acide  vi* 
triolique  déguifé  dans  ce<r  fels  par  cetre  portion  de  terre,  que  nous  venons 
de  dire  qui  rede  unie  à  ces  Tels,  malgré  les  Jels  alkalis,  qui  n'en  ont 
féparé  qu'une  partie. 

<S*.  Nous  avons  pris  ces  fels  bien  defISchéïî  après  les  ayùit  foigneu- 
fement  raniaiTés ,  nous  trouvâmes  que  celui  qui  provenoit  de  l'alkali 
fixe  ,  pefoir  cinq  gros  &  demi.  Nous  le  mêlâmes  avec  deux  à  trois  pin- 
cées de  poudre  de  charbon  &  trois  gros  d'aikali  fixe.  Nous  fondîmes 
ce  mélange  dans  un  creufet  couvert ,  devant  la  tuyère  d'un  foufflet;  ce 
qui  fit  fait  en  quatre  ou  cinq  minutes  i  nous  verlames  cette  matjète  en 
hj^on  fur  uti^  plaque,  &  nous  la  leconnûmei;  aunfuôt  pour  un  vrai  foie 
de  (ôufte,  &  ne  nous  en  tenant  pas-là  ,  nous  la  limes  diffoudre  dans 
de  l'ean ,  nous  la  filcdmes  par  le  papier  gris,  &  nous  versâmes  defTus  un 
acide  qui  la  blanchit  ,  en  lui  faifant  répandre  i'cdeur  qu'on  lui  connoît, 
&  en  fit  précipiter  du  (ôufre  que  nous  reconnûmes  pour  tel  évideinment 
quand.il  fut  kc  ,  ea  le  mettant  fui  des  cbuboos  ardens. 


î 
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•f.  Mais  ne  nous -en  tenant  pas  à  cette  épreuve  j  dans  la  crainte  qu'oii 
ne  Cfût  que  nous  avioiit  été  înduft  en  erreur  par  quelques  parties  de 
Mrtîe  vitriolé j  qu'on  pouvoir  fuppoCer  asfojr  été  dans  lalkaii  fixe  que 
nous  avions  employé  >  nous  ptîmes  l'ainre  fd,  provenant  de  la  combi- 
naifon  des  ainaux  de  fbude  âvec  l'adde  fpathique  prétendu  qui  pefbic 
une  once  jufie  :  nous  le  traitâmes  pareil  le  mei>t  ;  rnais  dans  la  mênm 
ciainfe»nous  n'y  mîmes  pas  d'alkali ,  obfervanc  feulement  de  le  tenir  le 
moins  de  tems  poflîble  au  feu ,  afin  de  ne  pas  donner  au  fodfre  qui 
feroit  formé,  le  tems  de  fe  confommer,  effet  qiri  eft  retardé,  comme  on 
fait,  d'après  ce  qu'en  a  dit  le  grand  Stahl ,  par  une  rurabondance  d'alkali. 
Nous  eûmes  pareillement ,  mais  plus  abondamment ,  du  véritable  Toufre. 
Je  ne  crois  pas  qu'on  puide  dire  raifnnnablement  que  cette  expérience 
cft  il  lu  foire ,  les  criftaux  de  Ibude  étoienr  puts,&  quand  même  lis  ne 
l'auroient  pas  été,  on  fait  que  le  kali  qui  fournit  ce  fel,  efl  toujours 
«sempt  de  tartre  vittiolé  :  fuppofons  même  qu'il  y  en  ait ,  il  n'eft  pac 
poflîble  d'ima{;inef  que  ces  parties  étrangères  aient  pu  conTcrtit  tout 
l'acide  de  ce  tel  en  Ibufre ,  ou  fi  Ton  veut  qu'elte;;  aient  pu  formet  une 
{\  grande  quantité  de  foufre.  Il  eft  boji  de  faire  remarquer  que  dans  ces 
deux  expériences ,  nous  eûmes  encore  une  preuve  complette  ,de  ce  que 
j*ai  avancé  ci-devant  »  que  malgré  la  précipitation  de  la  terre  du  Tpath  de 
l'acide  par  l'alkali  fixe  ,  il  en  refte  d'unie  au  nouveau  fel  une  afTez  grande 
quBmïté  ;  car  je  fis  remarquer  à  mes  compagnons  de  laboratoire  ,  qu'il 
ïeftoit  fur  les  filtres  où  nous  paiHons  les  foieide  fouFre,  une  trop  grande 
quantité  de  terre  pour  qu'on  pût  l'artribuef  à  la  dëcompofition  du  cbarboa 
feulement  ;  &  je  leur  fis  remarquer  dans  le  fond  du  creufèt  de  la  féconde 
expérience  ,  où  nous  n'avions  pas  poulFé  le  feu  auJîî  fort  qu'à  l'autre  ,  une 
croûte  jaunâtre, dure ^  qui  étoit  vifiblement  de  la  tccre  du  ipatb^  qiii 
ti'étok  pai  enuée  eu  fuuon  totaUm&nf. 

^  fmu  jiu  mois  j/rûchain^ 
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LETTRE 

DE  M.   LE   CHEVALIER  D'ANGOS- 

Correfpondant  de  V Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ^ 
*      ;*A    M.    DE    LA    MÉTHERIE; 
moSeur  en  Médecine  ,  Rédaâeur  du  Journal  de  Pkyfi<iuè^ 
JCalte,Ie  15  \uentt  nif, 

iYl  O  N  S  X  E  U  R  ; 

Dans  un  moment  où  l'on  s'occupe  beaucoup  de  Météorologfe ,  il  ft» 
peut-être  utile  d'indiquer  quelques-uns  des  réfultats  que  me  fburniiïènc 
IR  obfervations  que  je  fais  fur  cet  objet ,  \  l'Obfervatoire  de  Malte.  Je 
ne  parlerai  ici ,  Monfieur ,  que  des  variations  du  baromètre ,  me  propofanc 
de  lâire  connoître ,  dans  un  Mémoire  particuUer ,  l'état  habituel  de  notre 
«tmofphère  »  fes  changemens ,  &  fur-tojuc  divers  phénomènes  qui  s'y 
montrent. 

Si  l'on  peut  efpérei  de  tirer  quelque  parti  des  obfervations  météorolo- 

âiques,  lorfqu'on  en  a  recueilli  un  nombre  un  peu  confîdérable ,  c'eft , 
ms  doute ,  en  cherchant  à  démêler  par  les  faits ,  ii ,  pour  le  lieu  où  Tok 
«ibferve  ,  il  exifle  quelque  loi ,  ou  apparence  de  loi ,  dans  les  variations  de 
l'atmofphère ,  ou  du  moins  dans  celles  des  inftrumens  que  nous  fuppofons 
devoir  les  repréfenter;  en  examinant  s*il  eft  des  événemens  qui  reviennent 
plus  fouvent  que  d'autres ,  fi  ces  événemens  reparoiffent  à  des  époques 
fixes ,  ou  variables  fuivant  une  loi  quelconque  ;  enHn ,  s'il  exifte  en  général 

2 uelqu  uniformité  dans  les  faits  &  dans  les  rems  où  ils  fe  montrent.  Ce  ne 
ira  qu'en  difcutant  ainfi  les  obfervations  faites  en  difFérens  lieux  que  l'on 
pourra  i'affurer  un  jour,  fi  les  variations  que  l'on  aura  reconnues  paroiffenc 
tenit  à  une  caufe  générale,  ou  bien  fi  elles  dépendroient  feulemcn:  ru  de 
la  pofition  géographique  des  lieux  ou  de  quelques  circonflances  lo- 
cales (i).- 

(i)  n  (èroit  trcwmportant  d'avoir  une  fiiite  d'obfèrvations  de  ce  genre  faites  dan» 
h  zone  torride  &  le  plus  près  podlble  de  l'équateur  ;  outre  l'avantage  de  compnrer  des 
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s6S    OBSEKFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Dès  la  fin  du  mois  d'août  1784,  je  crus  recornoître  que  dans  i'intervalitt 
de  midi  à  trois  ou  quatre  heuies  du  foir,  le  baromètre  baîflôît  beaucoup 
plusfouvent  qu'tt  ne  remoncott  î  dès  ce  momenc  je  tins  compte  de  cette 
variation,  &  je  trouvai  à  la  ftn  de  l'année  que  fur  quatre-vingc-douza 
jours  d'obfervations  le  baromètre  avott  baiffé  foisante-quinie  tois  dan* 
cet  îritervalle.  Se  qu'il  n'étott  remonté  que  quatre  fois.  Ce  réfultat  qui  me 
doi!noit  une  probabilité  de  quinze  contre  un  pour  ce  niouvemeiir,m'éton- 
na.  Mais  je  crus  qu'avant  de  le  faire  connotcre,  il  falloir  le  voir  détruit ott^ 
confirmé  pat  une  plus  grande  ftiite  d'obfervations  î  je  les  continuai  donc 
pendant  les  deux  années  enrictes  1785'  &  1786,3c  fi  les  i^ouveUes 
ûbfervMions  ont  beaucoup  affoibli  ce  réfultat,  il  n'en  fubfifte  paîoioin». 
encore  avec  force,  comme  vûu»  le  verrei  par  le  Tableau  fuivanr.  Mai» 
avant  d'y  palTer  je  dois  vous  parler  d'un  autre  fait  que  la  difcullîon  de  ces 
mêmes  obfervations  m'a  encore  appris. 

J'ai  dit  que  le  baromètre  baifie  beaucoup  plus  fbtrvent  qu'il  ne 
lemontedaos  l'intervalle  de  midi  à  trots  ou  quatre  heures  du  foir  ;  mais 
ce  mouvement  eft  bientôt  fuivî  d'un  mouvement  en  fens  contraire  ;  car  Iv 
baromètre  remonte  depuis  cette  dernicre  époque  jufqu'à  h»ift  ou  neuf 
heures  du  loir  beaucoup  plus  fouvent  qu'il  ne  continue  de  baiser. 

VoiU  demc  faits  établis,  Moniteur,  nous  allons  voir  maintenant  le 
degré  de  probabilité  qui  exifte  en  leur  faveur. 

La  première  colonne  du  Tableau  fulvanr  indique  le  nombre  iTobfèï- 
▼ations  compJettes  faites  dans  chaque  mois;  la  féconde  colonne  ayanc 
pour  titre  balffé  &  remonté,  indique  le  nombre  de  fois  que  le  baromètre 
a  baillé  depuis  midi  jufqu'à  quatre  heures,  &  qu'il  eft  enfuite  remonté 
jufqu'à  huit  ou  neuf  heures  du  foir;  la  iroifîcme  colonne  indique  le 
nombre  de  fois  qu'ayant  baifle  dans  le  premier  intervalle  il  a  encore 
baifTé  dans  le  fécond  ;  la  quatricme  indique  le  nombre  de  fois  qu'il  9 
été  ftationnaire  ou  tellement  irrégulier  dans  les  deux  in rervaljes,  qu'on 
ne  peut  rapporter  fon  mouvement  i  aucune  des  autres  colonnes  ^enân  , 
la  cinquième  colonne  indique  le  nombre  de  fois  qu'il  eft  remonté 
depuis  midi  jufqu'à  trois  ou  quatre  heures  du  foir> 


poittt$  «xtremcj ,  peut-être  que  l'on  reconnoîtroit  la  viriation  barométrique  ditirno 
que  la  profonde  an^ljrfë  de  M.  de  la  PUceluî  a  fait  trouver^  Mtm,  d<  F/tcad,  177J 
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26S     OBSERVATIONS  SUR    LA  FîîYSiQVE, 

Pour  comparer ,  maintenant,  la  probabilité  delà  vaiiacîon  de  Uaureuf 
€n  mottîs  avec  celle  de  la  variation  en  plus  ,  depuis  midi  jufqu'à  (Quatre 
heures,  il  eft  évident  qu'il  faut  additiontier  la  féconde  8c  la  ttoifième 
colonne ,  Çc  comparer  leur  fomme  avec  la  coioDne  cinquième,  Ainfi  pont 
1785"  on  âura  1512-1-7^  =  271  contre  j^jOu  une  ptobabiliré  de  f 
contre  1.  L'année  1786  donne  un  lappoitdc  6  à  i;la  moyenne  entte 
les  deux  eft  donc  ^  ^• 

La  colonne  féconde  comparée  avec  la  troiïïème  donne  une  probabilité 
de  j  à  r  que  le  baiomctre  ayant  bajiïé  de  midi  à  trois  heures ,  il  remontera 
de  trois  heures  à  neuf  heures  plutôt  que  de  continuer  de  baifTer. 

Enlîn ,  la  première  colonne  comparée  avec  la  fomme  de  la  féconde  & 
de  la  troificme ,  fait  voir  que  fur  700  jours  d'obfervation  ,  il  y  en  a  eu  $63^ 
où  le  baromitre  a  bailfé  de  midi  à  trois  heures ,  &  Ja  colonne  cinquicme 
nûui  donne  104  pour  le  nombre  de  fois  qu'il  eft  remonté. 

De  plus,  je  re  fais,  MonHeur,  s'il  n'exiftcroit  pas  une  femblable 
variarion  entre  nûnuit  Si  quatre  heures  du  matin.  Les  obftrvations  dtj 
baromcEre  que  je  joins  aux  oblérvations  agronomiques  pour  feffet  des 
téfradtions,  fembletoient  l'indiquer-,  mais  elles  ne  font  point  allez  nom- 
breufes,&il  eft  clair  que  pour  avoir  fur  ce  point  un  réfultar  qui  rnérJtâc 
ijuelque  confiance  ,  il  faudroit  une  longue  fuite  d'obfervations  faites  â 
prefque  toures  les  heures  de  la  nuit  \  c'etl  ce  qu'un  feiii  obfeivateut  ce 
peut  entreprendre  (l). 

Ce  Tableau  fait  voit  encore  quels  font  les  tems  où  les  variations  dont 
j'ai  parlé  font  les  plus  fréquentes ,&  il  explique  par-là,  du  moins  ta 
partie,  la  différence  du  réfultat  de  1784  à  celui  de  17SJ  &  1786. 

^u  furplus,  fi  ces  variations  font  moins  marquées  dans  les  premiers 
nicis  de  l'année,  on  peut  Farrribuer,  je  penfe^  à  Ja  vioJenre agitation  tie 
l'atmofphcre  qui  a  alors  lieu ,  c'eft-â-dire,  à  des  vents  impétueux  &  prefque 
continuels.  On  n'a  nul  befoin  ici  de  l'appareil  qui  fe  trouve  dans  les 
cabiners  de  phyfique  pour  démontrer  l'influence  du  vent  fur  le  baro- 
mètre; on  le  voit  fouvent  faire  des  ofcillations  continues  pendant  des 
intimées  entières,  &  aujourd'hui  IJ  janvier,  ces  ofcillations  s'élevoient 
juftju'à  une  '-  ligne. 

le  JoDrnal  de  Phyfique  (juillet  1785')  rapporte  que  M.  Wanfwinden 
a  trouvé  gue  le  hûromètre  fjl  fujtt  à  une  peihe  variation  périoiîique 
diurne  ;  n'ayant  point  lu  le  Mémoire  de  ce  célèbre  Phyficien  ,  j'ignore  & 
ïe  fens  de  in  variation  &  l'heure  où  elfe  arrive  ;  en  pourra  voir  maintetianc 
fi  elle  a  quelque  rapport  avec  celle  que  j'ai  obfervée. 


f  f>  L  Obfervatoire  foyal  de  Paris,  où  'A  y  a  nuit  S:  jour  un  obrervateur  dtboiit 
nous  fournira  par  la  fuîie  d«  grands  eclaîrciffemens  fur  cet  objet ,  ainfi  que  fur  leui 
ks  fflinis  de  rAilronomie  &  de  la  MénSpr^logic,  * 


SUR  VFrST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      ii6p 

Quant  à  la  caufe  de  cette  dernière ,  je  ne  prétends  pas  l'anîgner  ici  j  je 
)ne  contenterai  d'examiner  fommairement  avec  lequel  des  autres  phéno- 
mènes  météorologiques  elle  paroît  avoir  le  plus  d'analogie. 

M,  Wanjwinden  (  même  Journal ,  page  22  )  a  trouvé  que  les  vents 
ont  une  influence  marquée  fur  fa  variation  ;  ]t  ne  doute  nullement* 
Monfieur ,  que  l'opinion  de  ce  Cavant  ne  foie  bien  fondée  }  mais  il  eft 
également  certain  qu'ils  n'afFeAent  point  celle  que  jobferve  ici,  puifque 
cette  variation  a  Heu  ,  quelle  quejoit  leur  direSion ;elle  a  lieu  également 
par  des  tems  calmes ,  &  quelquefois  même  par  les  vents  les  plus 
violens» 

Voudroit'On  attrlbiier  cette  variation  à  l'humidité  de  ratmofphcre  f 
j*obferve  que  cette  humidité  eft  toujours  très-forte  ici ,  qu'elle  a  rarement 
de  grandes  variations ,  &  qu'il  paroît  afTez  bien  établi  que  cette  caufe 
doit  peu  influer  fur  la  preflîon  de  Pair  ;  du  moins  nous  avons  de  grandes 
autorités  pour  cette  opinion ,  MM.  de  Sauffure ,  \^ilcke ,  &c. 

Parlerai- je  de  l'attraâion  du  foleil  ?  Vous  favez,  Moniteur,  qu'il  eft 
bien  démontré  que  la  mafle  de  cet  aftre  qui  produit  en  partie  les  marées 
de  l'Océan  ,  ne  peut  agir  fur  l'atmofphère  d'une  manière  qui  foit  fenfible 
à  nos  inftrumens ,  &  en  outre  il  faudroit  encore  qu'il  exiflât  une  féconde 
variation  femblabie,  mais  beaucoup  plus  forte,  &  qui  dépendroit  de 
l'aâion  de  la  lune. 

Nous  avons  éliminé  comme  caufes,  l'attraâion  fblaire ,  Thumidité  de 
l'atmofphère  &les  vents,  il  nerefte  plus  que  la  chaleur  à  examiner;  &  s'il 
eft  naturel  de  penfer  que  des  événemens  qui  fe  font  préfentés  enfcmble 
un  grand  nombre  de  fois  peuvent  dépendre  l'un  de  l'autre  j  s'il  eft  naturel 
de  chercher  à  dtrs  efïêts  conftans  une  caufe  conftante,  il  paroîtra  d'abord 
ouel'aAion  delaihaleur  peut  très-bien  nous  rendre  compte  du  phénc- 
inène  <^bfervé;  en  effet,  les  deux  événemens  (abaiffement  du  baromètre; 
afcerHon  du  rhermomèrre)  font  (îmultanés  &  conftans;  mais  eft-ce-ià 
une  explication  ?  Non  ,  Monfieur ,  ceft  un  Hmple  rapprochement  de  faits, 
&  lien  de  plus ,  à  mon  avis.  Et  en  effet,  que  d'objections  ne  peut-on  pas 
élever  contre  cette  idée?.  .  .Ma  variation  dépendant  alors  d'une  caufe 
--générale , devroit-elle  même  être  à-peu-près  générale,  on  devroie  la 
xetrouver  par-tout  (i).  Et  fans  doute  elle  eût  été  apperçue  depuis  long- 


Ci)  Il  (êroit  poflible  cependant  que  cette  variation  ne  ffit  (èniîble  que  dans  les  pays 
oîi  les  autres  changemens  de  hauteur  du  baromètre  ne  font  pas  très-grands.  Dans  la 
Mrditerr.:Tice  la  pofîtion  de  la  lune  relativetiient  à  la  ligne  des  fy^igies  &  à  celle  des 
quadratures  n'Influe  pas  d'une  municre  (ênfîbie  Hir  les  marées  ;  cette  influence  doit 
cepend:>nt  exiflcr  ,  puifque  ces  marées  font  réglées  comme  celles  de  l'Océan ,  (  Voyez 
mes  obferv.  dans  le  quatrième  vol.  de  l'Aftronpm.  de  M.  de  la  Lande  )  mais  elle  ell 
marquée  par  des  caufês  étrangères.  Ici  le  baromètre  eu  prefque  toujours  en  mouve« 
jDent,  mais  ce  mouvement  eft  peu  confidérable. 


OBSERVATIONS  SVR  LA  PHYSIQUE^ 
tems.  ...  11  (emble  que  le  baromctie  devroic  baiffèr  d'autant  plus  quelo 
thermomcfre  s'élève ...»  &  fi  ma  variation  (  Joupf année  à  la  vérité  ) 
entre  minuit  &  quatre  heures  du  matin  fe  «ouvoit  un  jour  bien  établie  ^| 
où  en  fsroic alors  cetteliypotbèfe  î  Mais  je  n'infifterai  pas  pour  le  moment 
fur  ces  objeiaion<,  ni  (ur  pluiîeurs  autres  que  l'on  peut  élever;  je  me 
propofe  de  les  difcurer  ailleurs,  d'y  ajourer  de  nouvelles  combinaifons» 
^e  mes  obfervatiotis ,  de  déduire  la  quantiré  moyenne  de  ma  vaiîation  , 
quoique  cette  quantité  foie  peu  importante  en  elle-même;  enfin,  j'y 
joindrai  quelques  obfervations  fur  l'éleélricité ,  &  de  grands  dérails  fur  le« 
variations  de  l'hygfomcrre  à  cheveu  ,  inftrument  précieux  par  fa  compa*«j 
fàbilité,  fa  renfibilité,&  fi  digne  du  célèbre  Phj-ficien  auquel  nous  le i 
devons.  H 

Au  furpîus,  quelques  moyens  que  l'on  erripioie,  la  nature  de  cefluid»" 

3ui  nous  entoure  &  dans  lequel  nous  faifons  (i  facilement  des  hypothèfes, 
emeurera  toujours  impénétrable  à  nos  recherches  j  chacun  des  feirs  que 
nousobTeivons  eft  le  réfultac  de  l'adion  combinée  de  différentes  caufes 
qu'il  faudroit  pouvoir  évaluer  féparémenti  ces  faits  d'ailleurs  font  relatifs 
à  piudeurs  échelles  qui  (ont  arbitraires  &  âati%  leurs  principes  &  dans 
leur  conftru<ftion.  Air.fi  vouloir  déterminer ,  par  leur  moyen  »  les  caufes 
des  différentes  modifications  de  l'atmofpbcre  &  les  relations  de  ces  caufes  , 
c'ell  prétendre  expliquer  le  mécanifme  d'un  rouage  dont  Je  nombre  de 
pièces,  leur  difponrion  ^  leur  nature,  ainfî  que  celle  du  moteur  qui 
l'animcj  font  inconnus;  c'eft  prétendre  l'expliquer,  dis-je,  par  le  mouve- 
inent  de  quelques  aiguilles  placées  à  volonté  fur  le  cadran. 

Je  terminerai  cette  Lettre ,  Monfieur ,  en  rappelant  un  pafîàge  du 
cinquième  volume  des  Mélanges  de  Philof'oph'u  de  M»  d'Alemberr.  Cet 
homme  célèbre  voulant  faire  i'entir  le  vuidede  la  plupart  des  explications 
que  l'on  fournit  journellement  en  Phyfique,  fuppofe  les  faits  contraires 
à. ce  qu'ils  (ont,  &  il  en  donne enfuire  dfes  explications  trcs-nmp!es,& 
qui  paroifTcnt  on  peut  pas  plus  naturelles.  Un  des  exemples  qu'il  choilîc 
eft  celui-ci:  Vhiver  eji  la  faifùti  où  la  grêle  doii  principalement 
tomber.  Rien  ne  feroit  plus  vraifemblable  que  fa  folution  ;  mais  il  oblerve 
que  le  fait  ell  faux ,  &  il  efl  reconnu  poui  tel  ;  cependant  le  fait  «ft  viai 
ici ,  il  n'y  grêle  qu'en  hiver. 

J'ai  t'honneut  d'etie,  Sec. 
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PLAN 

D'une  Carte  Phy/ique  j  Minéraiogique  j  Civile  &  Eccléfiqflique 
de  la  Franche-Comte  &  defes  Frontières  ,  qui  comprennent 
une  grande  partie  des  Montagnes  de  la  Bourgogne  &  de  la 
Champagne  j  les  Vôgesjufquà  Sainte-Marie-aux  Mines  » 
le  Sundgam^  la  Principauté  de  Porentrui  ^  la  partie  de  la 
Suijffè  depuis  Soleure  jufquà  la  perte  du  Rhône  j  en 
paj/ànt  par  les  lacs  dé  Bienne ,  de  Neuf-  Châtel  £•  de 
Genève,  On  y  a  youté  quelque  chofe  dit  Canton  de  Fribourg 
&  du  pays  au  P'alais  j  avec  le  cours  de  VArve  depuis 
Chamouni  jufquàfon  embouchure  ; 

Ouvrage  dédié  à  MM.  de  l'Académie  de  Befafiçpn  (i); 

Par-  le    P.   CHRYsotOGûE    de  Gy .-.  ,  Capucin  t   Membre 
de  la  même  Académie  &  de  celle  de  Heffe-CaffeU 


Description  DS   la.   Carts* 

V^eTts  carre  eft  projerrée  fur  le  plan  d'un  qaarré  d^environ  Cix  pieds 
de  Roi  »  dont  Befànçon  occupe  le  centre.  Elle  eft  divifée  &  graduée  en 
degrés  &  en  minutes  de  longitude  2c  de  latitude  >  &  en  toifes  pour  les 
diftances  \  la  méridienne  de  Paris  &  à  fa  perpendiculaire.  Les  longitudes 
y  font  numérotées  depuis  Paris,  &,  en  y  ajourant  20  \  degrés,  on  a 
celles  qui  répondent  à  l'Ifle  de  Fer  :  au  nord ,  le  parellèle  le  plus  fep- 
te.itrional,  qui  eft  à  48  d.  lo' ,  porte  5  d.  ly  40''  de  longitude; 
(avoir ,  depuis  a  d.  3'  ao"  jufqu'à  y  d.  ip'  :  au  fud ,  où  ï^s  degrés  font 
plus  longs  ,  le  parelltle  le  plus  méridional ,  qui  eft  â  46  d.  j*' ,  ne  porte 
que  3  d.  lO'  de  longitude  -,  favoir  ,  depuis  2  d.  7'  jufqu'à  y  d.  17'. 

Les  larirudtfs  font  aintî  numérotées,  de  chaque  côté  de  la  carte  ,  8c 
s'étendent  comme  on  vient  de  le  dire,  depuis  46  d.  j' jufqu'à  48  d,  10'  » 
ce  qui  bit  2  d.  y'  en  latitude  pour  la  carte. 

On  a  marqué  la  méridienne  de  Befànçon  &  fon  parallèie,  chacun  ; 
pnc  une  ligne  double  divifée  &  numérotée.  Les  autres  méridiennes  & 

^f)  Lu  à  la  Séance  psbli^ue  do  l'Acadénue  de  BeCinswi,le  24  aoAt  178^. 
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les  autres  parallèle  ne  font  tcacés  que  de  i  j*  en  ij  minutes ,  par  Jii 
fi^niples  lignes. 

On  a  ditfifé  de  mille  en  rnille  toifes ,  &  on  a  numéroté  de  dk 
milles  en  dix  milles,  fur  les  bords  de  la  carre ,  Jes  parallèles  à  ja  méri- 
dienne de  Paris  &  à  fa  perpendiculaire.  Les  quatre  de  ces  parallèles  Jes 
plus  proches  des  bords  font  tracées  en  points  dans  toute  leur  longueur  î 
celles  de  fiefançon,  en  lignes  pleines;  &  les. autres  ne  Coni  tracées  qut 
dans  leî  extrémités  marquées  en  points. 

Les  grandes  montagnes  font  exprimées  aufl:  Portement  que  ta  gran- 
deur du  plan  l'a  permis ,  &  fuffifamment  pour  y  dirtinguer  les  grandes 
chaînes  et  leurs  vallées  tant  longitudinales  que  tranfverîàles.  Les  autres 
font  exprimées  plus  faiblement,  pour  conferver  de  la  clarté  dans  la  carte» 

Lçs  rivières  font  tracées  exaâement  dans  toute  l'étendue  quelles 
parcourent  fur  la  carte:  on  en  diftingue  facilement  les  fources  &  les 
embouciiures ,  qui  fe  trouvent  aufli  dans  cet  efpace.  On  a  porté  le  détail 
jufqu'aux  plus  petits  ruilTèaux.  Une  ligne  plus  forte  que  les  autres  indique 
la  réparation  des  eaux  de  la  Saône  d'avec  celles  de  la  Loire,  delà  Seine, 
de  la  Mofeîle  &  du  Rhin,  Cette  ligne  continuée  au  notd-eft  le  long  de 
la  plus  haute  chaîne  des  Vôges,  fépare  les  eaux  du  Rhin,  de  celles  de 
la  Mofelle,  On  trouve  fur  Jes  nvières  toutes  uftnçs  principales,  les  ponts 
■Si  les  lacs. 

Les  bois  ne  font  marqués  que  dans  la  Franche-Comté  :  on  jr  a  diC- 
tingué  les  régions  &i  les  limites  de  quelques  efpèces,  comme  du  chcne, 
du  fapîn,  &  du  buis.  Les  grands  vignobles  y  font  au(]î  exprimés. 

Les  caratflcres  minéralogiques  font  placés  très-exaifiemeut  dans  le* 
endroits  où  fe  trouvent  les  matières  qu'ils  indiquent:  &  on  a  mis  fur  un 
côté  de  la  carte ,  une  table  pour  leur  explîcationf  Les  états  Si  les  pro- 
vinces font  féparées  par  des  points  enluminés  en  différentes  couleurs  i 
les  Bailliages  de  la  Franche-Comté,  Se  la  terre  de  Saint-Claude  fonc 
autîî  divifés  &  marc^ués  pat  des  points  enlumiités  de  la  même  couleur 
qui  un  l'enceinte  de  la  province  :  les  enclaves  y  font  enluminées  de  la 
couleur  des  provinces  étrangères  :  &  les  prévôtés  ne  Ibnt  marquées  que 
par  dïï  points  fans  enluminures.  Les  grandes  routes  royales ,  les  demi- 
roures ,  &  les  routes  romaines  y  fonc  tracées  êc  diftinguées  par  des  lignes 
différentes  les  unes  di;s  autres* 

On  eft  dtffcendu  dans  un  très-grand  détail  pour  les  polirions  i  fur-rout 
ptss  des  frontières  de  la  Franche-Comté ,  près  3ùs  limites  de  fes  Bail- 
iraj^es  Si  fur  les  grandes  routes  :  on  y  a  marqué  jufqu'aux  hameaux  & 
aux  grandes  avec  leur  nom.  Excepté  les  endroits  oii  les  ParoilTes  font 
prefque  entièrement  compofées  de  granges  féparées  ,  dont  les  noms 
auroient  caufé  une  trop  grande  confulîon  fur  la  carte  ;  alors  on  s'eft 
conrenré  de  mettre  les  granges  &  tes  noms  des  principaux  cantons. 
Les  Diocèfes  font  auÛî  féparés  par  des  points  &  enluminés  par  des 

couleurs 
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couleurs  différente.^  de  celles  des  provinces;  les  décanars  du  Diocofe  de 
Befançoti  font  féparés  de  même  les  uns  des  aurres  &  enluminés  du'  la 
même  couleur  que  les  limites  du  Diocèfe  t  on  a  eu  égard  \  rechange 
fait  depuis  peu  entre  Monfeigneur  l'Archevcque  de  Befançon  &  Son 
Altcflele  Prince  de  Porrentrui  ,  Evêque  de  uâJe  ,  pour  leî  PacùKrci 
cédées  de  paît  6c  d'autre  :  on  a  fait  aulli  attention  aux  cnangemens 
que  Monfeigneur  l'Archevêque  de  Befançon  a  faits  pour  les  limites  de 
quelques  décanats. 

Cette  carte  fera  en  Cix  feuilles  du  grand  aigle  que  l'on  pourra  réunit 
F&  coller  pour  en  faire  une  feuïe  piècct  On  a  ajouré  une  demi-feuille 
pour  avoir  ta  fuite  des  Vôges  jufqu'aux  montagnes  dires  les  Daanoas, 
Une  huitième  feuille  fera  deftinée  à  exprimer  les  iiaureurs  de  toutes  les 
montagnes  comprifes  dans  le  plan  de  la  carte,  &  que  j'ai  prifes  avec  It 
baromètre  ,  &  calculées  avec  grand  foin. 

Deffe'm  du  Dîfcours  qui  doit  accompagner  la  Cane, 

Ce  que  j'ai   die  jufqu'à  préfent,  n^eft  que  géographique;  & ,  fî  je 
tn'eo  tenois-là,  la  carte  n'auroir  pas  de  bien  grands  avantages  fur  celles 

3 ut  Pont  précédée.  Mais,  en  travaillant  pour  ma  patrie,  j'ai  cru,  MM. 
evoÎT  entrer  dans  vos  vues  &  fuivre  vos  projets.  Depuis  long-tems  vous 
vous  occupez  utilement  de  l'hirtoire  naturelle  de  la   Franche-Comté. 
Plufîeurs  dîfcours  remplis  de  recherches  curieufes  &  de  raifonneniens 
profonds  ont  mérité  la  couronne  qui  leur  étoit  dtftinée.  Ce  font  comme 
autant  de  beaux  morceaux   prêts  à  trre  mis  en  placç  dans  le  fuperbe 
édifice  que  vous  vous  propofei  d'élever  â  l'honneur  delà  province  :  mais 
ces  beaux  morceaux  font  encore  ifolés  &  féparés  :  ils  lailTent  même  de 
grands  vuides  entr'eux.  Il  faudroic  un  plan  général  pour  \ç%  placer  S5 
pour  les  réunir,   par  une  fuite  de  chacune  des  marières  qui  en  font  les 
objets ,  &  qui ,  bien  difcutées ,  répandroienc  quelques  lumières  fur  U 
théorie  de  la  terre.  Vous  avez,  MM.,  parmi  vous,  autant  de  perfonnes 
dont  les  talens  auroient  pu  conduire  cet  ouvrage  à  fa  perfcvlion  v  niais 
il  auroit  fallu  ptuHeurs  voya;Te5  longs  &c  faciguans-,  &C  des  affaires  plus 
intérelTantes  en   ont   retardé  Texécurion  jufqu'à  préfenr.  Plus  libre  des 
affaires  du  monde,  par  mon  état,  je  me  fuis  hafardé  de  jetrer  les  pre- 
miers fondemens  de  cet  édifice  patriotique,   dans  l'efpérance  que  des 
itiains  plus  habiles  l'éleveroient  &  l'orneroient.  Le  premier  voyage  que 
je  fts  à  ce  fujet ,  &  dans  lequel  je  parcourus,  en  gros,  prefqtie  toute  la 
province,  ne  fervit ,  pour  ainû  dire,  qui  m'apprendre  qu'il  falloir  uti 
bien  plus  grand  détail,  &  par  conféquent ,  plufieuts  aurres  voyages  : 
voici  le  cinquième  ,  &  je  fouhaice  en  erre  quitte  pour  deux  aurres. 

Pour  m'encourager  dans  des  courfes  aulli  pénibles ,  vous  m'aver  fait 
l'honneur  d'agréer  la  dédicace  de  l'ouvrage ,  6c  de  m'affocier   à  vos 
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travaux  ^n  m'accordant  urie  place  dans  votre  îUuflre  &  favante  Académie. 
J'ai  tâché  de  répondre  à  vos  vœux,  &  je  continuerai  d-y  dotitiei  tou$ 
mes  foins,  je  vaii  vous  en  afTurer  pat  les  faits,  en  métrant  en  précis 
fous  vos  yeux,  les  ridiefTes  naturelles  de  Ja  province  en  Phyfique  &:  en. 
minéralogie,  que  j'ai  déjà  remarquées  dans  mes  voyages.  Malgré  les  bornes 
étroites  que  je  me  fuis  prefcrires  dans  cz profpeQus  ,  il  faudra  cependant 
pluUeurs  difcours  pour  donnei  une  idée  luffifante  de  l'ouvrage.  Nous 
commencerons  par  les  montagnes,  &  nous  donneioDS  enfuiie  Mvk  detr 
cription  des  grandes  plaines. 

Z?M   Montagnes, 

Celle  qui  paroît  nous  intéreffer  le  plus  &  qui  fait  le  fujec  tîe  ce  pre- 
mier difcours,  c'eft  le  Jura,  Je  prends  ici  ce  nom  dans  la  plus  grande 
étendue,  &  j'y  renferme  tout  ce  corps  de  montagnes  compris  entre  la 
Suifle  ôc  le  bas  de  la  Frartche-Comré,  &  qui  s'étend  depuis  Baie  jurqu'à 
U  perte  du  Rhône,  au  pied  de  la  montagne  dire  le  Grand-Cred<*  oà 
je  termine  ma  caict;. 

Deux  fortes  de  Montagnes  bien  remarquables  dans  U  Jura, 

On  doit  dirtînguêt  deux  fortes  de  montagnes  dans  ie  Jura  ;  l'une  & 
i'^gutre  calcaires,  mais  entièrement  dlâerentes  entr'elies  pour  leur  origine 
&  pour  leur  compofitiûn.  La  première  forte  comprend  fes  grandes 
chaînes  qui  féparent  les  vallées ,  &  dont  la  plus  hau:e  borde  la  Suiiîè  } 
&  les  autres  s'abaiflènt  à  proportion  qu'elles  approchent  des  plaines  de 
la  Saône  &  du  Rhin.  Le  fond  <Je  ces  grandes  chaînes  eft  une  pierre 
que  l'on  peut  regarder  comme  de  prifmîcre  formation,  S<  à  laquelle  on 
donne  le  nom  de  roche.  Elle  t(i  d'^un  grain  Hn  &  comme  d'une  feule 
pâte  durcie  &  fendue  par  la  retraite  :  on  en  a  trouvé  cependant  de» 
blocs  énormes  prefque  fans  la  moindre  fciffure.  Ordinairement  elle  eft 
comme  par  bancs  dirigés  au  nord,  ou  au  nord-ed^  quelquefois  prefque 
perpendiculaires!  Tborifon  »  fouventun  peu  plus  inclinés,  mais  raremetit 
plus  de  .^y  degrés.  On  n'y  trouve  point  de  coquillages  ni  d  autres  corps 
étrangers.  Il  eft  difficile  de  U  travailler  régulièremenr,  parce  qu'elle  faute 
en  éclat.  Par-tout  où  j'ai  trouvé  des  creufages  profonds,  j'ai  vu  que  cette 
roche  faifoit  le  fond  des  grandes  chaînes  du  Jura. 

il  efl  rare  que  fur  les  revers  de  cette  première  forte  de  montagnes,  on 
ne  trouve  pas  des  replats  prefqiie  horizontaux  fur  une  longueur  confî- 
dérahle ,  &  toujours  prefque  de  niveau  avec  des  replats  ou  avec  des 
fbmmités  de  chaînes  voiflnes  &  plus  baflès.  Les  fommets  de  ces  grandes 
chaînes  font  en  têtes  ifolées  &  féparées  par  des  échancrures  plus  ou 
moins  profondes.  On  voit  dans  chacune  de  ces  têtes,  fur-'tout  de  la 
plus  haute  chaîne  ,   un  effet  violent  des  eaux  qui  ont  travaillé  à  les 

'>îine£  affreux  ;  qui  ont  lavé  »  ttroudi. 
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^Jîllonné  les  roches  ptefijue  horizoncalemenr,  qui  onc  laiffé  dans  cet 
roches  les  plus  hautes  une  forme  qui  rend  k  (e  réuirir  à  d'aurres  qui 
étoîent  plus  élevées ,  &  qui  marque  qu'elles  étotenc  elles-rnêmes  plus 
élevées  qu'elles  ne  font  à  préfenr. 

Dans  les  endroits  on  ces  montagnes  font  coupées  dans  leur  largeur, 
on  voit  de  chaque  côté  des  arcs  naiflins  qui  tendent  à  ft  réunir  bien 
plus  haut  que  le  fômmet  aiStuel  de  la  monragne ,  ce  qui  prouve  encore 
que  ces  fommecs  ont  été  beaucoup  plus  élevés  qu'ils  ne  font.  On  peut 
voit  des  arcs  pareils  de  chaque  côté  de  la  citadelle  de  Belànçoti  &  en 
beaucoup  d'autres  endroits. 

Ces  roches  ainiî  dégradées ,  même  les  plus  hautes  ,  font  fouvent 
fccouvetres  d'une  autre  forte  de  pierre  formée  de  gravier  réuni  Se  durci, 
pareil  à  celui  des  rivières  :  nouvelle  preuve  que  tour  notre  Jura  a  été 
fous  les  eaux.  Les  coquillages  que  l'on  trouve  fur  les  revers  &  même 
fur  les  fommirés  de  ces  montagnes  en  font  une  confirma/ion  ;  nuis, 
comme  je  l'ai  déj,i  remarqué,  on  ne  voit  point  de  coquillages  dans  les 
roches  qui  font  Je  fond  de  ces  montagnes,  &  que  l'on  j^eut  icgaidet 
comme  de  première  formacion, 

Direâlon  de  cette  première  forte  de  Montagnes  du  Jura, 

La  direfliion  générale  des  grandes  chaînes  du  Jura,  eft  à-peu-prcs dii 
fud-oueft  au  nord-eft ,  parallèlement  à  deux  grandes  pJaines  dont  une 
le  fépate  des  Alpes,  &  Tiaurre  des  montagnes  de  la  Donrgogne,  delà 
I  Champagne  &:  des  Vages  :  bien  éloignée  des  angles  faillans  &:  reutrans, 
cette  diredion  eft  au  contraire  prefqu'en  ligne  droite,  excepté  quelques 
endroits  où  ces  montagnes  forment  des  regonflemens  ou  des  reflèrre- 
niens.  Les  Alpes  &  les  Voges  font  aufli  à-peu-près  dirigées  dans  je 
fficmfe  fens. 

Secç/îJe  Jorte  de  Montagnes  dans  h  Jura. 

Les  eaux  qui  ont  abaifTé  les  grandes  chaînes  du  Jura ,  ert  onc  en- 
traîné &  dépofé  une  patde  des  débris  dans  les  vallées.  Elles  y  ont  formé 
d'abord  des  plaines  horizontales  plus  ou  moins  larges,  où  l'on  trouve 

3uelquefois  a  dés  profondeurs  conlîdérables  ,  des  couches  alternatives 
e  fable  ,  de  gravier ,  &  de  pierres  plus  ou  moins  arrondies ,  des  terres 
giaifes,  des  marnes,  des  tourbes,  dès  pétrifications,  des  pyrites,  &  en 
quelques  endroits  des  monticules  entiers  de  fable  avec  de  gros  blocs 
de  pierre  calcaire  ifolés  &  arrondis.  Toutes  ces  matières  font  entre  les 
grandes  chaînes  5c  appuyées  contrVUes ,  quelquefois  fur  leur  replats  -, 
mais  elles  ne  tiennent  aucunement  au  gros  de  la  montagne. 

Qumd  il  n'y  a  point  de  rutffeau  dans  ces  plaines  ou  que  celui  qui 
s'y  trouve  n'a  qu'une  pente  fort  douce,  ces  plaines  font  reliées  dans 
Itiir  premier  état  de  nivellement;  mais  (i  le  ruilTeau  elt  rapide,  il  s 'cil 
Tcmc  XXX,  Paru  1 ,  1787.  A^RIL^  Mm  2 
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creufé  un  lit  plus  ou  moins  profotid,  quelquefois  au  milieu  de  \i  plaine f 
d'aucres  fois  fur  un  des  côtés  &  cela  alternativement.  Dans  tous  cet 
cas  ce  ruifleau  forme  une  montagne  depuis  fon  bord ,  otî  Ton  diUtngue 
aflëz  fouvent  les  différentes  couches  dotu  elle  efl  conipofée ,  &  1  on 
retrouve  de  chaque  côié  du  ruifTeau,  contre  les  grandes  chaînes,  les 
points  du  nivellement  de  la  première  formation  de  la  plaine  ;  c'efl  en 
fuivant  le  cours  de  ces  ruifTeaux  que  l'on  trouve  des  angles  faillans  & 
rentrans  dans  cette  féconde  forte  de  montagnes,  &  non  pas  dans  les 
grandes  chaînes ,  comme  nous  lavons  déjà  remarqué.  Dans  quelques- 
unes  de  ces  vallées,  on  remarque  comtne  des  degrés  de  la  diminution 
des  eaux,  à  mefure  que  ces  grandes  eaux  creufoient  leur  digue. 

Hauteur  du  Jura  refpeâivement  aux  Alptî ,  aux  Vègts  ù  aux  \ 
Montagnes  de  la  Bourgogne, 

Le  Jura  qui  eft  entre  les  Alpes  5c  les  Vôges ,  tient  auflî  un  milîea 
entre  les  hauteurs  de  ces  montagnes.  Les  plus  hautes  fommités  du  Jura, 

3ui  font  le  reculet  qui  domine  fur  Ttioiry ,  te  Mont-Colombier  au-deffus 
e  Gex  ,  la  Dole  près  des  Rouffes ,  le  MnnT -Tendre  entre  Eau-Bonnô 
&  Je  lac  de  Joux  ,  le  Suchaî  pics  de  Jouigne  *  la  Chafferale  au-defFus 
tiu  lac  de  Bienne;  ces  fommités,  dts-je,  font  plus  bafles  d'environ 40 
à  fO  toifes  que  les  premières  chaînes  des  Alpes;  &  â-peu-près  plus 
élevées  de  la  même  quantité  que  les  plus  hautes  montagnes  des  Vôges. 
La  chaîne  la  plus  bade  du  Jura  que  i  on  appelle  le  Laumont  e(l  un  pea 
plus  élevée  que  les  montagnes  de  Bourgogne;  les  roches  de  Mont-Faucon 
dominenc  un  peu  Roche-Algue  la  plus  élevée  des  environs  de  Di/on. 
Le  Jura  qui  s'abaifTe  ainfî  dans  fa  largeur,  fe  con(èrve  de  niveau  dans 
fa  longueur,  quelquefois  fur  20  à  30  lieues;  il  ne  perd  ce  nivellement 
que  vers  fes  extrémités  où  fes  montagnes  s'abaifTent  avec  le  cours  des 
eaux,  pour  mourir  enfin  dans  les  plaines,  lout  cet  affemblage  n'*-t-iï 
pas  quelque  chofe  de  frappant  "i  Cette  direction  piefque  parellcle  de 
trois  grands  corps  de  montagnes;  cette  penre  prefque  infenlibîe,  deputs 
les  Alpes  jufqu'à  l'Océan  &  qui  s'adoucit  encore  à  proportion  quelle- 
s'en  approche  j  ce  paratléUfme  que  le  Jura  conferve  dans  un  autre  fens  : 
tout  cela,  dis-je  j  ne  nous  montre-t-îl  pas  quelque  chofè  de  grand  dans 
Vhiftoiie  naturelle  pour  la  théorie  de  la  terre  i  Et  ne  nous  annonce-t-il 
pas  une  caufe  bien  plus  régulière  &  beaucoup  au^deflus  des  courans  de 
U  mer  &  des  rivières  de  la  terre  f 

Dégradation  extérieure  &  intérieure  du  Jura, 

Nous  avons  dé)à  dit  que  les  hautes  chaînes  du  Jura  avoient  été  abattues 
par  un  agent  violent.  Sa  dégradation  extérieure  actuelle  e(i  auHî  éton- 
Dante«  Il  ay  a  point  d'hiver  qui  n  augmente  les  talus  formés  au  pie<l 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  "ARTS,      577 

îes  montagnes  pairiculières  ,  par  leurs  débiis  continuels.  Il  s'y  faicquel. 

Fcjuefois  des  éboulemens  de  80  à  loO  toifes  de  large  :  j'en  ai  vu  trois  tte 

cette  lorre  dans  la  feule  vallée  de  la  Valferine  :  au  printemps  dernier, 

il   s'en   fît  un   pareil  dans  les  loches    du  Monc-D'or  avec    on   biuic 

épouvantable. 

\     Quant  à  l'intérieur ,  le  Jura  eft  tout  percé  de  «gouffres  remplis  d'eau, 
[ou  d'abîmes  qui  en  ont  reçu  autrefois  j,  ou  d'entonnoirs  qui  reçoivent 
[encore  celles  des  pluies  ou  des  fontes  de  neige  i  il  y  a  des  fuites  de  ces 
entonnoirs,  fur  un  quart-d'heure  de  long  &  même  fur  une  demi-heure, 
&  quelquefois  davantage.  J'en  ai  vu  tcojs  rangs  pîrallcles  lur  cette  lon- 
gueur dans  une  combe  de  la  principauté  de  Porrentnii.  Toutes  ces  eaux 
[circulant  dans  l'intérieur  delà  montagne,  ont  erîhaîné ,  entraînent  en- 
core les  matières  les  plus  détachées,  minent  les  piliers  qui  foutiennent 
la  voûte  générale  i  de-là  tant  de  cavernes  Se  de  grottes ,  tant  d  enfon- 
cemens  qui  fe  font  tous  les  jours,  tant  de  lacs  &  de  rivières  fouterrains 
qui  fourniHènc  des  fources  abondantes  &  des  torrens  (i).  C'efl  pourquoi 


(1)  La  caufe  phyfîqu*  de  cette  quantité  prodigîeufc  de  torrens  qui  fe  irouyentdans 
le  Jura,  paroit  a(Tc7.  intércflântej  pour  avoir  place  dans  ce  dtfcours.  Je  prends  le 
Frak-pu;tï ,  près  de  Veroul ,  pour  exemple ,  quoiqu'il  ne  folt  pas  dans  le  Jur^ ,  mais 
parce  qu'il  eu  plus  connu.  C'etI  dans  fon  local,  &  dans  celui  de  fes environs  que  nous 
pourrons  en  découvrir  la  caufê. 

Le  Frais-puits  ertà  une  lieue  fûd-fud-eft  de  Velôul ,  (ûrle  territoire  de  Quîncey. 
C*eA  un  creux  d'environ  fobcante  pieds  de  diamètre  dans  le  haut  ;  11  diminue,  à-peu- 
près  fous  U  fonne  d^un  entonnoir ,  excepté  du  c6cc  de  l'eil ,  qui  ell  prefque  perpen- 
liîculaîre  ;  ce  côté  eA  élevé  de  cinquante  à  cinquante- cin^  pieds  au-defTus  du  fond  du 
puîu  &  oppofé  au  côté  par  où  l'eau  ^'écoule.  Celui-ci  ef}  moins  clevé  &  plus  cvafé 
quck  préctdcnt.  Le  côté  perpendiculaire  prétènte  un  rocher  dans  le  bas  où  l'en  voit 
quelques  fcilTures:  dans  le  relie  du  contour  c'efl  de  la  terre  &  du  gravier  preCque 
juïqu'à la hauteuro^ s'écoulent  les  eaux.  Lehauteflun  Faronavecquelquesbrouffaîlîes, 
U  ]r  a  presque  toujours  un  peu  d'eau  dans  ce  puits  :  elle  croii  &  diminue  à  proportign 
des  pluies  8t  de  la  fécherefle.  Quelquefois  il  e(l  rempli  &  îl  denneure  quelque  tems  , 
<n  cet  état, fans  donner  de  l'eau  ;  mais  s'il  arrive  alors  de  grandes  pluies,  l'eau 
bouillonne,  comme  de  gros  tonneaux  ngîtés  (lir  (a  furface  ;  elle  déborde  pendant 
quelques  jours  &  inonde  la  prairie  de  Velbul  qui  efl  cependant  très  fpacieulê;  elle 
y  monte  quelquefois  jufqu'à  trois  ou  quatre  pieds.  Les  eaux  de  ce  puîts  fe  font 
creufc  un  lit  fur  la  longueur  de  cinquante  à  foixante  pas,  &  fiir  la  hauteur  <Ie 
douze  3  quinze  pieds  &  même  de  vingt-cinq  à  trente  en  approchant  de  la  prairie  de 
Quîncey ,  il  s'y  fait  des  enfoncemcns;  la  fond  de  champ  Datnols  pouiroit  ^ien  en 
être  on  ancien.  Cette  fond  efl  entre  Vefoul  &  ce  puits  ,  un  peu  plus  proche  de  ce 
dernier  &  dans  le  païïàge  de  tés  eaux.  C'ed  un  crcox  rond  ,  ïU  milieu  des  prés ,  liir  un 
diamcire  de  dix  à  dou^e  pieds  ^  elle  donne  continuellement  aiTez  d'<>au  pour  un 
moulin  ,  &  Tes  environs  font  mouvans.  Tout  le  fol  efl  en  moniicules  à  deux  &  trois 
lieues  efl  quart  nord-efl  du  Frais-puits  >  du  côté  de  Moroy-l'Archevêque  ,  Sère-les- 
Noroy  ,  Borey  &  les  environs.  Ces  monticules  forment  des  baflins  dont  les  fonds  fort 
plus  hauts  que  ce  puits  y  les  uns  de  quarante ,  les  autres  de  cinquante  toiles ,  &  qr» 
n'ont  poifll  de  coQuaunicaiicin  etur^eux  pour  les  eaux.  Ces  eaux  renfermées  fe  font 
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C  le  Jura  exiftoic  depuis  dds  millions  &  des  milIioDs  d'années,  il  y  » 
long-tems  qu'il  ne  Teroit  plus  raontagne,  ou  du  moins  fts  vallées  les 
plus  étroites  li^roient  déjà  comblées  des  débris  des  hautes  montagnes. 

Excavations  confidérables  dans  U  Jura* 

Un  fait  admirable  &  que  je  regarde  comme  très-important  pout  la 
rliéofie  de  la  terre;  ce  finit  plufieufs  montagnes  particiilicres  du  Jura, 
Coupées  protbndément  dam  leur  langueur  ou  dans  leur  largeur  :  tels  font 


fait  des  înites  dans  la  |^re  oi)  elles  le  précipitent  toutes,  L'Ognon ,  au  bas  du 

moutin  d'Aillerans  ,  eft  iiuffi  élevé  d^envîroa  dÎK-huit  toîtci  au-delRis  de  la  (urfjc* 
du  Fraïs-piiits  :  une  parrie  des  eaux  de  cette  rivière^  entre  en  cet  endroit  dus  des 
roches ,  dans  une  caverne  dite  le  Creux  des  Fées, 

Vollî  ,  à-peu-près ,  les  circonLÎances  lochies  les  plus  remarcjuables  re(peâires  i  ce 
torrent,  &  qui  peuvent  fcrvir  â  expliquer  tes  effeit.  Pour  cela  ,  \z  croiroîs  d'abord  que 
toutes  les  eaux  des  bsiTms  dont  nous  venons  de  parler  ,  (e  réum'roient  fous  terre ,  dans 
un  lac ,  qui  formeroit  une  rivière  ,  ou  (èulemeot  dans  une  rivière  fouterraine  qui 
paiïèroit  (ou$  le  Frak-puîcs  &  qulformeroit  I3  fond  de  champ  Damois;  tant  que  le  canal 
qui  formeroit  le  Ht  de  ccite  rivière  ,  ne  (ëroîc  pas  rempli ,  les  eauK  n'entreroient  pas 
dans  le  Frais-puJK:  quand  ce  canal  fcrott  rempli  ruffifamment ,  les  eaux  monteroienr 
alors  dans  le  puits  à  proportion  de  leur  abondance  :  elles  pourroient  même  montée 
iut'qu'au  bord  fans  qu'il  jeiât ,  pourvu  que  la  fond  de  champ  Damots  ,  &  d'auim 
îfTues  que  nous  ne  connoiiTons  peut-être  pas ,  les  d^bifaiïënt  fuffifiimment  ;  mais 
quand,  dans  ces  cîrconflances ,  les  eaux  viendroîent  encore  à  augmenter,  Si  que 
toutes  CCS  ifïùcs  ne  pourroient  plus  les  débiter ,  elles  paiTeroient  alors  par  tes 
fciflîires  des  roches  avec  d'autant  plus  de  rapidité  que  ces  rcîiTufesfont  plus  pences,  elles 
entreroient  aulTi  avec  viole^pe  dans  le  Frais-puits ,  elles  cauferoîent  les  bouillonne- 
mens  que  l'on  y  voit  :  elles  s'écoulerolent  enfuitc  en  grande  quantité, fit  incuideroient 
la  prairie  de  Vefbul. 

IJ  pargit  cependant  que  tous  les  balTins  des  environ  'le  Noroy  auroient  peine  j 
fournir  adez.  d'eau  pour  inonder  cette  prairie ,  à  la  hauteur  où  ce$  eaux  montent 
quelquefois ,  &  d'autant  pluj  que  pendant  le  tems  de  rinotidation  ,  il  s'en  écoule  d<;jà 
beaucoup  hors  delà  prairie  •  lc5  eaux  de  l'Qgnon  poprraîenc  donc  bien  y  jtre  pour 
quelque  cSofe, 

Je  comparerais  volontiers  tous  ces  çfTits  du  Frais^puirs  ,  avec  leur  caui'ë,  j  une 
fontiine  qwi  auroit  '^n  robinet  à  deux  iffijes,  l'une  en  pente  &  l'autre  petpertdiculaîre 
à  la  première.  Celle  qui  l^roic  en  pente  débiteroit  feule  les  eaux  de  la  fontaine  ,  tant 
qu'elles  n'y  (croient  cjevécs  qu'à  une  certaine  hauteur  ,  les  eaux  monteroîent  dafîS 
i'ifTue  perpendiculaire  .  à  proportion  qu'on  les  augmenteroit  dans  la  fjntalne ,  &  (î  on 
les  augmîntoit  fulBlamment ,  elles  jaîlliroient  alors  par  cette  dernière.  Dans  cett« 
cornparaifon  les  ballîns  &  l'Ognon  teroient  la  fonraine  ,  la  rivière  qui  palFeroit  fotK 
le  Fraiti-puiis,  feroît  l'ilTue  en  pente,  &  le  Frais-puits  lui-même  fcro'.t  l'ifTue  per- 
pendîcuiaire  de  la  rivière. 

On  trouve  dans  le  Incal  des  autrtti  torrens,  St  dans  celui  de  leur,  environs  da 
cîrconfiances  à  peu-près  pareilles  à  celles  du  Fraîs-ptiîte ,  &  ffî\  pe  vent  feiTir  à 
expliquer  leur  inondation  de  la  iiicme  manière.  On  ptsurrait  citer  po  ir  exemple  !e 
poits  de  la  Brème ,  près  d'Otnans  ,  Je  Creugenat ,  près  du  Pjrentriii ,  jn  puûs  tut  \t 
revers  oriental  du  Jura ,  qui  domine  fur  la  Saara  en  Suiilè  ^  &c.  Sec* 
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le  lit  <îii  Doubs  fi)j  fut-tout  depuis  Vitlers  près  de  Moiteau,  jufqu'i 
Pondcfoide;  ceux  du  Defoubre,  du  difancin,  de  la  Loue,  de  l'Ain  » 
de  la  Hienne,  &  quantité  d'aiisies  endroits  qui  paroilTent  avoir  été  des 
Ucs  dont  les  eaux  ont  enfin  tompu  leur  digue,  comme  il  arrive  encore 
de  rems  en  tems  dans  les  monfagnes  des  Alpes,  près  de  Salenchçî  fut 
la  gauche  en  allant  à  Chamouni  ,  011  il  fe  tormt:  des  torrens  fubits , 
violens  &  dangereux ,  mais  -de  peu  de  durée,  dics  dans  le  pays ,  Nans 
JauvageSt 

La  principauté  de  Porrentrui  l'emporte  ettcore  en  ce  genre  fur  fe 
refîe  dtJ  Juta>  à  ce  tju'il  me  paroîr.  On  pourra  en  juger. fur  les  circonf- 
fances  locales  que  je  vais  rapporter*  Une  partie  de  cette  principauté  eft 
divifée  en  quatre  grandes  vallées ,  d'environ  quatre  lieues  de  long,  fur 
trois  quarrs-d'heure  ou  une  heure  de  large ,  féparées  par  autant  de  chaînes 
de  montagnes  foft  élevées  ^  &  larges  en  quelques  endroits  d'une  lieue 
&  demie.  Les  extrémités  de  chacune  de  ces  vallées  font  plu5  élevées  que 
le  milieu,  &  on  ne  peur  pas  en  fortir  par  ces  extrémités,  fans  beaucoup 
monter.  Mais  ces  vallées  ont  des  communicarions  enrr'eltes  par  une  pfrtre 
afïèz  douce,  à  travers  ces  maffes  énormes  de  montagnes  qui  les  fépàrenr  j 
&  qui  font  coupées  au  niveau  du  milieu  des  vallée'»,  Ibr  jOO,  ^OQ, 
yoQ  toiles  de  hauteur  &  dans  toute  leur  largeur.  On  pourroic  allez 
juftemenc  comparer  ces  vallées  à  des  berceaux  pofés  les  uns  à  côté  des 
autres  dont  les  extrémités,  remplies  en  talus,  feroient  [ikis  élevées  que 
les  côtés ,  &  dont  ces  côtés  feroient  coupés  jufqu  au  fond ,  pour  lailfer 
un  palTage  de  l'un  \  l'autre.  Je  connois  fept  à  huit  palTages  feinblables 
â  travers  ces  hautes  montagnes,  dans  un  quatre  d'environ  quatre  A  cinq 
lieue's;  &  dont  quatre  aboutilTent  à  la  vallée  de  Moutltîer  Crand-Val. 
Ces  païîàges  (ont  évafés  dans  Je  deffus,  d'environ  une  demi-liene  par 
endroits i  mais  leurs  parois,  en  talus  ,  fe  rejoignent  dans  le  fond  où 
coule  un  ruilTeau.  On  a  pratiqué  des  coûtes  fur  quelques-uns  de  ces 


(i)  lï  efl  afTêz.  fiirprenant  que  le  Doubs  après  avoir  creufé  trèî-profondcmem  des 
mahc;  înûfîTies  de  montagnes,  pendant  dix  \  douie  lieues  du  fud-ûucfl  au  nord-eft, 
{ufiju'à  l'endroit  où  fe  trouve  Saint- Urfane  ,  il  (ë  Toit  arrêté ,  pour  ainfî  dire ,  tout-à- 
COKp  ,  pour  tetdurner  prefciue  fur  luî-mcme,  jufiju'à  Ponderoide  ,  à  travers  une  autre 
(ulte  de  montagnes  ,  tandis  qu'il  n'y  àvoît  plus  qutne  lieue  à  couper  y  en  fuivant  fa 
prertitèr«  direoioR  pour  tomber  dans  h  vallée  de  Delémon[ ,  &  enîuite  daas  le 
Rhin. 

Il  paroU  qoe  ce  fut  un  lac  qui  occasionna  ce  chiingementdaTis  la  dlreâion  des  eaux 
du  Doubs  ;  en  effet ,  les  montagnes  des  environs  de  Saint-Urfane  ,  d  quatre  ou  cinq 
cens  pieds  de  hauteur .  porrent  touiei  les  indices  d'un  grand  lac  de  près  d'une  lieue  de 
diamltre.  En  ce  cas  les  eaux  du  Doubs  auroîenc  perdu  leur  force  dans  ce  lac  ;  & 
comme  ce  lac  fe  trouvoit  du  côté  de  Fonderolde ,  refpeftivement  à  la  fifparatlgn  de» 
deux  hiers  ,  les  eaux  du  Doubs  auroient  ptîi  unt  ause  dîre^cnavec  celle» du  lac, 
icrs  Fondetoide  &  la  MMiterranée. 


a8o  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
talus  j  mais  Jes  roches  font  quelquefois  fi  refïèrrées  &  ù  efcarpées,  qu'on 
a  été  obligé  de  conftruire  un  canal  fur  le  f  uifTeati ,  pour  y  faire  palTec 
la  route,  C'eft-là  que  Ton  voit  à  fbti  aife ,  la  narure  de  ces  roches  prï- 
lîîttives,  leur  diredion,  leur  inclinaifon,  &  rous  leurs  autres  accîdetis 
qui  demanderoient  chacun  une  diCîèfUcion  particulicre  tiop  longue  pour 
ie  momenr:  &  il  faut  les  avoir  vues  pour  fe  taire  une  jufte  idée  des  (ên- 
timens  de  grandeur,  de  rurprife.  Si  d'admiration  qu'elles  inlpirent,  & 
que  l'on  ne  peut  pas  exprimer  par  des  paroles.  Cependant  les  fources 
des  ruilTeaux,  ou  li  l'on  veut  des  rivières  qui  traverfent  ces  monugnes, 
font  beaucoup  plus  baffes  que  les  fommités  des  monragnes  elles-métnes,^ 
ces  fources  ne  font  donc  pas  k  caufe  de  ces  effets  merveilleux.  Il  a  fallu 
un  agent  plus  paillant  pour  creufer  ces  abîmes. 

Matières  étrangères  répandues  dans  îe  Jura. 

Une  des  plus  intérefïanres,  c*eft  le  fer ,  je  n'en  ai  point  trouvé  en 
roche  dans  le  Jura  :  car  je  ne  crois  pas  que  l'on  puiiTe  donner  ce  nom 
à  celui  qui  e(l  en  grains  mêlés  dans  une  terre  durcie.  CVfl  aux  environs 
de  Pontarlier  qu'il  y  en  a  le  plus  de  cerre  forte.  Près  du  village  d'Oye, 
il  ell  dans  un  monticule  peu  élevé  au-defTus  du  niveau  du  Doubs;  mail 
près  de  Saint-Pierre  ,  il  eft  prefque  au  milieu  du  revêts  de  la  montagne ^ 
&  près  des  Longe- Villes,  il  efl  encore  plus  élevé  au-delfus  de  la  plaine 
&  toujours  mêlé  avec  de  la  terre  qui  paroîc  avoir  été  tranfportée  &: 
dépofée  par  les  eaux.  J'ai  bien  de  la  peine  à  me  perfuader  quU  ces 
hauteurs,  ces  grains  viennent  tous  de  matières  ochreufes  dépofées  dans 
des  fonds  limoneux  &  qui  fe  foient  réunies  pour  lés  former;  je  conjec- 
ture ,  au  contraire ,  que  ce  font  des  mines  de  fer  en  maffe ,  qui  ont  été 
cafîées  ,  détachées,  roulées,  arrondies.  Se  dépofées  où  elles  le  trouvent 
à  préfenc,  comme  on  voie  à  1  égard  des  grès  formés  par  ce  moyen.  Ce 
qui  me  confirme  dans  cette  conjetlure,  c'eft  qti'il  f  a  dans  les  mêmes 
cantons  des  mines  de  fer  en  grains  qui  ont  évidemment  cette  origine. 

Entre  Mont-Perreux  Se  Chaudron,  un  peu  au-deflus  du  bord  d'un 
petit  ruifîeau,  &  fur  le  Mont-d'Or,  dans  un  creux  comme  dan»  un  fac 
entre  des  roches,  on  trouve  de  la  mine  de  fer  en  grains  fort  petits 
mêlés  dans  de  la  terre  avec  des  petits  criftaux  de  roche,  dont  quelcjues- 
vns  font  arrondis  &  applatis  comme  des  lentilles  \  d'autres  font  en 
cylindre,  &  beaucoup  eoofervenr  encore  leurs  fix  pans  &  leurs  deux 
pyramides  avec  les  faces,  mais  dont  les  angles  font  émoulTés.  La  nature 
&  la  forme  de  ces  criftaux  montrent  qu'ils  ne  font  pas  originaires  du 
Jura,  qu'ils  viennent  d'ailleurs,  &  que  les  grains  de  mine  de  fer  les  ont 
accompagnés  dans  leur  rranfmigrarion  i  ce  qui  ne  furprendra  pas ,  fi  on 
fait  attention  à  un  autre  fait,  dars  te  Jura  même,  en  ce  genre  de  matières 
étrangères  5î  tranfportées ,  e;iCore  beaucoup  plus  frappant  que  célui-ci ,  Se 
qui  cependant  ne  foulTre  aucun  doute. 
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En  effet ,  tout  ce  que  je  viens  de  dire  n'eft  preH^ue  rien  en  comparaifon 
^u  fait  que  j'annonce.  Le  voici  :  toute  la  furfâce  du  revers  oitental  du 
Jura,  qui  domine  fur  la  Suiflè  &  fur  le  pays  de  Gex,  euiicrement  calcaire 
pour  le  fond,  «ft  cependant  couverte  de  matières  vitrifiables  fur  laloogueur 
de  cinquante  lieues.  Ces  matiètes  ne  tiennent  nullenient  au  gros  de  la 
montagne ,  elles  font,  feulement >  pofëes  fut  fa  furface.  Il  y  en  a  des 
morceaoït  de  toute  grofTeut ,  depuis  celle  d'un  œut  de  pigeoiti  &  même 
plu^  petits,  jufqu'à  celle  d'un  volume  de  ûx  mille  pieds  cubes.  Se  qui 
pèfenc  environ  un  million  cent  quarante  mille  livres.  Cti  morceaux  , 
même  des  plus  gros  &  en  grande  quantité,  font  élevés  jufquàttois  cens 
cinqiunre,  quatre  cens  toîfes  au-delTus  du  niveau  des  lacs  de  Genève  Se 
de  Neufchâret:  ils  font,  ordinairement,  plus  arrondis  à  proportion  qu'ils 
font  plus  perits,  &  les  angles  des  plus  grot  font  émoufTés.  On  y  voit 
toure^   les  fortes  de   pierres  que  l'on  trouve  dans  les  Alpes  j  &  M.  dff 
Sau6ure,  habdeâc  célèbre  Naturalise,  qui  Jesa  examinées  avec   foin, 
alTure  qu'en  prenant  celles  du  Jura ,  on  pourroit  prefque  les  reporter  , 
chacune,  aux  rochers  d'où  «Mes  ont  été  tirées.  Le  pays  naral  de  foutef 
ces  matières  étrangères  font  donc  les  Alpes ,  éloignées  cependant  de  vingt 
i  trente  lieue;  du  Jura  ,  féparées  de  lut  par  la  vaUée  cfe  la  SuilTe»  plut 
baffe  que  ces  gros  blocs  de  quatre  cens  toifes,  comme  nous   venons  de 
dire.  Qui  eft-ce  qui  a  amené  ces  blocs  fi  loin  ?  qui  eft-ce  qui  les  a  élevés 
&  haut? 

De  grattdes  eaux  ,  dira  -t-on  :  des  eaux  feules ,  dans  l'état  a^ï^ucl  de  la 
Sui(Tê,  auraient  pu  les  amener,  fi  l'on  veut;  mais  quelque  grandes  qu'elles 
euffent  été, elles  n'auroient  jamais  pu  les  élever  à  cette  hauteur,  .  .  .Des 
eaux.ditM.  de  SaufFuie,  fur  des  amas  à  demi- liquides  de  terre,  de 
fable,  &de  fragmens  de  toutes  tbrtes  de  rochers,  qu'elles avoient  d'abord 
Ibrmés  dans  leur  tèin  ;  mais  ces  amas  à  demi-liquides  n'auroient  pas  pu 

■  foutenir  ces  gros  blocs  dans  tout  leur  trajet ,  fans  qu'jls  s'enfbnçafîênr 

Des  explo^an^ ,  dit  M.  du  Luc  ;  mais  des  explorons  ne  les  auroienr  pas 
arrondis ,  &  ne  les  auroient  pas  placés  avec  une  certaine  régularité.  Pour 
moi,  je  croirois,  1°,  que  le  fond  de  la  Suille  auroic  été  autrefois,  &  dès 
fon  origine ,  au  moins  audî  élevé  que  les  endroits  du  Jura  oii  font  pofées 
les  plus  hautes  de  ces  pierres  étrangères,  moins  cependant  que  la  fommité 
de  cette  montagne;  2°.  que ,  dana  une  grande  caradrophe  ,  des  eaux 
abondantes  &  agitées  auroient  commencé  a  délayer  le  fond  de  la  Suiflè  , 
pendant  qu'elles  auroient  abattu  les  hautes  Alpes;  3".  que  cet  agent  violent 
auToic  entraîné  de  ces  gros  blocs,  par-deflùs  le  fol  de  la  Suifle  encore 
allez  folide ,  contre  le  Jura  qui  les  auroic  arrêtés  ;  4°.  que  le  même 
agent,  continuant  à  délayer  &  à  entraîner  le  fond  de  la  SuinTe  ,  auroic 
auHÎ  continué  à  amener  des  débris  des  Alpes  contre  le  Jura,. en  les 
plaçant  à  différentes  hauteurs»  à  proportion  que  la  Suilfe  fe  feroic 
abaiffée.  Ce  qui  peut  confirmer  cette  explication ,  c'eft  que  les  boidi 
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du  Hiiône  aux  environs  de  Ljron  &  fur  U  longueur  decjuarance  lieues, 
&  de  plus,  des  montagnes  entièrfis  dans  ie  même  pays  ,  font  formés  de 
pierres  dont  on  ne  trouve  le!  analogues  que  dan»  la  SuiiTe.  Ce  fait 
prerqu'încompréhenlîble  efl  3cco0ipagné  de  beaucoup  de  circonflânces 
qui  méfirenr  d'ecre  détaillées  dans  un  difcours  plus  long  que  celui-ci. 
Il  y  en  â  cependant  uns  que  je  ne  peux  pus  m  empêcher  de 
ici  ,  comme  une  fuite  de  ce  que  je  viens  de  dire. 


Dans  cette  grande  carallrophe,  à  laquelle  j'attribue  te  tranfport  de 
ces  matières  alpines  ,  il  it  Ht  de  grandes  échancrures  dans  le  Jura  \  les 
plus  profonde^  que  j'aie  vues,  font  celles  de  Jougne,  de  Sainte-Croix  »,j 
du  val  de  Moulthier- Travers ,  de  Someboz  air  val  Saiot-Imier  ,  uncil 
cinquième  aux  environs  du  village  de  Grange,  trois  lieues  plus  bas  qud 
Bicnne,  8^  une  iîxième,  à  quatre  à  cinq  liedes  plus  bas  que  Soleure  «  i 
l'endroit  dit  la  Cluji.  Cette  dernière  eft  la  plus  profonde,  &  fe  trouve 
de  niveau  avec  les  eaux  de  l'Aar.  Beaucoup  de  ces  matières  érran^res 
au  Jura ,  ont  pafle  par  ces  échancrures,  âf,  fans  doute  ,  par  bien  d'aunes  » 
&  fe  font  répandues  dans  plulîeurs  de  ces  vallées.  J'en  ai  vu  une  ftiite 
bien  marquée  qui  a  pafTé  par  Jougne,  par  Saint-Antoine ,  par  Monr- 
Perreux  j  les  Grangettes  ,  les  Granges-Friards  ,  Oye,  &  qui  eil  alfée 
jufqu'auK  plaines  de  Pontarlier,  Cette  fuite  eft  en  ligne  dtoite  vis-à-vi* 
réchancrure  de  Jougne  &  la  dire^lion  de  la  vallée  qui  tii  au  bas  de  ce 
village.  On  en  trouve  quelques  morceaux  à  Métabiefs  ,  mais  je  n'en  AÏ 
point  vu  aux  Longevilles,  ni  à  Roche-Jean.  II  yen  a  au-deffus  de  Sainte- 
Croix  où  d'autres  ont  pu  palier  aufU  pour  aller  de  même  aux  environs 
de  Pontarlier.  I{  y  en  a  dans  le  val  de  Moulïhter  -  Travers  iufqu^au. 
defTus  du  village  de  Butte;  elles  ont  même  pafTé  les  roches  de  Saint-.. 
Sulpice  du  côré  des  Verrières  de  SuiHe ,  où  l'on  a  été  obligé  d'en  faire* 
fauter  de  gros  blocs ,  avec  de  la  poudre ,  pour  dégager  la  grande  route  ; 
il  y  en  a  oans  les  vallées  de  Tavannes  &  de  Delémont  ;  on  en  trouve 
bien  plus  loin  ,  j'en  ai  vu  près  de  Rottlans  ^Ic  je  ne  douterais  pas  que  les 
pierres  meulières  de  MoiiTey  &  des  environs  n'etiflent  la  même  ottgine. 
J  abrège  ce  détail  que  j'ai  fuivi  exadetnenc  &  que  je  donnerai  aiÛeurs 
plus  au  long. 

Je  laifTe  au0i ,  pour  le  corps  de  fOuvrage,  quantité  d'autres  matièrr* 
répandues  dans  le  Jura  j,  les  gypfes ,  les  argiles ,  les  marnes ,  les  charbons 
de  terre,  les  tourbes ,  les  eaux  chargées  de  matières  étrangères  ,  plufieur* 
endroits  particuliers,  comme  la  glacière  près  de  l'Abbaye  de  la  Grâce* 
Dieu j la  grotte d'Auxelle,  Pierre-Pertuis,  le  Saultdu-Doubs ,  la  Fontaine» 
londe,  &c.  Sic.  (i) 


(i)  Nouvelles  Objervaùons  faites  dans  h  Jura ,  depuis  îa  leSun 

du  Mémoire  ci-dejjus, 
Depûi  loiTg-tpœs  je  jggp^Qiiiioù  ^ue  lef  eaux  du  Ooubi  iTQÎeiti  paflc ,  auirefoà'. 
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*  Des   Vogts. 

Je  réfèrve  les  Vâges  pour  un  autre  Difcours.  Cependant  je  crois  devoir 
contigner  ici  par  avance  «  &  en  précis  ,  quelques  taits  importans  qui  (à 


rn  le  lit  de  li  Loue ,  fc  qu'elles  l'AToient  creufii  jufqu'i  la  profondeur  où  3  (ê  trouvw 
préfint.  La  rêurce  de  la  Loue ,  qui  efi  au  bout  d'un  cul-de-fac ,  fe  trouve  lunnontée 
par  un  rocher  perpendiculaire  d'environ  cinq  cens  pieds  de  hauteur  ;  j'avois  peine  à 
croire  que  Tes  eaux  euitênt  pu  abattre  &  entraîner  toutes  les  matières  qui  la  Hirmon- 
toient.  Je  voyois ,  de  plus ,  en  partant  de  cette  (burce  comme  centre ,  un  demi-ceicle 
de  quatre  ï  cinq  lieues  d:  rayon ,  dont  les  eaux  tendoient  i  (ê  réunir  au  bas  de  Pon- 
tarlier  pour  couler  naturellement  du  câté  de  la  Loue  ,  comme  elles  y  couleroient 
encore ,  fi  le  pailàge  du  Doubs ,  entre  Remonot  &  Morteau ,  étoit  fermé.  On  voit 
»(&  une  petite  combe  qui  fe  dirige ,  depuis  les  environs  de  Pontarlier ,  vers  la  fource 
de  la  Loue  $  &  i  câtë  de  cette  fource  ,  il  y  a  une  échancrure  dans  la  montagne  par 
ed  les  eaux  paroiflent  avoir  deicendu.  Toutes  ces  raifbnt  me  portoient  à  croire  que  les 
eaux  du  Doubs  ne  faiCoient  pas  alors  le  gran  J  circuit  par  Saint-Urâne.  mais  qu'elles 
defcendoient  direâement  du  câté  de  Quingey. 

'"Au  mois  de  Septembre  dernier  ,  je  paflai  i  Remonot ,  Vicariat  de  Morteau ,  enviroa 
cinq  lieues  plus  bas  que  Poruarlier  :  je  vis  là  le  Doubs  entre  des  roches  perpendicu- 
laires fit  bien  confervées,  Hir  la  hauteur  d'environ  cent  pieds  &  fur  la  longueur  d'un 
quart  de  lieue.  Ces  roches  (ont  lavées  ,  arrondies  &  (îUonnées  par  les  eaux  ;  &  ce  qui 
me  furprit ,  c'eft  que  ces  (îUons  penchent  du  côté  de  Pontarlier  ,  contre  le  cours 
aâucl  du  Doubs.  Ce  fait  fingulier  me  rappela  mon  ancienne  idée  fur  le  paflwge  de 
cette  rivière  par  le  lit  de  la  Loue  :  pour  m'en  alTurer  davantage  ,  je  remontai  le 
Doubs  ;  je  trouvai,  par-tout ,  les  roches  (îllonnces  dans  le  méire  (ëns  que  celles  de 
Remonot ,  &  fur-tout  dans  l'endroit  dit  les  Ente-RocAes  ,  oà  les  fîlions  font  encore 
trcs-bien  marqués  ;  en  lÂrte  qu'à  préfent  je  n'ai  prefque  plus  de  doute  (îir  le  cours 
ancien  du  Doubs  par  le  lit  de  la  Loue. 

Dans  le  même  tems  je  trouvai,  dans  des  régions  purement  de  (âpins  ,  des  chênec 
enfouis  dans  la  terre  :  le  premier  endroit  fut  près  d'une  grange  dite  If  Grand- Dtnis , 
Ini-deirus  des  montagnes  de  Gilley ,  mais  fur  la  Paroifle  de  Longe-M  ùfon  ,  Vicariat 
de  Flangebouche.  J'en  trouvai  enfuite  atnc  environs  du  Bi(6t ,  au  bout  du  village 
dit  Sous-RjiditmontttntTC  ce  village  &  les  (ëignes  (  ou  marais  )  &  même  dans  les 
(êignes.  11  y  a  de  ces  chênes  oui  (ont  k  fleur  de  terre ,  la  charrue  les  découvre.  Ceux 
qui  fê  trouvent  dans  des  endroits  un  peu  fecs ,  font  trè^-bien  confervés  :  d'autrri 
approchent  de  la  couleur  &  de  la  dureté  de  l'ébène,  &  on  en  fait  de  belles  tjbaii'-res  : 
d'autres ,  dans  des  endroits  plus  humides,  (ont  réduits  tn  charbon  de  terre  ,  &  on  s'en 
cft  (êrvi ,  avec  avantage  «  dans  des  petites  forges.  D'autres  enfin ,  font  en  charbon  de 
terre  feuilleté  &  décompo(2.  Ce  ne  (ont  pas  là  les  (èuls  endroits  où  l'on  ait  trouvé  des 
chênes  enfouis  dans  la  terre ,  dans  des  régions  de  (âpins,  où  il  ne  croi;  plus  de  chênes 
à  prélênt.  On  a  expliqué  ce  fait  par  le  tranfport  de  ces  arbres  :  cela  eft  poflible  ;  pm» 
'avons beaucoup  d'autres  matières  pluspefàntes  évidemment  tranfportérs  fort  loir.  Je 
croirob  cependant  que  ces  chênes  aiKoient  pu  croître  dans  les  endroits  ot\  ils  (c 
trouvent ,  mais  dans  un  tems  od  ces  régions  de  (àpins  n'ctoient  pas  (i  froides  ;  fâvolc  , 
auand  le  fol  des  vallées  voifines  i^étoit  pas  lî  profond,  &  quand  la  mer  n'ctoir  pas  fi 
éloignée  des  montagnes  du  Jura  :  car  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'avant  le  d^'lu^e ,  la 
awr  venoit  flotter  contre  ces  inontagnes,  &  que  ce  font  les  débris  de  .'.<..  mêmes 
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trouvent  d^m ces  montagnes  :  le  premier,  c'eA  la  décompoftvou  du  granit 

pat  la  filtracion  des  eaux.  J'ai  omt  échantillons  ptts  d»ns  un  même 

rocher  ,  qui  donnent  les  nuances  depuis  la  plus  grande  dureté  du  granit» 

jufqu'à  J  état  de  tetre.  Le  fécond  fait ,  ce  font  de  gros  blocs  de  granit, 

roulés ,  arrondis  ,  &  pofës  fut  un  plateau  de  grès  &  de  poudînpues ,  à  la 

fommité  d'une  montagne  dire/*;  Haut-du-Roe  ^  qui  domine  fur  VagneySc 

fur  SauITure.  Cette  montagne  êfl  h  plus  élevée  dus  environs  à  trots  lieues 

de  diftance  ;  féparée  de  celles  d*on  Its  granits  cnt  pu  venir  par  des  vatléçs 

de  cinq  cens  toifes  de  profondeur»  Ces  vallées  éroient  clone  remplies 

avant  le  tranfport  des  granits.  Le  même  fait  fe  trouvé  près  de  Termayen 

Tranche-Comté,  près  de  la  vallée  de  Ferrex  dans  les  Alpes,  près  de 

Laufanne  en  Suifle,  &  en  beaucoup  d'aunes  endroits.  Ce  dernier  fait.  Se 

beaucoup  d'autres  dont  fen  ai  déjà  touché  c]uelqnes- ans,  annoncent  un 

■genr  audefTui  des  forces  de  l'ordre  ordinaire  de  la  nature  j  mais,  quand  ^ 

&  quel  a  été  cet  agent  violent  &  univerfeh  Ce  ne  fera  qu'aptes  avoir 

détaillé  tous  les  faits  dans  le  corps  de  l'Ouvrage  »  cjuc  Ton  racheta  de 

tépondte  à  cette  quefiion. 


OBSERVATION 
D'UNE  TROMBE  DE  MER, 

Faîie  à  Nice  de  Provence  en  1780  : 

Adr^Hëe  à  M.  Faujas   db  Saikt-Fond^ 

Par  M  HiCHkVB^ 

J'ÂLLùts  de  la  ville  de  Nice  au  port,  par  le  nouveau  chemin 
cofofc  ta  mer  au  pied  de  rercarpeftienr  du  château  démoli  ,  le  12  (jti 
mois  d'Avril  de  Tannée  1780 ,  fur  les  3:  à  4  heures  de  t'aprés  midi  .*  ma 
Toute  éîoit  donc  â-peu^près  de  l'oueft  à  Teft }  le  rems  orageux  à  J'eft 
poufloit  les  nuages  au  couchant  tirant  fur  le  nord,  cVlt-à-diie,  ver» 
la  terre,  tandis  qu'au  fiid  le  cîel  étoit  ferdn.  Dès  que  je  commençai 
I  découvrir  le  rnole  ,  j'y  vis  cinq  à  fîx  matelors  occupés  d'un  objet  qu'ils 
fe  montroienc  réciproquement  fur  met  :  je  m'y  fixai  de  même,  6f  je  vis 
un  efpace  rond  de  plufieins  toifes  de  diamètre»  où  l'eau  bouillonnoic 
d'une  façon  analogue  à  celle  qi/on  peut  s'imaginer  ^  en  fuppofant  uoe 
immenfe  chaudièrtf  dont  l'eau  feroir  élevée  en    bouillons  par  i'aâioii 

montagnes  &  de  plufïears  autres  qui ,  c9mir«  acc^rwêinciii  ,  dans  cette  gnnde  cataf- 
tropîie ,  l'ont  reflërrcc  dam  Coo  lit  aôuel.  Mais ,  Cûmme  ceife  dernière  cjcplication 
dépend  de  beauçonp  d'auticf  bm  i  j'en  latflê  le  détail  pour  le  corpj  de  l'Ouvrage. 
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d'an  feu  violent»  cec  ePpace  étoir  environné  d'une  enceinre>  ou  «cnrof* 
phère  de  vapeurs  blanehânesBc  diaphanes  imitant  Ja  figure  d'un  ballon  , 
oDelfjuefois  celle  d'un  récipient  de  U  machine  pneumatique,  qui  ne 
sélevoir  qu'autant  qu'il  falloir  pour  envelopper!  aire  bauiilonnanre  en 
confervanc  un  érat  de  tranquillité  fans  rotation  ,  tandis  que  le  toutavan- 
çûit  en  ûbéiirant  au  vent;  c'éroit  une  produdion  de  la  trombe  dont  je 
parlerai  bientôt  >  une  expanfîon  de  fa  fublïance ,  donc  la  deAjnatîoa 
éroitdeiecevoir  les  vapeurs  de  l'eau  bouillonnante,  de  les  aflembJer  >  & 
diriger  vêts  le  cube  afcendant,  &  d 'empêcher  la  communication  de  l'ait 
extérieur  qui  dérruiroit  le  phénomène. 

Ma  Toate  vers  l'eft  étoit  diredemenc  oppofëe  à  celle  du  ballon ,  qui 
Tcftoit  à  ma  droite  :  j'avoisen  face  le  lointain  où  l'orage  avott  commencé  , 
&  ot"!  il  paroifFoit  durer  dans  coûte  fa  force;  je  nevoyois  encore  aucune 
trace  de  la  trombe  abouttfTante  au  ballon  ,  a  caufe  que  fa  couleur   ne 

£  choit  pas  affez  far  le  fond  des  nues,  &  de  l*obrcurité  de  l'orage,  ce 
me  porceroit  »  croire  qu'on  peut  lé  trouvera  une  di fiancé  moyenne 
le  trombe  fans  la  voir,  &  qu'on  ne  la  foupçonneroit  que  par  l'aire 
bouiltonnsnte,  par  qui  die  dent  à  la  met  :  auflî  étoic-ce-lâ  que  les 
marins  avoient  uniquement  fixé  la  vire. 

Il  eft  fi  natutet  de  rapporter  un  objet  nouveau  ï  quelque  chofe  que 
l'on  à  déjà  vu,  que  fe  crus  d'abord  qu'il  s'sgifloit-là  des  débats  d'une 
troupe  de  gros  poi fions  qui  fe  difputeroient  quelques  comeftîbles  flortans 
fur  l'eau;  mats  cette  erreur  ne  dura  qu'un  înftanc  parla  réflcxton  qu'ils 
n'auioient  jamais  excité  l'enveloppe  qui  renfeimoit  cet  eJpâce;  je  le 
fuivois  des  yeux  fans  powvoîr  le  comprendre. 

Je  continuois  cependant  mon  chemin  le  long  de  la  batterie  du  vieux 
môle  jufqu'au  corps-de-garde  :  je  trouvaî-Ià  que  cet  objet  s'étoic  avancé 
au  point,  qu'il  me  leftoit  prefque  en  face  en  regardant  vers  le  midi  i 
le  ciel  étant  abfoturaent  ferein  de  ce  côté,  \'y  vis  trés-diftindement  le 
bout  aminci  d'une  trombe  de  met  qui  plongeoit  au  milieu  de  cet  efpace 
environnant  l*aîre  bouillonnante:  je  le  fuivis  des  yeux  en  montant,  & 
j'obfetvai  que  le  pavillon  de  la  trombe  tenoit  fixement  à  reïtrémité 
méridionale  des  nues  qui  tendant  du  levant  au  couchant,  éroîent  re- 
foulées vers  les  terres  de  Nice;  j'avois  ce  pavillon  très-peu  au  fud  de 
mon  zénith ,  &  j'y  vis  avec  la  detnitre  évidence  un  fluide  en  vapeurs 
fort  preffées,  très-apparent,  &C  très-adif,  qui  de  la  trombe  pénétroît 
dans  la  nuée  par  des  élancemens  fucceiUfs,  Uns  jamais  rev«nii  do  la  nue 
à  la  trombe. 

Je  fentiî  à  l'iitHant  toute  la  conféquence  de  cette  décotiverre.  Se 
jTavifai  aux  moyens  de  lui  donner  toute  la  publicité  &c  la  certitode  qu'il 
me  feroit  pofiiMe,  en  m'étayant  du  témoignage  de  quelques  autres  ob- 
fervateurs  les  moins  fufpeds  que  je  pourrois  trouver  \  j'avois  les  m  are  Sors 
l^oi  me  i'jivoieiic  indiquée  |  j'avois  les  foldacs  de  U  gatde  ,  mais  je 
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cr^gnoiï  de  tirer  peu  de  fnilt  ai  leur  dépoftrion  à  caufe  "Su  défaut  d'î- 
donéité  dans  ceux  qui  l'auroient  farte.  Cependant  je  ne  poûvois  opt 
vu  que  par  la  célérité  de  fa  coutfe  le  phénomène  devoit  m'écbapf 
dtns  moins  d'un  quart-d'heure  ;  enfin  un  coup  de  bafard  heureux  mofti 
frit  MM,  Papacin ,  8c  Renaud ,  le  premier ,  Lieutenant  du  Capîtitne  du 
port,  homme  de  bonsfens,  &  d'une  longue  expérience  fur  mer,  où  il 
•voit  vu  fouvent  des  trombes  Jors  de  tes  voyages ,  le  fécond  ,  étuditnc 
dans  l'Ecole  Militaire,  après  avoir  couronné  fou  cours  de  philoCophit 
par  le  grade  de  Maître-ès-Arts. 

Je  les  priai  donc  d'obferver  attentivement ,  (ans  difconrinuer,  ftaufli 
long-tems  que  la  courfe  de  la  trombe  pourroir  le  leur  permettre,  ce  quij 
fe  pafferoit  danj  le  pavillon  ,    &  fon  union  à  la  nuée  ,  tandiî  que  J4 
fti'occuperois  du  relie  :  voici  la  copie  de  ce  qu'ils  ont  figné  ,  &dontjï 
tetiens  l'original  chez  nioL 

«  Nous   (buflîgnés  certifions  qu'ayant  obfervé  avec  toute  l'artentil 
»  polTîbie  une  trombe  de  mer,  qui  nous  a  écé  indiquée  par  M.  Michaud^ 
«  Archîtecfte  ,   rexcrémité    ioferieure    de    laquelle    plongeoit    dans   la 
M  mer  ,  où  étoic  excîcé  un  bouillonnement  trcs-feniible  j  accompagné 
»  d'une  atmofphère   de   vapeurs  blanchâtres  comme  de  la   fumée,  SC* 
»  l'extrémité  fupécieure  ,  foit  pavillon  de  la  trombe,  renoit  à  des  nuées  i 
S)  qui  fe  prolongeojeut  du  fud  au  nord ,  (  qui  étoit  aulll  la  diredion  du 
«corps  delà  trombe,)  tandis  que  l'enfemble  éroir  pouflTé  par  le  venç 
I»  de  l'eii  à  l'ouefl:  ,  de  façon  que  l'union  de  la  trombe  aux  nuées  pafià^ 
»  fur  nos  têtes  à  environ  dix  à  douze  dej;rés  de  notre  zenirh  ,  &  toute ^ 
»  la  trombe  patFa  devant  nous  dans  la  pofition  tournée  vers  le  midi  que 
»  nous  avions  du  prendre  pour  l'obferver  commodément  :  nous  déclarons 
M  donc  que  nous  avons  vu  trcs-diftindement ,  &  pend.int  tout  le  paiïà^e 
y  de  la  trombe,  fans  crainte  ni  Ibupçon  d'illulîon  d'optique,  un  Huide 
»  en  vaoeurs  très-accéléré  dans  (a  courfe^  qui  de  la  trombe  étoit  poulTé^ 
»  dans  la  nue  par  un  mouvement  fucceilif,  &  jamais  rétrograde,  le  plui 
x>  fouvent  ondoyant ,   quelquefois  fpiral  i  ftous  avons  vu  que  ce  duide 
s»  ï*Êtendoit  tout  du  long.  Se  dans  l'intérieur  des  nuées,  qui  d'un  gtii 
»  blanchâtre  pafTèrent  fucceilîvemenc  à  la  couleur  d'ardoife ,  de  fer  , 
«>  jufqu'au  bleu   noir  »   à  propartîon  du   fluide  qu'elles  recevoient ,  St 
»  quelles  envoyoient  jufqu'^aux  plus  éloignées,   lefquelies  s'en  déchar- 
»  s;eotent  alçts  par  une  pluie  d'orage  fur  les  collines  du  tertitoiic  d^ 
»  Kice>  de  façon  qu'il  ne  nous  re(le  aucun  lieu  de  douter  que  la  trombe 
»  ne  Ibit  un  phénomène  de  la  nature ,  dont  elle  fe  fert  pour  élever  en 
*  peu  de  tems  une  grande  quantité  d'eau  douce  du  balTîtt  de  la  mer,  6c 
3»  la  porter  dans  les  nues  ;  nous  avions  pour  cette  obfetvation  des  facilita 
a*  qui  fe  trouvent  rarement  réunies,  nous  étions  à  terre,  fur  le  môle  du 
9  port  de  Nice  au  botd  de  la  mer  |  la  trombe  palToit  devant  nous,  fo^  ' 
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3»  fammet  i  une  élévation  fi  médiocre,  que  nous  voyions  diflinftiîmenE 
»  Touc  ce  qui  (c  pairoicdani  fan  pavillon  ;  fon  extrémité  iqfétteure  <;toit 
»  auîTl  peu  éloignée ,  &  le  tout  tranchoir  é#dernment  fui  un  ciel  ferçîn 
>  au  fud,  &  fur  la  mer,  donr  la  couleur  étoic  telle  qu'il  falloir  pouc 
»  relever  le  bouillontiement  &  l'atinofphcre  qui  entoutoic  le  bout  de  i« 
»  trombf. 

»  EnSn  M.  Micliiud  nous  ayant  fait  voir  les  6gut^s  à  l'ericre  de 
»  la  chine  qu'il  en  a  drefîees,  nous  cerciHohs  qu'elles  nous  Tepcéfènrent 
»  au  naturel  le  phénomiîne  qu'il  nous  avoir  priés  d'obrerver  avec  lui,  Si 
»  le  chtfmin  que  nous  lui  avons  vu  faire ,  eu  foi  de  quoi  nous  avons 
»  (igné  le  ptél'enc  à  fa  réquilidon.  Fak  au  pote  de  Nice  le  t^  Avril  t'^Boi 
«  Signé  à  Corigtnal ,  Michel  Papacin ,  Charles  Auguftin  ^t:naud. 

Voilà  donc  la  fubftance  du  fait ,  auquel  Je  v^is  joindre  mes  oblèrva* 
tlons  part icuJic tes.  Comme  la  trombe  veaar^t  de  l'ril,  s'étoit  trouvée  i 
l*abri  des  monts  &  collines  qui  couvrent  du  nord  \ei  plages  de  Vin» 
limiJIe  1  Nice,  la  trombe, dis-je,  dont  la  formation  locale  &  primitive, 
auflî  bien   que  la  cefTatiori   m'efl  inconnue ,  a  dû   fe  mainrenir  relie  , 

3uMle  fe  préfenta  i  nous  {fig- 1  ^pl^  JL  )  mats  en  paiTant  devant  le  pott 
e  Nice  mué  au  bout  d'une  plaine  ou  vallée,  renfermée  entre  le  Monc-p 
Alban  ,  &  le  rocher  de  l'ancien  château  de  Nice  démoli ,  elle  feticuva  ' 
expofée  à  un  coûtant  d'air  très-vif,  qui  venoitdu  nord  par  le  débouché 
de  cette  vallée,  (  qui  communique  aux  gorges  de  Saint-Pons,  )  &  qui 
devoir  probkblement  fon  exiftence  à  l'orage  qui  s'y  déchargeoic  alors  : 
il  tendoit  à  déchirer  le  corps  de  la  trombe,  il  parvint  même  à  l'entamer 
i  l'endroit  d  de  la  _^g.  z.  Nous  voyons  donc  les  bords  déchirés  a  à  c 
comme  de  trcs-amples  panaches,  qui  repouiTés  par  le  venr  Si  mêrad 
uetquefois  renverfés  fort  en  arrière,  faifoienc  les  plus  grands  effort»  pom 
e  rejoindre  au  tronc  par  des  élancemens  continuels,  quojqu'infru^ueuxî 
le  bout  (f  trcs-âftiincii  dans  cette  patrie.  Se  diminué  de  toute  l'épaifTeui 
déchirée,  tenoit  toutefois  au  refte  ,  &  continuoït  à  pomper  l'eau,  que 
nous  voyions  également  monter  dans  la  nue,  tandis  que  le  refteintériett 
de  là  trombe,  qui  avoit  confervé  fts  premières  dtmenilons;  voltigeoit 
au  gré  du  vent  en  s'allongeant ,  8f  fe  raccourci  (Tant  fans  jamais  abon- 
ilonner  le  bouillonnement,  qui  fubfîfloit  fur  mer,  Se  qui  marcbcie 
comme  la  nue,  de  l'eft  à  Koueft  :  lois  donc  qu'elle  arriva  en  face  da 
château  ,  ?i  enfuite  de  la  ville  de  Nice,  comme  l'abri  y  recommençoit, 
je  vis  que  les  bords  déchÎTés  a,  é ,  c ,  fe  réunirent  au  tronc,  &  dan« 
un  efpace  de  tems  aflèz  fenfible  ,  le  tout  prit  la  figure  d'un  fphéroïdf 
allongé (/^.  _j.  },  qui  s'étendit  inlènfiblement  en  longueur,  jufqu'àce 

Îiue  le  ntiud  le  trouva  oblitéré  ^  &  que  la  trombe  fe  rétablit  comme  ï 
a  figttre  /• 
Je  ne  dois  pis  oublier  que  nous  n  «ptendions  aucun  bruit  provenaiit 


?. 
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ou  ce  qui  eft  trés-probable,  que 


[^u  pliéhomcne ,  loit  quJlnen  ttt  pas 

tçelui  que  faifoit  la  met  un  j|bu  agitée,  en  roulant  le  gfayjcr  de  la  plage, 
|pous  empcchâc  de  l'etitedare, 

1  Tant  que  diura  le  partage  Je  la  trombe  devant  nous,  nulle  gourte 
^â'eau  n'en  tomba  fut  toute  fon  étendue  ni  fur  li  terre,  ni  en  mer:  il 
pleuvoir  cependant  à  verfè  fur  les  collines  de  Saînc-Ponj,  Si  de  Sainiw 
André;  mais  un  moment  après  qu'elle  fut  pafTée  ,  nous  eûme^  premier 
lement  une  efpèce  de  neige  elacée,  &  réduite  en  grenaille  parfartemcne 
ronde  comme  de  ia  dragée  de  moyenne  grolTeur ,  &  couc  de  iuite  ime 
pluie  orageufè. 

Nous  vîmes  prefquVn  même-tems  fa  trombe  Ce  détruire ,  ce  qui  He 
i5c  de  cette  manière  :  dès  que  le  bout  inférieur  s'approcha  des  terres 
d'Anribeî  qui  barroient  ,ian  cheniin  j  je  vis  que  le  ballon  qui  entouroic 
l'efpacc  bouillonnant ,  .commença  à  fe  reflèrrer  en  diminuant  de  dia-- 
mccre  Se  de  hauceor,  tandis  que  le  bouc  de  la  trombe  s'amincirtbit  aufllî, 
jufqij'à  ce  que  le  récipient  ceffant  d'érre  viHble  fur  l'eau ,  toute  U  trombe 
le  dilîtpa  en  fe  retirant  abforbée  du  bas  en  haut  avec  la  vîteffe  d'ua 
éclair  :  c'efl  alors  que  je  me  retirai  déjà  forr  mouillé  dans  une  chambre 
que  fix  fur  le  môle ,  dans  la  croyance  que  tout  étoit  fini  ^  cependant 
'  peu  après  la  pluie  ayant  diminué,  &  mol  écant  dans  une  cuiîonté  mt- 
quiète  qui  me  fit  forrtr  de  la  chambre ,  je  fus  furpris  de  voir  que  la 
trombe  airoit  repris  précifément  fur  la  même  dircdîion  du  point  de  fa 
cour{e  ,   mais  au-delà  des  terres  d'Antibes,  qui  f^parent  notre  plage  dç 
celle  de  Cannes;  (on  bout  inférieur  plongeoir  donc  dans  Je  golphe 
Jean  ;  &  fà  fituation  nous  paroiifoir  verticale,  comme  on  la  voit  à  I3 
^.  ^  1  la  lettre  a^  où  j'ai  fùpprimé  le  pied  par  lequel  elle  tenoit  au 
bouillonnement,  8c    à  la  mer,  parce  qu'alors  ils  étoient  tous  cachés 
pour  nous ,  &  couverts  par  la  colline  d'Antibes  ;  nous  voyions  de  plus 
le  commencement  &  dune  autre  trombe  ,   dont  la   projeftion  étoiç 
oblique,  nous  ne  l'avions  pas  vu  auparavant,   quoique  des  fpeâiateur» 
placés  plus  loin  ,  m'aient  affuré  depuis  qu'ils  l'avoient  déjà  vu  lorfque  la 
trombe  paflbit  devant  Nice. 

Comme  j  avois  les  deux  termes  du  chemin  du  phénomène  en  deci 
&  en  de-là  de  la  colline  d'Anribes ,  j'en  indiquai  immédiatemeat  19 
trace  à  des  particuliers  de  cette  ville  qui  demeuroîenc  à  Nice ,  en  les 
priant  de  s'informer  s'il  y  exiftoit  un  veftige  quelconque  de  fbn  paUàge 
lur  les  lieux  ;  il  me  réfulta  de  leurs  recherches  que  l'on  avoit  eu  une 
pluie  d'orage  a  Antibes  le  jour  Se  à  l'heure  intiiqués,  mais  que  Ton 
o*y  avoir  rien  reflenti,  ni  reconnu  dins  la  fuite  qu'on  pût  attribuer  au 
pafTage  de  la  trombe.' 

^  Voili  le  réfultat  de  mes  obfervatîonE  ,  en  conféquence  defquelles  jç 
m  voir  à  mes  amis  dans  le  rems^  un  Mémoire  par  lequel  je  (âchots 
d'écabiii  que  U  trombe  de  met  étoit  un  magnifique  phénomène  élec' 

trie 
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friqae,  dont  la  nature  fe  fervoit  pour  porter  en  peu  de  tcms  un  grand 
volume  d'eau  douce  dans  les  nuées;  que  ce  moyen  neroit  nullement 
tnalfaifant  par  lui-mcme ,  &  que  sM  l'avoir  été  quelquefois ,  c'étoie 
moins  par  fa  propre  natureque  par  la  rencontre  d obfl<icles  fur  fa  courfe 
i-peu  près&uul  puiflans  que  rintenilré  de  la  rrombeelie-nicme.  Je  Hnis 

Sar  un  billet  que  je  reçus  fur  cela  de  M.  le  Comte  de  Rivarola  au/our- 
hui  Gouverneur  du  château  de  Villefranche  ,  dont  il  étoit  alors 
Commandant  j  d'autant  qu'il  fournit  encore  un  témoignage  refpedlable 
du  paflfage  de  cette  tromoe. 

ec  Je  fus  hier  à  Nice ,  mais  je  ne  pus  vous  rencontrer  pour  vous  dire 
»  aue  je  fuis  très-fatisfait  des  réflexions  que  vous  m'avez  communiquées 
M  uir  la  trombe  ;  c'efl  ce  que  je  ferai  la  première  fois  que  nous  nous 
»  verrons.  Je  puis  aHurer  que  cette  trombe  étoit  en  tout  lèmblable  à  la 
•>  defcription  que  vous  en  donnez ,  (^g.  i.  )  Mats  la  pluie  m 'ayant  forcé 
M  de  me  retirer  dans  une  maifon ,  je  n'eus  pas  le  tems  d'obfeiver  le« 
»  changemens  que  vous  annoncez  dans  les  autres  figures  », 

«Je  fuis,  &c.  DE   Rivarola». 

Notez,  s'il  vous  plaît ,  que  le  plan  que  je  donne  du  chemin  de  la  trombe; 
n'eft  qu'un  à-peu-près  démonftrarif  qui  fuffit  ;  oq  croira  bien  que  je 
n'étois  pas  dans  la  poflibiiité  de  lui  donner  une  précifion  géométrique. 
Nice  f  ce  4  Décembre  1785. 


TRADUCTION   D'UNE   LETTRE 

Ecrite  à  M,  le  Baron  de  Diétrich  ,  par  M,  de  Trebra,; 
-  au  fujet  du    nouveau  procédé  de  l* Amalgame 
de  M,  DE  BoRN  \ 

Lue  à  V Académie  des  Sciences  au  mois  de  Mars  X787. 

•I  E  vous  envoie,  Monfieur,  les  renfeignemens  que  vous  me  demandiez 
fur  l'amalgamation  qui  met  aujourd'hui  tant  de  Mineurs  &  de  Fondeurs 
en  mouvement.  J'ai  paffé  trois  mois  dans  le  village  de  Syxleno,  verrerie 
fituée  à  deux  lieues  de  Schemnirz,  &  feulement  à  cent  pas  du  lieu  où  font 
les  bâiimens  de  l'amalgamation.  Lifez  dans  le  Livre  de  M.  Born  que  je 
vous  envoie ,  comment  il  procède  à  l'amalganiation ,  ce  qu'il  dit  de  la 
théorie  &  de  l'exécution  de  ce  travail ,  &  ^efpé^e  de  profeffion  de  foi  que 
je  lui  ai  faire  à  ce  fujet  lorfque  je  quittai  l'établidement. 

D'après  mes  propres  expériences  &  les  travaux  en  grand  que  j'ai  fuivis 
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pendant  fi  long-rems,  je  puis  mamtenanc  vous  certifier  qu'on  peut,  pat 
rjntermede  du  mercure ,  extraire  très-avaniageufement  l'argent  de  toutes 
Jes  fubftances,  même  des  mines  de  plomb,  lorfqu'elles  contiennent  deui 
oncea  d'argent  &  plusj  &  lorfquon  n'a  pas  d'intérêt  à  ménager  la 
plomb. 

Que  le  traitement  de  l'amalgamation  ,  principalement  des  cuivres 
noîis  ,ou  même  des  mattes  de  cuivre ,  réufTit  très-bien ,  pourvu  qu'ils  ren- 
ferment au  moins  une  once  &  demie  d'argent, &  qu'ils  ne  contiennent 
pas  pfusde  foixanre  livres  de  cuivre  pur.  Je  me  fuis  affufé  que  par  le 
moyen  de  l'amalgamation  nos  cuivres  peuvent  égaler  le  cuivre  le  plus  fin 
<Iu  Japon. 

La  oaCe  de  tout  le  travail ,  celîe  dont  le  fuccès  dépend  ,  e^  de  réduire 
les  matières  en  poudre  impalpable  avant  &  aprts- le  grillage,  lorfmie 
rhumidtré  du  fet  ou  l'humidité  quelconque  a  peletonné  la  maricre 
(Jurant  le  grillage  ;  de  griller  avec  précaution  dans  des  fourneaux  bien  faits* 
Quant  au  premier  point  qui  eonfifte  à  réduire  en  poudre  les  morceaux 
démine,  on  (e  fert  jufqu'à  prefenr  d'aboid  du  boccard  à  lèc,  afin  deles 
concafrergro(îîèrement,&  en  fuite  d'un  moulin  qui  leiremblepaîrairemenc 
i  un  moulin  à  bied,  aBn  de  les  réduire  (toujours  à  fcc  )  en  poudre  Ja 
plus  Ane.  Après  le  grjUage  on  pafTe  à  main  d'homme  le  mélange  dans 
un  crible  1  claire- voie ,  on  met  en  fuite  le  metiu  qui  a  palTé  &  qui 
contient  encore  de  petites  pelotes,  dans  de  longs  cribJçs  de  crin  k  voie 
ferrée,  précifément  comme  ceux  des  moultns  à  bled,  à  cette  diFérence  près 
quMs  font  plus  longs  &  plus  larges. 

Ces  cribles  garnis  de  trémies  femblables  â  celles  des  moulins  à  bled  ,* 
font  au  nombre  de  fix  à  la  file.  On  les  attache  à  une  roue  a  eau  dans  des 
caiffes  particulières,  &  dans  Cîerte  opération  les  pérîtes  pelotes  le  féparene 
de  la  pouQIèrela  plus  menue  qui  fait  la  parrie  majeure  &  trcs-confidérable 
du  mélange.  C'efl  cette  poum^re  que  l'on  met  dans  la  chaudière  d'amal- 
gamation. Les  grandes  &  petites  pelores  qui  ont  été  criblées  &  mifes  de 
côté,  font  portées  au  moulin  pour  y  être  réduites  en  poudre  impalpable  , 
&  être  enfuite  verfées  dans  la  chaudière.  Les  deux  opérations  du  crible  & 
du  moulin  font  encore  les  moins  pcrfetîlionnées  ,  quoiqu'on  y  ait  fait 
pendant  mon  féjour  à  l'établiffement  des  corredions,  telles  que  chaque 
crible  préparoit  à  Tamalgamation  trois  quintaux  en  deux  heures.  Ceperï- 
dant  on  s  eft  afluré  par  un  efTai  fait  avec  douïe  quintaux  de  mine  réduite 
en  petits  morceaux  de  la  ffroffeur  d'un  œuf  de  pigeon,  qu'on  pouvoir 
par  une  manipulation  aoroire  en  foumertant  au  boccard  le  minerai 
mouillé  j  épargner  la  mouture  &  la  cribration  avant  de  lefbumcrtre  au 
Erillage.  Il  î*agit  feulenipnt ,  en  employant  le  boccard  humide  ,  de 
boccarder  avec  un  fol  profond  d'environ  deux  pieds  &  demi  ,  ilîn 
d'obtenir  les  matières  bien  menues;  d&  ne  point  faire  écouler  les  eaux 
du  boccatd  que  tout  ne  (bit  entièrement  boccardé ,  &:  ne  ie  foie  dépofé* 
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Pour  obTenii  ce  dernier  point  M.  Heirel ,  habile  maître  BoccsrtJeiir  en 
Hongrie,  a  imaginé  lorfquç  les  eaujç  du  boccard  ont  paAié  à  travers  tous 
ces  cofîTpartimeris  à  féJiment,  caidês  i  dépolèr  ,  &c.  de  rafTembler  en 
une  féale  mane  ces  eaux  lorfqu  elles  font  devenues  pafTabiement  claires 
par  le  dépôt  d'une  partie  des  marictes  *]u'eUes  renoient  fufpendues  y  de  les 
élever  enfiiireau  moyen  d'une  rrcs-perrre  roue  à  auge  Haiis  un  canal  qui 
les  ramène  dans  l'auge  au  boccard;  &^  de  les  faire  ainlî  toujours  circulet 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  laïc  paiTer  au  bocard  la  totalité  de  ia  matière  qu'on  Ce 
propûfoit  d'y  foumettre» 

Alors  on  lai/Tè  repofet  ces  eaui  fufqu'â  ce  que  toute  la  mari^re  qu'elle* 
dennent  fufpendue  foJt  entièrement  dépofée  &  que  les  eam  foîent  parfai- 
tement claritiées.  Le  dépôt  comple^is'efïèâue  en  un  ou  deux  fouts  après 
ledjuels  on  fait  écouler  les  eaux  i  on  retire  le  fédinient ,  on  le  sèche,  St 
•n  le  foumet  au  grillage.  Il  eft  impollible  de  réitétct  l'opération  du 
boccard  après  le  grillage ,  parce  que  les  pelotes  font  trop  légcres  pout 
jefter  au  fond  t*!^  pour  que  les  pilons  du  boccard  puifTent  les  faîfiri  jl  faut 
donc  les  moudre  Si  les  cribler.  Néanmoins,  jVfpère  en  fét-bant  auparavant 
la  matière  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  fur-tout  en  traitait  le  cuivre,  par* 
venir  à  ce  qu'il  ne  fe  forme  que  très-peu  ou  point  de  pelotes  pendant  1« 
Ijrillage.  Le  fourneau  décrit  dans  l'Ouvrage  de  M,  Born ,  &  dont  il  a 
donné  le  plan  ,  eft  fupétieurement  conflruit ,  &  remplit  très-bien  l'objet 
du  grillage  auquel  il  eft  defliné.  Il  contient  un  peu  plus  de  tiois  quinraui 
qu'on,  peut  griller  en  quatre  heures.  Tour  dépend  de  donner  d'abord  peu 
de  feu  ,  de  ne  l'augmenter  que  doucement  &c  par  degrés  ^  &  fur-tout  de 
l'arrêter  dès;  qu'on  eominence  à  fentîr  l'odeur  de  l'acide  marin,.  Alors  il 
faut  fur  le  champ  retirer  ce  qui  e/l  grillé.  Je  défirerois  qu'on  fît  encore  au 
grillage  les  changemeni  fuivans  :  de  ne  Jai/Ter  dans  le  fourneau  que  la 
place  néceflâire  au  grillage  du  moment,  &  de  fupprimer  celle  fut 
jaquelte  on  place  le  monceau  qu'on  y  dépofe  pour  le  fëcher  atîn  de  le 
préparer  au  grillage  fuivant.  On  le  laifTe-là  fans  le  remuer  &  le  retourner^ 
ht  c'eft  alors  que  le  forme  la  plus  grande  partie  des  pelotes.  Je  fupprî- 
pieroiî  donc  abfolument  cette  place  ,  8c  j'érabllrois  au  lieu  d'elle  un  baio 
fec  à  l'endroit  où  ell  pratiquée  aûuellementla  cheminée  fur  le  fourneau.  Je 

Elacerois  cette  cheminée  au-deilus  dece'bain  fec,  alors  je  fefois  fécher  avec 
eaucoup  de  foin  dans  ce  bain  les  fchlick  ou  minerais  à  une  chaleur 
toujours  modérée  •,  j'aurois  grand  foin  de  les  remuer  conftamment ,  & 
enfuite  je  les  defcendrois  dans  le  fourneau  à  griller.  Je  penfe  que  de  cette 
manière  j*empcchsrois  Je  peloronnement  durant  le  grillage,  &  que 
j'évitetois  la  mouture  &  la  cribration  fubréquentes.  ]'aiteiridrois  ceitaine- 
ïnent  mon  but  pour  le  cuivre ,  car  les  métaux  parfaits  ,  l'or  &  l'argent 
font  infiniment  plus  aifés  à  extraire  des  minerais  qui  ont  déjà  paffe  à  la 
fonte,  que  dé  ceux  qui  n'y  ont  pas  été  f-iumis,  Il  faut  que  le  cuivre  noir 
&  marie  de  cuivre  foient  lefHvés  après  le  f^rillage  ayant  de  les  amalgamer» 
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Cerre  kfltve  doit  être  répétée  jufcju'n  ce  qu'elle  ne  donne  cjue  peu  oii" 

Î)oint  de  vitriol  ,  c'eft-à-dire,  trois  ou  quatre  fois.  C'eft  en  elle  que  ïéfide 
e  principal  avantage  de  ramalgamation  des  cuivres;  car  elle  empccht 
qu'il  fe  perde  du  metcure,  &  facilite  Singulièrement  l'exfradtion  de 
l'argent.  Dans  l'expérience  que  j*ai  faite  ,  un  tiers  du  cuivre  pafTa  dans  la 
letTive,  jaraslgamai  cette  partie  même,  &  j'en  obtins  tout  le  cuivre  au 
moyen  du  mercure.  It  éroic  aufTt  Bn  que  celui  du  Japon.  Cette  opération 
fe  fit  en  moins  de  trois  heures  avec  trcs^peu  de  perte  de  mercure  j  laquelle 
montait  à  peine  à  une  demi-once  par  quîntal  de  minerai.  En  général, Il 
Ton  opère  bien  ,  la  perte  de  mercure  efl  fi  petite  qu'on  ne  poutroit  pas 
même  l'évaluer  à  cette  quantité. 

Je  fuis  sûr  qu'on  perfetflîonnera  bmuconp  ce  travail  dans  la  fuite.  Une 
chofeque  je  dois  encore  vous  recommander,  cYA  de  ne  pas  coinmeiicer 
vos  expériences  trop  en  petit,  &  nommément  de  ne  pas  employer  moins 
de  trente  livres  de  mercure.  Se  quinze  ou  vingt  livres  de  minerai. 

En  général ,  TeTiploiration  des  mines  ,  &  fur-tout  la  partie  dei  lavjges, 
font  portées  au  plus  haut  degré  de  perfection  en  Hongrie  »  &  offrent 
plufieurs  objets  d'tnftruÛion.  Les  procédés  de  la  fonre  m'ont  paru  moins 
parfaits.  Dans  U  fonte  des  minerais  fecs  qui  ne  tiennent  pas  de  plomb, 
îlsato^Jfentt  félon  moi,  comme  fondant  une  quantité  de  chauK  riop  pru 
conhdérable,  &  pour  fondre  îa  mine  de  plomb  ils  la  ;;ril!ent  également 
dans  des  fourneaux ,  fans  taiffer  le  plus  petit  trou,  afin  d'éviter  Je  plus 
léger  acccs  de  l'âir,  &  rdtiûent  ainll  le  minéral  pendant  huit  heurts. 

Extrait   ^ une  féconde  Lettre  de  M.  de  Yr^ra  ,  à  M.  le  Barotî 
HE  Diet:rich  f.ftir  le  même  objet ,  en  date  du  j"  Fe'urier  1 787, 

Les  expériences  que  je  m'occupe  journellement  à  faire  par  le  procédiÇ 
de  M.  de  ilotn  ,  réufnfTent  au-delà  de  mon  efpérance.  J'amalgame  à  froid 
avec  un  avantage  eïcraordinaire  largent  ainfi  que  le  cuivre.  Je  rïe  me  fe-s 
pas  pour  cela  de  vaiCTeaux  de  cuivre,  mais  de  bois  ou  de  verre.  J'a^ 
calculé  qu'en  établi  fiant  ici  ce  procédé,  le  traitement  d'un  quintal  de 
matière  ne  me  coûtera  pas  douze  gros  pour  tous  frais,  (c'eft-à-dire|, 
^6  fols  deFrance.)  J'ai  amalgamé  des  minerais  d'Andreafberg  qui  tenoienc 
tretite  marcs  d'argent  au  quintal,  &r  j'ai  tout  obtenu  en  quinze  heures  de 
rems  dès  la  première  opération.  En  Hongrie  on  n'a  point  efTayédentinérais 
de  cette  ricJieflrej  ceux  qui  ont  été  fournis  à  cette  méthode  ne  fenoient  que 
quatre  onces ,  &  cependant  on  n'en  a  jamais  retiré  par  une  feule  & 
même  opération  tout  l'argent  qu'ils  contenoitnt. 

Déclaration  laiffée  par  M,  de  Trebra  ,  à  M,  DE  BORN,ai:i  moment 

de  /on  départ* 

Je  doufois  encore  que  Textraiftion  des  métaux  parfaits  pur  fè  faire 
pat  un  procédé  plus  avantageux  que  celui  de  la  fynte.  Pour  acquérir  fut  ce 
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point  une  entière  certitude,  je  fis  le  voyage  de  Hongrie  :  je  reftai  environ 
trois  mois  dans  les  verreries  des  environs  de  Schemnitz  :  je  gardai  toujours 
l'impartialité  d*un  homme  qui  doutoit,  &  je  cherchai  même  à  trouver 
les  réfultats  contraires  à  ceux  qui  in'étoient  annoncés ,  de  manière  que  je 
ne  négligeai  aucun  détail  de  l'opération.  Je  vis  que  Tamalgame  avoit  déjà 
fur  les  procédés  de  la  fonte  de  grands  avantages  qui  cependant  n'étoient 
pas  encore  portés  au  point  oIj  ils  pouvoient  Têtre ,  il  reftoit  plusieurs  lots 
oargent  dans  les  réfîdus  fur  lefquels  il  falloit  réitérer  l'opération.  Le 

frillage  du  minerai  étoit  trcs>long  ,  fa  mouture  &  fa  cribration  foumifes 
beaucoup  de  difficultés,  6c  l'argent  qu'on  obtenoic  n'étoit  pas  encore 
fuffifàmmenc  riche  en  or.  Tout  le  monde  s'occupoit  fous  la  dire(5tion  du 
ConfèiUer  des  mines  de  Ruprecht  à  obvier  à  ces  inconvéniens.  Les  lix 
heures  qu'on  employoic  aux  grillages  furent  réduites  à  quatre,  &  les 
réfîdus  ne  tinrent  plus  qu'un  gros  trois  deniers  ou  même  feulement  deux 
deniers  d'argent  ou  un  ièizième  d*once.  On  parvenoic  même  encore  à 
appauvrir  ces  réHdus  en  les  lavant  &  les  laifTant  dépofer  de  nouveau.  Les 
cribles  furent  perfeâionnés,  &  l'on  trouva  dans  l'argent  l'or  qui  devoit  s'y 
xenconrrer.  En  boccardant  àes  mines  mouillées  on  fit  une  tenrattve  qui 
répondit  à  tout  ce  qu'on  s'en  étoit  promis  :  le  minerai  y  fut  réduit  au 
plus  haut  degré  de  finefTe  fans  mouture  &  fans  cribration. 

J'achevai  de  me  convaincre  de  l'excellence  de  cette  méthode  en  pro- 
cédant fur  du  cuivre  noir  que  f'avois  apporté  du  Hartz.  Quoiqu'il  fôc 
pauvre  en  argent,  je  l'en  rerirai  facilement  fans  aucune  perte  de  mercure, 
ic  û  paiiaitement  que  d'après  des  effais  réitérés  &  faits  avec  le  plus  grand 
foin ,  les  rétîdus  ne  tenoient  pas  au-delà  d'un  denier  d'argent  au  quintal 
ou  un  trente-deuxième  d'once.  Aucun  procédé  n'a  jufqu'à  prélènt 
appauvri  le  cuivre  i  ce  point  &  à  moins  de  frais.  Le  cuivre  atteignit  en 
xnême-tems  le  plus  haut  degré  de  perfection ,  &  un  tiers  de  ce  cuivre 
devint  fufceptible  de  s'amalgamer  par  lui-même  en  très-peu  de  tems  avec 
peu  de  frais ,  &  fut  porté  au  plus  haut  degré  de  fineffe. 

Il  ne  me  refta  plus  de  doute  fur  l'avantage  de  ce  procédé,  &  je  penfè 
qu'aucune  perfbnne  attachée  au  fervice  des  mines  ne  peut,  (ans  Ce  faire 
les  plus  grands  reproches,  omettre  de  remplacer  le  procédé  de  la  fonte 
par  celui  de  l'amalgame. 

Aufliî-tôt  après  mon  retour  au  Hartz  mon  premier  foin  fera  de  propofèr 
3l  Sa  Majefté  Britannique  ia  méthode  avantageufe  d'amalgamer  les 
cuivres. 
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Sur  la  culture  &  les  ufàges  économiques  du  Genêt  d*EJpagne  / 

Par   M   BEtOUSSOHET: 


Préfmties    le   8    Décembre    1785'. 
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KE  communication  prompte  &  facile  eft  peut-être  plus  nécenÀîre  ef 
Agriculture  que  dans  aucune  autrç  iciti'nce  :  c'eft  cependant  c«lleou  les 
ptocédés  les  plus  utiles  font  le  plus  lûng-iems  à  fe  répindte  &  même 
à  erre  connus.  Quelle  que  foir  la  caufc  cie  cette  lenteur ,  elle  ne  peut 
erre  détruite  que  peu-a-peu  ;  il  faut  en  quelque  forte  accoutumer  les 
Cultivateurs  aux  innovations  avantageufVs,  en  ne  leur  propofant  d'abord 
aue  des  méthodes  auffi  aifées  que  profitables.  C'eft  dans  ces  vues  que 
jai  cru  devoir  préfenter  quelques  obfcf varions  fur  la  culture  du  Génet 
tT Ef pagne  t  &  le  parti  qu  on  en  peur  tirer  dans  les  plu.=:  mauvais  rerreins. 
Cette  plante  n'efl  pas  encore  connue  fous  un  point  de  vue  utile  dansU 
Généralité  de  Paris. 

Le  genêt  d'Elpagne  (l)  croît  naturellement  dans  les  Proviijces  mé- 
lidionales  du  Royaume,  mais  il  s'accomrrKvde  aulîi  très-bien  du  climat 
«le  Paris.  Il  efl  déjà  rrcs-mulriplié  dans  les  Jardins  Anglais  oii  les  grandet 
fleurs  jaunes  le  font  très-bien  figurer  dans  les  maffifs  d'arbriffeaux  &  les 
bofquets.  Les  terres  les  plus  mauvaifes  lui  conviennent;  fai  eu  occalîon 
de  Tobfrrver  8c  de  fuivre  fcs  ufa^  économiques  fur  les  montagnei 
ftériles  qui  forment  la  plus  grande  partie  du  Jias-Languedoc  »  où  il  croît 
en  abondance.  C*eft  fur-tout  pat  les  habitais  des  villages  (2)  des  en- 
virons de  Lodcve  que  j'ai  vu  cultiver  te  genêt,  (i  l'on  peut  appeler 
culture  le  peu  de  foin  qu'ils  prennent  de  cette  plante. 

On  sème  le  genêt  dans  les  lieux  les  plus  arides,  fur  les. coteaux  les 
plus  en  petvte,  formés  par  an  fol  pierreux  &  où  prefque  aucune  autre 
plante  ne  peut  végéter.  Celle-ci  forme,  au  bout  de  quelques  années  , 
un  arbrilTeau  vigoureux  dont  les  racines,  en  s'infinuant  dans  les  in- 
leillices  des  pierres,  deviennent  autant  de  liens  qui  rafFermiflènt  le  fol; 


CO  Spitrt'mm  junctum  ,  Lîîin. 

(»)  Les  villages  ou  hameaux  de  la  Valette  ,  du  Puech  ,  du  Bofc ,  de  Cefles  ,  âe 
Lauiières ,  d'Olmet ,  de  SalleUe  ,  &c.  font  ceux  oïl  l'on  cultive  fut-tout  )t  genêt. 
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eltej  retiennent  la  petire  portion  de  terre  végétale  qui  fe  trouve  fur  ces 
coteaux  ,  &  que  ies  pluies  concitiuelies  de  raucomne  entrainerotenc  fans 
ceU. 

Lorfque  le  ferrein  qu'on  d«ftirte  à  former  une  geitetière,  e(ï  d'une  tjo». 
ïiré  moins  mauvasfe  que  d'ordinaire,  on  y  sème  en  mêms'rems  des  grainer 
de  chardon  à  foulon  ,  dont  le  produit  fuffit  pour  îndemnifer  le  Cultiva- 
teur des  frais  médiocres  qu'a  exigés  la  préparation  du  fol. 

On  sème  le  genêt  en  Janvier ,  après  avoir  donné  un  léger  labour  à 
la  terre.  La  quantité  de  femence  varie  pour  une  étendue  donnée  de  tçr- 
rein  ;  on  doit  plutôt  en  employer  plus  que  moins,  parce  qu'il  s'en  trouve 
beaucoup  de  mauvaifê,  &  qu'il  périt  d'ailleurs  un  certain  nombre  de 
plantes  après  qu'elles  ont  pouffé.  Le  genêt  ne  fe  multiplie  guère  que 
par  graines  i  celui  qui  a  été  ttanfplanté  reprend  difficilemenr,  même 
dans  ies  jardins  où  on  le  cultive  avec  foin.  D  ailleurs  il  donne  trc«<abon-> 
damment  des  graines ,  &  elles  font  vendues  à  très-bas  prix. 

On  laiffe  un  certain  intervalle  entre  chacun  de  ces  arbriffeaux;  jlf 
teûent  ainlï  rrois  ans  fans  aucune  efpèce  de  culture  ,  ce  n'«;ft  qu'au  bout 
de  ce  tems  qu'ils  font  devenus  affez  forts ,  Ôc  qu'ils  foutniirent  des  la- 
tiieaux  affez  longs  pour  pouvoir  être  coupés. 

On  tire  ordinairement  parti  de  cet  arbtiffeau  de  deux  manières  diffé- 
rentes :  fes  rameaux  fourniffent  des  fils  dont  on  fait  du  linge  j  ou  bien  ils 
fervent  en  hiver  de  nourriture  aux  moutons  &  aux  chèvres. 

Pour  obtenir  la  Blaffe ,  on  préfîre  les  plantes  les  plus  jeunes  aux 
vieille^.  La  coupe  du  genêr  fe  fait,  dans  ce  cas,  ordinairement  après  la 
moiffon  ,  dans  le  courant  du  mois  d'Août.  On  coupe  à  ia  main  les 
rameaux  qu'on  ralTemble  en  petites  bottes  qui  font  d'abord  mifes  à  féchei 
au  fbleil  '.  on  les  bat  enlïjite  avec  un  morceau  de  bois  ,  on  les  lave  dans 
une  rivière  ou  dans  une  marre,  Se  on  les  lailTe  tremper  dans  l'eau  pen- 
dant  quatre  heures  ou  à-peu-pfès.  Les  bottes  ainft  préparées  font  placées 
dans  un  endroit  voifin  de  l'eau  &  dont  on  a  foin  d'enlever  un  peu  de 
terre,  formartr  ainfi  une  efpèce  de  creux  où  le  genec  eft  placé  :  on  le 
recouvre  enfuite  de  fougère  ou  de  paille,  &  il  demeure  ainJl  à  rouir 
pendant  htiit  ou  neuf  jours;  il  fuffir  feulement,  dans  cet  intervalle,  de 
répandre  de  l'eau  une  fois  par  jour  for  le  tas  fans  le  découvrir.  Au  bout 
de  ce  tems,  on  lave  les  bottes  à.  grande  eau  ;  la  partie  verte  de  U 
plante,  ou  l'épiderme,  fe  détache  ,  &  la  portion  lîbreufe  refte  à  nud } 
un  bat  alors,  avec  un  battoir  &  fur  une  pierre  ,  chaque  botte  pour  en 
détacher  toute  lafilaffi?,  qu'on  a  en  même-tems  foin  de  ramener  vers 
une  des  extrémités  des  rameaux.  Après  cette  opération ,  on  délfe  les 
javelles,  Sf  on  les  étend  fur  des  rochers  ou  fut  un  terrein  fèc  pour  les 
fcire  fécher. 

Cette  manière  de  faire   touîr   le  genêt,  ne  pourroit-elle  pas  être 
adoptée  avec  avantage  pour  Je  chanvre?  On  évicerosc  par  ce  moyen 
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plulteurf  inconvénient  cju'eiurame  Je  rouilTâge  fait  à  la  manière  ordi- 


naire. 


Les  baguettes  ne  doivent  erre  teillées  que  lorfqu  elles  font  parfairement 
scches.  On  paife  enfuite  h  «lUe  au  peigne ,  &  on  met  à  part  Jes  qualités 
difrétentes  qui  font  toutes  filées  au  rouet.  Toutes  travail  ell  réfcrvé  pouj 
la  faifon  morte. 

Le  fil  fert  à  faire  du  linge  ptopre  aux  Jiffetens  ufages  du  ni(*nagev 
Le  plus  grollier  efi;  employé  pour  la  grofle  roiJe,  on  en  fait  des  draps 
pour  envelopper  les  légumes ,  les  grains  ou  les  fumiers  qu'on  veut  tranl^ 
porter  quelque  part.  On  réferve  les  fils  les  plus  fins  pour  faire  des  draps 
de  lit ,  des  ferviettes  &  des  chemifes.  Les  Payfansdes  environs  de  Lodève 
n'ufent  pas  d'autr&linge  que  de  celui-ci:  ils  ne  connoiflent  ni  la  culture 
du  dianvre,  ni  celle  du  Itn.  Le  rerrein  dans  ces  cantons  e/l  trop  fcc 
&  ttop  ftérile  pouf  pouvoir  y  cultiver  ces  plantes.  Les  toiles  fabriquées 
avec  le  fil  de  genêt  Ibnt  d'un  bon  ufer;  elles  font  auHÎ  foiipfes  que  celles 
qu'on  fait  avec  le  chanvre  ;  elles  feroienr  peut-être  auffî  belles  que  celles 
qui  fe  font  avec  le  lin,  fi  la  filature  en  étoir  plusfoîgnée.  Elles  deviennent 
plus  blanches ,  à  mefute  qnVUw  ont  été  plus  fouvent  à  la  lefiive,.  La, 
roilé  de  genct  eft  rarement  à  vendre ,  chaque  famille  n'en  fabrique  que 
pour  fon  ufage.  Le  prix  du  jîl  le  plus  fin  de  genêt  ell  ordinairement  dt 
2^  fols  la  livre. 

Les  chenevorres,  lorfque  la  teille  en  a  été  féparéej  font  liées  en  pe- 
tites bottes  &  vendues  pour  lervtr  à  allumer  le  feu.  On  les  met  le  plus 
fouvenr  quatre  par  quatre  dans  un  paquet.  On  en  faitauHî  des  allumettes, 
mate  qui  ne  valent  pas  celles  du  chanvre,  quoiqu:  cesdprnières  donaeoc 
un  feu  moins  vif  que  celles  du  genct. 

Nous  nous  fommes  fait  un  devoir  d'entrer  dans  rous  ces  dérails,  en 
apparence  minutieux  ,  perfuadés  que  rien  n'fft  îndîiférent  en  économie 
rurale ,  &  qu'il  faut  fur  un  objet  utile  avoir  le  courage  de  tout  dire* 
Nous  ajouterons  donc,  paùr  ne  rien  omettre,  qu'on  a  préféré  fouvenc 
à  la  paille  la  plus  sdche,  les  chenevottes  de  genêt  pour  enfler  trcs-promp- 
tcmenr  des  machines  aérortatiquejt, 

'    On  lit  dans  les  Mémoires  de  rl/tjîhul  de  Bologne  (I  ),  que  l<s  habirans 
du  Monc  Cafciana ,  aux  (■nvirons  de  Pife  en  Italie ,  font  rouir  le  ^çnce 


(i)  Comment.  Inftiiui,  Bonon.  vol.  IV  ,  pag-  î4!?.  P"  M.  J.  C.  TTombellî ,  8c 
Tol.  V(,p?g,  Il  8.  Ce  Mémoire  acte  traduii  dans  le  Journal  Econonii<jue  »  année 
1 7Ï 8  .  mois  de  novembre  ;  maïs  c'eft  a  ton  qu'on  a  cru  qfle  cVloît  le gan/t  commitn 
OU  gfn/t  à  hâtai,  {  Span'mm  fcoparium  ,  Linn.)<!ont  ii  éroit  qucû.^o.  ,M.  l'Abbé 
Cirati ,  PréÉîdent  de  l'Ùniverfité  de  Pife,  a  fait  part  en  iT^jà  l'Acadcmie  des 
Sciences  de  cette  manière  de  retirer  des  fils  du  genêt,  pratiquée  aux  environs  da 
Pile  î  mais  il  Pc  dit  point  quelle  eft  cette  eQst-ce  de  genêt.  On  a  donné  quel(jiiefo« 
le  nom  ée  gtnît  au  Sujri  d'E/pa^ryi ,  (  Sùpa  timurij^ma  ,  L  nr.  i  &  mcrne  on 
a  difigni  fous  h  AofU^e  gintc  d'£fp<tgue,U  gaude  ,  ;  Rffcd^i  LuHala ,  Linti.  ) 

pOUC 
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pour  en  retirer  des  dis.  La  manière  d'obrenir  Ja  partie  filamenceufe  décrire 
dans  cet  Ouvrage ,  diâPére  de  celle  dont  on  vient  de  donner  le  détail. 
On  Fait  rouir  le  genêt  dans  une  eau  thermale  ;  l'opération  eA  finie  alors 
-au  bout  4e  trois  ou  quatre  jours,  parce  que  la  chaleur  pccëiéfte la- ré- 
paration de  la  partie  filamenteufe  de  la  plante.  Les  petites  BbrK-  qi»'op 
a  fëparées  des  étoupes  fervent  à  rembourrer  les  harnois  &  Jes  meiiales , 
«n  place  de  laine  ou  de  crin,  dont  elles  ont  en  parfte  rëlarfticiré.      •  '/*> 
•  Le  fécond  &  le  principal  objet  qu'on  a  en  vue  dans  la  culturie  dn  - 
eenêt,  c'ed  de  le  ^ire  ièrvir  à  la  nourriture  des  moutons  &  des  chèvres 
pendant  l'iiiver..  Ces  animaux,  depuis  le  mois  de  Novembre ' jufijuaH 
mois  d'Avril,  n'ont  prefque  pour  tour  fourrage ." dans  lei<.ntomaf;nBB 
du  Bas-Languedoc ,  que  des  feuilles  d'arbres  conièryées  à  cet  effet.  ILes 
tameaux  du  genêt  deviennent  donc  pour  ices  troupeaux  'une  relToBraB 
d'autant  plus  précieufe,  que  c'eft  la  feule  nourriture  &aîche  qu'on  putflfc 
leur  procurer  dans  la  mauvatfe  faifon.  Ils  rongent  toutes  les  branches 
jufqu  à  la  fouche ,  &  ils  préfèrent  en  cous  cems  cette  plante  1  toutei 
les  autres.  '.    '.:."         =.  i  ■■     ....'..    4 

Lorique  le  tems  é(l  beau,  on  mène  les  troupeaux  paître  le  gencrfift 
place  V  dans  les  mauvais  tems ,  les  Bergers  vont  en  couper  les  rameauK 
qu'ils  apportent  aux  bergeries.  >        .  ...,,■■• 

Les  mourons  qu'on  nourrit  de  genêt  font  quelquefois  fujets  à  une 
maladie  dont  le  principal  caraâère  eft  une  inflammation  dans  les  voies 
urinaires  :  elle  provient  de  la  trop  grande  quantité  qu'ils  ont  mangée 
dé  cette  plante;  &  il  eft  aifé  de  les  ea  garantir,  en  mêlant  eecte 
nourriture  avec  une  autre.  Cette  maladie  attaque  particulièrement  lef 
moutons ,  lorfqu'ils  ont  avalé  les  fruits  du  genêt  :  auuî  eft-elle  plus  com« 
mune,  lotfque  la  plante  èft  chargée  de  filiuues.  La  qualité  malfaifante 
des  femences  de  cet  arbriffeau  fe  reconnoît  a  une  odeur  en  quelque  forte 
vireufe ,  qui  s'exhale  de  ces  graines  lorfqu'elles  font  en  tas. 

Mais  CVS  inconvéniens  font,  comme  on  l'a  vu,  faciles  à  prévenir,  & 
ils  ne  doivent  pas  faire  rejetter  iine  plante  audi  utile  que  celle->ci  pout 
la  nourriture  des  troupeaux  ;  on  remédie  d'ailleurs  très  -aifément  aux  in- 
convéniens qu'elle  entraîne  quelquefois  avec  elle ,  le  traitement  de  cette 
maladie  fe  bornant  à  des  boiffons  rafraîchlifantes  6c  au  chunj^ement  da 
nourriture. 

On  ne  conduit  pas  les  troupeaux  dans  les  geneùères  la  première  ni 
la  féconde  année  qu'on  y  a  femé  le  genêt  ;  on  ne  leur  lailfe  brouter  cet 
arbrilTéau  qu'au  bout  de  trois  ans.  On  coupe  avec  une  ferpe  les  tronçons 
qui  ont  été  rongés  j  &  au  bout  de  fix  ans  on  eft  nblip,é  ^e  couper  en- 
tièrement la  fouche  pour  qu'elle  pouflê  de  nouvea-i.  Par  ce  m3y<?n  ,  le 
genêt  dure  très^long-tems ,  &  fournit  toutes  les  années  des  rameaux 
aflîez  longs. 

Tome  XXX y  Part,  1, 1787.  AFRIL,  P  p 
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Un  fol  f«b]onneiix  ,  comme  je  l'ii  déjà  obftîfvé,  convienc  rrès^biCTt 

,  à  cet  arbrideau  ,  &  fous  ce  point  de  vue  la  culture  doit  en  êcre  regardée 

comme  ttès-avanrageufe  ,  ptiifqu'elle  fournit  un  moyen  de  tirer  parti  des 

terreins  les  plus  ingrats ,  tic  où  aucune  autre  plante  utile  ne  fauioic 

profpérer. 

On  poutrok  encore  miihipUer  le  genêc  dans  des  enclos  particuliers, 
te.  en  former  des  efpèces  He  remifes  pour  nourrir  pendant  l'hivet  le* 
cerf* ,  les  chevreuils  &  mente  les  lapins:  on  mettroit  ainfi  à  profit  un 
tetroin  <}ui  ne  pourroii  Être  employé  à  aucun  autre  ufage.  La  culture 
(d*ailleurs  ,  comme  on  a  pu  le  voir  ^  en  efl  très-peu  oifpendjeufe  Sc 
n'exige  ptefque  aucun  foin, 

La  culture  du  genêt  étoit  autrefois  confinée  ^  quelques  villages  de* 
enviions  deLodève,  elle  eft  a<5tueUement  répandue  dans  piefque  louret 
les  montagnes  du  Bas-Languedop, 

Il  eft  peut-être  inutile  de  rappeler  ici  que  le  genêt  dont  il  eft  fait 
mention  dans  ce  Mémoire,  diffère  beaucoup  de  celui  qui  fe  trouve  en 
abondance  dans  les  Provinces  du  Nord  &  aux  environs  de  Paris:  celui-ci 
ièrt  quelquefois  ,  ainti  que  l'autre ,  à  la  nourriture  des  belliaux  î  mais  on 
J'emploie  à  d'autres  ufages  que  le  genêt  d'Efpagne. 

Ces  deux  efpèces  de  genêt  donnent  des  Snirs  que  les  abeilles  tech*f* 
chent  beaucoup  parce  qu'elles  contiennent  de  la  fubftance  miellée  en 
aflëz  grande  abondance.  La  multiplication  du  genêt  d'Efpagne  peut  en« 
core,  fous  ce  point  de  vue,  devenir  avantageufe,  &  ceft  un  motif  die 
plus  pour  engager  plufïeurs  Cuicivateurs  à  augmenter  le  nombre  <^ 
leurs  niches» 


-^ 
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DESCRIPTION 

Et  lifage  d'un  Thermomètre  pour  me  furet  les  degrés  de  chaleur 

fupérieure  >  depuis  la  chaleur  rouge  jufqu'à  Ta  plus  forte 

que  des  vaijfeaux  de  terre  pu'tjjent /apporter  / 

Tur    JosiAH     WbdgvoOd,    Membre   de    la  Société  RoyaU 
de  Londnt  ,  6-  Foyanc'ur  de  la  Reine, 

Extrait  d'un  Méttioire  communiqué  \  la    Saciété  Royale ,  le  p  ^fâï' 
1782  ,  &  publié  dans  le  foixanre-douzicme  VQlume  des  Ttailfaâiioii* 

PbUofbphic|ues  : 

Traduit    de  l* Anglais, 

X.  ROUVEa  une  mefure  pour  les  degrés  de  chtleur  Hipérieurs,  telle 
que  le  font  les  thecmomètres  communs  pour  ies  tnfërieurj,  a  f«t  de  roue 
tenu  l'objer  des  recherches  &  des  deûrs  ranr  du  philofophe  que  dft 
l'artille.  La  beauté  &  ta  valeur  de  I2  plupart  des  piodudions  de  l'art,  quî 
doivent  leur  exiflt-'iice  à  l'adion  du  feu,  fe  trouvent  efTetuieHemeot  «f- 
feiflées  par  des  manquemeni ,  ou  par  des  excci  de  chaleur  preftju'imper- 
ceptibles  ;  &  l'artifte  perd  fouvent  l'occafion  de  tirer  avantage  de  (et 
propres  expériencfs,  faure  dtf  pouvoir  conllater  le  degré  précis  de  chaleur; 
maigre  qu'elle  lui  ait  paOe  rou<i  les  yeux  ;  encore  moins  peur-ii  mecrre 
à  profit  les  expériences  àe%  autres  ;  ceux-ci  n'ayaiir  pas  tes  moyens  de  lut 
commun ii|uer  les  idées  mcme  imparfaites  qu'ils  ont  eux-mêmes  de  la 
chaleur  employée  dans  leur^  opéranons. 

Les  diftitidions  ordinaires  Ai  chaleur  rouge,  rouge-claire  ,  &  blanche 
ou  â' incandéjceace  ,  ne  ftifHrent  nullement  pour  la  fin  propofée.  comme 
Dous  te  ferons  voir  par  la  luire;  elles  fonr  de  beaucoup  trop  étendues 
6e.  indéterminées  ;  la  clarté  ou  qualité  lumineufe  du  teu  ctoiflant  îen 
raifon  de  Tes  forces,  &  paiïanr  par  des  nuances  Ci  nombreufes^que  l'ccll 
ne  fauroit  les  difHnguer  ni  ta  parole  tes  exprimer. 

La  force  du  feu  dans  fcs  divers  degrés ,  tant  fupé rieur*  qu'inférieurs, 
ne  pourra  fe  conftarer ,  que  par  les  effets  qu'il  produit  iur  quelque 
corps  connu  ;  telle  eft  par  exemple  ,  dans  les  thermomètres  ordinaires  la 
diltitaùon  du  mercure  ,  ou  de  1  efprit-de-vin ,  lacjuelle  fert  à  me'-nter  les 
degrés  de  chaleur  que  ces  fluides  peuvenc  fupporcer.  Le  thermomètre 
qu'on  oifre  afluellement  au  public ,  dépend  d'un  effet  du  feu  tout  op- 
pofé ,  mai";  également  conftjnt,  uniforme  ôc  mefuràble,  favolr  dune 
Tome  XXK,  Part,  /,  17S7,  Af^RlL,  Pp  a 
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diminution ,  qu'il  occafionne  dans  le  volume  des  terres  &:  des  pierres 
aig  lieu  Tes* 

C«ie  diminution  commence  1  avoir  lieu  dati;  une  chaleur  rouge  in- 
férieure, 6c  croîr  Téguîièrement  félon  que  la  chaleur  augmente  j  fufqu'à 
ce  que  l'argile  parvienne  à  la  vitrification  ,  &  par  conféquenr  jurqu'au 
degré  le  plus  fort  »  que  les  fourneaux  ,  ou  vaiffeaux  de  terre  puillent 
fupporter.  J'ai  trouvé,  que  de  bonnes  argiles  ,  de  l'efpèce  la  moinj 
fujerre  à  fe  vittifier ,  ont  perdu  dans  mes  feux  les  plus  vifs  une  partie 
confidiirablemenr  p(ui  grande  que  le  quart  de  leur  volume, 

La  coittraâiùrt  donc  eu  diminution  de  cette  efpcce  de  matière  fournie 
une  aufïî  jufte  mefure  pour  les  degfés  de  chateur  fiipérieurs,  que  la  di- 
laration  du  mercure  ou  de  refprît-de-vin  \e  Hztt  pour  lei  inférieurs  ,  & 
avec  cet  avantage,  qu'au  lieu  qae  la  dilatation  celTe  avec  U  chaleur 
qui  Va  produite»  à  caufe  que  les  thermomètres  communs  ne  confervenr, 
en  refroidiffant ,  aucune  trace  de  la  chaleur  par  laquelle  ils  ont  paffié,  le 
fétfécijjement  au  contraire  dont  dépend  ce  thermomctre ,  ell  un  effec 
permanent!  la  maffe  devenue  froide  fe  trouvant  diminuée  de  volume, 
a  proportion  de  la  chaleur  qu'elle  a  fubie  ;  de  forte  que  le  degré  de 
chaleur,  dans  une  opérarron  particulière  quelconque  ,  n'eft  pas  ici  dé- 
ttrnniûé  par  une  feule  obfervatioii  palfagctelâire  dans  le  teu  menfie,  tïïai 
bk  mefure  fe  conferve.  Se  on  peut  y  recourif  en  tout  tems. 
il  Ce  Thermomètre  eft  fimple»  aifé  à  comprendre  &  d'un  ufage  com- 
mode; il  confifte  dans  deux  pairies  feulement,  &  voir,  de  petits  mor- 
ceaux d*argile  appelés  pièces  à  ihermométre  ,  &  une  Jauge  à  mefurer 
leur  cofiiraQion  ou  dimihurion. 

,   La  jauge,  félon  fa  defcription  pubWe  orît^înairemefit  dans  les  Tran- 
fàdiorts  Philofophiques ,  confiftoit  dans  deux  règles  de  cuivre,  plates, 
&  longues  de  24  pouces,  diviféesen  pouces  &  dixièmes,  on  en  24^ 
parties  égales  »  avec  les  côtés  exaftemenr  droits  &£  unisj  ces  règles  éroienf* 
arrachées  dans  leur  largeur  à  une  plaque  de  cuivre,  à  la  diflance  l'une  de 
i'aucre  d'un  demi-pouce  ï  un  bout,  &  de  trois  dhièmes  de  pou'ce  â 
l'autre,  de  manière  que  l'efpce  intermédiaire  fermoir  un  lon^  canah 
convergent ,  dont  le  plus  grand  bout  lailTeroit  précifémçnr  entrer,  jufqu'il 
zéro  ou  le  commencemeni  des  dîvinons,  une  des  pièces  dVgile  Ur| 
d'un  demi-pouce. 

Suppofons  cette  pièce  diminue'e  dans  le  feu  de  deux  cinqniièmes  de  fon 
volume,  c'eft  à-dire,  fes  dimenfions  réduites  de  5"  dixîèn-es  d'un  pouce 
aux  j  dixièmes  ;  ft  trouvant  appliquée  au  canal  &  poufTée  on  gliffée 
doucement  dedans,  elle  pa^Teroit  jufqu'à  Pextrémité  étroite,  ou  à  la  2^0 
divilîon  ;  fi  elle  n'érojc  diminuée  que  de  la  moitié  auranr ,  elle  ne  par- 
viendrojtque  jufqu'à  la  divifion  du  milieEi,  ou  .1  la  12O,  &  à  tour  autfc 
degré  de  diminution  ?  fi  on  fait  palier  la  pièce  ftifqu'à  ce  qu'elle  s'arrête 
contcc  les  côtés  convergens ,  U  divilioD  à  laquelle  cela  arrive  fera  la  me- 
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fure  de  fa  diminurion,  &  par  conféquent  du  degré  de  chaleur  qu'elle 
a  fubi  ;  par  eiemple ,  (i  une  des  pièces  fe  met  dans  un  creufet  avec  du 
cuivre,  &  qu'on  la  recire  auHitôc  que  le  cuivre  fond ,  elle  glifTera  libre- 
ment julqu'au  27  degré  de  la  jauge  >  elTayée  de  même  avec  de  Tor,  elle 
tliminuera  un  peu  plus ,  8c  parviendra  au  32  ;  tandis  qu'une  pièce  expofée 
t  la  chileur  qu'il  ^auc  pour  merrre  la  fonce  en  fufîon  «  fe  trouve  affez 
diminuée  pour  pouvo'ir  palTer  jufq'u'au  130;  nous  difons  donc,  que  le 
cuivre  fe  fond  au  27,  l'or  au  32 ,  &  la  fonte  au  130  degré  de  ce 
thermomètre.  On  peut  donc  regarder  ces /»/<•<:«  comme  le  mercure,  & 
les  côtés  convergeas  de  la  jauge  comme  le  tube  &  l'échelle  du  thermo- 
mètre ordinaire. 

■  Comme  une  jauge  de  la  grandeur  ci-dedùs  pourroit  erre  incommode 
dans  la  pratique ,  je  viens  de  la  réduire  à  un  quart  de  fa  longueur ,  en 
la  partageant  en  deux  parties  égales  placées  l'une  ï  'coté  de  l'autre ,  &C 
éii  rendant  les  degrés  vingtièmes  au  lieu  (]e  dixièmes  de  pouce,  les  in- 
tervalles aux  exrrêmicés  reliant  Isi  mêmes  que  dans  la  grande  jauge  , 
ee  changement  d*échelle  n'en  caufe  point  dans  la  mefure  des  degrés  de 
'  ■  chaleur,  car  l'une  &  l'autre  échelle  divilè  les  deux  dixièmes  d'un  pouce 
dans  le  môme  nombre  de  parties  égales  ,  favoir  24O, 

Toutes  les  petites  malles  ou  pièces  à  thermomètre  font  faites  de  la 
même  argile  ,  qu'on  a  eu  foin  de  bien  mêler  &  de  palTer  fucceflivement 
var  des  tamis  de  plus  en  plus  Hns ,  &  dont  le  dernier  ell  de  linon  en 
luie  fi  délié  ,  que  la  dlflance  entre  fes  fils  ne  fait  pas  la  ijo^OOO' partie 
d'un  '  pouce  quarré. 

Dans  la  manière  de  faire  routes  ces  pièces  on  fuit  exaâement  le 
même  procédé;  des  expériences  récentes  ont  prouvé  la  nécelfité  de  cette 
précaution  ,  Il  on  veut  éviter  des  erreurs,  comme  nous  le  dirons  plus 
bas  s  la  méthode  eft  de  faire  paflèr,  en  la  preflànt ,  l'argile  encore  molle 
bar  des  ouvertures  faites  au  fond  d'un  vaifTeau  de  fer  cylindrique  >  ce 
qui  lui  donne  la  forme  de  bâtons  longs ,  que  l'on  découpe  apès  en 
pièces'  de  la  langueur  convenable  *.  quand  ces  pièces  font  entièrement 
sèches,  on  les  ajufte  l'une  après  l'autre  de  façon  ,  qu'elles  puilTènt  pafTet 
dans  leur  largeur  au  o  de  la  jauge;  ceci  denyinde  beaucoup  de  foins, 
l*ajuftement  devant  fe  trouver  au  moins  aflfez  exaâ  pour  ne  point  varier 
de  la  120  partie  d'un  dixième  de  pouce,  ce  qui  répond  à  un  degré  de 
réchelle  ;  fi  par  l'inadverrence  de  l'ouvrier ,  quelque  pièce  entre  un  ou 
'deux  degrés  plus  loin ,  ce  degré  efl  marqué  fur  fon  fond ,  &  doit  (è 
déduire  toutes  les  fois  qu'on  fe  fert  de  cette  pièce  pour  mefurer  la 
chaleur. 

'  Les  pièces  ainf!  ajuflées  au  O  de  la  jauge  font  cuites  dans  un  four  â 
une  chaleur-rouge^  afin  de  leur  donner  la  confîftance  ou  dureté  nécef- 
fiire  pour  l'emballage  &  le  tranfporr,  &  de  les  préparer  pour  être  mifes 
par  la  fuite  immédiatement  dans  un  feu  quelconque  fans  rifque  de  crever. 
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La  chaleur  employée  datit  ce  travail  td  communéinecit  de  Hx  degrés  ott 
environ,  c'eft-i-dire,  que  ies  pièces  en  (ont  ailîez  diminuées  pour  paiTer 
jufqu'au  6  degré  de  h  jauge,  un  peu  plus  ou  moins-,  ces  ciicontlance» 
font  aflez  indifférentes  à  l'égard  de  l'ulà^e  qu'on  doit  fiUà  de  ces  piècei 
pout  Jiiefurer  un  degré  quelconque  de  chaleur  au-deffus  de  celui  qu'elles 
ont  fubi  \  c*t  les  pièces  qui  ont  loull^crr  une  chaleur  intiérieure  fervent 
pour  melurer  une  fupenuure  tout  auJK  bien  que  celles  qui  ti'oot  jamais 
été  expofées  au  feu. 

Pour  mei'urer  les  degrés  de  chaleur  au-dejfous  de  ceux  pat  lefquels 
ces  pièces  ont  paifé  dans  la  cuiifon  ,  il  faut  que  l'arciRe  foit  muni  do 
quelques-unes  non-cuites,  &  qu'en  les  expofanc  au  feu,  il  prenne  les 
précautions  néceiraires  pour  qu  une  chaleur  trop  fubite  ne  les  fafTê  pas 
crever;  dans  ce  cas-là  il  peut  lui  futvenîr  quelquefois  un  pbénoméno 
peu  attendu  ,  favoir  une  augmenucion  de  vnlutiie>  car  toutes  les  pièces 
gonflent  un  peu  aux  approches  de  \à  chaleur  rouge,  mais  ca  gagnant 
ce  terme  par  toute  leur  fublUnce,  elles  reviennent  dans  îeur  premiec 
volume,  &  cVl^  de  ee  point  que  comniençe  la  diminution  dont  nous 
parlons. 

Coni.Tie  ce  thermomètre  fembUble  en  cela  à  touî  les  autres  n'exprima 
que  la  chaleur  qu'il  éprouve,  l'artille  duic  avoir  grand  foin  d'eipofer  les 
pièces  à  une  aciion  du  feu  égale  à  celle  que  fupporte  lé  corps  ^  dont  il 
veut  mefurer  la  chaleur  par  leur  moyen.  Dans  des  lours»  des  fourneaux 
ordinaires  &  à  reverbèft;,  fous  une  moufifli,  &  par-tout  où  la  chileus 
eft  à  peu-près  coiilbnie  &  uniforme,  les  moyens  de  If  faire  font  trop 
faciles,  pour  qu'il  foit  néceHaire  d'en  faire  mention  ici,  mais  il  faudra 
certaines  précautions  de  plus  en  faifaac  des  expériences  dans  un  feu  nu 
où  la  chaleur  e(l  néceiralrement  plus  chaugeanie  &C  plus  variable ,  & 
différente  dans  les  différentes  parties  du  chauffage, 

La  pièce  à  thermomètre  peut  en  général  fe  mettre  dans  le  creufêt 
avec  les  fubllances,  qui  font  lobjef  de  l'opération,  comme  avec  toutes 
forces  de  métaux  j  poudres,  &c,  Lerfque  la  fubftance  elt  d'une  efpèce 
fujette  à  fe  virnlîeT  &i  à  s'artacher  à  la  pièce,  on  peut  la  garantir  (  la  pièce) 
en  y  mettant  d'avance  une  enveloppe  faire  de  terre  à  creufet  ;  la  pentefïê 
des  pièces  efl  telle  qu'on  puille  le  faire  fans  inconvénient ,  au  moins  dans 
les  creufcts  qui  ne  font  pas  rout-à-fait  petits^  &  pour  ceux-ci,  on  n« 
qu'à  mettre  l'enveloppe  tout  à  côté  du  creufet,  auquel  elle  formera  ainfl 
une  efpèce  d'addition  de  volume  j  mais  Ci  nous  devions  juger  de  la 
chaleur  d'uti^ra//^  creufet  par  une  pièce  a  thermnmèrre  placée  arnh  en 
dehors,  nous  nous  tromperions  ^  car  la  pièce  dans  là  petite  enveloppa 
recevra  la  chaleur  plutôt  que  la  fubftance  renfermée  dans  le  plus  grand 
vaiilèau  ,  au  lieu  que  dans  ie&  peiiis  ,  l'ertveloppe  &  le  creufet  fé  trouvant 
à-peu-ptès  des  même»  dimenltons ,  on  n'a  guère  à  craindre  de  l'etreui  de  ce 
côté-lâ. 
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Ces  pièces  à  [hcimomèrre  ont  des  propriétés  Hngulicres ,  qu'on  ne  fe 
feroic  pas  atrcndu  ds  trouver  réunies  dans  une  feule  &  mêine  (ubftànce  , 
&  qui  Jes  rend  très-propres  aux  ufages  auxquels  nous  les  employons. 

1  *  Cuites  a  uit  feu  modéré  feulemenc  »  malgré  que ,  fçmblables  en  cela 
à  d  autres  argiles ,  elles  foicnt  d'un  riffu  poreux  Si  s^imbibent  d'eau, 
cependant  dans  le  trms  même  qu'elles  s'en  trouvent  ^turées,  leur  volume 
concinue  à  être  le  même  q.ue  dans  un  état  de  fécherefTe* 

a**,  Expofées  i  un  feu  vif,  elles  fe  changent  dans  une  contexture 
denii.vitreufe  ou  de  porcelaine;  cependant  leur  contradlîon  en  confé- 
«juente  des  augmentations  de  chaleur  ultérieures,  fe  fait  aulli  régulièrement 
^u'aupayunf,  fufqu'au  degré  de  feu  le  plus  fort  que  j'aie  pu  produire. 

3°.  Eiïe*  fupportent  les  changemens  fubits  d  une  grande  chaleur  Si 
d'un  grand  êrotd  j  on  peut  les  laitfer  tomber  tout-d'un-coup  dan*  uo  feu 
vif,  tk  lorfqu'elles  onr  reçu  teut  chaleur ,  les  plongée  aulH  fubitemenc 
dans  l'eau  froide ,  fans  leur  faire  le  moindre  tort, 

4*.  Sarurées  d'eau  dans  leur  état  de  porofîté,  pourvu  qu'elles  aient  été 
brîjlées  a  quelque  degré  au  defTus  de  l'état  d'argile  crue  ,  elles  peuvent  être 
jetées  tout-d'un-coup  dans  un  feu  porté  fufqu'da  i>Iûnc  ,  fans  qu'elles 
crèvent  ou  en  reçoivent  le  moindre  dninmage. 

y*.  Le  refroidilîemenc  fubit,  qui  caofe  des  alrérations&dans  le  volume 
^  dans  le  ctlfu  de  la  pfupait  des  cdrps^  ne  paroîc  du  tour  afïècïer  ceux-ci, 
•u  moins  dans  aucune  des  qualités  requifes  pour  ce  thermomètre. 

On  voir  aflez,  d'après  ce  que  nous  avons  dit,  l'ufage  Se  la  jurtefle 
de  ce  thermomtere  pour  mefuter,  après  Copéfiiùon ,  le  degré  de  chaleur 
que  la  marière  a  fubie»  Les  propriétés  mentionnées  et -demis  fourninènt 
les  moyens  de  le  mefuter  avec  beaucoup  de  facilité  &  d'expédition  <^ûrt« 
Vopération  aufll  :  de  forte  ljuc  nous  pouvons  favoir  quand  la  chaleur  a 
monté  à  un  degré  quelconqtte  dont  on  feioit  convenu*  Au  tems  que  l'on 
veut  de  l'opéraiion ,  on  peut  retirer  du  feu  la  pièce  à  thermomètre  &  ia 
plonger  de  fuite  dans  l'eau  froide,  &  par-là  dans  quelques  fécondes  elfe  ît 
trouve  propre  à  être  mefurée  par  la  jauge.  Au  même  inAant  on  peut  intro- 
duire à  la  place  de  la  première  pièce  une  féconde  qu'on  ôrera  &  mefurfra 
à  fon  tour,  &  aiofi  alternativement  jufqu'à  ce  qu'on  obtienne  U  degré  de 
chaleur  detlré  ;  ou  comme  la  pièce  froide  fera  deux  ou  rroîs  minutes  i  (à 
lailTer  entièrement  pénétrer  de  chaleur,  ii  fera  à  confeiller  en  cetcaines 
rencontres  de  faire  mettre  au  commencement  dans  le  feu  deun  ou  plu» 
iîeuTS  pièces  enfemble,  félon  que  l'on  prévoit  en  avoir  befoin  î  on  peuc 
les  retirer  fucceHlvement ,  &  par-là.  mefurer  la  chaleur  à  de  plus  coutts 
Hirervalles,  Il  fera  inutile  que  je  m'arrête  plus  long-tems  fur  tes  précau- 
tions Se  fur  les  procédés  que  l'idée  feule  de  thermomèrre  doit  fuçrgérer, 
&  dans  iefquels  on  ne  penfe  pas  qu'il  puilTe  furvenit  aucune  diffi<:ulté, 
^u'un  artiOe  quelconque  ne  fera  pas  à  même  de  lever  fur  le  champ. 

Le  nombre  &  l'érenilue  des  degrés  font  arbitraires  dans  ce  thermo* 
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mèrre comme  dans  les  autres:  c'étoit  inévitabie  \  mais  ceux  que  j'^i  choifîs 
me  paroiiTenr  allez  commodes;  &  la  maniefe  dont  ils  font  divifésjfîxe 
ie  point  effeniiel  ;  fdiVoir,Ia  correfpondance  partaitecîe  cous  ces  thermo- 
mèrres  J'iin  avec  loutre*  le  niêniti  ilegré  en  tous  mar^juant  précifemenc 
la  même  chaleur. 

Quoiqu'il  f&ir  rTes-néceflTaire  que  des  rhermomèrres  qiui  doivent  (ëtvfc 
Pétillons ,  c'efl-i-dire  ,  qui  fout  deliinés  à  un  ufage  générai ,  parlent  ainfî 
un  même  langage  univerfel ,  cependant  tout  homme  qui  a  des  tfitpériences 
à  faire  ou  des  manufaiftares  à  conduire  ,  &  qui  délire  feulement  régler  ta 
chaleur  employée  dans  Ç&s  propres  opétations ,  peut  faire  préparer  à  moins 
de  frais  pour  fon  ufage  particulier  un  rhermomètre  dans  ceMenre  ;  if 
comptendra  bientôt  fon  langage  &  s'en  fcrvira  comme  d'un  i^uie  pour 
lui-même,  quoiqu'il  ne  puilîe  pas  l'exphquer  aux  autres,  au  moins  fans 
une  comparaifon  aûutflle  fondée  fur  des  expériences. 

Mais  ie  plus  gfand  avantage  qu'on  puilfe  retirer  des  thermomèrrei 
partiels,  e(l  que  chaque  période  ou  intervalle  de  chaleur  qu'on  abefoin 
de  mtfurer  dans  des  arts  particuliers  ou  dans  des  manufatlures ,  peut  fé 
foudivifer  jufqu'à  un  degré  de  petireire  quelconque  »  &  la  longueur  de 
l'échelle  en  tout  ou  en  partie  s'approprier  à  cttt  intervalle  leulenient  f 
alnfi  la  plus  grande  chaleur  à  laquelle  on  émaille  n'excédant  pas  fepc 
degrés,  une  jauge  peut,  en  rendant  fes  côtés  moins  convergens,  s'aiufiet 
de  manière  que  ces^  fept  deçrés  occupent  une  partie  quelconque  da 
l'échelle.  D^  même  on  peur  préparer  pour  des  Manufaiftuners  en  faïence 
ou  en  porcelaine,  pour  des  Verriers,  pour -des  Fondeurs  en  toutes  fortes 
de  métaux,  &  pour  diverfes  efpeces  de  rechetches  expérimentales,  une 
jauge  propre  à  mefurer  fur  une  large  échelle  quelques-uns  de  leurs  termes 
de  chaleur  patticulters  d'une  étendue  plus  ou  moins  grande ,  de  forte 
qu'on  puiiTe  regarder  le  thermomètre,  qui  fert  d'étalon  ,  comme  la  carre 
générale  d'un  royaume  ,  &  ces  partiels  co'mme  autant  de  plans  détaillés 
des  cantons  parriculiers  levés  fur  une  plus  grande  échelle. 

Afin  de  donner  queigu'jdée  du  langage  de  ce  thermomèrre,  &  de 
pofer  quelques  points  nies  pour  la  coniparatfon  da  frs  degiés,  les 
obCervarions  fuivantesont  été  choifîes  d'entre  un  grand  nombre  d'autres, 
dont  j'ai  rendu  compte  dans  le  tome  des  Tranfadions  Philofophiques  cité 
au  commencement  de  cette  Defcription.  M.  Alchorne,  premier  Elfayéur 
à  la  Tour,  a  eu  la  complaifance  d'y  faire  avec  moi  les  expériences  fur 
les  métaux  duts  pour  déterminer  U  chaleur  i  laquelle  le  cuivre,  l'argenc 
&  l'or  fe  fondent  refpeétivement. 

Des  expériences  ultérieures,  que  je  viens  de  finir  jSf  de  communiquer 
à  la  Société  Royale,  me  mettent  a*îluel!ement  à  portée  de  conflater  !• 
valeur  de  ces  de;^rés  d'une  manière  plus  fatisfaifante,  &  de  les  exprimer 
dans  un  langage  que  l'habitude  nous  a  rendu  depuis  long-tems  familier, 
c'eil-à-dir« ,  que  je  puis  fixer  U  »f  port  de  ce  tbetmoxnctre  à  celui  de 

Fahrenheit  i 
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Fahrenheit,  «.:  ajouter  une  colonne,  laquelle  marque  les  divifions  de  l'on 
échelle ,  qui  répondent  aux  degrés  refpe<aift  de  la  mienne. 


ent  3 


La  chaleur  rouge  pleinement  vifîble  au  jour 
La  chaleur  à  laquelle  mes  émaux  colorés  fe  cuifent 

Le  cuivre  jaune  fe  fond  à •....••; 

Le  cuivre  fuédois  fe  fond  à *.•*. 

L'argent  pur  fe  fond  à 

L*or  pur  fe  fond  à ; 

La  chaleur  des  barres  de  fer  chauffées  \  ^Ims   petite 


Wedg. 
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6 

21 
27 
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32 
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au  point  de  pouvoir  s'incorporer  3    Plus  grande 

La  chaleur  la  plus  grandeque  nous  avons  pu  produire  ) 
dans  une  forge  de  Maréchal  ferrant  ....••..    (     ^^^ 

La  fonte  entre  en  fufion  à ; .       130 


La  plus  grande  chaleur  que  j'ai  produire  dans  un  \ 
fourneau  à  vent  de  huit  pouces  quariés y     i 
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Fahr. 
1077 

l8y7 

3807 

4;87 

4717 
J237 

12777 
*3427 

17327 

i7P77i 

21877 


Ainli  nous  trouvons ,  qu9  quoique  la  chaleur  à  laquelle  le  cuivre  Ce 
fond,ibit  au  degré  qu'on  appelle  chaleur  blanche  on  dincandefcence , 
.  elle  n'eft  que  de  27  degrés  de  ce  thermomcrre;  celle  à  laquelle  les  barres 
.  de  fer  s'incorporent ,  ou  90  degrés  ,  s'appelle  autlî  chaleur  blanche  ;  de 
même  que  130, à  laquelle  la  fonte  entre  en  fuHon  ,  &  ainfl  de  fuite 
jufqu'à  160,  renfermant  en  tout  une  étendue  de  plus  de  16000  degrés 
de  Fahrenheit ',  ce  qui  prouve  clairement  combien  cette  dénomination 
de  chaleur  blanche  e(i  vague  Se  indéterminée^  Se  par  conféquen(  peu 
propre  à  nous  donner  des  idées  claires  de  ce  que  nous  avons  été 
accoutumés  à  regarder  comme  une  dti  trois  divinons  de  chaleur  dans 
des  corps  ignés. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  attention  auffî  à  l'étendue  du 
teflbrt  de  ce  thermomètre ,  &  de  le  comparer  à  celui  des  thermomètres  de 
mercure,  &  à  d'autres  intervalles  des  degré  de  chaleur  inférieurs  qui 
pous  font  les  mieux  connus.  L'étendue  mefuiai^lr  à  ce  thermomètre  ,  ea 
né  comptant  que  jufqu'à  fon  160*  degré,  (le  plus  Iiaut  que  j'ai  produit 
dans  un  fourneau  à  vent  ordinaire  d  environ  huit  pouces  )e{l  ip  fois 
plus  grande  que  depuis  la  congélation  de  l'eau  jufqu  à  flfignicion  entière} 

Tome  XXX ,  Pan.  1 ,  17^7.  AVRIL,  Q  q 


^o6     OBSERFATIONS  SUR  LA  PUYSIQVE, 

34  fois  plus  grande  que  depuis  le  point  de  la  co»géUtion  du  mercaie 
iutqu'à  celui  où  il  boûti  ce  tjui  forme  les  limites  les  plus  éloignées  de» 
thermomccres  à  mercure  ;  lO;?  fois  plus  grande  que  depuis  l'eau  qui 
gèle  jufqu'à  1  eau  bouillante  ;  &  plus  de  ^00  fois  plus  grande  que  depui* 
l'eau  qui  gèle  jiifqu'à  la  chaleur  animale. 

Dans   le    corne  des   Tranfadions   mentionné  cî-deiTus ,   j'ai    fendu 
compte  de  la  chaleur  différente  des  fonderies  de  cuivre  &  de  ^t;  je 
ï'avoîs  déterminée,  en  palTant  les  pièces  à  thermomètre  dans  leurs  enve- 
loppes au  travers  des  fourneaux  avec  les  métaux  î  j'ai  parlé  auflî  de  la 
chaleur  donc  on  fe  fert  dans  les  verreries  &  daos  les  différentes  faïance- 
ries;  je  l'avois  déterminée  de  même, en  foumeitant  à  ladlion  du  ^u  les 
pièces  avec  le  verre  ou  la  faïance  dans  leurs  fours  ou  fourneaux  refpe^flifs. 
Mais  ce  thermomètre  fournit  les  moyeii|d*en  faite  davantage,  &  d'aller  plus 
loin  dans  la  détermination  de  des  mefures ,  que  je  n'aurois  pu  d'abord  me 
le  promettre;  il  nous  mettra  en  érat  de  conHatet  la  chaleur  à  laquelle  onc 
été  cuites  quelques-unes  des  porcelaines  &  h.  vaifTelle  de  terre  quelconque 
des  nations  éloignées  êc  des  ficelés  différens  ;  car  il  paroît,  i"  que  ces 
corps ,  par  une  fuite  néceif^tre  de  leur  compofition ,  dont  la  terre  argileufe 
fait  partie  eflVnrielie,  peuvent  avoir  leur  volume  diminué  par  tûSion  du 
feu  _;  2°.  que  la  diminution  qu*ils  doivent  avoir  néceiïàiremetit  éprouvée 
à  la  première  cuiiTon  Tie  fe  change  pas ,  lorlqu'on  les  paffe  par  les  mêmes 
degrés  de  chaleur  qu^ils  avoienc  d'abord  fubts  ;  mais ,  3°.  qu'aufllî'tôt  que 
la  chaleur  commence  à  pajfer  ces  bornes  ^  une  diminution  ultérieure  com- 
mence à  avoir  lieut  Si  Ion  a  foin  donc  après  avoir  mefurédans  la  jauge 
(quelque  fragment  ou  morceau  de  cette  faïance  cafTée  ,  de  Texpofer  avec 
une  pièce  à  thermomcire  à  un  feu  réglé  ,  Si  de  l'examiner  de  rems  en  tems 
jufqu'au  moment  précis  qu-'il  commence  à  diminuer  j  on  peur  s'alïïirer  loi 
•voir  donné  le  degré  de  chaleur  entier  auquel  il  avoit  été  d'abord  cuit,  & 
ce  degré  ie  trouvera,  en  mefuranr  la  pièce  à  thermomètre. 

Par  le  moyen  de  ce  thermomètre  on  peut  aufll  découvrir  ou  conftarer 
■vec  plus  de  fuflefTe  quelques  propriétés  înrérefTanrfî  dercorps  naturels* 
&  peut-être  même  déterminer  le  genreàes  corps  douteux.  On  trouve,  par 
exemple,  que  le  jafpe  femblahle  en  cela  aux  argiles  &aux  pierres olaire^i, 
diminue ,  au  lieu  que  le  granit  augmente  de  volume  dans  le  feu  ,  tandis 
que  les  pierres  quartzeufes  &  à  fulil  n'y  éprouvent  ni  augmentation  ni 
diminution.  Ces  expériences  ont  été  faites  dans  des  feux  de  70  à  So 
degrés  de  ce  thermomètre -,  un  nombre  fufflfanr  de  iuits  pareils  comparés 
les  uns  avec  les  autres,  &  en  même  tems  avec  les  propriétés  des  corps 
foie  naturels, foie  artificiels,  dont  nous  voudrions  connoître  la  compo- 
fition  ,  peut  niener  à  dîverfes  découvertes;  j'en  aî  déjà  eu  les  apparence* 
les  plus  flatteufes. 

En  répétant  &  en  accompagnant  de  ces  pièces  a  thermomcrre  de* 
expériences  quelconques  déjà  faites ,  comme  celles  de  M.  Fort  &  de 
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M.  AcharH  ,  dont  on  n'avjic  pas  j>u  déterminer  le  degré  de  chaleur  dans 
le  rems  qu'on  les  failoir,  on  peut  atfluelltîment  leur  ccnftarer  leur  decré 
Ue  chaleur  refpedtit',  &  les  rendre  par-là  beaucoup  plus  intelligibles  6c 
plus  utiles  au  leâeur  &  à  rarrifte. 

Pluficurs  autres  ufagcs  &  applications  d'une  mefure  pour  ces  degrés 
de  chaleur  fupérieurs  fe  préfenteront  fans  doute;  je  ne  paierai  que  de 
celui  moyennant  lequel  nous  pouvons  déterminer  les  forces  relatives  des 
difierenres  efpcces  de  charbons  ou  d'autre  chauffage.  Si  l'on  brûle  de 
chacune  féparément  des  quantités  égales  dans  le  même  fourneau  avec  le 
ncme  courant  d'air  &  avec  toutes  les  autres  circondances  auflli  exaâemenc 
femblables  qu'il  eft  pofllble ,  &  fi  l'on  met  une  pièce  à  thermomètre 
chaque  fois  au  milieu  du  tea ,  il  eft  clair  que^  comme  les  pièces  expriment 
toujours  la  chaleur  qu'elles  ont  éprouvée,  elles  délîgneront  au  jude  les 
forces  réelles  des  feux  refpeâifs,  &  pat  conféquenc  les  forces  relatives 
des  chauffages. 

Je  me  flatte  avoir  aïnlî  ouvert  un  champ  à  une  nouvelle  efpèce  de 
recherches  par  le  moyen  du  thermomètre  >  &  que  nous  aurons  déformais 
des  idées  plus  claires  de  la  différence  des  degrés  du  feu  vif  &  de  fes 
effets  correfpondans  fur  les  corps  naturels  Se  artificiels ,  ces  degrés  (e 
trouvant  aâueilemenc  affujertis  à  une  mefure  exaâe ,  6c  en  état  d'être 
comparés,  non-feulement  les  uns  avec  les -autres,  mais  encore  avec  les 
inférieurs,  lefquels  font  du  leilbrt  immédiat  des  thermomètres  ordinaires. 

Après  avoir  aînfi  fans  réferve  fait  part  au  public  de  cette  découverte  , 
je  voudrois  être  exempt  du  foin  &:  d^l'embarras  de  faire  préparer  des 
thermomètres  à  vendre  ;  j'ai  bien  d'autres  engagemens  à  remfjlir ,  Sc 
d'ailleurs  dans  l'état  oiî  je  fuis  on  fe  dUpenfe  volontiers  d'un  furcroît  de 
foins  pareils.  Mais  comme  des  éttiimm  audi  bien  que  des  amis  parmi 
mes  compatriotes  me  preHent  de  fournir  des  thermomètres  complets  Sc 
dont  on  puiflè  fe  iervir  furie  champ,  je  me  fens d'autant  plus  porté  à  cédet 
à  leurs  inftances ,  au  moins  pour  quelque  tems ,  que  je  crains  que  dans 
toutes  autres  mains  que  les  nr.ietmes,  mon  travail  ne  devienne  inutile,  & 
que  le  thermomètre- môme  ne  fe  trouve  décrédité  avant  que  fon  utilité 
générale  foit  fuffifamment  reconnue  :  ce  qui  pourra  arriver  tant  pat  un 
défaut  de  juftefTe  dans  l'exécution ,  prefqu 'inévitable  dans  les  commen- 
cémens ,  que  parce  qu'on  n'auroit  pas  toutes  les  machines  &  tous  les 
infirumens  dont  j'ai  été  obligé  de  me  pourvoir  i  car  la  façon  de  faire  Sc 
d'ajufter  les  pièces  demande  mille  petits  foins  &  attentions ,  pour  lefquels 
la  théorie  feule  ne  fufïîc  pas  ,  il  y  faut  encore  l'habitude  de  manier  l'argile. 
L'uniformité  de  la  diminution  dé  ces  pièces  par  le  feu  ,  déptnd  en  partie 
de  circonftances,  lefquelles  toutes  minutieufes  qu'elles  paroifïent  ,  il  a 
une  longue  fuite  d'expériences  pour  conftatet  j  je  me  réferve  à  parlée 
Tome  XXX,  Pan.  I,  1787.  AFRIL.  Q  q  2 
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de  ces  cuconftancei  plus  en  détail  actes  que  les  expériences  auront  été 

enrièremeiit  aclitvées. 

Ce  font  ces  mêmes  raifons  qui  m'ont  décitlé  à  faire  faite  éj^alemcnt 
fous  mes  yeux  les  rhermcimèrres  partiels,  Si  pour  cetefTcr  j'ai  préparé  une 

3uanti:é'de  ferre  fuffifânre  pour  hire  pluiieurs  milliers  de  pitces  |  car 
ans  les  theimomèîtes  partiels  aufii  bien  que  dans  les  généraux  ,  il  eft 
cneniîel  que  les  pièces  fe  rcfTemblenc,  ou  autrement  qu'elles  ^mmuent 
également  dans  des  feux  égaux. 

Poji-fcript.  D'après  Jes  expériences  dont  il  eft  parlé  dans  la  dernière 
page,  je  fais  adluellement  les  pièces  à  rbermomètre  d'une  compofition 
argileufe  ,  qui  a  des  avantages  fur  celle  dont  je  m'étois  fervi  auparavant, 
&  en  diffère,  fur-tout  à  l'égard  de  deux  des  propriétés  rapportées  ci- 
delïïis.  1°,  Elle  ne  reçoit  poinrdans  la  culfTon  c&itt  augmentation  de 
yolume,  {voy.  pag.  502)qu'épTouvoit  l'autre,  avant  que  la  diminution  , 
bafe  du  rberniomctre,  ne  commençât}  Si  en  fécond  lieu  ,  quelque  grand 
que  foit  le  degré  de,  chaleur  auquel  elle  fe  trouve  expoféÇjelJe  ne  prend 
jamais  la  moindre  apparence  d'une  contexture  demi  -  vitreuje  ou  de 
/tort-Ê/oi«e,{voy.  pae.  3103  >  mais  après  avoir  pafle  pat  les  feux  les  plus 
vifs ,  que  j'ai  pu  prûduiie ,.  elle  conferve  toujours  fbn  état  fpongieux  ou  dç 
porofîté. 

Les  pièces  étant  fujettes  dans  leur  état  non  euh  à  s'imbiber  de  nouveau 
de  l'humidité  de  l'air,  &  à  avoir  par-là  le  volume  fenilblement  augmenté, 
on  a  foin  3e  les  faire  fécher  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante,  &  de  les 
ajufter /«'■/e  champ  dans  la  jauge  ucar  après  l'ajuftement,  rinconvénient 
ci-deiîiis  ne  fait  plus  rien. 

En  ajuflanc  les  pièces  ,(paf;,  301  )on  a  trouvé  qu'il  falloit  leur  con- 
fetver  entières  les  furfaces  unies  ^^rrées  qu^elles  prennent  en  recevant 
la  première  façon,  c'eft-à-dire  ,  wHqu'elles  font  encore  molles*,  c'cft 
pourquoi  au  lieu  de  diminuer,  en  Its  rognant  ou  en  les  frottant ,  celles 
qui  peuvent  être  un  peu  trop  grandes  asftuellement ,  je  marque  fur  la 
bafè  de  derrière  (dont  le  bord  angulaire  eft  découpé  à  biais J  le  nombre 
de  degrés  qui  lui  manque  pour  aller  à  o;  de  forte  que  ,  dans  toutes  les 
expériences  faites  avec  des  pièces  numérotées  »  fl  le  numéro  fe  trouve 
fur  le  bout  de  derrière ,  il  fiiui  tajouter ,  s'il  eft  fur  le  bout  de  devant ,  il 
£iuc  Ufoujitaîre  du  degré  auquel  paflê  la  pièce  après  l'expéûeDce. 


V 


SVK  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,     30^ 

U  —  .  =31 

SUITE    D'EXPÉRIENCES 

SUR    LE     CHARBON; 

Par  M.  DE  LA  Méthsrie. 

tJ'AI  fait  voie  dans  les  Mémoires  précédens  inférés  dans  ce  Journal, 
les  phénomènes  que  préfente  la  combuftion  du  charbon  dans  l'air  pur , 
)*ai'  enfuite  voulu  m'alTurer  des  effets  que  produifoic  le  charbon  éteinc 
oans  le  mercure,  8c  introduit  dans  diffêrens  airs. 

M.  l'Abbé  Fontana  a  obfervé  le  premier  que  le  charbon,  abforboic 
en  fe  refroidifTant  une  grande  quantité  d'air.  Cçt  excellent  PhyHcien  a 
donné  un  apperçu  de  (es  expériences  dans  Tes  Opujcules  phyjiques  & 
chimiques ,  (  Edition  Frânçoilè ,  pag.  77  &  fuivances.  )  Je  les  ai  répétées 
&  un  peu  variées  ;  nos  réfulrars  quoique  fe  rapprochant  beaucoup  ^  pré- 
fentenc  cependant  quelques  différences. 

J'admis  un  charbon  incandefcent  fur  un  fupport  en  briques  placé  au 
milieu  J'une  jarre  d'eau.  Le  charbon  a  été  recouvert  d'une  grande  cloche, 
il  a  brûlé  pendant  quelques  inftans,  &  s'cft  enfuite  éteinc.  L'eau  a  d'a- 
bord paru  defcendre  par  la  rarélât^ion  qu'a  produite  la  chaleur,  elle 
s'eft  bientôt  après  élevée  conlîdérablement.  L'air  reftant  lavé  dans  l'eau 
de  chaux  l'a  précipitée  &  a  diminué  de  volume  >  ce  qui  indique  qu'il 
y  avoit  beaucoup  d'air  Bxe  ou  acide.  Le  réHdu  éprouvé  à  l'air  nitreux 
fait  voir  qu'il  contient  beaucoup  d'air  impur  ou  phlogifliqué.  Sa  bonté 
dépend  du  volume  de  la  cloche  relarivement  au  charbon  employé. 

L'expérience  faite  fur  le  mercure  préfente  les  mêmes  réfultats. 

On  auroit  donc  pu  croire  que  le  charbon  incandefcent  a  confumé  une 
partie  de  l'air  pur  de  la  cloche,  &  que  le  refte  contenoit  principalement 
l'air  impur  qui  n'avoir  pu  fervir  à  la  combuftion  du  charbon.  Mais  les 
expériences  fuivantes  feront  voir  que  ce  n'eft  pas  l'unique  cauf^  de 
l'ablorprion. 

r*.  J'ai  plongé  dans  le  bain  de  mercure  un  charbon  incandefcent  d'un 
pouce  ciibique  qui  s'efl  éteinc  aiiOi-tôc.  Il  écoic  encore  afièz  chaud  pour 
que  i'fus  de  la  f>eine  à  le  toucher  quoique  dans  le  mercure;  lorfque  ja 
lai  ^air  pafler  fous  une  cloche  contenant  douze  pouces  cubiques  d'air 
pur.  Il  l'abforbe  avec  beaucoup  de  rapi'iité;  par  des  calculs  rapprochés 
d'après  un  grand  non^hre  d'expérieiices  ,  je  crois  pouvoir  eftrmei  la 
qua.uiré  abforbée  à  8  .i  10  fois  le  volume  du  charbon. 

La  cloche  rràn(pv-)rtée  enfuite  dans  la  cuvette  à  eau,  avec  une  (bucnupe 
qui  concieoc  affez  de  mercure  pour  qu'il  ne  puilTe  y  avoir  aucun  accès 
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ée  l'air  extérieur  ;  la  cloche  étant  enfnite  foulevée ,  le  mercure  combe 
dans  la  foucoupe,  Si.  le  charbon  fe  trouve  dans  Jean,  Je  Je  Wts  paiTer 
auflî-iôt  Ibus  une  aurre  cloche  pleine  d'eau.  L'air  ft  dégage  en  cjuiintîté» 
néanmoins  on  n'en  n'obtient  environ  que  le  quart  de  ce  qui  a  été  ab- 
forbé,  &  cette  quantité  dépend  beaucoup  de  la  nature  du  charbon,  ainli 
que  du  tems  qu'on  laifle  le  charbon  avant  de  l'introduire  dans  Teau  :  cac  ■ 
lorfquW  tarde  pluneiirs  heures  avant  de  Eajre  patfer  le  charbon  danti 
l'eau,  il  donne  moins  d'air  quelorfquVn  att«nd  moins  de  teqjs. 

Cet  air  introduit  dans  Is  tube  de  l'eudiomètre,  Si  bien  agité  n'eft 
point  diminoé.  ' 

Il  ne  précipite  point  l'eau  de  chaux. 

Comme  il  fe  pourroit  que  i'air  fixe  fût  abfotbé  par  l'eau  à  mtfatt 
qu'il  fed<rgage,  j'ai  employé  l'eau  de  chaux  au  lieu  d'eau  ordinaire,  & 
)  al  porté  le  charbon  dans  une  cuvette  d'eau  de  chaux  ,  &:  l'ai  fait  palTec 
avec  les  mêmes  précautions  que  dans  l'expérience  précédente  fous  une 
cloche  pleine  d'eau  de  chaux.  L'air  qui  s'eft  dégagé  ne  Ta  point  précipité» 

J'ai  répété  ces  expériences  un  grand  nombre  de  fois,  parce  que  M, 
FAbbé  Fontanà  croit  avoir  obfervé  que  cet  ait  ccHDtient  de  l'air  lixe  ott 
acide.  Mais  il  fera  lâns  doute  arrivé  à  cet  favanîobfervateur  ce  que  j'ai 
suffi  vu  quelquefois ,  lotfqu'on  emploie  un  charbon  un  peu  gros  bien 
incandefcent»  &  qu'on  ne  le  laide  pas  quelques  inflans  dans  Je  mercure, 
il  s'allume  dans  la  cloche,  &  pour  lors  il'y  a  de  l'air  pur  changé  «n 
air  acide,  &  ce  qu'il  y  a  encore  de  particulier,   c'eft  qu'il  brûle  peu. 

J'ai  eiïayéavec  l'air  nitreux  ,  l'air  pur  ainfi  ahforbé,  &  enfuite  dégagé 
du  charbon.  Une  mefure  de  cet  air  dégagé  du  charlîon  qui  n'avoit  été 
chauffé  qu'un  quart-d'heute  >  &  trois  de  bon  aïr  nitreux  m'ont  donné 
dans  un  grand  nombre  d'expériences  2,5o  :  3,80  .'  2,J0,  Plus  il  a  iejournô 
dans  le  charbon  ,  plus  il  eft  vidé. 

Les  réfultats  foçir  bien  diffetens  lotfque  le  charbon  a  été  tenu  long-rems 
à  l*ctat  d'Jncandefcence.  J'ai  rrîs  du  charbon  dans  «u  çrecfet  lut*  Se  re- 
couvert d'un  autre  creufet.  Je  l'ai  tenu  pluiîeurs  heures  à  l'état  d'incan- 
defcence.  J'ai  éteint  eiifuite  ces  charbons  dans  le  mercure,  fans  qu'ils 
eufTtnt  cefTé  d'être  incandefcens;  puis  introduits  dans  une  cloche  d'atr 
pur,  ils  l'ont  abforbé;  portés  enfuite  dans  la  cuvette  à  eauj  Tairqui  seft 
dégagé  étoir  beaucoup  moins  vicié  que  dans  4es  premicrtjs  expériences; 
car  une  mefure  de  cet  air  Se  trois  de  bon  air  nitreux  ont  donné  dans 
differens  elTàis  0,yo  :  o,6o  r  o^So  ,  &c. 

Je  craignoîs  que  le  charbon  amplement  chauffe  jufqu'à  erre  bien  rou^ 
ou  chauffé  un  quart-d'heure,  retînt.une  portion  d'air  impur.  Mais/em'ai^ 
furat  du  contraire  par  le?  expériences  fuîvantes. 

Je  chauffai  un  quart-d'hetire  un  gros  chatbon  que  je  parra^ai  en 
deux.  J'éteignis  les  deux  morceaux  dans  le  mercure.  Je  portai  l'un  danf 


Teau  fans  lui  Jaiffer  de  communicittoa  avec  Taîr ,  il  pe  $  et)  dégagea 
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point  d'air.  L'autre  morceau  introduit  dans  une  cloche  d'aît  put  l'abJ 
fofba  ;  puis  porté  dans  IVau  il  laida  dégager  un  air  ttès-vicié  :  car  une 
niefure  de  cet  aîr  &  3  d'air  nitreux  donnèrent  :2,'70.  Cette  expérietiCe 
repérée  très-fouvent,  ra'a  toujours  donné  à- peu-près  les  mênncs  réfultatî* 

Le  charbon  pat  une  mcandefcence  long-tems  foutenae  perd  doDC-une 
grande  partie  d'un  principe  quelconque  qui  vicie  l'air  pur. 

11*.  Un  charbon  d'un  pouce  cubique  cliauffé  un  quart- d'heure  >  & 
éteint  dans  le  mercure,  puis  introduit  dans  une  cloche  d'air  connmun , 
en  abforbe  environ  4  à  5*  fois  (on  volume  ;]mis  dans  l'eau  de  chaux  ou 
dans  Peau  commnne  avec  les  rncmes  précautions  c|ue  ci-defTus ,  il  fs 
dégage  environ  un  cinquième  de  l'air  abllubé  qui  ne  précipite, point  l'eau 
de  chaux,  &  n'eft  point  diminué  dans  l'eau. 

Une  njefure  de  cet  air  6c  une  de  bon  air  nitreux,  m'ont  donné  dans 
différentes  expériences  i,<So  :  1,64  :  1,6^  :  1,72  ;   1,84,,  Sic. 

IIV.  J'ai  éteint  un  charbon  dans  le  mercure  6i  l'ai  introduit  dans  un* 
cloche  qui  contenoit  de  l'ait  Impur  ou  phlogifïiqué  par  i'air  nitreux.  Une 
meftirede  cet  air  &  une  de  bon  air  nitreus  m'avoient  donné  1,97.  Le 
charbon  a  abrorbé  environ  deux  fois  foo  volurne  d'air.  Introduit  fou» 
l'eau  ,  il  s'efl  dégagé  un  fixième  ou  un  fepticme  de  cet  air.  Une  mçfuie 
d'air  nirreux,  &  une  de  cet  ait  m'ont  donné  ï,9p  :  2,o0. 

IV.  Un  charbon  d'un  pouce  cubique  ,  chauffé  un  quart-d'heure >  & 
éteint  dans  1;  mercure,  a  été  introduit  fous  une  cloche  contenant  12 
pouces  cubiques  d'ait  nitreux.  L'abforprion  a  été  très-prompte,  &  il  jr 
a  eu  environ  9  pouces  cubiques  abrorbési  le  charbon  mis  enfuite  dans 
l'eau  a  laiffé  dégager  environ  un  fixiéme  de  cet  air. 

J'ai  effayé  une  mefure  de  cet  air  av«?c  une  d'air  commun  ,  il  n'y  a  pas 
eu  d'abforption  fenfibie  :  ce  qui  indique  que  l'air  njtreux  avait  été 
dénaturé. 

J'ai  effayé  une  autre  mefure  de  cet  air  avec  une  d'air  nitreux  ,  il  y  a 
eu  une  abforptjon  de  20  à  30  degrés  dans  diffétentes  expériences  9c 
mcme  quelquefois  plus. 

V.  Un  charbon  chauffé  un  quart-d'heure,  éteint  dans  le  mercure  & 
introduit  fous  une  cloche  pleine  d'air  fixe  ou  air  acide,  l'abforbe  avec 
avidité  dans  les  premiers  momens.  L'ablbrption  peut  allée  à  etiviron  12 
fois  fon  volume. 

J'ai  enfuite  porté  ce  chaibon  avec  les  précautions  décrites  ci  deffuf 
iam  un  vafe  d'eau  de  chaux,  &  l'ai  fait  paffer  fous  une  cloche  égale- 
ment remplie  d'eau  de  chaux.  Il  s'eft  dés^agé  de  l'air  acide  qui  a  précipité 
Teau  de  chaux  v  mats  il  y  en  a  eu  une  partie  qui  n*a  pas  été  abr>rbée. 

Une  mefure  de  cet  air  8c  une  d'air  nitreux  ont  donné  dans  différens 
eflais  1,75-  :  1,78  :  ï,8o  :  1,88, 

VI*.  Un  charbon  chauffé  un  quart-d'heure,  éteint  dans  le  metcure,  & 
JQtioduit  dans  une  cloche  pleine  d'air  inflammable,  en  abforbe ptefque 
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le  double  de  foti  volume.  Plongé  enfuite  danslcau  avet  !£<■  precâutiûns 
ordinaires,  il  fe  tîégage  environ  le  quart  de  l'air  tbioibé. 

Dt«iK  mefures  de  cet  air  &  une  d'air  pur  ont  tiL'coniié  fbihlemenr^ 
le  rélidu  a  été  0,8o  :  0,88  :  tandis  que  deux  rnt'fureï  du  même  air 
inflammable  avant  d'avoir  été  fur  le  charbon,  &  une  du  même  ait  ptu: 
a  voleur  donné  0^2.6» 

VU'.  Le  Lhaibon  ordinaire,  tel  qu'il  lerr  anx  ufàges  économiques  ,* 
mis  dans  l'eau  fous  une  cloche,  lailTe dégager  beaucoup  d'air.  J'ai  éprouvé 
cet  ait  avec  l'ait  nitteux  un  très-grand  nombre  de  fois,  &  je  l'ai  tiouvé 
Conftamment  à-peu-près  auflî  bon  que  l'air  atmofphérîcjue. 

VIJ[=,  Un  charbon  incandefcent  plongé  dans  IViu  fous  une  cloche, 
laiiTe  dégager  dans  les  premiers  momens  une  petite  quantité  d'air  inflam- 
mable ,  puis  n  en  donne  plus.  Cet  air  inflammable  détoné  avec  l'air  pur , 
lailFe  un  rélidu  très-confidérabk  ,  ce  qui  annonce  qu'il  eft  trcs-'^mpur.  Il 
eft  vrai  qu'on  ne  peut  compter  fut  cette  espérien ce,  parce  qu'on  eft 
oblijîé  de  plonger  promptement  le  charbdn  dans  l'eau.  Atnfi  on  peut 
entraîner  une  portion  d'air  atmofphérique»  11  peut  encore  fe  dégager  pae 
la  chaleur  une  portion  de  l'air  contenu  dans  l'eau. 

IX*^.  Le  charbon  ordinaire  ou  celui  qui  a  abforbéles  di£ferens  airsj 
plongé  dans  le  mercure ,  ne  Urfle  point  échapper  d'air. 

Je  dois  obferver  que  ces  expériences  ne  donnent  jamais  des  réfulfarï 
rigoureux  en  les  répétant.  On  en  ctouvera  facilement  la  laifon  ,  dans  les 
différentes  erpcces  de  charbon  ,  dans  la  durée  du  tems  qu'ils  ont  été^ 
chaufies;  enfin ,  parce  qu'il  n'eft  pas  potlible  de  rnefuret  exadement  U 
volume  d'un  charbon  incandefcent. 

Toutes  ces  expériences  nous  préfentent  les  faits  les  plus  intérelTans.  Il 
paioîc  que  dans  fincandefcence  du  charbon  une  partie  de  (es  principes  efl 
voiarililee,  ce  qui  forme  un  vuidedans  fon  tiflu  v  par  conféquent  lorlqu'on 
plonge  ce  charbon  dans  un  fluide ,  le  fluide  s'indnue  auÛi-tôt  dsns  ces 
vaides  &  les  remplir ,  comme  l'eau  remplit  les  vuides  d'une  éponge,  C'eJ| 
aflez  curieux  de  voir  un  charbon  éteint  dans  le  mercure  &  uu'on  y  laiile 
long-tems.Tous  fesvaiflVauxfonrtîpIeins  de  mercure  qu'on  lediroicinjeclé. 
•  Les  airs  s'introduifent  aulÏÏ  dans  ce  charbon  ainfi  éteint  ;  mais  îeuc 
abforption  efl  accompagnée  de  circon (lances  auxquelles  on  ne  fauroic 
faite  trop  d'attention.  Il  pïtoît  que  le  vuide  qui  exille  dans  le  charbon  ne 
peut  ablotber  qu'une  ajifz  petite  quantité  de  certains  airs ,  tandis  qu'il 
sbforbe  pluiîeors  fois  fon  volume  de  certains  autres  ;  mais  ils  (ont  pour  lor* 
dénaturés:  ce  qui  indique  combinaifon.  L'air  put  (Ij  ti  l'air  nitreuK  font 


(i)  C'ed  cette  altération  île  \'nr  pur  abforbé  par  le  charbon  qui  cA  catife  qu'un 
charbon  mal  éteint  dans  le  mercure  &  introduit  dans  m\e  cloche  d'air  pur,  brûtê  mal , 
&  finit  bientôt  par  s'éteindre,  comme  nous  l'avons  vu  dans  la  premicre  expérience» 
C'efl  encore  p?.r  Is  mcprî  raifcin  que  dti  charbon  cmbrafï,  ârtju'on  a  renfermé  fous  una 
«loche  pout  l'éteindre,  lé  riLluroie  eaX'ui»  (liJltcilemeRt, 

trcs-# 
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très-viciés,  (/air  fixe  ou  acide  &  l'air  inflammable  le  font  ^uflî  ;  mais  un 
peu  moins.  Enfin  ,  Tair  impur  oa  phiogifttqué  ne  l'ell  pas ,  &  dans  cetre 
opération  tous  les  aucres  airs  font  ramenés  à  celui-cj  ;  d'oij  nous  pouvons 
conclure , 

l".  Que  l'air  pur,  l'aîr  nitreux  ,  l'air  inflammable,  l^air  acide,  pafTene 
plus  ou  moins  à  l'éfat  d  ait  impur  ou  plilogiftiqué  par  l'abiorpâon  du 
charbon  éteint  dans  le  mercure  à  Tétar  dincandefcence,  &  que  pat 
conféquent  cous  ces  airs  oncpouc  bafe  ua  Teul  Si.  mcme  piincipe  dilFéiem* 
ment  modifié. 

2**,  Que  ce  mime  charhon  ,  quelque  pari  qu'on  lefuppoje  ,  s*'il  n'ejl. 
pas  incandejceni ,  rm  change  piniu  tair  pur  ea  air  fixt* 

Il  exirtedonc  dans  le  charbon  un  principe  quelconque  ^  qui ,  i*.dant 
le  charbott  à  Citât  d'mcandejceact  change  Vatr  pur  ea  air  acide  ou  air 
fixe;  2",  dans  le  charbon  éuint  dans  le  mercure  change  cet  air  pur  en. 
air  impur  ou  phhglfliqué  ^  ainfi  que  tous  les  autres  airs.  Lorfque  le 
charbon  a  été  renu  long-tems  à  l'étar  d'incandefcence^  une  partie  de  ce 
principe  eft  volaîiîifée.  La  partie  qui  demeure  eft  très-adiiérente  à  la 
terre  &  aurres  principes  du  charbon  ,  m  pour  lûrs  vicie  beaucoup  moins 
les  aiis  qui  fonr  abibrbés.  Ainlt  le  charbon  pat  une  incandefcencefbutenua 
long-tems ,  perd  autre  chofe  que  de  l'eau.  Ce  principe  cft  ce  que  Scahl 
appeloit  phlogifton. 

Le  charbon ,  fuîvant  moi ,  coAtîent  beaucoup  d'air  inflammable  qui  ne 
jouit  plus  de  fon  état  aériforme.  Cet  air  inflammable  dans  cet  état  Ce 
combine  avec  l'air  pur,  &  le  change  en  air  impur  ou  phlogiftiqué. 

Mais  ce  même  air  inflammable,  fous  cette  forme,  n  eft  que  la  matière 
de  la  chaleur,  le^ïù  combiné  ou  caufîicon  ,  uni  à  d'autres  principesqui  lui 
ôtent  une  partie  de  fon  énergie.  L'acte  de  la  combuClion  le  dégage  de  tous 
ces  principes  étrangers:  il  reprend  fa  première  énergie»  fa  caufliciré, 
devient  brûlant ,  &  pafTe  à  l'état  de  caullîcon.  Pour  lors  il  fe  combine 
avec  l'air  put  ,&  le  change  en  air  acide  ou  air  fixe. 


LETTRE 


DE     M.    B  E  S  S  O  N, 
A    M,    DE    LA.   METHERIE.' 
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ONSIEU  R  , 


Il  faut  que  M-  Reynîer  mette  bien  de  l'importance  à  fes  découvertes  , 
luifqu'il  croit  devoir  fe  munir  d'un  certificat  de  la  Sociéré  de  Laufanne, 
lu'il  conftare  même  la  date  de  fon  envoi  À  vorte  Journal  du  mais  dernier , 

Tçme  XXX,  Part,  i,  1787.  Af^RlU  Rt 
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pour  prouver  ftinicrionu  de  fes  idées  fur  la  nature  de  laformiuïon  di 
la  terre  verte  ,  dans  l:J quelles  jt  me  irouve  parfaitement  conforme  à 
celles  qud a pTOpofëes  dans  une  notiie rem'ife  à  la  Société  Phyftque de 
LauJ'anne ,  le  i6  Décembre  1785.  Sans  vouloir  dirpurer  à  M.  Reynicr 
fes  nomhreufes  découvertes  Jur  la  terre  verte  ^ui  fixe  l'attention  des 
Minérahg'ijîes  y  je  JuJ  repiéfenrerai  que  j'ai  cru  pouvoir  parler  de  cette 
terre  verte  d'après  mes  propres  idées  &  obfervarîons ,  fans  exciter  fa 
rfclamation  ,  ainf^  i]ue  j  en  avois  fait  mention  dans  un  Difcours  fur 
l'Hiftoire- naturelle  de  h  SuilTe,  fervanr  -d'introdudion  aux  Tableaux 
topographiqiies,  pîttorefques  &  phyfiques  de  la  SuifTe»  i/ï-/o/.  imprimé 
en  i777,enrLire  in-^°,  1780(1).  J'y  parle  de  la  terre  verte  à  l'article 
Cridal  de  roche  du  mont  SainrGorhard.  M.  Reynier  voudra  bien  erre 

fjcrfuadé  que  je  ne  pouvois  prévoir  qu'il  donneroit  en  I78J  une  notice  à 
a  Société  de  Laufanne,  &  que  je  ne  mets  pas  de  prérenrion  aux  décou- 
vertes ,  putfque  jç  n'avois  pas  mis  nion  nom  à  ce  Difcours.  Il  eût  été 
plus  inflruiflif  que  cet  obfervateur  eût  répondu  à  quelques  problêmes  que 
je  propofois  aux  favans  Naruralifles  dans  mon  Mémoire  du  mois  d'août 
dernier ,  fur  la  nature  du  dilTolvant  de  la  terre  verte,  du  quartz  Se  du 
Krld-fparh;  ces  objets  étoient  plus  dignes  d'occuper  fa  fagacité  qu'une 
réclamation  d'antériorité. 


^ 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 


mtxijuelks  on  a  funi  une  méthode  nouvelle  de  juger  du  degré  dt 
falubrité  de  tatmofphère  }  par  JtAN  Ingen  Housz  ,  Confeiller 
Aulique ,  &  Médecin  du  corps  de  Leurs  Muje/Iés  Impériales  »  Metnhre 
de  la  Société  Riiyale  de  Londres,  &c.  &c.  traduites  de  t Anglais 
par  fy^uieur  .•  nouvelle  édition  ^  revue  &  corrigée.  A  Parî^ ,  chei 
Théophile  Barroîs  le  jeune  ,  Libraire  ,  quai  des  Auguftins  ,  N°.  18  \ 
17S7 ,  I  vol.  /«-S". 

Les  favans  ont  porté  leur  jugement  fur  cet  Ouvrage,  qu'ils  ont  clsfle 
dans  le  petit  nombre  de  ceux  qui  font  faits  pour  avancer  nos  connoiP- 

(1)  Ce  Dî' cours  a  ayrTi  été  traduit  &  imprimé  i  l.eipfick  en  17S1 ,  imprimé  â 
Berne  en  178*^ ,  foiîs  le  litre  de  Manuel  pour  Us  SàViins  &  Curieux  qui  voyagent 
en  Siiijfi.  Cette  comrefaftîon  s*ert  ftlte ,  i  mon  grand  regret,  fans  ma  panicîpinon  , 
parcç  que  j'y  suroît  donné  volontiers  dc>;  correSions  &  des  augmeniaiîons  néceiTaires, 
cei  cdinons  n'ayant  pas  été  faires  fous  meî  yeux,  &  U  compoiïu&n  du  Discours  fort 
piédfiîtée. 
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limces.  Nous  dirons  donc  feu-'emenc  que  fon  célèbre  Auteur  a  enrichi 
cette  nouvelle  édition  d'un  grand  nombre  de  nouvelles  expérietices,  par 
leiquelles  il  a  cherché-  à  confirmer  isi  premières ,  8e  à  répondre  aux 
dtâérentes  obje(5Uons  qui  lui  ont  été  faites.  Il  promet  de  publie*  un 
(ècond  volume  du  préfent  Ouvrage,  ainH  (^m&  de  nouvelles  Expériences 
&  Ubfervations  fur  divers  objets  de  Fhyfique. 

Ejfcù  ^un  Art  de  Fufion  à  taide  de  tcùr  du  feu  ou  air  vital  ;  par 
M.  Ehrmann  ,  Licencié  en  Droit ,  DémonJIrateur  de  Phyfiqdt 
.  expérimentale  à  Strasbourg ,  Membre  de  V Académie  Royale  des 
Sciences  &  Belles-Lettres  de  Gottembourg  ,&  de  la  Société  des 
Curieux  de  la  Nature  à  Berlin ,  avec  une  Planche  gravée  en  taille- 
douce  y  traduit  de  r Allemand ,  par  M.  DB  FoMTALLARD  ,  ô  revu 
par  t  Auteur  y  fuivi  des  Mémoires  de  M,  Lavoisier  ,  de  l' Académie 
Royale  des  Sciences  ,  fur  le  même  fujet.  A  Stralbourg,  chez  Jean- 
George  Treutrel ,  Libraire,  1787 ;&  à  Paris,  chez  Cuchèt,ruc  & 
hôtel  Serpente ,  j  vol.  i/z-8°.  Prix ,  ^  liv.  10  fols  broché ,  y  llv.  xo  fols 
relié. 

Cet  Ouvrage  a  été  préfenté  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris, 
&  voici  le  jugement  qu'en  ont  porté  MM.  fes  Comminâire*;  :  «  Nous 
»  croyons  que  l'Académie  ne  peut  que  favoir  beaucoup  de  gré  à  M.  de 
M  Fontallard  d'avoir  traduit  un  Ouvrage  audi  importaijt,  &  qui  contient 
»»  une  fuite  d'expériences  aufiî  nombreufes,  qu'il  (era  très-utile  de  le  publier, 
9*  8c  qu'il  mérite  d'être  imprimé  fous  le  Privilège  de  l'Académie  ». 

Mémoire  pour  fervir  à  VHifloire  de  quelques  InfeUes  connus  fous  le  nom 
de  thermes  ou  fourmis  blanches  i  par  M.  H.  Smeathman.  Ouvrage 
rédigé  en  François  ptr  M.  Cyrille  Rigaud,  Doâeur  en  Médecine 
de  r  Univerfité  de  Montpellier ,  &  accompagné  de  Figures  en  tailU" 
douce.  A  Paris ,  chez  Née  de  la  Rochelle ,  Libraire,  rue  du  Hurepoix , 

.     près  du  pont  Saint-Michel,  N°.  15. 

Les  fourmis  blanches  font  célèbres  dans  les  pays  chauds  par  les  grands 
nvagés  qu'elles  four,  8c  leur  hilloire  eft  très-bien  faite  dans  le  (ayant 
Mémoire  que  nous  annonçons. 

Analyfe  des  Eaux  thermales  de  Vinay  ,  avec  des  Obfervatiàns  fur  les 
InfeQes  microfcopiques  quiy  font  contenus  ^ainfi  que  de  leurs  Moujfes  ; 
par  M,  Fontana,  Maître  en  Pharmacie  ^  Membre  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  Turin,  dg  Sienne ,  de  Georgofili  de  Flo' 
rence ,  &  Sous-Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d*  Agriculture.  Turin  , 
chez  Jean-Michel  Briole,Imprimeur-Libtaite  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences. 

Les  eaux  de  Vinay  font  des  eaux  thermales  hépatiques,  fuivant  la  (àvante 
Analyfe  qu'en  donne  M.  Fontana. 

Tome  XXX t  Part,  2,  1787.  A^RlL,  Rr  2 
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Phjyfujuc  du  Mo/tJe  »  J^dide  au  Roî ,  par  M,  le  Baron  DE  Mabivetz 
&  par  M,  GovssiER'i  tome  cinquième,  féconde  partie.  A  Paris,  de 
rimprimerie  de  Qutllau ,  Imprimeur  de  S  A.  S,  Monfeigncur  le  Frince 
de  Conti  j-rue  du  Fouare ,  1786  ,  I  vqJ.  i/ï--^°. 

Ce  volume  eft  ime  fuite  de  ce  qui  a  été  traité  dans  le  cinquième,  lê  Ttu 
&  la  chaleur.  Ces  favans  Auteurs  avoient  espofé  dans  la  première  partie 
les  opinions  des  difFérens  Fhyliciehs  qui  n'exiflenc  plus,  fur  cette  matière 
d;ffîcile. 

Dans  cette  féconde  partie  ils  drfcurent  les  fenriniens  des  Auteurs 
exi/lans  ,  fur  la  même  matière.  «  Je  les  prie  >  difent-ils ,  de  ne  confidérer 
,»  les  obfervations  que  je  vais  me  permettre  de  leur  prélenrer,  que  comme 
*  des  doutes  que  je  les  invîre  à  difÏÏper  en  m'éclairant  fur  les  parties  de 
»  leur  théorie  que  j  atirois  mal  faifies  :  j'efpere  qu'ils  ne  me  fauront  pas 
»  mauvais  gré  de  m'écartcr  de  leurs  opinions  lorfque  je  ne  les  croirai  pas 
s>  parfaitement  juftes  ». 

On  lie  peut  mettre  plus  d'ordre,  plus  de  clarté  &  plus  d'honnêteté  dans 
unedifcuflion  auflî  délicate.  «Je  ne  crain<;  point,  difent-ils,  d'à  vuir  déplu 
ï>  aux  favans  dont  je  viens  d*analyfer  &  de  réfuter  les  opinions.  J'ofe  me 
»  rendre  au  moin^  le  témoignage  que  je  ti'ai  rien  dit  qui  pût  lesofFenfer  »» 
Quoique  MM.  Mativetz  &  Gouflîet  nexpofent  pas  encore  dans  ce 
volume  leur  doiSrine,  cependant  ils  la  laiffentaflTez  entrevoir.  «  C'eit  de 
»  la  contidératioiT  de  la  nature  &  des  effets  d'un  fluide  univerfel  qui  remplie 
»  tout  refpace,qui  pénètre  tous  les  corps,  qui  feul  eft  le  principe  de 
9  toutes  leurs  aftiûns,  de  coûtes  les  modifications  des  corps  orgâuifés, 
»  végéraux  &  animaux,  que  nous  efpérons  déduire  d'une  manière  au(S 
a»  claire  qu'elle  fera  évidente,  les  explications  de  tous  les  phénomènes  ». 

Ohftrvaùons  fur  ^ueltjues  ùbjets  d'utîHté  piièlique  ,  pour  fervtr  Je 
Profpedus  à  la  féconde  partie  de  .la.  Pkyfique  du  Monde  ,  ou  à  la 
Carte  hydrographique  de  la  France ,  &  au  Traité  général  de  la 
Navigation  intérieure  de  ce  Royaume .-  Ouvrage  dédié  au  Roi, 

Agamus  bonum  patrem  familix.  Faciamus  melioraquxaccepimus. 
Major  ifla  h.xrediras  à  me  ad  pofteios  iranfeat,     Seneca, 

Imitons  le  bon  père  de  famille  :  ajoutons  â  ce  que  nous  avonj  reçu» 
Que  le  domaine  de  nos  fuccejfeurs  fait  augmenté  en  pajfam  pur  net 
mains,   Sénèque, 

A  Paris,  chez  Vifîè,  Libraire ,  rue  de  la  Harpe ,  près  la  rue  Serpente  ^ 
1785,  X  vol.  in-%°. 

Pour  vivifier  un  grand  Empire,  faciliter  îa  communication  de  fe* 
différentes  Provinces ,  on  a  fentt  de  tout  tems  que  le  tranfporc  par  terre 
étoit  trop  difpendieux ,  &  qu'il  falloir  y  Tuppléer  autant  qu'il  étoit  poffible 
par  des  rivières  3£  des  canaux] navigables  :  c'eft  ce  que  les  iâvans  Auceuis  d« 
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laPhyfit^uedu  Monde  propofent  pour  la  France,  Il  fqut  voir  dans  l'Ouvrage 
même  tous  les  détails  dans  lefquels  ils  font  obligés  d'entrtr. 

Mémoires  Philofoph'tquei ,  Hijîonques  ^  Phyfiques  ,  concernant  ta 
découvene  de  V  Amérique  ,  jes  anciens  hiibiians ,  leurs  mœurs ,  leurs 
ujages^leur  connexion  avec  les  nouveaux  habtians ,  leur  Religion 
ancienne  &  moderne  ,  les  produits  des  trois  règnes  de  la  Nature  y  &  en 
particulier  des  Mines ^  leur  exploitation  ^  leur  Immenfe  produit^ 
ignoré  jtifqu  ici  •  par  Don  Ulloa,  Lieutenant  Général  des  Armées 
Navales  d'Ejpagne,  Commandant  au  Pérou  ,  de  tAcad^mis  Royale 
de  Madrid f  de  Siockolm ,  de  Berlin ,  de  la  Société  Royale  de 
Londres ,  &c.  avec  des  obfervations  &  additions  fur  toutes  les 
matières  dont  il  e(l  parlé  dans  l'Ouvrage  *  traduits  par  M.  *  *  *, 
A  Paris,  chez  BuifTon  ,  Libraiie,  hôtel  de  Mer^ngny ,  rue  des 
Poitevins 5  N**.  13  ;  avol. /Vi-S".  Prix,  8  Uv.  broches,  10  liv.  reliés  Sc 
^  lir.  brochés,  frincs  de  port  par  la  poHe. 

Ces  Mémoires  de  don  Ulloa  fur  l'Aniériquc ,  eu  il  avoicréfidélong- 
temSf  font  trcs-enimés,  C'eAdonc  un  fervice  c}ue  Je  Traduâ^ur  rious  a 
cendu  en  les  mettant  en  françoîs.  Il  les  a  de  plus  enrichis  de  noîçs. 

Nouvelles  découvertes  fur  les  Lunettes  acromatiques. 

Un  particulier  nous  écrit  de  SoifTons  qu'il  a  fu  tirer  un  grand  avantage 
de! ces  lunettes.  Il  avoic  des  lunettes  acromatiques  d'un   ,  de  deux,  da 
;  trois  ^  de  quatre  pieds.  A  la  lunette  de  quatre  pieds,  i!  a  fubftitué  le  tuyau 
[des  oculaires  d'une  lunette  de  trois  pieds  ^  &  il  #Trouvéque  la  même  lunette 
l'de  quatre  pieds  rapprochoit  du  double  de  ce  qu'elle  rapprochoit  aupara- 
vant ,  elle  étoit  aufn  claire  &  le  champ  appaitnt  aiifïî  grand.  Une  lunette 
'dont  l'oculaire  étoit  de  deux  pieds ,  adaptée  à  la  lunette  de  trois  pieds  de 
longueur  y  rapprochoit  un  peu  plus  que  celle  de  quatre  pieds  à  laquelle  il 
o'avott  fait  aucun  changement^  mais  une  lunette  de  deux  pieds  à  laquelle 
il  avûit  adapté  le  tuyau  de  l'oculaire  d'un  pied ,  a  produit  un  eiïèt  plus 
furprenant ,  elle  rapprochoit  plus  que  les  lunettes  de  trois  &  même  de  quatre 
pieds,  elle  rapprochoit  autant  qu'un  télefcope  de  feize  pouces;  elle  efî  rrès- 
claire&  d'un  beau  champ.  Il  efl  bon  de  remarquer  que  la  lunette  de  deux 
'pieds  a  quatre  oculaires  aintî  que  celle  de  trois  pieds.  La  lunette  de  quatre 
pieds  a  cinq  oculaires. 

Nous  laifTons  aux  gens  de  lart  a  décider  Ci  la  découverte  de  notre 
amateur  efl  auRî  réelle  qu'il  nous  le  marque. 

Extrait  de  lu  Séance  publique  de  la  Société  Royale  &  Patrîôtiqtu 
de  yalence  en  Daupkiné  ,  tenue  le  2.6  Janvier  1787  ,  pour 
radjudicaiion  d^un  Prix  extraordinaire  de  Phyfîqu,e  qui  avait  été 
propofé  par  un  Citoyen  anonyme  ^  fur  cette  quejiion  : 

1**.  L'éltdticité  artificielle  depuis  fa  découverte  jufqu'à  préfent,  a-t-etic 
contiibué  léellemeoc  «ux  progrès  de  I4  Phylîque  i 
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2'.  Confidérée  comme  remètle ,  a-c-elie  été  dans  fon  adrniniftrârton 
plus   avanrageufc  que  nuiJlble  au  genre  humain  î 

Dans  le  premier  cas  on  demande  ;  quels  font  les  avantages  qiii  ea 
font  léfultés  pour  la  fcience  Phyfique  ï 

Dans  le  fécond  on  demande:  i*'*  dans  quelles  maladies  elle  a  paru 
ïéuffir  le  mieux  ?  2°.  Qiielîe  eft  la  meilleure  manière  de  i'adniiniUret  ? 
5^  Peut-elle  htt  aidée  du  fecours  d'autres  remèdes  i  4°.  Si  elle  le  peut, 
quels  font  ces  remèdes? 

Dans  le  cas  où  elle  auroit  éré  nmtîMe,  oti  demande  ^  fi  les  mauvais 
efPets  qui  en  font  réfultés  font  dus  à  la  contrariété  de  la  nature  de  ce 
remède  ou  à  Ton  adminillration  mal  conduite  ? 

M.  de  Tatdivon  ,  ancien  Abbé  Général  de  Sainr  Rufj  Préfîdenr,  a 
ouvert  la  féance  par  un  difcours  furie  zèle  &  rémutarion  de  la  Sticiéré, 
animés  &  couronnés  par  Sa  Majeflé  dans  Tes  Lettres- Patentes  du  mois 
de  Décembre  dernier ,  qui  confirment  &  autoriTent  fan  établiffirmenT. 

Dom  Pernery ,  Secrétaire  perpétuel  ,  a  Iq  enlaite  l'analyfe  ttançoife 
d'une  differtation  latine  ayant  pour  devife  numquam  allud  natura ,  aliud 
fapientiii ,  à  laquelle  le  pttï  extraordinaire  de  300  livres  fur  l*életflricité 
a  été  accordé.  Les  Auteurs  de  cette  difTerration  ,  font  MM.  A.  Paâr^ 
Van  Tfoojîwyk  ,  Membre  de  la  Société  Hollandoife,  de  celle  de  Ro- 
terdam,  &  dUtrech  ,  &T.  R.  F.  Krayenhoff,  A,  L,  M.  Phihf  Med* 
DoQor ,  tous   deux    réddans  3   Amfltrdam. 

A  cerre  leiSure  a  fuccédé  celle  de  l'anatylè  d'un  Mémoire  François 
admis  au  concours  ayant  pour  devife  ne  quid  nimis ,  auquel  tacceffit  a 
été  décerné,  61^  dont  le  billet  a  été  gardé  pour  s'en  fervir  dans  le  cas  oà 
l'Auteuc  jugeroit  à  propos  de  fe  faire  connoître. 

Ce  Mémoire  qui ,  au  mérite  du  flyle  5;  de  la  méthode  réunit  celui 
de  rapporter  un  très-grand  nombre  d  importantes  obfervarions  des  Phy- 
ficiens  fur  cette  ma'îcre,  auroît  pu  balancer  les  fufFrages  pnur  obtenir  le 
prix,  fi  l'ouvrage  latin,  aprc<;  avoir  expofé  à  peu  près  les  mêaies  faÎM 
&  préfenté  de  plus  quelques  expériences  nouvelles  &  inrételTantes,  n'avoic 
encore  l'avantage  d'avoir  rempli  routes  les  conditions  du  Programme. 

Les  deux  Mémoires  ci  defïïis  mentionnés ,  prouvent  les  avantages  que 
réteârîeité  a  produits  pour  les  progrès  des  connoiflances  relatives  à  la 
Pbyfique  &  à  Tart  de  guérir. 

Celui  qui  eft  en  latin ,  fait  connoître  de  plus  les  cas  oi\  employée 
comme  remède^  elle  a  été  nuifibie,  foit  par  elle-mcme,  fcit  par  foii 
adminiRration.  •      • 

La  Société  Patriotique  croit  devoir  déclarer  une  fois  pout  toutes  qu'elfe 
ne  fe  rend  pas  garante  des  opinions  des  Auteurs  dont  elle  couronne  les 
ouvrages,  (on  devoir  efl  dVxaminer  ceux  préfentés  au  concours  pout 
<!ifcernet  lefquels  ont   le  mieux  traité  les  queflîons  pfopofées,  c'ell-à- 
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dire,  avec  plus  de  méthode»  &  dont  les  raifons  font  appuyées  de  preuve* 
plus  folides,  &c^  mais  non  de  décider  elle-même  ces  quelhons. 

Après  cette  leâure  M.  de  Sallier ,  Ecuyer ,  Men>Dre  aHocié  de  1« 
Société ,  a  lu  un  Mémoire  yùr  la  nature  de  Cair  fourni  par  les  chûtes 
éteau  dans  Us  trombes  des  mines  &  des  forges  du  Comté  de  Foix.,  Il 
y  traite  particulièrement  de  la  nature  de  l'air  en  général,  de  la  manière 
«ont  il  eft  engagé  en  les  globules  d'eau,  &  de  celle  donc  il  s'en  dégage 
dans  les  différentes  circonftances. 

A  cette  leâure  a  fuccédé  celle  d'un  Mémoire  de  M.  ♦*,  Membre 


ordinaire,  fur  le  nivellement  des  fources  qui  fout  en  grand  nombre  dans 

dite  du  Treui^jfLl 
feule  dont  on  puifTe  conduire  les  eaux  dans  J«  ville  pour  fatisfait^iPous 


les  environs  de  Valence  ;  il  y  eft  montré  que  celle  dite  du  TreuiliifLla 


les  befoins  de  Tes  Habitans,  lefquelles  y  ayant  été  jadis  conduites  par 
un  acqueduc  de  conflruâion  des  anciens  Romains  duquel  on  voit  les 
ruines,  donneroit  l'elpoirde  jouir  encore  à  Valence  de  cet  avantage, 
ù  le  projet  préfenré  par  l'Auteur  du  Mémoire  pouvoit  avoir  lieu. 

M.  le  Baron  de  Naillac,  Membre  ordinaire,  a  terminé  la  féance  par 
la  lecture  d'un  effaifur  Us  premières poéfies  connues  des  nations  Eu- 
ropéennes y  qui  paroident  toutes  avoir  éré  compofées  pour  êcre  chantées 
en  l'honneur  &  gloire,  foit  de  la  divinité  qui  faifoit  lobjet  de  leur 
culte ,  ou  des  héros  donc  ils  vouloienc  confeiver  les  belles  ai5tiuns  dans^ 
leur  Mémoire. 
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PI, 


Ecitéjt'ijli<^ 


an  a  une  Cane  Phyfique  ,  M'méralogi^ue ,  Civït 

iti  Franfâti- Comté  &  de  fcs  froniières  ^qat  comprennent  une  grande 
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dEjpagne  ;  par  M.  Erous^osbt  :  prejetttées  leZ  Décembre  IjSf  , 
à  la  Société  ^Agriculture  de  Paris  ,  2^4 

Defcription  &  ujoge  d'un  Thermomètre  pour  mefurer  les  degrés  de 
chaleur  jupérieure  t  depuii  la  chaleur  rouge  jufquà  la  plus  forte 
que  des  vaiJJ'eaux  de  terre  puiffent  /apporter  •  par  Josîah 
WEDG^yooDj  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  y  & 
Faiancier  de  la  Reine  ,  extrait  d'un  Mémoire  communiqué  à  ta 
Société  Royale  f  le  ç  Mai  1782,  &  publié  dans  le  foixtinte  don^iémc 
volume  des  TranfaQions  Philofophîques  :  traduit  de  f  Anglais  i  299 

Suite  d'Expériences  fur  le  Charbon  i  par  M,  DELA  Méthehie  ,  509 

Latre  de  M,   BrSSON  ,  à   M,  DE  LA  MÉXHESIE  ,  31} 
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APPROBATION, 

cl  'A  1  lu  ,  pat  ordre  de  Monfeignear  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Ouvrage  qtii  s  pour 
ritre  :  Ohfervaûons  fur  la  Pkyjîqtu  ,fur  l'Hiftoire  Naturelle  &  fur  tes  Arrj,&c, 
par  M  M,  Roz  1ER ,  MoifçEz  k  jeune  &  de  là  M&thbhh  ,  61;.  Lï  CpUeâion  de 
£atu  tmporcEns  qu'il  offre  pcriodiqueniene  à  fës  Ledeun  ,  mt'rite  l'atcention  det  Sa« 
vans  ;  en  confé^oencc  ,  j'eûime  (ju'ofi  peut  en  pertneitre  Timpreffion.  A  P*riî ,  ce  1 1 
Avril  i787t 

VALMONT    DE  BOMARE. 
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EXTRAIT    D'UN    MÉMOIRE 


Sur  la  structure  des  Cristaux  de  Schorz., 

Lu  à  l'Académie  des  Sciences ,  le  30  Mars  1787  i 

Pur  M.  CAbbé  H  AU  Y. 

J_j 'Auteur,  guidé  par  la  feule  ftruAure  des  criHaux ,  avoit  déji 
reconnu  que  parmi  les  fubftances  rangées  jufqu'ici  dans  le  genre  des 
Ichorls ,  il  y  en  avoit  pluHeurs'qui  appartenoient  àdes  geiiresdiiTerens(i). 
Ilfe  prop^fe,  dans  ce  Mémoire,  de  déterminer  la  figure  des  molécules 
intégrantes  dont  font  compofés  les  cri  (taux  que  l'on  cîoit  regarder  comme 
de  véritables  fchoris ,  &  les  loix  de  llruclure  auxquelles  ell  foumife  leur 
formation  ;  mais  il  avoue  que  ce  genre  eft  peut-être  de  tous  celui  qui 
'préfente  le  plus  de  diiHcuItés.  CJne  des  principales  conlîfte  en  ce  que 
plufieurs  àci  criflaux  dans  lefqiicis  l'oblervation  indique  une  ftrudure 
commune ,  s'offrent  fous  des  formes  qu*il  femble  d'abord  impoflible  de 
ramener  à  la  même  origine ,  ces  cridaux  ayant  des  faces  qui ,  quoique 
femblables  &  également  inclinées,  font  placées  fur  les  uns  en  fens  con- 
traire de  la  pofition  qu'elles  occupent  fur  les  autres.  Au  relie,  ces 
difpaTatcs  oui ,  au  premier  coup-d'œil,  femblent  ne  laiflfer  aucune  prife  à 
la  théorie ,  fervent  enfuire  à  la  confirmer ,  lorfqu'elle  eft  parvenue  à  les 
rapprocher,  &  à  trouver  le  point  commun  dans  lequel  elles  fe  confondent. 

M.  TAbbé  Haiiy  fe  borne  dans  ce  Mémoire  à  traiter  des  fchoris  qui  ont 
la  propriété  de  s'éle<Slrifèr  par  la  chaleur ,  &  de  ceux  qui  font  en  prifmes 
exaëdres ,  dont  les  uns  ont  leurs  deux  fommets  à  trois  faces ,  &  les  autres 
un  fommet  à  deux  faces,  &  le  fommet  oppofé  à  quatre  faces. 

D'après  la  dilTedion  des  cridaux ,  faite  en  fuivant  les  joints  naturels 
des  lames,  l'Auteur  a  trouvé  que  la  forme  primitive  des  fchoris  étoic 


(t)  Voyei\tihUm.  del'Acad,  i784,&lesMcm.  dePhyfiijue,  i78^,;anvier, 
page  «}.  , 

Tome  XXX y  Part,  I,  1787.  MAL  Sf 


522  OBSERFATÏONS  SUR  LA  PHVSTQUE; 
celle  d'un  rKomboïde  obtus,  (  Pi.  J ^fig-  i  )  dont  le  grand  angle  BAN, 
déterminé  ripoureufement  par  le  cakuJ ,  eft  de  113"  ^4' ^o",  &  le  petit 
angle  A  B  D,  de  66"  2.f  20".  H  eft  rate  de  rencontrer  cette  formf  parmi  les 
fchoris.  Le  plus  fouvent  les  deux  fomniets  du  thomboïde  font  féparw  pac 
une  efpèce  de  prtfme  uirermédiaire,  &  de  plus  ,  on  voit  des  faces  acci- 
dentelles, à  la  place  de  certains  angles  folides  &  de  certaines  atètes  du 
crifial. 

Ce  ihomfioïde  .efl  rufcepiible  d'cire  fous-'divifé ,  comme  celui  du 
grenat ,  par  des  fedions  faites  fur  les  petites  diagonales  A  D  j  D  C ,  D  G  , 
Si.  fur  celles  qui  leur  coTrefpondeni  dans  la  pairie  inférieure.  Il  fuit  de-là 
que  les  molécules  des  fchoris  fontaufiî  des  tetricdres ,  mais  moins  régirlrers 
que  ceux  du  qrenat ,  puifque  ces  dernieis  ont  toutes  leurs  faces  ifoctles  , 
égales  &  fernblahles,  au  lieu  que  ceux  du  Ichorl  n'ont  que  deux  triancles 
jfocèles,  ^s^aux  &  fernblables  ,  dont  chacun  eft  la  moitié  d'une  des  faces 
du  rhombu'ùie;  les  deux  autres  rrian£»its  font  fcàlènes  ,  quoique  toujours 
égaux  &  fernblables ,  &  leurs  côtés  font  formés  par  la  petite  diagonale 
d'une  des  faces ,  l'arcte  oppofée  &  l'axe  du  criftal, 

La  plupart  des  mcdificatroiis  de  forme  qui  réfulcentdes  loïxde  dêcroifTè- 
menr  que  fubiffent ,  dans  les  crifïaux  fecordaires  ,  les  lames  appliquées 
fur  le  no)-au ,  ont  une  analogie  fenHble  avec  les  piinclpales  variérés  du 
fpath  calcaire.  On  connoîc  dans  le  ^enre  de  ce  fpath  trois  ihomboVJef 
differens;  l'un  eft  celui  du  fpatn  d'Illandequi  donne  la  forme  primitive i 
le  fécond  eft  un  rhomboi'de  beaucoup  plus  obtus  &  que  plufleurs  Natu- 
raiiiles  ont  no\nn\è  Jpath  lentîcutairé  ;  M,  l'Abbé  Hiiiiy  a  prouvé  que  ce 
jhombo'ûle  étoit  uniquement  compoft  de  molécules  fembUbles  au 
fpath  d'inande,&  que  fa  forme  applatîe  venoit  de  ce  que  les  lames 
appliquées  fur  le  noyau  décroilToienr,  vers  leurs  deux  bords  fupérieurs, 
par  des  fouflradions  d'ar.e  rangée  de  moiécules  (  Voyez  COuvr.  ché^ 
pageYl  )•  ^e  rroilième  rhomboïde  a  Ton  (bmmet  formé  par  trois  angles 
aigus.  C'cft  le  même  qire  préfente  Je  grès  de  Fontainebleau,  dont  la 
criftallifation  eft  commandée  par  la  matière  calcaire  qui  fe  trouve  mclan- 
gée   dans  ce  grès  avec  la  matière  quarrzeufe. 

Le  mcfne  Académicien  a  fait  vojr,  (ibiJ.  p.  108)  qu'^ï  ce  rroilîème 
rhomboïde  étoit    auflî  un   aflèmbla^e  de  petits  rhomboïdes  de  forme 

(irimitive,  ^  que  les  décroiflemens  fe  faifoient  ici  fur  les  ^u%  anglet 
aréraux  des  lames  de  fuperpoiîtion,  &:  toujours  par  une  (Impie  rangée  de 
moléniles.  Enfin  ,  il  réfulte  de  la  théorie  de  l'Auteur  ,  que  les  faces  ver- 
ticales qu'on  obferve  fur  certains  criftaux  calcaires ,  &  en  parricufier  fur 
celui  qui  ell  a  douie  faces  pentaoonaIes,(fi/c/- p.  86)  font  produites 
par  (les  foufiraftions  de  deux  rangées  de  molécules  fur  l'angle  inférieur 
des  lames  de  fuperpontion.  D'après  ces  principes,  on  concevra  aifément 
les  modifications  de  forme  que  nous  oifrent  les  crillaux  de  fchoil. 
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Première    Variété. 
Sckorl  à  neuf  pans ,  avec  des  fonimets  à  trois  faces  {fig.  z  ). 

Cette  forme  eft  celle  oue  prennent  ordinairement  les  tourrfialines  de 
Ceylan  ,  d'Efpagne,  de  iMadagafcar  (1) ,  &c.  Les  faces  BELXR  des 
ibnimers,&  les  trois  pans  l-CGUX  du  prifme,  adjacens  à  ces  faces, 
font  des  pentagones }  les  fîx  autres  pans  du  prifme  font  des  rliombes 
allongés. 

Concevons  que  ces  fix  pans  (oient  prolongés  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  ren- 
contrent, &  qu'en  mcme-tems  les  pentagones  des  fommets  s'étendent 
au-deia  de  leur  bafe  LX ,  jufqu'à  ce  qu'ils  entrecoupent  les  pans  dont  on 
vient  de  parler.  Nous  aurons  un  dodécaèdre  à  faces  rhoniboïdales ,  qui 
pourra  être  conçu  comme  formé  par  une  application  fuccertlve  de  lames 
thomboïdales  empilées  fur  les  deux  fommets  de  la  forme  primitive 
repréfenrée  (Jig.  /),  ou  feulement  fur  l'un  de  ces  fommets.  Suppofons 
mainte/iant  que  les  lames  de  fuperpofirion  docroilient  fur  les  trois  angles 
ui  correfpondent  aux   angles  A ,  G  ,  C  (2) ,  par  des  fouftra^ions  de 

ux  ranimées  de  molécules.  En  appliquant  ici  le  raifonnement  que 
TAuteur  a  fait -par  rapport  au  fpath  calcaire  à  douze  faces  pentagonales , 
(  Ejffai ,  &c.  pag.  8^  6*  88  )  on  en  conclura  que  les  faces  produites  pat 
ce  décroiflement  doivent  avoir  une  firuation  parfaitement  verticale  , 
comme  celle  des  pentagones  LCGUX  C^^.  a )  ,  &  l'on  aura  ainfî  la 
ftruclurft  de  la  variété  dont  il  s'agit  ici. 

Si  les  décroilTemens  fe  faifbient  à  la  fois  fur  les  trois  angles  inférieurs 
des  deux  fommets  ,  c'efl-à-dire ,  f  ir  les  angles  A,  C  ,  G,  {fig.  l  )  &  en 
même  tems  fur  les  angles  intermédiaires  du  fommetoppofé,il  en  réful- 
teroit  un  dodécaèdre  à  faces  penragonales,  analogue  à  celui  du  fpath 
calcaire  \  mais  cette  modification  de  forme  n'a  pas  encore  été  obfervée  parmi 
les  tourmalines. 


(i)  Pour  éprouver  en  général  la  propritté  éleârîque  des  tourmalines ,  M.  l'Abbé 
Kaiiy  .  après  les  avoir  fait  chauffer ,  pri''cnte  un  Je  leurs  fommets  à  l'une  des  extré- 
mités d'une  petite  aiguille  de  cuivre  ,  fsîr.'j'able  à  une  aiguille  de  bouflble  ,  &  (iiC- 


l 


fucceffivement  chaque  extrémité  de  cette  pierre  à  un  fil  de  foie  délié ,  de  quelques 
lignes,  attaché  au  bout  d'un  bâton  de  cire  d'Efpagiie  éleftrifé  par  frottoment.  En. 
vertu  de  cette  dernière  opération  l'extréniité  du  fil  de  (oie  a  acqui';  une  élp/l'icîté 
négative,  d'oi^  il  (bit  qu'elle  doit  cfc  conftamment  repouiïée  par  rextrfinité  rci;ative 
de  la  pierre ,  {t attirée  par  l'extrémit '  pofi-ire  ,  comme  lexpérie-ice  1."  fait  voir.  Ce 
petîr  a'Miareil  eft  éjjalcnipnt  fi'v.;^!'  &  faci'e  à  trouver  a'nfi  qu'à  tranfportpr. 
(i)  On  fu  o'è  ici  q'.'c  le  poin'  D  efl  l'extr 'mité  fupvrisure  de  l'axe  du  criftal. 
Tome  XXX y  Paru  l  1787.  M ^11.  Sf  a 
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Seconde    VARiêxé. 
Schorî  à  neuf  pans ,  tiom  un  des  foinmets  ejl  exùSdre. 

Imaginons  que  dans  le  criftal  de  la  vaiiéré  piécédente,  tfoisdesanglef 
folides  du  fommec  inférieur,  pris  alternativement,  favoîr ,  les  angles 
GjOjI,  {fig.  a)  retrouvent  remplacés  par  des  facettes  triangulaires» 
telles  que  C  Z U,  don:  les  côtés  C  Z  ,  U  Z  ,  foient  parallèles  aux  lignes 
que  l'on  meneroit  par  les  points  H,  D,  d'une  part,  &  H,  M, de  Taurre, 
en  aura  la  nouvelle  iiiodiBcation  de  forme  que  nous  verrons  d'indiqirer. 
Alors  les  penraî^ones  LCGUX  deviendront  des  reflangles  LCUX,  & 
les  exagones  DCGHIN  fe  changeronrend'aurresexagoncsHZCDNS, 
qui  auront  leurs  côtés  oppofés  parallèles  entr'eux. 

Les  faces  CZU  réfultenc  d'une  loi  de  décroiflement  par  une  fimple 
langée  de  ntolécules  fur  les  angles  latéraux  D  ,  N ,  F  ,  {^fig.  J  )  des  lames 
de  fuperpofition.  Ce  décroifîement  donne  99"  Jj'  38"  pour  la  valeur  de 
l'angle  CZU,  &  40°  12' 11"  pour  chacun  des  angles  ZCU.ZUC, 
conformément  à  robfervation.  Cette  loi  efl  la  même  qui  détermine  la 
forme  du  fpath  calcaire  fhomboyda!  àfommets  aigus,  fj?^i,  &c.p,  108) 
en  forte  que  il  les  facettes  CZU  fe  prolongeoienc  jufqu'au  point  de  fe 
lenconrrer ,  bc  qu'il  s'en  formât  de  femblables  fur  les  angles  du  fommet 
fupérieur  ,  on  auroit  un  rhomboïde  aigu,  qui  feroît  à  la  forme  primitive 
du  fchorl ,  ce  qu'eft  le  rhomboïde  aigu  du  fpath  calcaire  reiativemeni  au 
Ipath  d'Ifiande. 

Uinclinaifon  delà  facette  CZU  fur  lereâangle  CUXL,  efl  fenlible- 
Tncnt  égale  à  celle  de  l'arCte  ZH ,  fur  l'exagone  fitué  derrière  cette 
«rtcre  &  interpofé  enrre  les  deux  exagones  DCZfTSNj  UZHFPM. 
Cette  égalité  a  fourni  àTAureurdes  données  pour  calculer  rigoureuremene 
les  angles  plans  ou  folides  des  fcboris.  Le  calcul  donne  pour  la  valeur  de 
chacune  des  incJinaîfons  citées,  1^6°  J4'  40",  ce  qui  s'accorde  avec 
Tolfervation. 

TKOistéME    Variété. 

Schorl  à  deux  fommets  exacdres  très-obtus    {fig,  J  )# 

Ce  fchorl  fe  trouve  en  gros  criftaux  dans  plulTeurs  granits.  Les  faces 
des  fommets  qui  font  ordinairement  affez  nettes,  préfenrent  trois  exa- 
gones fc u  rng ,  cfo  iab  ,  db  eu  tk  ^  qui  fe  réunijTent  par  leur  angle 
fupérieur,  &  entre  lelquels  font  inrerpofés  trois  rhombes/^o^A,  rutl^ 
haed.  Pour  que  ces  différentes  faces  aient  les  figures  qui  viennent  d'être 
indiquées  ,  il  fatjt  (]ue  le  prîfme  foir  exaedre,  &  dans  ce  cas  fa  furface 
eft  compofée  de  (1x  exagones  irréguliers,  tels  que  hgnxpd;  mais  ordi- 
nairement ce  prifme  eft  chargé  de  ftries,  &  fuoic  des  ariondilfemens  qui 
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ferniertent  a  peine  1 

qui  rendent  à  la  forme  cnneaedte  du  ptifme  de  la  variété  précédente} 

r.Auteur  les  fuppofe  exaedres,  pour  plus  grande  fîmplicrité. 

Lesrbombesyo  Agj  turl^  &c.  ont  la  même  inclinatfon  que  ceux 
!du  noyau, dont  ils  (ont  les  réfidus.  Les  éxagones/"cwr/j^,  inrerpofés 
enue  ces  thombes  remplacent  les  arêtes  du  noyau  ,  &  font  produits  par 
des  décroiiTemens  d'une  feule  rangée  de  molécules  de  part  &:  d'autre  de 
ces  arêtes  j  en  forte  que  fi  les  iîx  exagones  fe  ptolongeoient  jufLju'à 
s'entrLïcouper,  on  auroit  un  nouveau  rhomboïde,  qui  feroit  à  la  forme 
primitive }  ce  quVft  le  f^ath  calcaire  rboniboïdal  très-obtus  par  rapporc 
au  fpatb  d'ifljudej  (  Ejjai,  Ocpag.  77  ).  Remarquons  que  chaque  esca- 

fone/t*  urng  eft  incliné  fur  l'arrête  adjacente  n  jc  ,  de  lO-J-"  J?'  17", 
}ûus  aurons  bientôt  befûin  de  carte  inciinailbn. 
L'Auteur  a  obfervé  que  quelques-uns  des  crirtaux  de  cetre  variëté 
avoient  aufli ,  quoique  moinî  fenfiblement ,  la  propriété  élec'ïriqu'e  de« 
tourmalines.  On  fart  que  la  topaze  du  Bréfil  partage  cette  propriété  avec 
les  fchoris.  M.  l'Abbé  Haiiy  Fa  découverte  dans  unefubftance  qui  eftde 
la  clalfe  des  matières  méralliques.  Cette  fubftance  eft  la  calamine  criAal- 
lifée,  quelle  que  foit  fa  forme,  &  en  particulier  celle  du  Cfifgav  ^  en 
petites  lames  convergentes,  que  l'on  avoir  prife  pour  unezéolite,  mais 
que  M.  Pelletier  a  reconnue  pour  erre  une  vraie  calamine,  comme  on  en 
jugera  par  ranalyfe  que  ce  favant  Chimifle  a  donnée  de  la  iéoltte  de 
Feroé,&  en  mcme-tems  de  la  calamine  du  Brifgav.  Voye^  les  Ménii 
de  Pbyljg, année  1782,  décembre,  pag.  420. 

Quatrième    Vaeiét^, 

Schorl  dodécaèdre  à  plans  trûpe^oïdaux   {^fig*  4)' 

Parmi  les  douze  faces  de  ce  crifial ,  di:c  font  des  trapezoïdes  >  &  deux 
feulement  font  des  tbombes  allongés ,  favoir ,  les  deux  pans  le^x,&i 
smqgj  du  prifme  inrerpofé  entre  les  deux   fommets* 

Avant  dexpofer  la  flrudure  de  ce  crlftal ,  dont  la  forme  paroît 
ttès-fingulitre,  lotfqu'ori  l*examîne  attentivement  &  qu'on  la  compare  k 
celle  des  autres  variérés,  il  eft  néceiraire  de  dire  un  mot  derinclinaîfon 
refpeiîlive  de  quelques-unes  de  fes  arêtes  &  de  fes  faces.  L'arcre  in  3  la 
même  inclinaifon  que  l'une   quelconque  des  arêtes  BË,BK,  (Jtg.si) 

Îui  appardennenc  à  la  forme  primitive,  c'e(l-à-dire ,  qu'elle  fait  avec 
'arère  correfpondante  ur  du  prifnie  un  angle  de  104°  jj'  17".  De 
plus,  la  face  imoi  (J^g-^)  a  exadlemenr  la  même  inclinaifon  ,  c'eft- 
a-dire,  que  fa  petite  diagonale /o  fait  aufiî  un  angle  de  lOf"  J7*  17" 
avec  l'arête  ot.  Ot ,  cette  tnclinailbn  eft  égale  à  celle  des  faces  fu  rngf^ 
dbcuik  ^  &c.  [fig*  J  )  qui  remplacent  les  arcres  du  noyau  ;  mais  le  trape- 
Zùiàtimotifig,  j^y  etl  fit  ué  derrière  l'arête  *«,  &  par  confêquent  remplace 
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une  deï  faces  du  noyau ,  &  non  pas  une  de  fes  arcres.  Il  Téfulcc  de-là  une 
efpèce  cle  reoverfènient  clans  les  taces  cotrefpondantes  des  CTiik^ax  repré* 
femés  par  les  figuits  5  &  4  ,  &  Ton  ne  voit  pas  d'abord  comment  accordet 
ces  crtllâux,  foie  enrt'eux,  foit  avec  la  rhéorie. 

Pour  refondre  pleinement  cette  difficuUé,  M.  l'AKbé  Haiiy  démonrre 
que  c'efl  une  propriéré  commune  à  tous  les  rhomboïdes  ,  de  donner  à 
l'aid*;  d'un  décTOiilêmenr  de  quatre  rangées  de  molécules  fur  l'angle  fu- 
pëiieur  d'une  de  leurs  lames,  c'e(l-à-dire,  fur  celui  qui  eltadjarentau 
Ibmmer ,  une  nouvelle  face  aui  a  pTecifément  la  même  inclinaifon  que 
l'une  quelconque  des  aicces  eu  rhomboïde.  Nous  allons  elTayer  de  fane 
concevoir  ce  réfultat. 

Sou  a  d  e  p  (  fîg.  5  )  ,  un  quadrilatère  femblaWe  à  celui  que  Von 
obtiendrui:  en  faiiâtit  paffer  un  plan  coupant  par  les  points  F,  D,  A, 
i  fig'  i"  )  de  la  forme  primitive.  Dans  ce  quadrilarcre,  1:2^,,  ^  e^  font 
les  petites  diagonales  de  deux  faces  oppofées  du  rhomboïde ^  &  ap^  de, 
font  les  arîtes  interceptées  entre  ces  diagonales.  Concevons  le  quadrilarcre 
fous-divifé,  comme  fur  la  figure,  pat  des  lignes  patalicles  à  fes  côtés 
en  une  multitude  de  petits  quadrilatères  partiels,  dont  chacun  appar- 
tiendra à  l'un  des  petits  rhomboïdes  qui  compofe;:c  le  thomboïde  total. 
Or  le  point  a  étant  l'un  des  lommets  de  ce  rhomboïde,  S<  ad  une  de 
fes  petites  diagonales  ,  Tuppolcns  que  les  lames  qui  s'appliquent  lut  la 
face  à  laquelle  appartient  cette  diagonale  décroilTent,  de  manière  que 
chacune  loi:  dépalfée  par  la  lame  inférieure,  d'une  quantité  éqsie  à 
deux  diagonales  df  peurs  rhomlToïdes.  Dans  cette  hypothcfe ,  l'efpjce 
k  fdp  repréfentera  la  coupe  de  !«  première  lame  de  fuperpofition  ^mps 
celle  de  la  féconde,  Ht.  les  lignes  af^  kn^  &c,  dont  chacune  équi- 
vaut à  deux  petites  diagonales ,  repréfentanc  les  différences  entre  dctsx 
lames  confécutives.  Dans  le  même  cas ,  la  ligne  â^  deviendta  la  dia- 
gonale de  la  nouvelle  face  produite  par  le  décroiffement  :  or  l'Auteur 
prouve  par  la  géométrie  ,  que  i'inclinaifon  de  <i  ^  fur  l'axe  a  e  eflr 
précifémeiit  la  même  que  celle  de  l'arcte  a  p.  Mais  chaque  diagon.tîe 
équivaut  à  deux  rangées  de  molécules,  (  EJfat ^  &c. p>  68  )\  d'où  il 
fuir  que  les  doubles  diagonales  af^kn^  mefurent  des  décroiOemens 
par  quatre  rangées  de  molécules.  Donc  c'etl  une  conféquence  néceiraire 
de  la  théorie ,  que  la  face  à  laquelle  appanîent  la  diagonale  a  d ,  foie 
fufceptible  d'Crte  remplacée ,  en  vertu  d'une  loi  de  déCToiflemens  très» 
régulière,  par  mie  nouvelle  face  d^inr  l'inclinaifan  fera  parfaitement  égale 
à  cette  de  la  face  qui  remplaccroît  Taicte  a;»,  ce  qui  tonctlte  les  deux 
formes  des  flg>  ^  ëc  ^ ,  Se  fait  évanouir  la  conrtadjdion  apparente  qui 
réfiilte  de  leur  comparaifon. 

Quant  aux  faces  s/nlu^  leui  { fig.  4.  )  le  mûtne  Académiciett 
prouve  qu'elles  font  aulll  produites  pat  des  décroillement  de  quatre  ran- 
gées, fut  les  bords  des  jamt^s,  de  parc  !U  d'autre  de  l'atcte  <u.  Ce 
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d^croiflTemenc  donne  loj"  l'  la",  pour  l'inclinaifon  de  ces  faces  fut  les 
pans  correfpondans  7  e  ;ç  jc ,  ^g<i"^  ^^  prifme. 

h*is  bornes  de  cet  extrait  ne  nous  permettent  pas  d'expofer  la  drue- 
ture  d'une  autre  forme  très-Hngulière  qui  eft  une  variéré  de  la  précé~ 
denre,  &  dont  un  des  Commets  e(l  a  deux  faces  &  l'autre  à  quatre.  Mais 
nous  ne  devons  pas  omettre  un  nouveau  réfultat  intéreffant  auquel  M* 
l'Abbé  Haiiy  a  été  conduit  parafa  théorie. 

Reprenons  pour  un  indant  le  cridal  repréfenté  (  fig.  ^)\\  fuie  de  ce 
qui  a  été  dit  fur  la  ftruâure  de  ce  criftal ,  que  H  la  loi  de  décroinèmenc 
ui  produMt  la  face  imoly  Se  celle  qui  lui  eft oppofée  fur  la  partie  in- 
etiïuie ,  agiffoit  en  méme-tems  fur  les  quatre  autres  faces  du  noyau 
rhorrboïda>,  on  auroit  un  nouveau  rhomtjoïde  à  fommets  très-obtus. 
Ce  dernier  Thomboïde  feroit  parfaitement  femblable,  quant  à  la  forme 
à  celui  qui  réfuite  d'une  loi  de  décroiflèment ,  par  une  nmple  rangée  de 
molécules  fur  les  arêtes  DB,DN,  OF  ijîg.  .r)  du  noyau.  Mais 
il  auroit  une  TiruAure  bien  diiFérente. 

M.  l'Abbé  Haiiy  a  cherché  s'il  ne  pourrait  point  exifter  auflî  un 
fécond  rhomboïde  à  fommets  aigus  qui  oiFrît  la  mcme.  redemblance 
de  forme  ,  Se  la  mcme  diverfiré  de  ftrudure,  à  l'égard  de  celui  donc 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  Se  dont  les  faces  auroient  la  même  inclt- 
naifon  que  les  facettes  triangulaires  C  Z  V  (fig-z).  Or  le  rhomboïie  donc 
il  s'agit  eft  portîble  en  vertu  d'une  loi  de  décroiflèment  par  y  rangées 
de  molécules  vers  l'angle  lupérieur  des  faces  du  noyau ,  &  en  allant  de 
bas  en  haut.  Quoique  la  quantité  de  ce  décroiflèment  n'excède  que 
d'une  unité  celle  des  décroiflemens  par  quatre  rangées ,  la  lot  dont  elle 
dépend  eft  beaucoup  moins  fimple ,  parce  que  le  nojnbre  4  eft  en  pro- 
portion avec  I  &  2 ,  qui  expriment  les  loix  Ivs  plus  ordinaires  de  dé- 
croiflèment ,  en  Ibrre  que  les  circonftancés  qui  peuvent  déterminer  la, 
formation  du  rhomboïde  aigu  ,  par  des  (buftradtions  de  cinq  rangées  , 
paroilfent  devoir  (e  rencontrer  trcS' rarement.  Auflî  ne  connoît-on  jufqu'ici 
.aucun  exemple  de  cette  ftriidure. 

«  On  voit ,  dit  M.  l'Abbé  Haiiy  ,  par  ce  qui  précède ,  que  les  agens 
de  la  criftallifation  petjvent  produire ,  avec  les  mêmes  molécules  com- 
binées enrr'elles  d'après  différentes  loix,  des  formes  abfolument  identi- 
ques. Ain<I  la  criftallifation  refferrée  d'une  part  dans  les  limites  d'un 
petit  nombre  de  loix  fimples  Si  régulières,  reçoit  d'une  autre  part  une 
nouvelle  excenfion ,  pat  la  fécondité  de  ces  mêmes  loix  ». 
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SUITE    DU    SECOND    MÉMOIRE 

DEM.    SENEBIER^ 

Sur  les  moyens  de  peefectionner  la  M^téorologte, 

1°.  J^ES  Bft oUiLt  A  RDS  méritent  une  grancleatterttion*  Ils  oifrent 
les  moyens  de  pénétrer  les  fecfets  de  1  evaporation  ;  ils  doivent  fur-touc 
être  étudies  lelarivement  à  leur  manière  de  fe  former  &  de  difparoîrre. 

M.  de  Saurture  a  bien  prouvé  que  les  brouillards  étoient  formés  par 
l'eau  réduite  fous  la  forme  de  vapeur  vé^culaîre,  fok  qu'elle  fe  fûc 
changée  ainfî  en  s'élevant  de  la  furfacede  la  terre,  fbit  qu'elle  eût  paffé 
danslatmofphcfe  de  l'état  de  vapeuréJaflique  à  celui  de  vapeur  véficuUire. 

On  obferve  des  brouillard  en  été,  quoique  la  chaleur  parolffe  alors 
fuffifante  pourfavotifer  l'afflion  de  l'air  paurfe  charger  de  l'eau  évaporéei 
mais  l'air  raréfié  auroit-iJ  alors  moins  de  force  pour  fourenir  les  vapeurs 
errantes  dans  fes  pores?  M.  de  Sauflîire  a  démontré  que  la  raréfadlion  de 
l'air  n'éroit  pas  la  çaufè  de  la  chute  des  vapeurs.  La  force  diïïblvante  de  l'ait 
l'emporteroit-elle  Tir  la  force  évaporante?  Ces  deux  farces  que  la  chaleur 
lendplus  énergiques,  concourt-nt-elles  a  rendre  les  brouillards  plus  rare*? 
Certainement  on  comprend  comment  cela  peut  arriver  en  été;  mais  je  ne 
vois  pas  que  cette  explication  putfTe  avoir  lieu  en  hiver,  où  T^i  efl  tou- 
jours chargé  de  vapeurs,  où  il  eft  à  ia  vérité  fort  denfe,  mais  où  il  n*eil 
pas  toujours  obTciurci  par  les  brouillards;  je  ne  comprends  pas  comment 
on  explique  par  les  nicmes  moyens  les  phénomènes  météoiologiques  qui 
ont  Heit  également  l'hiver  Se  l'été,  quoique  les  caufes  qu'on  alfigne  à 
révaporarion  de  l'eau  &:  I  fa  diflolution  ,  foient  alors  fi  différentes. 

Leau  n'eft  pas  également  répandue  dans  l'air  de  l'atmofi  hàeà  diffé^ 
rentes  hauteurs,  comment  donc  l'équilibre  ne  s'établit -il  pas  à  cet 
égard  ?  Souvent  l'air  e(l  Cec  en  bas,  tandis  qu'on  voit  des  nuages  plus  haut 
qui  donneronr  le  degré  de  l'humidné  extrême,  Se  réciproquement  lorfque 
lès  brouillards  couvrent  la  plaine.  ïl  y  a  peut-être  diverfes  couches  où  Toa 
oblèrveces  variétés,  Se  où  elles  fe  répètent  fouvent  :  il  en  réfulreau  moins 
que  Pair  eiî  mauvais  conducteur  d'humidité,  &  qu'elle  ne  s'y  gliflè  que 
lorfqtie  les  principes  élévateurs  de  l'eau  ia  forcent  à  s'y  élever. 

Il  n'y  a  peut-être  aucun  terme  i  l'accumulation  des  vapeurs  véfîcuJaires 
que  leur  coiitai5l ,  de  (brre  qail  n'y  a  d'autres  bornes  à  l'épaifTeur  des 
brouillards  q«e  celle-là.  Quant  à  i'élévarinn  des  brouillards,  il  femble 
qu'elle  doit  cire  déterminée  par  le  degré  de  ptfanteur  fpécifiqtie  que  lei 
gouttes  d  eau  peuvent  atteindre  fous  U  focine  de  vapeurs  véficulaifes  rela* 

tivemeiiC 
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tivemenc  au  degré  de  raréfadtiondes  couches  d'air  où  eJIes  peuvent  s'éJeverj 
il  peut  y  en  avoir  dans  des  régions  tfès-éfe*fées,  lorfque  l'aîr  y  perd  Ja 
facutté  (ju'ilavoic  de  conferver  l'eau  fous  fa  forme  de  vapeur  ëladiquei 
mais  (é  ci  ois  que  ces  brouillards  y  durent  peu ,  &  qu'ils  s'y  réfolvenr  bien- 
tôc  en  pluie,  ou  qu'ils  y  reprennent  la  forme  de  vapeur  éla/lique.  Les 
brouillards  durables  font  fur-roue  dans  la  partie  balTe  de  l'armofplière.  Si 
ils  y  font  en  particulier  produirs  par  l'évaporation  de  Feau  contenue  dans 
la 'terre,  ou  de  l'eau  qui  la  couvre  ;  auÛî  les  brouillards  proprement  dits 
s'élèvent  peu ,  ils  dotvent  même  diminuer  en  denfiré  à  niefure  qu'ils 
gagnent  en  hauteur }  c'eli  au  moins  ce  qu'obfervent  ceux  qui  voyagent 
dans  les  roonragues:  cependant  il  doit  y  avoir  des  brouillards  fur  les 
nionïagnes  les  plus  élevées ,  puifqu'oti  y  trouve  une  neige  en  pouffièie 
très-fine. 

C'dflen  hiver  ,  mais  fur-tour  en  automne  &  au  princems  qu'on  oblèrve 
dans  nos  climats  les  plus  forrs  brouillard^;.  Les  brumes  continuelles  des 
pays  fepreatrionaux  offrent  un  phénomène  bien  lingufieriquelléévaporation 
elles  fuppolerit  !  quelle  évaporarion  au  milieu  des  glaces  !  Comment  l'eau 
eft-el le  rendue  expanfibJeaupoinr  de  florrtrau  mi  heu  de  l'air  f  car  quoique 
lUiT  foit  plus  denfe  dans  tes  cliniafs,  l'eau  eUe-mcme,  fes  vapeurs  doivent 
y  erre  aulli  plus  denfes.  On  obferve  ces  brumes  dans  la  Laponie  âc  le 
Spitzberg  loifque  le  foleil  eft  le  plus  long-tems  fur  l'horifon^il  y  •  de 
même  des  biouitlards  continuels  fur  la  Côte  de  Coromandel  pendant  la 
faifon  humide.  Que  de  conrrarlétés  dans  ces  cas  parricutiers  !  Comment 
arrive't'il  que  le  foleil  qui  diJlipe  les  brouillards  dans  nos  climats,  tes 
produife  dans  les  pays  fepteotrionauit  &  méridionaux,  C'eft  un  talc 
conftanr  que  les  brouillards  nous  paranrilTènt  du  froid  dans  nos  pays» 
comment  produiiènt-ils  cçt  eiFet  î  Us  ne  laiiTent  pas  échapper  du  feu  j  car 
Gcelaarrivoitjils  Ce  réfoudroient  en  pluie  :  feioîc-ce  parce  qu'ds  Vont  un 
obftade  à  une  plus  grande  évaporarlnn  ; 

Je  ne  comprends  pas  comment  on  a  cru  que  la  différence  de  I« 
chaleur  entre  la  terre  6i  l'air  étoit  la  caufe  des  brouillards  \  tîi-ce  parce 
que  la  terre  étant  alors  plus  échauffée  que  i  air ,  elle  avoir  plus  de  force 
pour  vapoiifer  de  l'eau  que  l'air  pour  recevoir  ces  vapeurs  2  Mais,  l".  la 
différence  n'efl  jamais  bien  fenfiûle  dans  le  milieu  de  chaque  faifon  i 
2".  dans  ]es  pays  fepcentrionaux  où  la  terre  e(t  gelée  dans  l'épaifleur  de 
pluHeuis  pienSjil  eil  clair  que  l'air  elï  plus  propre  à  fe  réchauffer  par 
rjrapreflîon  du  foleil  que  la  terre  ;  3"*  on  obferve  autant  de  brouillards 
dans  les  mers  feprentrionales  qui  font  gelées  que  dans  celles  qui  ne  le  foflC 

Ïias;  ^''.  l'air  ell  un  mauvais  conducteur  de  chaleur  :  il  perd  diflicilemenc 
a  chaleur;  il  s'échauffe  lentement»  Sc  l'air  qui  touche  la  furface  de  la 
terre  doit  fe  prêter  néceifairement  aux  niodificarions  de  chaleur  que  la 
terre  éprouve  vil  efl  vrai  que  Ton  peut  croire  à  finfljence  des  couches 
fupérieures  de  Tait  fur  les  inférieures  ;  mais  quand  on  penfe  qu'une  calotte 
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'd'air  au  moins  beaucoup  plus  froide  que  la  glace  nous  enveloppe  fafti 
cefle  à  Ja  hauteu:  d'une  lieue  perpendsculaîre,  on  pourra  juget  combien 
peu  les  difFérertes  couches  de  iarmofplKre  tendent  à  Téquilibfe. 

Quaijd  on  obfeïveles  broulHards  au  travers  d'un  rayon  de  foleil  dans 
UTie  chambre  obfcure.iîs  paroifTent  formés  par  des  gouttes  fphériqtjes 
fufpenducs  dans  l'air  ,  &  ils  paioiilent  fe  toucher  î  il  femble  donc  que  ces 

Î 'ouïtes  doivent  être  rendues- plu^  légères  que  l'air,  puirqu'elles  y  font 
ourenues  comme  les  ballons  aéroftariques,  mais  en  même-rems  elles  y' 
font  fans  être  diiToutes  »  ne  pourtoit-on  pas  en  conclure  que  fi  l'ait  eft  le 
milieu  où  fe  fait  l'évaporaTion  ,  l'air  nen  eft  pas  la  caufe  ? 

Mais  c'e^  un  phénomène  bien  Hngulier  que  le*  brouillard  s'attache  aut 
corps  froids  comme  aux  corps  chauds  ;  il  mouille  les  animaux  qui  le 
traverfenr  comme  la  pierre  qui  eft  fur  le  chemin  ;  cependant  les  animaux 
ont  bien  plus  de  chaleur  que  Tair,  Se  ils  en  ont  bien  plus  que  la  pierre 
qu'ils  fcuient  aux  piedsi  d'an  autre  côîé^  il  n^  a  point  de  brouillards  dans 
les  appaitemens  qui  font  chauds.  Il  me  femble  bien  qu'il  feroit  important 
de  déterminer  l'influence  des  changemens  du  chaud  au  froid  pour  produire 
les  brouillards;  car  cerrainemenc  ils  en  ont  une  :  il  faudroit  donc  détet- 
miinerles  liniires  des  variations  delà  chaleur  pour  produire  les  brouillards 
dans  les  dilTétens  degrés  de  chaleur,  combiner  dans  ces  expériences 
l'aiftion  de  la  denGté  de  l'air,  de  fon  élafticiré,  de  fa  pefanteur ,  de  foa 
humidité,  c'eft  au  moins  un  fait  aiïez  remarquable  dans  nos  climats, que 
les  baromètres  montent  lorfqu'il  y  a  de  grands  brouillards. 

On  ne  réufiîra  jamais  à  fe  faire  une  jufte  idée  des  phénomènes  aqueux  , 
qoelorfqu'on  fe  dévouera  à  leur  étude  ;  il  faudroit  épier  les  momens  où 
ils  commencent  à  fe  former  pour  en  découvrir  les  caufes  avec  les  oblîacles^ 
on  remarqueroîc  sûrement  que  les  caufes  dépendanres  du  fol  qui  contribuent 
à  leur  formation  dans  les  couches  balFes  de  l'atmofphère ,  font  toutes 
diiFérentes  de  celles  qui  les  produifent  dans  les  parties  élevées  de  l'air. 
Les  pays  de  montagnes  font  les  feuisqui  foientbien  ptopres  à  ces  espé- 
riences  î  on  peut  dans  un  efpace  de  rems  aiîèz  petit  voir  les  brouillards  datis 
toutes  leurs  ctrconftances ,  depuis  leur  origine  jufqu'à  leur  fini  on  peut 
les  fuivre  dans  leur  dégradatton  en  denfîré.en  opacité,  &  acquérir  la 
connotHance  de  tous  les  événemens  de  leur  hiftoire*  qui  eft  sûrement 
très-intéreflante. 

L*érude  delà  difparîtion  des  brouillards  peut  êtreaudî  inftruiflive  que 
celle  de  leur  formation  ;  fi  les  caufes  foupçonnées  propres  à  les  formée 
font  efficaces ,  les  caufes  oppofées  rëuftîront  à  les  détruire  ;  on  pourra 
découvrir  les  unes  par  le  moyen  des  autres ,  fur-tout  fi  l'en  combine  leurs 
dlfferens  rapports  avec  les  différentes  circonftances  météorologiques. 

Les  vents  difïïpenr  les  brouillards  -,  eft-ce  par  une  opération  mécanic|ue 
en  précipitant  t'eau  qu'ils  contiennent  par  la  comprefiton  qu'ils  occa- 
lionnenc,  ou  bien  eo  ^vonlànt  fa  diUolution  par  le  cianlpoitd'un  nouvel 
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air  &  par  le  déplacemenr  de  celui  que  le  broiiiUard  obfcurcilIottJ'On  cioj'c 
qut  le  voitinagiï  des  corps  froids  accélère  la  chute  des  brouillards; 
ccperidaiit  ils  couvrent  fôuvenr  la  glace  Se  la  neige  fans  difparoîrre. 

Quelle  eft  la  narure  des  brouillards?  L'eaj  qu'iTs  foLirnifTent  efl-elle 
tou/ours  la  même  f  rtfTtfmble-t-elle  à  celle  de  la  rofée  ?  eft-elle  ideiirique 
dans  rnus  les  cas?  Je  fais  fûreinent  que  les  brouillards  précipitant  pour 
l'ordinaire  l'eau  de  chaux  avec  plus  d'abondance  que  l'air  commun  fans 
brouillards  ;  qu'ils  ont  quelquefois  u*ê  forte  odeur  produire  fans  "doute  par 
les  émanations  de  quelques  corps  que  l'eau  y  a  portés  y  on  reinar.]iie  que 
les  brouillards  des  mers  glaciales  ne  rouiJlenr  pas  le  fer,  tandis  qu'ils  Je 
dérruifent  bientôt  â  la  Côte  de  Coromandel ,  ce  qui  prouveroit  que  les 
uns  ne  contiennent  point  d'air  fixe,  tandis  que  les  autres  en  Conz  chargés. 
Les  brouillards  font  encore  fort  éieftriques,  nuis  le  font-ils  égalemenE; 
dans  toutes  les  circonftances  ? 

11  conviendroic  d'aiiaîyfec  chimiquemenT  l'eau  des  brouillards  dans  tous 
Jes  cas,  peut-être  obriendroit-on  des  réfultats  utiles. 

Il  faudrolt  fur-tout  fuivre  t'influence  du  brouillard  fur  la  végétation  ; 
afin  de  découvrir  s'ils  nuifenc  au  progrtrs  des  plantes,  s'ils  leur  comini^ 
iiiquent  des  maladies  dangerreufes  différentes  de  "celles  qui  de'pendent  oe 
rhumidité ,  s'ils  agilTènc  rous  de  Is  même  manière ,  &^û(imenc  ils 
parviennent  à  être  nui/îbles.  ^^ 

La  Météorologie  feroic  fûrement  de  grands  progrès,  (I  l'on  connoifToic 
bien  la  théorie  des  brouillards,  prefque  tous  fes  phénomènes  fontdépendain 
<îe  l'afcenfion  de  l'eau  dans  l'air,  de  la  ittanicre  dont  elle  y  eft  répandue  8c 
de  fa  précipitation;  on  pourroit  fans' doute  s'aider  utilement  aans  cetro 
recherche  des  expériences  faites  avec  la  pompe  pneumatique  dans  de 
vafles  récipiens  évacués  de  l'air  qu'ils  conrenoienc,  où  l'on  introdHiroîc 
des  airs  plus  ou  moins  raréfiés,  plus  ou  moins  fàturés ,  plus  ou  moins 
purs,  plus  ou  moins  échauifjs,  en  employant  divers  moyens  pour  Favorîfec 
ou  retarder  la  précipitation  de  l'eau  qui  y  fcroit  contenue. 

Je  veux  dire  icî  un  mot  du  brouillard  fec  obfervé  pour  la  première  fois 
pat  M.  de  SaufTure  j  qu'il  a  découvert  habituel  en  été  dans  l'aîr  ,  lorfque 
ie  ciel  efl  ferein  quelque  rems  après  la  pluie ,  qui  efï  un  prognoftic  du 
beau  rems  ,&  que  la  pluie  fembSe  difTîper;  j'en  ai  donné  la  defcriprion 
en  parlant  de  celui  de  1785  ,  on  la  trouve  dans  tes  Mémoires  delà  Société 
Météorologique  de  Manheim  pour  1783  ,  &  dans  le  Journal  de  Phyfique 
pour  1784..  Le  brquillard  ftc  qu*on  obferve  communément  eft  fans  doute 
moins  épais  que  celui  de  1783  ,  mais  il  n'eft  pss  moins  préfent;  on  fait 
qu'il  np  fufpend  ,  ni  ne  modifie  aucun  des  phénomènes  météorologiques 
oui  fmr  fournaliers  j  mais  il  paroî:  qu'il  eft  chargé  d'une  grande  quantité 
d'éledricité ,  Si.  que  la  préfence  abondantedt  l'eau,  foir  répandue  dans 
Tair,  fiit  tombante  en. pluie,  fait  difpâroître  ce  brouillard.  Semir-ce  par 
unediffolurion  qui  demanda  une  certaine  quantité  d'eau  î  fcr,>ir-ce  pai 
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une  ptécipitarion  mécarjjque  déierminee  par  nue  combinaifoiiî  feroît-'Ce 
en  s  appropriant  l'éleiSricité  de  l'eau  qui  pâHe  de  l'état  de  vapeur  véft- 
culaiie  à  celui  de  pluie  î  Quoi  qu'il  en  foie  j  on  ignore  fa  caufe  &  fss 
efFers  j  on  fait  feulement  que  cette  vapeur  etl  beaucoup  plus  abondante 
en  été  qu'en  hiver ,  qu'il  y  a  pourtant  dts  tems  où  l'on  ne  l'apperçoit  pasf 
mais  il  feroit  curieux  de  découvrir  rufage  de  cette  vapeur  j  la  caufe  pour 
laqueïle  elle  réfléchit  les  rayons  bleus.  Voilà  peut-être  un  nouvel  éiémenc 
important  de  la  Météorologie,       * 

2".  Le5  Nuages. 

Je  n'aurots  pas  dû  féporer  lef  nuages  des  brouillards ,  mais  comme  iîff 
ocrent  une  apparence  différente,  &  que  l'ufage  Jes  a  peut-être  rroj» 
diftingués ,  je  m'y  conformeraT, 

Les  nuages  ne  font  x>ouf  rordinaire  que  des  brouillards  vus  de  loin', 
comme  les  voyageurs  dans  les  montagnes  ont  eu  fouvent  Toccalion  de  le 
temarquer.  Cependant  (î  l'on  pouvoir  mettre  une  différence  entre  les 
brouillards  &  les  nuages,  je  croirois  que  les  nuages  doivent  être  formés 
de  gouttes  plus  dilatées  que  celles  des  brouillards  1  puifque  les  gouttes 
qui  forment  les  nuages  fe  foutienrent  à  une  plus  grande  hauteur  que 
celles  qui  forment  nos  Brouillards  v  je  crois  de  mcme  qu'on  peut  appliquer 
aux  nuaz^Dut  ce  que  j*ai  dit  des  brouillards  ^  aulll  je  me  contenterai  de 
joindre  q^^ues  oofervations  particulières. 

Les  nuages  fe  forment  quelquefois  tout-à-coup  par  le  pafTage  brufque 
de  la  vapeur  élaOîque  à  l'état  de  vapeur  véiîculaire;  mais  fouvent  on  lei 
voit  paroître  dans  des  places  ifolées  du  ciel, ce  qui  annonce  qu'il  s'eft 
fait  feulement  dans  ces  places  un  très-grand  changement  dans  l'état  d« 
l'atmofpbère  ;  mais  cela  ne  doit  pas  étonner  après  ce  que  j'ai  dit  fur  l'état 
des  différentes  couches  de  ratmofphère ,  de  fes  dilîerens  courans  d'air  :  il 
e(l  cependant  remarquable  que  ce  changement  forme  une  efpcce  d'ile  où 
l'on  obferve  un  nuage  au  milieu  de  l'azur  du  ciel  ;  ceci  rend  toujours  plus 
importante  la  folucion  du  problème  que  j'ai  propofé  fur  le  peu  d^équilibre 
quil  y  a  entre  les  parties  de  l'air  relativement  à  fon  humidité  ,  à  fa 
chaleur,  à  ù  denlité;  l'ufage  des  ballons  aéro^atiques  rendroit  les 
moyens  de  réfoudre  ce  problème  faciles  Se  sûrs  ;  mais  il  faudroit 
pouvoir  manœuvrer  ces  ballons  avec  aifance  &  en  difpofer  à  fa  volonté  ; 
avec  ces  connoifîances  on  jugeroit  peur-ctre  auflî  l'influence  du  foleil 
pour  former  les  nuages;  celle  des  diiférens  terreins,  des  différentes 
plantes, des  bois,  &c.  On  verroit  fî  tous  les  nuages  fe  forment  de  la 
même  manière  à  routes  les  hauteurs,  s'ils  éprouvent  des  changemens  ea 
s'élevant  ou  en  s'abaiflânt,  s'ils  s'attirent  enrr'eux,  s'ils  (bnr  attirés  par 
les  montagnes ,  ou  feulement  arrêtés  par  elles;  comment  deux  nuages 
fe  foudent  &  parviennent  à  en  taire  un  feul.  11  faudroit  rechercher 
encore  û  tous  les  nuages  fe  forment  de  la  même  manière  dans  1m 
difierens  tems  de  l'aDnée  ;  s'ils  ft  uffkmbitnt  tous  p^r  leur  qualité  }  £ 
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fes  nuà^ies  qui  diflferenr  pat  la  couleor  &c  pat  la  narutt!  iIl's  lurfjces  qui 
réfléchi ifenr  la  lumière,  diîFerent  à  d'autres  égaids  j  (i  la  couleur  bJanche 
&  noire  annonce  dans  les  nuages  leur  propriécé  acftuelle  de  le  téluudre 
en  pluie;  s'ils  conriennent  tous  U  même  quancké  d'éledricité  ;  il  Ituf 
éle<ftiiciré  etl  toujours  p^Ctive^  &  Il  elle  ne  varie  que  pai  les  rapports 
des  nuages  entt*eux  ou  avec  Ja  terre;  enfin  ,  fi  les  nuages  qui-  recèlent  1« 
tooneire  tonc  les  mêmes  que  ceux  qui  ne  le  recciént  pas. 

Ce  n'eft  pas  tout;  on  ne  fait  rien  fur  ladetidcé  des  nuages,  leurs  bornes^ 
leurs  différences  ;  on  ignore  pourquoi  i]s  onruoe  figure  plutôr  qu'une  autre, 
pourquoi  iJs  en  changer4t  ;  fi  le  intmvement  de  l*air  influe  plus  fur  ces 
changemens  de  formes,  que  fon  poids,  fa  denlïcé  ,  fa  chaleur,  &c.  On  ne 
voit  pas  pourquoi  les  nuages  n'onr  pas  rou/outs  des  figures  arrondies  quoi- 
qu'ils foient  pouJïes  de  toutes  parts  égaltment  ;  l'erar  de  i'eau  dans  1© 
ituage  contriboeroit-il  à  inodiâer  fcs  formes  f  II  fgudroît  de  cette  manière 
fïiivre  les  nuat^es  depuis  leur  naillance  jufqu'à  leur  dtfpaiition  ,  foie 
lotfqu'ilsfe  précipitent  en  pluie  ou  qu'ils  fe  changent  en  vapeurs  éladiquesi 
peut-être  découvriroir-on  alors  pourquoi  leur  formatiotî  &  leur  difpan-» 
tion-eft  quelquefois  fubite,  tandis  (]u'elle  eft  d'autres  fois  très-Jenre  •,> 
pourquoi  ils  fe  déchirent.  Ce  morcèlent,  &  paroillent  comme  de  petit» 
nuages  ifolés, 

La  maife  feuîe  des  nuages  ne  contribueroit-elle  pas  à  leur  del^ruAtott 
parfapteflîon  mécanique  fur  les  parties  inférieures  1  Ne  les  feroit-eile  p* 
«ouler  en  pluie  quand  il  n'y  auroit  pas  d'autres  caufes?  Les  nuages  font  aU' 
moins  très-près oe  nous  quand  la  pluie  dure  long-rems,  &  il  patoîc  qua 
les  nuages  s'accumulent  Ibuvent  à  une  certaine  hauteur ,  puifqu'il  pleuD 
quelquefois  long-tems  &  abondamment  i  ks  nuages  légets  ne  font  jamais- 
luvieux. 

.Quant  à  la  hauteur  à  laquelle  les  nuages  s'élèvent,  on  (ait  feulement 
<^ue  les  pics  les  plus  élevés  font  couverts  de  neige  ,  ce  qui  prouve  qu'il  y 
■voit  des  nuées  au-defTiis-  Bougyer  croit  en  avoir  vu  qui  étolenr  à  cinq 
cens  toifes  fur  le  Chîmboraco  ;  mais  quelle  feroit  la  limite  de  leur 
élévation  î  Les  loii  fournies  par  la  théorie  des  corps  nageans  dans  leS' 
fluides, pourroient  déterminer  cette  hauteur,  n  l'on  pouvoir  connoîrte  le 
degré  d'expanfibilité  que  \st  moyens  de  la  nature  peuvent  communiquer 
à  l'eau ,  &  les  ailes  qu'ils  peuvent  lui  donner.  Je  crois  que  la  rareté  de  l'air 
ne  devient  pas  fi  grande  qu'on  peut  l'imaginer ,  puifqu'on  voit  depuis  les- 
hautes  montagnes  des  nuages  fort  élevés  pouffes  avec  violence  pat  les 
-vents  y  cependant  il  ne  proît  guère  poilj^e  qu'un  aie  fore  rare  puiiTe 
former  un  venr  très-violent. 

3".  La  Rosée  eft  un  phénomène  bien  important  :  il  montre  tout  le 
|eu  des  vapeurs  dans  l'atmofphère;  car  elle  efl  afcendante  &  defcendante  % 

V  voie  l'ail  qui  fu ce  l'eau  fur  la  furface  du  globe  &  l'air  qui  la  lui> 
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L'eau  àt  pluie  ne  varie-r-elle  pas  fuivant  les  lieux  où  elle  eft  recueîIJîè,, 
lelévarioii  oii  elle  tombe  ?  Quels  rappomy  a*t-ii  dans  ces  coniparaifons' 
CMitre  U  «juanîitë  &  la  (jualicê  f 

j".  La  Neige  eft  <de  la  pluie  gelée»  de  forte  qu'elle  n'offre  qu« 
quelques  phénomènes  particuliers  à  fa  forme  qui  demandent  un  exartica 
particulier. 

Si  la  perte  de  la  chaleur  abfolue  dans  Teau  évaporée  écoic  la  caufè  de 
la  pluie  j  il  pleuvroit  bien  davantage  en  hiver  qu'en  été;  &  fi  cecoit  la 
perte  de  la  chaleur  relative,  il  pleuvroit  beaucoup  moins  :  cependant  il  xi^f 
a  pas  communément  de  grandes  difFérences  entre  les  cjuantités  d'eau  qui 
tombent  dans  nos  climats  pendant  ces  deux  faifbns. 

La  neige  montre  peu(-être  la  manière  dont  la  pluie  fe  forme  ;  ce 
font  de  petites  gouttes  faudées  par  la  congélation  ;  mais  comment  ne  . 
perdent-elles  pas  plutôt  leur  pelanteur  Ipéciiique  qui  les  foutient  ?  Le« 
gouttes  d'eau  fluide  changées  en  glace,  comment  relient-elles  fufpendues 
après  avoir  perdu  la  caij[fe  de  leur  fufpenfion  f  La  vapeur  véiiruUire 
feroit-elle  gelée  fous  la  forme  véiiculaîre;  L9  neige  ellrelle  toujours 
^le«5lrit^ue? 

Pourquoi  cette  figure  exagnne  affè*5lée  par  la  neige  f  Ne  dépend-elle 
pas  entièrement  de  la  nature  de  Teau  Se  de  fa  manière  de  criftallifer  P 
X-e  nitie  n'influe  pas  fur  cette  figure,  patcc  qu'il  eft  démontré  que  la 
neige  ne  contient  pas  de  nitre;  mais  on  fair  qu?  l'eau  qui  le  gèle 
forme  àç^  angles  de  foixante  de^rés  &  quelquefois  de  cent  vingt. 

Si  la  neige  n'offre  que  des  grains  £ort  njïnces  quand  il  fait  bien 
Croid ,  &  C\  elle  tombe  en  flocons  très-gros  quand  le  froid  eft  moîn* 
vif,  cela  viendroir-il  de  ce  que  l'air  étant  alors  moins  condenfé,  favorilo 
davantage  l'union  àt%  goutte!,.âc  s'échappe  plus  aifément  de  la  pUca 
qu'il  occupe  entrVlles  ? 

La  neige  qui  tombe  a-r-elie  toujours  le  même  degré  de  froid  ?  Lai 
neic<;  eJl-eile  plus  froide  que  Ja  gréîe  î  Ceci  poutroit  peut-être  expliquer 
la  différence  de  leur  formèition» 

6",  Lj;  Givre  ne  paroît  offrir  à  robfervateur  que  la  tofée  gelée, 
ç^  qui  prouverott  k  préfence  de  l'èvaporation  de  feau  pendant  la 
gelée. 

Quelle  ell  la  eHufe  des  figures  fîngnlières  que  prehd  la  rofée  fur  les 
vîcrfs  des  emifées  quand  il  fait  froid  ?  Cela  feroit-il  produit  par  les 
inégalités  du  verre  j  ou  par  l'hérérogéneVté  de  fes  parties,  ou  par  la 
déterminatioti  d'une ^riUallifaiion  pareille  à  celle  de  la  neige  f  II  paroîc 
au  moins  que  le  givre  contratfte  fur  les  plantes  une  forme  arborefcente. 

7",  La  grêle  eft  un  phénomène  auffi  inconnu  qu'il  eft  peu  rare ,  elle  offrfli 
une  eau  gelée  ,  mais  comnienî  fc  produit  certe  glace  f  Pourquoi  ^tèîe-t-il 
oliitôt  en  été  qu'en  hyverî  Comment  fuppofer  au  milieu  d'un  fluide  qui 
fi*  doit  mettre  aifément  en  équilibre  des  courans  d'ait  dont  le  froid  eh 

au-ddlouf 
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«a-deflbus  de  o,  candisr  qu'il  y  en  a  qui  font  à  20  degrés  au-defliis,  cac 
la  grêle  vient  défoler  nos  campagnes  dans  les  jours  les  plus  chauds  Se 
fijf-rout  lorfque  les  nuages  font  les  plus  bas  ; 

La  forte  éle<îlricicé  occafionnée  par  l'orage  feroir-elle  la  caufe  de  cette 
congélation  ?  Mais  toutes  les  fois  qu'il  y  a  de  Téletîtricité  orageufe  Se 
de  violens  tonnerres,  il  n'y  a  pas  de  la  grêle;  il  grêle  même  pour  l'or- 
dinaire avant  que  le  tonnerre  gronde  ;  d'ailleurs  l'éledciciré  artificielle 
£iit  monter  le  thermomètre  bien  loin  de  le  faire  defcendre ,  elle  crée 
donc  plutôt  de  la  chaleur  que  du  froid  ;  l'éleâricité  produiroit-elle  ce 
froid  en  augmentant  Tévaporation  ?  mais  elle  n'agiroit  que  fur  une  eau  déjà 
évaporée,  Se  quelle  évaporation  peut-il  fe  faire  dans  un  milieu  faruré 
d'eau  ?  D'ailleurs  G  Télectricité  augmentoit  1  évaporation ,  elle  ne  pro- 
duiroit  pas  de  gros  grains  gelés  qui  cefleroienr  d'être  une  eau  évaporifée 
par  elle.  Les  grains  de  grêle  gelés  à  la  furface  &  fluides  au  centre  an- 
noncent une  congélation  rapide  ;  m^is  ils  fuppofent  aufll  que  cette  eau 
a  été  déjà  rademblée  en  grolfes  gouttes.  Se  il  y  à  divers  cas  où  la 
grêle  tombe  s^cbe  fans  eau  :  la  pluie  commcnceroit-elle  alors  à  fe  formée 
dans  les  régions  les  plus  élevées?  Mais  comment  fe  gêleroit-elle  dans 
les  régions  les  plus  ba(7e<:  qui  iont  alors  bien  cliaudes?  Des  vents  froids 
6c  verticaux  produiroieiu-ils  la  grêle  ?  mais  ils  formeroient  des  madès  de 
grêle  en  gelant  toute  l'eau  qu'ils  furprendroient:  d'ailleurs  la  grêle  feroic 
plus  fréquente,  puifque  ces  vents  doivent  être  communs  en  été. 

On  a  remarqué  que  la  grêle  étoit  très-rare  pendant  l'éré  la  nuit  SC 
avant  midi  ;  quelle  feroit  la  caufe  de  cette  rareté  dans  ces  circondances  i 

8".  Je  dois  avertir  que  le  Gkésil  qui  eft  une  efpèce  de  petite  grêla 
peu  dure  tombe  en  hyver  quand  il  y  a  une  forte  éledricité. 

p".  Les  Trombes  font  des  phénomènes  trop  rares  Se  trop  difficiles 
ï  obferver  pour  pouvoir  encore  s'en  faire  une  idée  jude  Se  augurer  le 
chemin  qui  pourroit  faire  trouver  leurs  caufes  :  cependant  comme  la 
i)3ture  n'eft  jamais  plus  près  de  dire  fon  mot  que  dans  fes  grandes  opé- 
rations, il  n'ed  pas  douteux  que  les  trombes  bien  étendues  nefourni/lenc 
des  éclaircifTemens  utiles. 

10°.  Les  Iris,  Couronnes,  Parelies  ,  Paraselènes  font  des 
jeux  de  lumière  au  travers  des  gouttes  d'eau  répandues  dans  l'air. 

On  n'a  pas  déterminé  Ci  tous  les  diamètres  polîibles  dans  les 
gouttes,  n  tous  leurs  rapprochemens  font  indifFérens  pour  produire  ces 
cJfèts. 

Sont-ce  feulement  les  vapeurs  véliculaires  qui  favorifent  cette  division 
du  rayon  de  lumière?  Ne  faut-il  pas  qu'elles  foient  prêtes  à  fe  changer 
en  pluie  ?  la  divlHon  des  rayons  dins  ces  vapeurs  véliculaires  ne  feroit- 
«lie  pas  foupçonnpr  que  les  vélîcules  font  pleines  d'eau  par  la  nature  do 
b  réfradion! 

Je  m'arrête,  ces  phénomènes  font  fi  connus,  ils  font  les  conféquences 
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fi   naturelles  de  l'explicarion  qu'on  en  donne  ,  qu'il  fetoic  pcuC'èçre  im- 

potlîble  de  peirfedîonaer  ieuc  théorie. 

V  L  .  Phénomènes  aériens. 

Il  n'y  a  guère  qu'un  phénomène  aérien,  je  vem  parler  du  venr  # 
mais  ce  phénomène  fi  commun  ,  cer  effet  fi  puifTanr  eft  encore  un  pro- 
blême dont  on  ignore  la  foludon  totale,  &  dont  on  fuppofefeulemenc 
celle  de  quelques  cas  parficulîérs.  Les  vents  violens,  ces  ouragans  éprouvés 
en  particulier  aux  Antilles  peuvent  erre  des  dégagemens  d'air  hors  des 
entrailles  de  la  terre ,  quand  ces  venrs  four  d'ure  courre  durée  ;  mais 
comment  s'opère  ce  dégagement  avec  tant  de  fureur  î  Quelle  eft  Ton 
influence  fur  ratmofphcre?  Quelle  eft  l'influence  de  l'atmolphcre  fur  ce 
dégagement  î  Les  vuides  produirs  dans  l'air  ,  ou  par  U  condenfation  des 
vapeurs,  ou  par  un  froid  fubit  peuvent-ils  caufer  des  vents  vîclensï 
Il  me  femble  qu'ils  ne  peuvent  donner  naifTance  tout  au  plut  qu'à  un 
feul  coup  de  vent;  de  même  la  formation  des  vapeurs,  leur  refolutîon 
en  pluie  produiront  quelques  grains  ou  coups  de  vents  fubits  &  pafTi- 
gers,  tout  renli  bieniôt  à  réquilibre. 

Quant  à  la  caufe  des  autres  vents ,  il  eft  d'abord  évident  qu'elle  doit 
agir  avec  h  même  force  pendant  quelque  tems ,  car  il  y  a  des  venrs 
violens  qui  régnent  quelquefois  pendant  plufieurs  jours  ;  cette  caufe  n'eft 
p3S  toujours  agiiTante  d'une  manière  uniforme,  il  y  a  des  paufes  entre  le' 
divers  coups  de  vent^  cette  caufe  eft  encore  bornée  à  un  certain  efpace, 
mais  elle  a  une  atSion  réglée,  elle  fouflfle  quelque  lenis  dans  la  même 
direi^ion;  il  en  réfuire  cependant  que  comme  la  force  de  ces  vents  n'eft 
pas  uniforme,  leur  caufe  ne  fauroit  toujours  avoir  la  même  puiflânce. 

Quand  on  a  obfervé  les  venrs  avec  attention ,  on  a  bientôt  vu  qu'iï 
y  .avoit  un  vent  général  tîgnant  fur  U  partie  de  la  terre  où  le  foleïl 
agilfoit  avec  le  plus  de  force,  &  que  ce  vent  fuivott  jufqua  un  certain 
point  les  cirronftances  de  cet  aftre  relativement  à  nous  ;  mars  comme 
cette  caufe  n'eft  pas  unique  ,  le  vtsnt  qu'elle  produit  ne  fuit  pas  toujours 
cette  feule  Impulfion.  Ilferoitbien  curieux  de  connnîrre  ces  exceptions, 
d'en  apprécier  la  valeur,  d'en  découvrir  la  caufe:  on  auroit  alors  une 
théorie  phyfique  des  vents  ^  puifqu'on  fautoic  tout  ce  qui  peut  les  produire 
&  les  modifier. 

Il  eft;  trcs-important  de  remarquer  que  les  vents  ïbnc  uniformes  en 
^eine  mer  fous  la  ïoiie  torrîde,  mais  qu'ifs  changent  à  40  ou  jo  IJeues 
des  cotes;  ces  changemens  font  les  effets  des  circonftances  locales.  Le» 
venrs  de  mer  &  de  terre  qu'on  éprouve  fur  les  côtes  des  Tfles  font  pé- 
riodiques, ils  fouflnent  conflamment  de  la  mer  vers  la  terre  pendant  le 
jour,  &  cefTent  pendant  ta  nuit  pour  foufller  de  la  terre  vers  la  mer; 
ainfi  l'on  appçrçoit  ici  l'efict  de  la  différente  chaleur  des  lieux  fur  lefquels 
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Jaîrrepofe.  Enfin  les  vents  qui  fouftlenc  dans  les  terres  ne  patcourenc 
guère  lin  grand  cTpaCe  de  pays  que  totfqu'ils  funt  trcs-violk;ns  ,  &  alors 
leur  force  n  tft  pas  égaie  par-tour.  M 

L  ecud<;  des  vents  réglés  feroit  capitale  ,  parce  que  comme  ils  ne  font  m 
paî  les  mêmes  dans  des  lieux  differens.  Si  comme  ils  ont  une  caufe  tieM 
variations  qui  influe  fur  ractioii  unique  du  foleil,  ils  pnurront  faire  voir 
l'influence  des  circonftances  locales  fur  Je  vent  général,  qui  y  confërve 
toujours  plus  ou  moins  Ton  empire.  Les  vepts  de  nos  climats  Ibnt  réglés 
pour  le  tems  Si  Tes  dire«flions  ne  laiflTent  pas  augurer  leuts  csufes;  il  hwt 
rùujours  chercher  leur  moteut  ;  mais  en  étudiant  raTniofphcte ,  on  voit 
bientôt  qu'il  eiïen  proie  à  ptuiwurs  vents  qui  fe  croifenc  en  tous  fensà^ 
différentes  hauteurs  ;  on  ignore  jufqu'où  s'élèvent  ceux  qui  fecouent  for- 
tement la  poulîîcre  que  nous  foulons  aux  pieds ,    le   mélange  de  Taîr 
chaud  avec  le  froid  peut  bien  être  une  ca-ife  des  vents,  mais  produira-t-il 
ces  vents  de  nord-ell  ou   d'eft  qui  durent  q  'clquefois  pludcurs  purs 
avec  une  violence  estréme;  d'ailleurs  fi  ce  vtrfeme'it  d'un  air  frûid  dans 
l'air  chaud  produîfoit  cet  effet,  il  ne  produiroir  que  de?  vents  froi.is:  M 
&  nous  avons  des  vents  de  fud-oueft  qui  i^mt  rrcs-chuuds  &  qui  durent    ■ 
aulTi  long-rems;  outre  cela  les  vents  produits  fernient  verticaux,  ce  qui 
n'arrive  pa^ ,  ^'  il  n'y  aurcit  pas  dans  k  même  colonne  d'air  piufieurs 
vents  avec  des  direftions  differtfntes. 

Les  vapeurs  fouent-elles  uti  rôle  dans  la  formation  des  vents?  Il  me 
femble  que  files  vapeurs  influent  furies  vents,  cette  influence  doit  être 
très-petite,  puifque  les  vapeurs  fe  détrjifent  &  le  forment  peu -à-peu  s 
de  forte  que  comme  elles  ne  peuvent  que  condenfer  ou  raréfier  l'air,  en 
fe  formant  &  en  fe  détruifanr,  ces  variarion'î  doivent  erre  prefque  jn- 
fenlîbles;  mais  quand  le  déplacement  de  l'air  eft  fait,  quand  fair  a  prl* 
Ton  équilibre ,  ou  eft  la  caufê  du  vent  f  £t  Ci  chaque  goutte  produit  cec  M 
effet  en  fe  formant,  comment  fera-t-il  fenfible  ?  ■ 

L'élecViciré  ne  me  paroîr  pas  une  caufe  plus  efficace  du  vent,  cat 
quand  elle  en  produiroic  un  fçtnbJahle  à  celui  qu'on  éprouve  fur  le 
conduâeur  ,  où  feroit  la  diredion  ?  D'aiiieiu'i  il  fau  Iroît  que  l'ék-Aricité 
s'échappât  condammenr,  &  que  ks  vapeurs  fouinillent  toujours  cette 
éiedricité. 

Les  nuages  n'influent  pas  plus  fur  la  produ(3ion  des  vents  que  les 
vapeurs;  en  équilibre  avec  le  fluide  où  ils  nagent,  ils  s'y  foutienneif , 
rils  y  flottent  en  cédant  aux  impreffijns  du  vent  qui  I:;s  pouffe.  Je  crois 
bien  qu'un  nuage  qui  s'abaîllèroir  avec  viottjice  occafi.mneroît  un  ou- 
ragan momentané  par  fa  conipreflion ,  miis  fa  durée  feroit  courre, 
*  On  obferve  que  U  fonte  des  neiges  e!l  fuivie  de  gros  vents,  cette 
obfervaiion  eft-elJe  sûre  ?  Ne  ferojc-ce  pas  plutôr  les  groî  veius  qui 
précédent  la  fonte  des  neige";?  Les  remcêtes  qui  agitent  les  mers  des 
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paleSj  ne  feroient-elles  pas  les  caufes  de  nos  vents,  obfcfvés  dans  le* 
zones  Tempérées,  SiC  qui  y  fonr  encore  modifiés  par  les  circon fiances  lo- 
cales? L'ait  condenfé  ctes  pôles  n'agit- il  pas  fur  l'air  raréfié  de  l'équa- 
reur  l  Ec  cerre  action  n  efl  elle  pas  d'autant  plus  énergique,  que  ladiftance 
â  J'équateur  augmente  au  moins  jiifqu'à  une  certaine  Jaritiide  3 

Il  faudroit  fuivte  l'itifluence  des  monrat^nes  pour  chan^^er  ]<i  dire^ion 
desvenrs,  modifier  leur  force.  Là  réflexion  des  vents  poulies  contre  les 
rochers  fous  diffétens  angles,  la  condenfarion  qu'ils  éprouvent  alors,  foric 
des  faits  tmpottans  dans  leur  hift^ire.  Les  venrs  font-ils  les  mêmes  dans 
ïe  milieu  des  terres?  La  quattré  du  fal,  la  cuJnire,  fa  couleur  agilTent- 
elles  fur  les  vents  pour  varier  leurs  effets  ?  Il  efi  évident  que  les  nic:ties 
vents  n'ont  pas  pat- tour  &  dans  des  rems  difFércns  les  msmes  proprierés 
quant  à  la  chaîeur  &  à  la  force  qu'ils  déploient,  ce  qui  prouve  qu'il* 
n'ont  pas  les  mêmes  caufes,  ou  qu'ih  n'éprcniv*nc  pas  coujouts  les  mcnies 
modihcarions.  Les  venrs  ne  rafriîcbifTent  l'air  qu'en  apportant  un  air 
neuf  qiti  lui  enlève  fa  chaleur,  ou  qui  le  rafraîchit  en  occafionnant  une 
évaporation  plus  forte.  Cependant  c'eft  un  fait  que  nos  froids  lei  plus 
vifs  func  touours  amenés  pa?.  des  venrs  de  fud-eft,  &  que  les  venrs  de 
nord  &:  d'eft  nous  appottenr  du  froid  de  même  que  les  vents  verticaux; 
mais  les  vents  qui  hume<ïlenr  l'air  ou  qui  le  defTecbent  ne  font  pas  les 
mêmes,  leur  chaleur  feule  eft-elle  la  ctufe  de  cette  différence  ?  ou 
vient-elle  delà  nature  patriculicre  de  l'air  rranfporréî  II  ne  ferotf  pat 
moins  utile  de  rechercher  la  caufe  des  vents  oppofés  qui  rci^nenr  pendant 
le  même  tems  foit  fur  la  terre,  foit  dans  l'armolphère ,  de  découvrir  quels 
{ont  c^\i%  de  ces  vents  qui  influent  le  plus  fur  les  variations  de  l'atmof- 
phcre;  font-  ce  par  exemple  les  venrs  fupérieurs  ou  les  inférieurs?  Il 
faut  mettre  dans  cette  clafTe  les  tornades  qui  foufllenc  entre  le  qua- 
trième &:  îe  huitième  degré  de  latitude  nord  ,  ils  foufflent  de  tous  les 
points  foit  confîamment ,  fuit  par  bouffées,  &  leur  efftt  variable  ne 
f'obferve  que  dans  un  efpace  frcs-perit;  plufieurs  vatlfeaux  qui  naviguent 
enfemble,  S;  proche  les  uns  des  autres  fbnt  fouvent  poulTés  par  def 
vents  très'dtfférens  dans  le  même  moment. 

Je  voudrois  encore  qu'on  cherchât  la  valeuf  des  autres  caufès  con- 
courantes avec  Ici  pfincipales  dont  j'ai  parlé,  pour  produire  les  vents:  telles 
feroient  les  vagues  de  la  mer,  le  cours  des  fleuves,  les  fermentations 
terreftres  qui  produifent  une  efpcce  d'air  &  qui  gâtent  celui  de  l'atmof- 
ph^re,  la  vépétation  qui  peut  augmenter  ou  diminuet  la  niaffe  de  l'air. 
Mais  ces  caufcs  ne  peuvent  avoir  une  grande  énergie  parce  qu'elles  font 
lentes.  Après  ces  recherches  générales  il  faudroir  fiiivre  l'hidoire  des 
vents  dans  un  pays,  obferver  les  vents  qui  y  font  les  plus  fréquens  ,  fcruret 
la  caufe  decetre  fréquence,  de  l'exclulîon  de  quelques  autres  venrs,  en-» 
fin  déterminer  s'il  efl  pofTîhle,  ce  que  ces  vents  ont  de  conimpo  ou  de 
différent  %vec  les  vents  des  autres  pjys. 
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tl  faiulroir,  s'il  Cîoit  f-ofilbie»  découvrit  encore  les  bonieî  Je  l'ut- 
niofphcre  où  les  vents  foufilent  ,  &  celles  de  Içur  écendue  liorizon- 
ts\e ,  s'aflurer  s'il  n'y  a  pas  une  fuccdTioii  périodique  eart'eux ,  G  lu 
nifioie  venc  n*a  pas  des  momens  marqués  de  foictf  &  de  ralenriiTiiTienf  1 
^i\  faudroit  les  obfetvei  à  leur  origine ,  à  leur  fin  ,  les  ftiivre  dans  leur 
progrès  &  dans  les  lieux  q.nls  patcouteur.  Voili  quelques  éléments 
d.  une  théorie  encore  à  raiie. 


SUITE   r>ES    NOUVELLES  RECHERCHES 
DE    M.    MONNET, 

Sur  /il   nature    du   Spath    vitreux  j  nomme  improprement 
Spath  fuJtbU ,   ùct 

8**.  ijES  parties  (Jes  (iqueurs  farurëes  que  nous  avons  dit  avoir  rerenoej 
ont  éré  diviféesen  deux  parfs  égales.  Dans  l'une  on  a  verie  delà  d^lTolutioilf 
niercurielie ,  &  dans  l'autre  de  k  difTolution  d'argenr.  Celle  où  nous 
avons  mis  de  la  dilîulutton  mercurielle,  ne  s'eft  que  peu  troublée  d'a- 
bord. Elle  n'etl  pas  devenue  ^unâtre  comme  avec  l'acide  vicîiolique  pur, 
nais  elle  n'eft  pas  devenue  blanche  non  plus  comme  s'il  y  avoit  eu  de 
facide  marin.  En  continuant  d'y  mettre  de  cette  diUolurion  gourre  1 
goutte,  nous  parvînmes  pourtant  à  obtenir  un  précipité  affez  abondant. 
11  n'en  fut  pas  tout  a  fait  de  même  avec  la  difTolution  d'argent  ;  il 
faut  convenir  qu'elle  produifït  fur  le  champ  un  précipité  fort  abondant, 
&  tel  à-peu-prcs  que  le  produit  la  difTolution  d  argent  veffée  fur  un  Tel 
qui  contient  l'acide  marin;  il  étojt  fort  blanc,  &  en  Hocons  pareille- 
ment; &  les  perfonnes  qui  travaiîloient  avec  moi,  furent  portées  tout 
de  fuite  à  croire  en  efftt,  comme  l'avoit  cru  l'Auteur  des  expériences  fous 
le  nom  de  Boullanger ,  que  cet  effet  étoit  dû  à  l'acide  marin.  Mais  je 
leur  fis  voir  dans  le  moment  la  différence  qu'il  y  avort  entre  l'un  5c 
l'autre  de  ces  effets  :  car  le  précipité  ici  au  lieu  d'aller  au  fond  du  vafe  , 
comme  le  fait  toujours  celui  qui  eft  dû  véritablement  a  l'acide  marin  , 
nageoir  au  contraire  dans  la  liqueur,  &  puis  il  devenoit  peu-à-peu  d'un 
Blanc  fale,  jaunâtte.  J'attribuai  encore  ces  eftets  à  la  terre  du  fpatli  , 
qui  quittoit  le  fel  neutre  pour  s'attachera  ces  fubftances  métalliques-,  effets 
que  j'avois  déjà  fait  remarquer  dans  mou  premier  Mémoire,  Ici  je  fis 
obfetver  que  cette  terre  du  fpath  avoir  plus  d'affinité  avec  le?  (ubflances 
métalliques  qu'avec  les  fets  où  il  n'y  a  pas  de  matière  métallique.  Nom 
allons  voir  cet  énoncé  bien  confirmé^  Sç  dans  la  fuke  nous  verrons  ai:(ïi 
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qiie  cette  terre  jouit  encore  de  tjuelqu'aurre  propriété  des  métaux  j  (juoi 

qu'en  d:f«  M.  Schéele,  qui  nie  roiit  ce  que  j'ai  d(t  Jà-deiTus, 

t,".  Nous  raTîiafKmes  bien,  ies  précipitée  fur  des  filtres  en  particulier; 
ftoiis  les  y  édulcûrâmes  3V5C  de  l'eau  diftillée,  &  lorfqu'ils  turent  ^cs. 
nous  mîmes  celui  qui  étoir  dû  à  la  dilTolution  mercurielle ,  dans  une 
phtoie  à  médecine  qne  notis  plaçâmes  fur  un  bain  de  fable  j  il  peloic 
une  demi-once.  On  cliauiîj  îs  bain  de  fable,  comme  pour  faite  du 
fublimé  mercurie!;  après  deux  heures  de  tems,  nous  trouvâmes  le  mercura 
fublimé  dans  la  voîxXe  de  la  phiole,  mais  en  petits  globules,  liés  dans 
une  poudre  noire.  La  bouteilfe  ayant  éié  cafTëe ,  je  fis  %'oir  aux  fpeifid- 
reurs  la  vérité  de  ce  que  j'avois  avancé  dans  mon  premier  Mémoire, 
que  noii- feulement  l'acide  virrîolique  déguifé  dans  le  fel  neurie  par  uns 
portion  de  la  terre  du  f^atli ,  avoir  précipité  le  mercure  comme  à  l'ordi- 
naire, mais  encore  que  cette  terre  s  «ni:  précipitée  eîîe-mcme  avec  le 
mercure ,  ce  qui  avoir  rendu  le  précipité  blanchÂtrej  au  Ijeu  d'ctre  jaune 
coniaie  i'efl  toujours  le  turbir  minéral,  6c  l'avoir  rendu  plus  volumineuJt 
qu'il  nautok  été  fans  cela;  je  leur  fis  voir  que  cette  terre  étoic  r^At'e 
pour  la  plus  grande  patrie  dans  le  fond  de  cette  bobreillej,  tandis  qu'une 
autre  partie  étoit  montée  avec  le  mercure  &  s'étoît  atracheL-  a  la  voiVe 
fous  la  forme  de  poudie ,  où  fe  trouvojf  le  mercure  dtfperfé  en  petits 
globules. 

Le  précipité  d'jTgeiir  fut  mis  dans  un  petit  çreufêt,  &  pouffé  ï  îi 
fonre  devant  la  ttjycre  d'un  foufHet:  il  pefoic  ctois^^gtos.  L'ayant  enlevé 
après  trois  ou  quatre  minutes,  noas  trouvâmes  Targettr  fondu  &  difpetfé 
en  petits  grains  dans  la  terre  du  fpath,  qui  étoit  devenue  jaunître,  &l 
étoic  prL-re  à  entier  en  fufion.  Nous  remargnânies  pourtant  qu'il  y  en 
avoit  déjà  une  partie  qui  étoit  entrée  en  fufian  &  qui  avoir  fait  pafTet 
avec  elle  à  travers  le  creufet  beaucoup  de  petites  patries  d'argent.  Nfu* 
(emarquerons  qu'une  des  fingularités  de  cette  terre  eft  d'entrer  en  fufioti 
trcs-facileniet.t,  lorflju'tlle  elï  unie  à  âes  terres  quartzeufes  &  atgsleujft'',' 
quoiqu'elle  folt  trcs-réfrai5ldire  danî  le  fpath.  Au  furplus,  qujnr  à  la 
dé.nonftratim  principale  ,  qui  éioit  de  prouver  que  Targenr  étoit  ici  uni 
â  l'acide  vîtriolique ,  nous  pouvons  alTurer  que  ce  périt  crenfet  ne  fiit 
pas  pïurot  pénérté  par  le  feu  ,  que  nous  fentîmes  tous  ttès-diflindemenc 
l'cfprit  volatil  fulfuieux,  comme  nous  en  avions  déjà  fenti  quelque  chof^j 
de  la  \  hole.  J 

lo".  Nous  avons  déjà  confîdéré  le  prétendu  acide  fpathique,  comme 
de  Facide  vîtriolique  qui  tient  une  portion  de  la  terre  clu  fparh  ert 
di/Tùlution.  Cet  énoncé  va  encore  écre  confirmé  ici  p»c  de  muveJIel"' 
preuves.  Mais  comme  M.  Scliéele  prétend  dans  fon  premier  Mémoirt 
avoir  tégé::éré  le  fpaih  vitreux,  en  verfânr  de  l'e^u  de  chiux  fur  ceç^ 
ac'de,  nos  Medîeurs  furent  curieux  de  voit  ce  qui  en  arrivjtotr  en  y 
terfânc  efi-c^Ttivement  de  l'eju  de  chaux.  On  prit  en  conféquence  une 


prit 
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petite  parrif  de  la  pan  ilc  i  acide  léfcrt'ê,  on  y  vcrla  de  J  V-au  de  cbjil!f, 
mais  il  n'y  eut  pas  de  précipité.  Je  dts  pounant  à  ces  Meilleurs  qu'il  fê" 
pouvoît  que  M,  iichéek  eût  eu  un  précipité,  que  cette  différence  pouvoic 
venir  de  ce  que  fon  acide  éioic  plus  concentré,  &  qu'il  éroir  plusfaturé 
de  rerrc  du  fpath  que  le  mien;  qu'au  fiirplus  M.  Schéele  avançoit  que 
ce  précipité  efoir  un  fpath,  mais  îàns  faÎTe  la  moindre  expérience  pour 
en  montrer  la  preuve;  qu'il  s'agiHbir  bien  plus  niain'engnt  de  montrer 
que  je  n'avnis  pas  eu  tort  quand  j'avois  avancé  que  la  terre  du  fpjih 
étotr  précipitée  de  fon  difTolvant  s  peu-près  comme  les  fubftances  mé- 
railiqiies  par  U  matière  colorante  du  bien  de  pruiTe ,  &  que  et  précipité 
étoit  bleu.  M.  Schéele  foutient  que  je  me  fuis  latfTé  induire  en  erfeut 
par  une  lefîlve  de  bleu  de  pruHe  ,  qui  netoit  pas  enricremcnt  faturée. 
Mais  qu'importe  pour  un  des  féfukats  de  cette  expérience,  je  veux  dire 
la  coloration  de  ce  précipité  eri  bleu,  que  cette  teiuve  fût  faturée  ou  non} 
il  n'eft  pas  moins  vrai  que  cette  terre  précipitée  étoit  colorée  en  bleu  , 
&  voilà  juflement  le  phénomcne  que  je  remarquai  alors;  mats  je  puis 
affûter  que  M.  Schéele  fe  trompe,  &  que  ma  lefîîve  étoit  parfaitement 
faturée.  En  cette  occafîon  je  vis  plus ,  je  vis  que  c'étoir-là  un  moycri 
de  dépouiller  l'acide  de  fa  terre  du  fpath  &:  de  te  ramer  et  à  l'état  d'acide 
vitriolique  ordinaire.  Cette  fois-ci  encore  j'employai  une  leilive  de  bleu 
de  pruffe  parfaitement  faturée,  &  quand  bien  même  elle  ne  l'auroit  pas 
été,  ma  liqueur  étoit  trop  furchargée  d'acide  pour  ne  pas  neutralifet  la 
partie  fur-abondante  deTalkali,  s'il  y  en  avoic  eu  dans  cette  lefîîve: 
mon  compagnon  de  travail  ,  &  d'aurres  perfonnes  qui  voulurent  voit 
cetre  expérience  fimple,  virent  que  ce  ntêUnge  ne  fe  troubloit  pas  d'a- 
bord, comme  lorfqu'on  verfe  de  la  liqueur  du  bleu  de  prufil*  fur  une 
dinolution  de  fer  ;  mais  qu'elle  fe  coloroir  înfeiifiblemeiit ,  &  devenoic 
Jentement  bleue ,  mais  d'un  bleu  plus  clair  que  celui  qu'on  obtient  du 
vitriol,  quelque  petite  quantité  qu  on  eit  emploie.  Le  lendemain  matin  , 
c'efl-à-dire,  2^  heures  après  avoir  fait  ce  mélange,  on  trouva  rnflTemblé 
su  fond  du  vafe  un  précipité  afTez  abondant  pour  juger  que  toute  la  terre 
du  fpath  avoit  été  précipitée  ,  ce  précipité  étoit  d'un  bleu  de  cieî.  Cepen- 
dant dans  la  crainte  qu'il  ny  eût  quelque  erreur,  les  petfoniîcs  donr  je 
parle  voulurent  recommencer,  &  pour  le?  mettre  à  portée  de  voirclai- 
lement  cette  démonfiration  ,  je  fis  une  comparhifon  d'un  mélange  d'eau 
pure  &  d'acide  vitriolique,  avec  ma  liqueur,  dans  lequel  je  verfai  pa- 
Teillement  de  la  IcITtvc  de  bleu  de  prufTe.  Il  ne  s'y  forma  aucun  précipité, 
&  ce  mélange  refia  toujours  abfolument  clair. 

Si  M.  Schéele  foutienr  que  ce  bleu  proyenoit  d'une  pnrrion  de  f« 
&  non  de  la  terre  du  fpath,  il  faut  qu'il  convienne  donc  que  ceire 
partie  ferntgineufe  a  été  enlevée  dans  U  diftillation  par  l'acide  vitrinltque, 
&  n  ce  Chimine  m'accordoit  cela,  je  luî  demandercis  pourquoi  il  ne 
veut  pas  croire  que  la  terre  propre  du  Tpaith  ne  puliïè  être  élevée  égate> 
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ment;  il  me  femble  au  conîratre,  cju'il  eft  bien  plus  facile  de  concevoit 
«que  cette  terre  puUTe  erre  emporrée  par  l'acide  vitriolic^ue,  ou  par  Ton 
prérendu  acide  du  fpatli ,  comme  il  voudra,  que  le  fdr,  qui  dans  tuuta 
l'étendue  de  la  Chimie,  n'a  pas  fourni  un  fi^ul  Oiir  qui  puilfe  autorifee 
cette  idée. 

Je  fis  voir  encore  cju'on  obtient  le  même  phénomène  ttu  moyen  dej 
leflives  du  réfidu  de  la  cornue,  mais  dont  on  a  beaucoup  plus  de  pié- 
dpîié,  parce  qae  ces  lelltves  loiic  plus  chargées  de  terre  du  fpath.  Je  ne 
nierai  pourtant  pas  qu'il  n'y  ait  une  pesite  portion  de  fer  dans  ce  fpath; 
auifi  le  prccipiié  bleu  obtenu  des  eaux  du  lavage  de  la  cornue ,  ne  m'a 
jamais  paru  un  pbénotnène  înrérefîant  comme  celui  obtenu  de  la 
liqueur  pafïée  dans  Je  ballon.  J'avertis  pourtant  que  pour  que  ce  préci- 
pité fe  falTc:  bien  ,  il  fàur  que  cette  liqueur  loic  fotîemenr  acide  S^  écc?ndue 
dans  de  i'eau. 

11°.  Venons  maintenant  à  l'examen  de  la  te;rre,  tant  de  celle  qui 
formoit  Leî  croûtes  dans  le  ballon  ,  que  de  celle  que  nous  avons  fépatée 
de  l'acide  au  moyen  de  l'alkali  fixe  &C  de  celui  de  la  foude.  Nous  avons 
vu  que  la  première  ne  pefoit  en  tout  que  f4  grains,  quoique  fon  volume 
fût  très-grand.  Nou5  avons  vu  que  M.  Scliéele  regarde  cette  terre  comme 
un  quartz  qui  s'ell  formé  dans  le  ballon.  Quant  à  Tautre  M.  Schéeie^ 
plus  embarrafTé  (ans  doute  d'en  expliquer  la  narure  ^  n'en  dit  rien  J 
cependant  celle  ci  tft  auflî  bien  caïa^fléfifée  terre,  que  la  première,  cac 
bien  lavée,  elle  ne  conferve  pas  la  rnoindre  partie  d'acide  qui  putiTe  la 
lui  faire  regarder  en  effit  comme  un  acide  en  totalité,  comme  je  votî 
qu'il  t'a  fait  malheureufement  en  d'autr^  ctrcondanciES.  Ce  qu'ii  y  a  de 
«ngulier  efl  que  tes  terres ,  quoiqu'elTentiellement  la  même  félon  nous» 
ont  des  proptiérés  fort  différentes.  Celle  qui  eft  fèparée  de  la  liqueut 
acide  au  moyep  desalkalis,  eft  plus  aifémentredilîûutedans  les  acides» 
Elle  ert  plus  comp.)Ae  &  plus  pefanre, 

On  prit  cette  dernière  terre  qui  en  to.ur  ne  pefbît  qu'une  dsnù-once , 
on  rejtpofa  en  fonte  dans  un  creufet  bien  net  &  d'une  grandeur  propor- 
tionnée Bc  couvert.  Après  rroÎ!;  minutes  à-peu-près  de  coups  defouffler  , 
ayant  eu  la  curiofîré  de  voit  en  quel  état  elle  éroir,  nous  ia  trouvâmes 
fluide  comtiie  de  l'eau,  nous  la  versâmes  fur  une  plaque  de  tôle,  &  dan; 
f infiant  nous  vîmes  qu'elle  fe  lîgejir  en  fornjant  utve  fort£  d'émaîl  fore 
bknc  i  les  parties  que  nous  en  avions  bliTé  couler  hors  du  creufet,  car 
ne  nous  auendaut  pas  du  tout ^  cette  grande  fluidité^  nous  avions 
penché  le  creufet  pour  voir  en  quel  état  elle  étoit  beaucoup  plus  qu'il 
ne  falloir  ,  les  parties,  dis-je,  qui  avoient  coulé  au-dehors,s'étoienr  figées 
fous  la  forme  fphérique  &  refleniblotent  afTez  à  des  perles. 

Nous  lîmes  enfuite  fiiHt  Ja  même  opération  à  l'autre  terre,  mais  nout 
tfouvàmes  qu'ellij  téfiftoit  tellement  à  la  fufion  ,  que  nous  nous  vîmes 
fontjainis  d'y  ajouter  queli^ués  grains  de  ïèl  alkati  ;  aiors  ellç  ewra  en 

fulton 
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fufïon  ,  &:  donna  une  farte  de  verre  comme  l'autre,  mais  pas  fi  beau, 
ni  il  parfaicement  homûgène.  Nous  rti-tuvâmespac-là  le  moyen  d'établit 
la  diriéi^ence  eilentîelle  cju'il  y  a  entre  cette  terre  &c  la  terre  quartzeufe; 
car  on  fait  que  cette  dernière ,  de  quelque  manière  qu'on  la  traite  avec 
les  Tels  aikalis,  fe  fond  toujours  bien  &c  forme  un  vetre  plus  ou  moins 
eianfparent  félon  fbn  degré  de  pureté  ;  Ion  verre  eft  toujours  renace,  & 
ne  leiremblé  jamais  à  un  émail.  Nousnous  trouvons  dtfpenfés  par-là  de 
Élire  voir  la  hufleté  deTopinionde  M.  Meyer,  qui  félon  que  je  Tiens 
de  le  voit,  dans  une  note,  préfend  que  cette  terre  n'eft  autre  chofe 
^ue  le  quartz  que  l'acide  a  détaché  de  la  cornue  &  emporte  avec  lui  i 
mais  s'il  eft  bien  démontré  d'ailleurs  comme  nous  le  croyons ,  que  CfcE 
acide  n'eft  que  l'acide  vitrîolique  lui-même»  la  fuppolïtion  de  M.  Meyet 
tombe  encore  d'elle-même,  car  îl  eft  clair,  que  cet  acide  n*a  pas  la 
propriété  de  s'u;iir  à  certe  terre  &:  encore  moins  de  fempotter  dans  la 
diftillation  ,  où  il  eft  incapable  de  s'élever  lui-même  au  foible  degré  de 
chaleur  du  bain  de  fable.  Mais  les  fuppofitions  &  h&  théories  font  ce 
qui  cotîte  1«  moins  aux  Chimiftes ,  aulH  en  font-ils  très-facilement,  que 
l'expérience  dément  prefque  toujours.  D'un  autre  côté  nous  pouvons 
alT'urer  comme  une  vérité  incontellable,  que  la  terre  quarneufe  ne  coiv 
jcrai^e  aucune  forte  d'unioa  avec  les  acides ,  quoi  qu'on  en  ait  dit  (i). 

Si  maintenant  on  fait  attention  aux  expériences  de  M.  Achatd  que 
.  nous  avons  citées  ci-devant,  on  acquerra  un  nouveau  degré  de  lumière 
pour  voir  que  la  terre  du  fpatb  élevée  dans  la  diftillarion ,  n'a  point  de 
rapport  avec  la  terre  du  quartz  ,  &  qu'elle  a  des  propriétés  qui  lui  font 
particulières.  Mais  H  tout  cela  ne  fufHfoitpaSf  yoîci  une  expérience  qui 
«ft  propre  à  confirmer  cette  vérité. 


I  (i)  J'ai  été  le  premier  à  foutenîr  en  Frairce  que  Poit  s'écoît  trompé  îorfqu'il  avoît 
dit  dans  fa  Liinéogtognofic  ,  page  174  ,  que  h  icrre  du  quartz  précipitée  du  Uquor 
JtUcttm  ,  étoic  (bluble  dans  Us  acides  j  palTage  qui  avoït  Itrvide  fondement  à  beaucoup 
d'autres  pour  Touttuir  la  nicme  erreur ,  comme  on  peu:  le  voir  dans  une  DilTèrtatton 
fijr  la  nature  des  Terres,  qui  obtint  Vaccejpi  à  la  Société  Rojale  des  Sciences  de 
MontpellieT  ,  en  1774  ,  imprimée  dans  le  Journal  de  Phyfîque  ,  tome  IV  ,  page  17^, 
où  j*ai  eu  occafion  d'examinet  de  nouveau  cette  qiieflton.  Depuis  ce  tems-li  Al.  de 
Motveau  a  été  ceSuî  qui  a  appuyé  le  plus  l'opinion  du  célèbre  Pott  contre  moi , 
iiarce  qu'il  prcfetitoît  de  nouvelles  expériences ,  desquelles  il  rélultoît  vérjtsfalement 

Sue  quelques  portions  de  terre  précipitées  du  liquar  Jilicum  ,  s'étoient  dilCjutcB  dans 
es  acide<;  ;  c'eil  ce  qu'on  voit  dans  I;s  Elémens  de  Chimie  de  Dijon  ,  Si  d.ins  le 
Journal  de  PUyfrqiie;  mai*  dm?  une  note  Inl'iréc  dans  une  DIITertatîon de  M.  Eergm  in , 
,4ome  II  ,  page  Ji  ,  il  a  la  ftandilfe  d'avouer  qu'il  s'étoit  trompé,  parce  qu'il  avait 
bris  pour  des  pnrtîes  de  quîirtz  qui  s'étolent  dillbute;  dans  tes  acides ,  des  parties 
'  terreiitès  étrangères  au  quartz.  Combien  cet  aveu  ne  rend-il  pas  ce  cbimifle  eftîmalle  \ 
C'eft  au  moins  la  preuve  qu'il  cherche  la  vérité  de  bien  bonne  foi,  &  que  l'amour 
de  la  vérité  efl  chez  lui  au-delfus  de  tout. 

Toms  XXX,  Pan.  /,  1787.  MAL  Xx 
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nous  obcinmef 
féchée  &  rendu 


avons  pris  2^  grains  de  cette  terre, 
de  nouveau  par  les  moyens  ordinaires.  Après  l'avoit  Bien  fét 
jnilpide  par  de  l'eau  dîfttilée  ,  nous  l'avons  mife  dans  une  petite  cornue 
de  verre,  Sc  nous  avons  verfé  defTus  2  onces  d'hutle  de  vitriol.  Cette 
cornue  ayant  été  placée  au  bain  de  fable,  on  procéda  comme  avec  le 
fparh  cru.  Il  pafTa  pareillement  dans  le  ballon  un  acide,  &  qui  avoie 
la  même  odeur.  Mais  je  ne  dois  pas  taire  qu'il  y  eut  ici  quelques  diffé- 
rences; qu'il  ne  s'éleva  pas  de  vapeurs  blanches,.  &  que  la  même  Bxicé 
3i)e  nous  avions  reconnue  dans  les  eUais  que  nous  avions  faits  précé- 
emment,  fe  montroit  également  en  cette  occafîon.  Je  défeftérois  même 
de  faire  réuftîr  Texpérience,  lorfqti'aprcs  avoir  maintenu  le  feu  fort  long- 
temsj  je  vis  la  voûte  de  la  cornue  fe  tapiffer  de  poudre  blanche,  &  des 
gouttes  acides  fe  fuccédet  rapidement.  Enfin  nous  fîmes  monter  de  cette 
manière  à-peu-près  nos  2  onces  d'huile  de  virriol,  c'eft-à-dire  ,  à  un 
degré  de  chaleur  qui  ne  (croit  pas  capable  d'en  faire  monter  une  gouice 
uns  Ion  union  avec  cette  terre.  Ce  qu'il  7  eut  de  finguliet  6c  que  morr 
principal  compagnon  de  laboratoire  admîfa  comme  moi ,  eil  que  ces 
24  grains  de  terre  de  fpath,  qui  étoïc  blanche  comme-<Je  la  neige,  _ 
vinrent  noirs  &  foimoient  un  volume  conlldérable  au  fond  de  U  cornue,    f 

15".  Cependant  la  fixité  de  cette  terre,  lorfqu'elle  n'eft  pas  unie  i 
wn  acide,  Se  (a  réfraUérabilhé  au  feu-  nous  ayant  frappés,  il  nous  vint  ^ 
en  penfée  de  faire  un  eHài  de  comparaifon,  en  efîayant  de  fondre  f3ns<^| 
addition  le  fpatli  cru.  Nous  fiâmes  fort  étonnés  de  trouver,  après  deuic 
Keuresdu  plus  grand  feu  que  nous  pûmes  faire,  que  notre  fpath  11  avoit  pas 
fncme  perdu  fa  tranfpatence^  tandis  que  lefupporr  &  le  fond  du  creufet 
ëtoient  entrés  en  fufion.  Nous  y  ajoutâmes  enftiite  quelques  parties  d*aU 
tali,   mais  tout  ce  que  nous  pûmes  obrenir  fut  de  ie  faire  raffembler  ^ 
&  d'en  faire  une  efpcce  de  frite.  Elle  éroirblancbîtte,  &  avoit  1&  coup- 
^'œII  de  rémai]  que  nous  avoit  donné  la  terre  montée  dans  la  diftilla* 


uon  ,  ce 


qui  établifToit  une  forte  d'identité  entre  Tune  &  fautre.  Mai» 
je  voulois  voir  la  caufe  d'une  fi  grande  différence  par  d'autres  eflâis,  & 
vojf  fi  la  terre  du  fpath  montée  dans  la  diftillation  ^  différoit  elTentielle-' 
ment  de  la  totalité  du  fpath  cru.  Malheuieulement  je  ne  pus  me  fatis— 
faire  dans  ce  raomenr,  ce  fera  peut-être  l'objet  d'un  autre  tra,vaiL  fl 

l^-"»  Quoi  qu'il  en  puiffc  être ,  l'expérience  que  je  viens  de  rapporter; 
me  donna  lieu  d'en  faire  une  autre  que  je  voulus  faire  tout  de  fuite , 
parce  qu'elle  devoit  venir  à  fappui  de  ce  que  je  viens  de  faire  voir, 
favoir  que  très  -  peu  de  terre  du  fpath  fufflr  pour  volatilifer  beaucoup 
d'acide  virriolîquc-  Cette  expérience  me  parotiïoit  encore  très^ importante 
pour  fortifier  toutes  les  preuves  ^ue  j'ai  montrées  contre  l'opititon  de  M^  ^ 
Schéele.  La  voici ,  ce  fut  de  mettre  en  difliUation  avec  le  m^me  acide  ™ 
vitriolique^  le  moins  poflîble  de  fpath  cru.  Nous  en  employâmes  5<S 
grains  «vec  5  onces  d'huile  de  vkriol.  Je  puis  aHurer  que  tout  fe  paâ» 
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mécifément  de  mcmedans  ceite  autre  expérience;  excepté  que  cet  acide 
fut  moins  faturé  de  rerre,  &  qu'il  ne  fe  répandic  pas  autant  de  vapeurs 
dans  !a  cornue  &  dans  le  récipient)  tjue  lorfqu'on  opère  fur  une  ou  deux 
onCÉS  de  cette  fubftance.  Ce  qui  vient  encore  de  la  même  cauCe»  favoir 
que  l'acide  ne  prit  pas  aiïez  de  terre  tout-à-coup.  Les  croûtes  que  j'en- 
levai à  cette  liqueur  pat  le  filtre  bien  lavées  &  féchées,  ne  pelèrent 
<jue  3  grains ,  mais  cette  liqueur  fe  trouva  avoir  a-peu-prcs  les  mêmes 
propriétés  que  les  autres  acides  difliilés  fur  du  fpath  ;  Jes  aikalis  en  pré- 
•cipitoient  une  terre ,  &  l'aikali  fixe  faturé  de  la  matière  colorante  du 
fcleu  deprude»  y  occafionna  aulîî  un  précipité  bleu,  Mais  un  phénomène 

lirès-remarquable  que  nous  eûmes,  eft  que  le  rélîdu  de  la  cornue  étoit 
une  belle  cri  ftallifation  rranfparente,  où  Ion  voyoit  différentes  aiguilles 
ijui  fe  croifoient*  Je  dis  à  mon  collègue,  que  Ci  nous  voulions,  nous 
pourrions  retirer  de  ce  réfidu  beaucoup  encore  de  ce  prétendu  acide 
ipatbiqiie-,  que  comme  il  étoit  éminemment  acide,  un  peud'eauTufFiroîc 
pour  cela,  que  telle  étoit  Ja  véritable  &  entière  difîbiution  du  fpath,  qui 
ne  fe  fait  que  par  un  grand  excès  d'acide;  mais  auiTÎ  qui  fe  décompolç 
au  moyen  defeau,  à  la  manière  de  certains  fels  métalliques,  comme 
j'en  ai  donné  plulleurs  exemples  dans  mon  traité  de  la  diffolution  des 
métaux.  En  effet ,  je  n'y  eus  pas  plutôt  mis  de  l'eau»  que  tout  l'édifice 
de  cette  belle  ctiHallifaûon  difparut,  &  qu'elle  le  réduil^r  en  ujie  poudre 

wtrÊs-blanche  que  nous  raraaflâmes  Sc  édalcorâmes  fur  le  filtre.  Cepen- 
îant  comme  j'avois  noyé  cette  criftallifation  avec  peu  d'tau  ,  &  que 
i'excès  d'acide  n'étoit  pas  trop  affoiblî,  les  premières  portions  de  la 
Jiqueur  qui  pafTèrent  parle  filtre  ayant  été  miles  à  part  dans  un  flacon, 
nous  eûmes  la  fatisfaâion  le  lendemain  de  voir  une  autre  belle  criftal- 
lifation   en    aiguilles  fines    fie   fort  longues  ,  qui   nagecit    dans  cette 

jiqueur. 

ly".  Il  ne  nous  refte  maintenant  qu'à  rraîter  l'article  qui  concerne  la 

',ptétendite  terre  calcaire  ,  que  M.  Schéele  foutient  faire  la  bafe  de  notre 
Inath.  D'où  il  conclut  que  fefpèce  de  fel  qui  réfulte  de  la  combinaifon 
de  l'acide  vicrîolique  avec  le  fpath  dans  la  cornue  eft  une  vraie  félénite. 
La  première  preuve  que  je  puis  donner  de  cette  erreur,  qui  provient 
peut-ctte  de  ce  que  M.  Schéele  n*avoit  pas  afTeï:  purgé  fon  fpath  de  ce 
qu'il  pouvoit  y  avoir  de  véritable  fpath  calcaire,  la  première  preuve, 
djs-je,  que  je  puis  donner  de  cette  erreur,  eft  que  cette  prérendue  félénite 
eft  décompofée  fur-le-champ,  en  y  verfant  de  l'eau  chaude,  comme 
te  l'ai  fait  voir  dans  mon  premier  Mémoire.  J'ai  fart  voir  aufîj  qu'il  faut 
«ue  la  quantité  d'eau  foit  proportionnée  à  celle  de  la  fur-abondance  de 
Tacide-,  que  plus  il  y  aura  dans  le  réfidu  de  Ja  cornue  de  j'acide  fur- 
abondant,  plus  il  faudra  employer  de  l'eau ,  pour  en  détacher  la  terre 
ou  affbiblir  cet  acide.  Il  eft  étonnant  queJVl.  Schéele  n'ait  pas  fait  at- 
tention à  cela,  auflî  bien  que  M,  Boullanger,  qui  prétend  aullï,  comme 
Jomë  XXX,  Pan,  /,  1787.  MAL  Xx  2 
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le  Chimide  Suédois ,  que  ce  féiidu  conrient  de  la  félénife ,  il  eut  va 
que  la  terre  fépaiée  de  cerce  manière  de  i'acide  viftioliqiie,  fe  redilTout' 
dans  ce  même  acide,  &  s'y  tient  dtfToute  loirqu'il  y  en  a  par  excès.  En 
cette  occafion  je  montrai  la  mSine  chofe;  Se  quoique  nous  puffions  nous 
en  tenir  avec  raifon  à  cette  démon flrarion  ,  pour  ne  rien  laîfTer  à  déllrei 
fur  cet  objet,  nous  prîmes  de  la  terre  (éparée  des  eaux  de  lavages  de  la 
cornue  par  Talkali  fixe ,  bien  lavée  &  bien  féchée.  Nous  la  mîmes 
dans  un  marras  avec  de  Tacide  nitreux.  On  remarqua  que  cette  terre 
n'éioit  pas  même  attaquée  avec  efFervefcence  par  cet  acide,  comme  l'eft 
toujours  la  terre  calcaire.  Il  nous  fallut  expofer  ce  matras  a  la  chaleur 
cîu  bain  de  fable  pour  qu'elle  fût  attaquée  (enfiblement,  &  au  bout  d'une 
heure  j  nous  trouvâmes  qu'il  n'y  en  avoir  pas  plus  de  la  moitié  de  diP 
foure.  Quoi  qu'il  en  foit,  mes  compagnons  de  travail  voulurent  absolu- 
ment porter  cet  examen  jufqu'au  bout,  Ils  décantèrent  cette  diflolution 
&  versèrent  de/Tus  de  l'acide  vitriolique,  mais  ils  virent  qu'il  ne  s'y  for- 
moit  aucun  précipité.  On  en  calcina  une  autre  partie,  &  on  vit  qu'elle 
ne  fe  réduifoit  pas  non  plus  en  cliaux ,  comme  le  dit  encore  M.  Schéele. 

Selon  ma  manière  de  voir ,  je  devois  d'autant  moins  m'attendre  I 
avoir  un  précipité  en  verfant  une  nouvelle  quantité  d'acrde  fut  notre 
diflolution  de  la  terre  du  fpath  ,  que  je  favois  qu'un  excès  d'acide  dote 
au  contraire  l'y  maintenir  davantage;  qu'ainfi,  s'il  eft  vrai  que  M,  Schéele 
ait  eu  véritablement  en  cette  occafion  un  précipité  de  félénite,  il  ne 
peut  l'imputer  qu'à  la  terre  étrangère  qui  i'y  efl  trouvée,  foit  qu'elle  foie 
pro  venue  d'une  portion  de  fpath  calcaire,  comme  nous  l'avons  dit,  foîc 
qu'elle  foit  provenue,  comme  nous  l'avons  dît  au(ïï,de  l'alkali  fixe 
employé  pour  précipiter  la  terre  du  fpath  de  l'acide:  il  m'eft  impoffible 
de  répondre  d'une  autre  manière  à  cette  objedion. 

Je  fuis  pourtant  dtfpofé  à  croire,  ainfî  que  je  l'ai  fait  lemarquer  cî- 
devantf  que  de  tous  les  acides,  celui  du  vitriol  eft  celui  auquel' il 
patoît  que  cette  terre  a  le  plus  de  dirpofîtion  à  s'unir;  mais  je  eroi$ 
auflî  que  cette  forte  d'affinité  ne  va  pas  jufqu'à  J'exclulîon  des  autres  acides. 

Au  furplus  nous  n'avions  pas  attendu  jufque-li,  à  favoir  (i  le  fpath 
vitreux  contient  une  terre  calcaire  ou  non  i  nous  avions  déjà  effayé  à  la 
découvrir  dans  le  fpath  ctu  lui-mL-me.  Nous  avions  effayé  d "en  diffoudre 
dans  l'acide  marin  ai  nitreux  ,  &  d^obtenir  de  ces  efpèces  de  diffolution» 
cîes  précipités  de  féJéntrç,  en  y  verfant  de  l'acide  vitriolique}  mais  nouj 
avions  déjà  vu  que  nos  effais  croient  infructueux  (l)w 

(i)  Le  fpath  fluor  traîié  avec  les  acides  matin  ,  phorphoriqae  »  ariénical ,  donnant 
le  mçtne  acide  que  lorftju'tl  eft  traité  avec  l'acide  vitriolique  ,  (îiivatit  M.  Schéele, 
(dans ce  Journal,  année  i7i6 ^zoût,  psg.  i4É)ilfêroi{  bien  à  fouh^irerejnelc  célèbre 
Auteur  du  Mt-moirc  précédent  eût  le  tems  d'examiner  ce  qirî  (e  pafTe  dani  ce*  opcra- 
tîons  i  parce  que  fi  on  obtient  rcel!ement  le  mcme  acide ,  dit  fp^ithique ,  en  traîiant  ce 
fpath  avec  l'acide  marin ,  par  enemple ,  comment  l'acide  fpatFiique  fêroir-il  Vàç\4t 
vitriolique  ?  C'elî  robjeftîon  qu'ont  toujours  faîte  les  Chimiftes  :  &  certaînemeni  pcr- 
fonoe  ne  peut  mieux  y  répondre  que  M.  Monner.  Note  de  M.  de  /j  Me'tÂerie, 
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Faites  à  Laon  fur  deux  BouJJhles  de  variation  &  une  BouJfoU 
de  déclinaifon  ^  année  lySS^ 

Par  /<  P.  C  o  T  T  B  j  Préire  de  l'Oratoire ,  Correfpondant  de  t  Académie 
Royale  des  Sciences ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Médecine  , 
fie  f  Académie  Royale  des  Belles  -  Lettres  ,  Sciences  &  Arts  de 
Bordeaux  f  de  la  Sociéié  Royale  d'Agriculture  de  Laon  ^  de  la 
Société  Eleâorale  Météorologique  Palatine  étal/lie  à  MaaAeim, 

J'AI  rendu  compte  l'année  dernière  dans  ce  Journal  ^  (tome  XXlXi 
page  iSj) }  des  obfervations  que  j'ai  faites  en  1784.  &  178 j  fur  deux 
bouHàles,  l'une  de  varjarîon  de  M.  Coulomb  (i)  /Viuzre  dedéclJnairun  de 
M.  Brander,  J'ai  donné  la  defctiptionde  ces  deux  boufToles  dans  l'endroit 
cité.  J'obferverai  (eulement  cjue  la  dernière  aiguille  a  huit  poures  de 
longueur,  &  non  pas  fepr,  comme  il  eft  dit  par  erreur.  J'y  ai  joiticà  fa  fin 
de  1785"  une  rroîfième  aiguille  de  dix  pouces  de  longueur,  qui  ne  pèle 
avec  fa  chape  de  cuivre  que  rrente-quatre  j^rains.  Je  l'ai  fait  faire  à  Pariî  par 
le  fieur  Fortin,  Mon  ob/et  éroit  de  conftater  encore  davantage  la  variarioti 
diurne  de  l'aiguille  en  me  fervant  d'un  inftrument  difFérenr  de  celui  de 
M.  Coulomh,  Je  devois  employer  en  outre  deux  autres  aiguilles  toutes 
femblables,  l'une  d*acier  non  aimantée  faiteau(Ti  par  le  fieur  Fortin ,  l'autre 
d'argent  ;  les  cîrconftanceî  ne  m'ont  pas  permis  jufqu'à  ptéfenf  de  fuivre 
ces  deux  dernières  aiguilles;  je  me  borne  donc  à  l'aiguîlle  aimantée,  que 
j'appelerai  aiguille  dujieur  Fortin,  Elle  a  été  fuivie  trois  fois  par  jour  au(îî 
bien  que  celk  du  lîeur  Brander^^nM.  de  Cambronne ,  qui  apporte 
l'exaftirude  la  plus  fcrupuleufe  à  tout  ce  qu'il  fait.  Il  a  remarqué  que 
raigutlledu  fîcut  Fortin  avoir  pluiîeuts  pôles  ;  en  conféquence,  avant  de 
la  mettre  en  expérience,  il  Ta  défaimantée  &  aimantée  enfuire de  nouveau 
avec  un  bon  aimant  artificiel  en  fer  à  cheval,  de  manière  qu'elle  eft 
;Cr£s-vive* 


(t)  Le  i-i  décembre  178^  ,  la  foie  qui  rofpend  man  aiguille  étant  cafTce,  j'en  aï 
fubfiitué  une  autre.  L'aiguille  ,  au  lieu  de  fe  fixer  entre  7  ^  8  d.  comme  avant  cet 
accident ,  s'efl  fixée  il  environ  i  i  d.  (  'e  reiranrlie  de  ces  î  t  d,  f  d.  i  ï'  pour  ramener 
Péqui'îbre  ^u  o  que  j'ai  adopté  ;  a'nfî  Its  !  x  d.  doivent  être  comptes  pour  6  A  48',  Je 
même  que  les  7  d,  ^o'  ot\  elle  était  avant  l'accident  ne  va'iïeni  que  1  d.  iS'  ).  La 
pierre  fur  laquelle  efl  placée  l'aiguille  n'a  éprouvé  aucun  dérangement.  J'ignore  la 
«ufe  de  cet  écart  extraordinaire  qui  ne  nuîi  cependant  en  aucune  fsrçon  à  l'objet  de 
mes  obfêrvaiions  ;  il  s'agit  de  conflater  la  varîa'îon  pérïodjaae  &  diurne  de  l'aigum» 
aimantie  ^ui  a  lieu,  à  ce  t^u'il  parott ,  quelle  que  foli  fx  declinaifon. 
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En  comparant  la  marche  des  deux  aiguilles  de  variation  qui  font  fl 
diffiff entes ,  foie  pour  la  longueur,  foir  pour  ie  poids  ,  foir  pour  la  fufpen' 
fton  ,  on  voit  qu'elles  s'accordent  à  indiquer  une  augrnentacion  de 
dëclinaifon  vers  deux  heures  du  foir.  Je  crois  qu'on  ptut  adueitenient 
regarder  ce  phénomène  comme  conftanr. 

A  legard  de  l'aiguille  de  déclinaifbn  du  fieur  Brander  ,  elle  efl  (i 
parciïeufe,  qu'elle  eft  quelquefois  des  mois"  entiers  fans  varier  fenfible- 
ment.  Elle  a  cependant  obéi  à  l'inHuetice  de  l'aurore  boréale  du  aj  mars, 
tandis  que  les  deux  autres  aiguilles  n'en  ont  point  été  afFe£lées.  Ce  fait 
confirme  le  fenriment  de  M,  f^an-Swbiden ,  qui  penfe  qu'en  général 
les  phénomènes  magnérfqutis  dépend«nt  beaucoup  de  la  nature  des 
aiguilles.  Nous  fommes  donc  encore  bien  éloignés  d'avoir  une  théorie 
cxade  fur  cette  matière. 


LETTRE 
DE    M.    LE  BARON   DE    D  IE  T  RîCHi 


A    M.    DE    LA    METHERIE. 


M 


ONSÎECTR,. 


M.  Chaptal  m'a  annoncé  au  mois  de  marsqu'il  venoit  de  découvrir  eff 

Languedoc  unefuperbe  mine  de  manganèfe  ,  en  m'afTuranc  qu'elle  étoit 

fupérîeore  à  celle  de  Piémont  &  d'An^eterre.  Elle  décolore  parfaîremene 

Kle  verre,  &  forme  fur  la  porcelaine  un  violer  magniiîque  ;  employée  par 

tiers  par  M,  Chaptal,  êlJe  a  rendu  l'acide  marin  déphlogiftiqué  (ans  le 

fecours  du  feu.  Depuis  cette  annonce  M.  Chaptal  m*a  adrelTé  trois  ou 

quatre  échantillons  de  cette  mangancle  que  j'ai  fait  voir  à  ^Académie  î 

tts  font  en  prifmes  hexaèdres  tronqués ,  forme  que  cette  manganèfe  ofFrt 

Conftammenr ,  même  dans  fes  couches  on  ces  prifmes  font  adolTés  les 

uns  aux  autres  à-peu  près  comme  ceux  des  couches  de  bafalte.  M.  Chapral 

obfèrve  que  cette  efpèce  de  manganèfe  n'eft  alliée  qu'avec  un  peu  de  fer. 

Il  compte  démontrer  que  i'air  viral  qu*elle  contient  efl:  le  produit  de  la 

Idécompofîtion  de  l'eau  dans  les  entrailles  de  la  terre  i  ce  qui  fournira," 

idit'iljde  nouvelles  preuves  à  la  théorie  moderne  fur  les  principes  de 

Ifeau.  n  ajoute  que  l'aflînitéde  ce  métal  avec  l'air  vital  eft  lî  forte,  que 

Ton  précipite  la  manganèfe  de  fa  diflulution  dans  l'acide  vitriolique 

)ar  un  alkali ,  le  précipité  s'empare  en  peu  de  tems  de  l'air  vital  ambiant 

lepalTe  à  l'état  de  choux  noi^e^  au  point  que  fî  l'opération  fe  fait  dans 
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un  flacon  rempli  d'air  vital ,  il  fuffic  del'agirer  pendant  quelques  fécondée 
pour  abforber  l'air  du  flacon,  M.  Chaptal  a  condruit  d'aprts  cefte  pro- 
priéré  uti  eudionicere  allez  Hmple.  11  promec  dans  peu  une  defcriptioa 
décaillée  de  cette  mine. 
J'ai  l'honneur  d'êrre,  &c, 
Paris  ,  £é  17  avril  1787. 


LETTRE 

D  E    M.    L'A  B  B  É    P  ♦  *, 
Grand-'  Archidiacre ,  &  Membre  de  plujîeurs  Académies  , 
A    M.    DE    LA    MÉTHERIE, 


Mon 


s  I  E  U  B 


Je  ne  ferois  pas  étonné  que  le  Mémoire  de  M.  Reynier  fur  Je  Marckannii 
polymorpka ,  (  inféré  dans  le  detriiet  cahier  de  votre  Journal  )  trouvât  des 
incrédules.  Cependant  loilqu'il  s'agit  d'un  fait,  on  ne  fauroic  ctie  aflez 
lent  pour  afleoir  fon  jugertietif. 

.  Nos  connoilTances  fur  l'organilàtion  des  plantes  connues  des  Boraniftç» 
fous  la  dénomination  de  cryptogames  font  (\  bornées ,  &  les  opinions  des 
obfervareurs  de  ces  plantes  font  fi  différentes  entt'elles  que  Ton  ne 
faaroitafTez  multiplier  les  obfervatioiis  ^  les  etpériences  pour  découvrit 
le  myAcre  de  ia  génération  de  ces  individus  quâ  la  nature  (embte  avoir 
pris  plaifir  de  cacher  à  nos  yeuit,  &  que  le  (ecours  du  microfcope  n'a  pu 
encore  noOs  dévoiler  d'une  nianicre  certaine  Se  à  l'abri  de  toute  coa- 
tellation. 

II  efl  certain  que  jufqu'à  préfent  nous  ne  connoifTôns  dani  lee  titref 
organifés  qu'une  feule  &  même  manière  de  reprodudiion  qui  s'opère  par 
leniclange  des  deux  fexes.  Si  dans  le  lègne  végétal ,  fur-tout  dans  l'an  de  li 
greffe  &  des  boiirures,  appliqué  depuis  peu  avec  fuccès  à  certains  animaux 
qui  pat  leur  organtfation  exréTÎeure  paroifTent  fe  rapprocher  de  certaines 
plantes ,  femble  avoir  détruit  le  principe  confiant  &  invariable  que  tout 
être  vivant  provient  d'un  germe  ,  &  que  nul  germe  ne  peut  crr« 
fécondé  fans  le  concours  dfs  deux  fexes  ;  il  faut  bien  fe  garder  de 
confidérer  cette  extenfion  de  vie  comme  une  vraie  génération  ,  mais 
amplement  comme  un  moyeo  de  plus  que  la  nature  a  accordé  à  certaines 

plante! 
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fiantes  &  à  quelques  animaux  de  prolonger  leur  exiftence  en  la  divlfanc 
Tinfiai. 

Mais  parce  qu'il  y  a  des  plantes  &  des  animaux  dont  certaines  partie? 
détachées  peuvent  donner  lieu  à  de  nouveaux  individus ,  qui  par  leur 
accroiflement  progreflif  font  fufceptibles  de  devenir  femblabJes  au  tronc 
dont  elles  ont  été  féparées ,  s'enfuit-ii  que  ces  plantes  Se  ces  animaux 
(bient  privés  des  organes  fexuels  dont  la  nature  a  pourvu  tous  les  ctres 
vivans?  Ce  feroit  une  erreur  qu^  feroit  bientôt  contredite  par  tous  les 
faits  qui  font  du  teiTort.des  yeux  ,  &  qui  par  une  induiftion  fondée  fur  la 
raifon  peuvent  être  appliqués ,  même  aux  objets  dans  lefquels  ces  organes 
ne  nous  font  point  parfaitement  connus  y  mais  que  l'analogie  feule  fu(Hc 
pour  nous  en  faire  concevoir  l'exiftence  lors  même  qu'il  feroit  poflîble 
•que  les  Naturalises»  fe  fuflènt  mépris  fur  les  formes  extérieures  de 
certains. 

Tout  le  monde  connoît  la  manière  d'élever  les  champignons  fur 
•couches.  A  l'inftar  de  cette  manière  M.  de  Borch ,  fi  je  ne  me  trompe, 
nous  a  donné  un  moyen  de  multiplier  les  truffes ,  qui  ne  confifle  qu'à, 
répandre  fur  du  terreau  de  l'eau  dans  laquelle  on  en  a  fait  macérer. 
Dira-t-on  pour  cela  que  les  champignons  &  les  rtuifes  foient  privés  des 
erganes  fexuels ,  parce  que  l'on  n'eft  pas  encore  parvenu  à  déterminer 
•d'une  manière  fatisfaifante  la  nature  &  les  formes  de  ces  parties  î  Et 
parce  que  M.  Reynier  a  multiplié  le  marcbanria  par  le  moyen  de  fes"^ 
godets  pendant  l'abfence  des  chapiteaux  qui ,  jufqu'à  préfent,  en  ont  été 
confidérés  comme  les  organes  du  fexe  mâle,  s*enfuivra-t-il  que  l'hépa-» 
«que  (bit  privée  de  ces  organes,  ou  que  ceux-ci  foient  tout-à-fait  inutiles 
à  la  fécondation  des  grunc3  de  cette  plante  ?  QeA  ce  que  nous  avons 
bien  de  la  peine  à  croire. 

Il  faut  diftinguer,  comme  nous  favons  dit  ci-deflus,  la  multiplication 
des  individus  par  les  boutures  ou  les  cayeux,de  la  régénération  des 
«fpcces  par  la  fécondation  des  graines.  Tout  ce  qu'a  pu  dire  M.  de 
Necker  dans  fa  Phyfiologie  des  Corps  organifés,  n'a  pas  converti  les 
Naturaliftes.  On  n'en  efl  pas  moins  perfuadé  aujourd'hui  que  le  concours 
.  <des  deux  fexes  pour  la  génération  des  efpèces  de  plantes  €c  d'animaux, 
eftuneloi  générale  d^  la  nature,  6c  fon  ouvrage  fur  les  champignons, 
dont  le  fondement  a  été  fans  doute  puifé  dans  les  principes  de  Munckau  fen  , 
ne  fera  o-^s  queJes  champignons  ne  foient  de  vraies  plantes ,  quoiqu'il  aie 
voulu  les  exclure  du  règne  végétal ,  &  former  pour  eux  un  quatrième 
règne  dans  la  nature. 

M.  Reynier,  à  la  vérité,  n'a  pas  adopté  dans  toute  Ion  étendue  le 
principe  de  M.  de  Necker  fur  l'ioutilité  du  concours  des  d^eux  fexes 
dans  la  reprodudion  des  efpèces  eii  général,  mais  il  paroît  qu'il  l'a 
adoptée  pour  le  marchantia.  Il  nous  (èmble  que  fon  expérience  tend 
feulement  à  prouver  que  M.  Linné  Se  Ces  adhéfÊlUi  ainû  qu'il  les  appelle  ^ 
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fe  font  mépris  dans  lattribution  qu'ils  ont  faire  des  organes  de  la  gêné* 
lation  de  l'Képatîque  à  différentes  de  Tes  parties  qui ,  félon  lui  ,  leui  font 
tout-à-fait  étrantïères ',  &  il  ne  paroîe  pas  plus  perfuadé  que  les  Beurs  de 
cette  plante  putuent  être  hermaphrodites  qu'andtogynes,  ainfi  qu'on  la 
toujours  penfé. 

H  ne  faut,  nous  le  favons ,  qu'un  feul  fait  bien  conftaté  poor  renverfer 
un  fyftême;  mais  lorfqu'il  s'agit  de  changer  toutes  les  idées  reçues ,  & 
que  l'on  n'a  qu'un  feul  fait  à  oppofer  au  réfulTat  de  ptufîeurs  obfetvations 
&  à  diverfes  opinions  déjà  &  depuis  Jong-tems  accréditées,  il  fvmble  qu« 
tout  au  plus  l'on  peut  difpofer  Jes  efprics  à  douter  ,  &  que  pour  les  con- 
vaincre il  faudroif  apporter  un  corps  de  preuves  capables  de  remporter 
fur  le  fentinient  de  ces  favans  célèbres,  dont  ie  nom  înfpîre  trop  de 
confiance  pour  que  l'on  foit  tenté  de  croire  qu'ils  4e  font  tous  mépris, 
DtUenius,  Michel,  VaiLant,  Linné,  Haller,  Scopoli,  Veis,  Weber,  <!kc. 
fe  font  en  général  affez  accordés  fur  les  parties  de  la  fruftification  de 
l'hépatique.  Us  ont  prefque  tous  conlidéré  comme  réceptacle  du  fexB 
mâle  ces  extenfions  niembraneufes  que  l'on  y  voit ,  portant  un  chapiteau 
attaché  à  un  pédicule  plus  ou  moins  allongé  ,  3c  recouvert  en-deHaas  par 
une  membrane  ou  bourrelet  qui  retient  différentes  bout  Tes  capables  de 
s'entr'ouvtir  à  l'époque  de  la  fécondation  ,  &  remplies  de  petits  ptil» 
chargés  d'une  pouffièrc  très-fine -,  &  comme  léfervoir  des  femences  les 
petits  godets  fclTÎJes  que  l'on  y  remarque  en-defTcus  ou  à  côté.  M.Sahlberg 
a  obfervé  dans  les  fleurs  mâles  le  mouv.imènt  élaftique  des  anthères  dans 
rinflantde  l'éjaculation  de  la  pouHlicre  féminak',  M.  Linné  a  décric  la 
forme  du  calice  5c  de  la  corolle  des  deux  efpèces  de  fleurs  de  cette  plante: 
û  tous  ces  favans  (è  font  mépris.  M-  Reynier  auy  enrichi  U  Buranique 
d'une  obfervation  qui  réveillera  sûrement  le  zcte  des  obfervvteurs,  &  nous 
aurons  Ja  fatisfa£tion  peut-être  un  jour  de  favoir  à  quoi  noos  ea  tetiit 
plus  polîtive.'^ienlt'rur  l'ûrganifation  des  plante»  cryptogames. 

Le  meiltenr  de  tous  les  fyftcmes  en  Hiftorre-Natnrelle  feroir  de  n'en 
point  avoir  ;  il  nefaudroit  tout  au  plus  qu'une  méthode  Se  àei  faitf  :  on 
peut  confidérer  comme  tout-à-fait  hypothétique  l'explication  que  donne 
M.  Keynier  de  la  forme  des  godets  Se  des  chapireaux  de  l'hrpariqtirr.  Quant 
«  celle  qu'il  donne  des  petits  corps  renfermés  dans  les  god>*ts  qu-  jufqu'i 
préfent  on  avoit  pris  pour  des  femences ,  il  patoît  par  fon  exprrîence, 
fur-tout  d'apTcs  les  précautjoni  qu'il  anureaToir  prifes^que  l'on  pourroic 
iwt  aflimilef  aux  cayeux  des  liliacées,  &  les  confidérer  «  <omnte  des 
»  individus  en  raccourci  ^ui  OM  la  facuhé  de  pouffer  des  racines  deM 
w  qu'ils  font  pofés  fur  terre  ».  Mais  en  inférer  pour  cela  que  le  marchaotia 
n  a  point  d'autre  manière  de  fe  reproduire,  ou  que  cette  leproduétion 
eft  indépendante  du  concours  des  deux  lèses ,  c'eft  ce  qui  ne  nous 
paroît  pas  bien  déterminé  jtar  les  principes  que  ce  favant  a  pofës  dans  fà 
déânUîou  de  la  gialce.IKouÂ  ne  conooiuons  pas  encore  coutcj  ïti 
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reflburces  de  la  nature:  il  nous  eft  permis  de  la  renter ,  mais  il  e/l  des 
fecrets  qu'elle  s'èft  réfervés  ,  &  il  en  eft  tels  fur  lefquels  elle  nefelaifle 
pas  aifémenc  deviner.  Il  feroit  a  défirer  que  M.  Reynier  prît  la  peine  de 
fépérer  encore  fes  expériences.  Ses  premiers  elTais  femblent  lui  promecrre 
de  nouveaux  fuccès,  puifqu'aii  rapport  de  M,  de  Necker,  M,  Dinckler 
avoic  devers  lui  uneobfervation  prefque  femblable  à  celle  de  M,  Reynier. 
Ce  lavant  peut  être  affiiré  d'avance  que  le  joue  qu'il  répandra  fur  Ja 
gtnérarion  des  plantes  cryptogames  fuffira  pour   déterminer  Iç   grand 


problême  de  la  reproduiftion  de  ces  plantes  myfliérjeures,  dont  les  organes 
fexuels  font  invîUbles  à  nos  yeux,  ou  ont  une  conformation  extédeure 
capable  d'en  jmpofer. 

J'ai  l'honneur  d'être,    &c. 

Pofi-Scrîpt,  M,  Reynier  dit  dans  fa  note  (a)  qu'il  feroit  préférable 
de  Uider  aux  plantes  les  noms  des  pays  y  au  lieu  de  les  défigurer  par  des 
dénominations  étrangères.  Cela  pourroit  &  de vroir  fans  doute  avoir  lieu 
s'il  y  avoit  des  plantes  qui  n'affetSaifcnt  qu  une  contrée ,  mais  cela  ne 
pourroit  avoir  lieu  pour  le  marchantîa  polymorpha  qui  croît  prefque 
par-tour.  Les  noms  î^énériques  ne  doivent  exprimer  aucune  Idée ,  au 
lieu  qu'il  feroit  à  defirer  que  les  noms  triviaux  ou  fpécifiques  fliffènc 
toujours  caradériftiques ,  &  ne  puffent  jamais  être  appliqués  par  leur 
exprefllon  à  aucune  autre  efpcce  du  même  genre.  On  ne  peut  blâmer 
M.  Linné  d'avoir  appelé  du  nom  de  polymorpha  l'efpèce  de  marchantîa 
en  queftion ,  pulfqu  elle  eftfujettc  à  prendre  différentes  formes ,  &  que  fes 
chapiteaux  ou  Calottes  varient  dans  leur  figure  &  dans  leurs  proporrions. 
Ceft  ce  qui  avoit  porté  Micheli  ,  Haller  &  plufiçurs  autres  de  regarder 
comnie  efpcces  diflinâes  fes  différentes  variétés ,  &  c'eft  à  M.  Linné 
que  nous  fommes  redevables  de  nous  avoir  appris  q^ue  ces  différences 
lî'étojent  que  des  varia tioHc  locales. 


MÉMOIRE 

Sur  la  CnftaîUfation  des  Subjiances  métalliques  &  du  Bîfmutk 

en  particulier  ; 

La  à  l'Académie  des  Sciences  de  Pariij 
Par   M.    VAbbé   POUGET, 

l^NB  fuite  d'expériences  fur  la  criftallifation  du  régule  de  bîfmuth,  m'i 
conduit  à  la  connoiffance  de  trois  faits  qui  peut-être  ne  feront  point 
indiffétens  aux  Naturaliftes;  i*.  les  métaux  n'ont  pas  befoin  de  vuide 
d'air  ou  d'efnace  pour  criflallifer. 
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a**  Ces  grouppes  de  demi-criftaui  qui  r^Heniblenr  à  des  oinemeni 
à  la  grecque,  &  qui  fe  trouvent  dans  tous  les  cabinets  fous  le  tiom  de 
régule  de  birmuth ,  font  cous  mélangés  d'une  autre  fubftance  métalli- 
que y  aïnfi  que  je  le  prouverai  dans  le  cours  de  c^  Mémoire. 

5°.  Le  mouvemenr,  au  lieu  d'inretrompre  toute  criflaUifation  comme' 
on  l*avoit  cru  juft|u*ici ,  fecc  au  contraire  à  multiplier  lei  formes,  faus 
qu'elles  celTent  d'être  nettes  &  bien  prononcées, 

M.  Demefte ,  dans  fes  lettres  au  douleur  Bernard,  t*  2  »  P-  lî'4'»- 
kidiquè  le  procédé  fuivant  pour  obtenir  la  crirtaUifation  du  bifmuth  tn 
ïégule.  "  Ces  belles  criftallifations  tle  bifmuth ,  dit-il ,  s'obtiennent 
?>  dans  les  fontes  en  gtand  de  ce  demi-métal,  lorfqu'on  jette  de  l'eau 
»  froide  fut  le  régule  en  fution,  ce  qui  foUdifianr  &  taifânt  fuulever  f» 
3>  futfacr ,  tandis  que  rintéticur  eft  encore  en  ludon,  donne  un  vutJe- 
s»  au  moyen  duquel  les  molécules  en  fulîon  peuvent  prendre  la  forme 
»  CTiflalline  &  réguUèie  qui  leur  efl  propre  ». 

Telle  eft  Toplnion  de  M,  Rome  de  rifle ,  comme  il  le  déclare  ett* 
parlant  de  la  criflalUfation  du^guled  antimoine  [  Cciilallogr.  tome  ^  ^ 
p.  4.6.  )  «  Lorrqii*bn  favorire,  dit-il  ,  la  criflalUfation  de  ce  même- 
06  régule  en  furvuidant  lecreufet  pour  y  laitier  un  efpace  fufiîfant  à 
}>  l'arrangement  des  cridaux  ^  on  obtient  des  fuites  de  cubes  pofés  eti 
»  retraire  les  uns  fur  les  autres  3> ,  &c. 

En  fuppo&nc  qu'il  fe  forme  un  vutde  fous  la  croûte  du  bifmuth  par 
c&  procédé,  comment  concevoir  que  les  molécules  de  ce  demi-rpétat 
puiuenr,  malgré  la  force  de  la  gravité»  &  leur  affiniré  muruelle,  s'é— 
lever  dans  le  vuide  dont  il  s'agit ,  pour  y  former  des  corps  réguliers. 

Peu  fatisfaii  de  cetre  explication ,  &  craignant  d'ailleurs  que  l'iniedion 
fubite  de  l'eau  froide  fur  le  demi-méral  en  fulîon  n  occalîonnâc  quelque 
accident,  je  réfolus  de  m'en  tenir  au  procédé  ordinaire. 

Ce  procédé  confifte ,  comme  l'on  fait  ,  à  percer  k  croûte  qui  fc 
forme  à  la  furface  de  la  matière  en  fuCîon  après  fept  à  huit  mmutes 
de  reftoidiflement,  &:  à  faire  éconler  par  cette  ouverture  tout  ce  qui  le 
trouve  «ncore  liquide  dans  Imrérieur  du  creufer,  C'eft,  diron ,  en  in- 
troduifanrde  l'air  fous  la  croûte,  te  en  donnant  de  Tefpace  aux  molé- 
cules qu'oiv  parvient  à  leur  latre  prendre  une  forme  régulière.  Nous  ^ 
venons  de  voir  ce  qu'il  faut  penfer  de  cetre  manière  d'e^cpltquer  dans  c©  ■ 
cas  l'opérafion  de  la  nature  ;  ajoutons  que  quand  une  fois  on  a  verfé 
tour  ce  quiétoit  en  fufibn  fous  la  croûte,  le  canfa<il  de  l'air,  loin  dfr 
factlicer  la.  crillalUfation  ,  doit  au  contraire  achever  de  condenfer  Id 
molécules  qui  s'éroient  déjà  refroidies  fur  les  parois  du  creufer. 

Cependant  robfetvarion  prouve  qu'il  fe  forme  des  criftaux  fous  la 
croûte  du  métal.  Mais  comment  y  font-ils  produits  î  Quels  font  les 
agens  qui  concourent  à  leur  formation  -,  &:  quelle  en  eA  l'époque  pré- 
ciie  î  Ceft  ce  ^ue  ^e  léfolus  d'eJWinuuer,  Je  mis  donc  dans  un  cieufet 


SUR  VmST  NATURELLE  ET  LES  ARTS,     ^n 

tnviron  une  tJemi-livre  de  bifmutb  en  fufion,  &  j'exécutai  pondiielle- 
ment  tour  ce  qui  efl  prefcritdans  te  procédé  que  je  viens  cie  rapporter  j 
niais  inutilenitfnt.  Je  j'ecommençai  l'opération  avec  aufli  peu  de  fuccès; 
enHn  à  la  troitlèmê  rentacivé  j'apperçusdes  atguilles  intormes  conipofées 
docldëdres  implantés  :  ce  qui  me  fit  foupçofiner  un  mélange  dans  le 
bifmuth.  Cependant  je  continuai  mes  expériences,  &  h  douzième  ten- 
tative me  donna  des  rudimens  de  cubes  cjui  devinrent  de  plus  en  plus 
iktilans  a  mefure  que  je  fournis  le  demi-métal  à  une  nouvelle  fufîoti  i 
inaîï  ce  ne  fut  (.]u'à  la  vingtième  ijue  j'obtins  des  cubes  parfaits,  des 
pataUélïpiptdes  tetilangies  »  des  trémies,  ou  demi-ottiaê'dres  creux  de  la 
plus  grande  régulaiicé  &  le  tout  bien  Jrifé. 

Le  bifmuth  me  paroilTant  alors  avoir  atteint  un  degré  fudifant  Je 
puierê,  je  crus  que  c'étoit  le  moment  dmterroger  la  nature  pour  tâcher 
de  lui  dérober  une  partie  de  fon  fecret.  Je  rélblus  donc  de  remettre  dans 
le  creufet  la  matière  en  fulîon  ,  &  je. fis  ce  raifonnement.  Si  les  moîé-, 
cules  de  feau  ,  par  les  lolx  feules  de  l'attiaâioti  8c  fans  le  fecours  du 
vuide  j  peuvent  bien  nous  donner  des  formes  régulières,  lorfque  le  froni 
parvient  par  degrés  à  les  condenfer ,  comme  cela  arrive  dans  le  cas  de 
h  congélation;  pourquoi  n'attend  roit-on  pas  le  même  effet  d'une  fuLtlance 
métallique  que  le  feu  tenoit  auffi  en  fufion ,  &  que  le  froid  condenfe 
pareillement  par  degrés  2  D'après  cette  réflexion  ayant  retiré  j«  creufet 
du  feu ,  je  pris  une  longue  épingle  pour  fonder  le  fluide ,  quand  il  en 
feroit  rems,  &  éprouver  fi  je  ne  fentirois  pas  les  criftaus  qui  me  pa- 
roidôient  devoir  fe  former  à  mefure  que  la  chaleur  abandonnerort  le 
deitil-méTal,  L'événement  juflifia  ma  conjeÛure:  non-feulemenrie  fenrîs 
<îes  cnflaux  dans  l'intétieur  du  fluide  Se  fur-tout  vers  la  furfaee ,  mais 
l'emportai  avec  mon  épingle  une  belle  trémie  qui  s'y  étoit  attachée:  j« 
Es  plus,  je  cern^Ja  croûte  sntièrcy  &  dès  qu'elle  eut  alTez  de  confia- 
lance  I  je  l'enlevai  avec  fept  à  huit  tiemies  de  quatre  à  cinq  lignes  de 
diamètre,  auxquelles  ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi ,  elle  fervoit  de  gangue. 
Je  verfai  en  mcmc-tems  tout  ce  qui  étoit  encore  fluide,  ôi  je  trouvai 
rout  l'intérieur  du  creufet  hériffé  de  femblables  criftaux  toujours  irifés  : 
d'où  je  conclus  que  le  vuide  qo'on  faifoit  dans  ce  procédé  ne  fervoit 
«u'à  ifoler  &  manifefter  les  criflaux  déjà  formés ,  Si  non  à  les  produire. 

Une  nouvelle  expérience  m'ayant  donné  les  mêmes  réfulrars ,  je  na 
m'occupai  plus  qu'à  chercher  quelle  pouvoit  être  la  caufe  d'une  diiFé- 
rence  auÛi  marquée  entre  les  demi-criftaux  qu'on  a  pris  fufqu'ici  pour 
le  régule  du  bifmuth,  &  les  crittaux  entiers  que  je  venois  d'obtenir, 
L'oblérvation  que  mavoit  fournie  ma  troifième  expérience  au  fujet  des 
oûairdres  (i)  implantés,  me<rfembla  pouvoir  me  fervir  de  donnée  pour 


(^i)  De  nouveaux   eflàîs  m'wit  appris    que  les   oflaédres  implantes  ^ue  le* 
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la  folucion  de  ce  problême.  Je  conjedurai  que  le  bifmuth  du  commerce 
pouitoit  bien  avoir  été  altéré  par  ijuelque  mélange  -,  Se  comme  le  plomb 
me  païut  celui  des  métaux  tjui  devoir  être  préféié  pour  cet  alliage 
patce  qu'il  fe  vend  à  bas  prix»  j'en  mêlai  une  petite  quantité  dans  la 
proportion  d'un  à  cinq  ou  environ  au  bifmutb  épuré  qui  venoic  de  me 
donner  de  fi  beaux  criftaux  ;  &  l'opération  ayant  été  exécutée  avec  tout 
le  foin  pollîble,  j'obtins  un  grouppe  de  ces  demi-criftaux,  d'un  afpe<a 
fort  agréable.,  à  la  vérité  ,  mais  qui  avoient  une  ligne  de  diamètre  feu- 
lement, &  n'étoîent  point  irifés,  parce  que  la  préfence  du  plomb  em- 
pcchoit  probablement  la  réadjon  du  foie  de  foufre  qui  coloroit  Les 
autres  criftaux.  Quoique  cette  expérience  fut  une  véritable  démonftra- 
tion ,  j'en  fis  encore  plufîeurs  ,  aus^mentant  ou  diminuant  la  quantité  de 
plomb,  &  j'obfervai  que  le  diamètre  de  ces  demi-criftaux  augmentoic 
ou  diminuoit  dans  la  même  proportion. 

J'ai  donc  cru  pouvoir  conclurç  de  routes  ces  obfervations ,  premiè- 
rement que  les  métaux  n'ont  pas  befoin  de  vuide ,  d'air  ou  d  efpace 
pour  ciiftallifer.  (Un  efTai  fait  fur  du  plomb  m'a  confirmé  cette  vérité.) 
En  fécond  lieu ,  que  ces  demi-crillaux  connus  fous  le  nom  d'otne- 
mens  à  la  grecque ,  ne  font  point  le  régule  du  bifmuth.  U  me  refte  à 
prouver  que  le  mouvement  loin  d'interrompre  route  criftallifatioD,  aide 
au  contraire  une  fubftance  à  multiplier' fes  formes. 

Quand  on  verfe  du  bifmuth  en  fuiîon  fur  le  carreau,  il  fe  forme  aflèz 
fouvent  à  la  furface  de  petits  cubes  en  relief,  pourvu  quon  l'abandonne 
au  repos.  Mais  fi  on  imprime  un  léger  mouvement  à  cette  maflè  moitié 
fûlide  &  moitié  liquide,  &  qu'on  le  falFe  durer  jufqu'à  ce  que  toutes 
les  molécules  foienc  condenfées,  au  lîeu  de  cubes  on  a  d'autres  formes 
qui  varient  fuivant  le  mouvement  donné.  Le  mouvement  circulaire,  pat 
exemple,  plus  ou  moins  accéléré  m*a  donné  rrois  foices  de  lames  bien 
prononcées  ;  les  unes  étoient  rhomboi'dales ,  les  autres  exagonales,  & 
les  itûifièmes  triangulaires.  (  On  fait  que  ces  trois  fortes  de  lames  for- 
ment les  éîémens  de  ro<îlacdre,  puifqu  on  les  rencontre  en  dilléquant  uq 
cube  de  fpath  fluor»)  Un  autre  mouvement  m'adonne  des  parallélipi- 
pèdes  reelangles ,  Sic.  d'oii  l'on  peut  conclure  que  les  facettes  furnumé- 
raîres  &  accidentelles,  &  beaucoup.de  variétés  de  forme  qu'on  remarque 
fouvent  fur  les  criflaux  ,  proviennent  au  moins  en  partie  du  mouvement 
qu'éprouvoit  le  fluide  dans  le  moment  de  la  criftallilation ,  en  fuppoiane 
cependant  que  ce  mouvement  n avoir  qu'un  certain  degré  d'intenfité. 
Se  n'étoit  pas  aflez  violent  pour  troubler  l'opératioA  de  la  nature,  aa 
lieu  d'en  modifier  fimplemem  le  téfulcar. 


premières fufîons  du  bifinuîh  m'avoient  produits, provenclent  de  l'incîmecombûiaKàii 
du  fbuiite  avec  ce  deut-aiétal. 
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ESSAI    DE    COMPARAISON 

Entre  les  moavemens  des  Animaux  &  ceux  des  Fiâmes  : 
&  defcription  d'une  efpece  de  Sainfoin,  dont  les  feuilles 
Jonc  dans  un  mouvement  continuel  ; 

Lu  à  TAcadi^mie  des  Sciences  de  Paris  i 

Par  Af»  Bboussonbt. 

Aj'Etud  E  de  laZootomie  peut  feule  ,  en  nous  mettant  à  portée  à'éi&hWt 
une  comparaifon  entre  les  me  mes  organes  dan^  les  différentes  efpèces  d'ani- 
maux, nous  éclairer  fur  les  foniftîons  auxquelles  les  parties  analogues  font 
deOiuées  dans  l'homme.  Les  Anatomiftes  fe  fbnr  aoonués  à  la  diffeâJon 
des  animaux  ,  dans  un  tcnis  où  n'ayanr  point  encore  pertedionné  celle 
de  l'homme,  la  Phyfiulojçie  ne  pouvoit  retirer  aucun  avantage  de  ces 
connoiffances  ;  dès  que  TinTpedion  des  cadavres  a  été  permife,  &  que 
celle  des  animaux  a  pu  dès-lois  devenir  utile  ,  on  a  paru  en  négligée 
l'étude.  Les  recherches  anatoniiques  ont  été  faites  d'abord.  Tur  des  êtres 
donc  l'organifation  fe  rapprochoit  le  plus  de  celle  de  l'homme ,  tels 
que  les  quadrupèdes  ;  on  n*a  examiné  que  long-tems  après  queliques 
efpèces  qui  s'en  éloignent  un  peu  plus.  On  avoit  cru  que  l'infpet^îion  des 

{)3rties>  dans  les  animaux  dont  la  forme  a  plus  de  rapport  avec  celle  de 
'homme,  facilireroîr  la  découverte  de  l'ufage  de  ces  mcmes parties }  mais 
cette  comparallbn  n'eft  pas  auffi  avantageufe  à  l'objec  que  le  propcfe  le 
Phylioliagifte,  que  celle  qui  naît  du  rapprochement  des  erres  les  plus 
éloignés ,  &  dans  lefquels  on  a  peine  à  reconnoîtie.  au  premier  abotd , 
les  traces  de  l'analogie.  Plus  le&  objets  différent  eotr'eux,  plus  let  réfultaM 
qui  naiffènt  delà  comparaifon  qu'on  en  fait,  font  lumineux.  On  ne  fera 
p35  fans  doute  furpris  qu'on  ait  négligé  de  faire  Je  rapprochement  des 
dpèces  appartenantes  à  des  règnes  difrerens ,  puifqu*it  n  avoir  pas  même 
été  fait  entre  les  animaux  des  divers  ordres,  dont  les  différences  font  biett 
ïnotnt  elTentielles.  Les  Phyfiologiftes  n*6nt   pas  retiré  des  travaux  de 
Grev,  de  Maîpîghi,  de  M.  Duhamel,  &c.  tous  les  avantages  qu'ilî 
iuroient  peut-être  pu  en  obtenir  pour  expliquer  pluCeurs  phénomènes 
*de  l'économie  apimaîc.  On  s'eft  contenté  de  faifir  çà  &  là  un  petic 
nombre  de  faits  ifolés  i  mais  les  fonctions  les  plus  importantes ,  celles 
(jui  ont  une  analogie  très-marquée  avec  ces  mêmes  fondlions  dans  let 
animaux,  n'ont  éré  oien  connues ,  dans  les  plantes  ,  que  de  nos  jours.  Les 
N^tiuallÂes  du  dciniei  lîècle  favoienc  ï  peine  qu'on  pût  letiouv»  dans 
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les  végétaux  des  traces  <le  la  lefpitaiion  ,  de  la  généracion  &  de 
circulation.  On  a  cru  pouvoir  rtndre  raifon  de  cjuelijues-uns  de  ce* 
phénomènes  communs  aux  deux  règnes,  en  les  examinant  dans  d«  Êtres 
qui,  par  leur  forme,  parûifTent  également  appartenir  au  vëgétal  &  à 
1  animal î  mais,  outre  i]ue  ces  ctres  font  très-peu  connus  par  les  Anaro- 
miftes,  ils  appartieo rient  d'ailleurs  exclufiveoienr  à  un  leui  règne,  & 
n'ont  de  commun  avec  le  rcgnç  voilîn  ,  que  la  forme,  prefque  toujours 
accidentelle,  ta  nature'a  varié  les  formes  à  l'inEni ,  elles  caraïTiérifeat 
les  e(pcces ,  c'eft  ce  qui  pîtoît  lui  avoir  coiîté  le  moins  i  leur  difietence  ne 
conïïftant  que  dans  des  partie*  filus  ou  moins  aJongées  ,  plus  ou  moins 
grolTes,  placées  plus  ou  moins  près  de  telle  ou  telle  autre  partie  ,  le 
nombre  a  pu  en  Être  beaucoup  &:  faclîeraeut  augmenté.  Son  économie 
ne  s*eft  nianifeftée  que  dans  les  fon«ftions  qu'elle  a  toujours  établies  fur 
les  mêmes  principes,  ne  leur  alTtguant  aucune  difl'érence  dans  les  efpcces, 
mais  f^julement  dans  les  grandes  claiTes  dont  elles  font  en  quelque  forte 
l'appanage. 

Les  diverfes  parties  des  plantes  jouifTent  de  la  faculté  de  fè  mouvoir, 
*  cnais  les  mouvemens  qu'elles  exécutent  font  d'une  nature  bien  différente 
de  ceux  des  animaux  ;  les  plus  fenfibles ,  ceux  qui  (ont  produits  le  plus 
tapidementdans  les  plantes, font  ptefque  toujours  déterminés  par  quelque 
caufe  irritante.  L'irritabilité,  qui  n'ell  que  la  fenfihilité  maniliftée  par  le 
mouvement,  eft  ime  loi  générale  à  laquelle  ta  nature  a  fournis  tous  les 
erres  vivans,  c'eft  elle  qui  veille  continuellement  à  le'.;v  confetvâtioiî  ^ 
plus  puifTanre  dans  les  animaux  que  d^ins  les  pkntes,  elle  peut  êtr« 
îbuvent  confondue  dans  celles-ci  avec  des  phénomènes  cui  déf^endenc 
<à'une  caufe  bien  différente.  L'organe  qui  cft  fournis ,  dans  le  végétal ,  à 
l'aiftion  de  raiguillon  ,  eft  le  feu^I  qui  fe  meuve  :  jamai;  l'itiitation  de 
ptufieufs  parties  ne  produit,  comme  dans  les  animiux  ,  cette  prompte 
combinaifon  de  fenfarlons ,  d'aptes  laquelle  on  voit  fe  rci;îu«r  ccrrainc  Jj 
ors^anes.  quoiqu'ils  ne  fuient  pas  diredçmtnt  aiî'ei5lés ,  &  qu'ils  puilêâc  ■ 
d'ailleurs  ttre  paflîfs.    •  1 

Plus  l'organifation  etl  parf^te  dans  les  dilTérôiif  es  parrîes  des  anîmauï» 

fîliis  les  fignes  d'irritabilité  y  font  (enfibles.  Les  parties  qui  fe^rapprochenC 
e  plus  de  celles  des  végétaux ,  Êc  dont  par  confëquent  r^rginilation  eft 
la  plus  imparfaite ,   font  les  aïoiiis  irritables.  La  hiême  loi  (è  retrouve 
fur  les  plantes ,  mais  avec  ties  riêfultats  oppoféi  ;  icc  /tgnes  d'irritabilité  y" 
(ont  plus  (enfibies  à  melure  que  les  parties  fe  rapprochent  davantage  de 
celles   des  animaux  ;  ils  font  nuls   dans   celles  qui  en   font  les   plus 
éloignées,  C&cre  affertion  eft  fur-tout  protivéa  par  Ce  Qu'on  obfetve  aan*  * 
les  organes  deftinés ,  danôles  v^géraUr  ,  à  perpétuer  I  efpdcéî  oei  partief 
font,  fuivaiit  routes  les- apparences,  les  feules  irritables,  les  feuilles,    - 
fécorce  ,  les  tiges  &  les  racines  ne  donnant  aucun  firrie  d'irritabilité*       ^ 
La  Uculté  de  le  reproduire ,  dans  Its  plantes  comme  dans  les  animaux , 
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«fi  une  fonâion  propre  à  refpèce ,  &  fans  laquelle  l'iodividu  peuc 
fubfifler  \  mats  la  nature  paroîc  y  avoir  attaché  dans  les  plantes  beaucoup 
plus  d'knportance  que  dans  la  plupart  des  animaux.  Tout, dans  l'individu 
végétal ,  paroît  concourir  prefqu 'uniquement  à  ce  but  \  c'eft  pour  le 
remplir  que  la  végétation  a  Jieu ,  que  les  différentes  parties  fe  développent  ; 
c'eft  ici  que  font  prodiguées  la  variété,  la  richefle  des  couleurs,  que 
rorgantfarion  eft^erfeâionnée.  Des  que  le  vœu  de  la  nature  eft  rempli , 
^ue  les  femences  ont  acquis  dans  leur  capfule  le  degré  de  maturité  qui 
leur  eft  néceffaire ,  les  fucs  nourriciers  ceflent  de  couler  dans  les  vaifleaux, 
l'individu  fe  defsèche  &  périt.  Les  plantes  fe  rapprochent  des  animaux 
par  les  organes  de  la  génération ,  non-feulement  parce  qu'ils  font  en 
elles  les  feules  parties  irritables ,  mais  encore  parce  qu'ils  font  les  feuls 
qui  les  faftènt  jouir  en  quelque  forte  de  la  vertu  de  la  locomotion.  Je 
crois  inutile  de  dérailler  ici  les  mouvemens  fubits  des  étamines ,  des 

{)iftils ,  Sic.  de  pluHeurs  plantes ,  dès  qu'uji  it$  irrite }  ces  phénomènes 
ont  trop  bien  connus  des  Phynciens. 

Les  mouvemens  vitaux,  dans  les  plantes ,  font  ceux  qu'on  peutobferver 
le  plus  communément  ;  ils  font  lents ,  enticiemenc  déterminés  par  des 
circonftrfuces  qui  ne  manquent  jamais  de  fe  répéter ,  &  font  répandus 
paiement  fur  toutes  iti  parties.  Dans  les  animaux  au  contraire ,  prefque 
tous  les  mouvemens  vitaux  font  très-fenfibles,  tels  font  le  battement  du 
cœur,  celui  des  artères,  1<^  dilatation  du  thorax,  &c.  comme  ils  font 
«bfolument  néceffaires  à  la  confervation  des  individus ,  ils  le  reproduifenc 
toujours ,  dans  ceux  de  la  même  efpèce ,  d'une  manière  feniblable  ôc 
dans  la  même  diceâion  ;  ce  qui  a  également  lieu  dans  les  plantes.  Les 
.  plantes  grimpantes,  le  houblon,  par  exemple,  fuit  conftamnient ,  en 
«enrocTillant  aurour  d'une  perche  ,  la  diredion  du  midi  au  couchant. 

En  interrompantvCcs  fortes  de  mouvemens  dans  les  végéfaux  ,  ceux-ci 
.périlTent  bientôt;  (\  on  détache,  par  exemple,  une  plante  grimpante  doi  t 
la  dirc<îlion  éfoit  fur  une  branche  de  droite  à  gauche  ,  &  qu'on  la  place 
<lans  une  diredion  contraire,,  elle  fe  defsèche  dans  peu  ,  (ar-tout  fi  elle 
■  n'a  pa<!  afTez  de  vigueur  pour  reprendre  fa  firuation  naturelle.  On  donne 
•de  la  même  manière  la  mort  à  un  animal,  iotfiju'on  arrête  quelqu'un  de 
fes  mouvemens  viraux. 

La  loi  par  laquelle  Ws  plantes  font  forcées  à  fe  mouvoir  de  relie  ou 
telle  manière,  eft  t:cs-puiirànre  ;  lorfque  deux  plantes  grimpantes  ,  donc 
l'une  eft  plus  foible  que  l'aurre  ,  viennent  à  fe  rencontrer ,  deux  chèvr..- 
feuilles  ,  par  exemple  ,  ils  s'entrelacent  mutuellement  ,  comme  pour 
augmenter  en  qilel<]iie forre  leur^ farce;  l'un  fè  dirige  à  droire,  l'aurre  à 
«auche  ,  celui-ci  ell  toujours  le  plus  foible ,  il  eft  forcé  de  prendre  ure 
direâion  contraire  à  celle  qu'il  auroit  fuivie  s'il  fe  fût  trouvé  hors  de  'a 
cortée  de  l'autre;  mais  fî  par  quelqu'accident  ces  deux  chèvre-feuiUcs 
Tome  XXX,  Part.  /,  1787.  MAL  Zz 
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viennent  cn^iiire  à  fe  féparer,  ils  reprennent  J'un  &  Tautie  leur  diieétion 
natuielle,  c*eft-à-dire  ,  de  droite  a  gauche. 

Les  mouvemens  efTentiellemenc  vitaux  qui  ont,  dans  les  plantes,  le  plus 
gfand  rapport  avec  ceux  des  animaux,  Ibnr  le  cours  de  la  sève ,  le  pafkge 
de  l'air  dans  les  trachées,  les  diffécentes  poficicins  que  prennesit  les  fleurs 
de  quelques  planres  à  certaines  heures  du  jour ,  &c.  mais  en  obfervantla 
manière  donr  com  ces  mouvemens  s'exécutent  dans  Iw  plantes ,  nous 
verrons  qu'ils  offrent  un  plus  grand  nombre  de  modifications  que  les 
mouvemens  analogues  qui  ont  lieu  dans  les  animaux,  La  température 
de  l'armofphère ,  fon  agitation  ,  la  lumière,  ?fc.  influent  beaucoup  fut 
les  mouvemens  des  plantes  en  accélérant  ou  retardant  le  cours  de  Jeun 
fluides  -,  Ô£  comme  elles  ne  peuvent  jamais  changer  de  place,  ces  varia- 
tions produifent  en  elles  des  changemens  plus  fenlîbles  &  plus  uniformes 
que  dans  les  animaux. 

La  rareté  des  fluides  dans  les  vaîlTeaux  des  plantes,  occa/ionne  quel- 
quefois des  mouvemens  particuliers  ;  ainfi  dès  que  les  femences  de  la 
Dalfamine ,  de  Valleluia ,  du  Tablier,  Sec.  font  parvenues  à  un  certaÏD 
degré  de  maturité,  les  fucs  ceiTenr  de  s'y  porter,  les  parties  qui  compofent 
les  capfules  fe  defscchent,  &  jouifTant  alors  de  toute  leur  éiafticité  ,  elles 
fe  féparentfubitement  &  jettent  à  une  certaine  diftance  les  graines  ou  elles 
lenfermoient.  Cette  a<flion  peut  être  confidérée  comme  vitale,  puilqu'elle 
tend  à  la  confervatton  de  l'eTpcce;  mais  elle  elî  modifiée,  comme  on 
voit,  par  une  caufe  externe ,  puifqu'elle  eft  accélérée  ou  retardée  fuivanï 
le  pluj  ou  moins  grand  degré  de  fecherefle  ou  d'humidité  de  l'atmof* 
phcre. 

L'abondance  des  fluides  détermine  auflï ,  dans  les  plantes  comme  dans 
les  animaux,  pluileurs  mouvemens  viraux.  L*aâion  prompte  ési  étamines 
de  la  pariéraire,  l'inflexion  des  péduncules  des  fleurs,  des  pîftils,  paroiflènt 
devoir  être  attribuées  à  une  caufe  femblable:  ces  fortes  de  mouvemens  qui 
s'obfervent  fur-tout  dans  les  organes  deftinés  à  la  reproduâion  de  l'indi- 
vidu, n'ayaac  lieu  que  dans  des  circonflances  qui  les  rendent  abfolumenc 
nécefTaires,  paroiflènt  erre  en  quelque  forte  l'eifet  d'une  combînaifon 
particulière  ;  ils  ne  font  cependant  que  mécaniques,  puifqu'ils  Ibot  ton» 
jours  reproduits  de  la  même  manière  &  dans  les  mêmes  circonfl:ancef.  ■ 
C'eft  ainft  que  la  rofe  de  Jéricho  ,  les  fruits  (cet  de  plulîeurs  efpèces  de 
Aîefembryanthemum  ne  s'épanouilTent  que  loifque  leurs  vaiflèaux  font 
remplis  d'eaut  ■ 

Le  dégagement  fubit  des  fluides  produit  une  efpcre  de  mouvement; 
c'efl  à  cette  caufe  qu""!!  faut  rapporter  un  grand  nombre  de  phénomènes 
qu'on  obJ^rve  dans  les  feuilles  de  pluHeurs  plantes  ,  &  qui  ne  doivent  pas 
être  attribués  à  l'irritabilité.  Les  glandules  qu'on  voit  au  milieu  de  chaque 
feuille  du  tiionœa  ,  font  à  peine  piquées  par  quelqu'infeile ,  que  celle-ci 
fe  replie  fui  elle-même  ^  faluc  aulli'toc  i'anin^al  :  la  piqûre  pacoit 
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déterminer  un  dégagement  de  fluide  qui  rttenoir  ta  feuiile  ouverte  en 
remplilUnt  Tes  vaifleaux.  Cette  exptication  eft  d'autant  plus  probable, 
que  dans  \es  premiers  tems  de  ia  végétation' de  cette  plante,  loifque  les 
fjlandules  ne  fonc  prefqtje  pas  développées ,  Se  que  probablement  Jes 
flics  ne  coulent  pas  en  abondance  dans  Tes  vaifTeausi,  les  fcLiilles  fohc 
repliées  fur  eiles-mcmes  de  la  mcme  manière  qu'elles  le  deviennent 
après  qu'elles  ont  été  piquées  par  un  infeâe,  Jorfque  .4  plante  eft  plus 
avancée.  On  obferve  un  phénomène  analogue  à  celuî-ci  ,  fur  les  feuilles 
des  deux  efpèces  de  (i)  roflbiis.  Le  mécanirme  eft  ici  très-facile  à 
appercevoir  j  les  feuillet  fonr  d'abord  repliées  iur  elles-mêmes ,  les  fucs 
.lie  font  point  encore  portés  jufques  dans  les  perits  poils  dont  elles  (ont 
recouvertes,  mais  après  leur  développement  la  préfence  du  fluide  eft 
démontrée  par  une  goutte  qu'on  voit  à  l'extrémité  de  chaque  poil }  c'eft 
en  abfofbant  ce  fluide ,  que  l'infeifle  dégorge  les  vailTeaux  de  la  feuille 
qui  fe  replie  fur  elle-même  &  reprend  fon  premier  état  ;  la  promptitude 
de  l'adlion  eft  proportionnée  à  la  quantité  de  poils  touchés  par  l'infeéle. 
Ce  mouvement  pourroit  erre  comparé  en  quelque  (brte  à  celui  qui  a  lieu 
dans  l'extrémité  d'un  animal ,  laquelle  retenue  dans  un  état  de  flexion  par 
une  fumeur  dans  Tarticulatiou  ,  reprend  tout-à-coup  fou  ancienne  poû- 
tfon  au  moment  où  l'on  donne  iffue  à  l'humeur  qui  faifoit  obftacle. 
Quelques  Botanilles  ont  donné  une  explication  très-ingénieufedu  mou- 
vement des  fenfîtives;  ils  J'attribuent  à  des  molécules  qui  s'amaiTent  dans 
les  vaifleauT  de  la  plante,  &  qui  fe  dégagent  au  moment  de  l'attouchement; 
nuis  la  caufe  ell  ici  moins  facile  à  faifir. 

Les  phénomènes  qtii  dépendent  de  l'abondance  des  fluides  ,  fonc 
fur-tout  apparens  dans  les  plantes  qui  croilTent  dans  les  endroits 
humides  j  le  lîoffolis ,  Je  Dionxa  »  font  d«  cet  ordre  ;  &  l'on  fait , 
d'après  les  expériences  de  M.  Dufay  H  de  M.  Duhamel ,  que  les 
fentîtives  font  fur- tout  féntïbles,  lorfque  le  foleil  eft  caché  par  des  nuages, 
&  que  l'air  eft  humide  &  chaud. 

L'influence  des  caufes  externes  modifie  quelquefois  les  tnouvemens 
vitaux  daos  les  plantes ,  de  manière  qu'on  feroît  tenté  de  les  attribuer, 
à  la  volonté,  comme  ceux  qui  dépendent  entièrement  de  cette  faculté 
dans  les  animaux.  Si  l'on  met  une  perche  en  terre  auprès  d'une  plante 
grimpante,  elle  la  faifît  toujours  (2)  pour  s'y  entortiller, dans  quelque 
endroit  qu'on  la  place.  La  même  chofe  a"lieu  pour  les  vrilles  de  la  vigne 
qui  s'attachent  toujours  à  un  bâton  qu'on  leur  préfente ,  quelque  part  qu'il 
loit  placé  ,  pourvu  qu'elles  puifïenty  atteindre;  mais  ces  mouvemens  font 
entièrement  viraux  ,  la  plante  grimpante  &  les  vrilles  le  portent  fuccelîi- 
vomenrdans  toutes  les  direélions,  &  nefauroi*nt  par  conféquenr  manquer 


(1)  M.  Roth. 
(t;  M.  Muilel. 
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rencontrer  les  corps  qui  lont  a  leur  portée,  K.es  moiiveiTicns 
tant  que  lÉS^jairies  prennent  de  raccroinêment;  cîcs  qu'elles  ceffent  de 
p  mlTer  j  fî  elles  n'ont  atteint  aucun  corps  pour  s'y  fixer,  elles  Ce 
recourbent  fur, elles- me  mes.  Une  racine  poniTe  fur  la  paroi  d'un  foiTéj 
lî  elle  fiiivott  la  ligne  horifontale  ,  elle  feroit  bieniôt  à  découvert  fii: 
périroic  ;  mais  elle  Te  recourbe  avant  d'avoir  atteint  le  foiîé,  &  comme 
fi  elle  Moit  dîtiijée  par  une  forte  d'inflind ,  elle  pouffe  en  en-bas,  pàfTe 
ai-deftoiis  du  ttilfé ,  remonte  du  côté  oppofé,  &  parvenue  à  la  nicme 
hauteur  où  elle  érok  d'aborJ  ,  elle  continue  de  pouffer  horifont^femenr. 
Ceci  a  également  lieu  lotfque  la  racine  rencontre  ciuelque  corps  folidc 
Si  on  met  à  Jé^uverr  une  racine  &  qu'on  place  mut  auprès, en  évicaric 
pourtant  le  conraC>,  une  éponge  pleine  d'eau,  h  racine  le  rapproche  de 
l'éponge,  &  fe  dirige  dans  tous  les  points  où  on  la  placera  fuccelîîve- 
mînt  :  cette  obfervarion  démontre,  fur-tcur ,  j.ufqu'à  quel  point  les  mon- 
veiiens  vitaux  dans  les  plantes  peuvent  erre  modifiés  par  des  caules 
externes,  &  combien  ils  différent  eirendellement  de  ceux  ^iie  la  volonié 
'dé  ermine  dans  les  animaux. 

Les  niouvemens  produirs  par  la  préfence  des  fluides  dans  les  vaifTèauT, 
font  plus  ou  moins  fen/îbles  dans  les  feuilles  des  différentes  efpcccs  de 
plantes.  Quelques-unes  paroi ffenc  ne  jouir  d'aucune  forte  de  mouvenienr, 
d'autres  ont  des  feuilles  fufceptibîes  de  fe  mouvoir  en  diiférens  fcns  ; 
leurs  mouvenirns  font  ordinairement  modifiés  par  diffétentes  caufes , 
mits  aucune  ne  paroît  jouit  d'un  mouvemenr  aùflî  fenlîble  ^'  aullî 
continu  qu'une  efpèce  de  fainfoin.  Cette  plante  fingulière  a  été  décou- 
verte au  Beiif^ale,  dans  des  lieux  humides  Se  atgileux  aux  environs  de 
Da:ca,  par  Milady  Monfonj  que  fon  zèle  pour  l'Hidoire-narurelleavoit 
dérerminée  à  entreprendre  un  voyage  dans  les  Indes  ;  zèle  d'autant  plus 
Jouable,  que  les  perfonnes  de  fon  fexe  ont  rarement  la  force  &  plus 
rarement  encore  le  courage  de  la  diriger  vers  un  pareil  objet.  La  moit 
l'a  furprifè  au  milieu  de  Ces  courfcs  botaniques,  Linné  avoit  cru  devoir 
confacrer  à  fa  méniotte  un  genre  de  plante  fous  Je  nom  de  MonJhniOm 
Al.  le  Chevalier  Banks  ayant  bien  voulu  me  communiquer  les  manufcrjts 
de  Milady  Monfon,  j'en  ai  extrait  lesobfervations  qui  ont  rapport  aux 
inouvemens  de  cette  plante  ,  &  tels  qu'elle  les  avoit  obiervés  au  tiengalei 
je  les  comparerai  avec  ceux  que  j'ai  eu  occafion  d'examiner  fur  les 
individus  qu'on  cultive  dans  les  ferres  en  Europe  ;  mais  je  crois  néceffàire 
auparavant  de  donner  la  defcriprion  de  cette  plante  ,  parce  que  Ltnnéle 
fils  eft  le  lèul  auteur  qui  en  air  parlé  dans  fon  SuppUmemum  planta^ 
Tum  ,*  mais  il  n'a  pas  vu  les  fleurs,  Si  fa  defcrîption  eft  dcs-lots  incom- 
plette.  Je  joins  encore  à  ce  Mémoire  un  deflïn  ,  prce  que  je  ne  conno» 
aucune  figure  de  cette  plante  (  Planche  II). 

Les  Indiens  la  nomment  Burum  chandail,  Linné  a  cru  devoir  la 
rapporter  au  genre  ^hedyfamm  (  faiofoin  ) ,  &  U  déligner  {QXi&  le 
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nom  fpécifique  ds  gyram  {^  tournant);  je  lui  couferveuî  U  (îstiomi- 
naiion  de  f^intuin  olcillant,  ou  de  planre  ofcillance,  cjiie  M.  Daubenton 
lui  a  donnée  daQs  le  cabinet  du  Roi.  Ce  nom  exprime  beaucoup  mieux 
que  celui  de  gyratiî  ,  les  mouvemens  de  fes  fulioJes. 

La  racine  tfl  ordinairement  annuelle  »  quelquetais  bifannuelle  j  5«r  daiij 
nos  ferres  elle  dure  fouvenc  plus  de  deux  ans;  elle  eft  également  bran- 
chue  &  fibreufe.  Les  branches  partent  d'une  rige  c[ui  î'élève  trcs-pcu  ; 
elles  font  communément  au  nombre  de  (Tx  ou  fept;  elles  viennent  à  ta 
hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds;  elles  font  Jigneiiles,  lîlTes,  cylindri- 
ques ,  de  la  groffeur  du  périr  doigt ,  fupportant  des  rameaux  placés  al- 
ternativement,  déliés,  plians  &  recouverts  d'un  épiJernie  lilîe  iS:  vert  : 
les  feuilles  font  difpofées  alternativement  fer  les  branches  &c  le»  rameaux  , 
ceux-ci  font  pretque  toujours  compofés  de  trois  lolioles  ,  rarement  & 
feulement  vêts  le  bas  des  tiges  fimples ,  elles  font  fautennes  fut  un  pé- 
tiole d'un  ou  deux  pouces  de  long ,  légèrement  velu  &  garni  1  H  bafe 
de  deux  rtipules  alongées ,  pointues  &  rouflatres.  La  foliole  intermé- 
diaire j  plus  longue  que  le  pétiole,  eft  ordinairement  de  troii  ou  quatre 
pouces  fur  un  de  large  ;  elle  elUancéolée,  oblongue  ,  unie  fur  les  bords , 
très-lilTe,  d'un  vert  pâle»  glauque  dans  le  milieu  ,  &  légèrement  veinée, 
Les  deux  folioles  latérales  qu'on  poutroit  en  quel  que  forte  regarder  comme 
des  appendices  de  l'intermédiaire,  font  fupportéespardes  pétioles  courts, 
fixés  fur  le  pétiole  commun  \  elles  font  lancéolées  &  étToires  :  on  voit  à 
leur  bafe  de  petites  flipules  relevées  j  fubulées,  caduques  &  verres. 

Les  fleurs  forment  des  épis  redrefles,  alongés  ,  qui  partent  des  aif- 
felles,  ou  qui  terminent  les  branches}  elles  font  papiîionacées,  petites, 
■d'un  jaune  foncée  fîtuées  deux  à  deux  &  embraffées  par  des  bratftées 
ovales ,  aiguës ,  caduques ,  &  qui  fe  recouvrent  en  partie  les  unes  les 
autres.  Le  calice  eft  à  quatre  dents,  prefque  labié,  d'abord  vertj  mais 
â  mefure  qu'il  approche  delà  maturité,  il  devient  rougeitre  &  quadran- 
gulaire-  La  corolle  eft  compofée  de  cinjq  pétales,  l'étendard  (a)  eft 
arrondi,  échartcré ,  convergent  fur  Tes  cotés,  les  {b)  aîies  fmt  plus 
courtes  que  la  carène,  celle-ci  (c)'eft  prefque  ovale,  cofliprimée,  ne  la 
longueur  de  l*étendard ,  ^  formée  par  deux  pétales  réunis.  Les  éra- 
mines  {d)  au  nombre  de  ilix  ,  font  féparifes  en  deu^  corps  :  neuf  font 
léunies  entr'elles  par  leurs  filamens  ;  la  dixième  eft  ifulée;  chacune  fup- 
porre  une  anthère  alongée  ô<:  affez  grofle.  Le  germe  eft  linéaire,  com- 
primé, fiirmonté  d'un  ftyle  lîmple,  tubulé,  tourné  en  en-haur  ,  & 
terminé  pat  un  ftigmate  obtus. 

Lie  fruit  eft  un  légume  (e)  d'environ  deux  pouces ,  légèrement  re-" 
courbé,  comprimé,  formant  un  érrangîement  entre  chaque  ièmence  ; 
celleî'Ci  {f)  font  petites,  rénilbrmes ,  comprimées,  ircs-lillès,  grisâtres 
&  marquées  d'une  tache. 

Le  fainfoin  ofcillant  eft  en  fletit  au  Bengale  au  mois  de  feptembre  | 
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les  légumts  ont  déji  acquis  route  leur  matuiité  en  novembre  ,  &  lis' 
Jalifenc  pour  lors  échapper  les  graines  cju'ils  renferment.  IL  fleurit  ra» 
renient  en  -Europe ,  &  l'a  culture  denjanJe  beaucoup  de  foin  ;  il  doit 
être  renfermé  dans  une  ferre  chaude,  &  n'en  fortir  prefque  jamaîs. 
La  premicte  fois  qu'on  l'a  vu  en  Europe,  c'eft  en  1777,  en  Angle- 
terre ,  dans  le  jardin  de  Lord  Bute  ,  à  Ltttan-Park  ,  il  y  fleurit  en  mars. 

Aucune  partie  de  cette  plante  ne  donne  des  fignes  d'inirabilité  quand 
on  la  pique.  Dans  la  journée,  la  foliole  du  milieu  eft  étendue  horizon- 
talement ,  de  e(l  immobile  ;  dans  la  nuit  elle  Te  recourbe  &  vienc 
s'appliquer  fur  les  branches.  Les  folioles  latérales  font  toujours  en  niou< 
vement ,  portées  aiternarivement  vers  le  haut  &  vers  le  bas  ;  toute 
Tadion  du  mouvement  eii  dans  le  péûole  qui  paroît  fe  contourner  :  ces 
folioles  décrivent  un  arc  de  cercle.  Aux  Indes,  deux  minutes  fulfifent 
pour  faire  exécuter  aux  folioles  tout  leur  mouvement  j  je  ne  les  ai  ja- 
mais irues  fe  remuer  aulfi  prompremetn  que  cela-  dans  nos  ferres.  Le 
monvenient  qui  les  porte  en  en-bas  efl  plus  prompt  que  celui  qui  les 
fait  aller  en  en-haut  j  le  premier  eft  mema  quelquefois  exécuté  par  in- 
terruptions» ou  du  moins  il  n'eft  point  égal.  Le  mouvement  en  en-hauc 
eft  au  contiaire  toujours  uniforme.  Le  plus  fouvent  chaque  foliole  le 
meut  dans  un  fens  oppofé  ;  c'e!l-à-dire,  que  l'une  ert  tournée  en  en-bJf, 
quand  l'aurre  regarde  en  en-haut  :  quelquefois  une  des  folioles  ellilable, 
tandi:)  q'.ie  Taufre  fe  remue  ;  ce  mouvement  eft  h  naturel ,  que  fi  l'on 
vient  à  l'interrompre ,  en  fixant  une  des  folioles ,  il  recommence  dès  que 
J'obilacle  eft  levé. 

Le  mouvement  n'a  plus  lieu,  dès  que  les  grandes  folioles  font  agitées 
pat  le  vent.  Dans  les  animaux  ,  la.  ttanfpitation  eft  fur-tout  accélérée 
par  le  cours  du  fang,  par  l'aélion  des  mufcles,  &:c.  Dans  les  pUnte«, 
oij  la  circulation  des  fluides  eft  trôs-lente ,  la  perfpiration  paroît  erre 
augmentée  par  des  caufes  externes,  l'agitation  de  l'air  en  eft  une  des 
principales  ,  les  feuilles  quijbnt  les  oirganes  deftinés  à  cette  foncVion  , 
font  ordinairement  lourenues  par  des  pétioles  minces  &  qui  leur  per- 
metrent  de  fa  mouvoir  en  tous  fens  ,  li  certe  firudure  manque,  les  or- 
ganes AëS  végétaux  font  conftruits  différemment,  la  chaleur  du  foleît , 
Thumidiré  ou  une  grande  abtndance  de  fluides  danc  dts  vaiffeaux  conP- 
fruits  d'une  manière  particulière  déterminent  la  perfpiration  de  plufieurr 
plantes.  Le  Diona-a  ,  le  Roflolis ,  &:c.  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué, croiiTent  dans  des  lieux  humides^  oij  les  fluides  abondent»  plu» 
fleurs  fenfitives  viennent  dans  des  endroits  où  l'ait  eft  tr^peu  agité;  ou 
bien  celles  dont  la  perfpiration  ne  peut  «'opérer  de  toutes  ces  manières, 
ont  un  petit  nombre  de  feuilles  ordinairement  fucculentes,  &  recou- 
vertes d'un  épiderme  très-jnince.  Quand  le  foleil  eft  très* chaud  ,  lel 
folioles  du  fainfoin  ofcillant  font  aufïï  immobiles  ;  mais,  Inrfque  le  rems 
«Il  chaud  &  humide,  ou  qu'il  pleut,  elles  fe  meuvent  très-bien. 


! 
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Ce  mnuvement  paroît  abfolumcnc  néceflaite  à  cetre  plante-,  car,  dci 
qu'elle  a  poufTé  les  jiremières  feuilles,  il  commence  à  avoir  lieu,  &:  Il 
le  continue  même  pendant  la  nuit,  mais  il  s'aflRnblir  avec  le  fems-,  dant 
nos  ferres  jl  a  lieu  ,  fur-tout  dans  ia  première  année  »  à  la  féconde  il  e^ 
très-peu  fenllble;  dans  fon  pays  natal  j  toutes  \cî  feuilles  font  en  mou- 
vemenc ,  jamais  je  ne  les  aî  vues  fè  remuer  toutes  dani  nos  ferres.  Dans 
le  moment  que  la  phnre  eft  le  plus  chargée  de  fleurs,  que  la  fécondation 
des  germes  a  lieu ,  Jes  folioles  font  beaucoup  plus  «gitées.  Dans  leS' 
plantes  comme  dans  les  animaux  ,  le  tems  de  la  reproduction  des  indi- 
viduî  eft  toujours  celui  oij  tous  les  organes  font  dans  leur  plus  grande 
perfedion.  Des  que  le  tems  de  la  génération  eft  paflTé  ,  les  folioles  cef- 
fent  de  fe  mouvoir  ;  les  fenfitives  ne  font  prefque  plus  fenfibles  après 
ce  tems,  les  pétales  de  plulleurs  plantes  ne  fe  lefeiment  plus  péiiûdî- 
quement. 

Ce  mouvement  d'ofctilatlon  eft  tellement  naturel  k  la  plante  ofcll- 
lante  ,  <^u'il  a  uon-fèuIement  lieu  pendant  deux  ou  trois  jours  fur  les 
folioles  d'une  branche  qu'on  a  coupée ,  &  qui  a  été  mile  dans  l'eau  , 
mais  qu'il  eft  même  continué  pendant  quelque-tems  fut  les  feuilles  des 
rameaux  qu'on  a  féparés  de  la  plante,  &c  qu'on  n'a  point  mis  dans  l'eau. 
Ne  peut-on  pas,  dans  ce  dernier  cas ,  le  comparer  en  quelque  forte  aux 
battemens  du  cœur  des  animaux,  après  que  cet  organe  a  éré  arraché? 
Les  feuilles  fembJent  tenir  lieu  de  cœur  dans  les  végéraui,  elles  aug- 
mentent par  leurs  mouvemens  le  cours  des  fluirfes ,  comme  ce  vifcère 
par  fes  conrra^flions  détermine  la  circulation  du  fang.  Dès  que  les  feuilles 
fe  féparent  d'une  plante ,  les  progrès  de  la  végétation  (ont  arrêtés ,  8e 
ïes  végétaux  reffemblenr  a.  ces  animaux  ,  dont  le  fommeil  périodique  eft 
caracfirérjfé  par  une  dinii notion  dans  les  barremens  du  cœur. 

Les  Indiens ,  qui  fbnt  de  tous  les  peuples  ceux  qui  s'adonnert  le 
plus  à  la  connoiflance  des  plantes:,  n'ont  point  manqué  de  remarquer 
Je  mouvement  fingulter  des  feuilles  de  celle-ci  ,  &  ce  phénomène  étoit 
trop  extraordinaire  pour  qu''il  ne  devînt  pas  ,  chez  une  nation  fuperfti* 
ticufe ,  l'objet  d'un  culte  particulier.  Ils  cueillent  à  un  certain  jour  de 
l'année,  qu'ils  nomment  lunkhur  ^  deux  folioles  latérales  dans  l'inftant 
qu'elles  font  Je  plus  rapprochées ,  ils  les  pilenr  enfemble  avec  la  langue 
d'une  ef|>èce  de  chouette ,  &  l'amant  plein  de  foi  croit ,  avec  cette  pré- 
paration ,  fe  rendre  favorable  l'objet  de  fon  amour,  Je  ne  crains  poinc 
de  rapporter  ce  trait  d'après  Milady  Monfon  ,  perfuadé  que  rien  de  ce 
qui  a  rapport  à  l'hiftoire  d'une  plante  aullî  curieufe  que  celle-ci  n% 
devoit  erre  omis. 

I.e  mouvement,  comme  nous  venons  de  le  »oîr ,  eft  un  rif^ribuft 
moins  efTentiel  aux  végétaux  qu'aux  animaux  t  plufieurs  plantes  ont  des 
parties  qui  en  donnent  à  peine  quelques  lignes  ;  plulieurs  en,  ont  auflli 
oui  Ibm  entièrement  cataleptiques,  ce  qui  s'obfeive  plus  raienienc  dans 
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ht  animaux  ,  excepté  iHans  ceux  <îui  Ibm  rapprochés  pat  leur  forme  du 
règne  végétal;  cette  Itngulariréell:  fur-tout  remarquable  dans  une  efpèce 
de  dracocephalum  de  Virginie,  dont  les  péduncules  des  fleurs  cor» fer- 
vent toutes  les  pofitîons  qu'on  leur  donne.  Cette  plante  me  parôîr  devoir 
être  mife  en  oppofttion  avec  celle  dont  je  viens  de  parler.  Son  hjftoire 
eJl  confi'^née  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  année  1712. 


NOTE 


Envoyée  par  M.  de    Rome  de  Lisle,  à  M»  de  lK 

MÉTHERiE  ,    rdativement    à    la  figure   primitive 
des  Rubis  j  Saphirs  ù  Topazes  d'Orimtf 


M 


O  N  s  t  E  U  R  , 


En  feptembre  1784,  j*aî  reçu  de  M.  le  Profeflêur  Werner  j  enttt 
plufieur*  modèles  de  ctlflaux,  deux  qui ,  fuivant  fa  note, appartiennent  au 
rubii.  Voici  ce  que  j'eus  l'honneiir  de  lui  répondre  à  cet  égard  dans  ma 
Lettre  du  24  feptembri  de  la  même  année.  , 

et  Vos  rubis  des  N°'.  1 1  &  12  fjnt  fatt  intérefTans,  Ce  dernier,  qui  eft 
»  un  paraliéiifipède  rhomhiJal  trafiqué  fdf.  un  peik  plan  triansuhiire 
sï  cquilaiéral  dans  jcs  deux  angles  Jolidss  obtus  &  diagonaUment 
»  ofpfifés,  doit  fe  rapporter  (  à  la  valeut  des  angles  près  )  à  la  ligure  60 
»  de  !a  Planche  IV  de  ma  Criflallographie.  ■ 

a»  Votre  modtje  N*.  II  n'en  diffère  que  par  fon  prifme  hexacdtt 
»  ïnitrmédiaire  6*  par  la  tfoitcature  plus  profonde  des  fbmmeis  des 
n  deux  pyramides  trlcdres  obtufes  qui  le  terminsni  /  ce  qui  chanj^e  les 
ï3  (îx  pians  pentagones  du- rubis  N".  ï2  qp  triangles  ifoccles,  &  rend  plus 
M  grandi  les  dsnix  rriansles  équilatéraux  produits  par  la  troncature  des 
a»  deux  angles  folides  obtus  des  pyramides  rticdtes.  Vous  auriez  (à  la 
»  valeur  des  angles  près  )  un  polyèdre  fembUble  .1  celui  de  votre  N**.  il  , 
»  fi  vous  tronquiez  à  raz  du  prifme  le  fommet  des  deux  pyramides 
»  obrufes  à  plans  rhombes  de  la  Bgure  87  ,  Planche  IV  de  ma 
»  Criftallograpfiie. 

»  Il  feroK  très-inréreflanr  "ée  connoître  la  gravité  fpécifïque  de  vos 
»  deux  ntbis;  car ,  conime  je  le  foupçonne,  elle  eft  celle  du  ruhis  d'Orient» 
>j  Je  regarderois  alors  la  figure  de  votre  N".  12,  comme  la  pnmhti't 
»  de  cette  gemme.  S:  dans  ce  caï  celle  (i  pyramides  Aexacdres  f^rt 
m  allongées ,  (  Cri  11,  Planch,  VI ,  Ëg.    39  j  feroit  à  ce  parallelipipèdc 

»  thomboïdal 
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«  tliomboïîlal  ce  que  les  p)?ramides  fort  allongées  âujpaià  â  dettu  dt 
^  cochon  ^  (Ciift.  PUncli.  IV,  fig.  28  J  font  ^u  crïflal  d'îjlande^ 
»  (  ibid,  fig.  1  ). 

»  U  fèroit  aullî  trcs-intéreflânt  de  inefttrer  les  angUs  de  votre  rubis 
»  N*.  12  »  pour  cùnnoître  la  valeur  de  Tes  plans  rhomhes.  J'cfpcre , 
m  Monfîeur ,  cjue  vous  voudrez  bien  me  donnei  fur  ces  dtfférens  poÏDCs 
»  les  éclaîrciiremens  que  je  deiîre  »  ,  &c. 

M.  îe  FiofelTeut  Werner  ne  m'a  point  encore  répondu  fur  cet  article, 
mats  j'ai  lieu  de  préfumer,  d'après  fon  modèle  N°,  12  ,  que  c'eft  avec 
raifbn  que  j'avois  cité,  (page  221  de  mon  Efftù  de  CrlJIaÙograph'ie)  le 
parâflélipipède  rhûmboidal  comme  la  figure  primitive  à\ijaphir  ^tOrleat , 
d'après  un  grand  &  (ces -beau  faphir  dont  la  couleur  tire  un  peti  fur  le 
violet  &  qui  fait  partie  des  joyaux  de  la  Couronne.  t<  Ce  fapbir ,  y 
difois  je,  ueft  un  parallélipipède  obliquangle,  formé  par  quatre  rhom- 
»  boules  Se  deux  rhambes ,  comme  le  vitriol  manîal.  Il  pèfe  t^2  ca- 
»  rats  -').  Il  i(ï  vrai  que  ce  beau  faphir  paroît  avoir  éré  poli  fur  Tes 
faces  naturelles  ,  &  c'eft  ce  qui  m*a  empêché  d'avoir  égare!  à  fa  forme 
dans  la  nouvelle  «dition  de  ma  Grillai lograjihie.  Mais  aujourd'hui  que 
cetre  mcme  forme  fe  préfente,  à  la  troncature  près  des  deux  angles  fotides 
©brus,  dans  les  rubis  de  M.  "Werner,  je  ne  crois  pas  que  l'on  puiffe  fe 
feftjfer  a  conlîdérer  le  patallélîpipède  rhomboïdal  de  82"  â^pS" ,  ou  le 
rhomhe  du  vtcrîol  martial ,  comme  la  figure  primitive  des  rubis ^  faphlrs 
&  topazes  d'Orient  j  dont  la  pyramide  hexagonale  fort  allongée  ,  (CriHaL 
Plancb.  VI,  fig.  3j?  )  n'eft  alors  qu'une  modiiication  fecondaire. 

Au  commencement  de  l'année  178^  ,  M,  Faujas  de  Saint-Fond  reçut 
d'Angleterre,  fous  le  nom  de  JpatA  adamojiùa  ,  une  pierre  Jamelleule 
comme  le  feld-fpatb,  mais  beaucoup  plus  dure,  fous  la  forme  d'un  prifme 
hexaèdre,  frufte  iSi  roulû.  Je  ta  confiai  dès-lors  à  M,  BrilTon  >  pour  avoir 
Qi  pefanteuT  fpéciliique,  qui  fè  trouva  être  de  38,752  ;  ce  qui  lui  donnoit 
place  à  cet  égard  entre  le  rubis  oâaèdre  Se  le  fàphit  d'Orient  dont  les 
pefanteuis  fpéctfiques  font  57»6oo  &  5^,5)4.1.  Dans  le  même  rems 
M.  Faujas  de  Saint-Fond  ayant  fait  fciet  un  morceau  de  fon  prérendu 
fpcuh  adamami/i,h  Lapidaire  fut  fort  futpris  de  trouvera  cette  pierre 
une  dureté  équivalente  à  celle  de  la  pierre  Orientale. 

Au  mois  de  janvier  de  ceite  année,  vous  inférâres  ,  Monsieur, dans  le 
Journal  de  Pfayfique,  vosobfervations  fur  un  nouvel  échantillon  êejpaik 
adamatin  dont  le  ptifme  hexagone  préfente  à  fes  extrémités  des  tron- 
catures obliques  jà-peu-prcs  comme  dans  certains  prifmes  de  l'émeraiide, 
mais  avec  cette  différence  que  dans  l'émeraude  ces  troncatures  fe 
montrent  fur  toutes  les  arêtes ,(  Cri/?.  P/tï/it A.  T^,^jg'.  / 00  )  au  lieu 
«que  dans  ta  ptt;rre  dont  il  s'agit  elles  ne  fe  montrent  que  fut  les  àîèt^S 
alternes  de  chaque  extrémité  du  prifme. 

Dans  le  cahier  du  Journal  de  Pbyliquedu  mois  de  mars  fajvant,  on 
Jorne  XXX ^  Pan,  I,  1787.  M'^^h  Aaa 
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lir  des  obfervations  de  M.  l'Abbé  Haiiy  fut  certe  même  pierre  Cju'il 
regarde  comme  une  gemme  particulière  ayant  pont  figure  primitive  un 
ihonibe  dont  les  angles  font  les  mêmes  que  ceux  du  vitriol  martial  , 
aïnft  que  je  l*avoi$  die  du  faphii  d'Oiient  dans  mon  EiTai  de  Criftallo- 
graphie» 

Or^i'ai  tout  lieu  de  préfumer  ,  i".  d'après  la  forcne  des  deux  rubis  de 
M.  Werner  cités  plus  haut ,  a**,  d'après  le  faphir  rhomboïdaidu  Roi  , 
3*".  d'après  la  pefanteur  &  même  la  dureté  fpécificjites  ^  que  ce  prétendu 
JpdtA  adamantin  e(î  du  même  genre  que  la  pierre  dite  Orientale ,  Sc 
conféquemment  que  nos  fuphirs  du  ruijjeau  d*Expailly ,  ce  qui  doit 
nous  permerrre  d'efpérer  de  le  reacontiet  dans  nos  granits  ou  roches 
granUQÏdes  de  France* 


LETTRE 

DE    M,    DE    BOURNON, 

Xifuienani  de    MM.  les  Maréchaux  de  France  au  Département 
de   Grenoble ,  de  la  Société  Royale  Patriotique  &  Académiqu» 

de  f^aleace^ 

A    M.    DÉ    LA    M  É  T  H  E  R  ï  E. 


M 


ONStE  Uft 


Je  viens  de  lire,  dans  votre  intéreffànt  Journal  de  PIiyGqife  du  mctTj 
de  Janvier  dernier ,  le  difcours  préliminaire  que  vous  y  avez  placé,  £c 
par  lequel  vous  /ettez  un  coup-d'œil  fur  l'état  aftuel  des  fctencM  en 
Europe,  &  le  progrès  que  leur  a  procuré  le  cours  de  l'année  1786.  Rien 
n'eft  plus  intéreiTant  que  ce  rableau,  &  il  feroir  fort  à  defirer  que  nous 
en  euJTîons  de  pareils  de  chaque  année  de  ce  liècje ,  qui  réduirs  enfuira 
en  tableaux  analytiques,  préfenreroient  à  l'efprît  humain ^^  d'un  feul  coup- 
<1'çeI1  ,  l'enfèmble  de  nos  connoiOànces  acquifes.  Par  lui  il  pourroit 
comparée  chaque  année  avec  les  autres,  &  voyant  croître  avec  elles  la 
mzne  des  découvertes ,  il  appercevroît  la  marche  que  la  nature  leur  a 
tracée,  &  tecevroit  d'elle  alors  un  guide  deftiné  à  diriger  fes  pas.  Peut' 
être  même  s'appercevroi[*il  que  chaque  année  il  acquiert  en  fà^aciré,  fut 
celles  qu'il  Jailtè  derrière  lui  ;  èc  qu'animé  par  cette  vue  il  y  gagaeroit 
encore  cette  émulation  a<5tive  qui  tievance  &  annonce  les  fucccs. 

Mais  en  partageanç  avec  le  public  la  leconnoiffitnce  qui  vous  «ïl  f 
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parfaitement  acquife,  me  permettrez-vous ,  Monfieur ,  de  vous  faire 
quelques  obfeivacions  fux  diâPérens  endroits  de  la  partie  de  ce  difcours 
inftruâifi  qui  a  craie  à  la  minéralogie,  &  de  profiter  de  cette  mêmâ 
circonftance,  pour  vous  faire  parc  de  quelques  rénexions  qui  m'ont  été 
infpirées  par  mes  obfervacions  dans  cette  fcience. 

Et  d'abord  permettez  moi ,  Monfieur ,  de  réclamer  en  éaveur  de-  la 
province  du  Forez  l'exiflence  de  l'éméraude  j,  que  vous  ne  citez  que 
comme  étant  une  nouvelle  découverte  faite  en  Bourgogne.  La  découverte 
de  celle  du  Forez  l'a  cependant  précédé,  ainfi  que  fà  publicité:  puifque 
dès  1784  M.  Burcin  la  cite,  d'après  moi ,  dans  la  lifte  des  foufcripreurs , 
placée  à  la  fin  de  Ibn  OryâograpAie  de  Bruxelles  ;  &  qu'a  retre 
époque  j'en  avois  déjà  dépoté  des  échantillons  dans  l'intéreflànt  cabinec 
de  M.  de  Rome  de  Lifle  y  à  qui  j'en  ai  envoyé  depuis  un  afTez  joli 
criftal ,  que  j'ai  cité  p.  XV  de  la  préface  de  ïEJJm  fur  la  lithologie  des 
environs  de  Saint-Etienne  ,  imprimé  en  iy85  ;  afin  que  les  naturaliftes 
puiTent  être  à  même  de  vérifier  chez  be  fàvanc  la  vérité  de  cette  décou- 
verte. J'ajouterai  encore  que,  quoique  moins  gros,  les  criftaux  de  l'é- 
méraude du  Forez  l'emportent  encore  fur  ceux  de  Bourgogne  par  une 
plus  belle  eau ,  &  une  couleur  verre  plus  agréable  &  mieux  pronon- 
cée :  celles  de  Bourgogne  étant  pour  la  plupart ,  opaques  &  d'un 
blanc  faie. 

Dans  le  coup-d'&il  général  de  l'obfervateur ,  que  vous  portez  fur  la 
partie  montueufe  delà  France,  il  s'eft  glifîe  quelques  légères  erreurs 
pour  la  partie  du  Forez  ;  &  il  n'eft  pas  étonnant ,  vu  la  grandeur  du 
plan  que  vous  aviez  embraflé  te  fur  lequel  vous  nous  avez  donné  des 
obfervacions  qui  préfentent  le  plus  vif  intérêt;  il  n'eft  pas  étonnant, 
dis-je  ,  que  vous  ayez  commis  quelques  erreurs  locales  fur  des  faits  qui 
ne  font  pas  afTez  faillans  pour  s'être  gravés  d'une  manière  ineffaçable 
dans  votre  mémoire  :  mais  elles  pourroient  préjudicier  aux  confëquences 
qu'on  pourroit  tirer  d'après  elles,  fur  l'hiftoire  naturelle  de  ces  mêmes 
cantons.  Vous  dites ,  par  exemple,  p.  17,  que  la  Loire  abandonne  au- 
deffus  de  Snint-Rambert  la  première  chaîne  granitique ,  dont  vous 
parlez,  pour  entrer  dans  la  plaine  calcaire  dt  Montbrifon  .*  &  p.  18, 
que  Porigine  de  cette  plaine  efl  ati-dejjus  de  Montbrifon.  D'abord 
Montbrifon  n'eft  nullement  fitué  au  pied  de  la  naiifance  de  la  plaine 
du  Forez.  La  naifTance  d'une  plaine  traverfée  dans  toute  fa  longueur  par 
une  rivière,  tel  que  le  fait  la  Loire,  doit  être,  je  penfe,  attribuée  à 
l'endroit  où  cette  rivière  entre  dans  cette  plaine  ,  &  fon  extrémité  dans 
l'endroic  où  cette  rivière  en  fort.  Dans  ce  cas ,  la  plaine  de  Montbrifon 
prend  donc  fà  naiflance  très-peu  au-defTus  de  Sainc-Rambert,  &  fe  ter- 
mine un  peu  au-delà  de  Balbigny  ;  ce  qui  lui  donne  une  étendue  en 
longueur  aenviron  vingt  mille  toiles,  fut  une  largeur  moyenne  d'environ 
dix  mille  r  &  Montbrifon  alors ,  au  lieu  d'être  fitué  au  bas  de  fa  naif- 
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fjiice,  l'tll  à' peu  p tes  air  nets  de  la  longueur  de  cette  plaine,  Si  abfo- 
luinent  au  pied  ût  la  chaîne  des  montagnes  granitiques  qui  la  féparent 
de  l'Auvergne ,  &  bordent  à  l'oueft  cette  même  plaine.  Il  eft  donc  i 
Tune  des  extrémités  d'un  diamÊcre  qui  traverfeioit  la  largeur  de  la  plaine 
en  cet  ■endroit.  , 

Cette  plame  n'eft  pas  non  plus  calcaire.  Comme  vous  le  remarquez 
très-bien,  Monfieut,  tout  patoic  devoir  annoncer  qu'elle  étoit  autiefoi* 
un  lac ,  qui  s'efl  écoulé  par  la  gorge  qui  iert  de  fortie  à  la  Loire ,  fi£ 
que  je  foupçonne  avoir  été  fermée  vers  le  port  de  Pinay,  où  les  monta- 
gnes fe  rapprochent  confidérablement  &  la  goige  (e  Jrefîerte  e  xtrêrtïe- 
ment  î  il  eft  impofllble  de  fe  refufer  à  cette  idée  quand  on  a  examirvé 
tout  ce  canton  avec  un  peu  d'attention.  Comme  cette  plaine  eft  entourée 
partout  de  montagnes  graniriques  allez  élevées,  ainii  qu'un  plat  i'ed 
pat  fes  bords ,  ion  fol  ne  peut  avoir  été  formé  qye  par  le  détriment  de 
ces  montagnes ,  apporté  dans  le  lac  qui  en  occupoit  la  valle  éiendue  , 
par  les  difiérens  torrens  &  ruifîeaux  qui  fe  précipitent  de  cts  mêmes 
montagnes.  Audi  n'eft-ce  en  effet  qu'un  compofé  de  fable  mêlé  d'argile, 
&  du  peu  de  terre  calcaire  qui  a  pu  y  erre  apportée  de  la  terre  végétale 
des  montagnes  mêmes,  &  a  été  aufll  produite  fuccefllvemeni  pat  la 
végétation  ,  qui  compofe  fon  fol.  Comme  tout  anonce  que  l'exinençe 
du  lac,  qui  occupoit  cette  plaine,  ne  doit  pas  être  placée  dans  une 
époque  extrêmement  reculée  ;  la  terre  végétale  dans  nombre  d'endroit» 
«y  forme  qu'une  couche  trcs-légête ,  qui  porte  diceûement  fur  Targilc: 
lorfqu'en  y  creuûintjbn  rencontre  plus  de  folidiré,  c'eft  alors  aHez  ordî- 
rairement  tm  grès  v  (nais  devenu  fort  tendre  $c  friable  à  raifon  <ie  fa  (îtua' 
tion  au-deflbus  d'un  terrein  plat  &  fur  lequel  les  eaux  secoiilenc  len- 
tement: c'ed  du  moins  ce  que  j'ai  vu  dans  nombre  d'endroits,  oij  le 
terrein  avoic  été  ouvert.  Cette  plaine  efl  donc  fort  éloignée  d'être  cal- 
caire :  il  eO  vrai  qu'on  y  voit  dans  deu>t  endroits ,  tels  qu'à  la  butte  de 
Rufieu  près  de  Cutraize^  &  ptès  de  Sury  le  Cotntal,  de  la  pierre  cal- 
caire; mais  ces  deux  cantons  {bntifolés,  occupent  très-peu  d'efpace^ 
&  la  pierre  calcaire  n'y  eft  qu'un  tuf,  qui  s'eft  formé  au-del^us  de  la 
terre  végétale.  Je  crois  pouvoir  afluter  polîtivement  qu'il  n'y  a  point  du 
tout  de  pierres  calcaires  coquilliêres  dans  cette  plaine  (l). 


(i)  Cette  nature  de  terrein  qtri ,  ainfî  que  je  viens  de  le  dire  ,  eH  par-tout  argilemt 
au-deflbus  d«  la  terre  végétale  ^  d^ns  la  plaine  de  Monibrîfon  ,  fui  <p]c  l'eau  pluviale 
t'artcte  dans  tous  les  bas  &  enfoncetnens ,  &  y  fî^joumc  jusqu'à  ce  qae  Vévvporxàou 
tienne  la  diminuer ,  ou  la  faire  diTparDtrre  toirt-j-fait.  Cerie  vérité  eA  triâemefif 
connue  de  tous  les  propriétaires  de  celte  plaine  ,  par  l'impodibilîté  qu'ils  rencontrent 
à  y  ckvet,  au-delà  de  quelques  années ,  toute  elpcce  d'arbres  dont  les  racines  fôot 
pivotantes.  J'y  ai  tu  des  trous  creufés  au  printems,pour  y  faire  des  plamations  , 
remplis  enfûîte  par  les  «ans  pluviales ,  conterver  cette  eau  de  manière  â  en  contenir 
encore  à  ia  an  de  l'été,  L'iuduArie  Uit  ->  Couvent  pernicieuse  aux  bosuBcs  quaiiil 
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Vous  dires  aulîî  ,  Monfieur ,    page  i<î,  que   le  feu   efi  auprès  de 
Sami-Eùmne  en  deux   endroits  des  mines  de  charbon  ^  f  un  fur  its 


cUe  n'efl  point  éuyée  par  les  connoifTances ,  &  que  le  mal  aui|ue1  elle  "a  donné 
iiaiïïance  touche  trop  dirc«Sêtiient  leur  intétêt ,  a  mis  à  profit  cette  manière  d'ctre 
locale,  pour  établir  dans  cette  plaine  des  étangs;  Se  l'on  pourrait  diâîctlemetiE  fe 
repréfenter  jufqu'où  cet  abus  a  été  porté  :  îl  y  a  peu  de  propriétaires  qui  n'en  ait  iroîi, 
quatre  ,  Se  même  beaucoup  au-delà. 

On  peut  pretTemîr  ,  d'après  ce  que  |'aî  dit  précédemment  de  la  pofitionde  cette 
plMne,  k  funetlc  luitc  (jui  doit  être  utte  confcquence  abrolue  de  ce  genre  de  pro- 
priété. Peu  de  (ïtuation  en  eRet  poovoît  être  aulu  défkvantageufe  à  cet  établiflêment. 
Cette  plaine ,  aînfi  rjue  je  l'ai  dît  plus  haut  ,  efl  totalement  entourée  de  montagnes 
aflei  élevées  ;  la  couche  inférieure  de  ratmofphcre  ne  peut  dore  jamais  y  étfe 
renouvellée  ;  l'entrée  &  h  fortie  de  la  Loire,  qui  U  traverfê  du  midi  au  nord  ,  en 
s'écarrant  très-peu  de  la  chaîne  des  montagnes  graniùques  qui  en  bordent  Ja  longueur 
À  l'e({,ne  peut  lui  préfènter aucune  refTource  a  cet  égard,  y  eiitrant  par  une  gorge 
irès-^troite  &  tortueuCe  ,  &  en  (brtant  de  même.  La  plus  grande  partie'  des  étangs  n'y 
étant  nourris  que  par  tes  eaux  pluviales  confervées  fur  une  ba(ê  argîlcufe  ,  deviennent 
fendant  l'été,  par  le  detTéchementde  leurs  bords,  de  Téritablcs  marais,  dont  lesmiaimes 
méphitiques ,  qui  s'en  cxhalentalors  habituellement ,  (ont  encore  augmentée*  par  celles 
^e  fournit  le  rouîlf^ge  du  chanvre  ,  (]ui  Gt  cultive  en  grande  quantité  dans  cette 
plaine  j  &  qu'on  fait  rouir  dans  ces  mêmes  étangs.  Quelle  maiTe  d'air  méphitique  ne 
doit  donc  pas  (e  di^g^gcf  de  totites  ces  cautès ,  réunies  i  celles  que  la  nature  fourbir 
elle-même  en  lailTani  lEjoumer  les  eaux  que  foumiffent  les  averfes  d'été ,  dans^  les 
creux  naturels  que  préfentent  d'eux  mêmes  tomes  espèces  de  terrcins ,  ce  qui  y  produit 
oéceiîairement  Ja  dfcompolitiott  des  corps  organifés  qui  s'y  rencontrent  i  Auflî  lei 
malheureux  cultivateurs  de  cette  ptaice  y  font-ils  alors  la  proie  des  fièvres  înîet- 
mîttentcs,  qtji  (buvent  deviennent  putrides  &  mah'gnesi&  courbés  fous  le  poids  des 
travaux ,  partage  de  l'utîie  habitant  des  champs  ,  mais  que  (Itit  d'ordinaire  une  (ànié 
robufle  &  un  fbmmeil  paîfible  ,  cette  douce  confblation  lui  efl  refufée  ;  îl  ne  rentre  5e 
plus  fouvent  chez  lui  exténué  d'une  fatigue  que  la  foiblefle  de  fon  corps  tpuifé  ne 
peut  Supporter ,  que  pour  y  venir  trembler  dans  fbn  lit  l'accès  d'une  fièvre  quarte, 
(  M.  Durand  ,  Médecin  i  Mombrifon  ,  que  fon  zèle  aÔif  &  fon  aaiour  pour  l'huma- 
nité  rendent  fiir-tout  rccommandable  ,  obftrv'e  dans  un  Mémoire,  à  la  main  ,  donné 
d  la  Société  Royale  de  Médecine ,  (ur  les  maladies  régnantes  de  la  plaine  du  Forez,, 
que  l'état  de  ces  pauvrei  gens  efl  fi  malheureux  ,me  fort  fouvent  ils  fe  refufent  aux 
foins  qu'on  veut  leur  donner,  n'eflimant  pas  affei  une  vie  paflîïe  continuellement 
émi  ta  langueur  fit  les  fbuflrances  ,  pour  chercher  1  la  prolonger.  ]  Les  vents  régnans 
de  plufîeurs  jours ,  qui  en  fatiguant  Souvent  les  récoltes  de  !curs  Toilrns  les  en 
dédommagent  du  moins  ,  par  l'avantage  de  déplacer  l'air  &  de  le  renouveller ,  ne 
peuvent  même  encore  ici  leur  prélêntcr  d'adouciflêment  ;  ils  en  partagent  l'tnconvc- 
ïiîent ,  tuais  leur  aftîon  bîenfaîfànte  leur  efl  refufée  :  la  couche  inférieure  de  l'atmof^ 
flière,  celte  couche  infeiftée  qu'ils  refpîrent,  cède  bien  à  leurs  imputfions  ,  mais  ne 
trouvant  aucune  iirue,elle  va  frappei  les  montagnes  ,&  rejaillit  (ur  elle-même; 
ils  ne  peuvent  avoir  d'autre  efpoir  que  de  fe  voie  légèrement  (bulagés  par  un  vent 
conflamment  régnant ,  qui  doit  alors  accumuler  les  cauiês  de  maladie  &  de  mort  fur 
la  partie  oppofée  de  la  plaine ,  en  dégageant  un  peu  celle  qui  la  première  lot  ert 
expofée.  Il  rc(ulte  nécelTâirement  de-la  que  cette  plaine  Ce  dépeuple  tous  les  Jours. 
Craiote  &  connue  des  colons  qui  l'avoifînent ,  aucuns  d'eox  ne  viennent  s'y  fixer  ; 
aliœeritée  en  confôquence  pai  fes  (èuls  habitans  ,  qu'en  ne  peut  fe  diflimwlrr  dimino«fr 
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tous  les  jours ,  elle  le  dijpeuplc  infenfiblement ,  &  finira  par  être  abfolumetit  df ferte  ^  I 
iî  l'amour  de  J'humanûé  ne  vient  un  jour  étouffÉr  celui  de  l'intirrét.  Déji  le  prccur/ëurj 
^e  cette  atTreuTe  dévaflatian  s'y  fait  rsnurquer  par  la  divldon  de  cetie  puine  en  grandes  i 
propriétés,  fruit  de  l'abandon  de:  petits  propriétaires  ,  &;  en  vaftes  ferme*  ,  cultiféci" 
par  un  nombre  de  perfonnes  fuififanees  i  peine  pour  ia  quatrième  partie  de  cette 
étendue ,  &  qui  n'}'  Tuffin^ient  même  pas  fans  le  (ècours  des  étrangers.  Djns  le 
moment  des  travaux  de  la  campagne ,  il  le  fait  une  émigraicion  d'auvergnats  m\ , 
fort  heureufêmctit  pour  les  propiiitaires  de  cette  plaine,  y  arrivent  en  foule  ;  ce  îorn 
eux  'jui  récolientîe  foin , qui  moiQonnent  »  &  ^ui  en  général,  fous  le  nom  de  marâtres^ 
font  prcfque  tous  les  travaux  de  k  campagne  :  qu'une  circonftunce  quelconque  vienne 
arrêter  cette  émigration  ,  l'on  verroît  alors  toutes  les  rccokes  fccher  flir  pied.  Com- 
bien 3  h  fin  de  rautomne  ji'eû  pas  déchirant,  pour  l'ame  fcnÇble,  î'arpeft  qtie 
prcTentent  CCS  malheureux  habitans  I  Leur  vîûge  blcme ,  leurs  Icvtes  livides  & 
dkolorées,  annonce  leur  état  de  (buiirance ,  qui  eft  encore  mieux  marqué  par  des 
obfirxiftions ,  trlfles  relies  des  maladies  qu'ils  ont  éprouvée^ ,  &  que  dcvoUe  un  ventre 
cnorme  joint  à  b  pâleur  de  leur  vifàgj ,  &  par  leurs  jambes  fouvent ulcérées ,  fnr-touc 
dans  certains  cantons  particuliers  plus  inalt'aiicsque  les  autres.  Combien  en  parcourant 
cène  vafte  plaine,  qui  pourroit  ttre  un  grenier  de  richeffès  abondantes  8:  nourrir  un 
peuple  immenfe  ,  n'efl-on  pas  douloureii:êmem  affligé  d'y  voir  l'image  de  la  dévala 
talion  ,  des  terres  mal  cuUi^'cesS;  point  d'habitans  !  U  y  a  telles  pofitions  dans  cette 
nlaine  ^  où  jettant  un  coup-d^ail  autour  de  foi ,  fans  le  peu  de  verdure  qui  végc(s 
toiblement  &  innonce  ,  du  moins  dans  un  tems  dal'annje  j  ta  prcfence  accîdcitelle 
Jes  bomnftes,  on  fè  crairoit  iranfporté  dins'uti  véritable  défèrt.  Mais  qu2l  feroît 
l'obftacle  i  oppofcr  à  cette  cruelle  dévaflation  ,  qui  n'efl  déjà  que  trop  fen^olt;  & 
tropmenai^ante  pour  l'avenir?  £n  dûruire  la  cauCe  ;  ce  qui  fe  borne  ,  jepenlê,  à  deujt 
moyens;  i".  aiîâinîr  la  plaine;  3^,  rendre  plus  faciles  Tes  communications  avec  les 
provinces  circonvoifînes.  Quant  au  premier  objet,  on  fis  peut  diffitt.uler  que  la 
plaine  du  Forei ,  par  la  politîon,  ne  (oit  dans  te  cas  de  tous  les  camcrs  bas,  & 
Iian  ouverts,  oiU 'air  fè  renouvelle  difficilement;  &  qu'elle  ne  préfeTiteri  jwns'.is  dit 
coté  de  la  (aJubritc  tous  les  agrcmens  d'une  plaine  libre  &  bien  ouverte  ;  mais  c'efl 
«ne  raifon  de  plus  pour  diminuer  du  moins  les  caufes  de  cette  intalubrîté ,  qui ,  vu  I4 
erandeurdelji  plaine,  deviendrait  comme  nulle,  n  raifonde  ce  qu'elle  efl  aujourd'hui, 
U  la  caufe  principale  apportée  p^t  \ss  étiings  n'exiflôit  plus.  Il  fauiroitdonc  qu'on  y 
renomjât  à  ce  genre  de  propriété,  tlont  l'intérêt,  quel  qu'il  fûii,efl  bien  loîn  d« 
contrebalancer  l'inconvénient  i  &  contre  lequel  i'humamcc  s'élève  d'utie  manière  fi 
puiCninie.  Je  comtois  qu'accoutumés  à  ce  genre  de  (^éculadons  ,  qui  fjit  aujourd'hui , 
TU  la  iiiauvaift  culture  des  fonds  la  plupart  négligés ,  une  grande  partie  de  Irurs 
revenus,  JcS  propriétaires  s'élèveront  contre  cette  renonciation ,  en  objeâant  d'autre» 
moyens,  qut  je  ne  crains  pas  d'alTurer  devoir  être  (ans  effet  tant  que  cette  prcmicfo 
cau(e  otidera.  Qu'ils  rentrent  dant  eux-mêmes  un  feul  infiant ,  &  faifant  taire  la.voi9 
forte  &  perfuafîve  de  l'imérct ,  qu'ils  n'écoutent  que  le  peiichant  de  leurs  cœurs ,  îln'eD 
efi  aucun,  je  fuis  sûr,  qui  ne  piéférant  l'intérît  général  au  lîefi  propre,  &  qui  attendri, 
iûr-tout ,  çiit  l'idée  Sf  le  fpeâacle  de  liiumanité  foufïtante ,  ne  fit  î  Tinflant  Ge«» 
renonciation  ,  qui ,  fut-elle  même  onéreufe  à  Tes  intércrs  ,  trom'ecoit  Ton  r4laipe  dm» 
l'intérieur  même  de  Ion  ame.  Mais  (1  fèroît  très-facile  de  leur  prouver  en  outre ,  qoe 
loin  d'y  perdre  du  Ci'^ié  de  rinféfèt,  ils  y  gagneroicnt.  L'air  &  la  plaine  devenus  plus 
Êlub:e$ ,  les  habitansy  jouiroicnt  déplus  d'cnergic  j  les  colons  voiiinsii'étant  plus  reicnoi 
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mines  de  cbarbons  tî.ms  un  étar  aduel  <l'infl3grarion ,  que  celle  de  la 
RicamaTÎj  que  j'ai  citée  page  2^  &  fuivantes  de  L'EjJaiJur  la  iukologle 


par  la  crainte  qvte  leur  infpîroît ,  avec  de  juflcs  raîfons ,  ftn  inralubnic ,  vicndroient  s'y 
îtablîr  jles  terres  y  fçroient  donc  mieux  cultivée! ,  U  cela  avec  d'auian:plusd'aifânce, 
qu'on  poitrroîî  alors  fubdivifer  les  fermes  trop  grandes;  l'emplacement  des  étangs 
ieroît  rendu  à  l'it^ricuirure  ;  8c  je  Tuls  très-perfuadé  que  quelqut^s  années  fuffirotent 
pour  leur  faire  léntir  la  rérité  de  ce  que  j'avance  à  cet  égard.  Mais  combien  plus 
encore  !e  culûvateur  U.  le  manouvriet  n'y  gagneroÎM'î  pas  î  If  jouiroit  de  l'avant;! ge, 
înanurcdable  pour  itiî,  de  refpirer  un  air  plus  falubre ^  &  de  jouir  du  moins  de  coûtes 
fes^eultés  qu'il  a  reçues  de  li  nature  :  il  verroît  fês  en  fans  croître  autour  de  luî ,  5c 
louinânt  d'une  fanec  plus  forte  &  plus  aâiTe,  pouvoir  de  bonne  heure  s'afTocier  à  (on 
travail  ,  le  lui  diminuer  »  &  adoucir  paf  leurs  foins  Se  le  fruit  de  leurs  travaux 
récorriptnfes ,  leur  vieilleire  qui  alors  ft  prolongeroît.  La  plaine  plus  peuplée  ,  les 
babirans  verroient  aJors  dîfparoître  ce  tribut  annuel  qu'ils  tont  forcés  à  payer  à  des 
étranger? ,  &  la  reparution  qui  i'en  feroit  parmi  eux  augmenteroît  aîorï  d'autant  leur 
aîfànce  ;  ils  ne  boiroient  plus  l'eau  înfeâée  de  leurs  étangs ,  qui  ne  contribue  pas  peu 
à  augmenter  leurs  maux,  &  ne  profiteroîent  de  la  vertu  qu'a  leur  fol  argileux  de 
fiwlcrver  les  eaux  plBviales ,  que  pour  avoir  ,  chacun  dans  leur  habitation ,  des 
Citernes  dort  l'eau  moins  malfaisante  rervtroît  j  leur  boifTon. 

Mais  aprcs  avoir  jeic  un  coup-d'cEÎl  fiir  les  moyens  de  di*lîvrer  les  habîtans  de  cette 
plaine  de  leur  firuation  déplorable ,  &  d'en  augmenter  par- là  Ja  population  ,  un  objer, 
non  moins  effcnttel ,  fe  préfente  encore  à  l'elprit;  c'eft  celui  de  tes  y  retenir,  eiv 
rendant  leur  (brt  aufïï  heureux  que  la  pofîtion  de  leur  (bl  le  permet:  inutilement 
cuîtiveroient-ilî  une  terre  bonifiée  par  leurs  (ôîns,  &  répondant  à  leurs  travaux  ,  it 
le  défaut  de  communication  avec  leurs  voiiîns  leurfermoït  toute  poffibîlité  d'exporiec 
chez  euK  le  fuperflu  de  leurs  denrées.  Cette  plaine  environnée  par-tout  de  montagnes , 
qu'il  faut  franchir  pour  aller  dans  les  provinces  volfinesj  prélente  tl'-jà  par4à  une 
dîfficultc  \  vaincre:  mais  combien  n'en  pré(ênte-t-elle  pas  en  outre  par  l'était  du  peu 
de  chemins  qui  y  font  ouverts  ,&  qui  étant  établis  fur  un  fol  argileux  ,  deviennent 
prerqu'impraticables  dès  que  la  fatfon  des  pluies  eiî  arrivée ,  ainfi  que  par  une  rivière , 
qui  la  traverlânt  dans  toute  fa  longueur  ,  dont  elle  fuit  i*peu-près  un  des  côtés  ,  a 
fouvenc  be.'oîn  d'être  traverlce ,  tant  pour  entrer  que  pour  fortîr  de  la  plaine,  ce 
qu'on  ne  peut  toujQur'i  faire  -  foît  i  raîfon  des  gfofl'ts  eaujt ,  foît  à  raifon  des  glaces, 
n'y  ayant  abfolument  aucuns  ponis  de  Jetés  (ur  elle  :  j'aiouierai  mcme  que  les  bacs  , 
qui  y  font  établis,  font  tous  fort  mauvais  &même  dangereux,  &  ne  peuvent  que. 
fiîre  (èfltîr  plus  vivemcirt  encore  l'inconvénient  capital  de  ne  poîrt  avoir  un  fêuî 

{loni  fur  une  rivière  auflî  variable  que  l'efl  la  Loire,  Cette  vnrte  Sf  belle  plairie  une 
btsafTAÎrrîe  ,  Sr  ayant  des  communications  bien  ouvertes  S:  bien  entretenues  avec  le 
Lyonnois  ,  l'Auvergne  ,  le  Languedoc ,  le  Vivarai* ,  &c.  S-c.  changerolt  abfolument 
ée  face  »  &  ne  le  cideroît  9  aucunes  autres  du  coté  de  l'ngrément  &  de  l'iniérêr, 
Montbrîtôn  qui  en  cfl  la  capitale  ,  ainfî  que  de  toute  la  province  du  Fore*î ,  &  qui 
awiouTd^-iu!  .'e  trouve  à  l'extrcmité  d'une  ligne  ,  qu'il  faut  parcourir  exprès  &  au-dc'à 
de  11  juc^k  û.i  ae  peut  pénétrer  ,  devîendroit  le  centre  d'une  nouvelle  aClîvtié  ,  fur- 
tout  fî  l'ûii'  dir^e^îr  par  elle  b  grande  route ,  projetée  depuis  long-tems ,  pour 
Communjqtîsr  pïiJs  direÔement  du  Languedoc  avec  une  parfie  des  provinces  du 
loysume;  &  j'ofê  dire  que  cet  avantitge,  qui  i^rtiroît  cette  viile  de  l'état  d'Inertie 
dans  lequel  elle  eff  plongée ,  eft  bien  dît  ^  la  cap'tate  d^une  province  ,  dont  les 
habîtans  Hmi  prefque  3  ta  tête  de  ceux  qui  fournitrent  le  plus  p;ir  individus  aiix 
loipciîtions  du  ro^amne ,  malgré  l'état  de  misère  &  de  fouffi-ance  dont  une  partie 
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des  environs  de  Saint~Enenne  ;  en  décrivant  les  phénomènes  qu'elle 
pïéfente  ai^iUiUement,  ainfi  que  les  effets  qui  fonc  une  fuite  de  l'ât^ion 
permanente  &  iong-tems  continuée  du  feu  fur  les  pierres  qui  com- 
ppfent  fon  foL  II  y  a  eu  en  elFec  autrefois  une  raine  de  charbon  dans  ce 
même  état  d'incandefcence,  qui  a  lailTé  des  traces  de  fon  exiftence  depuis  ■ 
là  bafe  jufqu'au  fommât  d'uti  côreau  ^  qui  porte  dan^  le  pays  le  nom 
de  Mont'Bruoanr ,  &  efl  fîrué  ifès-ptès  de  Saîm-Etjenne,  fur  l'ancienne 
route  qui  conduîCbit  à  Saint- Ram bert ,  Se  à  U  gauche  du  nouveau 
chemin  qui  conduit  â  cette  même  vtUe  ;  mais  cette  mine  eil  parfaitement 
éteinte  aujourd'bui  *  il  en  e1  de  même  d'une  autre  dont  il  exi(le  encya 
de  pareilles  traces  d'une  ancienne  inflagration  ,  près  du  village  de  Terre- 
Noire  ^  &  que  j'ai  citée  aullî  dans  cet  Eliai.  Il  n'exille  pa^  non  plus  de 
mine  de  charbon  aâueHemenc  incandefcente  dans  Ja  montagne  du. 
Chambon  :  la  feule  de  ces  mines  qui ,  ainlî  que  je  viens  de  le  dire  ,  foit  J 
encore  en  incandefcence  dans  les  environs  de  Saint-Etienne,  eft  la  ■ 
M.tcamari\  mais  comme  elle  eft  (Ituée  entre  Saint-Etienne  &  le  Chant' 
barit  cettt;  pofïtîon  ,  qiii  peut  ne  pas  vous  ctre  préfente  dans  ce  momenCj 
vous  aura ,  fans  doute ,  induit  en  erreuf-  - 

Vous  ajoutez  que  Pon  trouve  dans  Us  Jl'hifles  qui  accompagnent  les  ■ 
mines  de  (harbon.  de  Saint- Etienne  une  grand»  quantité  d'imprefflons 
végétales  ,  dont  une  partie  cjl  des  Indes  orientales  ,  Juivant  M,  Ber^ 
nard  da  Jaffteu  ,  &  que  j'ai  trouvé  beaucoup  de  pechflein  dans  ces 
carrières,  It  c(l  trèi-vrai  qu'une  grande  partie  des  empreintes  que  Ton 
trouve  dans  ces  fchifles  &  grès ,  qui  ne  lienneat  point  aux  granits  à 
la  deHruc^ion  defquels  ils  doLvent  leur  origine  »  5c  otit  au  contraire 
entr'eux  &i  lui  une  ligne  de  démiTcation  bien  marquée,  appartiennent, 
en  plus  grande  partie  à  des  plantes  dont  les  analogues  ne  fe  retrouvent 
plus  dans  notre  climat,  H  font  au  contraire  dans  ce  moment  indigènes. 


ep  la  proie  ;  par-là  cette  ville,  très-bien  habitcc  &  dans  une  lituatîon  trèi-agréjble , 
acquerro'u  cette  énergie  &  cette  émuUtion  aâive  que  fait  naiire  la  communication  , 
quelque  nature  de  commefce  peurroit  s'y  éubllr  &  la  tendrait ,  à  la  fiiîte  des  tems^    J 
l'émule  &  peut-être  mcme  la  rivale  de  celles  qui  l'environnent.  Cet  objet  me  paraît    » 
bien  digne  de  fixer  les  jreux  de  rAdinmiflratloti,  elle  qui  porte  aujourd'hui  une 
attention  fî  adlve   (iir  tout  ce  qui  peut  irtére{I«i  le  bien  éa  commerce  &  de  l'huma- 
nité ,  AiUi  les  différentes  provinces  du  royaume  ,  étendra  fans  doute  un  jour  fâ  piaia 
bienfjifdnté  (ûr  un  cadton  ouî  pourroit  être  alors  confîdéré  ,  i  J4il«  titre  ,  CQiame  l6    ■ 
grenier  d'une  partie  de  la  Fratice.  M 

Cette  digreffion  ,  quelqti'abrégce  que  j'aie  cherché  à  la  rendre,  vous  paroîtrS  ^ 
peuE-'âire  bien  longue* &  étrangère  i  l'HiSoire- Naturelle,  qui  fait  le  fund  de  mx 
Lettre  ;  maïs  outre  que  j'y  aï  cteeniraîné  comme  malgré  moî,  par  les  divers  fentimens 
que  cette  étet^due  de  deux  cens  millions  de  toi{ës  quarrées  malheiireutês  ont  fouTesC 
fait  nAÏtre  dans  mon  ame  ,  rîen  n'eft ,  ftlon  moi ,  moins  étranger  à  l'étude  de  t^ 
nature  t]ue  k»  conlîdéraûon»  Git  les  pbjets  qui  puvent  int^relTci  rkumaniié. 
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foit  aux  Indes  orientales ,  foit  aux  Inde.^  occidentales  ;  mais  je  crois , 
MonHeur  ,  qu'il  eft  impoflible  d'admettre  le  fentiment  du  favant  illuftre 
que  vous  citez  à  ce  fujet  :  obfèrvarion  que  j'ai  déjà  cru  devoir  faire  , 
en  en  rapportant  les  raifons ,  dans  VEJ/uifur  la  lithologie  des  environs 
de  Saint-Ecienne ,  /?.  7^ ,  noie  8. 

•  Quant  au  pechjîein  je  n'en  ai  jamais  rencontré  dans  les  carrières  de 
Saint- Etienne  :  je  me  ferai,  fans  doute,  mal  expliqué  à  cet  égard,  & 
vous  aurai  donné  lieu  par-là  de  commettre  une  erreur,  qu'il  td  im- 

Sorrant  de  relever,  parce  que  non-feulement  cette  fubftance  n'eiifte  pas 
als  les  mines  de  charbon  de  Saint-Etienne;  mais  je  penlè  au  contraire 
qu'elle  ne  peut  fe  rencontrer  accompagnant  les  mines  de  charbon  , 
même  celles  dont  l'origine  eft  ligneule ,  que  par  un  de  ces  événemens 
accidentels,  qui  doit  être  fore  rare  &  dont  je  ne  connois  pas  d'exemple. 
Vous  pourrez  voir ,  page  43  &  fuivantes  de  YEJJaifur  la  lithologie  des 
environs  de  Saint-Etienne ,  que  mon  intention  a  été  de  faire  connoître 

3ue  cette  fubftance  le  rencontroit  dans  deux  roches  faillantes  &  ifolées 
e  pétrolîlex ,  Htuées  au  pied  &  â  l'origine  des  montagnes  granitiques, 
placées  au  nord  de  Saint-Etienne ,  &  encore  ai-je  ajouté ,  note  22  , 
page  8(5,  que  ce  pechftein  n'étoitpas  parfait  &  tenoit  encore  beaucoup 
du  pétroiilex  ;  étant  moins  fragile  que  ne  Teft  d'ordinaire  le  pechftein  , 
&  donnant  encore  par  cette  raifon  des  étincelles  étant  frappé,  fans  pré- 
caution ,  avec  le  briquet.  J'ai  oblèrvé  en  Forez,  depuis  cette  époque, 
une  autre  roche  de  pétrolîlex  fituée  au  Ménard,  8c  placée  de  même 
au  pied  des  montagnes  granitiques  :  ce  pérroHlex  eft  mêlé  d'une  immenfe 
quantité  de  véritable  pechftein ,  bien  caradérifé  ôc  offrant  de  fort  beaux 
morceaux  ,  dont  les  couleurs  (ont  très-variées. 

Paflànt  enfuite,  p.  21  Se  fuivantes,  aux  couches  de  charbon  de  pierre; 
fur  lefquelles  vous  faites  des  obfervations  très-intéreftantes  &  très-lumi- 
neufes,  vous  dites,  Monfieur,  p.  23,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  doute 
pour  quiconque  a  vu  les  mines  de  charbon ,  quelles  n'aient  été  dépo» 
fées  en  méme-tems  que  les  montagnes  où  elles  fe  trouvent ,  &  vous 
ajoutez  enfuite  que  les  charbons  n  ont  pu  être  formées  de  forets  en- 
fouies,.. Il  m'eft  infiniment  agréable  de  voir  votre  manière  de  penfer 
venir  à  l'appui  de  ce  que  j'ai  cru  devoir  avancer  dans  VEffài  déjà  cité 
ci-defTus ,  fur  la  lithologie  des  environs  de  Saint-Etienne.  De  toutes 
les  vérités  que  l'obfervation  de  la  nature  nous  a  dévoilées ,  celle  en 
eflèc  qui  indique  que  les  fubftances  qui  ont  pu  par  la  fuite  donner  naiC^ 
(ànce  aux  raines  de  charbon,  font  contemporaines,  dans  l'endroit  où 
elles  fe  trouvent ,  avec  les  couches  de  tranfport  qui  les  recouvrent,  eft, 
je  crois ,  une  de  celle  qui  Ibit  le  mieux  démontrée.  Il  en  eft  de  même 
quant  à  leur  nature  :  «ces  mines  font  par  couches  régulières ,  elles  ne 
•font  donc  pas  dues  à  des  forêts  enfouies ,  ainfi  qu'on  l'a  cru  long-tems; 
elles  feroient  alors  néceflàirement  par  amas  plus  ou  moins  confidérables 
Tome  JCXX,  Part.  /,  1787,  MAI  B  b  b 
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Se  itrégiiliets  :  elles  ne  font  ^  lorfque  lent  origine  appartient  aux  végé- 
taux ,  que  la  fuite  du  tranfport  de  ces  mcmes  végétaux  Cat  le  plan  plut 
xîu  moins  incliné  d'un  coteau  déjà  foimé  pat  dépôts  dans  le  fein  dei 
eaux,  Se  recouverts  enfuite  pat  d'autres  dépôts,  fruit  du  détriment  des 
montagnes  voifines  ,  &  qui  pat  leurs  difFérens  états  de  décompofitioîi 
ont  donné  naiffance,  foirà  des  grès  1,  foit  à  des  fchiftes,  Se  rrcs-fouvenc 
a  l'un  &  à  l'ancre  fuccetîîvement  :  elles  ne  font  même  pas  roujouts  duei 
à  des  végétaux  :  mais  fouvent  â  des  animaux  marins  non-coquilliers,  du 
genre  des  zoophices ,  accumulés  &  permanens  fur  ces  mêmes  coteaux 
fouterrains  ;  c'eft  du  moins  un  fait  que  m'ont  paru  démontret  évi- 
demment les  mines  de  Saint-Etienne,  a  l'obfetvateur  qui  les  yifite  ,  & 
^ue  je  defîre  avoir  établi  auHiî  clatiement  d»ns  Touvrage  cité  ci-deiïus» 
qu'il  l'eft  dans  mon  efprit.  Si  cet  enfembleau  lieu  d'être  formé  par  des 
animaux  marins  fans  coquilles,  du  genre  des  zoophite5>  l'avoitau  con* 
Claire  été  par  des  animaux  coquilliers,  donc  le  corps  fût  très-volumineux 
à  raifon  de  la  coquille  &  qui  euifenc  été  accumulés  en  grande  abon- 
dance; au  lîeu  de  donner  natHance  a  une  mine  de  charbon,  U  autoit 
produit  une  maflè  de  pierre  calcaire  birumineufe  ftmblabie  à  celle  de 
Rtigure  en  Sicile,  avec  laquelle  les  habitans  du  lieu  fe  chauffent,  fe 
fervant  enfuice  de  Ces  cendres  en  guife  de  chaux.  On  trouve  quelquefois  M 
des  mines  de  charbon  à  une  trcs-grande  hauteur ,  ainfi  que  vous  Je  dites 
très-bien,  Monfieur,  &  même  enclavées  dans  Je  granit;  mais  ces  mines 
ont  pour  l'ordinaife  bien  peu  d'étendue,  nécetlkent  un  tefte  de  mon- 
tagne au-deflus  d'elles ,  &  ne  doivent  être  considérées  alors  que  comme 
^e  légers  dépôts  de  matières  végétales  apportées  des  parties  fupérieures 
pat  quelques  averfes,  &  dépofëes  enfuite  dans  quelque  enfoncement  ou 
fur  quelque  plateau  propre  a  les  recevoir,  &  recouvertes  poftérieure- 
ment  par  d'autres  averfes;  ou,  fi  ce  dépôt  s'eft  fait  dans  le  fein  des 
taux  qui  convroient  encore  la  terre  à  cette  élévation ,  par  les  dépôts 
apportés  de  la  partie  fijpérieure  de  la  montagne  ;  il  y  a  quelques  mines 
de  ce  genre,  muées  à  de  trcs-grandes  hauteurs  dans  les  montagnes  de 
Dauphiné ,  telles ,  par  exemple,  que  celles  des  Chalancbes  &  des  Koullës. 
J'ajouterai  maintenant  ici,  Monfitur,  à  robfervatîon  ttcs- fondée  que 
vous  faitesj  p.  18,  des  pierres  calcaires  qui  reparoiffent  de  nouveau  près 
de  Roanne  à  Vougy  ^  après  que  l'on  a  traverfë  la  chaîne  intermédiaire 
de  montagnes  granitiques,  que  ces  pierres  calcaires  font  vraiment  co-' 
quillières,  &r  préfentent,  afnfî  que  celles  de  Mom-Renard ,  qui  ell  ■ 
auprès,  une  grande  quantité  de  géodes  tapiffées  par  des  criftaux  de  fpath 
calcaire  muriatique.  Ces  géodes  m*ont  foutni  une  obfervarion  qui 
me  paroît  préfenrer  quelque  intérêt  :  c'eft  que,  fur-tout  à  Mont-Renard^ 
Ja  couche  intermédiaire  entre  Je  fpath  calcaire  &  la  roche  eft  formée 
par  une  couche  plus  ou  moins  épaifTe,  de  mangancfe  noire  pulvérulente 
&  quelquefois  mamelonnée.  Cette  couche  enveloppe  abfQiumenc  la 
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gfode  t  de  forte  qu'il  i^âroîtroic  (^ue  la  piètre  CdJcaife  de  certe  roche  , 
tenue  en  diAxilurion  clans  k  fluide  aqueux  tjui  rempliffpJt  précédemment 
la  géode,  s'y  eft  d'abord  féparé  de  cette  manganèfe  >  cjui  alors  s'ell  pré- 
cipiti^e  fur  les  parois  de  la  géode  ;  Ôc  qu'enfui  te  ievaporanon  ayant  pro- 
duit la  criftallifarion  de  la  pierre  calcaire  tenue  en  ^iflôlucîon,  les  l  riP 
raujc  de  fparh  calcaire  fe  font  placés  diredement  fur  cette  même  man- 
ganèfe ,  qui  d*apiès  cela  doit  les  envelopper  exademear,  5^  former  en 
eiïèt  la  première  enveloppe  de  la  géode.  Mais  d'où  peut  provenir  cette 
manganèfe ,  qui  ell  ici  un  véritable  dépôt  ?   il  n  y  a  dans   ces  roches 
d'autres  fubHances  que  la  piètre  calcaire  qui ,  ainfî  que  je  viens  de  Je 
dire»  diffoure  dans  le  Huide  qui  rempliffoit  la  géode,  s'en  e(l  enfuite 
féparée  en  fe  criftaltifanr.  Cette  (ubfliance  devojt  donc  être  renfermée 
dans  la  pierre  calcaire  même;  ce  qui  nous  invite  à  jetrer  un  coup  d'cril 
iùr  fa  nature»  Cette  pierre  eft  coquillière,  &  confetve  des  traces  très- 
abondantes  de  cette  claHe  du  règne  animal;  &  lors-mc me  que  ces  traces 
ne  font  pas  fenlibles  à  Ja  vue  timplej  elles  le  deviennent  parJefecours 
de  Ja  loupe  :  fa  couleur  ell  d'un   jaune  ocreux,    à  ratfon  de  la  grande 
quantité  de  fer  1  l'état  de  chaux  qu'elle  contient  ,  &  qui  s'y  dévoile 
très-aifément  j  &  cuite  au  fimple  feu  de  nos  foyers,  elle  devient  d'un 
louge  brun  &;  fortement  attirable  au  barreau  aimanté.  L'exigence  du  fer 
y  eft  donc  bien  prouvée.  Mais  pourquoi  ne  troove-t-on  point  »  ou  du 
moins  infiniment  peu  de  traces  de  ce  même  métal  dans  les  roches  cotn- 
pofées  de  cette  pierre?  Et  pourquoi  dans  les  géodes  qu'on  y  rencontre, 
&  dont  les  cavités  ont  été  bien  fenfiblement  remplies  autrefois  par  un 
fluide  tenant  la  fubllance  calcaire  même  de  ces  roches  en  dilTolution  , 
eiVce  conftamment  de  la  manganèfe  qui,  féparée  la  première  avant  la 
criflallifation  ,  en  forme  l'enveloppe  &  non  de  la  mine  de  fer?  La  pr^ 
micre  réponfè  qui  fe  préfentera  à  l'efprit  du  naturalise  obfervateur ,  qui , 
en  défiance   fur  l'analyfe  dont  l'art ,  bien  éloigné  encore  de  cette  um- 
plicité  de  moyens  néceflaires  pour  parvenir  aux  fubftances  /impies  en- 
trant dans  Ja  composition  des  corps,  nous  donne  fouveni  pour  élémens 
de  ces  mêmes  corps  des  fubftances  qui  n'y  étorent  nullement.  Se  font 
le  réfulcat  de  fes  opérations  &  de  nouvelles  modifications,  n'admet  que 
ceUes  qui  s'accordent  avec  les  faits  que  lui  préfente  la  nature  ;  cette 
première  réponfe,  dis*je  ,  ne  fera-t-elle  pas?  Que  cette  fubftance  nVft  , 
fans  doute,  qu'une  modification  particulière  du  fer;  modiâcation  qu'elle 
conlèrve  même  à  l'érac  de  régule:  &  à  cet  égard  n'en  connoiflons-nous 
pas  déjà  plufieurs,  tels  que  la  gueufe,  le  ftr  forgé,  le  fer  aigre,  le  fejc 
doux  j  &CC.  Sec,  Enfuite  lorfqu'il  verra  que  dans  les  roches  calcaires  de 
Coufon ,  près  de  Lyon ,  dont  la  pierre  calcaire  coquillière  fe  pfÉfento 
fous  le  mcme  afpeft  ,  on  retrouve  quelquefois  cette  manganèfe   placée 
également  autour  de  quelques  géodes  calcaires  criftallîfées  ,  &  dilTémi- 
née  dans  les  fcirtures  étroites  de  la  roche ,  où  elle  le  montre  alors  fous 
Tome  XXX,  Paru  J,  1787.  MAL  Bbb  a 
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Vsdpîù  tiê  denclfites  ;  qu'on  robferve  de  même  ,  mais  en  infînimene 
nioJndre quantité,  dans  quelques  pierres  coquillicres  du  Maconnois,  de 
la  Franche-Comté  &  de  la  Lorraine,  colorées  aufli  en  un  jaune  ocreux 
plus  ou  moins  toncé  ;  ne  fera-t-il  pas  dans  !e  cas  d'en  conclure  que  cerre 
modiBcacion  du  fer  peut  être  due  à  l'acide  de  Ja  pierre  calcaire  j  &  que 
c'efl; ,  fans  doute,  par  la  même  raifoti  qu'on  la  rencontre  en  fi  grande 
abondance  dans  les  mines  de  fer  fpalhique  ?  M.  Bergman  ^  qui  le  premier 
a  fait  de  cette  fubftance  uiî  nouveau  demi-métal ,  a  fenti  lui-même  la 
polTibiliré  qu'elle  ne  lût  en  effet  qu'une  modification  particulière  du  fer  i 
ce  qui  a  arrêté  fa  décifion  à  cet  égard  ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  le 
iècotid  volume  de  fes  OpufcuUs  pkyftquts  &  ckimiqms  ,  trcdaSion 
friinçolje  de  M.  de  Morveau^pag.  26^  &fuiv.  La  fydérite  ne  jouilToît- 
elle  pas  de  l'honneur  de  former  un  nouveau  demi-métal  ,  lorfque 
IW«  Meyer  de  Stetin  le  premier ,  &  enfuite  MM.  de  Morveau  &  Sage 
ont  enfin  reconnu  que  ce  n'étoit  qu'une  modification  du  fer  par  l'acide 
phofphorique?  L'homme  avide  de  conn oi fiances ,  &  fouvenc  plus  jaloux 
d'en  augmenrer  la  maffe ,  que  de  les  perfedionner ,  jaloux  fur-toiit  de 
nouvelles  découvertes  fur  lefquelles  il  puiflTe  appofer  le  fceau  de  la 
propriété,  ne  fe  prefTè-t-il  pas  bien  fouvenc  de  décorer  du  nom  de 
nouvelles,  des  fubftancesqui  pourroienc  bien  n'erre  que  des  modifications 
partîctilièies  des  anciennes  !  Et  parmi  cette  foule  de  nouveaux  demi-méraux 
qui  font  venus  tout-à-coup  grollîr  du  double  la  lifle  de  ceux  déjà  connus» 
plufîeuts  ne  font-ils  pas  dans  Je  cas  d'être?  regardés  comme  enfans  de 
cette  précipitation.  Il  en  efl,  je  penfe,  dans  les  métaux  comme  dans  les 
pierres,  où  la  même  fubftance  ,  mais  modifiée  différemment ,  donne  de 
diffërens  réfultais ,  fe  tenant  tous  cependant  par  un  air  de  famille  *,  teltei 
fbnr,  par  exemple,  les  difFérenfts  modificarions  du  quartz  ^  qui  produifent 
le  quartz  gras ,  le  jafpe ,  la'calcédoine,  la  fardotne ,  l'opale  1  la  cornaline»  1 
le  perro-dlex  ,Ie  pechftein   &  le  filex. 

Cnmme  c'eft  fur-tout  la  mine  de  fer  fparhtque  qui  a  donné  lieu  i, 
M.  Bergman  ,  ainfi  qu'à  M.  de  ta  Pe'iroufe^  d'obferver  la  manganè(ë  » 
dont  ces  deux  favans  ont  fait  un  demi-métal  particulier,  je  vais  jeter  un. 
cotip-d'œil  for  cette  fubftance. 

Je  regarde  avec  MM,  de  Rome  de  Lijle  &  Sage  la  mrne  de  fet 
Tparbique  comme  étanr  due  à  une  efpcce  de  cémentation  du  fpath 
calcaire  piîmirif  ou  d'IIlande,  occaïïonnée  jfar  la  décompofirion  des 
pyrites,  qui  fe  renconrrenr  toujours  ahondarrimenf  tlans  le«s  mines  de 
ftï  fpathique  ,  ou  du  moins  Jailîent  des  traces  bien  ferliblcs  de  leur 
ancienne  exigence.  Cette  oris^ine  eft  fenfîblemenr  annoncée,  1°.  parla 
forme  de  la  mine  de  fer  Tpathique,  qui ,  lorfqUïUe  tfi  criftallifée^cequi 
fe  montre  très-fouvent,  par  exemple  ,  dans  les  i^inesde  fer  d'Allevard  & 
de  Vieilles  en  Dauphiné ,  eft  abfoiument  le  rhombe  du  fparh  calcaire  pri- 
mitif, l'identité  des  angles  étant  parfaite;  2°.  par  les  parties  de  fpath  calcdre 


lies  à 


SUR   UmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      381 

ffférentes  efpèces  de  mine  de 


que  les  dilterentes  eipèces  de  mine  de  fer  fparhîque  confervent  roujours  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  ,&  qui  dans  qudques-unes  l'emportent 
même  fut  Jcs  patries  martiales.  Plufieurs  Auteurs  ayant  die  que  les  mines 
de  fer  fpatliiqiie  ne  rentermoient  point  de,  fpath  catcaire  ,  &  d'autres 
ayant  aOuré  le  contraire,  j'ai  clfàyé,  moi-ni^mej  avec  l'acide  nitreux  plus 
d'une  cinquantaine  de  morceaux  de  ces  mines;  en  les  pulvëtifanr  gronîère' 
mentales  laifTant  en  di^eflton,  à  froid,  daus  cet  acide  ,  plufieurs  ont 
fait  eflfervercence  dans  lin  (tant  même;  une  plus  grande  quantité  quelques 
momens  après;  &  beaucoup  m'ont  forcé  d'attendre  un  demi-quatt- 
d'heure  ,un  quart-d'heure,  &nicme  une  denu-heureavanid'appeicevoit 
aucune  eiFervefcence;  mais  elle  devient  enfuite  très-fenflhle,  par  ici;  bulles 
plus  ou  moins  mulripliées  qui  selèvenc  dans  l'acide,  qui  au  bout  de  plu* 
îieurs  jours  Ce  colore  en  un  brun  rouaeârre  très-toncé.  J'ai  eflayé  des 
mines  de  (et  fpathique  d'Allevard  ,  de  Vizilles  ,  de  Baigoti ,  de  Sainte- 
Marie,  de  Styrie  &  de  Carinthie,  toutes  m'ont  fait  voir  cette  mcme 
rnanière  de  fe  comporter  Les  mines  de  (ex  fparhtqiie  de  Vinlles  pré- 
fcntent  même  à  cet  égard  une  graduation  ttcs-intétenante.  On  rencontre 
fouvenr  dans  ces  mjnes  des  malTes  d'une  texture  abfolument  pareille  à 
celle  de  la  mine  de  fer  fpathique  3  mais  d'un  blanc  mat  parfditement 
analogue  à  celui  du  fpath  calcaire  ,  &c  ofitant  des  cavités  dans  lefquelles 
cette  même  fubftance  eft  crîllalUfêe  en  rhombes  ifolés  fouvent  affez  con- 
fidérables  ,  qui  font  ceux  du  fpath  d'Iflande  ,  &  dont  l'afped  préfente  le 
blanc  perlé  du  fpath  qui  porte  le  nom  de  fpath  perlé  :  ces  morceaux , 
que  nous  verrons  plus  bas  être  de  véritables  mines  de  fer,  fe  difToIvent 
en  enner,  mais  cependant  très-lentement ,  &  l'acide  nitreux  refte  par- 
faitemenr  diaphane,  frcolorant  feulement  en  un  jauneorangé  très-foncé, 
ce  qui  eft  un  double  rapport  avec  le  fpath  perlé.  Vient  enfuite  une  autre 
variété  qui  a  une  couleur  moins  blanche ,  fait  une  eftervefctnce  aHez 
cotifidérable  dès  l'infiant  qu'elle  eft  mile  dans  l'acîde,  mais  ne  s'y  dilTout 
pas  en  entier  j  Bc  de  variété  en  variété,  j  ai  vu  cette  aftion  diminuer 
progrefllvement  d'intenfité,  jufqu'à  en  trouver,  ainfi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut  ,qui  demandoient  une  demi -heure  de  digeftion  avant  de  dévoiler  fes 
parties  calcaires,  par  des  bulles  qui  s'échappent  à  plus  ou  moins  de 
diftance  dans  l'acide;  maisauflî  ai-je  vu  cet  effet  continuer  quelquefois 
beaucoup  au-delà  de  vingr-quatre  heures. 

Les  mines  de  fer  fpathique  fe  déconipofent  lorfqu*elles  font  expofées 
à.  Tair  pendant  un  certain  tems,  &  même  dans  le  fein  de  la  terre  ,  elles 
bruniftenf  plus  ou  moins ,  â  proportion  du  degré  de  leur  décompofirion  , 
deviennent  plus  légères,  &  l'on  n'y  remarque  plus  le  riffu  lamelléux  du 
fpath  calcaire,  qu'elles  préfenroient  auparavant.  Entre  le  premier  degré 
de  décomposition  ,  qui  eft  celui  où  la  mine  de  fer  fpathique  fe  colore  ôc 
devient  même  fouvenr  chatoyante ,  &  le  dernier ,  où  elle  eft  devenue  par- 
faitement brune  8i  friable,  U  y  a  une  infinité  de  nuances  intetmédiaîies, 
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qui  annoncenc  que  cette  décomporition  fe  fait  graduellenienr.  Parmi  me* 
fuites  de   mine  de  fer  fpathimie ,  j'en   ai   une  trcs-intérellànte    de    cts 
tîifférens  degrés  de  décompoution ,  &  <|ui  prouve  d'une  manière  incon- 
telUbie  qu'elles  dérivent  toutes  précédemnienc  de  la  mine  de  fer  fpa* 
thique  d'un  bleu  grisâtre  Se  compade.  Nous  venons  de  voir  que  les  mines 
de  fer  fparhique  compadtes  renferment  encore  plus  ou  moins  de  parties 
calcaires:  les  premiers  degrés  de  décompofirion  de  ces  mines  font  dans 
le  même  cas;  mais  enfui  te  ces  parties  calcaires  diminuent  en  proportion 
de  rinrenfitéde  leurdécorapofirion,  de  manière  que  lorfque  cette  mine 
ell  devenue  d'un  btun  foncé ,  légère  &  friable ,  elle  n'en  montre  plus 
aucune  trace-,  c'ell  ce  que  M.  de  la  Peiroufe^  dans  fûn  excellent  Traité 
des  Mines  de  Fer  du  Comté  de  Foix  ,pi^g'  54^1  »  avoit  déjà  parfairemene 
bien  obfervé.  Mais  la  conféquence  naturelle  qu'on  eft  dans  le  cas  d'en 
tirer,  n'eft- elle  pas, que  le  fpath  calcaire  confervé   dans  la  mine  de 
fer  fpathique,  fè décompofe  en  mêtne-tems  qu'elle ,  &  fuivant  les  mêmes 
proporciansi  II  perd  donc  Ton  acide:  or  ,  c'etl  lui ,  je  penfe,  qdi  dans  le 
commencement  de  cette  décompolîtion  entraînant  avec  lui  des  parties 
martiales,  s'unit  à  elles,  dcs^arrctanc  à  la  furface  des  morceaux  de^cette 
mineiOu  dans  leuri  différentes  cavités,  y  produit  ces  malTes  nôtres , 
Ipongieufes  &  pulvérulentes  que  M.  de  Rome  de  Lîjh  avoit  nommées  , 
<ians  fa  Defcripàon  méthodique  dune  ColieSion  de  Minéraux , pag*  1^2, 
fleurs  de  fer;  dénomination  qui  rendoit.ce  me  femble,  aiTez  bien  leur 
nature,  &  à  laquelle  je  fuis  très-perfuadé  qu'on  reviendra  un  jour;  c'cft 
aufli  cet  acide  qui  entraînant  fur  fes  aîles  dans  fon  opération  des  parties 
martiales,  avec  lefquellesil  fe  combine» forme  ces  jolies  dendrites  que 
l'on  remarque  quelquefois  fur  ces  mêmes  morceaux  de  mine  de  fer  fpa- 
thique,  par  une  opération  ab^lument  fembtable  à  celle  que  l'art  opère 
fur  la  partie  extérieure  d'un  morceau  de  mine  d'argent  vicreuie;  expofée 
au  feu  fur  le  bord  de  la  mouffle  d'un  fourneau  d'eiïài ,  le  phlogiftique  en 
s'évaporant  entraîne  fur  iès  aîles  des  parties  infenfibles  d'argent,  &  les 
déposant  les  unes  fur  les  autres  à  ta  fortie  du  morceau ,  forme  de  beaux 
filets  capillaires  d'argent  natif;  c'eft  encore  de  la  même  manière  que  fe 
forme  cette  belle  ramification ,  Ci  connue  Se  fi  célèbre  autrefois  fous  le 
nom  d'arbre  de  Diane.  Par  une  décompoïïrion  plus  avancée  de  U  mîtse 
de  fer  fpatbîque,  cette  fubflance  perdant  de  nouveau  cet  acide,  le  décom- 
pofe  &  ne  laifle  plus  que  fa  bafe ,  qui  érant  une  véritable  chaux  de  fëi 
ne  ft  fait  plus  remarquer  dans  ces  morceaux  5  fans  cela  comment  cette 
prétendue  manganèfe ,  qui  a  paru  dans  les  premiers  degrés  de  la  mine  de 
fer  fpathîque  ,  pourroit-elle  difparoître  lorfque  ladécompofition  devient 
plus  complette  ?  (  M.  de  Lt  Pàroufe ,  Trahé  fur  les  Mines  de  Fer  &  Us 
Forges  du  Comté  de  Foix ,  pag.  34.2  &  54J.  )  Je  conçois  très-bien 
qu  elle  peut  dans  ce  cas  perdre  (on  minéral! fateur ,  foit  pour  en  prendre 
un  autre ,  foit  pour  relier  à  l'état  de  chaux;  mais  dans  ces  deux  cas^il 
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c'ëtoictne  fubfïance  paifaicement  tlifféienie  du  fer ,  on  devroir  du  moins 
y  Kcrouver  ou  une  nouvelle  modification ,  ou  du  moins  k  cerre  métallique 
qui  lui  fervoit  de  tiafe  (l). 

J'âî  parlé  plus  haur  d  une  fubilance  qui  fe  piéfente  Couvent  dans  les 
mines  de  fer  de  Vizilles,  en  malle  d'un  afpedt  lamelleux  femblable  à 
celui  de  la  mine  de  fer  fpachique.  Si  d  un  blanc  mac ,  &  fe  montre  dans 
les  cavités  de  ces  moiceaux  en  criftaujc  quelcjuefois  ttès-draphanes, 
ocrant  le  coup-d'œil  du  fparh  perlé  (2):  &  ai  dit  que  quoiqu'elle  Ce 
difTolvâc  en  entier  dans  l'acide  nitreux,  fans  en  troubler  en  tien  la 
tranfparence  j  &  fans  iailTer  aucun  rendu  indifToIubie  ^  cecoit  une  véri* 


(r)  M.  de  SautTure^  dansftn  întérefTini  Voyage  dans  les  Alpes,  voîi  i ,  pag.  141 
fif  fisiv.  cite  une  obfcrvïtion  qu'il  3  faite  fur  la  pkrre  calcïirc  de  Bajfiivai ,  prcs  du 
hameau  de  Bret  à  Chair.ouni ,  avec  bc^uelle  on  fait  dam  ce  TAnton  l'efpèce  de  chaux 
qui  eft  connue  tous  le  nom  de  chaux  nuîgre  \  d'après  ce  cjue  IV1M.  Bergn)ïin  &  de 
niorveau  avaient  dit  <}uc  la  pierre  calcaire  de  Lena  ,  patoiiïe  A'Vplanden  Suéde , 
devoit  cette  propriété  à  la  manganctë  qu'elle  ccntenoit.  Cette  pierre  calcaire  de 
Bujfavai  e(i  d'un  gris  obfcur  veiné  de  noJr  &  de  (paih  calcaire  blanc.  Ses  elTaîs  lut 
ont  apprîî  que  ce  font  cei  veîncs  feules  qui  doivent  contenir  de  la  inanganèCè  i  &  il 
ajoute  en  note  qu'en  examlnatit  avec  vm  nouveau  foin  des  cchantil'onïde  cette  pierre, 
il  en  a  trouvé  dont  le  fond  gris  étoit  parletné  de  petites  taches  noires  ,  &  que  ce  fond 
tacheté  avoit  de  mén^e  la  prijpricté  de  colorer  le  nitre  en  vcrfl.  Ne  pourroit-on  pas  , 
d'après  le  mctne  principe ,  penfcr  que  ces  taches  (ont  tie  même  ducs  à  un  dégagemeot 
lent&  gradué  de  l'acide  de  b  pierre  calcaire  ,  dans  quelques-unes  de  fts  parties  ,  & 
P^r  fuite  une  combtnaîiôn  de  quelques  parties  martiales  avec  cet  acide  ?  ce  que  la 
chaleur  de  la  calctnation ,  bien  éloignée  de  cette  adion  lente  &  graduée  de  U  naiure  , 
que  nous  ne  pouvons  imiter  avec  nos  faibles  mojens  ,  ne  peut  opérer  dans  le  lelie  de 
la  pierre. 

(1)  La  fubftancc  connue  St  dcfignée  fous  le  nom  de  fpath  perlé  ,  me  paroît  n'être 
qu'un  fpath  calcaire  primitif  plus  ou  moins  pénétre  par  le  fer,  ou  une  des  premières 
opérationt  de  la  nature  pour  faire  paiïec  le  fpath  calcaire  k  l'ént  de  mine  de  fer 
(pathique.  M.  Sage  efl  le  premier  qui  en  ait  déterminé  parfaitement  la  nature  dans 
fa  favante  Analvft  chimique  des  irolî  Règnis ,  pag,  4;  ,  -vol.  i,  J'jjoutcrai  i 
ce  qu'en  dit  cet  Auteur  célèbre,  que  fa  ctiflalTifation  efl  abfôlument  la  même  que  celle 
du  fpath  calcaire  d'Iflande  :  ce  qui  avoît  déjà  été  apperîju  par  M.  dt  Rùmi dt  Lifle^ 
qui  ajoute  mcmeàraifon  de  cela  qu'il  efl  â  pcnfer  qu'il  ne  diffère  du  fpath  calcaire 
crifial  d'Ijlanâe  que  par  des  csrconfiances  atcUimeûes  ,  (  ÇriRallog.  vol.  i  ^ 
pag.  618,)  Mais  clic  a  une  tendance  à  devenir  indéterminée,  parle  comourncment 
que  prennent  fouvent  fcs  angles ,  ce  qui  p^uE  quelquefois  tromper  fur  leur  mefure. 
Sa  pefânteuT  fpécifique  dilTere  en  ouire  irès-pcu ,  d'après  M.  Briïïbti ,  de  celle  du 
fpath  calcaire  ,  8c  cette  diiFcrence  efl  fans  doute  occafionnée  parla  chaux  de  fer  qui  j 
efl  renfermée.  EîCpofé  à  l'aftion  du  feu  ,  il  n'y  a  aucune  variété  qui  ne  fe  colore  en 
On  brun  foncé  »  &  ne  devienne  alors  attirablc  au  barreau  aimanté  :  il  y  a  même  det 
variétés»  «lie  qu'une  qui  txifle  dans  les  mines  de  plomb  àe  Saint- Julim-Mûiin- 
Mohtte  en  Forez.  ,  qui  font  très-riches  en  fer.  Mis  dans  l'acide  niireus»  le  fpath 
perlé  y  fait  une  elFervefccnce  plus  ou  moins  prompte ,  &  s'y  d  fioiit  en  entier  en 
plus  ou  moins  de  tems,en  donrant  à  l'acide  nitreux  une  ce-'— ■  ■■"'"-  f""--- • 
c'eft  du  moins  ce  que  m'a  montré  du  fpaih  perlé  de  Dauphi 
Sainte-iVIarie  ,  de  Saxe  ,  de  Bohême ,  &c.  &c.  &c. 


couleur  jaune  foncée 
Iné,  de   Baigorl,  de 
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rable  nûnç  de  fer.  Elle  préfente  un  phénomène  inrérefTanr  par  If  facilité 
qu'on  a  à  Ja  faire  pafîer  a  un  état  parfaitement  identique  ,  pour  l'arpcA 
extérieur,  avec  la  mine  de  fer  fpatliîque,  dont  elle  dilïere  toujours 
cependant  par  îa  quantité  bien  plus  conlîdétable  de  parties  calcaires 
quelle  renferine.  Q"*»"  ^^  pîace  un  morceau  dans  un  feu  de  foyec 
fimple  ,  mais  a^flif ,  il  prend  d'abord  une  couleur  brune  iégète,  &  devient 
légèrement  attirable  au  barreau  aimanté  ;  il  devient  enfuite  d'un  brun 
foncé,  Si  fortement  attirable  au  barreau  aimanté;  &£  par  une  chaleur 
plus  long-teras  continuée  il  perd  pccir- à-petit  cette  couleur,  pour  en 
prendre  une  grisâtre  abfolument  analogue  à  celle  de  la  mine  de  fer 
fparbicjue,  &  perd  en  outre  la  propriété  qu'il  avoir  prife  d'ctre  attirable  au 
barreau  jiinianté.  Dans  ce  dernier  état  il  fe  dillout  dans  l'acide  nitreux 
avec  une  efrervefcence  beaucoup  plus  forte  qu'avant  qu'il  eût  fubi  l'atflion 
du  feu,&  y  laifTe  un  réfidu ,  non  dllFoluble ,  afkz  confidérable.  Ne 
pourroit-on  pas  dire  de  même  ici  que  cette  couleur  brune,  qui  eft 
regardée  comme  appartenant  à  la  mangancfe  y  a  été  en  effet  occaftonnée 
par  la  modification  du  fer  due  à  l'acide  du  fpath  calcaire ,  qui  évaporé  en 
partie  par  l'adïton  du  feu  Se  &*étant  uni  avec  des  parties  martiales  lui  a 
donné  n  ai  (Tan  ce  »  mais  que  tfécomporée  enfuire  elle-même  par  une  nou- 
velle action  du  feu  ,  elle  n'a  plus  lailTé  que  (a  bafè  de  chaux  martiale. 

Je  vais  joindre  aullî  ici ,  Moniteur,  quelques  réflexions. fur  le  fpath 
nJamannn. ,  fur  lequel  vous  êtes  le  premier  qui  nous  ayez,  «donné  des 
détails  qui  puffenr  nous  le  faire  connoître.  Je  ne  puis  m'empccher  de 
le  regarder  comme  appartenant  au  genre  de  l'éméraude,  &  fa  criftalli- 
fation  e(l  une  forte  itidudion  qui  met  dans  le  cas  de  le  préfumer  :  je 
dis  fimpleiuent  une  induâiorit  parce  que  le  prirme  hexaèdre  droit  pou- 
vant dériver  de  plufieurs  formes  primitives  différentes ,  il  ne  peut  feul 
décider,  lorfque  l'on  ne  connoît  pai  d  autres  tornnes,  ou  qu'pn.ne  con-  . 
noît  pas  afTéz  la  fubilance  pour  favoir  fi  ,  comme  par  exemple  dans  " 
l'éméraude,  c'eft  U  feule  qu'elle  prend,  les  autres  nen  étant  que  des 
dérivations.  Ne  pourroit-on  pas  penfer  qu'il  en  eft  de  ce  fpath  adamantin  à 
i'çniéraude,  comme  de  l'hyacinthe  du  HartzàThyacinthe^^dugrès  crlftallifë 
de  la  forêt  de  Fonrainebleau  ,  au  fpath  calcaire  muriatique-,  du  quartz  en 
crêres  de  coq  de  Pa(TÏ  au  quartz ,  &c.  &c.  ?  Et  que  dé  même  que  l'hyacinthe 
blanche  du  Hartz  diifère  de  l'hyacinthe  par  du  fpath  calcaire  qui  s'y 
tenconrre,  non  comme  combiné,  mais  feulement  comme  interpoféj  le 
grès  criftallifé  de  Fontainebleau,  du  fpath  calcaire  mujiatique,  par  de« 
grains  de  fable  quarrzeux  interpofés  dans  les  criftaux  de  fpath,  &  enfin 
le  quartz  en  crêres  de  coq  ou  en  rofes  de  Pafïî,  du  quartz  ,  par  de  la 
marne,  où  la  fubftance  calcaire  domine  de  beaucoup,  inrerpofée  dans 
les  crillaux  lenticulaires ,  SA  pat  confequent  indéterminée  du  quartz  jfi}  : 

(i)  La  terre  calcaire  maraeufe  me  parou  faire  plus  qu'incruCler  !e  quarti  en  cjêtrt 

le 
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te  rpith  adarnsDcin  pourrott  bien  n'être  qu'una  émeiaude ,  dans  laquelle 
îl  je  trouve  de  même  du  fpatb  pefanr  mterpofé.  J'ai  parini  les  éméraude* 
tlu  Forez  des  criftaux  qui  me  patoiflène  bien  fènfiblement  contenir  de 
h  même  manière  du  feld-(path  ;  &  comme  dans  les  pierres  que  je  viens 
de  nommer,  la  fubfiance  incerpofée  meparoîtavojr  éfé  en  diviiîoo  dans 
on  Huide  qui  tenoit  en  diUblutlon  celle  qui  pouvant  feule  alors  crîfUl- 
lifcr,  a  déterminé  la  forme  du  compofé;  de  même  autTÎ  ici  la  fubftance 
propre  a  former  rëmeraude  ayant  été  U feule  en  dinblucion  auroit  dé- 
terminé la  figure  du  fpath  adamaticïti.  Sa  dureté,  ainfi  que  fa  pefanteuf 
ft>écifique  femblent  venir  â  l'appui  de  cette  manière  de  le  confidérer» 
Plus  dur  en  efiêt  que  le  fpath  pefant,  mais  moins  que  le.^eraude  • 
il  a  de  même  une  pefanteur  fpécificjue  intermédiaire  entre  celle  du  fpath 
pefant  qui  eft  de  4440  &  celle  de  l'émera^de  qui  eft  de  27,^;" ,  puifque 
la  fientie  e[i  de  5â,7^<  Onauroit  dû  nous  dire  parmi  quelles  fubdaiices 
il  fe  rencontre»  &  quelles  (ont  celles  qui  lui  fervent  de  gangue:  je  ne 
ferois  pas  étonné  que  ce  fut  en  effet  le  Iparh  pelant.  Comme  vous  len» 
teZa  Monteur,  ceci  n'efï  qu'un  apper^u  que  je  fbumjîts  à  l'oùl  éclairé 
de  i'obfervateur  t  en  l'engageant  feulement  à  le  diriger  fur  ce  point  de 
vue  ;  M,  Pelletiet  6c  vous,  êtes  plus  que  perfonne  dans  le  cas  de  décider 
fur  cette  fubfiance,  que  je  ne  puis  autrement  obfètvei  ne  l'aj'anc  pas 
encore  en  ma  puiiïànce  (tj. 


■it  coq  de  P^y  ;  d'abord  il  efl  beaucoup  aïoîns  iMt  que  le  quartz  pur,  H  ne  donne 
pas ,  éuni  frappé  avec  If  briquet ,  des  étinccllei  auffi  vives  &  aufll  nombrcoCvs  que  lui  j, 
il  y  a  même  teb  ntorc^auic  oà  ces  étincelles  font  allez,  nres  :  en  fécond  lieu  ,  après 
en  avt>îr  rais  de  petii'i  fragmens  dans  l'acide  niircux  Sr  ne  le»  en  avoir  retirîîi  gu'après 
que  toute  efpèce  d'effetveïcence  quelconque  fût  abfolumf  at  pafféc ,  &  inétne  depuis 
quelque  cents ,  )c  les  aî  pïlés  &  remis  cnfuitc  dans  l'addejjla  terre  calcaire  rnameutè 
qui  s'y  efl  dévoîice  de  nouveau  ,  par  une  ejrervefccnce  qui  a  troublé  l'acide,  annonce 
qu'il  y  a  dans  ce  quwtz  plus  qu'une  ifjcruûation  de  cette  terre. 

(t)  Je  VQUï  ai  beaucoup  d'obligations  des  fenCèignemens  que  vaut  me  donneE 
fur  l'état  aducl  de  votre  p»ys. .  ..Je  puis  vout  alTurer  que  lorfque  j'y  palTïi,  il  y  a 
pluiieurs  annéei ,  il  fortoit  une  vapeur  bîtumineulê  &  brûlante  du  pied  d'un  rochec 
fur  la  route  de  Saint-Rambert  à  Saint-Etienne  ,  cc  qui  y  annonçoît  comfauftJon. . .  ,| 
Quant  à  la  Rîczmari  ,  il  fe  peut  qu'on  m'ait  trompé  fur  les  noms..,  .  .La  pierre  i 
chaux  trouvée  d^ns  la  plaine  de  Montbrtfôn  ra,'av<Mt  fait  croire  que  c'était  une 
plaine  calcaire  contenant  beabcoup  dVgile. . . . J'ii  dit  i^inpleinentque  M.  d'Arceau 
avoir  trouvé  de. Fémeraude  en  Bourgogne...^ En  difant  que  la  Loire  quitte  les 
montagnes  au^defTuî  de  Saîtlt-R-ambert ,  c'eft  bien  dire  que  c'eft-U  l'origine  de  îs 
plaine  de  Montbrifbn.^ ,  .t«  fpaLh  adamantin  paroît  fe  rouver  dans  les  granits^  cac 
i)  ptup&rt  de^  morceau^  qui  font  à  Patis  font  encore  adhércns  au  granit.  On  trouve 
même  dans  quelques-uns  de  ces  fpattis  des  parties  micacées.  La  plupart  foot  tioi- 
râcres,  attirables  à  l'aîitiant ,  &  laîflent  pafïêr  la  commotjan  éiedrique,  comme  l'a 
remarqué  M.  TAbbé  Haiiy.  H  y  a  cepenjjSant  de  ces  (patht  purs  qui  ne  font  point 
noÎK,  8i  cenji-ci  ne  font  ni  attirables  ni  ne  laiCTent  paOèr  la  commotion.  Leur 
caideut  efl:  d'un  gris  argentin,  J'avois  d'abord  penle  cotntnc  tous,  Monlîeur ,  ^uf 
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Je  rermineraî  ces  obfervations ,  Monfieut,  par  un  fait  ayant . traie  i 
U  Criftallographie  &  qui  fera  peut-ôcre  lu  a\^ec  quelque  inteict  par  J« 
raturaliOes  qui  fe  livrent  à  cette  fcience  nouvelle,  qui  par  les  lumi*E« 
li.  les  refTources  qu'elle  porte  dans  l'étude  de  la  minéralogie,  doicaUutec 
à  jamais  à  fou  illurtre  invcnreut  notre  reconnoifiTance. 

Parmi   les  différentes  fubllances   que  nous  délîgoons  fous  le  nom 
général  de  fchorl ,  &  qui  toutes  me  paroifïènt  erre  des  variétés  parti-  fl 
culicres,  dues  .\  différentes  modifications  d'une  même  fubftance  ,  que  je 
nomm^ai  fubftance  fthorlique,  par  l'inteimcJe  de  diverfes  autres  fubtlan'- 
ces  qui  viennent  fe  foiodre  à  elle  (ijj  il  en  eft  une  qui  s'écarte  fur-tout 


éeite  fubRance  n'étolt  qu'une  variété  iz  l'émeraude. . .  .Cependant  comme  d'autre* 
fejiraâères  paioifToient  l'en  éloignrf,  j'ai  mieux  aimé  en  làjre  nn  genre  à  part, 
^ufiji/à  ce  que  de  nouve^tu^  morceaux  puîlTent  ajouter  à  nos  connoiJîances. .  •  >Ss 
(lureté  T\'eA  pas  confidcriible  ;  car  on  peut  \^  rayer  avec  k  poime  d'un  canif. . . . 
Pouf  éclaircic  votre  foup<;on  fi  ce  fpath  contient  de  la  ierre  pefame  ,  j'en  ai  pulvé- 
rifé  &  l'aî  mêlé  avec  la  pouflïcre  du  cliarbon.  ChjufTé  dans  un  creufei  recouvert, 
il  n'a  donné  ni  fouirc  ni  odeur  fulfureufê,  commç  qti  Ta  i^ec  le  fpath.  J'y  aï  verfl 
de  l'acide  tnarin  Se  filtré,  l'acide  vûriolîque  n'y  a  occafionné  aucun  précipité. . .  .Voin- 
pourrez  retrouvée  peut-éue  ce  fpath  dans  vos grajiit». ,  ..Extrait  de  Li  riponft  dt 
M.  dt  la  Meikfdf  à  Al.  de  Bournon.       . 

{i)  C'efl  ce  mélange  de  dlfllcrcnecs  fuliflances  avec  une' fiibfiance  partîcuUète  ,  i 
laquelle  je  donne  le  ngm  de  lubilance  fchorlique ,  qui  forme  ,  telon  moi  ,1e»  diverfe 
variétés  qu*  nous  oblêrvons  parmi  des  pierres  dont  nous  connoilTons  encore  trop  peu 
la  vériiîtbk  nature,  &  que  nous  .dé5gnoiis  en  conféquènce  fous  1%  de  nomination 


I 


I 


d'iiyacinihe  de  la  Somma;  !e fchorl  oa.iE-ire  reâangulaîre  d'Efpagne  &  de  Vaujary 
en  Dauphiwé  ;  le  fchorl  Tert  prilmatîque  ;  le  Ichorl  blanc  décaèdre  ;  le  Icliorl  blanc 
tn  [êgmcnî  prifmatîques  fhomboidaux  ,  particulier  encore  en  Europe ,  à  la  jnomagrte 
du  Mopt-de-Lan  en  Daaphîné  j  un  frhorl  capilhire  jaune  doré  qui  fe  trouTe  dans 
cette  mçme  montagne  ,  aînfT  que  dans  celle  de  Roche  -  pourrie  ,  d  fê  montre 
fôuvent  dans  l'incéneur  des  criftaux  dt  roche ,  dans  letquels  il  fait  un  fort  joli  e0rt  : 
un  autre  reiïembtant  par  fa  froefle  &  par  iz  couleur  à  des  cheveux  chk^in*  ,  qui  Cv 
trouve  dans  la  montagne  d'Hucten  Dauphïné,  &  fe  montre  fouvem  ,  de  même  que  le 
pécddent ,  dans  des  crîflauxde  roclie;  le  fchorl  fibreux  blanc  &  vert  de  Corfe ,  connu 
qiielijue  tems  (bus  le  nom  <îe  fchorl  Roiicn*  j  la  horn-blende  noire  &  verte  ,  cette 
dernière  beaucoup  plus  tendre  que  h  ptemîfrrej  le  fchorl  argUeus  macW  dei  fablei 
de  Rohan  en  Bretagne;  &  enfin  les^^iifïérentes  varirtés  de  (chorls  argileux  rjii'on 
rencontre  dans  les  roches  granitiques  fëcofidalre*.  ToUt«  ces  diffïr.  '.kii. 

Cent  trop  dîÛtnÔes  les  unes  des  autres,  tant  p^  leur  iarme  que  par  i  re  , 

pour  appartenir  j  uiie  fimnle  &  même  fubflancc  :  tout  annonce  îcî  !a  combjniifbn 
d*  fûbdanccs  étrangères  rfunies  à  elles  ;  &  les  différentes  variétés  de  fortnc  ne  pourani 
être  rapportées  fous  des  rapports  parfaitement  exafls  *  la  même  ,  indiquent  que  cette 
lijbftance  étrangère  n'eJÎ  pas  (êulemeni  fnferpofée.  mais  en  outre  combinée  dans 
pitifitur  ;  ce  qui  néceffâiremcnt  de  -fors  dou  en  faire  varier  la  forn  e.  Ptot  -  être 
un  jour  pourrai-je  enusf  dafispluidç  diuik  à  l'égard  de  cetic  fîibftgncc  ftnguJicre 
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ijes  autres,  qui  tiennent  toutes  plus  ou  moins  à  la  formiîrlîombQtd»le, 
c'ert  le  fchojrl  octaèdre  redangulaire.  Ce  fchoiJ  étoic  encore  parfaitement 
inconnu,  lor|qu'en  178J  M.  de  Rome  de  Lifle  cita  d'après  moi,  6V//Î, 
voL  Xy  p.  ^oS,  un  feui  criftai  de  cette  forme  tjue  je  polTéJois  alors  Se 
qui  venoic  des  montagnes  de  Dauphiné.   Depuis  cette  époque  le  fieitr 
Launoi  ,   marchand  naturaljfle,  en  ayant  lapporté  d'Efpa^ne  pluHeurs 
fort  jolis  morceaux ,  dans   {efqueîs  les   crifttux    de    ce    fdiorl   étôient 
grouppés  fur  des  criftaux  de  roche;  &c  une  petite  poclie'découvérre  4 
Vaujany  près  d'AHemond  dans  les  hiomagne.î  de  l'Oifati  en  Daqpbmé 
en  ayant  fourni  quelques  autres  mt^rceaus ,  il  eft  devena  moins  rare  , 
mats  cependant  fana  être  encore  fort  conimun.  La  couleur  de  ces  crif- 
taux  eft  la  même  que  celle  de  la  tourmaline,  c'cft-à-dire,   un  jauiie 
brun  plus  ou  moins  foncé^  qui  donne  à  ce  fchorl  un  afbetfl  noir  Se  ne 
paraît  que  lorfqu''arn  l'eipoft  ifntre  l'ceil  &  la  lumière.  Celui  que  f'avois 
lencontïé  précédemment,  &  qui  a  joui  pendant  quelque  terps  de  l'a- 
vantage dette  unique,  eft  d'un  bleu  indigo. ,1  fa  fornii;  dl  an  odïacdre 
zeâangublire  fort  alongé;  maî$  trop  petit  &  engagé  en  partie  dans  la 
gangue.  Il  ne  me  fut  pas  poillble  alors  d'en  mefurer  les  angles  :  ce 
qu'ayant  cependant  pa  Uire  pat  la  fuite  fur  quelques  al1%£  beaux  crillaux 
.de  celui  de   Vaujany,  j'ai  trouvé  4*^  degrés  pour  la  niefure  de  l'angle 
folidedu  fotnmecpris  fur  le  milieu  des  faces  oppofées,&  conléqu^mmetic 
53°  4^  pour  celui  pris  fur  les  arêtes»  &  140^  piour  cduîi  formé  par  ta 
rencontre  des  deux  bafes.  Au  commencement  de  l'année  dernière,  M, 
Schreiber  minéralogifte  très-inftruit,  &  direifleut  dei mines  de  Monfieur 
en  Oauphiné,  rae  manda  que  parmi  les  morceaux  renfermanc  du  fcbori 
odacdre,  qu'on  exploitait  à  Vaujany,  on  vénoit  de  lui  en  apporter  un 
dont  les  odaedres  ëtoient  fort  différens  de  ceux  que  cette  fubftance  nous 
avoic  montrés  ju {qu'alors,  étant  beaucoup  plus  furbaifles.  Comme  Foc^ 
taëdre  eft  un  des  folides  llmplei;  de  la  nature  ^  &  par  conl^tienc  une 
des  formes  primitives  de  la  Criftallographie^  il  parotrtbit  nNevoir  ré- 
fulter  néceflàirement  deux  forni€|  primitives  pour  cette  fubftance,  cequî 
ne  pouvoit  être,  &  ce  que  les  règles  invariables  de  la  Criftailograpnie 
rejecioient.  L'un  de  ces  octaèdres  ne  pouvoir  donc  être  qa'une  modifi- 
cation de  lautie  :  ce  que  j'elîayai  de  déterminer  fans  avoir  vu  le  ciiftal 
dont  il  étoit  queftion.  J'imaginai  en  conféquence  que  l'oftaedre  fecon- 
.daire  pouvoir  être  la  fuite  de  lames  progreflivement  décroilTantet,  pofées 
en  recouvrement  les  unes  fur  les  autres ,  fur  les  faces  de  Toétacdre  prtmi» 
tif,  qui  feroit  alors  l*o<5t'acdre  alongé  ainfi  que  le  repréfênte  ^^fig^  <S,  Pi,  ïi 


Si  intérefTame,  qui  (îxe  depuis  long'tems  mon  attetuîon ,  &  dont  je  pofscdc  des  fulteï 
nombreufès  ;  mais  U  er  eft  d'elle  comme  ds  prefque  toutes  les  fubdances  du  règne 
minéral.  Plui  on  Its  étudie  St  plus  on  apperçoit  ion  întûffirancç ,  &  le  peu  de  données 
que  nous  avons  encore  pour  marcher  à  elles  d'un  pas  afîuré. 

Tome  XXX t  Paru  /,  1787.  MAL  Çcc  2 


5^3      O'BSEKrATlONS  SUR  LA  PÎÎY^Îi^VÉy 

fiàr  Une  «Jes  pyramides  A  G  F I  H ,  formant  k  moitié  fupériïtfre  i 

oiftacdre,   Supporons   qu'il  s'accumule  en  effet  des  Umei  progrefïire» 

décroifTantes  uif  les  faces  de  eu  même  ofuëdre  dont  A  G  F  1  H  fepré' 

fente  la  pyramide  fiïpérîeure,  il  en  téfulreroit  néceflàlrement  un  nouvel 

oâacdre  donc  A  B  C  D  E  ifig.  J  )feïoitla  pjrtamrde  rupérieure:  les  faces 

de  ce  nouvel  oâaedre  reinplacercMent  les  arêtes  de  l'oètaëdre  primitif  , 

&  la  bafe  fefoir  formée  par  un  quarré,  dans  lequel  feroit  tnfcrit  cdtâ 

qui  fervoit  de  bafe  à  ce  même  otfVacdre  primitif.  L'angle  foJidedtf-ibm- 

jnei  pris  fur  les  fïces  de  ce  nouvel  ociaedre ,  lèroit  donc  égal  à  celoî 

pris  fut  les  arcces  de  loâftiiJre  primitif,  &  fetoit  donc  de  jj*  42^:  6t 

conféquemment  celui  formé  pat  la  rencotitte  de<  ba(ès,  qui  en  eft  Ift 

fiipplémetjr,  feroit  de  r2(S*'  18'.  Quanti  celui  pris  fiir  \t%  arêtes,  pour 

le  trouver,  foit  tirée (j%'.  B  )  par  le  milieu  des  dèuit  côtM  oppof6  de  ]« 

bafe  la  ligne  H'F ,  &  foie  autît  abaifKe  la  baureur  A  O.  L  angle  H  A  F 

^rantjainfî  qoeje  viens  de  le  dire,  de  5*3**  42',  celui  OAF  j  qui  en  eft 

ia  moitié,  fera  de  :26''  51'.  Soie  en  outre  fuppofé  le  côté  du  quarré  qui 

fert  de  bafe  à  l'oétaëdre-égal  à  X3  ,  OF  fera  égal  à  6.  Le  trian^te  A  OF 

étant  reftangle  me  donnera  S.  O  A  F=  26°  ;i'  :  O  F  ==  6^  :  R  :  A  F 

qui  fera  par  confëquenc  égal  à  Tj,^.  Le  rriangle  APGme  donnera  en 

outre  AF-f- FC=  I5>,5  :  A  F — FC:7,J::T.  moiriédela  fomme 

^des   deut    angles  FAC  &  FCA:T,   de    ieat  demi- difiçrence  i 

ajourant  donc  cette  demi  -  différeoce  qui  eft  de  20**  43'  à  leur  dem»* 

icimniequi  eft  de  4.^*  ,  j'aarai  '  6f  4  j' pour  la  valeur  du  plus  grand  F  C  A 

de  ces  deox  angles,  le  triangle  A  FC  étant  reâangle,  j'aurai  S.  FCA  s= 

dy"  4.3':  AF=  ijjj:  :  R.î  AC,ce  qui' me  donnera  pai  confëquenc 

pour  la  valeur  d'ACj  arére  du  nou^^l  oâacdre  ,  I4,5i  Soit  maintenant 

tirée  ia  diagonale  D  B  ;  le  triangle  DCB  étant  reâangle  me  dptmera 

I>B^=DO-t-BO«s2D€»*=a88  &  ïi?h^y%W=i'iri  & 

pat  Cûnféftent  O  B  =  8,5*.  Enfin,  le  triangle  A  O  B  étant  re(5angle  me 

donnera  ^B  s=  14^^  :  R.  r;  OB;=:  8,y  :  S.-  A  O  fi  >  ce  qui  me  donnera 

^f  ^6'  pour  la  valeur  de  ctt  angle,  qui  eft  U  moitié  de  celui  D  AB  pris 

fur  les  arêtes  du  nouvel  odhëdre;  cet  angle  fera  parconféqoennîe7i*  la*. . 

Si  ma  manière  de  confidérer  ce  nouvel  octaèdre  du  fchori  de  Vaujany  étoit 

jufte ,  il  en  devoit  donc  nécefiàirement  réfulrer  que  cet  oftaifdre  ëroJt 

•  iecondaire,  &  devoit  avoir  jj"  42^ pour  l'angtefolide  du  fommer pris  fut 

les  faces,  71**  12'  pour  celui  pris  fur  le?  arêtes  &  12^"  18'  pur  celui  pris 

fur  la  réunion  d«  deux  btfes  :  ce  qui  s'eft  trouvé  dé  la  plus  grande  exaâî- 

tude,  lorfque  je  l'ai  vérifié  par  moi-même  par  la  fuite,  M.  Schmber 

ayant  eu  rhoonêteté  dem*envoyet  le  morceau  qui  renfermoic  ce  nouvel 

o^aëdre» 

Cependant  Texade  vérité, qui  doit  tou|oars-conduife'par  1»  nuùù 
Pobfervateur  delà  nature,  m'oblige  de  rapporrer  ici  un  fait  que  préfentenc 
BabituellemeQtcescriftauac  tant  primitifs  que  fecondaiies,&  qui  fembJerojt 
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êéttmc  l'explicnion  que  je  viens  de  donner.  Toutes  ies  faces  trlanguiairet 
de  ces  oi^aëdceafont  Ihiéts  par  des  llrJes  paraUcles  à  la  bafe  ,  &  la  coi- 
rerpondance  bien  marquée  qui  exids  encr'elles  dans  iou[fi|  tes  Faces 
adjacentes  de  ces  mêmes  ocUcdces ,  annonce  d'une  maDÎère  olen  fenfîbje 
qu'ils  font  formés  par  des  lames  quarrées  progrçiTivement  décroilTantes, 
jKjfées  en  recouvrement  les  unes  fur  les  autres  {fig'^)>  Or^l'odacdre 
^condaire  ayant  conlèrvéces  mêmes  Aiies  iranrveTfaieSfferoit  donc  formé 
de  même  par  la  fuperpoûtion  de  lames  quaiiéesi  tandis  que  s'il  s'étoîc 
formé  fuivane  la  manière  avec  laquelle  je  viens  de  le  fuppofer,  les  flrie* 
devioient  être  au  conrraire  perpendiculaires  à  la  bafe.  Mais  de  quelqut 
manière  que  Ton  conddère  la  formation  de  cet  ofbiëdre  fecondaire^  loic 
d'aprèsma  ruppcfîtion  précédente,  fott  ptodutce  pacdes  lames  quartéei 
progreffivenienr  décroiiïantes  j  le  furhaiiTement  qu'il  préfente  ne  vi^nt 
que  de  ce  que,  avec  une  hauteur  égale  à  celle  qu'avoit  l'odïaëdre  primi- 
tif, ia  bafe  devient  plus  grande,  &  dans  là  même  proportion  toutes  le« 
lames  quarréei  Tu perpofées  fur  elle  &:  formant  les  deux  pyramides.  Or^ 
J'accroifTemenc  que  peuvent  prendre  ces^  lames  doit  ctre  fixé  par  les 
lojx  de  la  criHallitàtion  ,  qui  font  encore  bien  loin  de  nous  être  toutes 
connues;  car  fans  ceU  cet  oâaedre  varJetoit  à  l'infini ,  ce  que  je  n'ai 
nullement  apperçu:  parmi  la  grande  quantité  de  ces  criftaux  qui  m'ont 
paffé  pat  tes  mains,  ces  deux  oâaëdres  font  Ui  feules  diiFérenees  que 
jy  ai  remarquées.  D'après  le  calcul  rappetté^piécédemment&rKsa<Jtttude 
parfaite  dont  fon  réfulrat  a  été  fuivi  dans  "L  mefure  des  angles  de  ce 
nouvel  odaëdre ,  leioJt-ce  trop  hafarder  quede  dire  que  fans  doute  cette 
loi  de  ia  nature  inipofée  à  la  cndallifarion  de  cet  oâaëdre  fécond  aire  , 
a  dérerminé  l'aggrandifTement  de  cti  lan»ej  quarrées ,  àce  qu'il  feroit 
d'aptes  1«  fuppomion  de  laquelle  je  fuis  partis,  parce  qu'en  effet  cet 
«ccToiflèmertrpourroit  aufll  fe  faire  de* cette  manière? 

Cen'eft  pas  la  feule  fois  que  je  me^fujs  trouvé  dans  Je  cas  dedécidtr 
i  quelle  fubftaBce  lithologiquc  pouvoit  apparrenic  un  criftal  bien  pro- 
itoncé  &  fimple ,  fans  l'avoir  vu  ,  &  quoiqu'il  eût  l'air  de  préfeoter  au 
premier  afpedune  contradiâion  avec  les  principes  folides  &  invariables 
de  la  criftallograpbte;  mai*  j'ai  cru  dévot». cirer  cet  exemple  fait  pour 
infpiret  de  la  confiance  aux  NaturaJiftes  qui  fe  livrent  à  cette  fcieace, 
&  les  garantit  de  l'imprefllon  défavorable. que  peuvent  faire  fur  eux  les 
ferties  journalières  dénombre  de  favstis.dont  les  décidons  rcfpeâables 
d'ailieursjïne  p^roiflenp  bien  promptes  à  l'égard  d'une  fcience  qui  ne 
feirque  de  naitte,&qui  demande  une  étude  particulière  pour  être  bien 
connue.  Je  ne  craiss  pas  d'avancer* qu'elle  fera  mifc  un  /our  à  1»  tête  des 
découvertes  qui- ont- le  plus  illuHré. ce- iûècle.> 

J'ai  i'bonnenr  d'èfre.  ÔTc. 

^fi-fir'ifU  Çflite  Lcute,  doi«4*èiivoi  a.  été  «tardé  par -quelque»^ 
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couffes  d'Hiftoire-Nature]ie,^toir  écrire  depuis  quelque  rtmî  loifque  le 
Journal  de  Phyftque  du  mois  de  marî  m'eft  parvenu*  l'y  ai  tu  l'extrait 
d'un  Membre  fait  par  M.  l'Abbé  Haiiy,  &  lu  à  l'Académie  desScienceiî 
de  Paris,  fur  le  fpath  adamantin  fur  lequel  j'ai  établi ,  dans  le  cours  dt^ 
cette  Lettre,  qiielques  foupçôns  en  forme  de  queflionSt  que  je  ne  puis 
jéfoudte  moi-mcme  ne  polfédanc  poîiic  encore  cette  nouvelle  rub(lanc«^J 
Je  vois  toutefois  dans  ce  Mémoire  de  nouvelJes  raifonsqui  me  porrenfî 
toujours  à  penfer ,  que  le  fpatU  adamantin  poutroit  bien  neçre  qu'un» 
variété  particiiiiLTti  de  l*émeraude  ,  d'après  la  manière  fous  laquelle  je  lâj 
envifagé  dans  ma  Lettre.  Les  troncatures  triangulaires  qui  fe  rencoatrec 
aux  angles  foltdes  de  ce  cri(ial,fe  rencontrent  de  même  danslemeraude, 
&  ce  qui  eft  plus  remarquable  encore  fous  le  même  rapport,  pour  la  mefure 
des  angles  avec  le  prit'me. 

Par  le  clivage  dont  s'eft  fervi  M.  l'Abbé  HaLiy  pour  parvenir  au  noyau 
de  ce  criftal ,  il  en  réfulte  qu'il  «  trouvé  que  c  croit  exadement  le  rhom- 
boï'de  du  vitriol  marriaL  ce  feroir  donc  là  la  forme  la  plus  iîmple  que 
peut  prendre  le  fpath  adamantin ,  ou  Ton  cridal  primitif.  Je  ne  puU 
m'em pêcher  d'obfervet ,  Monfîeur ,  en  rendant  la  plus  grande  juftiçe  aux 
connoifTances  étendues  de  M,  l'Abbé  Haiiy,  &  partageant  avec  tous  les 
Naturaliftes  la  reconnorfTance  qu'ils  lui  doivent  pour  le  travail  dtfficultucux 
qu'il  a  entrepris,  aBn  de  jeter  quelque  jour  fut  une  des  opérations  les 
plus  intérelfantes  de  la  nature;  je  ne  puis  m'empêcher  d'obfervçr ,  di$-je  , 
que  je  crains  que  cette  méthode  ,  quoique  trùs-ingém'eufe ,  de  juger  pat 
le  clivage  de  la  forme  primitive  d'une  fubftance>  ne  fait  dans  le  cas  de 
jettei  très-fouveni  dans  l'erreur.  Pat  exemple ,  ici  d'après  l'Identité  de 
forme  on  feroit  dans  le  cas  d'en  conclure  1  identité  de  fubUances;  c'êft, 
je  crois,  pouvoir  avancer  d'après  TobÉervation  ,  faite  fut  une  immenfitë 
de  crillaux  ,  qu'une  des  premièfes  loix  de  la  criflallilàtion  efl  la  différence 
confiante  des  angles  pour  le£  fîibrtances  lithologiques  différentes ,  &C 
leur  identité  parfaite  dans  celles  qui  font  de  la  même  nature  i  &  cela  dans 
tous  les  cridaux  fîmples  dont  les  angles  peuvent  varier,  autres  par  con- 
féquent  que  le  cube,  l'otîlaëdre  inverfe  du  cube, c'eft- à-dire,  l'o^acdré 
aluminiforme  ou  régulier ,  &  le  tétraèdre  régulier  :  encore  ne  favons-r.ous 
pas  û  la  nature  n'a  pas  mis  daus  ces  formes  umples  des  nuances,  trop  Jînes 
pour  être  failles  par  nos  yeux,  encore  trop  peu  exercés.  Si.  qu'il  t&  peut-êrre 
léfeivé  à  nos  neveux  d'obfeiver.  Or,  il  eft  quellion  ici  de  la  figure  primitive 
dont  les  angles  font  les  plus  variables ,  tel  que  le  rhomboïde.  Je  ne  nierai 
point  qu'il  ne  foit  polïible  que  la  forme  primitive  du  fpath  adamantin 
puifTe  être  un  rhomboi'de ,  comme  celle  au  fpath  calcaire  prifmatique 
hexaèdre  l'eft  en  effet ,  &  comme  peut  rrcs-bien  l'être  l'émeraude  j  dont 
nous  ne  connoiflTons  pas  encore  le  criftal  primitif.  Mais  cette  fubftance, 
n^étant  certainement  pas  un  vitriol  martial^  ne  peut  avoir  pour  figure 
primitive  un  rhomboïde  ,  qui  foit  exadlemeot  celui  du  viuiol  martial.  Si 
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cela  étojc,  plus  de  règles  dans  la  Criflallographie ,  les  criftaux  ne  (èroiene 
que  le  fruit  de  la  rencontre  fortuite  de  molécules  crifiallines,  qui  s  aflèni« 
l>leroient  fous  un  afpeél  plutôt  que  fous  un  autre.  Or ,  combien  feroic 
facile  à  démontrer  &  à  détruire  la  fauHeté  de  cette  objeâion,  qui  ne 
pouiroic  être  faite  que  pat  quelqu'un  qui  auroit  bien  peu  fuivi  cette 
opération ,  par  laquelle  la  nature  en  refufant  au  règne  minéral  toute  efpèce 
de  fenflbilité,  femble  du  moins  lui  avoir  £iit  partager  avec  les  deux  autres 
règnes  la  propriété  d'être  figuré. 


RECHERCHES 

SVR  LA  FU&RB    DE    GAMGUB    KOUGB  ,  APPBLéB    F£LD  -  SPATH  j(  * 

DE  Kapnik  en  Transylvanie  : 

Par  M.  DE  RuPPRBicT,  Confeiller  Impérial  des  Mines ,  Injlituteur. 
.  de  Cài/pie  &4e  Minéralogie  à  ScAemnits^  en  baJf^Hongrie ,  adreffées 
à  M.  DE  COBN,   Confeiller  Aulique ; 

Traduites  par  Mk  DeFontallabd. 

V OUL ANT  acquérir  uneconntMflànce exaâe du  f«ld^lpath  rougeâtre^ 
qui  s'çxploite  à  Kapnik,  Se  dont  on  n'a  pas  jufqu'aujourahui  déterminé 
la  nature  ,  j'en  ai  entrepris  la  décompoucu>n  xninrique,  &  j'ai  trouvé 
que  les  parties  conftituantes  priçcijNtles  dç  cette  fubftaoce  .conHdoient  en 
terre  niiceufe^  en  terre  de  manganèfè  pbJogiftiquée,  eh  fer,  &  en  une 
,  très-petite  portion  de  terre  alumineufe ,  Us  pyrites  qui  y  font  difréminées^ 
ainlî  que  les  pointes  de  mine  d'argent  blanciie»  ne.s'y  rencontrant  qu'acci- 
denteliement  ,,Sc  n'étant  point  des. putie» homogènes  de  cette  gangue. 
Cette,  pierre  devient  brune-noire  au  feu. du  grillage:;  le  verre  de  borax  la 
diflbut  promptement  au  chalumeau ,  ^  avec  une  violente  efièrvefcence , 
èc  fuivant  la  proportion.  refpe(5tive ,  donne  au  verre  tantôt  une  couleur 
cramoi(îe,&  tantôt  une  couleur  violettes  les  fédiraens  même  du  verre 
deviennent  violets  par  l'addition  de  cette  efpece  de  roche.  Ce  feid-ipath 
digéré  avec  l'acide  marin»  décanté enfuite-,  &  l'opération  répétée  jufqu'à 
ce  que  le  ré^du  foit  décoloré ,  cette  l»ff\ye  dpnne  une  difibjution  j-dobt  les 
parties  ferrugineufes  étant  précipitées  vfgc  l'alkalidépjilogiftiqué,  puis 
féparées ,  les  parties  de  la  terre  de  msamjf^kCe  peuvent  êtrei  précipitées  eft 
blanc,  ou  même  en.  blanc-rougeârrejoTirefteuiC de  la  diflblution. Si  donc 
on  expofe  au  feu ,  ou  même  à  l'aâion  plus  lente  de  l'air  librC^  ce  préci- 
pité compofé  de  rezre  de  manganèfè  p'bioginiquée,  pour  le  priver  du 
phlogiftique  qui  colore  en  blanc  la  terre  de  manganèfè,  cette  teire 


^ 
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reparoît  encore  avec  une  couleur  brune,  &  foie  qu'elle  foit  bUnche  on 
brune,  elle  communique  aux  verres  une  couleur  cramoi  lie»  ou  viol  erre  plus 
ou  moins  fatutée  ,  futvant  la  quanrité  qu'on  leur  en  ajoure.  La  ineilleure 
mérhode  pour  féparcr  la  portion  hétérogcne  de  terre  alummeufe,  par  la 
^igeftion  avec  l'acide  vitrioUque ,  c'eft  de  faire  rougir  le  rélldu  ,  après  en 
avoir  oté  tour  l'acide  fiiperflu  ,  afin  d'expulfet  l'acide  de  la  comoinairoii 
du  fer  &  des  parties  térreufes  de  la  mangancfe.  &  de  ne  confervet  dans  la 
difiblutton  du  réfîdu  leflSvéque  la  terre  alumineufe  ,  qui  Ce  précipice  auilî 
avec  les  alkalis  cauftiques.  Ces  expériences  m'ayanr  réuJTÎ,  je  feroisd*avU 
de  mettre  cette  efpèce  de  roche ,  ou  dans  la  clafle  des  quarrx  fecs  avec 
de  U  manganèlè  pc  pénétrés  de  cerre  ferruglneufe ,  ou  même  dans  celle 
des  jafpes  fins.  La  pierre  de  gangue  de  Nagyag ,  de  couleur  blanche- 
rougeâtre,  me  parott  être  de  la  même  nature  ;  mais  je  mabltiens  de 

ftrononcer  fur  cet  objet  »  jufqu'à  ce  que  je  iaie  examinée  plus  particu- 
ièremenr. 

A  Sckemnit^ ,  le  20  Août  178^. 


MÉMOIRE 


DU    MÊME    AUTEUR; 

Sur  la  Pierre  de  Gangue  rougeâtre  de  Kapnik , 
&  fur  d'autres  fujets  de  Minéralogie, 

J'AI  la  fatîsfaAion  de  -vous  ettvoyer  delà  rerre  de  mingajicfè  fépaiée 
de  U  pierre  de  gangue  blanche-rougeatre  de  Kapnilc  ,  en  attendant  que 
j'en  aie  fait  une  autre  plus  blanche ,  car  elle  a  toujours  un  ceiI  rougeâtre. 
Cependant  la  moindre  ckaleur  change  fur  le  champ  (a  couleur  :  elle 
colore  les  verres  qu'on  lui  ajoute ,  aiulî  que  fes  propres  dilTolunons  *  à 
proportion  des  difFércns  degrés  de  ^curation  qui  opèrent  les  divers 
changemens  des  couleurs.  Le  mélange  de  compofé  métallique  remar- 
quable de  Nagyag  ^  fuivanc  les  expériences  que  j  ai  faites  juG^u'à  préfenr; 
mais  que  le  manque  de  nvîne  ne  me  permet  pas  de  répéter  *  conAfle  en 

frande  partie  en  or ,  argent,  fer  ,  plomb,  bifmuth  ,  cuivre  &  fort  peu 
antimoine;  ce  demi-métal  n'ayant  donné  que  quatre  grains  de  beurre 
d'antimoine  fiir  un  gros,  (ans  mj^e  avoir  manifeAéle  moindre  indice  «Se 
foufre  ou  d'arlènic  qui  auiok  dû  Ce  découvrir  par  la  voie  sèche  ou  par  li 
voie  humide. 

n  y  a  très- peu  de  tems  que  M.  Boefinger,  Direfteur  du  Tribunal  des 
Mines  de  la  province  de  Li^uy,  ^i  altifla  à  i'ouvertuie  d'un  travail , 

m  envoya 
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m'envoya  diiFec^fntes  efpèces  de  pierres  ;  mats  celles  qui  me  font  le  plus 
de  ptaîfir  font,  le  granit  rire  des  monts  Krapacs  les  plus  élevés ,  quelques 
efpeces  du  porphyres ,  une  camiole  formée  dans  la  chaux  &  le  quartz,  & 
une  autre  pierre  afTez  femblable  à  la  lave  ,  mêlée  de  veines  rouges  de 
jafpc. 

A  Schemnit^ ,  le  2  décembre  1782. 


LETTRE 

DEM,    PROUST^ 

A    M.    DE    LA    MÉTHERIE. 

Sur  le   Bobax,  &c. 

JVloKSiEtJa, 

Les  Indes  occidentales  ont  aulS  leui  borax.  La  découverte  en  efl  faîte  v 
c'eft  à  M.Antoine  Carrère,  Médecin  établi  au  Potofi ,  qu'on  la  doit. 
M.  le  Profefîeur  Ortega  m'a  fait  l'honneur  de  me  communiquer  la  Lettre 
que  ce  Dot^euc  lui  écrit.  Elle  efl  datée  du  t6  juin  1785.  Comme  elle  eft 
en  efpagnol  »  voici  le  paflàge  qui  nous  apprend  cette  nouvelle. 

a  J'ai  aufllî  découvert  plufieuts  mines  de  tincan  ou  borax  ,  matière  (î 
)•  importante  dans  la  fonte  &  l'efTai  des  mines.  Les  mines  de  Vîquintipa, 
=  celles  qu'on  trouve  dans  les  environs  d'Efcapa  nous  offrent  ce  fel  en 
»  abondance.  Je  me  fuis  rendu  fur  ces  lieux  pour  m'en  affuret  &  le 
W r'econnoîrre  par  moi-même.  Les  gens*  du  pays  le  font  fervirdans  la 
"fonte  des  mines"  de  cuivre  aflez  nombreufes  dans  ces  parages.  Ils 
»  l'emploient  tel  qu'il  fort  de  la  terre,  &  l'appellent  vulgairement 
»  quemafoiiB  (i). 

Dans  la  même  Lettre,  M.  Carrère  nous  confirme  les  immenfités  de 
falpêtre  qu'on  trouve  fut  les  côtes  de  la  mer  du  fud  ,dans  l'audience  de 
Lima.  Là ,  dit-il,  on  découvre  un  tetrein  de  plus  de  fix  lieues  d'étendue , 
que  les  eaux  du  ciel  n'arrofent  jamais,  8c  qui  produit  ce  fel  en  (1  grande 
abondance,  que  tous  les  vaifTeaux  qui  fréquentent  ces  mers  pourroient  le 
recueillir  annuellement,  fans  craindre  d'en  voir  jamais  tarir  la  fource*  Il 
ajoute  que  ce  (àlpêtre  e(l  en  général  mêlé  de  fel  marin.  Le  zèle  de 
M,  Carrère  nous  fait  efpérer  des  détails  plus  circonftinciés  fur  ce  borax 
&  les  divers  ufages  auxquels  les  Indiens  ont  imaginé  de  l'appliquer  dans 


(I)  De  quemar  brûler,  matière  propre  i  brûler, 
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les  tems  antérieurs  fur-tout.  Les  feis  nanb,  iupérieurs  en  adivicé  aux 
autres  rubflaHces  minéraks,  oncaufli  manifefté  plucôc  les  fcrvices  que  les 
hommes  pouvoient  en  attendre  v  de-Jà  l'emploi  quelconc|ue  que  les 
peuples  les  plus  fauvages  en  ont  toujours  fait  dans  les  diverfes  contrées 
de  la  terre.  11  feroit  donc  aufB  cuïieux  (ju*utile  à  l'Hiftoire-NatureUe , 
que  l'attention  de  M,  Carrère  Ce  portât  fur  cette  variété  fans  nombre  de 
matières  fattnes  désignées  fî  fri^quemmenc  dans  les  écrivains  efpagnols  de 
TAmérique  méridionale. 

Dans  un  voyage  que  nous  venons  de  faire  pour  reconnoître  les  mines 
de  ptomb  de  TAndaloufie ,  M.  Angulo,  aujourd'hui  Diredeur-généial 
des  mines,  Se  moij  par  les  ordres  de  S^  E.  Dom  Pedro  de  Levena , 
Winiftre  de  la  Guerre  &  des  Finances ,  nouj;  avons  trouvé  la  mine  de 
plomb  verte  minéralifée  par  l'acide  arfenical  >  celle  enfin  quj  jufliâe  cerre 
opinion  courante  parmi  les  Minéralogiftcs  du  commencement  de  ce  nècle, 
que  les  mines  de  plomb  vertes  étoient  arfenicales,  VoiU  fans  doute  le 
genre  qui  aura  fixé  l'alTen riment  général  fur  ces  mines, 

La  mine  de  plomb  verte  phofpborique  fe  préferue  autant  qu'il  m'en 
fouvieiiti  toujours  en  prifmes  hexacdreS}  fragiles,  d'un  verd  allez  confiant» 
Elle  fond,  cridallifè  &  refufe  d'exhaler  fon  acide  au  chalumeau.  Notre 
mine  arfenicale  au  contraire,  ne  s'olFre  qu'en  petites  malTes  grenues, 
grappées ,  moins  fragiles ,  jamais  d'un  volume  aulîi  conlîdérable,  toujours 
fur  ôidans  le  quartz  ou  le  feld-fpath,  ayant  fouvent  un  no^au  de  gaicne 
rongée  &  qui  paroît  évidemment  avoir  fourni  la  bafe  de  cette  combi- 
natlbn  naturelle.  Pour  la  couleur ,  elle  defcend  par  nuances  du  verd-pré 
foncé  au  jaune  de  la  cire  dont  elle  a  même  la  demî-tranfparence  & 
toujours  le  reHet  grailTeux.  Aucune  combtnaifbn  arfenicale  dans  ces  mines 
de  laquelle  on  puilTe  déduire  l'intervention  de  cet  acide  minéralifaieur  ^ 
&  quoique  les  chaux  de  cuivre  &  de  fer  fe  trouvent  çà  &  là  patmi  Us 
plombs  verds ,  nous  n'en  avons  point  trouvé  qui  partageafîem  cet  acide 
avec  le  plomb. 

Au  chalumeau,  le  plomb  vert  arfenical  rougit  avant  de  fondre  ,  &  ne 
perd  pas  toute  (a  couleur  par  le  refroliilTement;il  coule  &  plus  tard  &  plus 
difficilement  que  la  mtne  phofphoiique ,  il  teÂe  ainfi  tondu  fans  s'altérer 
&  ne  crtilalliie  point.  Pour  le  décompofer  il  faut  le  chauffer  à  blanc, 
La  chaux  de  plomb  &  l'acide  arfenical  ne  tardent  pas  à  reprendre  le 

ftrincipe  inflammable,  tandis  que  l'air  pue  de  cet  acide  manifefle  fa 
iberré  par  l'effervefcence  qui  accompagne  cette  double  réduction. 

Nous  avons  auflî  trouvé  le  vitriol  de  plomb  tantôt  en  crtftaux  planté* 
dans  le  centre  des  galènes  cariées,  tantôt  encroûté  fur  leur  ïïjrface  : 
rinfpeétion  d'un  certain  nombre  de  morceaux  donne  bien  à  connoître  que 
ce  vitriol  eft  fecondaire,  8C  formé  du  débris  des  galènes»  La  tranfîtion  de 
ces  dernières  à  l'érardemine  terreufe  méphitifée,  eft  auffi  décidée  qu'elle 
eft  ftéquente  dans  les  mines  de  PAndaloufie. 


*  »T 
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Si  nous  n'avons  pas  trouvé  ce  vjtriol  auflî  abondant  que  )e  plomb 
^rfenical ,  le  travail  des  mines  le  produit  au-delà  de  ce  qu'on  voudroir. 
La  mine  courante  efl  une  galène  à  plans  ondulés  qu'on  calcine  &  fond 
au  réverbère.  Lefpcce  de  fcorie  qui  vient  à  encroûter  l'aire  des  fourneaux 
&  qu'on  eft  obligé  de  déracher  alTez  fouvenr  ^  eftun  pur  vitriol  depJainb» 
Cestorrensde  fumée  blanche  que  la  calcination  élève  &  que  le  froid 
piécipite  en  farine  dans  les  cheminées, en  eft  encore.  Celle  qui  paît  des 
fourneaux  cafliUans ,  (  fourneaux  n  manche  dans  leur  origine  )  eft  pareille- 
ment ce  vitriol  :  formés  des  mêmes  principes ,  les  vJtriols  de  plomb 
naturel  &  artiBciel  les  annonceur  par  les  mêmes  phénomènes.  Du 
moment  qu'on  les  rougit  au  chalumeau,  ils  paroi fTent  imbibés  d'une 
lumière  légèrement  verte  qui  ne  revient  plus.  Pour  les  boutons  qu'on  a 
fondus  une  fois ,  ils  relient  blancs  &  ne  ciiftallifent  pas.  Si  on  les  lougiç 
à  blanc  fur  le  charbon  ,  l'acide  virriolique  s'élève  en  gaz  fulfureux,  l'aie 
pur  s'échappe  en  bouillonnant  &  le  plomb  eft  en  liberté.  En  revenant  fur 
les  mines  vertes,  voilà  deux  genres  aufli  marqués  que  faciles  a diftinguer, 
&  puifqu'eiles  ont  un  même  métal  pour  bafe  commune»  on  peur  dire 
que  leurs  minéralifateurs  font  cntr'eux  comme  les  différences  extérieures 
de  ces  mines.  Voilà  des  rapports,  .  .  .  Cependant  que  nous  apprennent- ils 
delà  narure  de  ces  minéralifateurs  K  -  .Rien.  .  .tant  il  eft  vrai  qu'en 
Chimie  on  ne  devinera  pas  plus  les  principes  par  les  formes,  qu'en  morale 
on  ne  parviendra  à  expliquer  le  cœur  humain  par  l'étude  des  phyfionomies. 
Les  eflâis  que  nous  fommes  chargés  de  faire  fur  ces  efpâces  &  fur  d'autres, 
nous  mettront  à  même  de  vous  adrefler  des  détails  fur  les  proportions  de 
leurs  élémens  ;  pareillement  fur  une  fcorie  légère,  noire  &  fufible  qui 
fumage  toujours  le  plomb  des  fourneaux  caflillans,  Se  qui  nous  a  bien 
l'air  d'être  ce  qu'on  appelle  yîi/urniw.  On  trouve  fréquemment  une  mine 
de  plomb  antimoniale  que  fa  finguliêre  propriété  de  décrépirer,  de 
s'alkoolifer  même  en  vapeurs  imperceptibles  a  tait  rejettet  des  fonderies. 
Les  mines  de  plomb  anrimoniales  tiennent  fouvenr  de  l'argent  :  c'eft  ce 
que  nous  n'avons  pas  encore  décidé  pour  celle-ci.  Comme  je  ne  me  fuis 
pas  encore  propofé  de  vous  donner  un  apperçu  fur  les  corps  nouveaux  que 
la  minéralogie  de  TEfpagne  peut  offrir  à  l'Hiftoire-Naturelle  Je  ne  vous 
dirai  rien  de  plus  dans  ce  moraenr. 

Voici  un  acide  de  plus  dans  le  règne  végétal  :  nous  promenant  un  jour, 
M.  Angulo  &  moi ,  dans  un  champ  de  pois  chiches  ,  (  Cicer  ariSinum  , 
Linn.  Garhanfo  en  efpagnol  )  alors  parvenus  à  ce  degré  de  maturité  où 
on  peut  les  manger  verds,  nous  trouvâmes  la  tige,  les  leuilles  &  les 
gouflès  humeflées  d'une  rofée  véficulaire  attachée  aux  poils  de  la  plante  : 
une  acidité  forte  qui  ne  le  cède  pas  à  ce  qu'on  appelle  dans  les  pharmacies 
efprit  de  vitriol ,  nous  furpric  dans  Cette  rofée  ;  pour  l'odeur  elfe  tire 
aflez  fut  facide  des  fourmis  :  cette  rofée  confiante  pendant  la  faîfon  de 
fa  maturité  eft  plus  abondante  avant  &  après  le  lever  du  foleil  ;  fou 
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acidité  eft  aflez  aélive  pour  corroder  rapidement  le  cuir  des  fouliefs;  cV(l 
ce  que  nous  afluTcrenc  les  gens  du  canton  (  Linaiès  en  Acidaloufie).  La 
plante  lavée  &  ptlée  ne  donne  ni  faveur  ni  trace  d'acîde  ;  il  paroît  de-Ià 

3u*elle  expulfe  par  la  tranfpiration  une  humeur  capable  de  s'unir  à  l'aiî 
éphlogiftiqué  ce  principe  commun  à  tous  les  acides.  Nous  avons  été 
forcés  de  remettre  à  une  autre  faifon  le  foin  d'en  fixer  tes  cataitcres. 
Informez-vous  néanmoins,  M  on  (leur ,  fi  les  pois  chiches  qu'on  cuttivej 
je  crois  j  dans  les  environs  de  Touloufe  préfenrent  ces  parcicularités. 

De  l* action  des  eavx  de  la  mer  sur  l'arceut. 

Si  le  lit  fur  lequel  repofent  les  eaux  de  l'océan  devient  un  jour  terre 
liabi table,  lî  la  preffion  de  l'air  doit  fuccéder  â  celle  des  mers ,  comme  tou* 
les  phénomènes  géologiques  femblent  le  promettre,  les  hommes  qui 
fouleront  alors  ce  continent  nouveau  parviendront  fans  doute  à  retrouver 
ces  immenfcs  tiéfors  que  la  voracité  des  mers  ne  ceiTe  d'engloutir  depuis 
que  le  nouveau  monde  eft  fréquenté  de  l'ancien.  I/événementdu  naufrage 
que  le  vaiffeau  le  Saint-Pierre-d'AIcantara  a  fait  fut  lei  côfes  de  Portugal 
vient  de  nous  mettre  à  portée  de  prédire  la  méramorphofe  fous  laquelle 
l'argent  fê  montrera  dans  les  tems  à  venir.  L'acide  marin,  ce  premier 
élément  de  la  falute  des  mers,  dérogeant  à  l'attraiflion  qui  le  fixe  à  fa  bafe 
aura  changé  ce  métal  en  mine  d'argent  cornée.  Le  court  efpace  de  rem$ 
écoulé  depuis  le  moment  du  naufrage  à  celui  où  on  a  pu  retirer  les  efpêces 
nonnoyées  a  fuffi  pour  en  attaquer  la  furface  â  un  quart  de  ligne  de  pro- 
fondeur. Ces  pièces  font  forties  de  la  mer  recouvettes  d'une  couche  noire 
qui  s'en  fépare  en  écailles  que  j'ai  reconnues  pour  de  l'argent  corné.  La 
bienveillance  du  Monarque  n'a  point  voulu  que  cette  perte  de  pQÎd-  tombac 
fut  fes  fujets,  en  conféquence  il  a  été  ordonné  que  ces  efpèces  ne  fortiroient 
point  du  royaume  ;  comme  ces  écailles  d'argent  corné  ont  dû  romber  aj 
premier  frottement  des  pièces,  il  fera  aiféd'en  pcévenir  la  perte  dans  d« 
circonftances  pareilles.  Les  Hotels  des  monnoies  avertis  que  Targenr  corné 
peut  être  rérablt  fans  perte,  réclameroient  fans  doute  ces  débris  pour  les 
leflituer  à  l'état  d'argent  pur  par  iti  procédés  que  la  plupart  des  ouvrage! 
de  Chimie  indiquent»  L'or  n  avoit  fouffert  aucune  altération. 

Je  fuis ,  &c. 

Madrid  f  ce  ^  avril  lyS^^ 
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LETTRE 

DE    M.     LE     LIÈVRE, 

Ingénieur  des  Mines  de  France  , 
A    M    DE     LA    MÉTHEKIE, 
Sua  tÀ  Chkysolit£  i>^^  Volcans. 

JVl  o  N  s  I  E  u  E , 

La  chryfolice  des  volcans  citée  par  MM.  Sage  &  Faujas  comme  fê 
Tcncontraiic  en  aflèz  grande  quanûîé  dans  les  bafalces ,  embarralTe beaucoup 
les  Naturaliftes  pour  établir  fa  véritabJe  origine.  Quelqucî-uns  la  regardent 
comme  étant  de  la  nature  de  la  pierre  gemme  connue  fous  le  nom  de 
chryfoJkej  Scque  l'on  avoir  long-tems  confondueavec  les  ropazes  mêlées 
de  veid,  jufqu'à  ce  que  M.  de  Rome  de  Lifle.àquiles  NaruraliHes  doivent 
à  fude  titre  de  ia  reconnoilTance»  nous  ait  appris  à  la  dilHnguer  par  {3 
criftallifation  &  fa  gravité  Spécifique.  D'autres,  au  conrraire.confidérant 
la  manièredont  elle  eftdifpofée  dans  les  laves,  c*eft  à-dire  ,  compolee d'un 
aflèmbiage  de  grains  fabJouneux  plus  ou  moins  fins,  raboteux,  JrréguJrers , 
quelquefois  en  efpèce  de  croûte  ou  de  petites  écailles  graveleufes,  mais  le 
plus  fouvent  en  tragmens  anguleux  qui  s'engrènent  les  uns  dans  les  autres , 
croient  que  cette  fubftance  eft  d'une  nature  particulière  j  ils  font  d'autant 
mieux  fondés  A  penfer  aînfi,queron  n'a  pas  jufqu'à  prélènt  rencontré 
cette  efpèce  de  pierre  dans  les  roches  incadles  qui  accompagnent  les 
montagnes  volcaniques. 

Dans  le  voyage  des  Pyrénées  que  je  viens  de  faire  avec  M.  de  Laumonr, 
iDfpefleur  Général  des  mines  de  France ,  nous  avons  rencontré  une  efpcce 

tre-mflée  de 


de  pierre  oUaite  d'im  jaune  tirant  un  peu  fur  le  verd  ,  entn 
parties  calcaires,  &  dune  fub/lance  en  grains  d'un   verd  d' 


énieraud* 


de  (brte  que 
verte  eft  en  relief 


pâmes  calcaires,  k  aune  luoiiance  en  grai 
tranfparente ,  mais  plus  dure  que  le  refte  de  la  rocl»e; 
Jorfqu'elle  vienr  à  fe  décompofer  à  l'air,  la  fubftance  vert 
à  la  fufface  &  difpofée  en  noyaux. 

Cette  difpû/iîion  m'a  fait  croire  que  l'origine  des  chry filtres  des 
volcans  pourroitctre  attribuée  là  cette  roche  qui  lorf^u'clle  efl  chauffée  à 
un  feu  de  forge  pendant  une  demi-heifre  ,  acquiert  une  dureté  confidé- 
rable  au  point  de  couper  trcs-facjlemenr  le  verre  ;  elle  conftrve  fa  couleur 
&  ne  {è  fond  pas  ;  celle  au  contraire  qtii  contient  plus  de  parties  calcaires , 
éprouve  une  alrétarion  plus  marquée. 

Comme  cette  roche  accompagne  les  pierres  de  corne ,  fi  un  feu  vienr  à 
l'établir  par  un  moyen  quelconque  dans  un  tertein  foimé  de  ces  deux 
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genres  de  pierres ,  la  roche  de  corne  fe  fond ,  enveloppe  cette  efpèce  de 
piètre  ollaire,  &  voilà  les  chtyfoIJres  des  volcans  dans  la  lave.  Le 
céKbre  M.  de  Sanffure,  dans  (hn  premier  volume  du  Vojrage  des  Alpes  , 
dit  bien  que  la  pierre  oUalte  acquiert  au  feu  une  très-grande  dureté  ,  Si 
qu'il  lui  paroîf  que  ce  font  les  roches  de  corne  qui  ont  fourni  la  plupart 
des  laves  noires,  compacités  ^  bien  fondues  que  les  volcans  nous 
préfènrent. 

Dans  l'analyre  que  M.  de  Laumonr  &  moi  avons  commencée  des 
différentes  fabftances  que  nous  avons  rapportées  des  Pyrénées  ,  nous 
nous  propofons  de  faire  les  expériences  néceiîaires  pour  conllater  11  ma 
conjeàure  eft  vraie  ou  faulTc.  Si  quelques  NaturalIHes  delîrenr  connoître 
cette  pierre  ,  ils  pourront  la  voir  dans  la  fuite  de  diverfes  produ^ilions  des 
Pyrénées  que  nous  avons  dépofées  au  Cabinet  de  fEcole  Royale  des  Mines* 

Je  fuis,  &c. 
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iVl.  Herschbl,  à  qui  rAfironomie  doit  déjà  tant,  vient  de  (aire 
la  découverte  de  trois  volcans  dans  la  lune.  Le  premier  ^  qui  brtjle 
aiStuellement ,  jette  des  vapeurs  &  des  laves  en  grande  abondance; 
les  deux  autres  femblent,  ou  être  nouvellement  éteints  ou  prêts  1 
faire  éruption;  il  décrit  le  premier  comme  un  point  lumineux  d'une 
couleur  rougeâtre,  &  comme  reffemblant  beaucoup  à  un  charbon  ardent 
qu'on  voit  dans  un  endroit  obfcur,  quand  il  a  été  rouge  iîTçz  long-tems 
pour  fe  couvrir  d'une  légère  couche  de  cendre ,  femblable  à  une  efFIo- 
refcence.  Ce  volcan  e(i  fitaé  près  du  bord  feptentrional  de  la  lune,  &  dans 
une  partie  de  Con  difque  qui  ,  à  l'époque  de  l'obfervatîon  ,  n'étoic 
pas  éclairée-,  il  a  eftimé  fon  diamcrre  de  trois  milles  ou  à -peu-près  ^ 
paroiiTant  plus  grand  que  le  troifième  fatellite  da  fupiter  de  plds  da 
oouble.  Sa  lumière  étoicaifez  conlidërable  pour  éclairer  les  montagnes 
ou  les  éminences  des  environs. 

Les  deux  autres  volcans  fe  trouvent  plus  dans  l'Intécieur  du  difque  ,  & 
reflemblent  a  certaines  nébuleufes.  M.  Herfchel  fit  pour  la  première 
fois  ces  obfervations  le  ip  du  mois  d'avril ,  &  les  confirma  le  20,  oij  Je 
premier  ou  le  principal  volcan  lui  parut  brûler  avec  plus  de  vivaciré 
que  la  nuit  précédence  ,  &  quoique  ttans  la  dernière  lunaifon  il  eût 
examiné  la  lune  avec  la  plus  grande  attention  ,  il  n'a  rien  remarqué  de 
femblable.  Le  télefcope  qu'il  a  employé  dans  ces  obfervations  n^avoic 
que  dix  pieds  de  foyer. 

Dominique  CaHlini  avoir  déjà  apperçu  un  efpace  lumineux  fur  le  difq^t 
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ât  la  lune.  Dom  Ullôa  vit  une  lumière  aflèz  brilfanre  auprès  d'un  de  (es 
bords  pour  lui  âiire  croire  que  la  lune  avoic  une  écbancrure.  L'obfer-i 
vïtion  du  célèbre  Aftronome  donr  nous  annonçons  la  découverte,  explique 
celles  de  Caffini  &  de  Dom  UUoa.- 

Mémoire  fur  Us  avantages  que  la  Province  de  Languedoc  peut 
retirer  de  fes.  Grains ,  confidérés  fous  leurs  dlfferens  rapports  avec 
t Agriculture  y  le  Commerce ,  la  Meunerie  &  la  Boulan^rie  ;  par 
M,  Parmentier  ,  avec  le  Mémoire  fur  la  nouvelle  manière  de 
conflruire  les  Moulins  à  fariné .  pour  conduire  cet  Art  &  celui  de  la 
Meunerie  à  leur  perfeSion ,'  couronné  par  t  Académie  Royale  des 
Sciences  dans  faféance  de  novembre  1 785*  \  par  M.  Dr  ans  Y ,  Ingér 
nieur  du  Roi^  avec  figures  gravées  (T  après  fes  dejjins.  On  y  a  joint 
un  Manuel  fur  la  manière  de  traiter  les  Grains  &  d'en  faire  du  Pain, 
A  Paris,  de  l'Imprimerie  des  Etats  de  Languedoc ,  fous  la  direâion  de 
F. F.  Didoc  jeune,  quai  des  Auguftins , .1787 ,  i  vol.  in-^,  Piir, 
loliv.  4if.  broché. 

« 

les  titres  de  ces  Mémoires  en  indiquent  afléz  l'utilité. 


TA  BLE 

Des  Articles  contenus  dans  ch  Cahibs. 

Extrait  d'un  Mémoire  fur  la  JîruQure  des  Criflaux  de  Schorl  t 
lu  à  t  Académie  des  Sciences  ^  /e  30  mars  l^Zj  ;  par  M.  VAbbé 
Hauy,  page    321 

Suite  du  fécond  Mémoire  de  M.  Senebier  y  fur  les  moyens  de  per- 
feSionner  la  Météorologie  y  3^8 

Suite  des  nouvelles  Recherches  de  M.  MoViUET,  fur  la  nature  du  Spath 
vitreux ,  nommé  improprement  Spath  fufible  ,  ùc.  341 

Suite  des  Obfervations  faites  à  Laonfur  deux  Bouffoles  de  variation  y 
&  une  Boujfole  de  déclinaifon ,  année  l-jBôy  par  le  P.  CoTTB, 
Prêtre  de  t  Oratoire  ,  Correfpondant  de  l  Académie  .Royale  des 
Sciences ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Médecine  ,  de  C Académie 
Royale  des  Belles  r  Lettres  ,  Sciences  &  Arts  de  Bordeaux ,  de  la 
Société  Royale  d'Agriculture  de  Laon ,  de  la  Société  EleSoraîe 
Météorologique  Palatine  établie  à  Manheim ,  349 

lettre  de  M  le  Baron  de  Dietrich  ,àM.DE  LA  Métherie  ,  Jur 
la  Manganèfe,  3S^ 
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tettre  de  M.  PAbbé  P  *  * ,  Grand  Archidiacre  ,  &  Membre  de plujteui 
Académies^  à  M.  DE  LA  MéTHERie  ,  fur  la  Marchant  ,  ^fx 

Mémoire  fur  la  CrifialUJatian  des  fitbfîatices  mécailiques  &  du  Bijmuth 
en  particulier  i  par  M,  VAbbé  Pouget  ,  ^SS 

Effai  de  comparaifoa  entre  les  mouvemeiis  des  Animaux  &  ceux  des 

Plantes:  &  Defcription  d'une  efpèce  de  Sainfoin,  dont  les  feuilles 

font  dans  un  moui^ement  continuel  :  lu  le  J I  août  178^  à  fAca^ 

demie  des  Sciences  de  Paris  ;  par   M.  Broussonet  ,  Jfj» 

Note  envoyée  par  M.  de  Rowé  de  Lisle  ,  à  M.  DB  LA  Métherie  , 
relativement  à  la  figure  primitive  des  Rubis ,  Saphirs  &  Topazes 
d'Orient ,  ^6% 

Lettre  de  M,  DE  BOUBNON ,  Lieutenant  de  MM,  les  Maréchaux  de 
France  au  Département  de  Grenoble  ^de  la  Société  Royale  Patriotique 
&  Académique  de  f^aience,  à  Mt  DE  LA  Métherib  ,  fur  différent 
objets  de  Minéralogie^  570 

Recherches  fur  la  Pierre  de  Gangue  rouge  ^  appelée  Feld-fpath  ^  de 
Kapaik  en  Tranjilvaaie  ;  par  M.  de  Ruppreict  ,  ConfeilUr 
Impérial  des  Mines ^  lajiituteur  de  Chimie  &'de  Minéralogie  à 
Schemnit^  en  baffe  Hongrie  y  adreffées  à  M.  DE  BoRH  *  ConfeUler 
AldiquCt  traduites  par  M,  DE  FoNTALLARD  ,  ^pi 

Mémoire  du  mime  Auteur  ^  fur  la  Pierre  de  Gangue  rongeâtre  de 
Kapnik  ,  &  fur  d^autres  fujets  de  Minéralogie ,  traduit  par  M.  DE 

FONTALLARD,  Jjja 

Lettre  de  M.  Proust,  à  M.  de  la  MÉXHEBrB ,  furie  Borax,  &c.  351? 

Lettre  de  M,  Le  LiÈVftfi  ,  Ingénieur  des  Mines  dg  France  1  à  M^  DU  LA 

MÈTHEmE  j  fur  la  Chrjf alite  des  f^olcansj  ^^j 

Nouvelles  Liitéfaires  j  jyS 


APPROBATION, 

tj  'AI  lu  ,  par  ordre  de  Monféigneur  le  Garde  des  Sceaux  ,  un  Ouvrage  qiij  »  potit 
titre  :  Olffirvations  fur  la  Fhyfique  ,fur  l'Hiftoire  Naturelle  &  fur  Ut  Aru ,  &c. 
par  M  M.  RoziER ,  AlaHOEZ  U  jeune  &  os  t*  Methemie  ,  6c.  La  CoUedion  de 
fijis  importans  qu'ii  offr*  périodiquement  à  Cet  Lefteurs  ,  mérite  l'attention  des  Sa- 
vans  ;  en  confé^uenc*  ,  j'ellime  ^u'on  peut  en  pemieLtre  l'impretîÎQti,  A  Paris ,  ce  lï 
Mai  17S7. 

VALMONT   DE   BOMARE, 


3î 


JOURNAL  DE  PHYSIQUE. 


•f?Tfî 


OBSERVATIONS 


I         Sur  îa  difpofiiîon  des  Fierres  de  parement  des  Maçonneries 
^^        baignées  par  des  maffes   d^eaux    quelconques  ,  b  plus 
^■•^  particuUèrenvent  de  celles  qui  font  expofi'es  à  ta  mer  ; 

^f         Far  At  C,  D,  L.  Lieut€naat^C\ilonel  du  Corps  Royal  du  Céaie, 

]_jES  maçonneries  dont  il  s'a^c  font  tellement  ÎTiporutites  6c  par 
leurs  oiîfets  Se  par  leurs  ciépenfes ,  qu'on  ne  fauroit  apporter  trop  de 
foins.de  vigilance  &  d'éconorriie  dans  Jeur  conftrudîoQ,  coinm^  dans 
leur  entretien.  On  n'eeirenc)  point  par  économie ,  cet  eCprit  qui  ,  fans 
autre  confidération ,  fait  qu'on  préfère  Jes  moyens  peu  coûteux  ;  maie 
la  fage  &  prévoyante  application  de  ceux  dont  une  difcuflîon  éclairéei 
par  la  théorie  &  par  reipéricnce  aura  détermirie  !e  chpii^  »  &  qu'une 
atteniioQ  fourenue  dnigeia  vers  !e  but ,  qui  eft  la  plus  grande^folidiré. 

De  fréquentes  occasions  de  faire  réparer  des  maçonneries  de  l'cfpèce 
éncwcée  ,  ont  donné  lieu  d'obfèrvet  &  de  fuîvte  îes  progrès  des  dé^rada- 
rions  qu'elles  éprouvent  i  la  mer ,  d'en  rechercher  les  caufes ,  &  de 
propofer  des  moyens  de  les  prévenir ,  du  moins  en  partie. 

Les  attaques  des  maffes  d'eau  contre  les  raa^oniveries  ^  commencene 
par  les  joints  du  paremeDC ,  comme  la  partie  foibte  &  la  première  en  butte 
aux  attaque^j 

Lorfque  l'eau  n'agit  que  par  le  contatS  &  1»  prefTion  ,  Ton  attaque  <ft 
lente  &  fourde  &  même  (ans  danger  ,  il  les  joints  font  d'un  bon  ciment, 
fans  vuide ,  fentes ,  ni  gerçures,  Bc  fur -tout  encore  n  l'air  n'ajoure  pai  fon, 
iÛion  alternative  a  cdle  de  l'eau ,  c'e(l-à>-dire  ^  fi  eUe  couvre  habiiuelle- 
ftient  la  maçonnerie. 

L'attaque  dl  plus  daoger eufe ^  quand  ces  deuic  élémens  en  partaient  les 
ffforts,  quand ,  tour-à-tour ,  Us  prelTent ,  s'attachent  j  qu'ils  defsèchent , 
fongentidiinferw,  pénètrent  &  dlfTîpeBt  les  mortiers .  &que  l'eau  s'intro- 
duifant  dans  Tiatérieur  de  ta  maçonnerie,  fert  de  véhicule  à  des  maticres 
qui  en  prennent  la  place  &  deviennent  rinftrumentde  fadellruAion.Une 
troifîcme  efpèce  d'attaque  efl:  celte  de  iVau  courante ,  Uquelle ,  au  moyen 
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àufiux&t^a  reflux  ,  a  lieu  fur  les  côtes  de  l'Océan,  comme  furîesrivièrK^p 
&  dans  latjijetle  là  vîrefle  poufTant  k  maflè ,  f»  joint  à  la  preffion  pour 
rompre  les  jo'miSj  dérremper  &  enlever  les  morders, ébranler  &  emporter 
du  corps  de  k  maçonnerie ,  ce  cju'eUe  eft  parvenue  à  en  détacher. 

Vne  'Quatrième  efpèce,  cft  celle  que  priiduit  uneagiratîon  violente  dm» 
ïes  eaiix,?<  dans  Ia(^uelle  la  vague  iuccédant  à  l'adlion  foutde  èc  lenre  de 
l'air  &  de  l'eau  (•vie^nt  frapper  comme  un  bélier,  lecorps  de  U  maçonneries 
Uefïèt  Je  plus  important  comme  le  plus  redoutable»  de  ces  différente» 
attaques, parce  ope  k  delhndlton  en  eft  la  fuite,  ù  on  nV  apporte  ut» 
prompt  remède  ,  c'eft  la  rupture  des  joints ,  mais  fur-tout  des  joints- 
hçHifontaux,  C'eft  par  leurs  ouvertures  que  IVau  péncTtcdaîis  l'injérieiv 
de  !a  maçonnerie ,  amollit ,  détrempe  les  mortiers  ,  lejdîvife  9t  feu  di/T?pe  ; 
&  leur  fubrtime  dtis  matières ,  foit  vafe,  fok  fable,  qui  fe logent  entre  le 
corps<du  moclon  8^  la  queue  de  k  pierre  de  parement ,  s'y  accumulent  ^ 
j'y  entafîent  par  la  prelHon  de  l'air  &  de  l'eau,  y  exetcenr  U  force  du- 
coin  H  chartent  Ja  pierre  en  dehors.  Cette  force  qui  chafîe  k  pierre  eft 
aidée  par  la  fpbéricité  des  matières  vafeufes  ffc  f4bIoneufes  que  l'eau  * 
depofees  fur  la  bëfe  où  elle  fe  rrjeuf ,  de  niênie  qu'un  lewier  appliqué  ) 
rnoyvoir  un  fardeau  eft  aide  dans  fon  efTart  par  les  rouleaux  fur  tefqueb 
il  porte.  Les  pierres  de  parement  wt\ç  fois  déplacée?  ,  leur  cbure  fuit  de 
près.  Le  relîe  du  corps  de  la  maçonnerie  nud  Sf  défiguré  par  une  infinité 
de  joints  &  de  petites  (aces,  donnant  prifè  aux  attaques  pax  rous  les  bours, 
elt  bientôt  environné,  fapé  &  détruit. 

Vûîià  k  marcKe  que  fuivent  les  attaques  8i  les  dÉgraJatTons  qui  en 
font  les  éilêrs.  Elle  eft  tEltemenrt^glée  &  uniforme,  que  rien  n'eft  plu? 
commun  que  des  aflifes  de  pierres  dérangées  dans  toute  leur  longueur  & 
plus  ou  moins  féparées  du  corps  de  la  maçonnerie  ^  fuivant  k  grofTeur 
des  échantillons  àt  la  longueur  des  queues;  en  fotte  qu'il  y  a  des  boutifTes 
qui  tiennent  encore  fortement  dans  le  corps  de  k  m sçonnerje,  tandis 
que  les  panrîerefTes  font  les  jouets  des  attaques.  Or,  une  telle  uniformité 
de  dégradations  fi;  manifeUant  fur  une  ligne  hoTÎfbnrale, dont  retendue 
de  l'eau  qui  baigne  k  maçonnerie  dtrerjnine  la  longueur,  annonce  der 
effets  contemporains  &  des  Câufes  corierpondanres  uniformes  comme  eux 
&  exerçant  leur  a^on  dam  le  même  plan. 

Le  premier  degré  de  ces  dégradations  e(l  k  deflrutîHon  des  joints 
horifonraux,  à  fa  fuite  de  laquelle  marche  celle  du  corps  de  k  maçonnerie, 
Cûrtformément  aui  obfervarions  détaillées  ci-delTus. 

S'il  étoit  poffible  qu'on  formât  queJque  doute  fur  le  degré  de  force 
des  matières  qui  fe  logent  entre  le  corps  des  moellons  &:  k  queue  de  U 
pierre  de  parement,  capable  de  l'en  déracher,  il  ne  faudroic  poiir  le 
difltper  ,  que  jeter  les  yeux  fur  ce  qui  fe  pafTe  dans  les  pays  de  montagnes, 
dont  il  fe  détache  journellement  des  mafles  de  rocher  par  des  procéda 
de  k  nactire  y  à-peu-piès  patetU  à  celui  doDC  il  s'agic  ici. 
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Il  fuit  de  ces  obfervations ,  que  1  on  préviendra  une  partie  des 
«ilégradattons ,  premièrement ,  n  Ton  parvient  à  diminuer  Jes  voies  par 
lesquelles  elles  s'opèrent ,  c'eft'à-dir«,  le  nombre  de  joints  horifontaux  de 
chaque  étage  ou  aflîfe  de  pierres  de  parement.  Secondement,  H,  dans  la 
nécenité  d'en  iailTer  fubHfter  une  partie ,  comme  un«  porte  expofée  à  ètté 
forcée  à  chaque  inftant  &  à  donner  entrée  à  l'ennemi,  on  trouve  toute> 
fois  un  moyen  de  prévenir  &  empêcher  le  <lépJacement  des  pierres  de 
parement. 

Or  ,on  remplira  le  premier  de  ces  objets,  qui  eft  la  diminution  du 
sombre  des  joints  tiorifontaux  (l),  en  abandonnant  l'ufage  des  alIKès 
conduites  de  niveau  repréfenté  par  A,  B,  (  Plancb.l'*)8cen  lui  fubAituani 
celui  des  alHfes  réglées  Air  des  plans  verticaux  que  repréfente  â,  ^  >  donc 
la  lîgare  n'eA  autre  que  A  B  tournée  en  fens  vercicaL 

Il  eft  évident  que  cène  nouvelle  dirpodrion  des  pieaes  de  ptfremetit^ 
préfente  la  moitié  moins  d'objets  de  deftrutS^ion ,  ou ,  ce  qui  eit  égal,  la 
moitié,  moins  de  joints  aux  eiiforts  contemporains  dirigés  contr'eux  dans 
chacun  des  plans  qui  comprennent  les  joints,  &  que  par  cônféquent  la 
maçonnerie  fera  expofée  &  fujette  à  la  moitié  moins  de  dégradations  , 
^omme  il  paroîc  par  les  lignes  L,  S,  If,  Se  mente  plus  (i  l'on  coulidère 
que  fuivant  la  pratique  ordinaire  des  affifes  conduites  de  niveau  ,  il  fe 
trouve  tel  joint  horifontal  qui ,  par  fa  réfidance ,  auroit  garanti  des 
attaques  &  du  déplacement,  les  pierres  qui  le  formoient ,  Ci  k  d«ftruâioft 
des  joints  collatéraux  de  la  même  ligne,  n'avoir  livré  ces  pierres  à  des 
attaques  environnantes  &  à  des  dépôts  de  matières  qui  l'ont  déterminé. 

Il  (èroit  inutile  d'oppofer  à  ceire  dodrineque  la  vague  lancée  contre  un 
revêtement ,  attaquant  fans  diflinélion  de  plans  horifontaux  Se  verticaux  , 
tous  les  joints  qu'elle  couvre,  la  difpolirion  Se  la  diftribution  de  ceux-ci 
font  indifFérens  quant  aux  efièts  ou  dégradations  qui  en  doivent  réfulter  : 
premièrement,  parce  que  les  joints,  dans  les  maçonneries  dont  il  s'agic 
ne  font  fufcepribles  que  de  deux  dirpolîtions,  l'une  dans  des'  plans  hori- 
fontauJt,  l'autre  dans  des  plans  verticaux  ;  fecondement ,  parce  que  l'expé- 
rience &  l'obfervation  invitent  Si  conduifenc  à  ne  confidérer  dans  la 


(i)  li  fautoblèrrer  néanmoins  qae  ce  n'ell  qu'en  confîdérant  ces  joints  dans  chaque 
étage ,  quil  y  en  aura  moitié  moins  dans  la  dirpofition  piopofëe  que  dans  la  difpofîtton 
ordinaire  ,&  qu'il  y  aura  auflî  le  double  d'étages  de  ces  joints,  par  où  il  eft  évident. 


étages 

compris  entre  deux  pierres  de  parement ,  dont  les  joints  horifontaux  font  au-deflTus  te 
au-deffbus  de  ce  joint,  il  n'a  pobt  à  craindre  d'attaque  environnante ,  &  ne  peiii  être 
aitnqué  que  de  front ,  ce  qui  ne  peut  que  beaucoup  contribuer  à  la  folidité  du 
parement ,  atnfî  qu'on  Ta  expliqué  en  détail ,  &  empêcher  que  toute  une  aflife  (ê' trouve 
attaquée  &  déplacée  à  la  fois,    •  ' 
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fnaiîe  âe  h  vague  ,  qui  frappe  le  levcrenienr ,  que  Ie5  lames  horifontalef 
qui  comprennent  les  joints  horifonraux ,  qui  font  ceux  par  Is  voie  defquels 
h  tîeftruelioo  de  la  maçonnerie  ïopcre  principatement  Ik  effenciellemenr. 
'  Quani  Uix  joints  montans ,  Ci  iVau  aécxenipe  &  diiTipe  leurs  mortieis  , 
fi  elle  y  porte  des  matières  qui  les  remplacent ,  leur  cumulation  &  leur 
taiïemeot  Ifur  fîjnr  exercer  dos  dûure  également  1«<  fbnéliorss  du  aain  , 
mais  fon  efiôtt  Ce  dirigeant  (fig.  M)  perpendiculaitemetie  fuivant  x^  & 
xy  contre  les  plans  r  ^fjt  ^  u  ,  du  joint ,  il  eîk  détruit  p«  leur  réHilance 
fortifiée  pat  une  des  pierres  collarérales  ^j',  Jf  &  fi  une  des  pierres ,  telle* 
que  K  f.  venoit  a  être  poufTée  enrdthors  vers  &,  ce  ne  pouncit  erre  qu'è 
1  occafion  de  queicju'inégalifé,  telle  que  n,  k^l,  qui  fe  fencontreroir  dans 
la  furface  d'uti  des  joints,  contre  laquelle  la  matjcre  accurmilée  ,  exerçant 
une  force  particulière  ,  telle  que  f,\  y,  îl  réfultcroit  de  fa  décompojitian 
une  petite  força ,  relie  que  / ,  o ,  qui  poufTeroit  en  effet  la  pierre  K  vers  &  ; 
mais  pour  que  pareille  chofe  arrive ,  il  faut  un  accident.,  cel  que 
l'inéçalitéou  la  cafTiire  qu'on  fuppore  dans  cette  pierre. 

Il  faut  convenir  enBn  quei'stSlion  habituelle  de  l'eau  ^'exerce  dans  d« 
plans  horifontaox  ,&  que ,  lorfque  dans  ces  pUns  fe  rencontrent  de$  joinrt^ 
de  mènieerpèce,  elle  les  attaque  en  même  rems  dans  toute  leur  longueur, 
ne  fût-ce  que  par  la  plus  légère  agitation  à  fa  furface  &:  fans  qu'elle  aie 
befoin  de  les  couvrir  eniièremenr ,  au  lieu  qu'elle  ne  peut  attaquer  le» 
jpinrs  monrans  dans  toute  leur  hauteur  qu'en  les  couvrant  rc'eft  pour- 
quoi les  di-gradations  occafionnées  par  tes  attaques  de  l'eau  fe  manifeftent 
communément,  pour  ne  pas  dire  toujours,  dans  des  plans  horilônraux. 

Qiianrau  fécond  objet,  qui  efl  d'obvier  au  déplacement  des  pierres  dé 
parement,  on  y  parviendra  en  changeant  la  manière  aâuelle  de  cramponer 
les  pierres ,  qui  eft  telle  qu'on  la  voit  en  C,P,(J?^.£)  S<  en  lui  fubftiruanr 
celle  que  repréfente  cp. 

Sam  doute  le  crampon  CP,  liant  enfemble  deux  pierres  ,  rend  leuiy 
déplacement  plus  difficile  en  apparence,  en  ce  qu'elles  femblent  oppofe 
une  réfldance  double  à  la  force  qui  tend  à  opérer  ce  déplacement  ;  mai* 
n  on  fait  attention  à  la  diredion  de  cette  force, on  verra  évidemment  que 
cette  précaution  n'altère  point  Con  action  &  ne  remédie  à  rien,  parce  que 
Cl  «Tun  côté  les  deux  pierres  unifTent  leurs  niafles,  de  l'aufre  les  matière* 
iamalT?es  entre  les  corps  du  moëilon  6c  leurs  queues,  unifient  auJTi  leur»' 
efforts  pour  les  pouffer  err-dehors  comme  s'ils  n'agi ffoîent  que  fut  une  leulip 
&  même  pierre  ,  8i  que  ces  efforts  réunis  en  un  feul ,  contre  le  centre  de 
gravité  du  fyflême  des  deux  pierres  les  pouflant  fuivant  i-/^,  &  non  dan» 
la  direAion  deC  P  ,  c'eft  auilj  dans  celle  de  cp ,  que  doit  être  placé  Je 
ftampon  deftiné  à  tes  vaincre ,  érant  évident  que  la  réltHance  &  l'effort  Ce 
dirigent  &  agiflenr  fuivant  une  même  droite,  relie  que  ^/» ,  à  laquelle  la 
jTorce  appliquée  fuivant  unedireâîon  perpendiculaire,  telle  queCP^eil 
patfaitement  tadt£fërenre. 


p/.  /. 


A        /S 


^uin  i^Sy. 
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IleJl  vtai  que  par  ia  dtrpofjtion  piopofée,  on  renonce  à  l'avantage  de 
lier  deux  pierres  ctif«mblei  maiscec  avanrage,  comnie  on  vient  de  voir, 
n'ed  cju'apparenr,  pûJfqiie  les  forces  parttculicres  dont  chacune  eft  capible 
de  mouvoir  &  poudet  en-dehors  la  pierre  à  lat^udle  elJe  eft  appliquée, 
juniffenr  fans  perie  ni  diminution  de  Jeurs  eS'^xit  pour  poufTer  toutes  Jes 
pierres  k  la  fois»  fans  que  les  crampons  puifTenc  s'y  oppoler  à  caufe  du 
vice  de  leur  pofitioo  qui  eft  dans  une  direction  trci-  indinerence  à  celle  de 
ces  forces  &  par  cela  mcitie  abfurde.  La  pratique  ufitée  n'offre  pas  uu 
avantage  plus  réel  du  côté  de  l'éccmomie ,  puttqti'en  adoptant  celle  qu'oa 
propofe,on  peut  fixer  un  bout  àa  crampon  dans  quelque  gros  bloc  du 
corps  des  moëllonî  ,  tandis  que  l'autie  feroit  appkqué  à  une  boutilTe  ,  & 
^e  cette  boutifTe ,  par  des  crochets  à  cremâillcfe,  raillés  dans  la  pieKje  , 
pourroir  retenu  fes  collatérales  j,  qui  à  leur  tour,  pourroient  le  Htt  à  leurs 
voisines,  en  forte  qiw  les  feules  boutiiïes  éranc  cramponées  comme  o» 
voit  (fig.  F/) ,  leur  ré^flancs  tend  véritablement  à  détruire  la  force  qui 
les  pou  (Te  de  chaJTe  en-dcborsr 

On  ne  doit  pas  dilTImuler  que  le  fer  que  baigne  Peau  de  la  mer ,  lé 
gpnfie, fait  lomce  du  coin  dans  la  pierre  où  il  efî  fcellé ,  8c  la  fair  éc Uiec 
C'tft  une  obfervaijon  qui  a  été  faite  d'une  manière  fuivje  iht  h  iiiaç^nne- 
rie  du  front  de  la  mer  à  SajBt-Martin-de*Ré,  dont  Je*  affifes  en  très- 
îjelle  pidre  de  taille,  oiit  été  cramponées  de  deux  unt^  fuîvanrfînfîruc-' 
non  de  M.  de  Vauban.  On  a  obfervé  encore  qu'à  la  fuite  de  ce  gonfle- 
ment ,  le  ferfe  déeompofe  en  feuillets  &  périr.  On  peut  ajouter  à  cette 
obfèrvatioti  que  ce  n'eft  pas  le  fel  tout  feuî  qui  détruit  le  fer,  puifquoti  a' 
remarqué  d'un  autre  cÔfé'  que  les  anganeaux  qu'on  voit  encore  fcellés- 
dans  le  mur  d'enceinte  d'Aiguës- mortes  fur  le  côté  qi'e  bai^noit  l'eau  da 
balTIn  de  fon  ancien  port ,  font  aulll  fains  &c  aufTi  bien  conf^rvés  qu&' 
s'ils  venoient  d'y  être  placés  tout  récemment,  quoiqu'il  loir  certain  qu'ils 
l'otit  été  en  même  tems  que  ce  mur  a  été  conlhujt ,  c'cft-à-dire ,  du  règne 
de  Saint  Louis,  tandis  que  Tes  crampons  &  la  maçonnerie  de  Saint-Manin- 
de-Ré  ne  datent  que  de  1(584  ^  années  fîii vantes.  Il  eft  donc  probable 
que  l'afpbalre  que  contient  leau  de  mer  &  qui  lui  donne  cette  amer- 
tume fi  rebutante  &  fi  différente  de  celle  que  le  fimpîe  fel  marin  donne  i 
feau  commune  dans  laquelle  il  eft  diiTaus ,  Ce  combine  avec  l'eau  &  le 
fel  pour  détruire  le  fer.  Quelle  qu'en  foi t  la  caufe  ,  le  fait  eft  cetrain.  It 
Teft  également  que  les  crampons  placés  à  la  queue  des  boutiftes ,  ainfi 
qu'on  le  propofe,  feront  plus  éloignés  des  atteintes  de:  l'eau  ,  qu'en  1er 
plaçant  comme  on  fait  vers  le  milieu  des  pierres  du  paiement ,  &r  c'eft  ati 
autre  avantage  de  la  difpofinDn  propofee, 

Quant  à  celle  qu'on  propofe  pour  les  aflîfes ,  comme  elle  n'a  pour 
objet  que  de  défendre  plus  efficacement  la  maçonnerie  des  attaques  de 
feau  ^  ii  eft  évident  que  loifqpe  dans  le  cours  d'une  conftrudion  ou  d'une 
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répararion,  elfe  fe  trouvera  élevée  au-defTus  de  ftrs  atteintes»  on  poatra 
fans  difUciiké  reprendre  Tufage  des  afiifcs  de  niveau. 

Il  feic  obCecver  t|ue  quoique  fuivanria  difpofition  propofée,  l'inégaliré 
<îe  hauteur  des  pierres  d'un  même  étage  paroifTe  indiffiéfetire,  cependant 
comme  Je- rrop  d'inëgalifé  rapprocberoit  ôi  mulripljeroit  fenfiblemenc  lef 
dtfféretis  éraqes  des  fOtiits  horifcintaux,  il  y  aurait  rinconvénient  quuli 
même  mouvement  d'agitation  de  l'eau  en  acratjueroit  plusieurs  i  la  fais, 
cx>mme  il  proît  par  la  ligne  ponctuée  r ,  / ,  de  \^fig,  i ,  ce  qui  tendroif 
nuls  les  avantages  de  CQitn  dirpofition.  Il  fuir  de  cette  remarque  ,  que  les 
pierres  du  plus  gros  échanrilton  (eront  toujours  à  préférer  ,  çomms 
augmeitînt  ta  diilance  d'un  étage  de  joints  à  l'autre. 

Au  refte,  cette  diPpoIuion  ne  contrarie  ni  la  pofe  àç.%  pierres  fiir  lear 
lie  de  catricre,  ni  rallîifetfîtTement  aux  différens  talm,  puifqu'au  contraire 
les  chsrtdeîiers  qu'on  epiploie  pf»ur  fervîrdè  gtiîde  auï  maçons  pour  cet 
objet  particulier ,  peuvent  les  gnidef  atifïî  rllaHvemenr  aàx  lignes  de» 
joints  verticaux  j  s'iJs  ne  préfèrent  de  fe  lervir  du  cordeau. 


D  E 


irUNE    LETTRE 
M.     C  R.  E  L  L, 
LA    METHERIE, 


Mon 


SttU  R 


.  ,  .  .  Je  fuis  en  général  de  la  même  opinion  que  vous  proposez  fur  fa 
théorie  an  phlogirton  ....  M.  Ilftnun  a  examiné  la  molybicnc  d'Altcn- 
berg:  f«  expériences  cortefpondenr  louvenr  avec  celles  de  Schée!e>rouvcnt 
ellej  en  dîiterenr.  II  ne  trouva  pas  la  molybdciieatillî  v<>larileque^chcÊle 
l'a  décrit  :  calcinée  fotis  la  mouffle  pendant  pludeurs  heures,  &  rticme 
a  différentes  reprifes ,  ïûO  grains  n'en  perdjrent  que  .38  ;  une  autre  forre 
ne  perdit  qu'j.  I.a  molybdène  ptjre,  mab  crue,  mclée  avec  du  nitre,  ne 
détona  oue  foiblenienr;  leftivue  &  fécliée  aprcs ,  elle  ii'airûit  perdu  qu'jji 
La  molybdène njclée  avec  deux  parties  d'alkali  fixe  végéral  &  fondue, 
do[>na  une  mafTe  noire ,  laquelle  di (Toute  dans  l'eau  &  mvlée  avec  iVide 
marin,  donna  l'odeur  hépattqite,  5:  il  s'en  précipita  un  peu  de  foufre. 
l.'aJkali  djflouî  dans  leau  i?«:  byuilli  avec  la  niolybddne,  ne  donna  pas 
l'odeuf  bépâtique  avec  l'acida  marin  ^pc  le  précipité  blanc  fe  r«diiTolvoie 
en  entier  f?it  l'addition  d'un  nouvel  acide.  Vêïttinic  blanc  ne  donna  pas 


^VR  VmST.  N^TURELIE  ET  LES  ^kTS.      ^\ 

avec  la  moJyt>d^ii<;  unârfcMiic  ronge.  On  aiâtc^uillir'ia  malybdènetai-^^ 
dnéà  av«c  l6  onces  (i'eau,  iufcju'à  ce  qu'il  n'en  rellàc  pluî  que  2  onces  îj< 
leâii  avoir  aci^uis  une  couleur  jjaune ,  bc  cixangea  la  teinture  de  coLirnefoI 
ç{s  bleUj  elie  précipita  le  fuc^e  de  faïurnejle  b^i^te  marin  »  le  foie  ds- 
iouUeSc  ï'eau  de  diauK,  Si  on  ajoute  s  une  once<le  la  mcme  ejtu  10  gi^irïl 
de  l'érain  pur  (fnjîl)  &c}iJatie  jjouties  d'jctdem^Tiri,  oa,  trouve  après  ui|] 
^Uar[-(.rjbeure  \a  plus  belle  couleur  debUu  iQHC£  ,  <)ut  mcJée  âuec  àg 
l'eau  iîewie ne  plus  claire,  mais  loufouribleuç,  pendant  pluiîeurs  jours,  flc 
dépofe  £nfîn  un  fédimem  bletl.  La  ri«iti$  ehû&  arrive  prefqu'avec  iou« 
les  métaux  ;  il  en  a  employé  cjuelqwes-wn*  *n  petites  lames  trts-mtncçs, 

Ear  exempte,  l'argent  ,  le  plonab  ,  r-ét^in ,  a  autres  pulvérifés  ou  en 
mailtc;  ilseft  coupurs  fervi  ^e  la  Toluttop  ^e  la  nvolybdcite,  de  l'acide 
marin,  des  métaux  dans  les  mânes  proportions;  &  il  les  a  rangés  félon, 
la  beauté  de  U  couleur  bleue  qu'ils  ont  donnée  :  Cobalt,  argenr,  plotnb, 
cuivre  ,  rriercure,  fer,  manganéfe  ,  nickel,  régule  d'arfenic,  antimoine  , 
b^muth  ,  zinc  i  mais  la  platine  3c  Voi  ne  donnent  pas  de  bleu.  Pour  qu'il 
paroifTe  dans  les  autres,  it  faut  un  efpace  de  rems  d'une  demi-heure  jufqu^ 
iiï.  La  molybdène  diiToute  dans  l'acide  marin,  &  diOiJlée  à  un  feu  modéré  , 
donna  un  fublimé  bleu  ;  avec  le  fel  aiiimoniac  ,  des  lîeurs  javtn?s  ;  ce  t]ui 
prouv^  <ju'il  y  avoit  du  fer  dans  la,  molybdène.  Deux  gras  de  molybdène 
furent  mcléÉ  avec  7;*  grains  de  chaux  yive,  75"  grains  de  fluor,  ij'grainf 
poudre  de  charbon ,  2  gros  de  fel  marin  ,  S<  fondus  pendant  une  heure- 
à  la  forge ,  fans  obtenir  de  métal.  Quatre  grains  de  molybdène  calcinée  SC 
un  demi-gros  de  borax  calciné,  donnèrent  un  verte  vetdâtre*  M.  Ulèmann 
rire  de  ces  expériences  la  conclu(to(i,  que  la  molybdène  ti*AItenberg  n'eftpas 
aufll  volatile  oue  celle  de  Scbéele,  &  qu'elle  ne  contient  point  de  foufre  , 
ou  du  moins  fort  peu  }  au  contraire,  que  c'eft  une  terre  paniculière,  ou  url 
acide,  qui  s'etnpate  fortement  du  phlogillique  des  métaux,  Si  que  1% 
molybdène  contient  encore  ut»  peu  d'acide  vitiiotique  ,  de  i'aïi  ,  peu  de 
phloginique  Se  de  fer. 
Je  fuis,  &c. 


DISSERTATION 

SUR    LES  COULEURS   ACCIDENTELLES. 

ï,  J'AI  fait  un  certain  nombre  d'expériences  fur  les  ombres  colorées; 
les  réfulrars  obtenus  m'ont  appris  que  ces  couleurs  font  dues  à  des 
nyons  précédemment  décompoféï.  Mais  il  exirte  différentes  crrconftances 
«uns  lef^uelles  les  couleurs  piifmati^ues  fe  développent  ruccelHvemene 
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fur  U  futfâce  d'tm  corps ,  fans  que  ce  corps  patoiffe  avoir  changé 
d'état,  ni  qu'il  air  pu  rece^foir  tics  erivirons  un  lutctoît  de  rayons  iu* 
mineuï  propres  a  en  alrérer  la  ceinte  oui  lui  eu  procurer  une  autre. 

1 1.  Je  choifis,  comme  un  exemple  frappant ,  lobrervation  dont  M, 
de  Mstran  a  fait  mention  dans  fon  analyfe  de  l'intérefTant  Mémoire  de 
M.  de  Buffon  fur  les  couleurs  accidentelles.  «  Si  l'on  regarde,  dit-il, 
»  fixement  &  lorrg-rems  une  tache,  par  exemple,  un  petit  carré  de 
«•  papiet  rouge  placé  fur  du  papier  blanc,  &a  verra  naître  autour  du 
w  carré  rouga  une  efpèce  de  couronne  d'un  verd  foible  ;  &  fi  en  cef- 
»>  fant  ds  regarder  ce  périr  carré ,  on  dirige  l'œil  fur  le  papier  blanc  , 
»  ofi  y  appeicevra  très  didindemenc  un  carre  d'un  verd  tendre,  tirant 
»  un  peu  fur  le  blea,  de  la  même  grandeur  que  le  carré  rouge.  Cette 
»  appar^^ncre,  ce  carré  verd  idéal  fublîAe  plus  ou  moins  long-rems  , 
»  fuivant  que  l'impreOion  fur  l'organe  fatigué  a  été  plus  on  moins  vive: 
u  le  carré  dont  il  s'agit  s'évanouit  feulement  après  que  l'œil  s'efl  porté 
»  fuccetTivement  fur  plulîeors  autres  objets ,  dont  les  images  ti  les  no«H 
»  veilcs  impreirmns,  mains  toites  que  les  précédentes,  ont  délafTé  lei 
»j  fibres  de  U  térine,  &  les  of>t  rétablies  dans  leor  état  ordinaire  », 

ï  ÏL  0  paroîr  nanirel  de  préfumer  avec  M.  de  Mairan  qu'une  tendon 
des  yeux  rrop  fixe  &  trop  long-t^ms  prolongée  fur  un  même  objet  peai 
fatiguer  beaucoup  les  fibies  rrop  ébranlées  de  la  rétine ,  &  par-li  fiiire 
varier  les  elïets  des  impreffîons  produites  par  les  rayons  prifmatiques,  & 
par  confêquent  procurer  des  tiperceptlùns  inattendues  ;  mais  cela  ne  nous 
apprend  p*s  comment  it  (e  forme  conltamment  fit  exadtemenr  dans  ces 
circon fiances,  une  couronne  de  verd  fjible  autour  du  q-tarré  de  papier 
lOitge  placé  fur  du  papier  blanc  ,  ni  comment  fœil  pointé  vers  le  papier 
b'atic,apperçoit  dinindemenr  fur  ce  papier  un  quarré  d'un  verd  tendre 
tirant  un  peu  fur  le  bleu,  de  la  même  grandeur  que  le  quarré  rouge,  Oa 
peut  même  dire  que  ces  aperceptions  régulières  &  confiantes  ne  fm 
concilient  pas  avec  la  fuppoticion  de  l'ébranlement  des  6bfes  de  U 
rétine. 

IV.  D'aurres  obfervations,  qui  me  parotflènt  s'appliquer  rrcs-narureï- 
lement  Ici  Si  très-propres  à  y  répandre  du  jour ,  fervent  à  établir  qu'il 
eft  très-rare  de  trouver  des  fubftances ,  dont  les  couleurs  propre»  St 
particulières  foient  dues  à  das  rayons  homogènes ,  ou  à  des  rayonf 
combinés  dans  la  proportion  affectée  au  fpeàtre  folaire.  Il  y  a ,  dans 
certaines  circonftances ,  pitilîeuri  des  fept  efpècfts  de  rayons  primitjts  qui 
font  réfléchis  \  l'exclu^on  des  autres.  Dans  les  cas  oi\  il  y  en  a  déroutes 
les  efpêces  qui  font  réfléchis ,  ils  ne  le  fofit  qu'irréguliçrement  5f  non  dan$ 
ta  proporrion  n;icurelle  au  fâlfceau  incident, 

V.  ^n  a  fournis  i  l'épreuve  des  fragmens  de  feuilles  &  de  pétales  dç 
fleurs ,  ainfi  que  des  petites  plat^ues  de  couleurs  détrempées  dans  de  i'csa 
gommée ,( de  loutre^meti  des  cendres  bleues^  de  la  cerre  veice  ,  de^  la 

gommf 
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g^mme  gucre,  du  carmin  ,  du  cinabre).  Ces  difïeretis  objets  ont  éré 
placés  fuccellîvfimenr  fur  une  planche  debcne  dair;  un  endroit  futHlani- 
nienr  écJairé ,  mais  non  par  la  lumicre  direile  du  foleil  ;  c'écott  près  d'une 
fcnôtfe  à  J'efped  da  nord.  Lotfqu'on  regardoir  avec  un  prifme  les  pétale* 
&-!?•;  feuilles  dont  il  s'agit,  elles  ne  paroilîoienr  jamais  avoir  confervé 
régiiiicremçnt  la  livrée  deftinée  a  les  faire  diOtnguer. 

VI.  Avec  l'appareil  précédent,  on  «  obrenu  les  réfuleats  qui  fuivçnt  : 
r*.  on  a  reconnu  ,  dans  le  fpeâre  du  carmin  ,  trois  bandes ,  rouge ,  verte , 
vtoletre  ;  2". dans  celui  du  cinabre,  deux  bandes, rouge  &  verre-,  5**.  dant 
celui  d'une  fleur  d'un  rouge  foncé  ,  deux  bandes  ^aullî  rouge  &  verte, 
41".  dans  celui  d'une  rofe,  quatre  bandes,  rouge»  faune,  verte  &  bleue. 

VII.  D'après  ces  conCdérarions,  n'eft-on  point  en  droit  de  demander 
s'il  n'y  a  pas  un  rapport  feniible  entre  les  variations  qu'eiTuye,  dans 
l'expérience  de  M.  de  Buffon  ,  la  couleur  primitive  du  quatre  d?  papier 
d'abord  rouge  dans  toute  fûn  étendue  d'une  part,  &  le  fpeclre  obcenu 
avec  Je  prirme  fur  la  plaque  de  carmin  de  Taurre  part  ;  En  effet,  en 
com^pttant  les  réfultats  de  cette  importante  oWervation  avec  ceux  de 
l'épreuve  faire  avec  Je  prifme,  on  voit  que  j  dans  les  premiers  momens' 
où  fûbiervateur  vient  à  fixer  le  quarté  de  papier  tuppofé  coloré  avec  du 
carmin, la  rétine  eft  afteciée  principalement  par  rrois  împreflGons  â.iWé'' 
Tentes  &  diftimftes  toue-à'la-toisde  la  part  des  trois  fatfceawxdes  rayon» 
fouges ,  verds  &  bleus.  La  mêtne  choie  a  lieu  avec  la  plaque  de  carmin 
obfervéeà  l'œil  nud  ;  par  conféquent  il  eft  vifsble  qu'il  y  a  fur  la  rétine 
trois  images  colorées  qui  fe  débordent  rrès-peu  &  qui  femblent  dci-Ior$ 

I  coïncider  (ur  le  même  efpace.  Celle  produite  par  les  rayons  rouges  eft  la 
I  feule  ftnlîble,  parce  que  les  rayons  rouges  font  difpofés  à  ébranler  plus 
1  irivemenr  les  fibres  delà  rétine  q«e  ne  le  font  les  verds  &  les  bleus, 
I  Si  l'image  rouge  vient  énfuite  à  être  bordée  en-dedans  par  un  cadre 
^■perdjC^eft  fans  doute  parce  que  lebranlement,  produit  en  cette  partie 
B^ar  les  rouges ,  s'eft  amorti  au  bout  d'un  certain  t«ms  ,  tandis  que  celui , 
produit  par  l'impreition  des  rayons  verds,  fubfîfte  avec  aflet  d'énergie 
pout  ébranler  les  fibres  &  faire  diflinguer  le  cadre  vetd.  Mais  lorfque 
l'oeil  a  été  dirigé  fubirement  fur  le  papier  blanc,  la  rétine  ne  celTe  pai 
d'être  plus  ou  moins  ébranlée;  elle  ne  i'eft  plus,  à  la  vérité,  pat  les 
layons  foua;es  ,dont  les  împrellîons  fe  font  tout  à-fait  amorties  de  toui 
côtés }  eafidis  que  celles  des  rayons  verds  fubillîent  encore.  Enfin  , 
celles-ci  s'aftoîlâlilTent  à  leur  tour  jufqu'à  un  certain  point  ;  Se  c'eft  la 
laifon  pour  laquelle  la  teinte  verte ,'  qui  a  remplaré  le  rouge  fur  le  papier, 
tire  un  peu  fur  \%  bleu. 

Vlli.  Comme  l'image  du  quatre  verd  tirant  fur  le  bleu  confervé  fut 

la  rétine  la  même  étendue  qu'y  occupoit  l'image  du  quarré  rouge  anté- 

ïieurementjOn  patoît  fondé  i  conclure  que  ,  dans  cette  eicpérience  de 

M.  de  Bufton ,  rimprefiîon  des  trois  fatfceaux  de  rayons  prifmatiques 
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pêiit  fublîAer  (ut  la  rétine  pendant  un  certam  tems  ^  quoique  cette 
preflîon  ti'y  Toit  pas  renouvcDée  par  des  ëmiflîons  fucccffîves  5c  continuw. 
L'iitipreffion  fimultanée  dont  U  s'agit  va  tou|ours  en  s'afFoibJiirant,  celle 
des  rayons  fouies  plus  prompremenr  que  celle  des  vcids  C|ui  fubfiftenr , 
niêfne  après  l'extiniiiion  des  rouges  ;  parfillenient  le«  iniptefïîon*  des 
faifceaux  verds  s'cifâccnt  plus  promptement  (jue  celles  des  bleus  ou 
viôïers  qui  fe  maintiennenc  en  dernier  lieu. 

IX.  Peur-crre  pourroit-on  tirer  diredement&  uniquement  de  ce  qoi 
a  été  expofé  plus  haut  ime  autre  canclufion  cjuî  fe  préfente  affez  narii- 
rdlement  ;  la  voicr.  En  générai,  les  degrés  de  raffoibiillemenr fucceftîfi 
des  vibrarions  peuvent ,  après  l'éclipfe  ou  foullraclîon  de^  rayons  tumi' 
«eux ,  cccafîonnef  la  diftirdion  des  couleurs  j  cette  diftiiuïtjtjn  con- 
fiée ptûbablemenr  dans  rrdée  que  nous  en  formons ,  puiftiu'elle 
fe  lailFe  feulemenc  démêler  Se  appercevoir  après  qu'on  a  détourné  les 
yeuK  de  deflus  le  périt  quairé  de  papier  coloré  en  touge-  Ceî  vibrations 
doivent  aller  en  perdant  continuelicmenr  deleur  énergie.  Dans  toute  leur 
force  primitive,  elles  impriment  la  fenfation  du  rouge  j.quand  elles  fcmC 
affoibiits  jufqu'à  un  cerraîn  point  V  elles  procurent  la  feniation  du  verd  \ 
enfin.  1  or f<^uVl5es  font  pKu  aiïoiblies  encore  ,  elles  donnent  la  feniation 
du  bleu  ,  ou  feulement  du  violet. 

X.  Le  développement  fucceflîf  &:  rapide  de  ces  trois  couleurs,  dans  le» 
circonftances  précédentes  >  m'a  tait  juî>er  avec  quelle  exailitude  les 
vibratiott«;  de  l'organe  peuvent  rendre  dilîiniftes  les  nuances  des  couleurs, 
tandis  que  cet  organe  n'etè  pas  à  beaucoup  près  aulîî  fufceptible  de 
conferver  les  vibrations  qui  lui  ont  été  communiquées  au-delà  du  moment 
où  elles  avoienr  été  excirées. 

Xï.  Cette  dernière  réflexion  concourt  à  établir  que  c'eft  dans  de 
pareilles  vibrations  que  confifte  le  mécanifme  auquel  nou*  devons  la 
fenfation  de  la  lumière  &  la  diflinjfHon  des  couleurs:  elle  nous  laine 
entrevoir  en  même-tcms  que  ces  vibrations  doivent  &  peuVent  crie 
modifiées  de  bien  des  façons  difïerenres,  pour  que  les  couleurs  Se  leur* 
diverfes  nuances  &ç  combinaifons  multiplice$  à  l'infini  ^  foient  Rettenienc 
reconnues. 

X II.  Il  ne  m'a  pas  été  poflîble  de  parvenir  à  me  procurer  roblcrvation 
de  M.  de  Buffbn  ,  rappelée  au  commencement  de  ce  Mémoire,  qifoique 
j'aie  employé  le  même  procédé.  Le  phénomène  que  j  ai  obrenu  eft  bien 
difFérenr.  En  me  conformant  au  procédé  de  l'Auteur  que  je  viens  de  cirer, 
j'ai  regardé  fixement  pendant  un  certain  tems  un  petit  quarré  de  p*f  iet 
coloré  avec  du  carmin  ;  il  érott  placé  fur  du  papier  blanc.  Aptes  avoir 
détourné  mes  yeux  fatfgués  du  rouge,  &  les  avoir  fixés  fur  le  papier 
blanc  t  je  me  fuis  apperçu  que  l'image  reçue  en  premier  lieu  fur  U  rétine 
s'étoic  convertie  en  une  apparence  circulaire ,  lumineule ,  &  de  même 
diamètre,  mais  d'un  blaoc  brillaoc  &  bien  dillingué  de  celui  du  papiex  ;  les 
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alentours  du  cercle  avoienc  alors  contrarié  une  légère  teinre  rougeâtre  : 
ils  n'efTuyèreiit  enfuire  d'autre  chaugerneut  que  celui  d'une  dégradation 
graduelle  d'intenflré.  Comment  peut  fe  faire  une  permutation  de  teinte 
entre  celle  qui  fembleroit  devoir  être  afFedée  à  Timage  du  cercle  peint 
«n  rouge ,  ôc  celle  d'une  portion  ambiante  de  papier  blanc ,  fur  laquelle 
elle  eft  projetée  î 

XIII.  Au  rede,  cette  permutation  de  teinte  a  lieu  généralement  & 
conftamnient  dans  toutes  les  combinaifons  analogues  tant  entre  les 
images  des  cercles  colorés  placés  fur  du  pajjier  blanc  &  ce  papier,  qu'entre 
ccïlt  des  cercles  de  papier  blanc ,  placés  fur  des  plans  de  quelque  couleut 
qu  ils  fbient ,  &  ces  plans  où  les  images  viennent  à  être  projetées.  II  n'y 
a  pas  même  d'exception  à  cet  égard  ,  quand  le  cercle  eft  noir  ;  car  alors 
l'image  eft  comme lumineufe  &  non  colorée:  le  cercle  noir  réfléchit  ver« 
la  rétine  des  rayons  de  lumière  non  décompofée  ,  &  la  portion  la  plus 
prochaine  du  papier  blanc  ambiant  acquiert  une  teinte  obfcure  &  noi- 
tâtre.  Lorfqu'un  cercle  de  papier  blanc  eft  placé  fur  un  plan  noir ,  alors 
c'eft  ie  difque  de  papier  qui  eft, pour  ainlî  dire,  enfumé,  &  la  couleut 
noire  du  plan  s'éclaircit  en  même-tems  à  un  certain  point. 

Cette  permutation  ou  altération  réciproque  de  teinte,  fur-tout  vers  les 
limites  des  images  fur  le  papier  du  cercle  &  de  la  couronne  de  ce  plan  la 
plus  prochaine ,  ne  feroit-elie  pas  due  à  ce  qu'il  fe  dirige ,  tant  des  bords 
ou  cercle  que  des  parties  du  plan  qui  y  font  contigues  ou  en  font  très- 
rapprocbées ,  des  rayons  répercutés  par  les  inégalités  de  leurs  furfaces,  qui 
CToifent  ceux  qui  (ont  régulièrement  réfléchis ,  &  vont  refpeâivemenc 
altérer,  fur  la  rétine ,  les  teintes  particulières  que  ceux-ci  y  procurent  aux 
images  du  cercle  &  de  Ces  alentours  ?  Cela  paraît  avoir  lieu  fur-tout  à 
l'égard  de  la  conibiaaifon  du  cercle  de  papier  noir  &  du  pian  de  papier 
blanc:  la  teinte  refplendifrante,  que  limage  du  papier  noir  obtient,  ne 
fauroit  être  attribuée  qu'à  des  rayons  non  décompofés,  tels  que  le  papier 
blanc  peut  feul  ici  en  réfléchir  ;  c'eft  donc  parce  que  l'image  oculaire  de 
la  couronne  de  papier  blanc ,  limitrophe ,  en  reçoit  quelques-uns  de  ceux 
réfléchis  ou  répercutés  fur  le  papier  noir,  que  la  ceinte  de  cette  autre 
portion  de  l'apparence  eft  altérée  fur  le  plan ,  &c  devient  un  peu 
obfcure. 

XV.  Apres  avoir  recueilli  les  obfervations  précédentes  qui  font  con- 
formes à  celles  de  M.  de  BufFon  ,  j'ai  jugé  à  propos  ,  pour  en  confirmer 
les  réfultats,de  pafter  à  d autres  épreuves  un  peu  plus  compliquées  que 
celles  dont  j'ai  rendu  compte  plus  haut. 

XVI.  La  couronne  B,  tracée  fur  du  papier  ,  a  été  colorée  en  rouge  : 
(Planche  II)  le  cercle  A  a  été  laifle  en  blanc ,  ainfi  que  le  contour  extérieur 
ce  de  la  couronne.  Ayant  fixé  les  yeux  ,  pendant  un  tems  convenable , 
fut  le  centre  commun  ,  les  ayant  enfuite  dirigés  dehors  Se  à  une  certaine 
diftancefur  un  autre  endroit  du  papier .  je  me  fuis  procuré  pat  là  une 
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apparence  où  la  diftribudon  de';  couleurs  eft  dans  l'otdre  oppofé,  aveccetfe 
différence  que  la  teinte  rouge  eft  devenue  bien  plus  foible  (ï),  c'eft-à-dire, 
flue  le  cercle  a  qui  occupe  le  milieu ,  &  la  couronne  c  font  fèulemetit 
rougeârres,  tandis  que  la  couronne  ^  eft  d'uii  blanc  tirante  ratit  foie  peu 
fur  le  jiinne. 

Cet  eiler  eft  conforme  aux  téfulratî  de  mes  premières  expériences  ,  & 
a  lieu  de  la  même  manière,  quant  à  rinverfron  des  teintes ,  quelle  que 
foir  U  couleur  donnée  à  là  couronne ,  H  aullî  quand  elle  eft  noire. 

XVII,  Cette  dernière  apparence  difparoît  tout-à-coup  lï ,  au  lieu 
d'avoir  détourné  les  yeux  fur  du  papier  blanc  en  fécond  lieu ,  on  les 
dirige  fut  du  papier  noir,  ou  fur  des  objefS  qui  (ont  enluminés  par 
quelques-unes  des  couleurs  prifmariquei.  Ce  qui  annonce  que ,  dans  la 
féconde  pofition  des  yeux,  la  fenfarion  de  l'image  ou  ^%  couronnes, 
modifiée  comme  elle  l'eft  dans  ce  monwnr ,  ne  peut ,  après  que  lei 
tmprefîions  de  la  part  des  rayons  réfléchis  par  le  cercle  &  la  couronne  ont 
celîé  de  fe  perpétuer  fur  la  rétine,  ne  peur  ,  dis-je,  fubfiftcr  que  pac 
l'intervention  des  rayons  non  décompofés,  réfléchis  de  deHùs  la  nouvelle 
porrion  démafquîe  du  papier  fur  leq^uel  l'apparence  fe  tiouve  aîon 
projetée. 

X  V  H I.  Mais  comment  ces  rayons  peuvent-ils  produire  une  apparence 
fi  différente  de  la  précédente  &  de  celle  qu'ils  font  difpofés  natureliemene 
à  procurera  C'tfl  probablement  parce  que  les  vibrations,  communiquées 
aux  fibres  de  la  tttine,  ont  encore  cotifervéquelqu'énergie,  ^  continuenc 
à  être  ébranlées.  Sans  cela  ,  fébranlement  qu  elles  tiendroienr  utiiqtiemenc 
des  inipreSons  des  rayons  non  décompofés  ,  ne  pourroienc  procurer  à 
l'image  aucune  des  nuances  prifmatiques  :  routes  lt%  portions  confèrveroienc 
la  blancheur  du  papier  fur  lequel  elle  eft  tracée  (a). 


(i]  CeH  fans  doute  â  caulê  d?s  rayons  non  dccompofês ,  renvoyés  par  le  pbti  (ur 
la  portion  de  la  récîne  qui  prédemment  n'en  avoir  re^u  que  des  rouget.  Nou  de 
l'Auteur. 

(s)  Dans  le  phénomène  dû  à  la  lumière  introduite  parla  fcnéTre,N"'.  VSt  Vr, 
l'image  bUnche  efl  due  nux  rayons  dt  tliffïrenfes  reintes  dont  elle  e(l  formce.  A  cet 
égard  la  correfpondance  peut  èire  complelie  &  exaôe  entre  les  rayons  non  drcom»- 
portas  &  les  paquets  de  fibref.  La  rrunion  des  fibres  de  diflférens  ordres  par  paqueti 
diflribucï  de  entrelace?*  fur  la  rétine  ,  facilite  la  traTifmîflîon  de  l'ébranleniert  des  gns 
aux  autres;  ils  s'en  laînentaflèfler,  &  contraient  (îinpiemem  lei  vibrations qtii  leur 
font  propres  reLativement  â  leur  longueur  ou  autre;  dilpofîûons  \  cei  dîrpo/îtiom 
&fii(ënc  pour  tes  didinguer  les  uns  des  autres,  &  borner  letir  inSuence  à  prooiMr 
telle  ou  telle  couleur  à  reTcIutîon  des  lutres,  fi  ce  n'eft  dans  le  ca$  0"  les  fibrej  de 
diffSrentes  efpcces  fêrojent  réunies  &  combinées  en  afîëz  grand  nombre  î  &  dam  c* 
cas  .elles  pourroîent  produire  uue  telnie  blanche,  ou  d*autr«i  taiitài  plus  tafii^t 
raotns  éloîgtiées  ou  rapprochées  des  couleurs  prifRiatiques ,  St  dont  les  combînaUônt 
Citùnt  trés-Tarîées. 

Nouj  eo  avoiu  des  indices  bien  loarfucs  dam  une  infinité  de  (îib^ces  t  c'eâ  us. 
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XIX.  n  refte  à  favoir  maintenant  f\  la  combinaifon  c!es  vibtatîoin 
précédemmenc  excîrées  fur  les  fibres  de  la  rétine  par  les  rayons  réfléchis 
aucerde  A  &  delà  couronne  C,  avec  celles  aduellement  produites  pat 
des  rayons  non  décompofés ,  eft  capable  de  procurer  la  féconde  apparenca 
û  ,bjC.  Dans  les  circonftances  donc  il  s'agic  ici ,  i ebranlenienc des  fibres 
de  la  rérine  correfpondantcs  à  la  cuiironne,  fecoic  dâ  aux  impre/lioni 
déji  affoibliea  ou  inênie  non  fubfiftanres  des  rayons  rouges  réfléchis  par 
la  couronne  de  cette  couleur»  5c  à  celle  des  rayons  rron  déconipofés  qui 
jouiirent  de  toutr  leur  adiviré  :  k*s  uns  Se  les  autres  font  dans  un  rapport' 
d'égaliré  quan:^  au  nombre.  Je  laide  à  ^uger  fi  cette  combinaifon  d'jm- 
prenons  antérieures  &  adVuelles  peut  être  admife ,  &  ferait  propre  à 
expliquer  comment  la  teinte  des  rayons  tion  décompofés  peut  inflaer  ici 
de  façon  à  changer ,  dans  l'apparence ,  la  teinte  louge  de  la  couronne  en 
une  teinte  de  blanc  un  peu  jaunâtre. 

Quant  aux  vibrations  efTuyéw  par  la  rétine  Se  correrpondantes  au 
eercle  B  &  à  fès  environs  A  &  CC ,  elles  ne  paroi fîenc  dériver  cjue  dei 
feules  impreflîoDS  drrciles  des  rayons  non  décompofés,  foit  lorfcjite J'orU 
e^  dirigé  fur  le  cercle  A^  foie  loirt^uii  l'etl  fut  un  autre  endroit  dtt 
papier  blanc. 

XX.  Après  avoir  reconnn  que  c'étoir  prrnciparement  ^cs  parties 
élevées  de  l'atmofphère  qiiepartoîenr  les  rayons  non  décompofés  propres 
à  altérer  les  temtes  pT-ifmatiqu^s  qui  proveroient  des  rayons  déconipofé» 
parles  vapeurs,  je  pris  avec  fuccès  le  parti  de  boucher  le  haut  de  I4 


des  caraftères  qui  nous  les  font  dUlinguer,  Pour  démcler  ces  combinaifons ,  il  fuflit 
de  cotifidcrer  .lu  microÈope  d«  parcelles  de  ces  fiibflanceî  pulvériféei.  Qu'on  les 
place  (ur  un  fond  noir ,  on  n'^oboeiKira  qae  très  rarement  des  images  d'une  feulw 
couleur  prîrmanque,  mais  presque  toujours  une  imaje  conipofiie  de  plufîeurs  b^nde» 
diverfèmen:  color^fs. 

Dè54ors ,  on  apperço'r  aifement  que  les  vibrations  de  la  rétine  peuvent  décider 
ttc  la  dintnLi'fin  des  couleutï.  On  ne  peut,  ce  femble  ,  (uppofêr  que  ces  fibres  foient 
égalemenc  difoofées  à  contrafter  îndîffifremment  loates  fortes  de  vibrations ,  de 
IMnière  <jiie  Jes  rTiêTTie"î  firores  puiltèm  fsire  difccriier  {es  difiïrentes  couleurs  prïtrna- 
ti<]ties.  Il  (croît  t>ien  difficile  d'imaginer  une  condrudîon  uniforme  de  fibres  telles 
çu'f'Us  fulTeni  égaVrtient  propres  i  Ce  prêter,  tûlsant  i'exigence  dcï  cas,  à  ctr» 
diffère  m  ment  modifiées  dans  les  vî^rattons  (jut  réfultent  du  cItoC  dest^y^onsiummeux 
iiverfëment  colnrcï.  Il  eft  plus  fimole  de  ruppofer  qu'il  Ce  trouve  fur  la  rc'tlne  autant 
d'efpècesde  fibres  qu'il  7  a  de  coulears  Si  peut-£tre  de  nuances;  &  que  ces  fibres, 
reflreintes  par  leurs  lofigueirrs  inégales,  ne  lailfent  dl'velopper  qu'utie  (êtile  des 
couleurs  ou  nuances  djnc  il  s'agir.  Le  fil  de  l'analogie  conduit  natu'élleinent  à  cette 
conf?quence.  En  effiec ,  dans  l'oreille  ,  les  fibres  membraneuîics  de  la  clolfun  qui 
fûpare  en  deux  le  limaçon  vont  en  augmentait  de  longueur  depuis  le  centre  jurju'à 
l'extrémité  ;  ces  fibres  (ont  (ûfceptibles  par-là  de  conrrafter  des  vibrations  graduelle- 
ment accélérées ,  Si  deviennent  propres  (bit  à  fai'e  redèntir  ,  Co'a  à  faire  reconnoîtr» 
IOU5  les  divers  tons  au-delà  d'une  oâave  >  pat  k  [no)ea  des  div«rs  îrémoul&aiei»  q>lB 
foe  t'organe  éproure.  Nou  de  ^Ataew, 
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fenêtre ,  &  de  iaifl'cr  vers  le  bas  d'acreHIibles  à  la  lumière  feulenienc  deux 
rangées  ,  chacune  de  deux  carreaux.  Les  choies  étant  ainiî  difporées  »  b  le 
carton  éloigné  par  degrés  de  la  fenêtre,  ainll  que  le  corps  opaque  dont 
l'ombre  s'y  trouvoit  projetée ,  étoit  accompagné  de  la  bougie  placée ,  fbic 
en  avant  du  corps  opaque ,  foit  au-delà  ,  à  mefure  que  l'intervalle 
croillbit,  j'éprouvois  que  la  teinte  bleue  de  l'ombre ,  procurée  pat  J« 
bougie  fe  renforçoit>&  qu'à  la  diftance  d'environ  vingt-un  piedîli^qui 
étoit  la  plus  grande  à  laquelle  l'efpace  me  permettoit  de  porter  1  appa« 
zeil ,  le  fpeâre  fourni  par  le  petit  quarré  de  papier  qui  coincidoic  avec 
l'ombre ,  tronqué  alors  vers  la  bande  rouge ,  étoit  néanmoins  aufli 
brillant  que  dans  la  plus  grande  proximité  (le  la  fenêtre.  Il  en  étoit  de 
même  à  l'égard  de  celui  que  donnoit  alors  la  teinte  procurée  par  la 
bougie  placée  derrière  la  Veuille  de  papier  annexée  au  carton. 

Au  refte,  ces  réfultats  font  conformes  à  ceux  obtenus  par  M.  l'Abbé 

Mongez,  (Journ.de  Phyf.  tom.  XII,  pag.  132.)  Ce  Fhyiicien  rapporte 

qu'à  Cix  pieds  de  la  fenêtre ,  les  ombres  étoient  moins  bleues  qu'à  aouze 

.    pieds,  &  même  qu'à  vingt;  dans  un  endroit  un  pou  obfcur ,  la  couleur 

étoit  plus  vive. 

XXI.  Le  ciel  étant  découvert,  &  la  bougie  ayant  été  fjpprîméeyje 
plaçai  entre  l'appareil  &  la  fenêtre  dont  l'ouverture  avoit  été  réduite  de  la 
forte,  un  corps  opaque  &  cylindrique:  ce  corps  ne  pouvoir  manquer 
d'intercepter  au  carton  une  partie  des  rayons  propres  à  procurer  la  teinte 
bleue  :  l'ombre  marquoit  l'endroit  où  il  n'en  parvenoit  plus  diredement } 
elle  auroit  été  noire  lî  l'air  du  d;;dans  n'avoit  pas  répercuté  les  rayons 
venus  du  dehors  :  elle  étoit  illuminée  plus  foiblemeut  en  apparence  & 
non  différemment  au  fond.  Les  rayons  dirigés  dts  parties  baflès  de 
l'armofphùre  vers  l'intérieur  de  l'appartement, alors  introduits  par  la 
fenêtre,  &  répercutés  par  l'air  du  dedans,  dévoient,  du  moins  la  plupart^ 
Être  bleus  dans  le  fens  fpécifié  au  N°.  XI ,  c'eft-à-dire,  combinés   de 
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teinte  d'un  bleu  très-vif,  mais  d'une  manière  bien  différente  &  qui  paroîc 
confiner  uniquement  dans  la  modification  de  l'imprenion  faite  fur  le 
rétine  par  les  rayons  renvoyés  de  la  part  de  l'ombre,  &  qui  font  toujours 
lés  mêmes,  en  vertu  de  celle  bien  plus  énergique  produite  par  l'excès 
des  rayons  émanés  de  la  bougie  ;  ces  rayons  y  Ibnt  renvoyés  des  alentours 
de  l'ombre. 

XXIII.  Enfin, on  étendit  entre  la  fenêtre  6c  la  bougie,  une  aflèz 
grande  feuille  de  papier  ;  cette  feuille  ne  laiiïbit  parvenir  diredlemenc 
aiicun  rayon  de  lumière  de  la  fenêtre  au  carton  ••,  la  teinte'  de  l'ombre  en 
devint  plus  vive  encore.  Le  nombre  des  rayons  non  décompofés,  intro- 
duits par  la  fenêtre  &  interceptés  pour  l'ombre,  éroit  plus  confidérable 
Se  pref'que  total.  Au  même  tems ,  les  environs  de  Tombre  acquirent  >  fur 
le  carton ,  une  teinte  rougeâtre  bien  marquée  ;  elle  avoit  paru  blanche 
auparavant.  C'eft  probablement ,  i**.  parce  que  la  feuille  de  papier  inter-» 
ceptoit,  aux  environs  de  l'ombre  ainfi  qu'a  l'ombre  même,  la  totalité 
ou  la  plus  grande  partie  des  rayons  non  décompofés ,  dirigés  de  la  fenêtre 
vers  le  carton  foit  dire<Sl:ement ,  foit  par  la  réflexion  occafionnée  de  la 
parc  des  volets  intérieurs  ;  2**.  parce  que  la  feuille  de  papier  réfléchiflbir. 
Vers  le  carton,  les  rayons  qui  lui  venoient  de  la  bougie  :  ceux-ci  accumulé» 
fur  cet  endroit  du  carton  privé  de  la  préfence  des  rayons  non  décompofe's, 
Ibnt  dans  le  cas  d'y  procurer  une  teinte  afibrrie  à  leur  combinaifon  qui  elî 
une  teinte  tirant  fur  le  rouge.  Le  fpe6i;re  fourni,  à  l'aide  du  prifme,  par 
le  petit  quarré  de  papier  difpofé  dans  leur  diretflion  ,  n'avoit  que  trois 
bandes  complettement  colorées  ;  favoir  ,  une  rouge ,  une  jaune  ,  une 
verte  :  la  bande  bleue  Se  la  bande  violette  y  manquoient.  Leur  combi- 
naifon étoit  donc  plus  fimple  que  quand  la  feuille  de  papier  fe  trouvoit 
fupprimée;  car,  dans  ce  cas,  la  bande  violette  exiftoît,  tandis  que  la  bande 
roupe  n'étoit  pas  complette,  mais  tronquée,  (voyez  les  N®*.  XII  & 

xvn.) 

XXIV.  L'expérience  du  N°.  XXII ,  &  celle  de  M.  Mongez,  indiquée 
au  N°.  XX,  font  analogues.  Gomme,  dans  mon  expérience  énoncée  au 
N*.  IV ,  le  changement  de  teinte  étoit  occafionné  au  carton  par  la  bougie 
placée  derrière  l'appareil -,  &  comme  ce  carton  ,  d'abord  jugé  blanc, 
devint  enfuite  bleu  ,  à  caufe  de  l'éclat  lumineux  que  contrafte  la  bande 
de  papier  annexé  :  de  même  la  lampe  de  M .  Mongez ,  placée  en  avant  dd 
corps  opaque  du  côté  de  la  fenêtre,  a  occafionné  la  différence  de  teinte 
entre  la  partie  Meue  du  carton  ,  &  le  reftant  du  même  carton  jugé  blanc. 
En  effet,  la  lampe  étant  éteinte ,  l'ombre  produire  alors  par  les  rayons 
venus  de  la  fenêtre  perdoit  fa  belle  couleur  bleue ,  &  n'étoit  plu« 
qu'i.bfcure  ou  grife  ,  c'efl-à-dire ,  très-imparfaitement  bleuâtre. 

XXV.  L'éclat  lumineux  répandu  fur  les  environs  de  l'ombre  a  dû 
produire  le  même  effet  que  produit  l'éclat  analogue  de  la  bande"  de 
papier  annexée  à  mon  carton ,  je  veux  diie>  la  manifcftation  de  la  couleur 
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bJeue  fut  l'ombre  ;  ks  circonftances  font  les  mêmes  î  donc  les  mêmft 
caufes  doivent  tmervenit  ici.  L'excès  des  vapeurs  fournies  par  la  bougie 
&  réfléchies  fuf  les  environs -de  l'ombre  concourt  à  amortir  rimprc^Tion 
non  allez  efficace  des  rayons  bleus  qui  étoiene  réfléchis  conjotniement 
avec  ceux-ci; cet  excès  a  difpole  )â  rétine  à  ctreafîeflée  par  de  feniblables 
rayons  bleus  réfléchis  de  la  partie  du  carton  où  l'ombre  fe  rencontre,  5c 
qui  n'en  réfléchit  aucun  de  ceux  qui  émaofnt  de  la  lampe. 

Voici  d'autres  exemples  du  changement  que  peut  produire,  par  rapport 
aux  reinres  apparentes  de  l'ombre  j  le  plus  ou  le  moins  d'éclat  de  fes 
environs.  Dans  un  cabinet  dont  la  couleur  uniTorme  de  tour  l'ameuble- 
ment, (tapifferies,  portières,  rideaux,  &c, }  eu  le  cramoifi  ,  on  laiff» 
pénétrer  la  lumière  uniquement  par  une  des  files  de  carreaux  d'une  fenêtre 
d-svant  laquelle  le  rideau  éroic  tiré;  un  carton  étoit  placé  vis-à-vis. 
L'ombre  d'un  corps  opaque  placé  en  avant,  s'y  projetoit;  cette  ombre 
étoit  d'un  rouge  brun;  tout  autour,  la  teinte  étoic  d'un  rouge  clair  Sc 
aJTez  v'i'i.  Lorfqu'on  vint  à  placer,  entre  la  fenctre  S:  le  corps  opaque,  une 
bougie  alfumée ,  la  teinte  de  l'ombre  devint  bien  plus  vive  ;  tandis  que  le 
reliant  dti  carton  confervoit  Goiplemenc  ung  teinte  de  rouge  ttès-foible, 
&  paroiiïoir,  pour  ain^  dire,  blanc. 

XXVI.  Enfin,  la  bougre  fut  rapportée  entre  la  fenêtre  &  le  corp$ 
opaque  :  cette  bougie  ne  produi^t  plus  alors  une  dtflérence  (i  marquée 

3u'e!le  Tavoi:  fait  en  premier  Jieu  enrre  les  deux  teinces  dont  nous  venons? 
c  parler;  celltf  de  l'ombre  fut  cependant  plus  vive.  Les  deut  différentes 
quantités  de  rayons  reçus  fur  la  partie  du  carton  où  l'ombre  étoic 
tracée ,  &  fur  l'autre  portion  ambiante ,  étotent  alors  proparttonnellement 
moins  bégaies;  par  conféquent  leurs  imprelfions  refpei!^vesfut  la  rétine 
dévoient  être  moins  diffemblables  en  intenfité. 

XX  VII,  Je  pourrois  comparer  mes  obfervarions  avec  celles  faites  pat 
M.  Scherffsr  fur  les  couleurs  accidentelles,  (Journ.  de  Pbyfiq.  mats, 
478/  ,  pag.  17  J^  &  27Î  ),  mats  ce  parallèle  nous  conduiroit  trop  loin  ; 
pour  abréger,  je  m'en  tiendrai  aux  réflexions  fuivanres.  Suivant  rhabils 
Pbylicien  que  je  viens  de  citer,  la  différence  des  teintes  de  l'objer  &  d«l 
l'image  ou  apparence,  efl  due  à  ce  que  l'ordre  &  l'arrangement  des  parties 
du  fond  de  I'cejI  ,  fur  lefquelles  les  rayons  de  lumière  fe  portent  ,  font 
fpfceptibles  d'être  tellement  changés  que  des  rayons  quelconques  ,  p« 
exemple,  les  rouges,  ne  font  p4S  affez  forts  pour  communiquer  à  ces 
pariies  le  mouvement  de  vibration  nécefTaire,  jufqu'à  ce  qu'un  peu  de 
repos  les  ait  reftiruées  dans  leur  premier  état,  (  avril  1785',  pag.  277), 
Voici  la  bafe  fur  laquelle  s'appuyeM.  Scherfl"er.  Peut  être,  dit  cet  Auteur, 
le  Créateur  a-t-il  conflruit  l'organe  entier  tje  la  vue,  de  manière  que 
chaque  efpèce  de  rayons  ne  puilTe  agir  que  fur  telles  des  parties  d«jnt  l'œil 
eft  compofé ,  &  qui  lui  foienr  particulièrement  appropriées.  Mais  jaj 
ptéfuppûfe,  continue  le  mçme  favant,  que  toute  Tadion  dç  la  lumièra^ 
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Cônfîfle  dans  fattradion  &  la  répuidon  ;  8c  s'il  en  eft  aind  ,  pourfuit-il ,  ii 
pourroic  arriver  qu'une  impreflUon  continue  des  rayons,  par  exemple  «  des 
rouges,  ne  file  pas  afTez  forte  pour  communiquer  a  ces  parties  le 
mouvement  nécefTaire. 

Tout  ceci ,  comme  on  voir,  n'eft  qu'une  pure  fuppontion  ;  pour  moi., 
je  vais diredbemenr  Se  ilmplement  à  l'explication  du  phénomène,  fans  la 
(irécenion  d'aucune  autre  caufe.ou  (uppolîtion  d'altération  quelconque 
w  forcée  dans  les  parties  du  fond  de  1  œil  ou  des  fibres  de  la  rétine  : 
j^attribue  la  différence  des  réfulrats  dans  l'image  ou  apparence  à  la  décom« 
pofition  que  les  rayons,  partis  de  l'objet,  efluyentà  leur  entrée  dans  l'œil, 
*n  conféquenre  de  la  diverfité  des  différences  de  leurs  réfringences  refpec- 
tives;  ce  qui  décide  de  l'intenfité  des  vibrations  des  diverfes  parties  de  U 
rétine  où  ils  abordent  i  mais  non  refpedivement  l'intenfité  de  leurs  vibra- 
tions dans  la  décompofîtion  des  gerbes  lumineufes.  Cette  idée  que  j'ai 
adoptée ,  paroîc  plus  dire(5te  &  plus  naturelle  que  celle  expolee  par 
M.  Scherffer.  Je  la  trouve  plus  conforme  à  la  théorie  admife  pour  tous  les 
autres  phénomènes  de  l'Optique.  Au  refte,  ce  procès  eft  maintenant  porté 
au  tribunal  des  favans  ;  c  eft  à  eux  feuls  qu'il  appartient  de  prononcer. 


EXTRAIT    D'UN    MÉMOIRE 

SVR  LA  DÉCOMPOSITION  DES  PARITES  DANS  LESMiNES: 

Lu  à  l'Académie  Royale  des  Sciences,  en  Juin  1785 > 
Par  M  Hassenfratz,  Sous-InfpeSeur  des  Mines  de  Francei 

Jl  ERSiTADé  d'après  l'opinion  générale  que  la  chaleur  fouterraine 
n'éprouve  aucune  variation ,  j'ai  été  étonné  en  vifirant  plufieurs  mines 
pendant  les  voyages  que  j'ai  faits  en  Allemagne ,  en  Hongrie,  en  Tran- 
îylvanie,  par  ordre  du  Gouvernement ,  de  relFentir  plus  de  chaleur  dans 
certains  endroits  d'une  mèriie  galerie  que  dans  d'autres  ;  frappé  de  la 
Singularité  de  ce  phénomène ,  je  me  propofai  de  vérilîer  à  l'aide  du 
thermomètre'  fi  cette  différence  de  température  étoit  réelle. 

Je  temarquai  en  effet  que  la  tempérarure  de  quelques  galeries  alloit 
quelquefois  jufqu'à  dix-huit  degrés  quoique  la  température  fût  moindre, 
que  le  thermomètte  ne  montât  qu'à  10  degrés  dans  les  galeries  voifines  , 
&  qu'il  parût  y  avoir  des  courans  .d'air  bien  établis.  C'étoit  fouvent  au 
milieu  de  la  galerie  que  la  température  s'élevoit  à  18  degrés,  tandis 
qu'aux  deux  extrémités  elle  fe  trouvoit  entre  10  &  12  degrés  :  aucune 
mine  ne  me  parut  préfenter  plus  de  différence  dans  fa  température  que 

.  Tome  XXX,  Part.  1, 1787.  JUIN,  G  g  g 
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celles  de  Schemnitz  &  deKTeninJtx.  J'ai  olifervé  que  le  thermomètre  «Je 
Béaunmr  s*élevoir  jufqu'à  ay°  dans  k  Huli-Schacht  à  Kremnicz,  &i 
28°  Jans  le  Mathea-Scbacht ,  randis  que  la  chaleur  des  galeries  voifines 
ne  pafîoit  pas  le  ir-*^  degré  clu  thermomètre  de  Réaumur.  On  peur  dan;: 
la  Sbitales-Haupt-Gang  à  Scliemnîtz ,  pafTer  par  tous  les  degrés  int«* 
méôiarres  de  la  température  extérieure,  10 ^  251,  10,  &c. 

Comme  les  variations  de  température  me  parurent  mieux  marquées 
dans  ces  deux  mines  que  dans  celles  que  j'avois  vifitées,  je  Téfolus  aulUcôt 
de  chercher  quelle  pouvoit  être  la  caufe  de  ce  phénomène. 

Je  remarquai  que  les  parois  des  galeries  étoienr  rapiffées  d'effloref^ 
cences  virrioliques;  on  y  voyoit  du  vitriol  de  fer,  &  une  erpèce  de 
fel  blanc  vitriolique  foyeux  connu  fous  le  nom  de  vitriol  de  zinc  ou  de 
fel  kalûtricutn  î  j'obfeivai  en  outre  que  les  efflorercences  vifrioliques 
écoient  plus  abondantes  dans  tes  lieux  où  la  température  étoit  plus 
élevée  que  dans  ceux  où  elle  étoir  moindre.  Je  détachai  des  vitriols  de 
plufieurs  endroits ,  &  je  trouvai  au  bout  de  huit  jours  les  places  regarnies 
de  nouveaux  fek.  L^fflorefcence  vitriolique  reparoifloJt  avec  d'autant 
plus  de  promptitude  que  h  température  du  lieu  étoit  plus  élevée;  d'où 
je  conclus  que  la  chaleur  que  l'on  éprouvoic  dans  les  endroits  où.  il  y 
avoit  des  vitriols  en  effiorefcence ,  étoit  produite  par  lefflorefcence  de 
ces  vitriols. 

Mais  d'où  venoit  cette  effiorefcence  ï 

Pouvoit-on  croire  que  des  eaux  cliargées  de  fei  y  Se  fuîntant  len- 
tement à  travers  les  terres ,  lailToient  dépofer  cette  matière  en  eôîoref- 
cence  fur  les  parois  de«  galeries;  R  la  chofe  eut  été  ainfi ,  on  aurott 
dû  éprouver  du  froid ,  &  non  de  U  chaleur  dans  les  lieux  voifins  de 
celui  où.  paroilToit  l'efflorefcence  î  d'ailleurs,  il  n'y  au  roît  point  eu  dt* 
raifon  pour  qu'un  fel  fe  trouvât  toujours  à  une  place  déterminée  }  6c 
j'avois  reniarqué  cependant  qu'il  revenoit  conftamment  du  vitriol  de 
mars  ,  où  j'avois  retiré  du  vitriol  de  mars,  9i  du  fel  ùaîoirtcum  ,  où 
j'avois  retiré  du  vitriol  de  zinc.  Cette  régénération  du  même  fel  dans 
une  même  place,  me  porta  à  examiner  la  nature  de  la  matière  qui  lui 
fervoit  de  bafe.  Se  je  vis  avec  plailtr  que  le  vitriol  de  fer  fe  rtouvoît 
toujours  fur  des  pyrites  de  fer,  &  le  fel  habtrimm  fur  une  efpèce  de 
blende.  Cette  obfervatîon  me  démontra  que  l'efflorefcence  étoit  Je 
réfulrac  de  la  décompofîtion  des  pyrires,  J'ai  remarqué  depuis  ce  fem$ 
que  les  parois  des  galeries  où  Ton  reïfentoît  une  chaleur  au-deflTus  de 
10  à  12°  du  thermontètre  de  Réaumur,  étoient  tapiUées  d'efflorefccnces 
vifrioliques,  qui  fe  trouvoienc  toujours  fur  des  pyrites  capables  de  pro- 
duire par  leur  décompofirion  le  ftl  qu'on  rencontroit  en  effiorefcence»^ 

Il  enrroit  dans  mon  plan  d'obfervation  de  m'arturer  de  la  bonté  d 
l'ait  que  Ton  refpire  dans  les  mines.  J'avois  déjà  conclu  d'après  une  fuir, 
d'expériences,  que  lorfqu'il  y  avoit  un  courant  d'air  bien  établi,  l'air 
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oes  paieries  étoit  aiifli  put  que  l'air  extérieur.  Pour  Je  prouver  je  ne 
cirerai  qu'une  feule  «les  expériences  multipliées  que  j'ai  faites.  Le  y 
oâobre  1783  ,  le  baromètre  étoir  dans  la  ville  d'Idria  en  Carniole  , 
au  deflus  de  l'ouverture  de  la  mine  à  27  pouces  3  lignes ,  le  thermomètre 
a  14* ,  &  l'air  atmofphérique  à  95*  degrés  de  bonté  •,  dans  le  fond  de  la 
inineun  quart-d'heure  après  le  banimctre  éroit  à  27  pouces  11  lignes,  'e 
thermomètre  à  14.°,  &  l'air  atmofphétique  à  py  degrés  de  bonté.  D'où  il 
fuit,  1°.  que  la  mine  avoir  (  en  opérant  par  la  méthode  des  logarithmes  ) 
JI7  toifes  o  pied  j  pouces  de  profondeur,  (  ce  qui  s'écarroit  ttès-peu 
de  (à  mefure  géométrique  qui  dérerminoit  la  profondeur  de  la  mine  à 
X20  toifes  \  )  2".  que  l'air  atmofphérique  contenoir  dan«  la  mine , 
comme  au-delfus ,  fur  1 00  pouces  34,15"  pouces  cubes  d'air  vital,  & 
6.^,2^  de  mofette. 

Je  me  fuis  fervi  de  l'eudiomctre  de  Fontana  pour  déterminer  les 
quantités  d'air  pur  contenu  dans  l'air   atmofphérique,    parce  que  ce 
moyen  plus  expéditif  que  celui  du  foie  de  foufre  quoique  moins  jufte ,  ' 
me  paroiilbit  plus  commode ,  ne  pouvant  refter  que  peu  de  teais  dans 
les  endroits  ou  je  faifbis  ces  expériences. 

J'appelle  avec  M.  Ingen-Houfz  degrés  de  bonté -de  l'air  atmofphé* 
rique.le  nombre  de  parties  abforbées  d'un  mélange  de  100  parties 
d'air,  &  de  .300  de  gaz  nitreux.  Ainfi  l'air  ci-defTus  à  py  degrés  in- 
dique 9J  parties  ablbrbées  d'un  mélange  fait  fuivanr  les  proportions  que 
nous  venons  d'indiquer.  Donc  d'après  les  expériences  de  M.  Lavoifiet 
qui  détermine  qu'il  faut  ^4,95'  pouces  de  gaz  nitreux  pour  s'unir 
avec  3y,9y  pouces  d'air  vital ,  nous  avons  cette  formule  ,  lOO  : 
3Si9S  '  '  9S  '  34*»' y  >  nombre  de  pouces  cubes  d'air  viral  con- 
tenu dans  100  pouces  cubes  d'air  armofphérique.  En  faifant  à  Schem- 
nitz,  par  le  même  moyen»  Se  avec  le  même  gaz  nitreux  l'analylè 
de  plufîeurs  airs  pris  la  même  matinée  dans  plufîeurs  endroits  de 
la  même  mine  également  aérés,  j'ai  eu  des  réfultats  bien  différens. 
Je  n'en  citerai  que  trois.  L'air  extérieur  à  17*  au-delTus  de  O  éroit  à 
94  degrés  de  bonté  ;  celui  du  Maximiliani^Schacht  qui  étoic  à  12** 
8u-defius  de  o,  avoir  93  degrés  de  bonté;  celui  d'une  portion  de  la 
Spitales-Haupr-Gang  qui  donnoit  29^  au  thermomètre ,  étoit  à  81,5*  de 
bonté >  c*e(l-à-dire  que  fur  100  pouces  cubes,  le  premier  contenoic 
33,7P,  Je  (ècond  33,43  ^  &  le  troifîème  29,12  pouces  cubes  d'air 
vital.  Il  fuit  de  ceci  la  confirmation  des  réfultats  que  l'on  avoic  déjà 
obfervés  dans  les  laboratoires,  que  l'air  efl  altéré  par  la  décompofîdon 
des  pyrites ,  &  que  cèrrc  décompofîtion  produit  une  chaleur  plus  ou 
moins  grande,  en  raifon  defon  acceleration.lt  feroit  peut-être  poflîble 
de  faire  une  application  de  la  chaleur  produite  par  la  décomposition  des 
pyrites  à  celle  d«s  eaux  thermales  \  on  auroit  d'autant  plus  de  raifbn 
pour  le  hue  que  l'on  trouve'  deux  fources  d'eau  chaude ,  entre  Krem- 
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nitî,  &  Schemiiitz.  J'avois  obfervé  <^ar*s  plttfieurs  «bioets  d'hiftoire 
narurdle  que  l'on  trouvoic  des  pyrites  qui  le  décomporoiem  au  contadï 
de  l'air  atniofphérique  ,  tandis  que  d'aurtes  r^'éproiivoicnr  aucune  alté- 
ration, J'iivms  obretvé  en  outre  que  le  conta-dt  tl'uiie  pyrite  en  ilt'com- 
pofirion ,  déterniinoit  celles  qui  ne  parollloient  pas  être  ({éconipofabJes 
a  (e  tîécû'nipofer  aufÏÏ,  que  Ion  rcncontroit  ces  fingulariiés  non-feule- 
ment dans  des  pyrires  qui  avoicnc  différentes  bifes ,  mais  encore  dan$ 
celles  qui  avoieiu  les  mêmes  erpcces  de  compofans.  Je  fi»  la  tncme 
obfcrvation  dans  les  mineî ,  &  \t  léfolus  de  chercher  la  caufe  de  ce 
pbênoniène. 

Les  pyrites  martiales  peuvent  être  divifées  en  deux  chUès,  pyrites 
pures,  c'eft-3-dire,  ne  contenant  que  du  fer  &  du  fbufre,  &  pyrires 
compofées,  contenant  eti  outre  de  la  terre  calcaire,  de  Ja  rerre  argil- 
leufe,  5ic. 

C'eft  la  première  clafTe  de  pyrites  que  j'ai  foumife  a  fuesrechercbes» 
JI  ell  inutile  de  rapporter  ici  les  expériences  que  j^ai  faites  pour  maS- 
furer  que  les  pyrites  très-pures  fe  décompofoient  auffi  bien  que  les 
compoféesj  &  que  les  pyrites  compofées  pouvoient  refter  ïntades  comme 
les  pures. 

Ne  trouvant  dans  les  pyrites  aucune  matière  particulière  à  qui  i'oji 
pût  attribuer  leur  décompolition  ,  je  refolui  de  chercher  il,  les  propor- 
tions de  foufre  &  de  fer  n'y  avoient  pas  quetqu'influetjce.  Jetois d'au- 
tant plus  porté  à  faire  ce:  examen:,  que  l'acide  vïrriolique  décompofe 
jes  pyrites  en  féparant  une  partie  du  foufre  qui  les  compofe.  J'expofaî 
au  feu  piufieurs  efpcces  de  pyrires  qui  commeiiçoîent  à  fe  décompofet , 
après  les  avoir  réduites  en  poudre  très-fine  ;  je  les  chauf^i  jufqu'à  ce 
qu'elles  euffènt  augmenté  de  poids  à  l'aide  d'une  nouvelle  calcinatîon  , 
&  que  conféquemment  je  fufïe  certain  qu'il  nes'éroir  rien  évaporé.  Le 
fer  qui  me  refîoit  après  cette  opération  avoit  déjà  fubi  un  conr.mence- 
meut  de  calcinarioti ,  &  étoic  à  l'état  d'éthiops  ou  d'ocrc.  Les  propor- 
rions  &  la  mture  de  la  chaux  dépendoient  de  l'état  de  dtcompo/jtîon 
de  la  pyrite. 

J'ai  fournis  à  mes  expériences  quelques  échantillons  de  pyrites  en 
décompofîtion ,  que  M.  Lavoifter  a  eu  la  botiré  de  me  donner  de  fon 
cabinÉt.  J'ai  obfervé  que  lorlque  je  prenoJs  le  centre  delà  pyrite  où  U 
décompo/irion  étoit  à  peine  fenlibie,  &  où  il  n'y  avoir  pour  ain(j  dtre 
qu'une  dtfpofition  à  IVffîorefcence,  il  me  refioit  conflanimenr  fur  lOO 
parties  60,5"  d'éthiops  i  que  Jorfque  je  prenois  un  mélange  de  parties 
en  diccmpofition  ,  &  de  parties  non-décompofëes,  ce  réfidu  pefoit 
entre  61  &  dp  parties;  que  lorfque  la  décompoiînon  était  plus  avan- 
cée, la  chatix  de  fer  vaiioic  entre  6p  ^   fo^  réfulcac  du  vitriol  de 


I 
I 


mars. 


Il  fuit  de  ceci  que  Ci  le  ht  étoit  dans  la  pyrite  prête  à  fe  décompofet 
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i'  IVrat  d'érhiops,-  qu'elle  contenok  39,5"  de  (oufre  fur  100  ,  Se  31 
lorfque  la  décompontion  étoit  voifine  de  i'efflorefcence.  Quel  que  fbic 
rétQt  du  fer  dans  la  pyrite >  ou  dans  le  vitriol  de  mars,  on  peut  tou- 
jours le  fuppofer  à  l'état  métallique  pour  en  déduire  fes  rapports  avec 
le  foufre  en  raifon  des  di^ens  états  de  la  pyrite.  Si  l'expérience  fai- 
foit  connoîrre  qu'il  eût  fubi  un  commencement  de  calcination  ,  tout 
fe  réduiroit  à  ajouter  au  fer  la  quantité  d'air  vital  déterminée  parTeX" 
périence.  Ainfi  comme  d'après  les  réfultats  de  M.  Lavoifier  loo  liv, 
d'éthiops  contiennent  25*  liv.  d'air  vital,  il  fijit  que  les  proportions  de 
fer  font  dans  les  pyrites  depuis  l'inftant  où  elles  commencent  à  fe  dé- 
compofer  jufqu'à  celui  de  l'efflorefcence  ,  entre  ^,8j  &  S^>^S  » 
&  celle  du  foudre ,  entre  ^4,2^  &  48,27. 

.-.  Bergman  indique  39  parties  d'acide  vitriolique,  Venzel  33  ,  & 
Kir'Vi^an  20  fur  lOO  parties  de  vitriol  de  mars.  En  admeKant  la  quan- 
tité de  Venzel  qui  contient  encore  beaucoup  d'eau ,  puifqu'il  ne  s'eft 
fervi  dans  fes  expériences  que  d'un  acide  vitriolique  concentré,  & 
fiippofant  avec  M.  fiertholet  qu'il  faille  6^,1  parties  de  foufre  pour 
&ire  100  parties  d'acide  vitri«lique ,  il  s'enfuivroit  que  100  liv.  de  vitriol 
At  mars  contiendroient  20,3 j  de  foufre,  &  comme  100  liv.de  vitriol 
de  mars  contiennent  50  liv.  d'ocre  rouge,  ou  2^  liv.  de  fer  à  l'état 
métallique ,  il  s'enfuit  que  100  liv.  de  fer  dans  le  vitriol  de  mars  con- 
tiennent 8l,y  de  foufre  j  &  abflraâion  de  l'air  vital  &'de  i'eau , 
100  parties  de  foufre  &  de  fer  dans  le  vitriol  de  mars ,  contenoienc 
^^,1  de  fer ,  &  44,9  de  foufre.  Nous  avons  vu  précédemment  que  la 

Jtroportion  de  fou(re  &  de  fer  dans  les  pyrites  déjà  effleuries,  étoit  entre 
e  commencement  de  l'efflorefcence  &  la  formation  du  vitriol  de 
mars.  Donc  les  proportions  de  fer  foiit  entre  y  ijVy  &  yy,!  ,  &  celles 
du  foufre  entre  48,85"  &  44.9«  Donc  encore  les  proportions  de  fier 
relarivemént  à  celles  du  foufre  t  vont  en  augmentant  depuis  le  commen- 
cement de  la  décompofition  de  la  pyrite  jufqu'à  fon  état  de  vitriol  de 
mars,  depuis  44,83  ,  jufqu'à  jy,!.  L'inftant  des  deux  partages  y,l5, 
&  les  proportions  du  foufre,  au  contraire,  vont  en  diminuant  depuis 
.yy,i7  ,  jufqu'à  44,9  $  48,87  étant  le  commencement  de  l'efflorefcence. 
Toutes  les  pyrites  qui  ne  fe  décompofent'  pas  ,  contenoient  beaucoup 
plus  de  foufre ,  &  m'ont  laiiTé  après  le  grillage  un  poids  d'éthiops  mar- 
tial variant  entre  y7  &  y3.  Donc  d'après  la  fuppofition  que  i'éthiops 
contient  2y  liv.  d'air  vital  par  quintal ,  les  quantités  de  fer  (èroient 
de  42,23  à  39,27;  &  dans  la  fuppofition  que  le  fer  e/1  à  l'état 
métallique,  il  s'enfuivroit  que  les  pyrites  qui  ne  fe  décompofent  pas 
contiennent  depuis  y7,77  ,  jufqu'à  5o,73  °*  foufre  par  quintal. 

11  fuit  de  ce  que  je  viens  de  dire,  1°.  que  les  pyrites  martiales  qui 
paroiffent  ne  pas  fe  décompofèr,  contiennent  beaucoup  plus  de  foufre 
que  celles  que  l'air  altère  j 
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2".  Que  les  proportions  de  foufre  Se  ât  fer  font  dans  les  pyrites  qoî 
commencent  a  fe  décomporer  :  :  5'4-.l|'  '  ^f'TÎ  î 

5*,  Qu'a  mefure  <]ue  la  décompofitiùti  de  la  pyrite  continue,  la  pro- 
portion de  fûufre  diminue  ,  &  que  lorfqu'elles  font  arrivées  à  l'état  de 
vitriol  de  mars,  les  rapports  de  foutre  &  de  fer  font  comme  44,9  :  ff^t  ; 

4.*,  Que  la  décompofifion  des  pyrites  altère  la  bonté  de  l'air  des 
mines ,  &  augmente  la  cbaleur  des  galeries  ;, 

y".  Qu'il  fe  pourroit  que  la  décompolîtion  des  pyrites  fut  une  d« 
caufdj  de  ia  chaleur  de  quelques  eaux  thermales  v 

5°.  Enfin  que  l'air  des  mines  eft  aufïî  pur  que  l'air  extérieur,  lorfque 
les  galeries  ne  contiennent  point  de  pyrites  en  eftîorefcence ,  &C  que 
l'air  y  circule  librement. 


OBSERVATIONS 


Sur  les  effets 


DE     LA    PIQÛRE    DE     L'ArAIGNÊE  -  CBABB 

DES   Antilles  î 


Far   Mt   ArthXVD  y  DoSeur   en    Médecine,  eu    Cnjf  •  Fran/oh 
AjJùcU  du  Cercle  des  Philaddphes, 


Description   de    l'Insecte. 

1_/'Ar  A  IGNÉE- CRABE  a  troîs  parties,  un  corcetou  thorax  ifabdome» 
&  les  pattes. 

Le  corcet  eft  formé  d'une  feule  pièce  d'une  fubftance  écailleufe  de 
couleur  noire,  il  préfente  fupérieurement  un  ovale  convexe  alongé  Se 
relevé,  antérieurement  échancré  à  la  partie  poftérieure,  &  flltonné  par 
Cix  eûtes  qui  paroilTènt  marquer  les  attaches  des  mufcles  qui  font  mou- 
voir les  patres,  fit  les  crochets.  On  voit  dans  le  centre  de  la  partie  fîi- 
périeure  au  point  de  réunion  des  angles  qui  forment  les  côtes  un  enfon- 
cement qui  forme  dans  fintérieur  une  tuoérolîré  qui  iert  d'attache  aux 
fendons  des  mufcles,  qui  font  recouverts  &  protégés  par  le  corcet.  Sur  la 
côte  qui  termine  le  bord  antérieur  du  thorax  >  on  voit  une  protubérance 
ernée  par  huit  points  jaunes  lucides,  qui  font  les  yeux  de  l'animal. 

Au-delTous  du  bord  arrondi  qui  termine  le  contour  du  corcer,  on 
trouve  antérieurement  deux  cavités,  &  latérafement  cinq  autres  cavités 
toutes  féparées  par  une  cloifon  écailleufe, 

La  partie  intérieure  du  corcet  préfente  un  ovale  applatî  bien  moins 
étendu  que  le  fupéri^iir.  La  partie  intérieure  du  thorax  eft  fillonnée  fa* 
pétieurement  par  douze  excavations,  féparées  pat  douze  côtes  blanches 
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irrondies  qui  fe  réunifient  3  la  tubérofîté  produite  par  l'excavation  que 
nous  avons  oblervée  à  la  partie  fupérieure,  On  obferve  à  la  pâtcie  anré- 
rieure  Se  fupérieure  du  corcec  fous  la  protubérance  où  lorbite  eft  placé, 
une  excavation  qui  renterme  les  organes  de  la  vue. 

C'eft  dans  TéchancTure  poftérieure  Cut  Je  bord  du  corcet,  entre  un 
angle  formé  par  les  deux  dernières  patfes,  que  Tabdomen  efl  adapté.  Cette 
partie  eft  membraneufe ,  elle  forme  un  fac  mobile,  arrondi,  membra- 
netix ,  étranglé  antérieurement ,  prélkntant  fur  les  côtés  quatre  taches 
ovales  d'une  couleur  blonde  extérieurement,  blanche  intérieurernent  & 
féparées  par  des  bandes  noires.  On  trouve  à  la  partie  poflérieure  &C  infé- 
fleure,  deux  petites  partes  (îleufes  fubulées  recourbées  de  bas  en  haut  , 
&  ayant  chacune  cinq  tuyaux  &  cinq  articulations,  c'eft  entre  ces  deux 
pattes  que  l'anus  ed  placé ,  avec  les  organes  de  la  génération. 

Dans  les  deux  trous  antérieurs  du  corcec  ^  il  y  a  deux  crochets  corn- 
pofés  chacun  d'un  tuyau  écailleux  arrondi  fupérieurement ,  applati  ,  Sc 
tranchant  fur  les  côtés,  articulé  par  un  ligament  membraneux  attaché 
d'une  part  fur  le  bord  du  trou  antérieur  du  corcet ,  &  de  l'autre  fut 
le  bord  de  l'ouverture  poftérieure  &  fupérieure  du  tuyau.  A  la  parrie 
antérieure  de  ce  tuyau  ,  on  voit  un  trou  taillé  en  bec  de  plume  de  bas 
en  haut,  &  dans  lequel  eft  articulé  un  crochet  robufte  recourbé,  noir, 
corné,  arrondi ,  &  tranchant  trcs-pointu ,  &  qui  paroît  fe  cacher  en  fe 
recourbant  dans  une  rainure  qui  eft  fur  l'angle  rranchaivt  du  tuyau  , 
dont  les  bords  font  voilés  par  des  foies  de  couleur  rouffe.  Le  tuyau  & 
le  crochet  font  mus  par  des  nmfcles  forts  d'une  fubftance  blanche,  qui 
ibnt  enfermés  dans  le  tuyau ,  &c  vont  s'infêrei  dans  le  fillon  le  plus 
profond  de  la  partie  antérieure  du  corcet. 

Les  pattes  font  au  nombre  de  dix  ,  cinq  de  chaque  côté  »  elles  font 
compcfées  de  fept  tuyaux  articulés  en  goutières  pat  des  ligamens  fflem- 
braneuxj  les  deux  premières  pattes  font  les  plus  courtes,  elles  font  ter- 
minées par  un  crochet,  noir,  corné,  très-aigu  &  qui  fort  de  la  partie 
antérieure  du  tuyau  fur  laquelle  il  efl  niu  par  des  mufcJes  particuliers 
qui  y  font  enfermés. 

Les  fécondes  pattes  font  trcs-Iongues ,  elles  ont  à  la  partie  inférieure 
&  antérieure  du  troifîcme  tuyau  deux  éperons  cornés,  aigus ,  adhérons 
au  tuyau,  ^'  inclinés  antérîeutemenr.  Chaque  patte  eft  terminée  par  un 
tuyau  arrondi,  mametlonné,  qui  renferme  deux  crochets  noirs,  aifjus, 
cornés.  Se  qui  font  mobiles  Bc  recouverts  par  deux  petites  houppes  pen- 
nées qui  s'épanûuïiTent  Se  s'écartent  lorfque  les  crochets  fe  développent. 

Tout  le  corps  de  l'araignée-crabe  eft  velu  &  recouvert  de  poils  (oyeux , 

noirs  ou  d'un  blond  roux  ,  plus  noirs  fous  le  corcet,  fous  l'abdomen  ,  Si 

les  pattes  qu'à  la  partie  fupérieure  de  ces  parriesi  la  partie  fupérieure 

du  corcet  eft  récouverte  par  un  duvet  court,  cotonneux  d'un  noir  roux. 

Dans  un  angle  fotme  pat  la  réunion  du  tuyau  des  crochets  antérieurs. 
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Si  des  de 


intér 


&  în- 


premières  pattes,  on  trouve  a  U  pan 
tefieure  du  coîcet  une  perîte  élévation  roufTe  cochleifornie  oui  la  termine 
par  un  pijrit  bard  rtanchant  arronii  Se  excavé.  Au-defToas  de  cette  partie 
a  U  partie  antérieure  &  intérieure  de  fa  partie  inférieure  du  corc«;t,  ou 
trouve  une  pîcce  écatUeufe  tllobile  tuhulée  ,  qui  Ce  recouibe  &  s'incline 
vers  le  bord  de  1  élévation  dont  nous  venons  de  patler,  &c  tjui  eft  tec- 
minée'par  un  petit  mamelon  véficulaire  en  forme  de  trompe  j  ces  deux 
pièces  forment  la  bouche  de  Tiriifeile.  L'on  obferve  en  écartant  It  pièce 
inférieure  &  mobile  un  canal  qui  conduit  aux  vifcèies  intérieurs. 

La  fplanchnologie  de  cet  infe<fle  n'eit  pas  facile  à  bire,  elle  eft  ce- 
pendant néceflaire  pour  completter  la  defcfiprion  de  cet  animal,  qui  eft 
eocore  moins  intérel&nt  par  fa  grolTeur  que  par  fa  configuration ,  par 
les  moyens  de  défenfes  dont  la  nature  l'a  pourvu  ,  5e  fur-tout  par  la. 
qualité  veneneufe  qu'elle  lui  a  départie.  Il  faudroît  un  bon  microfcopc 
pour  examiner  rorganifation  intérieure  de  Tarai  g  née- crabe  ;  il  faudroic 
rechercher  en  quoi  coniiiîe  la  qualité  veneneufe  qu'elle  pollède ,  fî  elle 
doit  être  attribuée  à  une  piqûre  mécanique  ou  à  quelque  liqueur ,  & 
dans  ce  cas  il  taudroit  reconnoltré  le  réfervoir  de  cet:e  iiqutur ,  &  le 
inécanirme  de  fon  efFufîon  (ij. 

Les  notions  du  P.  Labat  &  du  P.  du  Tertre  font  fuperficielles  & 
înfuffîfantes  pour  nous  faire  connonre  la  ftrudure,  les  qualités»  les  mœurs, 
les  habitudes  de  l'araignée  -  crabe  ,  les  moyens  de  réprodudton ,  &c. 
ôc  nos  naturaliftes  qui  ont  copié  ces  hifloriens  ne  pouvoient  rien  ajouter 
à  leurs  obfervations.  Nous  tâcherons  de 'completter  notre  defcriprion , 
nicme  de  leftifier  le  peu  que  nous  avons  dit  ;  "mais  pour  y  parvenir, 
nous  interrogerons  la  nature  j  Se  nous  mulripUerons  alfez  nos  obfervationt 
n  les  circoniUnces  nous  favotifent,  pour  avoir  des  réfultats  Hdcles  &C 
conftans. 

I/'araigtiée-crabe  habite  les  lieux  humides  ,  on  la  trouve  dans  hs 
amas  de  roches  ou  de  bois,  elle  a  des  moyens  vitjoureux  pour  affujettir 
les  infeéles  donr  elle  fe  nourrir,  &  pour  s'en  rendre  maître;  nous  lui 
avons  vu  fucer  desravers,  &  nous  avons  obfervé  quVn  alTuiettinanf  cec 
infeifle  avec  les  crochets  de  fes  pactes,  elle  le  fixoit  principalement  Se 
le  ditigeoic  vers  fa  bùuche  avec  les  deux  gros  crochets  antétieurs  qui 
lui  fervent  de  pintes. 

Nous  avons  enfermé  deux  araignées-crabes  dans  un  bocal  de  cridil , 
elles  ont  répandu  fur  les  parois  de  ce  bocal  une  efpèce  d«  li^Tu  com- 
pofé  de  pluiîeuts  fils  blancs  foycux ,  elles  n'ont  pas  tardé  à  fe  poar- 
fuivre  6^  à  fe  battre  j  la  plus  forte  a  certafTé  l'autre,  elle  Ta  tu^fic  elle 


(i)  F'aye:^  Encyclopédie,  art,  Araignée, 
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s'en  efl  nourrie  pendant  pltifieurs  jours  (l).  Mais  bienrôç  i'mfeflion  s'eft 
niife  dans  le  bocal  par  la  corruption  de  l'araignée  morte  i  l'aucfé  a  pam 
languir ,  6:  elle  eft  morte  quelcjues  jours  après. 

Quoique  l'araîgnée-crabe  ait  des  moyens  de  défenle  vigoureux  >  elle 
ell  attaquée  vidorieufement  par  une  elpêce  de  taon  qui  la  tue  en  lui 
plongeant  fon  aiguillon  dans  l'abdonien;  je  naî  pas  vu  ce  combat,  & 
je  n'en  parle  que  par  la  voie  d'autrui. 

Nous  avons  auJÏÏ  entendu  dire  que  l'araignée-crabe  étoii  rrès-vene- 
neufe,  on  croit  qu'elle  eflaufli  venimeufeque  la  vîpcre  (2),  qu'elle  lance 
fon  venin  fore  loin.  On  dit  qu'en  k  touchant  00  éprouve  des  déman- 
geaifons  urticaires;  on  m'a  rappotré  qu'on  avoJt  vu  mourir  des  bœufs, 
des  chevaux  qui  avoient  été  piqués  par  cet  infeifle  :  il  n'y  a  perfonne 

3ui  n'ait  de  la  trayeur  en  voyant  une  araignée-crabe,  fon  volume  pro- 
igieux ,  fon  agilité ,  fes  armures  la  rendent  redoutable.  Mais  n'ayant 
jamais  ea  occaîioo  de  voit  des  effets  de  fa  piqûre ,  j'ai  cru  qu'il  conv«- 
noit  de  chercher  à  les  connoître  par  quelques  expérience";,  ik  de  m'af- 
furer  par  cette  voie  à  quel  degré  l'opinion  publique  ert  fondée. 

Le  ^  Août ,  j'ai  mis  fous  im  cylindre  de  verre  un  petit  poulet  bien 
portant  avec  une  araignée-ciabe,  laraignée-ctabe  a  fui  vers  la  partie  fupé- 
rieure  du  cylindre,  le  poulet  regardoir  cet  itifecte  avec  inquiétude.  Vou- 
lant ta  mettre  auK  prifes  ,  j'ai  fait  tomber  l'araignée,  mais  le  poulet  a 
été  viiîlorieitx  ,  &  quelques  coups  de  bec  l'ont  débarraffé  d'un  ennemi 
qu'il  paroilfoit  redouter  j  le  poulet  a  crevé  le  thorax  &:  l'abdomen  de 
1  araignée,  il  assurément  mangé  delà  fubllance  dé  cet  infecte;  mais  il 
n'en  a  pas  été  incommodé.  Cette  expérience  tend  à  p^ouve^^  que  le  venin 
de  l'araignée-crabe  ne  fe  communique  que  par  voie  de  digeftjon  ;  mais 
je  ne  préfente  ce  jjgemetic  qtre  comme  une  conféquence  probable,  fit 
non  comme  une  vétité  démontrée;  car  11  n'eft  pas  poHîble  d'en  établie 
fur  une  feule  expérience.    ^ 

Le  7  Août,  à  2,  heures  y^  minutes  ,  après  avoir  efTayé  inutilement 
d'agacer  une  araignée- crabe  pour  la  portera  mordre  le  même  poulet, 
voyant  que  celui-ci  checchoit  à  la  ruer ,  &  à  s'en  défendre ,  j'ai  placé 
cetre  araignée  fous  l'aîle  gauche  du  poulet,  j'ai  relevé  les  crochets  avec 
une  graiîde  épingle.  Se  des  qu'ils  ont  été  appliqués  fur  Taileron,  l'arai- 
jmée  les  a  enfoncés  avec  force;  nous  avons  vu  une  humeur  d'un  blanc 
laiteux  d'une  confiftance  gélatineufe  fur  les  bords  de  la  piqûre,  il  eft 
fotti  aufïî  un  peu  defang;  en  moins  de  deux  minutes,  le  poulet  n'a  pu 
(è  tenir  fur  fes  patres,  il  a  fermé  fes  yeux,  fon  col  ne  pouvoit  plus  fe 
foutenir,    Si  tous  fes  mufcles  paroi (Toienc dans  l'atonie,  la  refpiratioti 


(i)  Uiit. 
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étoic  lenre  &  égale,  mais  eile  efl  devenue  plus  difficile,  le  poulet  étencît» 
comme  mott  fiir  une  table  ounoit  le  bec  à  cbaque  infpiration  ,  il  a 
été  dans  cet  état  pendant  plulieurs  heures  >  la  force  mufculaite  a  paru 
etifuire  fe  rétablir  un  peit  fur  lefoir,  maU  l'animal  étoit  encore  foible«^ 
latiguifTant ,  le  lieu  de  la  pifjîire  étoit  gonflé  &  échjfcnofé. 

Le  foit  le  poulet  avoir  la  têfe  relevée,  il  s'appuyoit  fut  fes  pacces  » 
fa  refpîration  étoit  encore  gênée. 

Le  lendemain  matin  ce  poulet  a  marcbé,  mais  il  étoit  trille  Se  foible^ 
il  a  mangé  du  mahï  &  du  mil,  &  il  a  bu  ;  lâile  de  U  bleOure  étoic 
pendante ,  les  plaies  écoient  gontlées  &  échymofées  i  il  a  été  dans  cee 
état  tanguiJlant  pendant  toute  la  journée,  il  a  été  mangé  daos  U  nulc 
par  des  chats  ,  je  ne  fais  s'il  étoit  mort- 

Le  p ,  à.  trois  heures  du  foit,  jt'ai  (ait  pic|ueT  fous  IVile  un  poulet  dtt 
même  âge  que  le  premier,  j'ai  été  obligé  d'enfoncer  les  crochets  de 
Taraignée  qui  rt'a  jamais  voulu  les  appliquer  elle-même  ,  te  poulet  eft 
tombé  dans  une  efpècede  langueur  8c  d'amnîe  qui  n'a  pas  été  au  même 
ddgré  que  dans  la  première  obfecvation  ;  il  a  confètvé  cet  état  de  foi- 
tlelFe  &  de  triftefTe  le  lO  &:  le  ii  jurqu'à  midi  qu'il  eft  mott,  le» 
piqûres  étoient  gonflées  &  échymofées. 

Nous  avons  éprouvé  quelques  démangeaîn^ns  urticaires  dans  les  maini 
^luliears  tois  de  fuite  ^prcs  avoir  manié  des  araignées*^crïbe$. 

Ces  expériences  fuffifent  pour  nous  faire  préfumer  que  la  piqûre  de 
l'araigrtée  eft  venimeufe;  mais  où  réfîde  ce  venin?  Quelle  eft  fa  OdturO 
Quelles  font  les  efpcces  d'animaux  qui  peuvent  en  relTemir  les  effets  f 
quelles  fi^nt  les  parties  fut  lelquelles  U  agit^  Quels  font  les  moyens  qtie 
l'on  pourroit  employer  pour  ariêrer  &  détniire  les  effets  de  ce  venin  ? 
On  voit  que  pour  facisfaire  à  toutes  ces  quêtions  inrérelTanret ,  fe  pro- 
curer des  réfultats  fatisfaifans ,  Si  obrenir  des  connoifTances  pofîtives  fut 
cet  objet,  il  faut  multiplier  les  expériences,  &  les  virier  à  l'infini. 

C'ell  en  examinant  chaqiue  objet  d'hiftoife  naturelle  en  particuliei 
que  l'on  voit  que  l'érude  de  ta  nature  efl  encore  immenfe,  il  n'y  ■ 
peut- être  pas  un  (eul  fujet  dont  ITiiftoire  ne  puiffe  être  perfedîonnée 
par  Àts  expériences  nouvelles,  &  par  de  nouvelles  obfer varions  ;  cela 
eft  bien  fair ,  làns  doute  ,  pour  nous  rnfpirer  de  la  méfiance  fur  nos 
connoiffances,  &  pour  nous  empêcher  de  nous  enorgueillir  de  ce  que 
nous  croyons  favoir;  nous  devons  craindre  fui-tout  de  déduire  avec 
préfomption  des  conféquences  précipitées  fur  nos  premiers  apperçns  , 
cela  peur  fatisfaire  l'arrogance  de  la  patefîe  ;  mais  le  philofophe  doit 
être  plus  léfervé,  parce  qu'il  fait  qtie  l'erreur  eft  encore  plus  fuaeÛe 
<}ue  1  ignorance. 
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DESCRIPTION 


De  la  Bète  a  mille  pieds  de  Saint-Domingue; 

Par  U  même, 

A-i'Insecte  que  nous  allons  décrire,  avoît  buir  pouces  de  longueur,' 
|«  corps  écoit  conïpofé  de  vingt-une  écailles  fupérieures  d'un  muge  brun  , 
Se  de  vingt'deux  écailles  inférieures  d'une  couleur  plus  claire. 

La  tère  eft  formée  par  une  écaille  ronde  convexe  Tupérieuremettr , 
cfui  préfente  trots  facettes  iriangulaires  marquées  pat  d;ux  lignes  qui 
s'écartenc  de  derrière  en  devant  ;  elle  eft  Terminée  a  la  partie  antérieure 
par  deux  cornes  coniques  compofées  chafcune  de  quinze  anneaux  arti- 
culés par  des  fegmens  membraneux.  Le  dernier  de  ce<;  anneaux  un  peu 
plus  aîongé  que  les  précédens,  eft  terminé  par  une  petite  houppe  foyeuf» 
noire  qui  paroît  être  Torgane  du  tad  de  l'animal  ^  à  la  bafe  de  ces 
cornes,  à  la  partie  latérale  antérieure  de  la  tcre  ,  on  voit  quatre  petites 
élévations  noires,  rondes  ,  brillantes,  qui  forment  les  yeux.  Au-deiTous 
des  cornes  à  la  partie  antérieure  de  la  tête,  il  y  a  un  bord  arrondi  , 
replié,  tranchant,  d'une  fubftance  cornée,  qiii  fait  la  patde  antérieure 
de  la  bouche  de  l'infedie  ,  ou  la  mâchoire  fixe  de  l'animal,  Au-delïôus 
il  jf  a  deux  pièces  arrondies  cochlées ,  écailleufes,  terminées  par  une 
dentelure  notre  ,  elles  font  articulées  aux  parties  latérales  de  la  tcte  ; 
elles  fe  rapprochent  ou  s'éloignent  à  la  volonté  de  Tanlmal.  Ces  deux 
patries  font  recouvertes  par  trois  pièces  mobiles,  d'un  blanc  jaune,  arri- 
cuiées  à  la  patrie  poftérteure  inférieure  de  la  rcte,  d'une  forme  cochlée, 
terminées  par  un  bord  tranchant  Se  formant  la  partie  de  la  bouche, 
ou  les  mâchoires  mobiles  de  l'infe^lle. 

La  bouche  eft  cernée  par  deux  petites  partes  articulées  à  la  partie 
poftérîeure  inférieure  de  la  rcte ,  derrière  les  mâchoires  mobiles.  Ces 
dieux  pattes  forment  chacune  un  rayon  3  en  fe  rapprochant  à  la  pirtie 
antérieure  près  de  la  b^fe  des  cornes  ;  elles  font  compofées  chacune  de 
cinq  parties  convexes ,  &  elles  fe  terminent  par  deux  petits  crochets. 
Ces  deux  pattes  préfentent  &  fixent  fur  la  bouche  les  alimens. 

Au-derious  de  la  première  écaille  qui  eft  large,  convexe  en-defTus  , 
&  très-étroite  en-dem^us,  on  trouve  3  la  partie  antérieure  une  efpèce  de 
lozange  écailleufe  d'un  brun  rouge  convexe ,  terminée  antérieurement  par 
un  rebord  dentelé  noir,  qui  féparedeux  crochets  arrondis  con>pofés  de 
ies, articulés  en  genou,  &  qui  fe  terminent  pat  une  pointe  aiguë 
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Tt courbée  noire;  ces  deiJX  crochets  rohiirtes  qui  fe  cmitent  par  leurs 
pointes,  font  très- mobiles  8c  fervent  à  aiïujettit  forrement  ranimai. 

La  féconde  écaille  eft  moins  large  en-detTus  qu'en-defToiis  ;  on  voit 
fur  la  partie  fupêtienre  de  chacjue  écaille  deux  ligt^es  faitlanres  qui  les 
réparent  en  trûis  facettes,  le<i  parties  latérales  iont  terminées  par  un 
bord  relevé  arrondi  ;  on  voit  fur  les  écailles  inférieures  deut  lignes 
imprimées  qui  les  féparent  en  trois  parries.  Toutes  ces  écailles  font 
jointes  par  des  tnterftices  membraneux  qui  leur  donnent  la  facilité  d*être 
itiues  en  tous  fens. 

La  detnière  écaille  a  une  forme  parriculière  i  c'cft  uneefpcce  d«  tuyau 
carré  fupérieurement ,  dont  les  deux  angles  punérieurs  (bnt  tronqués  & 
feçoivenr  deux  pattes  poftérieures  parallèles,  Chacune  de  ces  pattes  eil 
compofée  de  cinq  tuyaux  articulés.  Le  premier  ed  le  plus  gros ,  &  le 
plus  long  a  un  bord  dentelé  &  épineux  intérieuremenr.  Le  plus  petit  fe 
termine  par  un  crochet  noir  très-aigu ,  la  partie  inférieure  du  dernier 
tuyau  préfente  deux  pattes  Urérales  qui  fe  terminent  en  s'écartanc  pat 
deux  pointes.  Elles  font  furmontées  par  une  partie  d'un  roux  plus  clair 
qui  eft  failîante,  c'eft  au-deiTous  de  cette  partie  que  l'on  trouve  les  or- 
ganes de  la  génération,  &  celles  qui  fervent  aux  esctétions  de  lafiimar. 

Les  parties  latérales  du  corps  font  formées  par  on  intervalle  mem- 
braneux v  à  la  partie  latérale  des  écailles  inférieures,  on  trouve  une 
dépreiïîon  convexe  qui  reçoit  une  patte  ,  on  en  compte  vjnot  de  chaque 
coté ,  chaque  patte  eft  compofée  de  dx  tuyaux  appiatis  latéralement* 
On  remarque  une  petite  pointe  cornée  en  forme  d'éperon  ,  à  l'extrc- 
mité  inférieure  du  premier  tuyau,  on  en  trouve  deux  au  bord  inférieur 
du  cinquième  ,  &  le  fixième  eft  terminé  par  un  ctochec  noir  coiné 
recourbé  inférieurement. 

Les  mufcles  font  très-nombreux  dans  cet  infetSe»  qui  parott  doué 
d'une  nès-grande  mobilité,  il  fe  cramponne  fur  fa  proie,  &  il  U 
quitte  difficilement,  il  l'attaque  avec  hardielfe,  &  il  la  mord  avec  opi^ 
niâtreté.  J'ai  excité  une  bère  à  mille  pieds  â  mordre  fous  Taîle  deui 
jeunes  pigeoi>s>  elle  eft  plus  vive  &  plus  irritable  que  l'araignée-crabe, 
mais  la  plaie  qu'elle  produit  &  fes  piqûres^  ne  font  pas  aulTÎ  venimeufes 
que-«elles  de  cet  infe(Se.  Les  pigeons  ont  paru  rriftes  &  Janguiffâns; 
l'aîle  qui  avolt  été  bîeflee  eft  reftée  pendante  ;  mais  quoiqu'ils  foienc 
morts  quelques  jours  après,  comme  on  ne  peut  pas  répondre  que  ce 
foit  de  l'effet  abfblu  du  venin ,  on  avoue  qu'il  faudroir  d'autres  expé- 
liences  pour  pouvoir  apprécier  fon  a<iltviré.  Cependant  on  peut  répondre 
qu'il  n'a  pas  autant  d'énergie  que  celui  de  l'araignée-crabe  j  Ôc  qu'il  ne 
porte  pas  une  atteinte  auftî  prompte  à  la  fenfibilité  &  au  principe  moteur. 

yiu  Caji  y  ce  31   oàQbn  178(5. 
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EXPÉRIENCES 

Propres  à  faire  connaître  que  le  Plâtre  produit  par  dlverfes 

efpèces  de  Gypfe  retient  plus  ou  moins  d'eau  après  avoir 

été  gûché  &féché: 

Extrait  d'un  Mémoire  lu  à  l' Académie ^ par  M,  $AGE. 

J^  A  féléiûce  e(l  la  pîtirre  à  plâtre  la  plus  pure,  ce  vitiiol  rerreux  crif^allHé 
n'efi  point  avec  excès  de  terre  calcaire  comme  les  pierres  gypfeufes  qui 
en  contiennent  fouvent  un  quart  (l) ,  ce  que  j'ai  reconnu  en  analyfanc 
difTéren»  bancs  de  gypfe  de  Montmartre  &  ceux  des  environs. 

La  félénite  &  la  pierre  à  plâtre  contiennent  une  ëgale  quantité  d'eau 
de  ctidialliration  qu'oit  peur  extraire  en  dtHillant  ces  vitriols  terreux  \  le 
rtfidu  de  cette  opération  eft  ordinairement  â  l'état  de  plâtre. 

Deux  onces  de  félénite  blanche  tranfparente  ont  produit  par  U  dinilU- 
«on  trois  gros  vingt-quatre  grains  d'eau  limpide  inodore  &  infipide. 

Le  plâtre  qui  relloît  dans  la  cornue  avoir  confervé  1^  forme  des 
criftauxdefélénitejlefquelsétoient  feuilletés, blancs,  opaques ,  friables , Se 
Tie  pefoientplusqu'une  once  quatre  gros  quarante-huit  grains;  j'ai  pulvérife 
ce  plltte  &  l'ai  gâché  avec  de  Teau  en  une  pâte  molle  qui  a  pris  corps 
au  bout  de  deux  ou  trois  minutes  ;  la  madê  que  j'en  avois  formée  pefoîc 
deux  onces  deux  gros  j  dans  cet  état  le  plâtre  avoît  donc  abforbé  environ 
un  quart  d'eau  ,  qui  s'efl  exhalée  pour  la  plus  grande  partie  pendant  la 
delîîcacion,  puifque  le  plâtras  ne  pefoit  qu'une  once  cinq  gros;  ce  qui 
fait  connoître  que  le  plâtras  produit  par  la  félénite  ne  rerient  qu'un 
quarante-huitième  d'eau,  tandis  que  la  félénite  contenoît  un  cinquième 
d'eau. 

Cette  même  félénite  ayant  été  cuite  entre  des  charbons  ardens ,  n'a 
poinr  acquis  la  propriété  de  faire  effervefcence  avec  les  acides  ;  elle  ne 
développe  point  d'odeur  lorfqu'on  la  gâche,  la  marte  qui  en  réfulte  ne 
s'échaune  point  après  avoir  pris  corps,  comme  cela  a  lieu  loifque  le 
plâtre  a  été  fait  avec  la  pierre  gypfeufe  qui  contient  un  excès  de  terre 
calcaire. 

Les  grignards  ou  lits,  de  félénite  en  prifmes  irréguliers  qu'on  rrouve  en 


(i)  Pour  s'a{Iùrer  de  la  quantité  de  rerre  calcaire  que  contient  le  gypfe ,  il  faut 
le  pulv^rifef ,  &  ietet  deHus  de  l'acide  nitreux  quîdifToui  avec  efferve^ence  la  terr* 
calcaire  ;  on  lave  le  gypfe  qui  teflc ,  &  on  le  fait  fcchcr  pour  apprécier  combien  il  a 
perdu  de  fon  foidsi 
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couches  continues  dans  les  bancs  de  gypfè,  répandent  fou  vent ,  quand  on. 
les  frappe,  uneodtur  fétide  à-peu-près  femblable  à  celle  de  la  pierre-porc 
de  Sucde  qui  doit  fon  odeur  à  du  bitume.  Ces  gtignards  ont  une  teinte 
d'un  gris  jaunâcre:  fournis  à  la  diflillatJon  Us  ptoduifent  de  l'eau  qui  a 
une  odeur  fétide  &  birumineufe. 

Le  plâwe  qui  refte ,  fait  effervefcence  avec  l'acide  tiîtreux  ;  après  âvoie 
été  gâché  il  prend  moins  de  corps  que  la  félénite  pure. 

Du  gypfe  granuleux  &  friable  qui  renfermoic  un  filex  grisâtre  rubané, 
s  produit  par  la  diRilUtion  un  cinquième  de  fon  poids  d'eau  qui  avoir  uoe 
odeur  fétide  &  bicumineufe. 

Le  plârre  qui  reftoîc  dans  la  cornue  ayant  été  gâché  avec  de  l'eau ,  n'a 
point  pris  corps  j  le  même  gypfe  après  avoir  éré  cuit  à  travers  lescharboni 
8  fait  eflervefceace  avec  l'acide  nitreux  qui  en  a  dégagé  du  gaz  hépatique, 
ce  nicme  acide  a  féparé  de  ce  plâtre  une  terre  argdeufe  brunâtre  colorée 
par  du  feu. 

La  izûlline  de  Montmartre,  du  câré  de  Clignancourt, offre  le  gypfe 
en  trcs-grandfi  prifmes  djfpofés  comme  les  chauffées  batàlciqueî.  Ce  gypfe 
eft  avec  excès  ae  terre  calcaire;  fournis  à  la  difllElatioD  il  produit  environ 
UD  cinquième  d'eau  infipide  &  inodore.  Le  pUtre  qui  re/loît  dans  la 
cornue  j,  après  avoir  été  gjclié  avec  de  l'eau,  n  a  point  pris  corps. 

Ce  gypfe  ayant  été  cuit  à  feu  nud,  la  portion  de  terre  calcaire  qo'îl 
contient  en  excès  pafle  à  l'état  de  chauîï  vive  ;  l'eau  diftillée  avec  laquelle 
j'ai  lavé  ce  plâtre  a  difTbus  une  partie  de  cette  chaux. 

Le  plâtre  produir  par  la  pierre  gypfeufe  qui  contient  un  excès  de  terre 
calcaire,  prend  plus  facilement  corps  que  celui  produit  par  la  felénitei 
torfqu'on  le  gâche  il  s'en  exhale  une  odeur  de  gaz  hépatique  (l)  quelques 
minutes  après  que  le  plarre  fe  prend  &  s'échauffe  j  cette  pro prière  eJl  du« 
à  la  chaux  qu'il  contient,  puifque  le  plâtre  obtenu  parla  cuillon  de  }« 
félétiite  ne  produit  point  de  chaleur. 

Le  plâtras  produit  par  la  pierre  gypfèufède  Clignancourt  retient  prè» 
d'un  fixième  d'eau  torfqu'on  a  h.ité  la  defficarion  par  le  moyeu  du  feu. 
Mais  fi  ce  plâtras s'eft  defTéché  fponranément  à  l'air,  il  retient  alors  un 
cinquième  d'eau  qu'on  peur  en  exrraire  par  la  diflillation  \  ce  plâtras  le 
trouve  donc  contenir  alors  autant  d'eau  que  la  pierre  gypfèufè. 

Ces  expériences  font  connoître  qu'il  n'y  a  que  la  fëlénite  ou  pierrt 
gypfeufe  criftaltifée  qoi  prûduife  du  plâtre  après  avoir  été  diAilléé,  é& 
que  le  plâtras  qui  en  réfulte  ne  retient  qu'un  quarance-huitième  d'eau. 


(j)  LoK  de  la  cakînation  de  lapierregjpfeule  avec  excès  de  twre  calcaîie,  on* 
fortien  de  l'acide  vltroHquc  in  gypfe  fe  future  de  phlogîrtii^ue  &  fûrme  du  foufre,  qai 
lë  combine  avec  U  itite  calcaire  &  forme  le  foîe  de  fcufrc  qui  fe  trouve  d*ns  |« 

plâtBT. 
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Lit  pierre  gypfeufe  avec  excès  dâ  terre  calcaire  après  avoir  été  piivt>e 
deau  par  la  diftillarion  ,  ne  produit  point  de  plâtre  fufceprihle  de  prendre 
corps  après  avoir  été  gâché;  mats  fi  ce  même  gypre  a  été  cuit  à  feu 
nud  ,  la  terre  calcaire  paiTe  à  l'état  de  chaux  vive  ,  de  forte  i^ue  le  plâtras 
aui  réftilte  de  pareil  plâtre  doit  êcte  regardé  comme  un  rnortier  gypreux-, 
s  il  prend  plutôt  corps  que  le  plâtre  pur  f  c'eft  que  la  chaux  abforlw  avec 
chaleur  une  portion  deau  fuiabondante  à  la  ciiftailifation  contufe  du 
plâtras. 

Je  crois  que  les  enduits  faits  avec  la  félénice  réduire  en  plâtre,  doivent 
être  moins  altérables  que  ceux  qui  ont  été  faits  avec  le  gypfe  qui  contient 
un  excès  de  terre  calcaire,  &  qu'elle  abforbe  les  acides  nitreux  &  marin» 
<|ui  fe  ferment  dans  l'atmofpbère;  dWi  il  réfulre  des  fels  déiiqiiefcetis , 
lefquelf  érant  inrerpofesdans  les  plâtras ,  afFoibliffent  leur  force  de  cohér 
£on  ,  Se  concourent  à  la  dégradation  des  murailles. 


MÉMOIRE 

Sur  l'électricité  du  Chocolat  et  QjJELqVEs  objets  relatifs} 
Par  M.  LiPHARDT,  à  Konîgjhêrg  {i). 

J  'Et  o  I  s  convaincu  en  partie  de  (a  jufteflè  de  l'obrervarîon  de  M.  Pahfl, 
{S.  Annal.  CAim,  p.^^X  1784,/».  Iï9)que  le  chocolat  nouvellement 
préparé  donne  des  fignes  d  eleiSricité ,  de  manière  que  je  ne  doutoi?;  point, 
de  ces  expériences,  quand  mcme  toute  autre  preuve  plus  évidence  me 
manquoir. 

Etant  une  fois  occupée  préparer  du  chocolat,  je  voulus  m'afTurer  de 
ces  expériences  ;  après  avoir  formé  les  tablettes ,  &  pofé  l'une  fur  l'autre, 
j*en  approchai  un  faifceau  de  fil  de  foie,  &  quoiqu'à  une  dîftance  da  deux 
pouces ,  je  les  vis  s'approcher  des  tablettes  de  chocolat  avec  beaucoup  de 
vîteHi  Si.  s'y  attacher.  Cette  expérience  me  fit  d'autant  plus  de  plailîr 
que  j'érois  prévenu  contre  \  mais  je  ne  pus  parvenir  à  exciter  une 
étincelle  :  ce  qui  pourtant  ne  me  faifoic  pas  encore  douter  de  la  vérité 
des  effets  que  M.  rabfl  vient  d'annoncer.  Peur-êrre  le  tems  ne  ni'éioitpas 
fovorable  :  on  fait  combien  l'atmofphère  influe  fur  Téleiftriciré, 

M.  Pabft  appelle  cette  étefftriciré,  éieâr'iché  fans  frottumfnt  ,  ce  qui 
me  frappa  tout  de  fuite}  pourtant  en  lifant  plus  loin  ,  5t  trouvant  que  le 
talc  fondu  &  refroidi  donne  Iti  mânes  fymptdmes  éle<flriques  ,  fe  conv* 


(f)'Ëxtr?.ii  des  Annales  Chimiques  de  M.  Crcll. 
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mefiçai  à  donner  plus  de  poids  à  cette  idée.  Cependant  je  nepouvoîs  pal 
me  petfuadet  qu'une  électricité  piiiffe  exifter  fans  frortement. 

Je  pris  environ  <]uarie  onces  de  chocolat  chaud  &  liquide,  les  pofai  fur 
une  tole,  Se  approchai  les  fils  de  loie,  fans  avoir  remarqué  U  moindre 
attra^ton.  Je  mis  la  mafTe  dans  la  forme  ,  la  frappant  bien  fort  contre  une 
planche  .comme  on -eft  accoutumé  à  faire  pour  étendre  le  chocolat.  Je 
le  fortis  encore  chaud  de  k  forme ,  &  les  fils  de  foie  étoienc  attiiés  en 
les  approchant. 

Dans  ce  cas  le  heurreraent  du  chocolat  contre  ta  planche  peut  êfre 
appelé  à  jufte  titre  im  froiremenr;  c'ert  à-pea-prcsde  même  manière  qu'on 
élefarife  l'eledrophote,  ôc  en  fuppofant  que  Je  chocolat  n'eût  pas  été 
Crappé  &'  eût  également  actité  les  Als  de  loie  ,  le  frottement  en  pilant  te 
cacao  dans  le  mortier  ell  allez  confidérable. 

Les  Naruraliftes  font  d'accord  que  l'éledricité  a  quelque  retTemblançc 
avec  les  effets  de  l'aLmant»  On  ne  communique  pas  lëulement  au  fer  U 
vartu  magnétique  en  le  frottant  avec  un  aimant ,  mais  aiiffi  en  faifanc 
tomber  le  fer  pendant  quelque  rems  fous  tine  même  direiflion  contre  un 
corps  dur»  Apparemment  les  fecoulTes  font  ici  lieu  de  frottement.  Efl-ce 

3u'une  pareille  fecouITe  fîmple,  mais  conllante  ne  pouiroit  pas  mettre  le 
uide  éle<îtiique  en  mouvement? 
Avant  d'avoir  fait  des  expériences  far  cet  objet,  je  voulois  laKTer  à  uti 
antre  le  foin  de  répondre  à  cette  queflian  ;  mais  aiSuellefnent  je  crois 
le  pojvoir  moi-même.  On  fait  que  la  cire  d'Efpagne  ,  la  gomme  copale, 
\^  foufre ,  le  verre  &i  autres  objets ,  étant  frottés  attirent  des  corps  légers. 
I.orfqMe  je  ne  regardois  donc  Je  frottement  pour  rien  autre  qu'une  fecoulTè 
produite  dans  les  corps,  j'éprouvai  la  même  nianicre  de  rendre  éktftriques 
iefdirs  corps. 

Je  lailTai  tomber  de  ta  cire  d'Efpagne  d'une  hauteur  de  huit  pouces  fut 
une  rable,  &:  après  avoir  réitéré  cela  dix  à  vingt  fois ,  j'ûbfetvai  avec  plailîc 
que  les  (ils  de  foie  en  étoient  attirés. 

Un  morceau  de  copal  étant  traité  de  la  même  façon  n^  montrott 
d'abord  aucune  marque  d'élediiciré;  mais  au  lieu  de  faire  tomber  ce 
morceau  par  fa  largeur ,  je  commençai  à  heurt-îr  feulement  un  j>out 
contre  la  table,  &  l'effet  éroit  celui  de  la  cire- d'Efpagne, 

Avec  le  foufre  je  produits  les  mêmes  apparences  qu'avec  les  corpi 
ptécédens.  Cependant  je  ne  crois  pas  abfojument  nécejTaîre  de  laifler 
tomber  ces  corps  dansla  diredHon  de  leur  longueur ,  (î  ce  n'eft  que  pour 
lafiagilité  du  corps,  comme  par  exemple,  pour  [e  foufre. 

On  m'obje<fteta  ,  lî  l'deïlrîcité  ne  peur  pas  être  produite  fans  frotte^ 
menr ,  à  quoi  doit-elle  donc  fon  exifttfncj;  dans  le  raie  \  Je  réponds  que 
la  Phylîque  apprend  qu'aucune  chaleur  n'etifte  fans  frottement.  Le  talc 
frppotre  donc  pendant  fa  fufion  un  frottement  par  les  parties  de  feu  qui 
pénètrent  ce  corps  &  occailonnenc  fs  fuûon  \  mCme  le  refroidifremcni  ott^ 
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la*  réparation  des  parties  de  feu  ne  peut  pas  être  conçu  fans  frottement. 
Je  crois  avoir  remarqué  de  J'éleAricité  au  foufre  fondu',  &  même  dans  ie 
moment'  où  il  tend  à  fe  refroidir ,  en  formant  fur  la  furface  une  étoile  ou 
figure  criftallifée  régulièrement.  Cela  feul  feroit  une  preuve  que  fon 
refroidiflement  ne  fe  fait  pas  fans  frottement. 

Enfin  jj'obferverai  combien  il  eft  néceflTaire  de  ne  pas  abandonner 
tout  de  fuite  une  première  expérience  manquée,  &  de  la  regarder  comme 
fiiuflè. 

Le  copal ,  le  foufre  &  la  cire  d'Efpagne  répondirent  parfaitement  à 
mes  attentes  ;  mais  ie  verre  paroiflbit  s'écarter  de  cette  théorie,  dont  il  ne 
<ioit  pourtant  pas  faire  une  exception.  Je  le  traitai  comme  les  autres 
fubftances ,  &  je  parvins  à  produire  des  apparences  éle<flriques. 

Je  pris  un  bouchon  de  verre  portant  une  boule  d'un  demi-pouce  de 
diamètre  folide.  Je  pouvois  agir  plus  hardiment  avec  lui  quavec  les 
autres  corps ,  &  enfin  en  le  heurtant  bien  fort  contre  la  table ,  les  corps 
légers  que  je  lui  approchai  furent  attirés. 

Les  petites  expériences  que  chacun  eft  à  même  de  répéter,  confirment 
très-bien  la  vérité  que  certains  corps  peuvent  devenir  éleâriques  fans 
frottement ,  &  que  la  Cecouffc  produit  fur  eux  le  même  effet  que  le 
frottement* 


^— 

PRÉCIS  DE  QUELQUES  EXPÉRIENCES 
ÉLECTRIQUES, 

Faites  par  M.  Charles,  Profeffeur  de  Phyfiqut ;  * 

Par  M.  DE  LA  Métherie. 

JVi.  Charles  ayant  établi  de  grandes  machines  éledriques  &  des 
batteries  de  cent  pieds  de  furface,  a  Fait  un  grand  nombre  de  belles  expé- 
riences auxquelles  j'ai  alTîfté  avec  plufieurs  favans  diftingués  ,  tels  que 
MM.  de  MorveaUjSage,  le  Duc  de Chaulnes, &c.  Je  vais  en  donner 
un  précis,  en.obfervant  que  ce  favant  Profefleur  doit  les  répéter  dans  un 
tems  plus  favouble  ;  car  l'humidité  a  régné  pendant  tout  le  teins  que 
celles-ci  ont  été  faites ,  &  l'hygromètre  de  M.  de  SauflTure  a  marqué 
toujours  de  80  à  85. 

L  Le  fer.  Un  fil  de  fer  N^.  16,  de  fept  pieds  de  longueut ,  a  été  fondu, 
&  on  eût  pu  en  fondre  une  longueur  plus  Vonfidérable  ;  mais  cette 
expérience  préfenre  quelques  phénomènes  J^'érefTans. 

Lorfque  l'étincelle  n'a  qu'une  certaine  force,  le  fil  fond  &  tombe 
en  globules. 

Tome  XXX,  Fart.  I,  1787,  JUIN,  H  » 
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Si  I  enncelle  a  plus  de  force,  le  fîl  tîe  fer  eft  réduit  en  fcories  noirâtres 
&  aîtirables  à  l'aimanr.  On  apperçoit  en  même-tems  beaucoup  de  fumée. 

Enfin  5  lorfque  les  barteries  font  bien  chargées ,  Se  que  le  fil  de  fer  n'eft 
pas  bien  long,  ii  fe  volatiiife  en  flocons  jaunâtres ,  ttès-légers,  nullement 
attirables  à.faimanc,  enfin  ,  en  vérirablâ  ocre, 

la  coultmr  que  JaifTe  appercevoir  le  fet  dans  toutes  ces  èxpérienca  eft 
en  général  d'un  blanc  plus  ou  moins  rougeârre. 

II.  Viirgent.  Un  fil  d'argent  N*.  lo,  d'un  pied  de  longueur,  eft 
fondu  ,  &  tombe  en  petits  globules  ,  lotfque  les  batterie»  ne  font  que 
médiocrement  chargées. 

Mais  par  une  étînceJle  plus  forte,  l'argent  eft  calciné  &  voiatilifé  en 
fumée  blanche. 

La  couleur  de  réttncelle  t{\  d'un  blanc  bleuâtre. 
La  détonation  efl  très-bruyante. 

III.  LV.  Un  fil  d'or  de  là  niênte  grolTeur  &  de  quatre  pouces  de 
longueur  eft  fondu ,  &  tombe  en  globules  lorfque  la  charge  n'eft  pas 
forre. 

Si  les  batteries  font  ttcs-chargées,  l'or  eft  calciné  &  fc  ditTîpe  en 
fumée  d'un  jaune  purpurin  ;  &  fi  on  enveloppe  le  fil  d'un  papier ,  il  eft 
coloré  en  pourpre, 

t^  détonawon  efi:  extrcmemenr  forte. 

La  couleur  de  la  flamme  eft  d'un  jaune  orang£ 

IV.  V.3.  platine.  Une  petite  lame  de  plarine  ttcs-mince>de  dix  fîgni 
de  longueur  &  de  deux  tiers  de  ligne  de  largeur ,  que  fournit  M*  de 
Morveauj  fûumife  à  une  forte  décharge,  a  été  dill!Ipée  en  fumée  ,&  U 
déranation  fut  très-vive. 

Une  autre  petite  lame  de  platine  donnée  par  M.  Sage ,  produUît  le 
mcnie  effet. 

La  couleur  de  l'étincelle  eft  d'un  blanc  bleuâtre. 

V.  Ctthre.  Un  fil  de  cuivre  eft  également  réduit  en  âunée,  La 
détonation  eft  afTez  vive,  &  la  couleur  de  l'étincelle  eft  dun  blanc 
Terdâtre. 

V I.  Véta'm.  Une  petite  lame  d'étaîn  de  huit  pouces  de  longueur  &  de 
rrois-quarts  de  ligne  de  largeur,  eft  également  téttuit  en  (iimée  blanche, 
La  détonation  eft  moins  vive.  La  couleur  de  Tétinceile  eft  bUnchet 

VIL  Le  ^mc.  Il  détone  à-peu-près  comme  Tétain, 

Expériences  faites  dans  ttùr  inflammable. 

On  a  fait  le  vuîde  «vec  une  excellente  machine.  L'éprouvetfe  ne 
marqtioitqge  2  lignes,  ce  qui  annonçoir  qu'il  ne  reftoitdans  le  récipient 
1"^  TTi-  L*  récipient  contenoit  42  pouces  cubiques  environ.  Ainfi  la 
portion  d'air  acniofphérique  contenue  dam  Je  récipient  n'étoit  que  ^  de 
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pouce ,  par  conféquent  ~  de  ponce  d'air  pur.  Ce  récipient  étoit  percé  à 
fa  partie  fupérieure,  &  par  le  moyen  de  cuirs,  gras  on  y  introduifoit  une 
verge  de  laiton  terminée  par  une  fphcre,  la^juclle  étoit  percée.  On  intro- 
duifit  dans  ce  trou  l'extrémité  d'un  fil  métallique,  qu'on  faifit  par  le 
moyen  d'un^j  cheville  métallique  également  à  tête  ronde.  L'autre  extrémité 
du  fil  eft  également  faifie  dans  une  boule  métallique  qui  ell  pofée  fur  la 
platine. 

Le  récipient  étoit  porté  fur  une  platine  qu'on  pouvoir  déviflèr.  On 

ajouta  pour  lors  à  cette  platine  une  vcffie  pleine  d  air  inflammable  très- 

.  pur  retiré  du  fer  par  l'acidç  vitriolique,  &  en  ouvrant  les  robinets,  cet  ait 

s'introduifcit  dans  le  récipient,  qui  cependant  étoit  toujours  appliqué  à  la 

platine  de  manière  que  l'air  extérieur  ne  pouvoir  y  entrer. 

Un  fil  de  fer  N°.  i6,lo.ig  de  cinq  pouces,  avbit  été  attaché  à  la' 
tige.  Les  batteries  bien  chargées  &  ïqs  communications  établies  ,  on  tira 
l'étincelle,  le  fil  fut  fondu  &  le  récipient  plein  de  fumée.  Le  robinec 
ouvert,  l'air  rentra  dans  le  récipient  avec  lîfilement  ;  ce  qui  annonçoic 
abforptioo. 

Four  mefurer  cette  ablbrption  on  a  viiTé  à  la  platine  unajullage  portant^ 
un  petit  tube  de  verre  de  deux  lignes  de  diamètre  &  plongeant  dans  le 
mercure.  I^our  lors  en  ouvrant  le  robinet  le  mercure  remonta  de  deux 
pouce?  &  demi  dans  le  tub.e* 

Cette  expérience  préfenr»  un  phénomène  aflèz  fingulier.  Lorfque  le  fil 
de  fer  a  été  réduit  en  fumée  par  l'explofion ,  fi  on  ne  touche  pas  au  réci- 
pient, &  qu'on  le  laiiTe  dans  un  parfait  repos,  on  voit  bientôt  la  fumée 
le  diHîper  en  partie  ,  la  platine  fe  couvre  d'une  poudre  noirâtre  ;  mais  en 
même-tems  une  partie  de  cette  pouflicre  s'attache  au  tube  &  .fur-tout  i 
la  boule,  comme  des  petites  aigrettes.  Oç  les  voit  bientôt  s'alonger, 
(  Planch.  llyfig.  a.).  Enfin,  elles  acquièrent  deux  à  trois  pouces  de 
longueur^  Elles  divergent  d'abord  ,  puis  peu-à-peu  retombent  à-peu-près 
comme  les  branches  des  faules  pleureurs.  Enfin ,  après  un  certain  tems  " 
elles  fe  détachent  en  partie  &  fe  précipitent  fur  la  platine.  Dès  qu'on 
ouvre  les  robinets  ,  elles  tombent  toutes. 

Le  récipient  enlevé,  on  voit  la  platine  toute  couverte  de  cette  poudre 
noirâtre.  Je  l'ai  ramaflée  avec  foin  ,  &  l'ai  examinée.  J'ai  trouvé  qu'elle 
étoit  attirable.  Qu'elle  ne  fe  diflblvoit  pas  plus  dans  l'acide  nitreuxquç 
l'éthiops ,  d'où  j  ai  conclu  que  c'efl;  un  véritable  éthiops. 

Cette  expérience  répétée  un  grand  nombre  de  fois  a  toujours  préfenté 
les  mêmes  réfultats. 

Expériences  faites  dans  Pair  fixe» 

Le  récipient  étant  rempli  d'air  fixe  avec  les  mêmes  précautions,  le  fil 
de  fer  y  a  été  également  calciné.  Le  récipient  a  été  rempli  de  fumée.  Une 
partie  s'efl  précipitée  fur  la  platine ,  Tautre  s'eft  auffi  attachée  à  la  boule 
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du  conduûeur ,  mais  les  filets  n'écoient  ni  auffi  longs,  ni  auffi  abondant 
que  dans  l'air  inflammable. 

Le  récipient  oré ,  j'ai  ramaifé  la  pouffîère  noire  qui  étoit  fur  laplatine» 
que  j'ai  trouvé  également  être  de  l'éthiops. 

Expériences  faites  dans  Pair  nitreux. 

Le  fil  de  fer  a  été  également  calciné  dans  cet  air ,  &  léduJt  en  éthiops. 

Expériences  faites  dans  le  vide. 

Le  vuîde  a  été  fait  au  point  que  l'éprouvette  étoit  defcendu  \  2  lignes, 
ce  qui  indiquoit  qu'il  ne  reftoit  dans  le  récipient  que  7^  d'air. 

Un  fil  d'or  d'un  pouce  avoit  été  attaché  à  la  tige  avec  les  précautions 
décrites  ci-defTus.  Les  batteries  trcs-chargées ,  on  a  tiré  l'étincelle  :  le  fil 
a  été  calciné. 

Pour  s'afTurer  fi  c'étoit  une  vraie  calcination  ,  on  a  enveloppé  le  fil 
d'un  morceau  de  papier  blanc ,  &  on  a  couvert  la  platine  également  de 
papier.  Ces  deux  papiers  ont  été  teints  en  pourpre  par  l'explofion;  mais 
on  voit  encore  quelques  portions  d'or  dans  celui  qui  enveloppoit  le  fil. 
L'or  avoit  donc  été  calciné  en  partie. 

Telles  font  les  principales  expériences  qut  M.  Charles  a  faites  fur  les 
fubftances  métalliques. 

Il  a  enfuite  foumis  différens  animaux  à  l'étincelle  fulminante  de  Tes 
batteries  bien  chargées. 

L'étincelle  tirée  au  front  d'un  lapin  ,  Ta  tué. 

Un  cochon-d'inde  a  auflî  été  tué  de  même. 

Mais  un  chat  7  a  réfiflé.  A  i'inftant  qu'il  reçoit  le  coup  foudroyant , 
il  tombe,  fes  membres  font  eft  convuluon  :  la  refpirarion  eft  fréquente  ; 
mais  il  revient   après  quelques    minutes.   La  manière   d'accéîérer   fon 
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MÉMOIRE 
SUR    L'HYGROMÉTRIE  (i); 

Par  M  J.  A.  DE  Luc,  Leâeur  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne, 
des  Sociétés  Royales  de  Londres  &  de  Dublin  ,  de  r  Académie  de 
Sienne ,  6*  Correfpondant  des  Académies  des  Sciences  de  Paris  , 
de  Montpellier  &  de  Rotterdam, 

J_^ES  viciflîtudes  de  deflechement  &  dTiumedation  des  fubftances  hy~ 
grojcopiques  y  produifanc  chez  elles  des  changemens  plus  ou  moilis 
grands  de  poids  &  de  volume ,  on  a  fongé  dès  long-t«ins  à  en  tirer 
quelque  mo^en  de  tnefurer  Vhumidité,  Je  ne  parlerai  ici  que  des  chan- 
gemens de  volume  f  ceux  de  poids  n'étant  pas  fufceptibles  de  mefure 
dans  tous  les  cas. 

L'hygromètre  doit  être  fait  d'une  fubftance,  de  telle  nature,  & 
tellement  difpofée ,  qu'elle  nous  fourniire  des  rapports  comparables  , 
con{lans,-&  vrais,  entre  les  quantités  à'humidité  qu'elle  renferme  en 
divers  tems.  En  traitant  de  cet  objet,  je  nommerai  état  hygrofcopique  , 
le  rapport  de  l'état  a(fhiel ,  avec  l'un  ou  l'autre  des  deux  extrêmes  ,  de 
fécherejje  ou  A'humidité. 

D'après  cette  définition  de  Yhygromètre ,  il  n'indique  point  immé- 
diatement des  quantités  abfolues  à'eau  hygrofcopiquement  combinée  , 
mais  feulement  des  degrés  d'humidité  i  les  premières  dépendant  de 
plus ,  de  la  capacité  des  fubftances.  Si  donc  on  veut  juger ,  par  l'ob- 
ièrvation  de  Vhygromètre ,  de  la  quantité  ê^eau  hygrofcopiquement 
combinée  dans  une  certaine  fubftance ,  il  faut  avoir  premièrement  appris, 
par  des  expériences  dire«5les ,  quelle  quantité  elle  en  contient  à  fon 
maximum.  Ceci  s'applique  au  feu  ,  comme  à  toute  autre  fubftance 
hygrofcopique  \  c'eft-à-dire ,  que  pour  connoîrre  la  quantité  iVeau  en 
vapeurs  dans  le  Heu  011  {'hygromètre  eft  obfervé  ,  il  faut  connoître  la 
quantité  qu'en  contiennent  les  vapeurs  à  leurs  div|rs  maximums  fui- 
vant  les  différentes  températures  ;  &  alors ,  le  thermomètre  étant  joint 
à  {'hygromètre  ,  on  aura  les  données  néceflàires  pour  connoître  la 
quantité  a»Suelle  d'eau  en  vapeur  dans  le  lieu. 

Tel  fera  donc  le  langage  de  l'hygromètre ,  s'il  à  les  conditions  re- 
quifes  *  donc  la  première  que  j'ai  indiquée ,  ed  la  comparabilité.  Cette 
condition  exige  eflehtiellement ,  ou  deux  points  fixes ,  qui  fervent  de 
bafe  à  l'échelle;  ou  un  point  fixe,  appliqué  à  une  fubftance  dont  toutes 
les  portions  individuelles  foient  également  affedées  par  Vhumidité.  C'eft 

(i)  Extrait  des  Id^es  Cvx  la  Màéorologie  ,  de  M,  de  Luc. 


4t?'  OBSERf^ATlONS  SUR  LA  PETSIQVE, 
umCi  que  AVM.  de  Reaumur  &:  île  Lifle  avoienc  elTayé  de  condcuïre* 
un  rhermomctre;  le  premier,  par  la  cong^iaûo/i  ^ont  foim  fixe ,  &  la 
niefute  des  sUiatations  d'un  cerraîn  e/prh  dt  vin  ,  à  partir  de  ce  point 
(  car  c'eft-là  le  thermomètre  de  M.  de  Réuumur^  àom  tant  de  Phyjî- 
ciens  parlent,  en  oubliant  tf  qu'il  étoic  (l)  )\  &  le  dernier,  par  !« 
ckateur  de  Veau  ùoulilantt  pour  point  fixe  ,  ëc  la  mefurê  des  conden- 
fations  du  mercure  à  partir  de  ce  poin:. 

Les  diffîcukés  que  j'envifageai  d'abord  à  trouver  un  point  fixe  de 
JecAereJJc  t  nie  déterminèrent  à  fuivre  cette  dernière  méthode;  &  je  l'em- 
ployai pour  mon  premier  hygromètre  ^  préfenré  à  la  Société  Royale  de 
Londres  en  1773.  Mais  je  découvris  bientôt  api  ts  que  Viuoire(qui  étoic  fà 
fubftarce  Ay^oJ'capîfue)  n'avoir  poînc  toujours  la  même  dilatabilité; 
&*  je  Trouvai  enluite  le  même  défaut  aux  plumes  que  je  propofbis 
déjà  alors  d'j  fublliruer ,  &  à  routes'  les  autres  fubllances  que  j'euayai. 
Je  me  figeai  à  la  èale'tm  par  d'autres  conlîdérations;  &  quant  à  la 
comptirabUné  ^  j'y  parvins  aiTèz  bien  par  un  feul  pùint  fixe^  en  em- 
ployant une  méthode  qui  a  quelque  avantage  général,  mais  donrjc  ne 
ferai  pas  mention  ici.  Ce  fut  là  mon  fécond  hygtomèrre,  que  je  ptê- 
fentai  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  en  178 1.  Alais  bientôt 
aprcs  j«  trouvai  un  ï^&coné  point  fixe  \  ce  qui  m'a  fait  cbanget  totale-» 
ment,  pour  la  itoifième  fois»  la  conflruiîlion  de  )! hygromètre. 

Cst  inftrument  psut  poiTéJer  aînfî  un  avança!^,  que  le  thermomètre 
n'aura  probablement  jamais  ;  celui  d'avoir  f>Q\if  pùints  fixes  des  extrêmes 
abfoluî  :  car  il  y  a  un  extrême  à' humidité  ^  favoii  le  point  où  le?  fiibf- 
tances  hjgrajcopiqaes  (ont  Jaturtcs  d^eau  \  Se  un  extrême  dejùàeriijjt:, 
favoir  le  point  où  elles  font  privées  de  toute  eau  hygrofcupiquement 
combinée  avec  elles.  Je  vais  traiter  de  l'un  &  de  l'autre. 

D'après  les  principes  è^ hygrologtc  que  j'ai  pofés  dans  le  chapitre  pré- 
cédent,  il  éroit  naturel  de  conclure,  que  [numid'tté  extrême  fe  tiou- 
veroit,  là  où  la  quantuc  d'i'au  Jeroit  telle ,  que  toutes  les  fubfiancex 


(i)  Quoique  je  n'aîe  pas  lieu  de  penfer ,  que  beaucoup  de  Phyficîens  aient  Iv 
avec  une  attenilon  foutcnue  mon  long  Ouvrage  iur  les  modifications  de  Fiumofphite^ 
|e  ne  puis  m'empêclie^'ètre  ctotiné ,  qu'il  y  en  ait  tant  encore,  qui  nommsnt  ther-. 
momêtre  de  de  Réaumur,  un  thermomî'tre  fait  de  mercure  ,  5:  dîvift  inîo  punies 
encre  les  températutes  de  la  glace  fondantt  Si  de  Veau  iouilltinie  â  un  point  donné 
du  èaTQmhre,  Lorfque  j'eus  fixé  cette  échelle  ,  par  des  motifs  très- dé  termina  ,  Sc 
confiati;  kî  niarches  correrpondanies  de  ce  thennomètre  &  de  celui  de  M.  de 
Réaumur  ,  marches  très-dîRcremes ,  feu  M.  de  la  Condamine  ,  à  quî  je  communiquai 
mon  Ouvrage  en  manutcrîc ,  fut  dWis,  que  jechangeafTe  le  nombre  ^oj  ni%f!ïiranc  ' 
qu'il  (èroit  un  picgc ,  vu  l'inattention  fi  comitinne  parmi  ceux  même  qui  profeflênt 
la  Phyfique,  }<  ne  connoifToîs  pas  encore  atiffi  bien  que  lui  cette  inattention  ,  fr  Je 
donnai  plus  de  poids  à  deux  confîdérailons;  l'une  que  j'exprimai, l'autre  une  modeflie 
déplacée.  J'y  ai  regret,  maintenant  aue  j'ai  vu  par  l'exgcrieflce ,  combien  la  pcédiâion 
de  M.  de  la  CoAdamioe  ctoît  foridce, 
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hygfofcoplques  y  y  compris  le  feu  y  enfereient  certainement  faturées. 
Mais  lerfque  je  vins  à  chercher  quel  pourroic  être  le  fymptôme  au- 
quel on.reconnoîtroit  fûrement  cet  état  des  fubftances  A;^jgro/ièo/?/^uej, 
je  ne  pus  fatisfaire  mon  efpTic ,  qu'en  arrivant  à  la  mouillure ,  c'e(l-à- 
dire,  à  une  quantité  à' eau  furabondante ,  d'où  je  tirai  cette  conféquence; 
que  le  moyen  le  plus  fimple  de  fixer  fiîrement  le  point  de  Vhumid'aé 
extrême  fur  l'hygromètre ,  éroic  de  le  plonger  dans  Veau. 

M.  de  Sauflure,  dans  un  ouvrage  fur  {hygrométrie y  rempli  de  faits 
intéredans  &  de  remarques  que  perfunne  n'avoit  encore  publiées,  donne 
la  defcription  d'un  hygromètre  qui  a  dû  fe  concilier  l'attention  des  vrais 
Phyficiens.  L'échelle  de  cet  inftrunient  efl.  déterminée  par  lei  extrêoies 
di' humidité  Se  àcfécherefje  :  mais  M.  de  Sauflure ,  craignant  de  plonger 
fon  hygromètre  dans  ïeau  ,  à  caufe  de  fa  conftrudion ,  a  rejette  ce 
moyen  ,  comme  n'étant  pas  convenable  j  8c  il  lui  a  fubftitué  l'humidité 
produire  fous  une  cloche  de  verre  ,  renverfée  fur  de  Veau  ,  &  dont  les 
parois  reftent  conftamment  mouillées.  Il  penfe  c\uc  l'humidité  çroduke 
tous  cette  cloche  eft  Jîxe ,  6c  qu'elle  eft  l'humidité  extrême. 

J'avois  lieu  de  douter  qu'on  pût  trouver  fûrement  l'humidité  extrême 
par  aucun  autre  moyen  que  par  l'eau  concrète,  h'humidité  d'an  milieu  y 
même  environné  d'eau  dans  un  petit  efpace,  n'ed  jamais  que  l'efFet 
des  vapeurs  aqueufes  fut  ïe%  fubftances  hygrofcopiques }  &  cet  effet 
eft  variable  à  nombre  d'égards.  M.  de  Saulfure  le  croit  fixe  à  toute 
température  ;  &  je  favois  par  nombre  de  phénomènes ,  qu'il  varioic 
extrêmement  Ciiivint  les  températures.  J'avois  mêmefieu  de  croire,  qu'il 
ne  pouvoit  cxxe  fixe  dans  une  température  en  apparence  conftante,  vu 
la  complication  'des  caufes  qui  agiflent  dans  les  vafes  clos.  C'étoit-U 
un  des  défauts  que  je  foupçonnois  dans  ^hygromètre  de  M.  de  Sauf- 
fure  ;  mais  comme  je  ne  voulois  pas  en  faire  l'examen  à. la  légère,  je 
craignois  de  m'y  engager;  &  l'expérience  a  prouvé  que  ce  n'étoitpai 
fans  raifon. 

J'ai  donc  répété  plufieurs  fois  le  procédé  de  M.  de  Sauflure  pour 
fixer  le  point  de  l'humidité  extrême  fous  une  cloche  mouillée  :  à  chaque 
fois  j'ai  continué  l'expérience  plufieurs  jours,  avec  le  phn  grand  foin  ; 
&  j'ai  trouvé  ce  que  je  prévoyois;  favoir,  1°.  qu'il  y  a  de  très-grande$ 
variations  dans  ^humidité  fous  cette  cloche  ,  produites  par  les  variations 
de  la  chaleur  y  quelque  foin  qu'on  prenne  de  mouiller  fréquemment 
les  parois  de  la  cloche  ;  a**,  que  Vhumidité  n'y  revient  pas  aux  mêmes 
points  par  les  mêmes  températures  y  fans  que  le  plus  fouvént  onapper- 
çoive  les  caufes  de  ces  changemens. 

On  feroir  étgnné  d'un  tel  écart  entre  les  expériences  de  M,  de  Sauf- 
fure  &  les  miennes ,  fi  je  ne  dilbis  dès  ici ,  que  la  nature  de  fon  hy^ 
gromètre  l'a  empêché  d'appercevoir  ces  différences ,  &  que  c'eft  par  un 
des  miens,  placé  fous  la  même  cloche,  que  je  les  ai  condatées.   L« 
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caufe  de  la  différences  de  nos  hygromètres  tenant  à  une  autre  point 
^hygrométrie ,  je  ne  puis  en  parler  ici ,  &  je  renvoie  mcme  leS  détails 
de  ces  expériences ,  jufqu'au  lieu  où.  je  traiterai  cet  autre  point  ;  me 
bornant  pour  le  préfent  à  l^expontion  des  caufes  qui  produifent  les  vft* 
liations  de  l'humidité  fous  la  cloche. 

Ayant  lu  ceci  à  la  page  21  de  l'ouvrage  de  M.  de  Sauflbre  :  «  On 
a>  ne  doit  point  craindre  que  la  chaleur  plus  ou  moins  grande»  (bit  de 
3>  Teau,  foit  des  vapeurs,  foit  de  l'air  ambiant,  produife  un  changement 
3»  (ènfible  fur  le  terme  de  l'humidité  extrême  »  ;  je  fus  étonné  de  le 
voir  contredit  à  la  page  36 ,  où  M.  de  Sauffure  dit  ceci  :  «  J*aurois 
3»  defiré  de  répéter  ces  mêmes  expériences  (  pyrométriques  )  fur  le  cheveu 
»  parfaitement  faturé  d'humidicé;  mais. ...  premièrement,  en  rccAauf" 
»  fant  le  vafe ,  il  eft  très-difficile,  pour  ne  pas  dire  impQJJible,  delà 
»  tenir  conftamment'  faruré  de  vapeurs "  Or  qu'eft  -  ce  que  ré- 
chauffer le  vajèy  fi  ce  n'eft  donner  une  plus  grattde  chaleur  ^  fou  à 
Peau ,  foit  aux  vapeurs ,  foit  à  Pair  ambiant  f  ce  que  M.  de  Sauflure 
avoit  dit  qu'o/z  ne  devoit  pas  craindre.  Je  retournai  cfonc  à  la  page  21  » 
pour  tâcher  d'en  comprendre  le  fens ,  &j'y  trouvai  ce  qui  avoit  donné 
lieu  à  ce  contrafte.  M.  de  Sauffure  y  dit  ceci  :  «c  Des  cheveux  bien  fains 
ï>  &:  leflivés  à  propos ,  ne  font  nullement  contradlés  par  les  vapeurs 
n  de  l'iiau,  même  bouillante;  elles  ne  produifent  pas  fur  eux  plus  d'effet 
x>  que  celles  de  la  froide  ».  A  quoi  il  revient  à  la  page  22  fous  un 
ancre  point  de  vue.  «  Quant  aux  vapeurs  (  dit-il  ),  elles  ne  pénètrent, 
»  ou  du  moins  elles  n'allongent  pas  plus  le  cheveu  lorfqu  iUa  (bnc 
0  chaudes  que  lorfqu'elles  font  Iroides  ;  Se  c'eft-là  une  propriété 
s>  du  cheveu  bien  remarquable  ,  Se  qui  le  rend  bien  précieux  pouc 
»  l'Hygrométrie  ». 

On  voit  que  le  point  que  M.  de  Sauffure  vouloir  établir  par  cette 
dernière  affertion,  écoit ,  que  les  vapeurs  chaudes  n  avoient  pas  plus  de 
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ïont  il  vouloit  parler.  If  avoit  probablement  fubfliiué  de  Veau  houillanti 
à  l'eau /rtfi(/i*>  datis  le  baflîn  fur  lequel  fa  cloche  éroit  lenverfée  v  & 
l'hygromctre  avoic  é:é  enveloppé  du  brouillard  produit  par  cerre  eau. 
Alors  (ans  doute  il  ne  devoit  pas  aller  vers  li  féckerejje  ,  &  bien  loin  de- 
là, c'était  le  feu!  moyen  de  produire  fûrement  V humidité  extrême  fous 
la  cloche;  car  les  corps  fur  lefquels  fe  dépofe  ce  brouillard t  en  fonc 
mouillés  ,  tout  comme  s'ils  étûîent  plongés  dans  l'eau. 

Ce  fair  donc  n'a  aucun  rapport  avec  le  cas  dont  je  parle  ,  oà  il  doic 
toujours  être  entendu  j  que  le  milieu  où  fe  trouve  l'hygromètre  y  eft  k 
la  même  lempérmure  que  Veau  qui  s  évapore.  Ce  qui  j  à  moins  d'un 
arrangement  particulier  de  circonllances,  fera  le  cas  de  la  méthode  de 
M.  de  SaufTure,  où  il  demande  fîmplement,  de  placer  t  hygromètre  fous 
une  cloche  renverfée  fur  de  l'eau  ,  &  dont  on  mouille  fféquemmeni  les 
parois  t  ajourant  y  que  V humidité  fera  la  même  fous  cette  cloche  à  toute 
température.  J'ai  trouvé  le  contraire,  cortime  je  viens  de  le  dire;  mais 
fans  rapporter  encore  mes  propres  expériences ,  je  vais  lever  l'équivoque 
de  celle  à  laquelle  M.  de  Sauflùre  fait  probablement  allufion. 

On  ne  doir  pas  nomnfer  vapeur  de  Veau  bouillante  (  à  muîns  que  de 
s'expliquer)  le  produit  de  cette  vapeur  décompofée,  (bit  le  brouillard 
qui  s'en  forme  quand  elle  arrive  dans  un  milieu  moins  chaud  qti'elle.Il 
n'eft  pas  befoio  de  Vhjrgromèire  fOoxix  \a<^tT  As  V humidité  À' \àTi  milieu  ^ 
devenu  opaque  par  la  décompodtion  des  vapeurs  ;  car  l'humidité 
extrême  y  règne  rouiours ,  comme  dans  le  fein  même  de  Veau ,  Bc  à 
toute  tempérdiure.  Ce  n'eft  donc  qtie  pour  un  milieu  iranfparent ,  que 
rhygromètre  eft  néccïTaire;  car  c'eft  lui  feul  alori  qui  peur  nous  indruire 
de  Vétai  hygrajcopique  de  ce  milieu  ^  Veau  ne  s'y  trouvant  que  par  affinité 
avec  Isfeu  j  &  ainfi  fous  la  Forme  de  vapeur  iranfparente.  Or  ,  quand 
le  milieu  eft  a  la  même  température  que  l'eau  qui  s'évapore,  hsvapeurs 
produites  font  d'autant  plus  loin  de  leur  maximum ,  que  la  température 
eft  plus  chaude:  &  l'hygromètre  nous  avertit  de  cet  effet ,  parce  que  fa 
fubllance  étant  réduite  à  l'état  thermofcopique  &  hygrofcopiqut  des 
tfapturs ,  ne  leur  enlève  p!us  ni  ft;u  ni  eau.  Se  qu'elle  nous  montre ainlîj 
par  fon  propre  état,  celui  des  vapeurs  dans  le  milieu, 

C'eftce  que  m'ont  confirmé  les  expériences  que  j'ai  faites  fous  la  cloche 
de  M,  de  SaufTurejmais  qui  étoir  déjà  prouvé  par  les  obfervations  Ay^ro/^ 
copiques  faites  à  peu  d'élévation  au-defTus  des  grandes  furfaces  d'eau,  la 
mer  &  les  lacs ,  à  différentes  températures  j  car  l'étendue  de  leau  qui 
s'évapore ,  fupplée  en  plus  grande  partie  aux  parois  mouillées  d'une 
cloche  ;  &  fi  Vhuntidité  étoit  nécefTairement  extrême  y  quand  les  vapeurs 
formées  font  retenues  dans  un  milieu  »  elle  devroit  toujours  1  cfre  a  peu 
de  diftance  de  la  furtace  de  ces  grandes  eaux  :  ce  qui  efl  bien  loin  de 
l'obfervarion  journalière  de  ceux  qui  y  navigenr. 

pour  prouver  direâement ,  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  dans  un  milieu 
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de  même  température  qu'elles,  produifent  d'aurant  moins  Ahumî/tlti^ 
que  Veau  Si  U  milieu  lont  à  une  température  plus  cliaude ,  je  rappor- 
terai ici  une  obfçrvation  împorranre  de  M.  Watt.  Il  a  trouvé,  dans  1« 
longue  pratique  tur  la  machine  à  vapeur ,  qu'on  ne  pouvoir  y  employer 
le  bois  dans  aucune  des  parties  où  les  vapeurs  de  teau  bouillante  ît 
confervenr,  comme,  pat  exemple,  pout  lepifton;  car  il  s'y  defscche  ferle- 
ment, qu'il  fe  Crevafle  comme  il  le  feroir  aupicsdu  feu.  C'eft  d'après  ce 
fait  que  j'ai  dît  d'entrée,  que  l'opinion  de  M.  de  Sauffure,  fut  Vkumidui 
produite  par  reVa//orûf/ûri  à  fon  maximum  dans  un  vafe  clo*  ,  difîeroit 
txtrêmtmen.t  du  fait  ;  car  les  vapeurs  de  C eau  bouillante  ^  qui  ïônt  danf 
ce  cas  t  approchent  déjà  beaucoup  de  izfschertjfe  txtréme,  Se  je  ne 
doute  pas  qu'elle  ne  fe  trouve  prefqu'enticrenient  dans  les  vapeurs  du 
digefteur  de  Fapin. 

Je  conclus  donc,  comme  je  l'avoîs  fait  en  1773  dans  mon  ptemieT 
Ouvrage  fur  l'Hygrométrie  ,  que  cejl  dam  l'eau  qu'on  trouve  siirement 
ïkumidlté  extrêtne,  &  j'ajoute  maintenant,  qu'elle  s'y  trouve  à  totiit 
température.  On  ta  trouve  auiïi  dans  le  brouillard  ;  mais  c'eft  feulement 
parce  qu'il  couvre  dVau  la  fubfiance  de  ffiygromètre.  On  robferveroit 
probablement  quelquefois  fous  la  cloche  de  M.  de  baufTure  y  quand  ia 
température  feroit  près  de  la  congélation  :  du  moins  je  l*ai  vu  très-prcj 
d'arriver  aux  environs  de  cette  température  ;  mais  fbuvenc  auflî  elle  en 
difFéroic  fenflblement.  Il  n'eft  donc  rien  d'aufîî  sûr ,  comme  de  plus 
fimple,que  de  plonger  l'hygromètie  dans  iVau ,  pour  fixer  fon  point 
à'humîdiié  extrême. 

D'après  les  mêmes  principes  d^Hjygrologie  pofts  dans  le  Chapitre 
précédent,  la  féchereffe  extrême  doit  fe  trouver,  là  où  le  feu  «fl  en  telle 
quantité  qu'il  peut  enlever  aux  autres  Jubjlances ,  toute  eau  hygrojco- 
pie^uement  Combinée  avec  elles.  Et  fi  j  en  quelqu'abondance  que  foit  iefeit , 
les  fubllances  bygrofcopiques  retiennent  néanmoins  leur  portion  6'eau  , 
on  peut  au  moins  regarder  ï^ineandefcence  ,  comme  un  point  extrêttie 
d'abondance  de  feu  »  auquel  la  féchereffe  eft  fenfiblemetit  extrême* 
Telle  fut  donc  l'idée  que  je  me  formai  d'abord  d'un  point  fixe  de 
féchereffe  i  mais  je  le  regardai  long-tems  comme  purement  idéal,  parce 
qu'on  ne  peut  expofer  l'hygromcire  à  un  tel  degré  de  chaleur.  J'imaginai 
enfuitede  produire  bt  Jécherejje  extrême  parle  vuide  ^  &  j'avots  même 
fongé  à  dts  moyens  d'y  produire  des  degrés  à.'kumidi(é  dérermtnés  ; 
jnajs  quand  je  vins  à  l'exécution,  j'y  trouvai  des  diflScuItés  prefqu'Jnfur- 
montabies.  Ce  fut  alors  que  je'fongeai  aux  moyens  de  produire  uft 
hygromètre  comparable  par  un  k\x\  point  fixe.  Mais  enfin  il  me  vint 
à  refprit  une  idée,  qui  réalifa  le  premier  &  le  plus  sûr  de  ces  moyens: 
en  voici  les  fondemens. 

Quand  une  fubftance  hygrof-copique^  fufceptible  du  plus  haut  degré 
t'incandefience ,  y  çft  arrivée ,  elle  eft  léellement  à  un  point  fixe  de 


SUR  VHIST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS,      441 

JecÂ^reJjf,  qui  peut  erre  confidéré  lenùblement  comme  extrême,  sF 
cette  fuSflance  eft  de  telle  nature ,  qu'après  avoir  ainfi  perdu  route  Ton 
humidiU  ^tWt  foit  très-lente  à  Ja  reprendre  par  i'eiuremife  feule  dei 
vapeurs  y. eWe  pourra  pefdie  une  grande  partie  de  cette  chaleur  ,  de 
manière,  par  exemple,  à  pouvoir  être  placée  fous  une  cloche  de  verre, 
fans  avoir  repris  fenfiblement  de  VhutnldlU^  fur-tout  (i  elleeft  en  grandes 
maïïes.  Enfin  ,  fi  la  capacité  liygrofcopique  de  cette  fubftance  eft  telle, 
que  toute  l'eau  en  vapeurs,  même  à  leur  maximum  ,  contenue  dans  un 
efpace  d'air  égal  à  fon  volume,  ne  lui  rende  pas  non  plus  une  humidité 
fenfible,  en  la  renfermant,  dans  cette  proportion  avec  l'air,  fous  utié 
cloche  de  verre  où  l'on  placera  l'hygromètre,  celui-ci  devra  arriver 
peu-i-pcu  au  degré  àt  féckereffe  de  la  fub fiance  ;  degré  qui ,  d'après  les 
fuppolitions  précédentes  ,  ne  devra  pas  s'éloignet  ienfiblement  de  la 
féchercjfe  extrême.  Or, la  chtiux  a  rempli  toutes  ces  conditions. 

Ceft  donc  au  moyen  delà  c^^ujc,  calcinée  de  nouveau  en  grandes 
inaflès,  que  j'ai  fixé  dès-lors  un  fécond  point  fur  mes  hygromètres.  Je 
dis  qu'elle  a  rempli  les  conditions  cl-deflus,  parce  que  je  lui  ai  vu 
amener  mes  hygromètres  à  un  même  point  ,  quoiqu'en fermée  à 
divers  degrés  de  efialeur ,  en  différens  rapports  avec  l'efpace  qu'elle 
n  occupoit  pas ,  &  en  des  étars  afïèz  diffétens  du  milieu  quant  à  [niimi- 
diié ;  Se  l'extrême  lenteur  avec  laquelle  elle  produit  fon  effet  Hnal  :  ce 
qui  n'arrive  qu'en  trois  femaines ,  quand  elle  n'occupe  que  la  moitié  de 
l'efpace,  eft  encore  un  témoignage  en  fa  faveur. 

J'ai  fait  aufîî  depuis  peu,  un  effai  qui  abrégera  beaucoup  les  expé- 
riences hygtûfcopiques  qui  me  reftent  à  faire.  Ayant  enfermé  de  hygro- 
mètres  dans  un  vafcdont  la  chaux  occupoit  environ  les  trois-quarrs , 
fermé  par  un  couvercle  cimenté  avec  le  ciment  des  Vitriers ,  fai  forri 
deux  rots  ces  hygromètres  du  vafe  i  &  après  leur  avoir  laiffé  reprendre 
l'érat  de  l'ajr  ,  je  les  ai  enfermés  de  nouveau  dans  le  même  vaïê  fans  y 
rien  changer  j  &  ils  font  arrivés  au  même  point-  J'ai  donc  commencé 
un  nouvel  appareil ,  qui  fera  un  grand  vafe  de  fef-blanc.  vitré  dans  une 
place  convenable  ,  correfpondante  à  des  cages  de  canevas  de  fil-d'archal , 
o)j  feront  placés  les  hygromètres  ou  des  hygrofcopes.  Le  refte  de  la 
capacité  du  vafe  fera  rempli  de  chaux  ,  &  le  couvercle ,  bien  ctmeocé  ,  ne 
fera  percé  qu'au-delTus  des  cages ,  pour  qu'en  changeant  les  înflrumens  , 
l'erpace  renfermé  n'ait  que  bien  peu  de  communication ,  &  une  com- 
munication bien  courte,  avec  le  milieu  extérieur.  J'efpère  d'avoir  par-li 
un  appareil  aflei  durable  de  féchereffe  extrême.  J'y  tiendrai  néanmoins 
un  hygromètre  en  fentitielle,  pour  m'avertit  de  ce  qui  s'y  p'affera. 

It  réfuite  enBn  des  mêmes  principes  d'Hygrologie,  quelorfqu'un  efpace 

eft  fenfibleitient  privé  d'humidité,  les  différences  de  la  chaleur  ne  peuvent 

plus  y   produite  d'effets  hygrofcopiques  ;  carie  feu  ne  peut  enlever  ou 

lendre  de  l'eau  aux  autres  fuMances.fce  qui  conftttue  les  effets  hygtoï^ 
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copiques  produits  par  le^  différences  de  la  chaltiir  )  quand  il  n'y  a  point 
d'eau  à  diftribuer.  C'eft  donc-U  encore  un  des  fymptÔTnes  auxquels  fe 
jugeai  d'abord  que  iiioti  appareil  à  chaux  prodtiifoir  fer.ftblemenr  la 
féçherefTe  extrême i;e  veux  dite  que,  tandis  que  durant  U  plus  grande 
partie  de  ropérarion ,  l'augmentation  de  Ja  chaleur  faifoir  marcher  l'hygro- 
mètre vers  la  fécherelîe,  il  arriva  au  contraire  à  fa  fin  ,  que  ce  fut  la  dimi- 
nution de  la  chaleur  qui  produifit  la  même  apparence,  a  un  petit  degré  , 
par  le  raccourci flèment  de  la  fubllance  hygrofcopique.  M.  de  Sauflure  a 
éprouvé  la  même  chofeen  employant  le  (èl  de  tartre i  ce  qui  certifie,  que 
s'il  n'eft  pas  arrivé  abrolument  à  la  fécherelTe  extrême,  il  en  étoit  du 
moins  près  ,  &'  ce  degré  de  féchereffe  a  tiré  audî  fou  origine  de 
l'incandefcence. 

Ces  deux  points  fixes ,  l'humidité  extrême  &  la  fécherefîê  extrême, 
deviennent  donc  une  bafe  sûre  pour  la  conftrudion  de  l'échelle  de 
l'hygromètre  f  le  refle,  foie  la  divifion  de  l'intervalle  de  ces  deux  points  , 
&  la  fixation  de  celui  d'où  l'on  comptera  les  degrés ,  ell  arbitraire  en  foi. 
N'ayant  eu  qu'un  feul  point  fixe  dans  mes  deux  premiers  hygromètres , 
favoir,  celui  de  l'humidité  extrême ,  il  étoit  naturel  que  j'y  plaçafTe  le 
zéro  ;  &  enfuite ,  par  habitude,  j'avois  continué  à  Vy  placer ,  quoiqu'avec 
deux  points  fixes.  Mais  libre  encore  de  chinger  mon  échelle,  puifque  ce 
troifitme  hygromètre  n'eft  connu  que  de  peu  de  perfonnes,  &  n'a  fervi 
encore  qu'à  mes  propres  obTervations;  j'ai  fuivi  la  méthode  de  M,  de 
Sauflure  ,  qui  m'a  paru  plus  naturelle  ;  favoir  ,  de  placer  le  îéra 
à  la  féchereffe  extrême,  puifqu'el le  eft  l'abfence  de  toute  humidités 
Obligé  par-là  de  reraire  mes  échelles ,  &  fur-tout  de  changer  mon 
habitude  d'envifaget  les  degrés  d'humidité,  j'ai  adopté  en  mème-rems 
k  nombre  lOO  qu'a  choifi  M.  de  SaufTure. 

La  féconde  des  conditions  qu'exige  l'hygromètre  ,  eft  la  confiance  de» 
mêmes  indications  pour  les  mêmes  degrés  d'humidité.  C'eft  un  trop  long 
chapitre  que  celui-là  dans  les  recherches  relatives  à  l'Hygrométrie  pra- 
tique, pour  l'entamer  ici;  je  dirai  donc  feulement  »  qu'après  de  longs 
effais  fur  un  grand  nombre  de  fubflances,  je  me  fuis  fixé  i  la  baleine  , 

ÎUL  pofsède  pIuHeurs  propriétés  très- précieu Tes  pour  cet  inflrumenr. 
'emploie  la  fuperficie  des  fanons,  qui  eft  une  forte  de  croûte  tris- 
compatfle,  &  je  la  prends  aans  la  largeur  des  fibres.  C'eft  d'abcrd  à  caufê 
de  fa  confiance  que  fe  l'ai  choiïïe.  C'eft  la  feule  des  fubflances  que  j'avoii 
éprouvées  ,  qui ,  après  avoir  été  mife  à  l'humidité  extrême  ,  y  hit  revenue 
conftammenj  au  même  point.  J'avois  encore  à  la  fin  de  l'année  dernière 
Àt%  bygromctres  de  cette  fubfttnce  faits  depuis  cinq  ans  ,que  j'ai  démontés 
pour  changer  leur  conllrudion  ;  mais  avant  cela  je  les  remis  à  l'humidité 
extrême  ,  &  ils  y  revinrent  an  premier  point  fixe.  J'avois  auflî  le  premiec 
de  mes  hygromètres  où  je  fixai  le  point  de  la  fécherelTë  extrême  par  l> 
chaux  il  y  a  environ  trois  ans  ;  &  lorfi^ue  je  repris  ces  expériences ,  il  y  eft 
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revenu  au  même  poîntt  J'ai  fait  auflS  fubir  pluHeurs  fois  cette  même 
épreuve  à  mes  nouveaux  hygromcrtes ,  donc  )'ai  beaucoup  augmenté  la 
fênfibiliréf  &  chaque  fois  ils  font  revenus  fenHblement  au  même  point. 
AinH  cette  fubftance  pofsède  la  co.idance  ,  à  un  degré  que  je  n'avois  pas 
lieu  d'attendre  d'après  toutes  celles  que  j'avois  eflàyées  avant  que  de  for.ger 
à  elle. 

Cette  propriété  m'auroit  fait  préférer  la  baleine»  même  au  travers  de 
quelques  inconvéniens  ;  &  cependant  elle  pofsède  encore  d'autres  avan- 
tages. Je  n'avois  pas  d'abord  rendu  mes  hygromètres  bien  fendhles,  parce 
.-^que  j'avois  laifTé  la  baleine  trop  large  &  trop  épaiffe.  Lorfque  jefongeai 
au  point  de  fécherelTe  extrême ,  je  tentai  de  la  rendre  plus  mince ,  &  j'y 
réuuîs  à  un  certain  degré,  par  Âes  moyens  qui  me  firent  efpérer  d'aller 
plus  loin  quand  j'aurois  acquis  l'habitude  de  les  employer  ;  mais  ce  fut 
alors  que  ie  fufpendjs  mes  travaux  d'Hygrométrie- pratique.  En  les 
reprenant  a  l'occalîon  de  l'hygromètre  de  M.  de  SaufTure ,  j'ai  pouffê 
l'aminciflement  de  mes  bandelettes  de  baleine  plus  loin  que  je  ne  l'avois 
jamais  elpéré;  &  le  point  où  je  me  fuis  fixé  ,  n'eft  pas  même  le  plus 

grand  que  je  puflè  atteindre  par  ma  méthode.  Cependant  j'ai  de  ces- 
andelettes  d'environ  un  pied  de  long  &  une  ligne  de  large /qui  ne  pèlent 
qu'environ  un  demi-grain.  Je  me  fuis  Bxé  à  ce  point,  parce  que  ees 
bandelettes  font  fufHfammenr  fenfibles  :  H  elles  l'étoient  davantage ,  cela 
deviendroic  nui/îble  à  l'exaâitude  des  obfetvations  ;  car  à  ce  point- là 
même, il  faut  obferver  afTez  promptement,  quand  le  tems  eft  numide, 

J>ouT  que  le  voiHnage  de  l'obfervareur  né  les  fafTe  pas  marcher  vers  la 
ëcherefTe ,  par  l'augmentation  de  la  chaleur.  Mais  telle  eft  la  fînefle  des 
£bres  &  la  ténacité  de  cette  fubftance ,  aue  s'il  étoit  befoin  d'hygromètres 

Îlus  fenfîbles ,  on  pourroit  la  rendre  encore  &  plus  mince  &  plus  étroite, 
e  le  fais  par  expérience;  car  j'en  ai  fait  une  bandelette  d'environ  un  pied , 
qui  ne  pefoit  qu'un  quart  de  grain ,  &  fupportoic  néanmoins  raâion  d'un 
zefibrt  équivalent  à  un  poids  d'un  tiers  d'ûnce. 

Je  préfère  {t&  lelTorrs  aux  poids  pour  tenir  ces  bandelettes  tendues , 
non-feulement  parce  que  les  premiers  font  plua  commodes  dans  le 
Cranfpott,  mais  fur-tout  parce  qu'ils  tiennent  la  bandelette  conftamment 
tendue,  ce  qui  eft  très-elfentiel.  Je  ne  connois  aucune  fubftance  végétale 
ni  animale  qui,  étant  mife  à  l'humidité  extrême  fbus  l'adion  d'un  poids 
ou  d'un  reiïort ,  n'y  acquière  un  allongement  abfolu  ;  allongement  qu'elle 
conferve  enfuitedans  toutes  fes  variations,!]  la  même  tenHon  fubfffte, 
mais  qu'elle  perd  peu-à-peu  fï  cette  tenlîon  ceflfe  :  &  alors  l'hygromètre  ne 
(è  retrouve  plus  aux  mêmes  points  de  fon  échelle,  par  les  mêmes  degrés 
d'humidité.  Il  faut  donc  lui  faire  fubir  de  nouveau  l'humidité  extrême 
fous  le  même  degré  de  tendon ,  avant  qu'il  puilfe  être  obfervé  ;  ce  qui  eft 
au  moins  incommode. 

Les  relToits  ont  encore  un  avantage  fur  Ui  poids ,  &  la  baleine  fur 
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nombre  d'aatrei  fubdatices  »  quand  l'hygromècre^  efl  obfervé  âti  veut*  La 
venc  agire  leî  poids,  &  rend  l'indication  de  l'inlku  ment  fort  mcerraine  , 
â  caufc  du  relâchement  &  de  la  plus  grande  teii'îon  qui  eii  rérulrent 
airernativement  dans  la  fubftance  hycrofcopiquei  ce  qui  fait  ofcillcrr 
Findes.  Il  ofctlle  aufïî  pat  les  fimples  vibrarions  que  le  vent  produit  dans 
la  fubflance,  fi  J a  différence  de  longueur  de:  ct!le-ci,  dans  Tes  difîerens 
états  durant  une  ofciiiarion  ,  ont  un  rapport  fenfible  avec  Jes  changement 
de  longueur  par  lefquËis  elle  mefure  l'humidiréi  ce  qui  a  lieu  «  par 
exemple  dans  les  cheveux.  Mais  à  l'égard  de  la  baleine ,  ces  difTére  rce 
n'ont  aucune  influence  (enfîble  fut  l'index  ;  car  fa  variation  hygrofco- 
pique  eft  de  plus  d'un  huitième  de  fa  longueur  à  la  fécherefTè  extrême, 
Ainlî,  quoique  le  vent  falTE;  vibrer  quelquefois  [r6|>fortement  la  bande- 
lette ,  l'index  ne  fe  meut  point  fenfiblement. 

Cette  grande  expanfibilité  de  la  baleine  m'a  fait  naître  l'idée  d'en 
mefurer  les  expanlions  avec  un  fimple  verniet.  Il  n'eft  pas  même  befom 
pour  cela  d'employer  des  bandeîeftesauffi  longues  qu'on  peut  les  avoir  j 
ce  qui  va  jufqu'i  un  pied  :  huit  pouces  furfîrenr  \  car  ils  fourniflent  une 
variation  d'environ  un  pouce.  Alors  on  a  un  inftrumenr  foie  fimple,  & 
très-commode  pour  le  tranfport.  Un  tube  de  verre,  qui  renferme  un 
reflbrt  en  hélice  fait  d'un  mince  fil  de  clavecin,  en  eft  la  bafe  :  Ja 
bandelette  eft  fixée  en  bas  à  un  ajuftement,  &"  le  haut  porte  le  verriier. 
J'ai  confervé  néanmoins  les  montures  à  cadran  pour  l'ufage  ordinaire  « 
à  caufe  de  l'avantage  de  pouvoir  les  obferver  de  loin  &  d'un  coup-d'œil. 
Le  refTorr  qui  tient  la  bandelette  tendue ,  eft  alors  dans  on  tambour  ^ 
comme  un  refTorc  de  montre;  mais  il  doit  être  beaucoup  plus  foible« 
Les  miens  font  cinq  à  fix  tours  ^c'eft  vers  le  rroifièrne  qu'ils  agiilènt  fut 
la  bandelette  ;  &  dans  coure  l'étendue  du  mouvement  nécelîtire,  Ils  font 
fenfiblemenc  en  équilibre  avec  un  poids  de  demi-once» 

La  grande  expanfibijtté  de  la  baleine,  fointe  à  fa  ténacité ,  m*a  fourni 
l'idée  d'une  autre  conftruârion  j  fort  commode  pour  l'ufage  commun  des 
obfèrvarîons  du  rems.  Cet  hygromètre  eft  en  forme  de  montre ,  &  û 
conrtrufftion  fort  fimple  (  Planche  II,  fig. ^). Son  cadran  ,  qui  n'eft  qu'un 
limbe,  eft  pofé  fur  une  cage  de  mêmegrandeur,  dont  les  platines  font  ajout 
à  la  manière  des  balanciers  desmonrres ,  c'eft-à-dire.avec  «necroifée  cen- 
trale» Les  piliers  de  cette  cage  font  en  grand  nombre  i  &  à  l'exception  d'un 
feul,  ils  portentides  rouleaux  d'environ  un  quart  de  pouce  de  longueur.  Ce 
pilier  fans  rouleau  eft  tout  auprès  d'un  des  autres  :  il  fert  d'abord  à  y  fixer  l'une 
des  extrémités  d'une  bandelette  de  baleine  ,  d'environ  un  quart  de  poucede 
largeur ,  &  de  l'épatdeur  d'un  papier  fort.  Cette  extrémité  efl.  garnie  d'une 
petite  pUque  de  laiton  ,  coufue  à  la  baleine  avec  ce  fil  de  cuivre  blanchi 
fort  mince  qu'on  nomme  caneliUe  ^  &  c'eft  au  moyen  de  cerre  plaque, 
que  la  bandelette  eft  /îxée  au  piliet  :  l'autre  extrémité  eft  auft!)  garnie  d  une 
plaque  femblable,  à  laqvieUe  eft  attachée  une  foie,  La  bandelette  &)t  U 
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Toitr  de  h  cage  en  s  appuyant  fur  les  rouleaux;  &  la  foie  ^  paffant  fur  le 
derniet  f!e>i  rouleaux  ,  prts  du  pilier  où  elle  cft  fixée,  vient  s'enveloppei 
au  centre  fur  une  poulie  i  puis  elle  va  fe  jointlre  à  l'une  des  txrrémit« 
d'un  refTort  demi- circulaire,  placé  dans  fincérieur  de  la  cage,  Se  dont 
l'autre  extrémité  efl  aufîi  fixée  ati  pilier  fans  rouleau.  EnRn  ,  Taxe  de  la 
poulie  porre  un  index.  Il  y  a  fans  doute  bien  du  frottement  dans  cet 
fcygfomctre,  3  caufe  de  tous  fes  rouleaux;  cependant  il  a  autant  de  fenfi- 
biltré  qu'il  en  eft  befoin  pour  ks  obfervarions  journalières.  LorroM'il  eft 
pendu  ,  il  refTemble  à  une  grofle  montre  ;  mis  dans  fa  boîte,  il  n'em- 
barralTe  pas  plus  à  la  poche  qu'une  boîte  à  tabac.  Je  demande  pardon  au 
Leéteur  Fhyficien  de  cette  petite  digreflîon  ,  qui  nlntérenV  pas  l'hygro- 
métrie fondamentale,  à  laquelle  je  reviens. 

J'ai  dit  enfin  que  l'hygrûmètre,  comme  toute  autre  mefure  phyfiqae  ; 
doit  efTeniiellement  pofîéder  une  troifième  qualiréj  favoir ,  que  fi  marche 
foie  proportionnelle  à  celle  de  la  caufe  qui  agit  fur  lui.  Mais  ce  fera-là 
un  des  caraiflcres  dont  on  s'aflurera  le  plus  difficilement.  Je  vais  entrée 
dans  quelques  détails  fur  cet  objet. 

Les  différentes  marches  des  thermomètres  faits  de  différens  liquides  »" 
me  conduifirent  nécelTairement  à  penfer ,  que  les  effets  immédiatement 
fenfibles  dans  les  inftrumens  de  cette  efpcce  ,  n'étoient  pas  nécenâtrement 
propoirionnals  aux  différentes  intcnfités  de  leur  caufe  principale  :  & 
même  au  premier  abord,  dès  qu'ils  différoienr  fenfiblement  enrr'eux, 
ils  devenoient  tous  fufpeds.  Il  falloit  donc  chercher ,  à  priori  ou  à 
pojîeriori ,  fi  quelqu'un  de  ces  effets  étoit  certainement  compliqué  ;  pour 
tâcher  d'arriver  pat  ce  moyen  ,  à  la  détermination  de  celle  de  ces  marche» 
qui  étoit  la  plus  proportionnelle  aux  différences  d'intenfiié  de  la  caufe« 
Or,  ayant  oofervédans  cette  recherche,  que  le  thermomètre  fait  d'eau, 
■près  s'ctre  condenfé  de  moins  en  moins ,  comparativement  à  tous  les 
autres,  par  les  mêmes  diminutions  de  chaleur,  fe  dilatott  enfin,  tandis 
que  tous  les  autres  continuorent  à  fe  condenfer  ;  j'en  conclus,  que  deui 
caufès  contraires,  dépendantes  également  de  la  diminution  de  la  chaleur» 
âgiffoient  fur  celle  du  volume  de  l'eau  i  que  ces  deux  caufes  n'avoienr  pas 
la  même  marche  dans  leur  rapport  avec  la  diminution  de  Ja  chaleur  ;  &c 
que  l'une  d'elles,  qui  tendoit  à  augmenter  le  volume  de  l'eau  ,  d'abord 
furpaflée  par  l'autre,  la  furpallbic  à  fon  tour-  Par-là  d'abord  jereîetai  le 
thermomètre  d'eau  *,  &  par  des  conféqtiences  tirées  de  ce  premier  motif ^ 
je  donnai  la  préférence  au  thermomètre  de  mercure  ,  parce  que,  compa- 
rativement à  lui ,  tous  les  autres  liquides  avoient  êtt%  condenfation* 
décioilTantes  par  les  mêmes  fuites  de  diminutions  de  la  chaleur. 

Indruir  donc  par  cé%  phénomènes  obfervés  datu  lesdifférens  thermo- 
mètres ,  dès  que  j'eus  fini  mon  premier  hygromètre,  qui  étoit  d'ivoire» 
j'entrepris  d'en  faire  avec  d^autres  fubnances,pout  examiner  leurs  marclte» 
comparatives  I  &  juger  d'aboid,  s'il  ea  étoit  de«  effets  de  l'humidité  fiit 
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les  fubftances  hygrofcopiques ,  comme  de  ceux  de  la  chaleur  lur  lei 
fubrtances  rhermofcopiques ,  6c  (i  pât  conféqiietit  i!  faudroit  faire  fut 
l'hygromètre  les  mêmes  recherches  que  j'avois  faites  fur  le  ihetmomèrre. 
J'imaginai  pour  cela  des  montures  cf'épreiive  ,  propres  k  rendre  facile  le 
long  travail  dans  lequel  j'allois  m'engagec  ;  Si  je  fis  d'abord  un  gfand 
nombre  d'expériences,  pour  déterminer  ics  marches  comparatives  génértie* 
de  diverfes  (ubftances. 

l.e  premier  réfulrat  important  de  ces  eicpériences  préliminaires,  fut  de 
divifer  en  deux  clafTes  très-diftindeî  les  fubftance?  que  j'avûis  éprouvées  : 
l'une  fut  compofée  des  fubftances  qui  ,  mife«  à  l'tiuiiiidicé  exrrcme>  & 
s'y  allongeant  d'abord,  continuoient  à  s'allonger  fufqu'à  ce  qu'elles  j 
eurtent  pris  un  état  fixe  r  l'autre, des  fubftances  qui  s'allongeûient  d'abord 
en  étant  plongées  dans  l'eau,  puis  s'accourciiToient,  ou  même  qui  s'ac- 
coiircilToiént  &  continuoient  à  s'accourcir ,  fi  je  les  y  plongeois  aans  un 
tenis  humide  ;  quoiqu'en  tenis  fec  elles  s'accourcifTent  audî  par  Taugmen- 
tation  de  la  fécherelfe ,  &  s'altongeafïènt  par  fa  diminution,  U  étoit 
donc  évident,  que  dans  les  fubdances  de  cette  dernière  cla^Te,  deux 
effets  contraires  étoient  produirs  par  les  variations  de  Thumidité;  &  qui 
certain  point  de  la  marché  ^  t'tffet  qui  auparavant  avoic  été  furpafTé  du 
l'autre,  le  fiirpafloit  à  fôn  tour.  Je  remarquai  déplus,  que  les  marche* 
comparatives  de  ces  fubftances  cntr'elles  étoient  tellement  différentes, 
<]u'on  u'autûir  pas  cru  qu'elles  fufîent  les  effets  d'une  même  caufe  y  au 
lieu  qu'il  n'y  avoir  pas  de  grands  écarts  dans  les  marches  de  fautre  clafle- 
Je  rejetai  donc  toute  la  claflè  dont  les  marches  étoient  (i  évidemment 
irrégulières ,  &  me  fixai  à  l'autre  pour  la  recherche  d'un  hygromètre, 

Le  long  travail  que  cette  découverte  m'annonçoir ,  fut  une  des  caulef 
qui  me  firent  fufpendre  les  recherches 'd'Hygromëtrie^pratique  ,  pour 
publier  plutôt  ce  qui  concernoit  l'HygroIogie -,  &  c'eft  en  particulier 
dans  ce  travail  que  je  me  fuis  engagé  dt  nouveau  fans  m'en  appefcevoir. 
Je  n'entrerai  pas  ici  dans  tes  détails  qui  îe  concernent }  mais  je  dois  y  faire 
mention  des  fignes  extérieurs  qui  caradérifenc,  d*une  manière  tranchée, 
les  deux  claffes  de  fubftances  que  je  viens  de  définir  quant  â  letirs  prt>- 
priérés  hygrofcopiques,  La  claffe  à  laquelle  je  me  fuis  fixé ,  eft  route 
compofée  de  fubflances  végétales  ou  animales ,  dont  les  bandelettes  font 
coupées  en  travers  des  fibres:  elle  renferme  les  bois ,  les  rofeaux ,  l'ivoire, 
d'autres  os ,  les  plumes ,  la  baleine.  On  fcroit  furpris  que  j'aie  pu  me 
procurer  de  longues  bandelettes  de  quelques-unes  de  ces  fubfîances  prîlèi 
dans  ce  fens,  G  je  ne  difois  ^  qu'après  avoir  aminci  les  tuyaux  naturels  de 
quelques-unes,  ou  réduit  d'autres  en  tuyaux  très-minces j  je  les  coupe  en 
hélice  5:  les  redreffe  dans  l'eau  ;  après  quoi  je  les  amincis  encore  par  la 
même  méthode  que  j'empidie  pour  la  baleine ,  dont  on  peut  avoir 
immédiatement  des  bandelettes  droites ,  ainfi  que  des  boîs. 

L'autre  clalTe  de  fubftancesj  celle  que  j'ai  lejetée,  ell  compofée  d'abord 
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mêmes  luoitances  ci-deiius ,  mais 
dans  fe  fêns  de  la  longueur  des  fibres ,  puh  dautrcs  fubftances  qui  ne 
peuvent  trre  employées  que  d»ns  ce  fens;  celles  que  le  chanvre ,  1«  pite, 
là  foie  ,  les  cheveux,  les  crins,  les  fàffceaux  membraneux  dont  on  fait 
les  cordes  de-bopii.  Toutes  ces  fubftances,  dis- je,  fans  exception  ,  par 
ceh  feul  que  les  fibres  y  font  en  long,  ont  la  marche  irré;»ijlicre  dont 
i*ai  parlé  ct-de(ïus ,  qui  réfuire  de  ce  que  l'humidité  les  gonfle  ,  en  même 
rems  qu  elle  allonge  leurs  fibres ,  &  de^  ce  que  le  premier  de  ces  effets  « 
une  mar;:he  cioifîanre  compararivement  à  l'aurre. 

Ce  phénomène  général  des  fubflances  animales  &  végétales  prifei 
dans  le  fèns  de  ta  longueur  de  leurs  fibres,  indique  très-clairement  leut 
organifarion.  Elles  font  à  ré(èau,&  leurs  maflles  font  exceflivemenc 
petites }  ce  qui  donne  à  l'inlrodudionde  l'humidité, le  pouvoir  d'accourcit 
leurs  faifceaux ,  en  élart^KTant  ces  mailles.  Oci  y  voit  encore  une  dei  caufes 
de  la  marche  progre/ïîve  de  cet  accourciffêment  ;  c'eft  que  lorfque  les 
fibres  qui  forment  les  mailles  approchenr  le  plus  d'être  parallèles,  c'eft- 
à-dire,  en  rems  fec,  les  mêmes  quantités  d'eau  qui  entrent  dans  ces 
mailles  accourcilTènt  moins  le  faifceau  ,  que  lorfque  les  fibres  font  déjà 
fenfiblement  écartées.  A  quoi  s'ajoute  d'abord  ,  un  effet  contraire  fur  U 
caufe  d'allongement  de"?  faifceaux,  favoir  ,  qu'un  même  allongement  des 
fibres  influe  plus  fjr  l'allongement  de  leurs  faifceaux,  quand  elles  font 
le  plus  parallèles,  fc'eil-à-dire«  toujours  en  tems  ftc),que  lorfqu'elles 
font  plus  en  zigzag  par  l'élargifTement  de";  mailles.  Enfin  ,  une  cîrconf- 
tance  contribue  encore  à  cette  marche  différente  des  deux  effets  con- 
traires ;  favoit,  la  tenfion  des  faifceaux ,  qui  favorife  l'allongement  de* 
fibres,  &  réfifle  au  contraire  à  l'élargi ffement  des  mailles  ;  mais  qui  influe 
plus  fur  les  faifceaux  quand  l'humidué  eft  foible^que  quand  elle  eH 
forte. 

Cette  organifation  explique  encore  un  pbënomène,qui  fans  elle  feroîc 
fort  embarrailant  V  favoir,  la  grande  dilarabiliré  de  U  baleine  prife  en 
travers  ,  dont  aurrement  il  faiidroir  fuppofer  que  les  fibres  s'écartent 
dans  toute  leur  longueur  d'un  huitième  de  leur  dtamctre,  n'ayant  que  l'eau 
pour  caufe  de  réunion  ;  ce  qui  ne  fauroit  fe  concevoir,  vu  Feffort  que  le* 
bandelerres  peuvent  fupporter  à  l'humidité  estrême.  ïl  faut  auffî  que  lei 
fibres  de  cette  fub fiance  foient  exceilîvement  Bnes ,  &  fes  mailles  bien 
petites,  pour  que  des  bandelettes  aulTÎ  minces  St  étroites  que  celles  dont 
j'ai  parié,  pui lient  fupporter  Taflion  de  mes  refforts. 

La  baleine  nous  montre  encore  d'une  autre  manière  ,  l'orgariifàtioa 
des  fubflances  anîrnaJes  &  leur  marche  hygrofcopique.  Prife  dans  le  feni 
de  la  longueur  de  (es  fibres  ,  elle  fournit  d'excellens  reflbrts  ,  qui  ne  ft 
rendent  point,  à  moins  quVn  ne  les  altère  par  une  trop  grande  courbure 
ou  trop  de  chaleur.  Les  petites  adhérences  qui  forment  fes  mailles  font 
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donc  très-feïmes ,  &  fes  fibres  tiès-ela(îiciu«  ;  ce  i^ut  fiit  que  c?lUi-<^t 
tendent  toupuis  à  redevenir  paTallèles ,  quand  l'hucnidité  fort  de  fcf 
maiiles  \  par  où  elle  revient  aux  mêmes  points,  par  les  liicmei  degréi 
d'humidité. 

Jjorfque  j'rus  fait  cette  deriïière  réflexion  ,  je  fus  ëtooné  de  n'avott 
pis  trouvé  de  la  confiance  dans  les  bandefetces  de  plume  prifes  en 
bëlice,  &  ainlî  en  travers  dej  fibres,  puifcjue  cerrc  fubttance  a  taûE 
d'çiiifticité  dans  Je  fens  de  fa  longueur.  Songeant  à  cela  ,  il  me  vjm  à 
iVfprir^que  les  altérations  que  ^'avois  obfervées  dans  mes  hyeromécres 
de  plumes,  pouvoient  provenir  d'une  ondulation  qui  re(loit»<Utis  leurs 
bandelettes  à  la  première  immerfion  dans  l'eau  y  ondulation  qui  s'eiîàçoic 
peU'à'peu.  Et  en  effet, les  altérations  dont  je  parle,  écoient  un  allonge* 
mept  abfolu  des  bandelettes  :  elles  fe  trouvoient  toujours  plus  longues, 
quand  je  les  remettois  danj  Teau,  J'avois  donc  incention  d'eiTayer  de  les 
amincer  pour  oue  les  ondulations  s'e0à^a(Tent  plus  ai/ément.  J'y  ai  coni> 
plett«îiiint  réttfîî  depuis  que  f'ai  repris  mon  travail  d'Hygrométrie- pratique  t 
8c  alors  j'ai  trouvé  que  U  plume,  comme  la  baleme  revient  toujours  4 
la  ttême  longueur  dans  l'eau  ;  ce  qui  me  fait  «rpérer  qu'il  ea  réluheraua 
fort  bon  hygrom erre,  du  moins  a  legatd  de  la  confiance. 

Inflruit  par  nnes  pfemîètes  expériences  fur  ces  différentes  marches  de< 
fitbffances  végérales  &  animales ,  je  reconnus  celle  de  t'hvgromèrre  d« 
M.  de  SaufTiire  à  la  fîmple  tetflure  de  Ton  Ouvrage,  c'efl-à^dite,  que  j'y 
vis  la  caufe  de  ces  rétrogradations  qu'il  avoJt  apperçues  dans  les  cheveux , 
Se  pourqooi  elles  avoienr  diminué^  quand  il  avoir  diminué  le  poids  qui 
renoit  les  cheveux  rendus.  Cependant  il  ne  les  a  pas  entièrement  détruites 
par-là  ;  &  quand  ce  lymptôme  auroit  totalement  difparu  ,  l'influence  d# 
fa  caufe  fcroit  feulement  diminuée ,  fans  erre  détruire.  C'efl  ce  que  )'ai 
trouvé,  lorfque  j'ai  fait  l'examen  de  l'inflrument  même}  &  je  vai» 
itiainrenanc  donner  fa  marche  comparative  avec  un  dei  miet»» ,  en 
quelques  expériences,  pour  l'intelligence  defquellts  il  faut  fe  ra^ppetec, 
qu«fur  lesaeux  in  ft  ru  mena  ^  la  féchereffe  extrême  eft  également  0,& 
rbumidité  extrême  lOO. 

Ld  pretniàre  expérience  que  je  vais  rapporter  ,  cD  e»rafce  de  moa 
Journal  du  14.  au  16  d'oéiobre  pafl^ ,  durant  lequel  tems  les  dcu« 
hygromètres  reftèrent  fous  la  cloche  humide  avec  un  thermomètra.  La 
cloche  ÎM  mouillée  prefqtie  touf  les  quarts- d'heures  durant  les  «bfci- 
valions ,  qui  furent  très^nombreufes  \  mais  fe  »e  rapporterai  que  CtUas  oÀ 
ii  y  tM  «s  changemes»  fenlibict  dans  1»  «haiew. . 
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Voici  une  autre  fuite  iTexpériences  comparatives  (bus  la  cloche 
humide , extraite  cle'nton  Journal  du  7  au  14  janvier  dernier,  durant  . 
lequel  tems  encore  les  tnArumens  demeurèrent  fous  la  cloche,  qui  fùc 
ordinairement  dans  une  cbambie  ran«4êu,  mais  que  je  tranrportois  quel- 
quefois dansla  chambre  voiHne où  j'avoisdu {eu. Durant  toutes  ces obièr- 
vations ,  excepté  au  commencement,  la  cloche  fut  tenue  mouillée  avec 
le  plus  grand  (bin. 
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Le5  obfervations  que  je  viens  de  rapporter  ne  (ont  guère  que  la  dixième 
partie  de  la  fuite  donc  je  les  ai  extraites  :  je'  les  ai  choifî^s  pour  marquer 
les  marches  corre(pondantes  des  deux  hygromètres  par  les  changemens 
les  plus  confidéraoles  de  température.  Toutes  les  autres  obiervations 
o£BreBC  plus  ou  moins  les  mêmes  difparités ,  tant  de  ces  marches ,  que  de 
leur  Apport  avec  \à  température.  On  voit  auflî  par  cet  extrait ,  comment 
M.  deSaulIure  a  pu  fe  méprendre  fur  le  degré  d'humidité  que  produit 
cet  appareil  &  fbn  rapport  avec  la  température;  puifquela  plus  grande 
étendue  de  (es  variations  a  été  de  3,3  :  tandis  que  celle  du  mien  a  été 
de  20,2  ;  8e  que  de  plus  ,  la  marche  des  petites  variations  de  fon  hygro- 
mètre a  été  ptefque  toujours  en  fens  contraire  des  grandes  variations  d» 
snien;  ce  qui  a  dû  aider  à  le  tromper. 

Voulant  favoir  \  quel  point  de  l'hygromètre  de  M. de  SaulTln-e  correfpon* 
<Ioiti*humidité  extrême  réelle»  je  Tai  expofS  plusieurs  fois  aux  brouillards, 
avec  te  mien  qu^ls  amènent  toujours  exaâement  à  100.  Voici  une  de 
ces  expériences  ,  od  j'employai  deux  hygromètres  de  M.  de  Sauffure  » 
le  mien,  &  un  autre  que  j'empruntai  de  M.George  Adams.  L'obferva- 
tlon  eft  du  x^  janviet  dernier.  Audi-  rôt  qre  ces  deux  hygromètres 
furent  fulpendus  Eoss  de  œafenêcie  »  à  8  h.  ao'  du  matin»  ils  dëpafsèxeae 
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luû  Se  l'autre  rhumidité  «xrrême  d'environ  un  i°,  (au  conimtncemffit 
de  mes  expériences,  celui  qui  m'appartient  la  dépaifoit  de  plus  de  2**): 
puis  "ils  rérrogradcrenc  ;  Se  vojci  la  fuite  dts  oblervarions. 
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'  II  parûîr  donc ,  (jiie  le  point  de  rhumidîté  exttcme  réelle  fur  l'hygro- 
mètre de  M.  de"SaufliJre,  h'eft  pas  celui  du  plus  grand  allongement  du 
cheveu ,  comme  le  point  de  la  glace  fondante  fur  Je  rhermomctre  d'eau , 
n'eft  pas  celui  de  la  plus  grande  condenfàrJon  de  ce  liquide.  Je  n'ai  pas 
pu  déretminer  re  premier  point,  (bit  à  caufe  que  les  deux  hygromètr* 
ci-defTus  llndiquèrent  diiTéremmenr  ^  Ibit  parce  que  dans  le  cours  de 
rries  expériences  fur  celui  qui  m'apparrient ,  il  s'eft  approché  de  moins  «a 
moins  de  Ion  point  lOO  en  l'expolànt  au  brouillard  :  Ja  derntcie  fûii 
que  je  l'y  ai  expoie,  il  n'y  a  que  peu  de  jours,  il  n*e(l  allé  d* abord  ou2 
enviton  p^',  &  s'cfl  fixé  i  j^o* ,  le  mien  étant  a  roo. 

Par  la  caufe  même  de  cette  rétrogradation  de  l'hygromètre  de  M.  de 
Saulïure  aux  approches  de  l'humidité  extrême,  Tes  variariocs  fonr  en 
général  trcs-peTÎtes  dans  les  tem$  humides ^  mats  elles  «"aggrindîffenr  \ 
mefure  que  rhumidtté  diminue,  ce  gui  produit  la  grande  étendue  de 
fôn  échelle  totale.  Daus  mes  premières  expérience^ ,  je  lui  ai:  vu  dépafTer 
(on  point  o  d'environ  3*,  tandis  que  le  mien  n'éroit  qu'à  O.  Depuii 
lors  il  ne  l'atteint  plus ,  quoique  le  mien  y  arrive ,  &  que  la  TéchcretTe 
extrême  foit  indiquée  par  les  effets  des  différences  de  chaleur.  11  femble 
donc  que  ce  cheveu  ait  perdu  de  fon  expaniîbilité  dans  le  cours  de  mei 
expériences  *,  car  je  ne  lui  apperçoiî  aucune  autre  caufe  de  dérangement. 

D'après  la  marche  du  thermomètre  d"eau  ,  comparativement  à  d'autre* 
(jrmpromes  de  chaleur,  j'avois  foupçonné  que  les  changemeos  de  Y^^^^fm 
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produits  égatement  par  les  vaiunons  de  la  chaleur,  mais  qui  ne  fuivoient 
pas  une  même  loi.  J'avois,  tlis-je,  foupçonné  cefte  combinaîron,  par  la 
marche  finale  feule  de  ce  ibermomècre  j  quoique  t'eau ,  â  caufe  de  fâ 
fluidité,  fc  contof me  tïop  promprertient  aur  diveifts  caiifes  qui  agiflcnt 
fut  elle,  poirr  qu'on  y  puirte  appercevoir  leurs  effets  dtftinds.  Mats  il 
n'en  eft.  pas  de  même  des  folides ,  à  cauf*  du  frorremenî  tju'épfouTest 
leurs  particules  entr'^lUs,  qui  les  fait  obéir  par  fauts  aux  caufes  qui  les 
dépiacenc  :  cVll  pour  cela  qu'on  apperçoit  dans  rhygroniétte  de  M.  de 
SaufTore ,  les  avions  difliscles  des  deux  caufes  que  /ai  indiquées ,  Se 
donr  je  vais  d^écrire  plus  particulîèfemeflt  la  marche. 

Outre  la  réfrcgradarton  dont  j'ai  pprié  ci-defTus,  qui  appartient  I  la 
marche  ËnaJe  de  c^  tiygfomèrre ,  5i  qui  fe  mani£^(le  aux  approches  de 
l'humidité  excrème,  contme  celle  de  l'eau  fe  manifelle  aux  approches 
de  fa  congélation  ,  on  obfervj  une  autre  rérrogradarion ,  qui  aifeâe  tous  fcï 
mouvemens,  quand  ili  font  rapiies,  &  qui  procède  de  ce  que  l'aJIonge- 
ment  des  fibres  cft  de  beaucoup  plus  prompr  que  réhrgiffentefit  des 
mailles ,  qttind-i'huDiidJtéaugmencer&  qtie  de-mcme^le  raccourcilTe- 
meQt  des  fibres  efl  plus  prompt  que  le  relTerremenr  det  aiailles  ,  quand 
f  humidité  diminue:  ce  qui,  lorfque  les  changemens  de  l'humidité  font 
fubits ,  donne  à  cet  hygrotititre  une  marche  (rembîotfanfe, 

C'eft  mx  changemens  dr  longueur  des  fibres  du  cheveu  ,  qu'eft  due 
Tapi^iutce  de  ctès-qrande  fenwlHté  qu'a  cet  hygromètre  ;  mais  il  paffe 
ainu^P  poinr  où  il  doit  fe  fixer,  &  il  n'y  revient  que  lentement.  Quand 
je  rfanfportecet  hygromcrie  avec  le  inren  dans  un  lieu  oè  l'hamidité  eft 
fore  ditlerenre  de  celle  d'où  je  les  tire,  il  le' devance  d'abord  beaucoup i 
mais  il  va  trop  loin,&  il  rétrograde.  Toute  fa  marche  cft  alors  par 
élans  6t.  reculs^ à- peu-pris  comme  on  «vance  en  mentant  une  colline 
de  fahle  dotir  la  pente  eu  fart  rapide  ;  &  toujours  il  y  a-  un  grand 
itcul  tinal ,  de  forte  que  lorfqu'ii  vient  à  fe  fixer,  te  mien  eft  aufli  arrivé 
àfon  poinr.  Je  vais  donnet  un  exemple  de  ces  marches  cdtrefpondsnres» 
^ns  une  obfervation  où  j'employai  les  deux  hygromccras  de  M.  dr 
SaufTure  dnnt  j'aJ   parlé  ci-dei»ant. 

Ces  deux  by^romècres  éroienr  d'abord  fous  la  cloche  humide  avec  1# 
rnJet» ,  8c  je  les  y  avois  obfervés  long-tems.  Puis ,  pour  l'expérienc» 
dont  tl  s'agit,  apr^une  dernière  obfervation  fous  ta  cloche,  je  l'enierai 
pfomptemefit ,  j'ôfai  du  baflîn  le  fupport  auquel  tous  les  infttumens 
éroient  fufpendus,  &  je  le  plaçai  en  cet  état  dam  un  autre  efidfoir  de  i« 
diambre ,  o4  je  as  les  obfervattoss  fuWacu»». 
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Mon  hygr.  de  à  M.  Adamj.  Le  mien,  Tkfrm. 
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On  vjit  encore  dans  cet  exemple  ,  la  marche  de  l'hygromètre  de 
M.  de  Sauirufe,  c'eU-^Ste ,  fon  peu  de  variation  finile  à  ce  degré 
d'humidiré  ,  comparativement  au  mien.  Er  quant  à  la  fenfibiltréjOJOur 
laquelle  principalement  j'ai  rapporté  cette  obfervarion  ,  on  vor^ue , 
quoique  le  premier  mouvement  des  deuic  hygromètres  de  M.  de 
SaufTure  fût  très- prompt ,  il^  n'arrivèrent  pa«  plutôt  que  le  mien  i 
l'équilibre  avec  l'humidité  du  lieu. 

Quoique  j'ignore  encore  la  marche  de  mon  hygromètre  compararîwe- 
meiK  à  des  changemens  réels  de  l'humidité  ,  je  ne  faurols  douter  qu'elle 
ne  leur  foir  plus  proportionnelle  que  celle  de  rhygromcrre  de  M.  de 
SauOure.  Les  tétrogradationt  fenUbles  qui  afFeétent  toute  la  marche  de 
cet  inftrumenc,  vont  en  décroiiTànt  ^jnefute  que  l'humidiré  diminue; 
amiî  leur  caufe  ne  modifie  pas  toujours  de  la  même  manière  ,  celle  qui 
âfie&e  la  longueur  des  fibres  du  cheveu  :  par  cij  .  tandis  que  certaînei 
quantités  a^folues  de  changement  dans  l'humidiré,  font  tres-peu  dVfîet 
total  fur  cet  hygromètre  quand  rhumidîtéell  grande  ,  opèrent  même  en 
Teos  contraire  quand  elle  e^  très-grande;  ces  mêmes  quantités  absolues 
opèrent  de  plus  en  plus ,  à  mefure  que  rhumidicé  diminue.  On  ne  peut 
donc  pas  conclure,  des  changemens  obfervés  fur  cet  hygromètre,  a  des 
changemens  proportionnels  dans  l'humidité^  &  fi  on  le  faits  on  fe  nompe 
fur  la  marche  des  phénomènes  &  fur  leurs  caufes  ;  ce  dont  je  vais  donnei 
■a  exemple  dans  une  des  loix  que  M.  de  Sauflùre  a  déterminée»  d'apièi 
Ces  expériences, 

YouUai 
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Voulant  connoîrre  quel  étoit  fut  l'hygromètre  l'effet  de  la  raréfadtîott 
de  l'air,  il  renferma  i  piuiîeucs  fois  un  de  Ces  hygromcttes  fous  le  réci- 
pient d'une  pompe  pneumatique ^  où  il  introduidc  des  vapeurs  tandis 
^uM  étoit  encore  rempli  d'air,  obfetvant  alors  l'état  de  l'hygromètre; 
puis  il  pompoit  des  quantités  déterminées  de  cet  air,  &  obfervoic  les 
changemens  qui  s*opéroient  fur  l'hygromètre.  Dans  celle  de  ces  expé- 
riences fur  laquelle  il  compte  le  plus ,  parce  que  le  thermomètre  relU 
conftamment  au  même  depré  dans  la  chambre,  11  pompa  Tair  par 
hnitîèiiies  de  fa  quantité  au  commencement  de  l'expérience;  l'hygro- 
mètre Ce  trouvant  alors  à  97r37  t  Si.  les  quantités  de  degrés  qu'il  par- 
courut vers  la  fécherelîè ,  par  chacune  de  ces  fbuflradtions  fuccefTives  des 
mêmes  quantité?  d'air,  turent  ainn:  ^,7^  >  ^>9^*T'7^*  ^t^S  t  7»57  • 
9,yo,  II, 16,  17,^5?. 

Ne  Huipçonnant  pas  fon  hygromètre  d'être  la  caufedecet  accroiffemenc 
des  nombres  qui  exprimoienr  les  deflîechemens  fuccedîfs,  M.  de  SaufTure 
ne  douta  point,  que  ceux-ci  n'allartent  en  croifTant  dans  les  mêmes 
rapporrs  ;  &:  cherchant  la  caufe  de  ce  phénomène  ,  il  crut  la  trouver  dans 
d  Théorie  générale  des  Affînifés  hygrométriques ,  ptig,  ijS;  théorie 
dans  lac]uelTe  il  regarde  l'an  comme  un  dilfolvant  de  Teaii.  Voici  donc 
comment  il  explique  ce  phénomène  apparent. 

«  D  après  les  loix  générales  del'attraàtion ,  dit-il ,  J'air  doit  attirer  les 
»  particules  des  vapeurs  avec  moins  de  force  lorfqu'il  eft  rare,  lorfque  les  " 
■  molécules  font  en  petit  nombre,  que  quand  il  eftdenfe.  Par  conféquenc 
•  le  cheveu  j  auquel  la  raréfadion  de  l'air  n'ôte  rien  de  fa  force  attratîlîve, 
»  doit  avoir  une  force  d'attradion  relativement  plus  grande  dans  un  aie 
V  rare  que  dans  un  air  denfe  \  8c  par  cela  même  il  doit  alors  abforber  une 
»  plus  grande  quantité  de  vapeurs ,  &  indiquer  une  humidité  plus  grande 
»»  qu'il  ne  feroit,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales ,  dans  un  ait  plus  denfe. 
»  AinG  y  lorfque  l'air  en  forranr  du  récipient  a  entraîné  avec  lui  une 
»  moitié  des  vapeurs,  la  moitié  reflante,  plus  fortement  attirée  par  Je 
it  cheveu  que  par  lair  qui  rerte ,  afFede  ce  cheveu  plus  qu'elle  n'autoit 
»  fait  G  l'air  eûrconfervé  route  fa  denlîtét  &  ainJî  l'hygromètre  indique 
»  par-là  plus  de  vapeurs  qu'il  n'en  refte  réellement  dans  le  récipient.  Lors 
s  donc  qu'on  éptiifeun  récipient  par  gradation,  lesprennères  opérations 
»  defsèchenr  le  chevevi  dans  une  railon  moins  grande  que  celle  da  la 
»  iaTéfa<aion  de  l'air.  Mais  les  opérations  fubféquenres  produifent  des 
»  effets  continuellement  plus  grands,  parce  qu'elles  entraînent  des  parties 
«  aliquotes  continuellement  plus  grandes  des  vapeurs  aâives  qui  font 
»  reliées  dans  le  récipient  ». 

Je  n'ai  pas  cru  nécefTaire  d'expofer  formellement  dans  cet  Ouvrage, 
les  raifons  pour  lefquelles  je  n'admets  pas  Thyporhcfe  de  la  dilfolutioa 
de  l'eau  pat  l'air;  me  contentant  de  lui  oppofet  un  autre  fyftème  fur 
l'évaporation.  Mats  comme  le  deïïechement  produit  par  la  laré&iâion 
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de  Tair  dans  un  récipient ,  phénomène  décrit  avec  beaucoup  de  détail* 
par  M*  Wilcke  dans  les  Nouv.  Mém.  de  l'Académie  de  Suède  de  1781 . 
&  confirmé  par  ces  expériencei  de  M.  deSauffure,  eft  un  de  ceux  tjiH 
contredirent  cette  hypothèfe  \  ce  fera  d'abord  fous  ce  point  de  vue  ,que 
}'e7;aminerai  j'expérience  rapportée  ci-deilus.  M-  de  Sauflure  ,  il  eft  vrai  » 
a  reconnu  l'exiftence  des  Vapeurs,  comme  produit  inimëdiat  de  levapo- 
ration  ',  mais  il  fuppofe  enfuite,  que  ces  vapeurs  font  diiloutes  par  fair  » 
c'efl- à-dire,  que  l'air  s>n  empare  comme  Je  feroit  toute  iubftance 
hygrofcopique  ,  par  où  il  n'a  pas  changé  efTeniieliement  Thyporhcfe 
commune. 

Nous  devons  donc  confidércr  l'eau ,  qui  a  été  înttoduite  dans  le 
fécipient  plein  d'air, .comme  pofTédée  par  affinité  j  ranrpar  U  fubftance 
de  I  bygromètre ,  que  par  les  particules  de  Tair  ;  de  forte  qu'extraire  une 
partie  de  l'air ,  fera  réellement  enlever  une  partie  desfubdances  hygrof- 
copiques  renfermées  dans  k  lieu,  laquelle  partie  fera  chargée  de  fa 
portion  deau«  Quelle  feroit  donc  lacaufe  de  la  diminution  de  l*humî- 
dite  dans  ce  lieu  ,  puifque  le  degré  d'humidité  ne  conftfte  point ,  danf 
la  quanrité  abfolue  d'eau,  mais  dans  celle  qu'en  pofsèdent  les  fubftaoces 
hygrofcopiques,  comparativement  à  la  quanrité  qui  les  fature? 

Si  donc  on  r;e  s'écarcè  pa$  du  vrai  fens  du  mot  humidité,  on  recoir- 
noîtra  en  général ,  que  des  changemens  dans  la  quantité  d'une  ou  de 
plulTeurs  fubn.>nce$  hygrofcopiques  dans  un  même  lieu ,  ne  peuvent  y 
fdire  varier  l'humidicê,  tant  que  celles  qui  entrent  ou  forrenr,  ont  une 
même  quandré  proportionnelle  d'eau  que  le  refle.  Et  fi  l'air  étoiç  une  di* 
ces  fubAan ces,  comme  on  l'a  fuppofé  ,  quelque  quantité  qu'on  en  fou- 
tirât  du  récipient  de  l'expérience,  le  refte  y  conferveroît  fa  portion  d'eau, 
tout  comme  la  fubflance  de  l'hygromcrre,  par  où  l'humidité  refteroh 
■bfolument  au  même  deg^'é  fous  le  récipient.  Puis  donc  que  cela  n'elt 
paï,&  qu'au  contraire  l'humidité  y  diminue  beaucoup  à  mefure  qu'on 
pompe  rttrr,  il  faut  nécenàirement  que  l'évaporation  foie  due  à  quelque 
atirre  caufe  qua  la  diflblution ,  foie  de  l'eau,  foit  des  vapeurs,  pai 
l'air. 

L'évaporation  dans  le  vuide,  a  toujours  été  la  pierre  d'achoppement 
,  de  Thyporhcfe  que  l'examine ,  où  l'on  n'a  trouvé  d'autre  relTource  pour 
ce  cas ,  que  celif;  de  fuppofer  que  l'évaporation  qui  fe  fftir  dans  le  vuide, 
n'cft  pas  de  même  efpèce  que  celle  qui  a  lieu  dans  l'air.  Je  ne  m'arrcrerai 
pas  ici  aux  dîverlês  manières  dont  on  a  efTayé  d'expliquer  ctxte  diiïérence; 
parce  qu'il  me  femble  qu'une  hypothclë  inutile  tombe -d'elle- mcme. 
Celle-ci  efî  Inutile,  par  la  feule  fubllitution  du  feu  à  latr  ,  pour 
dinolvrfnt  de  l'*aU.  El  fî  l'on  confidy-e  feulemenr,  que  dans  le  vuide 
comme  dans  l'air,  le  liquide  qiJt  s'évapore  »  fe  retroidit ,  qu'il  fè  refroidie 
méme.plus  rapidement  dans  le  vuide  que  dans  l'air,,  parce  que  l'évapr»- 
laiion  y  eli  plus  prompte  j  je  cio»  qu'on  ne  balancera  pas  à  alligner  au 
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eii   Peul  l«  caufe  (îe   toute  évaporation ,  fans   aucune    intervenrion  , 
médiate  ou  immédiare,  de  l'air. 

C'eft  par-là  au(îî  que  s'expli(]ue  le  phénomène  rapporté  pat  M.  de 
SauiTure.que  je  viens  de  montrer  inexplicable  par  l'hypotht^fe  qu'il  a 
adopwe.  Dans  cette  hyporhèfè,  je  le  répète ,  pomper  une  partie  de  l'âît 
<]tii  a  didous  les  vapeuts ,  c'eft  enlever  une  partie  des  fubilahces  hy^fof- 
copîqueî ,  avec  leur  portion  d'eau  ,  &  laîflèr  ai»fi  rout  Je  refle  au  nicmê 
degfé  d'humidiré.  Au  lieu  que  dans  mon  fyftcme,  enlever ,  avec  l'air  j 
une  porrioh  des  vapeurs,  fluide  expanfible  diflînfl  de  l'air  j  c'efl:  bien  ditflî 
enlever  une  fuLiflance  hygrofcopique ,  favoir,  le  Feu  ,  avec  fa  portion 
d'eau  -  ce  qui  d'à b:?td  Jai^e  l'hurnidité  au  même  degré  j  mais  bientôt,  de 
noaveau  feu ,  dépouillé  d'eau,  revient   dans  l'ePpace  au  travers  de  les 

Îtarois ,  &  comme ,  dans  le  cas  fuppofé ,  la  fubrtance  de  Thygromètre  & 
es  vapeilrs  demeurées  dans  le  récipient,  y  font  les  feules  fburces  d^eau, 
ce  nouveau  feu  leur  en  enlève,  &  l'humidrié  diminue.      • 

Je  vîenî  maintenant  au  phénonrïène  particulier  que  préfente  Texpé- 
riencéde  M.  de  SaulTuie;  favoir,  que  les  nombres  des  degrés  de  fort 
hygromètre  qui  marquoient  les  quantitéî  fuccefîtves  de  delTéchement, 
alloient  en  croilTa ht,  quoique  les  fouflraiflions  fuccdÏÏves  d'aîr  fuiïènt 
égales  entr'elles.  L'explication  qu'il  a  donnée  de  ce  phénomène,  fi  elle 
éwirfolide,  contrcdîroit  le  fciir ,  foît  le  defTéchement  réel,  3i  feroit 
ainfi  un  argument  en  faveur  de  l'Itypothèfe  qu'il  vouloir  réfuter.  Cette 
explication  cft  ,  que  l'air  devenu  plus  rare ,  a  moins  de  pouvoir  d'arrraflicn 
pour  les  vapeurs  ;  Se  rhypotlicfë  qu'il  vouloir-  léturer,  e(l,  que  la  raré- 
iââion  de  Tair  occaGonne  la  précipiratjon  d«  l'eau.  J'at  donc  réfuté 
cette  hypothèfej  en  lui  oppofant  l^argtunen:  contraire  ,  qui  me  parole 
être  vrai.  Les  loisf  générales  de  faitraélion  ,  foir  celles  *le  la  gravité, 
auxquelles  M.  de  SaulTure  a  recours  ,  ne  font  pas  ajiplicabîes  au  cas 
préfent  J  ce  (ont  les  loix  feules  des  affit)ités  qui  lintértlTenr.  Or,  il  eft 
certain,  foit  par  la  théorie  même  des  aflî  tirés  ,  fait  par  l'expirieuçe  dans 
toute  diflolurion  ,  qu'un  plus  grand  écarrement  des  particules  d'une 
menflrue,  loin  de  produire  la  ptécipitation  ,  ou  l'abandon  plusaifï, 
delà  fubftance  qu*il  a  d  i  flou  te ,  lui  donne  au  contraire  le  pouvoir  de 
la  retenir  pîusfottemenr.  Si  donc  l'air  éroit  le  diffoh'anr,  foîr  immédia- 
tement de  tVau ,  fuit  de  vapeurs  d'abord  formées,  loin  qu'on  produisît 
une  précipitation  de  cet*e  eau  en  le  raréfianr,  on  la  lui  feroir  retenir 
avec  plus  de  force.  M.  de  SaofTure  a  fort  bien  montré  lui-mcme,  contre 
fa  propre  hypothèfè,  que  le  brouillard  qu'on  voir  quelquefois  dans  les 
récipiens  où  l'on  pompe  l'air  ,  donné  pour  preuve  que  rhumidirë 
augmente  par  la  raréfa^ftion  de  l'aîr,  provenoit  d'une  route  autre  caufe. 
Il  eft  dommage  qu'il  ait  renu  encore  à  la  diflolurion  de  l'eau  par  l'air, 
fous  la  forme  de  la  difTolution  des  vapeurs;  car,  fans  ce  préjugé,  U 
ji'atrroit  pu  que  faire  de  grands  pas  dans  la  carrière  où  il  éroir  entré. 
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Ce  ne  peut  donc  pas  erre  la  caufe  imaginée  par  M.  cîe  SaufTure ,  qui 
pîoduit  ces  accroilîemens  des  nombres  des  degrés  de  fon  hygromètre , 
correfpptidans  aux  defTéchemens  fuccetTits  dans  fon  récipient.  Si  fon 
hypothcfe  principale  étoit  fondée,  il  n'y  auroit  point  eu  de  defleche- 
mcnr  î  Iî  l'hyporhcfe  fecondaire  l'étoic  ,  il  y  auroit  eu  au  contraire 
aiTgm^ntacion  de  l'humiidiTé.  Je  ne  fautois  donc  voir  dans  la  fuite 
crotfïànte  des  nombres  qui  expriment  les  deiTéchemens  fuccertîfs,  qu'une 
nouvelle  preuve  de  la  marche  que  j'ai  afllgnée  à  fon  hygiomctre  : 
tellement  que  s'il  y  eût  employé  le  mien  ,  il  auroic  piobablement  obleivé 
des  delîéchtrmens  égaux  ,  ou  fenfiblement  tels. 

Si  cette  conjcclure  efl  vraie  (  ce  donc  le  Lecleui  pouf ta  juger  )  il  en 
jréfuhe ,  qiie  !a  marche  du  thermomèrre  de  M.  de  Sauiïure  introduit 
néceflairenrent  de  grandes  erreurs  dans  Jes  réfuhats  immédiats  de* 
expériences  hygrométriques;  ôi  qu'ainiî  Jes  formules  qu'il  en  a  conclues  , 
êc  Aes  Tabl»s  qu'jl  a  dreffées ,  font  affeâées  de  ces  erreurs.  Cependant 
fon  travail  à  cet  égard  ne  iaifle  pas  d'avoir  de  l'importance  y  car ,  quoique 
fes  réfulrats  ne  foi  entras  encore  des  règles  ^  ils  tracent  du  moins  une 
marche  à  fuivre,  pour  arriver  à  des  découvertes  importantes.  II  y  a 
long'tems  que  j'avois  en  vue  de  pareilles  expéri en cts,  pour  analyfer  la 
jnarche  de  1  hygroniètre  ,  tant  par  la  raréfadtion  de  l'air  ,  que  par  la  cha- 
leur, Se  j'en  avois  même  j'apparcil  tout  prêt ,  exécuré  par  M.  Naime. 
Mai^  j'y  trouvai  d*abord  de  grandes  diÀEcultés  }  &  l'hygromètre  lui- 
même  a  toujours  exigé  tout  le  tems  que  j'ai  pu  confacrer  à  Thygromé- 
frie-pratique ,  fans  que  je  fois  arrivé  au  point  que  je  defîre^  de  forte 
que  je  fuis  loin  encore  d'entreprendre  rien  de  pareil. 

Jl  ne  me  relie  plus  qu'un  mot  à  dire  fur  l'Hygrométrie  en  général  ^  il 
regarde  la  marche comparatrve.des  hygromèttei  femblablemenr  conflruits;. 
Nous  n'aurons  probablement  jamais  dans  cet  inftrumenc,  l'avantage  que 
nous  trouvons  à  cet  égard  dans  le  thermomètre,  parce  que  les  fubf^ances 
hygrofcopiques  font  moins  homogcnes  dans  leurs  efpèces ,  que  ne  le  foDt 
[es  liquides  dont  le  theirnomèire  eft  fait,  dès  qu'ils  manifeilenrles  mêmes 
propriétés.  Cependant  cette  homogénéité  feroit  iiéceilaire,  pour  que  les 
hygromctres  femblablemenr  conftruits,  marchaient  de  concert  dins  toute 
rérendue  de  leurs   échelles, 

L'hygromttre  de  M.  de  Saufîure  9  un  avantage  à  cet  ^gard ,  en  ce  que 
la  cauie  qui  modifie  les  changemens  de  longueur  des  fibres  du  cheveu» 
furmonte enfin  c^s  changemens.  AIoF^donc  elle  fe  manifefte,  Se  l'on  peut 
connoîtrefon  degré  d'mrenfiré  dans  chi(^que  cheveu.  Ainfi  IVLde  Sauflure, 
en  rejetrant  tous  les  cheveux  dont  la  rétrogradation  txccde  une  certaine 


{jetire  quantité,  prépare  l'accord  de  fes  pK;preï  hygromètres  >  ce  cpi,  ^ 
e  cheveu  étoit  propre  d'ailleurs  à  THygrom^itrie,  fetoît  une  circonftaace 
ïtès-avantageiifè.  J'ai  fait  l'épreuve  de  fon  influence,  en  obfervant  les 


e  cheveu  étoit  propre  d'ailleurs  à  THygrom^itrie,  fetoît  une  circonftaace 
tiès-avantageii(ê.  J'ai  fait  l'épreuve  de  fon  influence,  en  obfervant  les 
deux  hygromètres  dont  j'ai  parlé  çi-deflus,  mis  enftmble  daoi  im« 
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toureilleavec  de  la  chaux.  L'opérarion  fut  très-leiuii,  &  ils  fe  fuivîrene 
fore  bien;  cardans  cette  partie  <ie  leur  échelle,  où  leur  marche  cft  fore 
aggrandie ,  je  compte  pour  peu  de  chofe  des  diûérences  d'un  à  deus 
degrés. 

Je  n*ai  rîen  encore  de  bien  dérerminé  fur  ce  point ,  à  l'égard  de  mes 
propres  hyjïfomètres.  Les  premiers  n'avoien;  qu'uti  feul  point  fixe  jainfî 
je  n'avois  pas  lieu  d'être  fort  délicat  fur  leur  marche  comparative  ;  SC 
depuis  que  j'ai  changé  leur  conJtrudtion,  je  n'ai  jamais  pu  les  obfervet 
convenablement  à  cet  égard.  La  néce(Tîré  m'a  conduit  peu-à-peu  à  faire 
moi-même  mes  inllrumens:  je  perdois  trop  de  tems  &c  de  peine,  i 
employer  des  ouvriers  dans  tous  les  changemens  fuccelTifsque  l'expérience 
me  ditâoit.  Mais  cela  même  m*a  pris  beaucoup  de  tems:  de  forte  qu'avec 
nombre  d'hygromètres  commencés,  je  n'en  avoispaseu  encore  deux,  abfo- 
lumentrembïableSjjufques dans  ce  mois-ci,  oii  j'en  ai  polTédédeux  durant 
uelques  jours  :  ils  s'accordoient  fort  bien  ;  mais  un  accident  m*a  privé 
e  l'un  des  deux.  C'eft  donc-là  une  des  recherches  dont  je  fuis  occupé, 
&  lut  laquelle  il  me  leRe  encore  beaucoup  de  travail  à  faire  fij. 


a 


MÉMOIRE 

Sut  une  produâion  artificidle  de    VAlkali   volatil  ^ 

Pot  JeAN-MiCHBI.    HAUSSitfANK,à  Calmar, 

JL/ES  difFérenres  expériences  que  j'ai  faites  dans  la  vue  de  conftater  * 
Texiflence   du  phlogiftique,    &  que  je  me   propofe  de   publier  incef- 
famment,  entr'auircs  idées,  m'ont  fuggéré  celle  de  foumertre différentes 
dilTolutions  métalliques  à  l'adion  de  l'air  déphbgifiiqué,   &  des  gaz 
'aflammable  &  nitreux.  Mon  atrenrion  a  été  principalement  fixée  fur  le 


(f)  M.  Hurter ,  célèbre  Artifle  établi  à  Londrts ,  i  qui  nous  devons  nne  nouvelle 
pompe  pneumatique  d'un*  grande  pcrf  âion ,  un  baromètre  très- ingénieux  ^  décrit  dans 
ce  Journal  (  ftprembre  1786  > ,  &c,  vient  d'appû"er  à  Pa  i'  un  hygromctre  conflruit 
d'après  les  principes  de  M.  de  Luc,  &  il  l'a  fait  voir  à  tous  les  Phylîcitns  ,  \  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  6fc,  L'inrtrumeni  (  fig.  3 ,  Planeft.  U  ) ,  conMe  en  une 
platine  de  cuivre  circulaire  ,  qui  en  fait  la  ba  e  A.  Son  cadrer.  B  efl  fu pporié  par  fix 
piliers  C  ,  portant  des  rouleaux  fur  lerquçls  patTe  1*  petite  i  iir>detetre  de  haleine  D, 
qui  efl  fixée  à  un  pilier  fans  rouleau  au  point  O.  E  efl  un  petit  vordonci  de  foie  attaché 
à  l'autre  extrcmiié  de  la  baleine  ,  le^^uel  cordonnet  va  l'ei  vtlopperau  ctncre  fur  une 
poulie  ,&  s'attacher  au  refTortyr  L'index  ou  aiguille  g- 'oitrne  avec  I4  povUe  ,  8c 
marque  ïiir  \e  cadran  b  nwrche  de  l'h^rgromètre.  Cet  itilUumtJni  eâ  d'une  gtainde 
fenfibilttc,  Nott  de  M,  di  la  M<tÂfrie, 
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fer  j  j'ai  cru  qu'à  caafe  des  phénomènes  Singuliers ,  que  préfenre  C« 
métal  dans  la  plupart  des  ciiconftances  où  il  eft  employé,  H  fetoit 
plus  pfopre  que  tout  autre  à  me  fourxiir  des  réfukars  lacisfaifans.  J'ofe 
croire  que  je  n'ai  pas  été  enricrement  rrompé  dans  mon  attente  ;  mais 
je  dois  avouer  auffi  ,  que  fi  dans  le  cours  de  mes  expériences,  je  fus 
corfduit  à  la  découverte  d'une  production  artificielle  de  l'alkalî  volutilt 
c'eft  principalement  au  hafard  que  j'en  fuis  redevable.  Je  favois  1  U 
vérité  par  les  travaux  intérelTans  d'autres  chimifles  ,  que  lalkali  voUtil 
décompoPé  par  l'aclion  immédiate  du  feu  ,  produifoit  du  gaz  intlam« 
mable  &  du  gaz  phlogiftiqué  (r)  j  mais  je  n'ofois  pas  me  fljiter  d'ob- 
tenir Talkali  volatil  par  la  voie  de  l<i  compojtùon  y  &  cela  d'autant 
moins  que'  pludeurs  chimiftes  ont  refufé  jufqu'à  prélenc  de  croire  à  la 
produiflion  artificielle  de  cette  fubftance  alkaline,  qu'ils  fuppofent 
préexiÀer  dans  les  corps  qui  h  foutniUent ,  foit  par  la  voie  de  la  fei' 
mentation,  foit  par  l'adtlon  du  feu;  ptécentlant  que  dans  tous  les  cas 
où  on  l'obtient,  ce  n'cft  qu'en  la  dégageant  d'un  corps  où  elle  exidoic 
toute  formée ,  mais  combinée  avec  d'autres  fubflances. 

Pour  prévenir  toute  obje<flion  contre  une  formation  réelle  &  aiiluelle 
de  l'alkali  volatil ,  j'ai  non-feulement  fait  moi-même  le  vitriol  de  mars 
dent  je  me  fuis  fervi ,  avec  un  acide  vittiolique  bien  pue  \  maïs  j'ai 
encore  pris  la  précaution  de  m'alîurer  que  le  Tel  ferugineux  que  je 
formois,  ne  pouvoit  contenir  la  moindre  chofe  d'ammoniacal,  en  le 
précipitant  avec  de  la  liqueur  d'alkali  flice  cau^ique  que  j'y  mettois  en 
excès  j  ft:  qui  n'en  dégageoit  pas  un  foupçon  tValkali  voUtil. 

J'ai  employé  la  diffolution  de  vitriol  de  mars  à  froid  &  dans  deux 
états  différens  ,  c*efl-â-dire ,  dans  lérat  où  elle  fe  trouvoit  encore 
pourvue  de  phlogiftiquej  &r  dans  celui  d'une  grande  déphlogiflication. 
Four  obtenir  cette  dernière  diiTolutton,  j'ai  d'abord  fait  difïoudre  le  fef 
dans  l'acide  nitreux ,  &  après  Tavoir  précipité  &  édulcoté,  je  1  ai  dif- 
fous  de  nouveau  dans  Tacicle  vitrioltque. 

En  mettant  ces  diffolutinns  terrugineufes  dans  ces  deux  états  differeni 
en  contact  avec  de  l'air  inflammable  dans  l'appareil  pneumato-chimique 
à  mercure,  il  ne  fe  fit  pas  la  moindre  abforprion  de  cet  air,  quoiqit* 
jagitafTe  continuellemenr  les  matras  qui  contenoienc  ces  difïblutions, 
afin  de  renouveller  fouvenr  &  augmenter  leurs  furfaces.  Jene  réulîîiroi* 
pas  mieux  en  expofant  les  précipités  de  ces  deux  dilToIutions  4vèc  leur 
véhicule  au  contaifl  de  cette  même  efpèce  d'air. 


(i)  Je  Çvtoh  auffi  par  les  récherches  <Jc  M.  Berthollet  infîrées  dans  U  JoumiJ  de 
Phyfique  ,  année  iî8^,  qne  cet  alkall  étoir  décompofé  par  la  diflillation  du  nître 
ammontacal ,  par  rétiflceUe  élcft^iqwc .  par  la  t^duftion  des  métaux  opérée  au  moyen 
d«  cet  alfcali ,  ft  ijuc  de  toutes  ces  décompofrrïon! ,  M.  Berchollet  concluait  que  I« 
principes  de  cette  fubflance  étolcnt  le  gat  Iiftammable  &  le  gai  ^hlogiÛi^ué. 
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La  diffblution  de  fer  déphlogirticjyée  faite  au  moyen  de  l'acide  nî- 
txeux ,  ainfî  que  la  chaux  clt;  fer  précipitée  de  cet  acide  par  un  alkalt 
cauflique  &  redifToure  dans  un  autre  acide  quelconque,  mifès  en  con- 
tai avec  de  l'air  déphlogiiliqué,  n'ont  donné  aptes  une  allM  longua 
agitation  ^  aucune  marque  d'abforption  du  fluide  éla(lique> 

Il  n'en  eft  pas  de  même  d'une  diffolutîon  acéteufe  dans  laquelle  le 
fer  fe  trouve  encore  pourvu  de  Ton  phlogiftique.  (  J'ai  préféré  de  me 
fervir  pour  cette  expérience  d'une  diifciuiion  de  fer  par  Je  vinaigre  , 
parce  que  la  diiTolunon  du  vitriol  de  mars  abforEJe  trop  lentement  l'ait 
déphlogifiiqué,  &  dépofe  le  fer  fous  la  forme  d'ochre  à  mefure  qu'il 
s'unir  à  cet  air.  )  Par  une  agitation  long-rems  continuée  ,  cette  dilTo» 
lution  abforbe  ~  de  l'air  déphlogjftiqué,  mis  en  contaâ  avec  elle;  & 
de  verd  fâle  qu'elle  étoit  d'abord,  elle  devient  de  plus  en  plus  jaunârre, 
&  finir  par  prendre  la  couleur  d'un  jaune  rougeatre  très-foncé.  Dans 
cette  opération  la  foltition  abandonne  fucceflîvemenc  fon  phiogiflique 
à  une  partie  de  l'air  déphlogiftiqué ,  qui  par-là  devient  incapable  dWa- 
trerentr  la  flamme  d'trne  bougie  allamée ,  &  forme  le  reftant  des  -j 
d'ail  qui  ont  été  abibrbés.  Le  même  phénomène  a  lieu,  mais  plus 
lenrement ,  fi  l'on  expofe  la  même  diublution  à  l'air  armofpbérique 
dans  un  vafè  fort  ouvert. 

Après  ces  expériences  fur  les  diflolutions  de  fer,  fai  effâyé  les  pré- 
cipités qu'on  obtient  de  ces  mcmes  difTolutions  :  6c  j'ai  été  parfaitement 
convaincu ,  que  le  précipité  déphlogiftiqué  ne  produit  pas  la  moindre 
■bforption,  tandis  que  Je  précipité  dans  l'état  d  éthiops  abibrbe  les  j 
de  L'air  déphlogiftiqué.  La  partie  reftante  de  l'air  fe  trouve  teliemenc 
phlogiftiqiiée  qu'elle  rie  fauroît  plus  entretenir  aiicunemenri  ni  Ja  vie  des 
animaux,  ni  la  combuftion.  Le  réûdu  martial  qui  provient  de  Téthiops 
après  avoir  perdu  tout  ïbn  phlogiftique.  cft  léduit  en  ochte. 

Ce  dégagement  du  phlogiftique  m'a  fait  naître  l'idée  d'examiner  s'il 
n'y  auTOJt  pas  auiTî  produdtion  d'air  fixe  :  j'ai  cxpofë  en  conféquence 
à  J'adion  de  l'ait  déphlogiftiqué  l'éthiops  (  ou  le  précipité  de  fer 
phlogiftique)  noyé  dans  une  liqueur  alkaltne  caufttque»  qui  ne  faifoit 
aucune  efFervefccnce  avec  i'acide  virrtolique  afFoibli  ;  dans  ce  cas,  l'air 
fixe  auroir  dû  fe  combiner  avec  la  liqueur  alkaline  ;  mais  en  verfant 
après  «l'opération  du  même  acide  vîtriolique  dans  le  mélange ,  je  n'ai 
jamais  pu  découvrir  aucun  irjdice  d'air  Jîxe  (l).  Cela  provîendroit-il 
de  l'abforption  trop  prompte  de  l'air  déphlogiftiqué  (  abforption  qui 
eft  encore  accélérée  par  ragirarion  ,  )  &  delà  grande  pureté  de  cet  airf 


(i)  Comtne  l'acide  nitrcux  n'efl  que  l'aîr  déphlogjftîqué  modifié  d'une  mantèra 
toute  particulière  par  le  phlo^flit^ue  ,  il  fcroit  intéreifant  de  faire  cet rc  expi^rîence 
en  gr^nd  ,  &  d'examiner  enfuiie  le  inêlange,  pour  voir  s^ii  n'y  a  pas  eii  produ^ion 
d'acide  nitreux»  ^  Notf  de  CAmtur,  ) 
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Ce  qui  me  porte  à  le  conjecturée ,  c'eft  qu'en  ejcpofatic  an  pareil  mé- 
lange de  précipité  de  fer  phlogiftiqué,  &  de  liqueur  alkaline  csMllique 
à  Tair  atmofphérique,  l'air  fixe  ne  mmque  fafnais  de  fe  maniteftcr  pat 
Taddirion  d'un  peu  d'acide  vitriolique  (ij-  Il  eft  vrai  que  la  même  chafe 
a  lieu  ,  11  l'on  expûfe  à  rair  artnofphérique  b  liqueur  alkaiine  toute 
feule.  Mais  comme  il  y  a  toujours  un  grand  nombre  de  corps  qui  tranf- 
mecteiit  fans  celle  leur  phlogiPique  à  l'air  armolphértque,  il  n'y  a  rien 
ici  qui  doive  nou^  furprendre.  Pour  taire  lur  cet  objet  des  recherches 
fuivies  de  exaifles ,  il  faudroît  pouvoir  leur  donner  plus  de  tems  que 
ne  me  UiiTent  mes  occupations^ 

Les  partifans  de  la  théorie  ingénîeufe  ■&  frappante  par  fa  fimplicité 
que  nous  devons  à  M.  Lavoifier,  ne  manqueronr  pas  d'expliquer  les  ei* 
périences  précédentes  par  la  fimple  conihinaifon  du  principe  oiigyne 
avec  l*ëthiops  ou  le  précipité  phlogiftiqué,  qui  TuivanteuXi  n'eft  qu'une 
chaux  imparfaite ,  ritfceptible  de  prendre  une  plus  grande  dofe  d'oxi- 
gyne.  Mais  je  pafTe  à  l'objet  principal  de  ce  Mémoire»  à  la  produtûiiaQ 
artificielle  de  l'alkali  volatil ,  qui  ne  me  parnît  pas  fufcepfibie  d'être 
expliquée  d'après  cette  nouvelle  théorie.  Voici  la  mantèredont  je  forme  ^ 
cet  alkali.  H 

Dans  un  appareil  pneumato-chimfque  à  mercure ,  je  fais  paflèr  1 
travers  une  certaine  quantité  de  précipité  de  fer  phlogiftiqué,  de  Tair 
nitreux  bien  put  &  privé  de  tout  acide  j  cet  air  eft  âlTcz  promptement 
abforbé,  &  change  peu-à-peu  la  couleur  du  précipité,  quand  on  a  fom 
de  remuer  continuellement  le  matras  qui  contient  le  tout ,  afin  de  faci- 
liter l'abforption.  On  réitère  le  même  procédé  plufiieurs  fois  de  fuite, 
jufqu'à  ce  que  le  précipité  fe  trouve  entitrement  diphlogifliqué.  A  la  fin 
de  l'opération  il  ne  relie  plus  qu'un  petit  réfili  d'air  phlogiftiqué.  Il  eft 
indifférent  dans  cette  expérience  de  fe  Icrvir  du  précipiré  de  fer  phlo* 
giHiqué,  nageant  encore  dans  Ton  véhicule  falin  aqueux,  ou  de  ce- 
même  précipité  édulcoré  au  moyen  de  Teau  bouillante  Se  noyé  danï 
de  l'eau  pure^  ou  enfin  de  ce  précipité  niêlé  avec  h  liqueur  d  alkali 
fixe  cauftique.  On  ne  manquera  jamais  par  toutes  ces  ditférentes  tna-  ^ 
nières  de  produire  de  l'alkali  volatil,  qui  ne  s'annoncera  non-feulement  ^ 
par  l'odeur  qui  lui  eft  particulière,  mais  encore  par  les  fumées  qui  (^ 
formeront  à  la  furface  de  la  liqueur,  lorfqu*on  en  approchera  une.paiile  J 
mouillée  avec  de  l'acide  nitreux.  fl 

Obfèrvons  que   lî  c'eft  à  travers   le    précipité  de  fer  déphlogiftiqué 
ëdulcnré  Si  noyé  dans  fon  véhicule  aqueux  ou  mêlé  avec  une  Jîqueut         i 
d'alkaii  Bxe  cauAique ,  que  l'on  fait  paiïèr  l'air  nitreux  ,  en  fuivant  le   fl 


SuÎTârttplufîeur^  Phyficîens  &  ChimMes,  l'air  atmorphérique  efl  compofé  d'M 
tème  d'a!rdéphlogifl!(jué&  de  quatre  parties  d'air  pbloeifiiaué,  qiri  ne  doÎTeot 


,(0 

cinquième  d'air  déphiogifliqué  &  de  (juaire  parties  d'air  phlogid^i^ue,  qui 
Contenir  -ju'une  très-pente  quantité  d'aii  fixe,  (  Nou  d<  VMuur.  ) 


incmo 
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même  procédé  que  ci-delTus  ,  il  n'y  aura  paî  la  moindre  abrorprion. 
On  n'obriendra  pareillement  pas  d'alkdi  volatil ,  fi  Je  précipité  pcov^nt 
d'une  ditloiuTÏoti  nitreufe  de  ter. 

L'alkali  volatil  que  j'ai  obtenu  de  la  manière  que  je  viens  de  déciiie, 
me  paroîf  Téfuker  d'une  forte  d'afiinité  réciproque ,  fan$  laquelle  on  ne 
robneiidroit  pas.  L'éthiops  martial  ou  le  précipité  de  fer  phlogiftiqué 
s'empare  de  lair  déphlogiftiqué,  qui  entre  comme  partie  conihtuîrjte 
dans  l'air  nitreux  (i).  En  mcme-tems  le  pUlogiftique  de  Téthiops  s'unie 
â  Tâir  déphlogirïiqué  de  Tair  nitreux,  &  forme  l'alkdli  volatil.  Il  fuit 
par  conféquent  de  la  génération  de  cet  alkali ,  6v  de  la  déphlogirti- 
carion  de  J'étbiops  martial ,  -qui  par  cette  opération  efl  réduit  en  ochre, 
rout  de  même  que  s'il  avoit  été  expofé  fimplâment  à  J'a<âion  de  faîr 
déphlogiftiqué;  il  s'enfuit ,  dis-je,  que  l'air  nitreux  n'eil  que  le  réfdltat 
de  la  combinai  Ion  d'une  certaine  quantité  d'air  déphlogiftrqué  &  d'aic 
phlogiftîqué ,  &  que  l'alkali  volatil  efl  produit  par  la  combinaifon  in- 
time du  phlogiftique  avec  l*aif  phlogiftiqué  (2).  t.e  réfuUar  de  cette  com- 
binaifon  Ce  prffenrerott  fous  la  forme  de  fluide  élaiïique,  fi  au  momeoc 
,oti  elle  fe  forme  il  u'étoit  ablbrbé  par  le  véhicule  aqueux. 
^  On  fait  par  les  belles  expériences  de  M<  Kirvan  fur  le  gaz.  hépatique; 
^traduites  pat  madame  Picardet ,  ÔC  inférées  darft  le  Journal  de  Phyfique 
du  mois  de  Février  1787,  que  cet  itiulhe  chimifle  étoit  fur  la  voie  de 
la  découverte  de  la  proditâion  aruBcielle  de  l'alkali  volatil.  Il  die 
(  àeSion  2  )  qu'ayant  mêlé  du  gaz  hépatique  &c  du  gaz  nitreux  fur 
du  mercure,  le  rélidu  qui  lui  reftoit  après  l'abfotprion  a  voit  une  odeitt 
afTeï  forte  de  gaz  alkatin.  J'ignore  s*tl  a  pourtuivi  cet  ob;er  depuis  ; 
toutefois  l'expérience  de  M.  Kitvan  tend  3  confirmer  l'exaclirude  de* 
miennes,  ainlî  que  mon  opinion  fur  la  formation  de  l'alkali  volatil. 

Apres  avoir  parlé  des  ptécipi*és,  il  me  refte  à  rendre  compte  de  U' 
manière  donc  fe  comportent  les  difTolutions  de  fer  à\çc  l'air  nitreux. 

Une  diflblution  de  fer  déphlogiOiqué  mife  en  contad  avec  de  l'aîr 
nïtteux  pur  &  exempt  de  toute  acidité,  &  fecoué  avec  frtrce  pendant 
un  tems  conitdérable,  n'a  produit  aucune  abforprion  fenlîble ,  àc  pat 
conféquent  aucune  décompofition,  aucune  combinaifon  nouvelle. 

Une  di0o{ution  au  contraire  d'une  partie  de  vitriol  de  mars  pourvu 
de  tout  fort  phtog'tjlique  ,  &  de  quatre  parties  d'eau ,  abfotbe  très- 
promptement  l'air  nitreux,  même  plus  promptement  que  ne  le  feroit  un 
précipité  de  fer  phlogiftiqué  noyé  dans  un  véhicule  quelconque.  La  dif- 
fthlution  de  verd  d'eau  devient   tout-à-coup  d'un  verd  foncé  ,  eufuite 


(i)  Ainlî  que  M-  CavendlîS  &  plufieun  autres  Chimitles&Phyficicti'  l'ont  déji 
ITincé ,  &  que  je  le  prouverai  encore  â  la  fin  de  ce  Mémoire.  (  Note  de  l'Âutew,  ) 

(t)  Ne  pourroît-on  paî  Igalemept  préfumer  qUe  l'alkali  volatil  n'efl  que  le  réfiiUat 
4e  la  modification  du  phlogiftiqué  par  l'aîr  d^phlogilKiiiié,  {Noie  de  l'Auuur.} 
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ÎAime  cU  pKit  ta  plus  &  Bnic  par  être  d'un  rouge  foncé;  fougQ  qui  eft 
toujours  lacoiileur  ordinaire  dts  tlijlolurions  fetrugmeules  fattement  dé* 
rihlngiftiquées.  Le  peu  de  relldu  cjui  refte  après  rât>lofption  complette 
tle  l'air  nUreux  ,  n'eft  plus  autre  chofe  (jue  de  l'ai c  plilogiOi^ué.  L  alkdli 
volatil  tjui  fe  produit  par  cette  ablbrprion  refle  uni  à  ta  diirolutioiî  mar- 
tiale dans  un  état  ammoniac»! ,  foie  qu'il  fe  combine  avec  une  portion  de 
i'ai'îde  vitriolique  pour  former  un  iel  n«utte  capable  de  tenir  un  peu 
de  teiwe  fcrrugineufe  en  dilTolution  ,  foie  qu'il  s'unu  au  peu  d'acide  ni- 
tteux  que  l'air  rjitreux  C  que  j'introduis  directement ,  &  eo  le  formant 
dans  le  matras  i^û  concienc  la  d>n'otutton  de  vitriol  de  mafs)  encraïae 
toujoHis  avec  lui ,  Se  qu'ajnfi  il  produit  du  nitre  ammoniacal,  égal«<nenc 
propre  à  fe  charger  d'une  porrion  de  terre  tcrrugineufe.  Quoi  qu'ii  et» 
Ibit  fit  l'éîK  où  fe  trouve  i'alkali  volatil,  il  ne  manque  jamais  de  fe 
rendre  ttts-fortement  fenfibb  par  l'odeur  qu'tjtbalij  ta  djflblurion  ,  & 
par  les  nuées  qu'il  forme  avec  les  vapeurs  de  l'acide  nitreux,  apiC5  que 
l'on  a  précipité  la  terre  ferrugineufe^  &Xaruté  à  l'excès  Tacide  de  1» 
dilTolutîon  martiale  avec  de  I'alkali  fixe  cauAiquev  Cette  produâion 
d'alkali  volatil  par  la  djlfoluiion  de  vitriol  de  mars,  s'opère  de  La  mémo 
manière  qu'âvec  le  pTécipiré  de  ter  phk>giOiqué-;  c'ell-â-dire ,  que  le 
pliltjgiftique  du  fer  s'unit  à  l'air  phlopftiqué  de  l'aiif  uitteux  pour  former 
i'alkali  volarij ,  &  que  Pair  dépblogiihqué  de  ce  v  éme  air  nrrreux  eft 
absorbé  par  la  Terre  ferrugineufe  de  la  diUblutiofs.  Telle  eft  du  moins 
ma  mantcre  d'envifaget  la  décompofîtion  totale  de  l'aii  aitteux  pat  ce 
pïLcédé ,  &  la  formation  de  i'alkali  volatil. 

Quoique  l'adion  immédiate  du  feu  décompofe  I'alkali  volatil ,  &  It 
réduit  en  air  phlogilliqué  &  en  air  inflammable,  on  ne  doit  pas  en 
inlérer  que  celui  ci  entre  rétllement  comme  tel  daiit  la  compolînon 
de  cet  alkali.  Selon  beaucoup  de  chtmilles,  faîr  inflammable  o'cû:  autre 
cbofe  que  le  phiogillique  uni  à  la  matière  de  la  chaleur  ,  &  à  l'eau 
oui  lui  fert  de  bafe,  jk  qui  d'après  ces  mêmes  cblmiQes  n'eft  auire  chofe 
dans  fon  état  fupporé  de  parfaite  pureté  que  le  principe  oxigvne  d«  M. 
La  voilier, 

Entr'autres  fubllances  métalliques  que  j'ai  fou  miles  en  diiToIiKiom  fie 
en  précipités,  aux  mêmes  opérations  que  je  viens  de  détailler,  j'ai  aufli 
effayé  la  diffolurion  de  vitriol  de  cuivre,  qui  n'a  abforbé  que  lacide 
que  cet  air  a  entraîiié.  Ayant  elTayé  encore  le  précipité  d'une  dilFolii* 
tion  de  cuivre;  précipité  que  j'ai  obtenu  au  moyen  de  i'alkali  fixe  CiuA 
lique .  j'ai  trouvé  que  ce  précipité  abforttoit  tour  l'air  nitreux  à  Tex- 
ceprion  d'un  trèî-petit  réddu^  que  je  n'ai  pas  examiné.  N'avant  pas 
répété  ces  eîtpérîenceî,  je  me  propofe  de  revenir  fiir  cet  objet  pat  U 
faire ,  Si.  dès  que  j'en  aurai  le  Joifïr. 

Pour  prouver  cependant  qtie.  l'air  déptilogifUqué  enne  effe^iveniËat 


SUR  rmST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      ^67 

crontme    partie  conftifiianre  dan»  la  compofînon   de  l'air  nicreux ,   j'ai 
réitéré  plu/teurs  fois  J'expérience  qui  fuir. 

Parmi  les  fubftances  méralJiques  combinées  avec  le  foufre,  ce  fhne 
rorpirnent  &  ranrîmsine  qui  (e<liflbfvent  Je  mieux  Se  le  plus  faciJenient 
par  la  voie  humide  ;lans  la  liqueur  d'aikaii  fixe  cauftique.  L'antimoine 
prérenre  cependant  l'inconvénient  de  fe  précipiter  par  Je  refroidiflèmetit 
oeaucoup  plus  abondamment  que  l'orpimenc  en  prenant  la  forme  de 
kermès  minéral  j  c'eft  pourquoi  je  n'en  ai  pas  fait  ul^ge,  &  me  fois 
fimplemenc  boroé  a  expofer  à  TadJoa  de  l'air  nicreux  la  diOblution 
alkatine  de  rorpirnent  ou  de  l'arfenic  rouge  qui  n'a  principalement  ab- 
•  forbé  que  Tair  phtogilliqiié  de  l'air  nirreux.  En  examinant  le  rélîdu 
«éïien  lorfqti'îl  ne  fe  failoit  plus  d'abrorpcion  remarquable,  j'ai,  trouvé 
<}uM  valoîc  beaucoup  mieux  que  l'aie  atmofptiérique,  &  que  Ton  f 
pouvoir  à  plusieurs  reptifes  enflammer  une  baguette  de  bois  dont  od 
venoic  de  brûler  le  bout.  Le  réfiJu  alkalin  chargé  de  l'orpiment  ou 
d'atfenîc  rouge  n'a  pas  donné  des  fignes  bien  fentibles  de  la  produdion 
d'un  alkali  volatil.  Peut-être  cet  alkali  efl-il  entré  dans  ta  compolîtîon 
d'un  hépar  volatil,  &  que  dans  cec  état  je  ne  pouvois  le  reconnoiire 
facilement. 

J'aurois  defiré  que  mes  occupations  m'euflenr  permis  de  prêter  toute 
mon  attention  à  C6S  forces  d'expériences;  j'auiois  defiré  encore  d'y 
pouvoir  faire  des  obfervations  avec  le  thermomètre  pour  tâcher  de  dé* 
ferminer  le  rôle  qu'y  joue  la  matière  de  la  chaleur  comme  principe 
éladique  des  corps.  Ces  expériences  d'aiUeui$  paroiHent  tendre  à  en  faire 
naître  d'autres  encore  plus  intérellàntes. 


EXPÉRIENCES 

Fanes  par   MM.    Delarbre    fi*    Quinquet^   dans 

Us  vues   de   reconnoure  fi  différentes  révivlfications    & 

fahUmanonê   de   Fer  opérées  par  des  moyens  chimiques , 

acquièrent  conjiamment  des  propriétés  magnétiques  polaires. 

Uans  ma  defcn'ption  des  fers  fpéculaires  de  Volvic,  du  Puy  de 
Dôme,  du  Monr-d'Or  (  anciens  volcans  éteints  de  l'Auvergne  )  j*at 
eu  l'hpnneur  d;  préfentet  à  l'Académie  le  rapprochement  de  quelque* 
produits  chimiques  comparables  aux  produits  des  volcans,  foie  par  rap- 
port à  la  fublimatîon  du  fer  opérée  par  ie  feu  dans  les  deux  cas,  (aie 
par  rapport  aux  propriétés  magnétiques  que  j'ai  aulC  reconnu  leur  être 
communes. 
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J'ai  tâché  d'expliquer  d'après  des  données  phytlques  certe  efpèce  de 
créarion  d<»s  facultés  magnétiques  ;  mais  ne  voulant  |  oint  écàblir  une 
tjjéorie  d'après  des  apperçuî ,  je  me  fiiis  promis  ou  réfervé  de  répétée 
des  expériences  &  d  en  faire  de  nouvelles.  J'ai  d«;firé  pouvoir  alTociec 
à  mon  travail  M.  Pelletier  ,  des  occupations  particulières  n'ont  point 
permis  à  ce  chimifte  de  tenir  la  promefle  qu'il  m'avoit  faite  de  repérer 
devant  moi  tes  opérations  au  moyen  defquelles  il  a  obtenu  différeotes 
fubli mations  de  fer  fpéculaire  criftallifé  ,  noramment  celles  que  j'ai  eu 
l'occafion  de  citet  dans  un  fupplément  au  même  Mémoire  cité  ci-defTus. 

EmprefTé  de  pouvoir  à  l'itppui  de  nouvelles  preuves  confirmer  It 
découverte  qui  mVft  particulière  ,  C  quant  à  l'obfervatiôn  des  propriétéf 
anagnétiqïes  polaires  des  fublimations  de  iet  criftallifé  produit  des  vol- 
cans ou  de  l'art ,  )  j'ai  profité  de  TofFre  de  M.  Quinquet  qui  m*a  mil 
à  portée  dans  fon  laboratoire  de  répéter,  de  varier  à  difctétioo  une  fuîre 
d'expériences  dont  nous  ptéfentons  enfemble  le  réfultac  à  TAcadémie» 

Première  Expérience. 

Deux  livres  de  fel  marin  décrépité ,  } 

Quatre  livres  de  vitriol  de  mars  calciné ,  ) 
mêlées  &  rtaitées  dans  une  cuîneau  feu  de  galère  à  difliller  les  acidei 
minératrx,  ont  produit  de  l'acide  marin  tiès-colorë  par  le  fer  qui  s'eft 
en  partie  fublimé  fur  la  fin  de  la  diflillarion.  Le  feu  de  galère  n'a  pas 
été  fuffifânt  pour  achever  la  révivificarion  &  la  fublimstion  du  fer;  il 
ne  s'en  efl  élevé  que  très-peu  à  la  voûte  près  l'ouverture  du  col  de  la 
cuine  ;  le  contaft  de  l'acide  marin  en  a  converti  une  partie  en  Tel  marin 
inartiïl.  Le  fond  de  la  cuine  étoir  fêlé  ,  il  en  avoir  exudé  quelque  peti 
du  mélange  en  fufion,  cette  portion  étoit  figée  en  forme  de  goutte  de 
fuif  de  couleur  d'hématite.  Nous  préfumons  que  la  cuine  n'a  caffé 
qu'au  moment  de  fon  refroidillement  ^  la  grande  chaleur  auroic  fans 
cela  fublimé  te  peu  de  matière  qui  a  tranlludéj  il  s'en  feroir  en  outre 
échappé  davanrajie. 

Le  réiîdu  fondu  en  une  feule  mafTe  eft  noirâtre  j  le  barreau  aimanté 
décèle  le  fer  en  partie  revivifié,  mais  étendu  dans  la  maHè  totale  delà 
matière  qui  a  dans  fa  fradure  récente  rafpeâ  des  laves  pefantes  noires, 
compactes,  &c. 

Une  croûte  fàline  de  trois  a  quatre  lignes  d'épailTeur,  recouvroir  U 
fuperficie  de  lefppce  de  culot  qui  a  pris  la  forme  de  la  cuine-,  certe 
même  furface  s'efl  bourfoufflée  vers  le  centre,  &  cet  ef^iace  elî  devenu 
un  petit  foyer  particulier  où  s'eft  opéré  une  fublimation  partielle  de  fer, 
qui  a  veinilFé  oii  enduit  <n  grande  partie  lefpèce  de  toit  ou  de  dômt 
que  j*ai  dit  s'être  formé. 

Ce  produit  accidentel  du  feu  réprefentc  le  fer  rpéculaire  ,  appliqué 
traifemblab'ement  pat  l'eau  à  U  fu[|ace  de  certaines  gangues  Itllesi  l$% 
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mînéralûgilles  ont  furpris  ccrre  difpofirion  ou  mineraltfation  fortuite  dans 
ptufieurs  minîÈrei.  Norie  imitanon  du  fet  fpécutaire  produit  du  feu  , 
eft  légèrement  attiiabJe  ou  plutôt  fait  varier  fenfiblcment  l'aiguille 
d'une  bourtble. 

Seconda  Expérience. 

■Après  avoir  C(^Acapi  la  mafïe  fondue  dans  laquelle  nous  n'avions  pas 
jugé  la  révivificanon ,  &  la  fublimatton  du  fer  achevée  fauce  d'un  coup 
de  feu  fuffiranr,  f  nous  en  avons  confervé  un  morceau  pour  préfentet 
ce  partage  à  l'Académie)  nous  avons  placé  le  refle  dans  un  creufet 
cboifî  exprès  d'un  tiers  plus  grand  tju'il  ne  paroifTojt  devoir  l'êfre  pour 
contenir  jufte  la  matière  ^  nous  avons  lutré  en  place  de  couvercle  un 
tct  à  rôtir  renverfé  fut  le  creufet  ^  pour  que  fa  forme  concave  devînt 
propre  à  réverbérer  la  cïialeur ,  recueillir  la  fublimarion  ,  &  favnriler 
fon  appofition  fur  un  éclat  de  criftal  de  roche  fixé  d'avance  dans  J'in- 
lérteur  du  têt  à  rôtir  au  moyen  de  quelques  fupports  en  terre  -,  nous 
avions  eu  aufll  la  précaution  de  pratiquer  au  même  têt  fervant  de  cou- 
ivercle  un  trou  d'environ  une  ligne  de  diamètre  pour  quM  devînt  une 
^flue  entiçrement  libre  à  ce  qu'il  pouvoit  reftet  d'acîde  marin  à  s*exbaler. 

L'appareil  ainfi  dtfpofé  nous  l'avons  foumis  au  feu  de  charbon  de  terre 
bien  entretenu  dans  un  fourneau  de  fufion  pendant  l'cfpace  de  dx  heures. 
Nous  Pavons  lalifé  refroidir  lentement,  nous  n'avons  délutié  que  le 
lendemain. 

Le  cri  liai  de  roche  étoit  tombé  brifé  en  éclats  à  ta  furface  d'un  culot 
eu  mafTe  fecrugineufe,  dont  nous  remettons  à  donner  d'autres  détails 
ci-aptcs ,  pour  continuer  de  décrite  les  accidens  arrivés  au  criftal  de 
roche.  La  plupart  des  fuifaces  de  fes  éclats  font  comme  faupoudrées  de 
petits  criftaux  de  fer  >  l'un  des  fragmens  aiofî  revêtus  nous  ja  paru  ma- 
uifefter  décidément  fe^  facultés  d'attraction  &  de  tépuliïon  étant  prélênté 
à  l'aiguille  d'une  bouflble.  Les  bords  du  creufet ,  toute  fa  furtàce  inié< 
rieure  à  l«xceprion  d'une  zone  moyenne  de  fa  hauteur  (que  la  violence 
du  feu  accidentellement  plus  forte  &  porté  dans  cet  endroit,  paroît 
avoir  dépouilîé  des  fublimatîons  antérieurement  dépoféeSj  )  font  revêtus 
de  criftallifations  qui  font  plus  épaiiTes  &  plus  grouppées  à  mefure 
qu'on  obferve  en  defcendant  vers  la  fuiface  du  culot ,  dont  toute  la 
fuperficJe  un  peu  concave  ne  préfente  elle-mêTiie  qu'une  continuité  de 
petits  criftaux  brillans  &  irifés.  Nous  les  avons  examinés  au  microlcope, 
ils  font  la  plupart  figurés  en  lames  hexagones  fî  menues,  qu'il  eft  difficile 
de  reconnoîrte  qu'elles  font  des  fegmeits  d'odaiîdre  alumirtiforme. 

Mais  l'objet  principal  de  mi;s  recherches  étant  de  m'affurer  de  U 
confiante  propriété  magnétique  polaire  de  différentes  fublimatioiis  de 

Pfet  i  pour  la  commodité  de  l'épreuve  de  ces  dernières  au  barreau  ai- 
mante j  l'ai  calfé  le  cieufet  p«i  le  fond^  le  culot  ed  relié  nud  à-peu-ptés 
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à  moirié.  Nous  avons  vu  que  des  portions  du  cciftai  <le  roche  qui  s'é- 
toicnt  éclatées  les  premières,  font  defcendues  plus  ou  moins  avatir^  SC 
quelquçs-unes  jufqu'au  fond  du  creufèt ,  ce  qui  prouve  refpèce  de  fufîon 
pateuiè  qu'a  éprouvée  la  matière.  Cette  maHe  ferrugineufe  paroît  être  en 
totalité,  partie  criflaîlifée,  partie  fcorifiée,  elle  a  généralement  l'arped 
méralliqiie.  Je  n'ai  pas  voulu  la  cafTer  pour  en  voir  rintériciir ,  dans  U 
craint*;  jciaffoiblir  ou  même  de  détruire  fî^n  caraif^e  k  plus  remarquable 
qui  eft  d'être  un  aimaac  artiâciel  fait  par  l'intermèc^du  feu.  Ses  pôles 
ont  leurdiredlon  fur  une  ligne  qui  rraverfe  le  morceau  de  bas  en  hautj 
la  bafe  eft  le  pôle  nord  ,  la  futface  fupérieure  le  pôle  fud.  Les  fragmens 
du  creulèr  revêtus  de  fublimacions ,  ont  conlervé  dans  le  même  lerts 
la  même  difpolîtion  de  puiJTjnce  magnétique.  L'cpailTeuf  du  fond  du 
créufet  refté  adhérent  à  U  bafe  de  notre  culot  magnéri(]ue  ne  paroîc 
point  ifblet  ni  même  diminuer  fa  fphète  d'adlivité^  elle  tSt  aulÏÏ  ênei- 
gique  que  celle  du  pôle  fud, 

Tmfiime  Expérience, 

Nous  avons  mît  dans  un  creufer  trois  oncea  du  mélange  indiqué  cf« 
vitriol  de  mars  &  de  Tel  marin,  après  l'avoir  recouvert  d'un  rêr  î  rorir 
percé  d'un  trou,  puis  lutté  comme  il  eft  dit  dans  l'expéfitnce  deuxième. 
Nous  l'avons  fournis  au  feu  de  forge  bien  entretenu  pendant  trois  heu- 
res, nos  vues  étoîent  d'opérer  ie  plus  promptement  pofîîbJe  le  déga- 
gement de  l'acide  n^arin ,  la  révîvification  &  la  fublimarion  du  fer, 

Noitî  avons  encore  obtenu  un  réfulrat  fatisfaifant  »  nous  n'avions  lailTé 
fçfrordir  le  creufet  que  fufii^u'au  point  où  il  érojt  devenu  polTîble  de  le 
manier,  impatiens  que  nous  étions  de  le  délutrer.  Une  fcorie  ferrugincule 
rougeâne  revêtue  de  fublimarions  de  fer  criftallifé  ,  s'étoit  aulIî  mouléi 
dans  le  fond  du  creufet  comme  dans  l'expérience  deuxième. 

Nous  l'avons  détachée  d'une  pièce  préfentée  au  barreau  aimanté.  Elfe 
a  tnanifefté  fur  le  champ  ttcs-diftjn(â:ement  fes  propriété  d'attradion 
&  de  répulfion.  Une  heure  après  la  même  fcorie  préfentée  èi  nouveau 
lu  même  barreau,  n'ivott  plus  de  fphère  d'aiflivité  magnétique  C\  éten- 
due ;  un  quart-d'heure  après  cette  fphcre  s'efl  encore  trouvée  diminuée; 
enfin  à  mefure  que  fa  fcorie  s'efl  de  plus  en  plus  refroidie,  elle  nous 
■  paru  perdre  progreOîvement  ;  à  tel  point  que  Jorfqu'elle  a  été  tout- 
à-(ait  froide  ou  à  la  température  de  l'atmofpbcre  environnante,  elle 
n'étoir  prefque  plus  fènfible  à  l'épreuve  du- barreau  aimanté,  il  uouî  « 
fallu  recourir  ï  ViignWïa  beaucoup  plus  mobile  d'une  boufTole;  par  ce 
moyen  nous  avons  retrouvé  fes  effets  magnériques  devenus  rrcs-foibles. 

Ne  fommes-nous  point  conduits  par  cette  ferre  de  faits  &  d'obfcr- 
vatîoiis,    à  confidércr  Tadivité  &  la  continuité  du  feu  comme  caufs  < 
accidencelfe ,  fî  elfe  n'cft  ctéatrice  C  ^inl'  qu'i  c^  ^^  ^^'^^  nion  pie«J 
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mier  Mémoire  )  des  facultés  magnétiques*  propres  à  différences  fubli* 
mations  de  ferî 

Nous  propofbns  quelques  autres  léflexioiif  \  l'appui  de  cette  même 
hypothèfe. 

Une  action  bien  connue  du  (eu  dans  l'état  d'ignition  ell  de  déter- 
miner à  travers  les  corps  \t%  plus  denfes  la  pénétration  de  la  matière  de 
la  chaleur;  cette  même  chaleur  peut  être  portée  à  un  très-grand  degré 
d'intenfité  par  les  difFérens  moyens  de  l'exciter  &  de  l'alimenter.  Loii 
làic  que  les  proportions  requifes  entre  l'ouverture  du  cendrier  &  celle 
de  la  cheminée ,  favorifent  dans  un  fourneau  bien  entretenu  de  matières 
combudibles ,  le  paHage  rapide  &  fuccelIK  d'un  courant  d'air  qui  (è 
précipite  à  travers  le  brafîer  rouge  blanc ,  auquel  il  fert  lui-même  d'a- 
liment ;  il  fe  fait  donc  une  grande  confoinmation  d'air ,  mais  tWt  eft 
toujours  réparée  par  fa  nouvelle  affluence  entre  le  fourneau  &  le  creufèt. 

C'tfl  cette  efpèce  de  dépenfe  ou  d'emploi  de  certaines  couches  d'ait 
atmofphérique  qui  nous  a  iuggéré  l'explication  fuivante  des  propriétés 
magnétiques  de  plufîeurs  fublimations  de  fer. 

Nous  edimons  que  l'exiftencc  des  puifTances  magnétiques  étant  ad- 
mifè  dans  l'étendue  de  ratmofphcre ,  leur  mouvement  &  l#uf  efftC 
peuvent  dans  certains  cas  fe  compofer  des  vibrations  &  ofcillations 
violentes  de  l'air  >  milieu  à  travers  lequel  les  fiMrces  magnétiques  fem- 
blent  rechercher  l'équilibre ,  fe  propager  continuellement  ft)us  forme  de 
fluide  d'un  pôle  à  l'autre  du  globe. 

Nous  ne  difcutons  point  pour  le  moment,  fi  l'agent  magnétique  eft 
combiné,  juxta-pofé  ou  ifolé  dans  l'atmofphère  ;  enHn  s'il  efl  un  être 
particulier,  ou  bien  l'effet  d'une  des  modificarions  du  feu  élémentaire 
vrai  prothée.  Nous  nous  reAreignons  à  notre  expoHiion  de  faits. 

Nous  difbns  en  nous  réfumant ,  que  le  cfeufet  dans  lequel  s'eft  opér^ 
la  révivification  &  fa  fublimation  du  fer,  a  été  pénétré,  léché  pendant 
l'efpace  de  fix  heures  par  un  torrent  de  fluidie  igné  rouge  blanc.  Nou^ 
penfbns  que  l'agent  ou  fluide  magnétique  exiftant  dans  la  rnêmeatmof^ 
phère,  a  été  forcé  de  fuivre  comme  à  la  trace  le  torrent  d'air  em- 
Drafé  dans  fon  cours,  qu'enfin  Je  fer  fournis  en  expérit*nce  comme  au 
milieu  de  la  collifion  violente  de  différens  fluides  aériformes  incandef- 
cens,  s'eft  modifié  en  raifon  de  fes  affinités  avec  la  matière  dé  la  chaleur 
&  avec  le  fluide  magnétique,  de  manière  qu'il  en  ed  réfulté  différentes 
fublimations  de  fer  criftallifé'j  douées  des  propriétés  d'atiraâion  &  de 
répulfion  magnétique;  en  un  mot,  des  aimans  artificiels ,  ouvrage  des 
feux  allumés  par  la  nature  'ou  par  Tart. 

Cette  analogie  fynthétiqùe  eid  établie  dahs  le  Mémoire  déjà  cité; 
nos  expériences  fubféquentes  nous  paroiflent  l'étayer. 

Nous  n'avons  pu  nous  défendre  d'bafarder  des  conjeâures  fur  un  fujet 
qui  nous  infpiroic  le  defir  d'approfondii  les  phéaomèmes  à  mefure  qu'ils 
fe  préfentoienr. 


%*, 
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EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 

DE    M.    GIRTANER, 
De  îa  Soaceé  <ie  Goaingue  , 
A     M.     D£     LA     MÉTHERIE. 
Londres,  ce  is  Mai  17S7. 
JVl  O  N  s  t  E  tr  K  , 

M.  Herfchel  vient  de  faire  une  nouvelle  découvetre  de  la  plus  grande 
coaréqitence,  dont  j'ai  eu  le  bonheur  d'cire  réinoin.  Il  avoir  obr«vé  le 
mois  patTé  un  ou  deux  jours  après  U  nouvelle  Itine  ,  dans  la  purm  obi  turc 
de  la  lune,  trois  points  lumineux.  Deux  de  ce$  points étoient  allez  prâj 
l'un  de  l'autre,  &  ne  montroiene  qu'une  lumière  pâle  ifc  foible.  Le  rroi- 
flèmc,  qui  «voit  trois  milles  d'Angleterre  (à  peu-près  une  lieue) de  dii- 
mètre ,  montroic  une  lumtcre  beaucoup  plus  forte  ,  dont  la  couleur 
paroilToit  rougeâtre  j  M.  Herfchel  ne  croyoit  pouvoir  la  comparer  mieux 
qu'à  la  lumière  d'un  charbon  ardent  couvert  en  parti*  de  cendres.  U 
conçut  dcs-lors  le  foupi^on  que  ces  trots  poinrs  pourruient  bien  n'être  que 
des  volcans  i  l'éruption  des  deux  autres  venoit  de  finir  ou  alloïc  commen- 
cer; le  troiiicme  étoh  aâuellement  en  éruption.- Voilà  à-peu-prcs  le* 
idées  que  M.  Herfchel  fe  formuit  fur  la  nature  de  ces  trois  points  lumi- 
neux. Il  communiqua  fon  obfervation  à  la  Société  Royale?  Les  favans 
de  Londres  atrendoient  avec  impatience  le  changement  de  Kiise  prochain 
qui  devoir  confirmer  l'obfervarion  de  M,  Heifche! ,  parce  que,  comme  jI 
n'étoit  pas  probable  que  l'éruption  dureroit  beaucoup  plus  qu'on  mois  , 
on  devoir  s  attendre  à  des  changemens  ttcs-confidéfables  (i  cétoit  réelle- 
nienr  des  volcans ,  comme  il  le  fuppofoir.  Vendredi  pafîé,  le  18  ,  pemier 
jour  de  la  lune,  quelques  favans  d'ici  (e  tendirent  chez  JVl.  Herfchel  à  U 
campagnes  mais  le  ciel  éroit  trop  couvert  pour  leur  permettre  d'obferver. 
Samedi  15»,  je  m'y  rendis  avec  deux  de  mes  «mis.  Le  ciel  étoit  ttès-clair  & 
fans  le  moindre  nuage.  Apres  avoir  examiné  pendant  près  de  deux  heures 
la  partie  éclairée  de  la  lune  par  les  inflrumens  furprenans  de  M.  Herfchel , 
(  dont  il  eft  prefqit'impofïïble  de  fe  former  une  idée  fans  les  avoir  vus  }  nous 
tournâmes  vers  les  neuf  heures  du  fotr  le  télefcope  fur  la  partie  obfcure  de 
cet  aftre,  oùl'hypothèlè  dccegrand  A ftronoine le  trouva  entièrement  con- 
firmée. Les  deux  points  dont  la  lumière  avoit  paru  pile  le  mois  pafîé 
avotent  difparu  entièrement,  &  la  lumière  de  l'autre  s  éroit  changée,  de 
rougeâtre  ÔC  forte  qu'elle  avoit  été,  en  uueluniicre  fâle  &  foible, à-peu. 

fîès 
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jfitès  telle  que  celle  des  deux  autres  le  mois  palTé  :  ion  diamètre  ou  cracec 
ui ,  comme  je  l'ai  die,  n'avoir  été  d'abord  que  d'une  lieue,  avoit  augmenté 
double,  éc  fe  trouvoit  être  de  lîx  milles  d'Angleterre, ou  de  deux 
lieues.  Le  mois  prochain  il  fera  fans  doute  entièrement  difparu.  La  décou- 
verte des  volcans  dans  la  lune  nous  prouve  que  la  lune  eft  compofée  d'une 
matière  qui  a  la  plus  grande  refTemblance  à  celle  dont  td  compofée  notre 
terre,  &  elle  nous  prouve  de  plus  l'exiftence  d'une  atmofphère  autour  de 
la  lune ,  dont  pluHeurs  favans  ont  douté  ^  doutent  encore.  L'AAronomie 
doit  donc  au  zèle  de  M.  Herfchel  un  nouveaufait  irès-intéreflant  (i).  , 
Je  fuis ,  &c. 

-  (j)  M.  le  Chevalier  Englefield  écrit  de  Londres  à  M.  Mechain  r-que  les  volcanr 
âelaluneont  été  également  vus  chez  M.  Herfchel  pat  MM.  le  Comte  de  Bruhl, 
Cavendish  ,  Aubert ,  Sec.  &  il  en  fixe  à-peu-près  la  pofition  comme  dans  hfig-  4 , 
Planche  IL  (  Note  de  M,  de  la  Métherie.  ) 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

ÀDÊESfur  la  Météorologie  ;  par  3 ,  A.  de  Luc  ,  LeSeur  de  la  Reine  i 
des  Sociétés  Royales  de  Londres  &  de  Dublin  ^  de  Û  Académie  des 
Sciences  de  Sienne  y  &  Correjpondant  des  Académies  des  Sciences 
de  Paris ,  de  Montpellier  &  de  Rotterdam.  Tome  premier  y  Partie  I 
&  IL  A  Londres ,  de  l'Imprimerie  de  T.  Spillburg  Sno\rhill ,  fe  vend 

.'_  chez  P.  Elmly,  Libraire,  au  Strand,  à  Londres;  &  chez  la  veuve 
Duchefne ,  Libraire,  rue  Saine- Jacques*  à  Paris  :  1786 , 2  vol.  i/z-S**. 

M.  de  Luc  qui  a  enrichi  la  Pbyfique  de  plufieurs  bons  Odvrages  ,s'éroit 
clëjà  fort  occupé  de  la  Météorologie  dans  fes  Variations  de  r  Atmofphère. 
L'Ouvrage  que  nous annonçonsyeft  encore  plusparticulièrement  confacrë. 
Dans  ces  deux  premiers  volumes  il  traite  des  vap'feurs,  de  leur  formation, 
des  corps  hygrofcopiques ,  de  l'Hygrométrie ,  (vqye^  fon  beau  Mémoire 
idans  ce  cahier  )  &  enfin  du  fluide  éiedlrique.  On  y  reconnoît  par-toucle 
(avant  Phyltcien  &  l'excellent  oblervateur. 

Voyage  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  autour  du  Monde  avec  le 
Capitaine  CooK,  &  principalement  ddns  le  pays  des  Hottentots  &^des 
Caffirès  ;  par  AndkéSparmann,  Doâeur  en  Médecine  ,  de  V  Acadé- 
mie des  Sciences  y  &  Directeur  du  Cabinet  Roy  al  d"  Hifîoire- Naturelle 

'  de  Stockholm  :  traduit  par  M.  lk  Tourneur.  A  Paris,  chez  BuifTon; 
Libraire,  hôtel  de  Mefgrigny  ,-rue  des  Poitevins:  3  vol.  in-S*.  avec 
Cartes,  Figures  &  Planches  en  taille-douCe,  imprimé  par  M.  OidoC 
jeune  fur  beau  caraâère  de  cicéro  neuf,  6c  papier  quatre  fin  d'Au« 
vergne^  Prix,  xy  liv.  broch.  |8  liv.  relié,  &  16  iiv.  10 fols  broché  franc 
Tome  XXX,  Part,  I,  JUIN,  1787.  Ooo      ' 
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de  port  par  b  porte.  Ec  2  vol.  fn-4.".  même  papier  ^  Planches  i/^. 
imprimés  fur  beau  caraftèfe  (te  Samt  Auguflm  neuK  Prix,24.1iv.  broché, 
38  liv.  lelié  ,  Si  26  liv.  br»ché  franc  de  port  par  la  pode. 

On  en  a  hh  deux  éditions  pour  la  commodicé  dm  peilonnes  qui  ont 
acquis  les  Voyaj*e^  ilu  Ctipiiahie  CooK. 

Le  zèle  infarigable  du  célcbre  Linné  a  donné  f«  plits  grand  mou^emenC 
sux  différentes  branches  de  l'Hiftojfe-Nafufelle,  fur-rour  à  la  Bcranique, 
Ses  Elèves  nombreux  4e  four  répandus  dans  roures  les  parties  du  globe  ,  ôt 
en  voyoient  à  leur  Maître  tuujt  les  objets  nouveaux  qu'ils rrotivuienr.  Celui-ci 
puhlioit  tout,  fie  faif»it  tout  connoîrre  par  des  phraf-s  cUires  &  préçifes:. 
C'eft  à  cette  mé'h'irfe  que  nous  devons  la  connoiilance  ji'utJ  (t  grand 
nombre  d'objets  que  Ton  retrouve  dans  les  (ouvrages  de  cer  grand bomme» 
D'aufres  favans  ont  voulu  fuivre  une  marche  dtfferenre,  &  ne  publiée 
qu'avec  luxe  les  ob  ets  nouveaux  qu'ils  ont  rappoirés  de  leurs  vo^ragcs* 
Qu'eft-il  arrivé  î  c'eft  que  n'ayant  pas  le  rems  de  rédiger  leurs  matériaux , 
ou  manquant  de  moyens  pour  faire  graver ,  5îC.  les  Ouvrages  ne  paroi [TenC 
pt!,  C'cft  t-cqui  prive  le  Public  de  la  connoifTarice  des  herb'!»'ts  des  P.  Plu- 
mier, des  Comme  çnns ,  des .  Sic.  d  une  multitude  d'mfetflcs  qui  font  dans 
le»  tabinefsjjf  que  les  Aureuis  ne  veulent  taiie  connoîue  que  par  dtfS 
gravures.  Les  mcyc-ns  manquent  &  lesinfeifles  demeurent  ignores,  &  ces 
iBcnies  Naturaliiles  conviennent  que  dans  Linné,  dans  Fabriciuâ  lU 
leconiioifîeni  par'aremtnr  les  inftiftespaidtf  (împles<lefcriptiotJ*,  .  ,  .lli 
devfoteor  imiter  le  Do^eLr  Sparman. 

Celui  ci  avoir  envoyé  de*  doubles  de  rouf  ce  qu*il  avoir  rrowvé  l  Linné 
ui  en  a  ^iiir  ufage  dam  les  Ouvrage*;.  Sparman  a  enfuire  publié  en  détail 
on  v,>yage  On  v  ftonve  une  mulrirude  de  fairs  iotérelUns  fur  l'Hiftoère- 
JNsrurelIc  des  Cafires ,  des  Hottentors,  fur-tout  fur  celle  dit  Lt^n ,  du 
chinocéms  à  druM  cornes ,  de  l'hippopotame,  du  buâe  ,  Sec.  En  un  mor, 
il  tair  C'innoîrre  une  partie  de  TAtriquequi  l'éroir  iiès-peti.  La  traduâioa 
tù  de  M.  le  Tourneur  .'  e*cA  dire  qu'elle  intéreflcra  autant  par  le  iljln  que 
l'Ouvrage  même  iniérefîera  par  les  faits  nouveaux  qu'tl  renferme. 

.Abrégé  des  Trdftfûâ'ons  PhHofophî^ues  de  la  Société  Rovûte  Jt 
Loidres .  ningé  ror  ordre  des  mai'réres  :  Ouvrage  tradunde  t  Angtois 
Ù  rid'gi  pur  M.  CïB*  LIN,  DoSeur  tn  MdAicine  ,  Membre  4*  /tf 
Sveieié  midktile  de  Londres ,  &e,  avec  des  Plan(hes  en  taiUe  dcuce  .' 
pnm'tért  partie  i  B^fiytre-NûtureUe^  2  vol.  iii  8".  A  P«f»t ,  che* 
BuiHbn  ,  Libraire,  hôfeJ  de  Mcrgrigny  .  rue  des  Poirevins,  N*.  15. 
f'rix  de  chaque  volume  brgcbé^  j  liv.  relié  6  liv.  &  tranc  de  poR  par  la 
pcifte,  fliv,  10  foU, 

Le  grand  nombre  d^Oiivrages  qui  paroilTenr  journeHement  foccent 
uéceriairement  à  faire  dfs  abrégés,  parce  qu'on  ne  faur^it  tout  lire.  Ces 
abrogés  font  fur-tout  ii4i:e^irei  pouç  les  grands  corps  d 'Ouvrages ^teU  que 
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les  collerions  des  Mémoires  des  difiFéreti'es  Sociétés  littéraires.  Le  favanc 
Auteur  (Te  celui-ci  l'a  fait  par  ordre  de  matières.  Le  premier  vo'ume ,  par 
exemple,  contient  tout  ce  qu'il  y  a  dans  les  Tranfa^ions  Philolophiquas 
iUr  les  tremblemens  de  terre ,  les  curiofirés  naturelles  &  les  événemens 
extraordinaires-,  le  (ècond ,  ce  qu'il  y  a  fur  les  foffiles ,  les  pétrifications  & 
les  animaux.  On  cite  les  Mémoires ,  en  Cotte  que  ceux  qui  voudroient  des 
détails  plus  circonftanciés  peuvent  recourir  a  la  fource»  Mais  l'extraie 
^apporte  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéreflànr. 

Le  nombre  de  Planches  dont  cette  première  livraifon  eft  chargée  ,  les 
(oins  qu'il  a  fallu  apporter  en  compulfant  les  immenfes  originaux  anglois , 
font  les  feules  caufes  du  retard  que  cette  livraifon  a  éprouvé  ;  la  féconde 
-&  les  fuivantes  paroîttont  avec  plus  de  régularité. .  On  ne  paye  qu'en 
irecevant  chaque  livraifon,  &  rien  à  l'avance.  Les  perlbnnes  qui  veulent 
acquérir  cet  Ouvrage  font  priées  de  fe  faire  infcrire  à  l'adreflè  ci«deflus  ; 
Ton  s'iofccitauin  chez  tous  MM.  les  Libraires  de  France  &  de  l'étranger. 

Amphibiorum  virtucis  mediçx  defênlîo ,  &c.  c'efl-à'dire  :  Défenfe  dt 
Ia  vertu  médicale  des  Amphibies  ;  par  M,  Jean  Hcrmann  ,  Pro- 
fiffeûrpubCic  ordinaire  de  Médecine^  Chanoine  de  Saint-  Thomas ^  &Ct 
A  Strasbourg  ,  chez  Heitz ,  1787  »  in-^^»  de  ^2  pages. 

Voici  lepréliminaire  d'un  Traité  intéreflànt.  Il  n^offre  encore  que  des 
généralités  fur  les  propriétés  des  amphibies.  La  fuite  expofera  les  genres 
&lesefpèces  en  particulier  :  c'e(l-là  fur-tout  qu'on  devra  une  foule  de 
recherches  &  d'obfervarions  neuves  à  M.  le  Profellêuc  Hermann ,  l'un  tles 
premiers  Naturalises  de  l'Europe. 

Carte  qui  repréfente  Va/peS  figuré  &  t annonce  de  tEclipfe  du  Soleil  du 
1^  Juin  rj9y  au  foir ,  calculée  par  M.  RoTROU  pour  le  Méridien. 
deCObfervatoire  JRoyal  de  Paris,  félon  les  Tables  de  la  Lune  d'EùLtti 
publiées  par  M,  Jsaurat  dans  le  volume  de  fa  Connoilfance  des 
Temps ,  pour  Cannée  ijBôypage  202.'  A  Paris, chez  Beauvais  ,  tue 
Saint- Jean-de-aBeauvais,  vis-à-vis  le  Collège  de  Lizieux. 

L'éclipfe  de  foleil  du  i  j"  juin  a  été  annoncée  par  M.  Jeaurae  dans  la 
Connoijjance  des  Tems ,  &  par  M.  de  la  Lande  dans  les  Ephémérides.  Il 
ne  peut  qu'erre  avantageux  de  joindre  à  ces  deux  annonces  celle  de 
lyi.  Retrou,  defcendanc  du  Poëte  de  ce  nom. 


Tomt  XXX,  Part,  J,  1787.  JUIN.  Ooo  a 
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APPROBATION. 

■J 'A  I  lu  ,  par  ordre  de  Monfëigneur  le  Garde  des  Sceaux  ,  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Olrfervattonîfur  ia  Phyfit^ui  ,fur  l'Hifloire  NaittrelU  &  fur  les  Arts ,  ùc. 
par  MM.  Rozisn  ,  Moifazz  It jeune  &  de  l'a  MÉTHEUtn  ,  éc.  La  CoUefticw  de 
fiîts  ioifortens  qu'il  aSh  péfiodiquement  i  iês  Leâeurs  ,  même  l'ittentîon  d«  Sa- 
▼ans  ;  en  confi^uence ,  peftîoi^ijti'on  peut  en  permeifre  Vim^ttffioti,  A  Paris ,  ce  1  j 
Juin  1787* 

VALMONT   DE  BOMARE. 


OBSERVATIONS 

LA    PHYSIQUE, 

SUR    L'HISTOIRE    NATURELLE 

'  ET    SUR   LES    ARTS, 

AVEC    DES    PLANCHES    EN   T  A  I  LL  E  *  DOUCEi 

DÉDIÉES 

A  Ur\  LE  COMTE  D'ARTOIS  ; 

Par  m.  VAbbé  Rozi  er  ^  de  plujieurs  Académies  ;  par 
M.  /.  A.  MoMGEZ  le  Jeune  j  Chanoine  Régulier  de  Sainte 
Geneviève  j  des  Académies  Royales  des  ^Sciences  de  Rouen  ^ 
de  Dijon  j  de  Lyon  ,  &c,  &c.  &  par  M.  de  la  Méth  eri  £  , 
DoSeur  en  Médecine  ,  de  ^Académie  de  Dijon  &  de  cell^ 
de  Mayence* 


JUILLET    1787. 


TOME     XXX  L 


A     PARIS, 

AU  BUREAU  du  Journal  dePhyfique,  rue  &  hôtel  Serpente. 


M.    D  c  c.   L  X  X  X  V  I  I. 
AVEC   r  KiriLÈ  GE    DU   RQh 
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■OBSERVATIONS 

■mémoires 

i    ..  PHVS.OUH, 

PsUR    L'HISTOIRE    NATURELLE 
^,        ET  SUR  LES  ARTS  ET  MÉTIERS. 


SUR 


MÉMOIRE 

SUR   LES   LUNETTES   NOMMÉES  EINCCLES; 

•^t/ur  un  voyage  aux  côtes  mantimes  occidentales  de  France  : 

Lu  à  U  renriée  publicjue  de  l'Académie  Royale  des  Sdeaces. 
h  î8  d'Avril  1787  ; 

P'ûf    M.    LE    G  £  N  T  r  t. 

I_j*Ikvbntio**    deî  1  îTîprtM  qui   ne  fut  d'abnfd  qu'on   cfTai   fort. 

frofTier ,  ne  tardd  pii  ?  fe  i-iprfcélionner.  La  cifriollté ,  innée  â  t'""is  tes 
pmtnes,  aMX  aflronnni  •>  r-t-tfnit ,  ^widev  de  Hé.ouvertes  dans  Je  ciel  » 
Tome  XXX t.  Pan.  Il,  i-.^-j.  JUILLET.  A  jz 


4         OBSERVATIONS  SUR  LA  PEYSTQUÏÏ^ 

fn  bicntôf  naître  de*   artïAes  célèbres  en  .ce  gwire  v  &   la  Dioprrîc 
oculaiie  fit  des  progrès  lapiies  en  peu  de  tems.  News  n'enrendons  pount 

farler  des  accroifTemenï  qu*a  reçus  cet  arr  dans  ces  derniers  rems  par 
invention  de«  lunetres  acbroniâtique*  ;  mais  des  efforts  <ji]e  Von  a  faiit 
dans  le  dernier  fiècle»  &  dans  les  comrnencemens  de-celiu-ci  poar  per- 
fc<Sionnef  la  vifion  j  ce  qu'on  peut  y  ajoiuer  encore  ;  Se  ce  qu'il  peut 
en  réfulîer  d'udle  pour  lee  obretvations  artronomiques. 

PJufieuTs  peilbnnfts  fe  Ibnt  rendues  célèbres  dans  l'art  de  rravatllerlçs 
grands  verres,  principalement  le  célèbre  Mathématicien  Huygheni  , 
Afchockef,  BorejJy ,  de  la  Hjrre,  &  plufieurs  autres:  mats  perfonne 
n'a  approché  de  la  perfedlion  comme  Campani ,  il  les  a  TurpaiTés  de 
beaucoup  ,  Se  l'on  regrettera  toujours  que  cet  habile  ouvrier  n  ait  point 
donné  fon  fecrer ,  s'il  en  avoir  cependant  on  ;  5c  fi  ce  fecret  ne  con- 
Jlftoit  pas  feulement  dans  le  choix  de  la  matière  ,  &  dans  la  grande 
dextérité  de  rArtifle,  comme  nous  le  foupçotjtions;  car  malgré  tout 
l'av^nrage  que  nous  ont  pocuré  les  lunettes  achromatiques  depuis  leui 
invention ,  j  ofe  afïùter  que  toutes  celles  que  dous  avons  ne  tranchent  pa* 
l'objet  aufîî  nettement  que  le  fait  un  excellent  objedlif  fimple;  &  fi  elles 
ont  la  préférence  aujourd'hui ,  elles  la  doivent  trcs-certainemenr  et» 
grande  partie  à  leur  peu  de  longueur  qui  les  rend  infiniment  commodes, 
pour  les  obfervations  aflronomiques. 

Pour  perfcûionner  la  vifion,^  on  imagina  dans  le  dernier  (îècJede  fe 
fervif  de  deux  obje<ftifs  pour  regarder  avec  les  deux  yeux.  Ou  nomma 
cette  double  lunette  binocle.  Il  eflbien  certain  qu'en  regardant  rni  objet 
avec  les  deux  yeux  ,  il  esifte  réellement  deux  images  de  cet  objet ,  peînres 
féparémenc  dans  chaque  œil  ;  fans  doute  qu'elles  fe  réunifient  dans  Je 
cerveau  ,  en  s'appliquant  Tune  fur  l'autre  pour  produire  une  fênlâtiod 
unique.  En  fuppofànt  égales  en  inrenfiré  les  deux  images  qui  contribuent 
à  produite  cette  fenfation,  on  doit  voit  beaucoup  mieui  avec  les  dieux 
yeux  qu'avec  un  feul, 

ll/tmèle  en  effet  que  la  nature  ne  nouf  au  donné  deux  yeux  qae 
pont  mieux  ry/r,  comme  dit  M.  BaiJiy ,  pour  avoir  une  fenfaiionplas 
Jorte  par  deux  imprefflans  reçues  :  ce  iCefl pas  qu'on  voie  foè/et  joui 
un  plus  grand  angle  avec  deux  lunettes  ;  mais  il  tn  rijtdte  beaucoup 
plus  de  (lûftéf  &  nous  Jugeons  toujours  les  objets  éclaires  plus  proches 
de  nous.  {Hift.  del'Aftron.  modem,  tom.  II,  pag.  13p.  ) 

Lçp.  de  Rkeita  efl  le  premier,  que  je  Tache,  à  qui  cette  idée  fbi'e 
venue.  Il  eft  tëelfement  l*inventeur  de  cetre  double  lunette  ;  3».*  le  premiei 
il  en  a  fait  Teflài  ;  il  nous  afîure  qu'il  a  vu  les  objets  beaoeogp  plus 
grands,  &  plus  éclairés ,  c*e(ï-â-dire,  comme  nous  venons  de  l'expliquer, 
qu'il  le^  a  jugés  beaucoup  plus  près  de  lui ,  parce  qu'il  les  avoit  vuï  beaa- 
coup  plus  éclairés  en  les  regardant  avec  Iti  deux  yeux. 

Le  Pt  Cbeiubin  »  Capucin  d'Oiléaiis  »  daos  fa  Dioptrique  oculaire  1  a 


'srm  cmsT.  naturelle  et  les  arts.        j 

beaucoiij'  f -Ht  (i.T  Ifs  hinocles,  &  rn  Jeur  faveur j  mais  îl  m'a  paru  qu'il 
a  plus  parjédc  îvirrs  t-ffl-ts  d'aptèî  le  P.  de  Rheyra  qire  d'après  fts  ptoptes 
ODlervationî  ,  &  qu'il  s'eft  plus  occupé  de  Tart  de  les  cotiftruift ,  &  de 
h\te  aifément  mouvoir  !rî  oculaires ,  que  d'expériences.  La  manière  dont 
il  s'y  prenJ  nous  a  paru  fort  ingénieufe. 

Mais  malj^récecju'ontpudireeo  faveur  des  binocles  c«s  deux  Religieux, 
les  lunettes  lîmplesonr  prévalu  ,  foit  à  caufe  de^la  difficulté  de  faire  les 
binocles ,  foit  à  caufe  de  l'embarras  pour  s'en  ferviricar  il  faut  con- 
venir qu'il  nVfl  pas  bien  Facile  du  premier  abord  d'applii^ner  les  deu5e 
yeuï  à  un  long  binocle,  &  de  fuivre  en  même-tertis  le  mouvemenr  d'un 
allre.  Cet  inconvénient  eA  caufe  ,  fans  douce ,  que  Htinfoeker  ne  paroîe 
pas  approuver  les  binocles. 

Je  ne  parle  pas ,  dit-il ,  des  hinenes  hîncdes ,  puifqu^il  tji  certain  que 
Rembarras  qu'elles  cûufettt  furpaffe  de  beaucoup  l'utilité  que  l'on  en 
pourrait  efpêrer  paf'de^us  Us  autres ,  &  qui  dans  le  fond  Jiroii  tncore 
très-peu  de  chofe. 

Mais  ce  jugement  d'Harrfoeker  nous  a  paru  très-précipité,  en  mcmç- 
tems  qu'mjuftc ,  d'autant  plus  cfu'il  ne  paroît  pas  cjif'Harrfofker  patle 
d'après  fes  obfervations  :  il  ne  dit  point  en  avoir  bit  l'efTai,  Nous  allons 
voir  qu'un  bon  binocle  peut  donner  de  l'avantage  :  d'ailleurs  ,  on  s'y  fait 
trèi-atfément  \  &  an  moyen  de  fupports  commodes ,  qu'on  peut  imaginée 
8f  fe  procurer ,  il  efl  très-facile  de  iiiivre  un  aftre  ,  même  aflez  long-tems  s 
f  ofe  mÊme  afTurer  ciue  j'ai  remarqué  que  le  binocle  ne  fatigue  nullement 
les  yeux.  Il  femble  oien  plutôt  qu'il  foît  fait  pour  les  repoferjau  lieu 
qu'une  lunerre  feule  les  fatîpue  confidérablement ,  étant  l'un  &  l'autre 
dans  une  ?(('?*-€  d'état  de  contrainte  ;  le  gauche ,  parce  qu'on  eft  forcé  de 
le  tenir  continuellement  te  nié  ;  le  droit,  parce  qu'on  eft  contraint  de  le 
Knir  ouvert ,  &  dans  une  tenltort  la  plus  ferte  qu'il  eft  ponible;  ce  qiue 
doivent  éprouver  tous  les  r  bf^rvateurs. 

J'ajouterai  enfin  qw  les  Aftrunomes  ne  doivent  point  confidérer  leurs 
peines  ni  leutî  aifes  -,  que  c'dt  la  chofe  dont  ilt  doivent  le  moins  s'embar-* 
rafler  vi«;-n-vi«  l'objet  qu'ils  ont  en  vue, 

Ayant  réfléchi  fur  cefte  idée,  |."ai  ctu  appetcevorr  qne  îes  eTtpérienee» 
qu'on  avoir  fair^s  dans  le  dernier  fiècle  fur  les  binocles  n'avoient  pas  été 
poufTées  jurqu'dU  terme  où  elles  pouvaient  l'être  ;  que  par  conféquenr  cette 
idée  âvoit  été  abandnimée  un  pea  trop  légèrement  ;  je  réfolos  dnnc  de 
les  répéter  il  y  a  qirarre  l  cinq  ans:  }'ai  cru  d'ailleurs  que  c'éfoit  une 
expérience  pbilofophique  à  tenter ,  de  favoir  fi  on  voyoit  des  deux  yeux, 
c'eft-à-dire,  beaucoup  m'enx  qu'avec  on  féal,  &  avec  und  lumière 
double,  comme  femblenr  nous  le  dire  la  forme  du  nerf  optique  ,  &  la 
eonftrqfHon  de  nos  deux  yeu»  ,  telles  qu'on  les  trouve  dans  le  Traité  de 
Defcarres  Jk  celui  d  Hattfbtker  fur  la  Dioprrique  &  la  vifiotr. 

C'eft  de  ces  expériences  dont  je  prie  cette  illuAre  alfemblée  dt!  m« 
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pfrmettfe  de  lui  rencirc  un  çompre  précis  &  lucctnét  tn  tavtur  Je  cem 
qui  voudroîent  les  repérer,  f*c  |ut;er  ir  t'dtr  pir  eux-mcnies 

L'héliomèrre  <ie  M.  B;*U|^u  .r ,  lel  cjuM  rif-nagiiia  ^  \t  conipoïà  <îf 
deux  objedtits  entiers  de  douac  fMtids  de  ïoytt  chacun ,  me  parut  îics-proprâ 
à  remplir  mon  idée;.  J'avois  enite  les  m^ins  cet  héJtonièrre  dff^uis  U 
lîioit  de  cec  illuUfe  con'rère.  L'ou/trture  de  ces  objeâ^h  et^jr  de  treize 
fjgnes ,  cette  proportion  ot;  pouvoir  pa^  excéder  ceUequi  d«k.ou  fc  trouvref 
entre  Ie«  deuxaxetde  ni>in  binocle  »  car  il  biir  c]utrlesdeu<{  iune{t«s  qu| 
compolênt  un  binocle  foieitt  psfiiilèlek  «nrr'ellt^f ,  «^  que  leur  difUncQ 
rerpcM^ivi!  Toit  égale  à  celle  qui  fe  trouve  eiine  ie$  deux  yeux 
l'ubfervâreur. 

Je  fis  donc  c  înflruire  deux  ttiyaux  quarrés  de  d^itize  pieds  de  longueur^ 
chacun  d'im  hM$  tore  léger,  &L  je  (es  accouplai  au  m  t^en  de  trais  (.ultris 
également  de  bois ,  un  à  chacun  deï  deux  bouts ,  S:  1^  troiiîcne  «rets  Jt 
inilteu.  Je  pouvois  écarter  &  rapprocher  ces  deux  t^iyauK  l'un  de  Ijtutrt 
par  le  moyen  d'une  vis  en  fer  que  concenoir  cha<^ue  collet,  &  ea 
appliquant  des  cartes  à  jouer  entre  deux,'!  l'endron:  deî  collets.  Je  me 
propofois  bien  au  rede  de  pert<;«flinnner  tout  cet  alleniblage  ii  cerct 
première  expérience  réuflisToit  a  mon  s,ié  :  j'appliquai  eufuire  mei 
obejâifs  3  ces  tuyaux ,  &c  me  fervis  d'oculaires  de  trois  pouces  de  foyef^ 
Je  tie  grofÏÏirois  avec  ces  ocui-iiîes  qu'environ  quarante-butt  lul$,ce  qui 
o'eft  qu'un  très-fotble  ^tortvlTeinenr;  mais  VI.  Bouener  n'avait  emploiyé 
que  le  même  grofUiFemenr  pour  fon  héttométrt.  toux  trouver  fsn<  un 
trop  long  tâtonnement  la  dirtance  qu'il  devoit  y  avotr  enrre  les  centres 
de  mes  objeiSifs  &  de  mes  ocilaires,  cVft-à  dire,  la  diftance  entre  le? 
deuï  axes  optiques  de  mon  binocle  ;  pludents  fois  je  fis  prendre  par  ut)^ 
perioFTîte  fort  adroire,  avec  un  compas  dont  les  poinres  éroienr  très  h  ne» ,  I4 
lonjçucur  e^ftâe  d'wn  de  m«  yeux  »  en  les  tetianr  bien  ouverts  \  ic  fâcbant 
que  la  diftance  du  centre  d'tin  ceil  au  cen're  de  l'autre  eft  é^^aîe  à  deu» 
fots  la  longueur  d'un  des  deux ,  j'arrangeai  mes  deux  tuyaux  en  con- 
fëquence  f  &i  je  me  trouvât  tout  de  luire  au  point  n^celTaire,  loTfque  |ê 
regardai  la  première  fois  avec  mon  binocle.  Cette  dJbnce  fe  rrouv4 
d'un  peu  motos  de  vingt^buic  lignes  ^  aiais  elle  d  mic  vatier  félon  les 
ilijets. 

Je  fut,  on  ne  peut  pas  plus  fiirpris  ,en  voyant  n»iif  la  première  foii 
l'effet  de  cette  lut! erre,  même  fur  le^obietï  rerreftre*,  l.e  premier  quo 
je  regardai  fut  le  dôme  du  Val-de-Grace  qui  dï  à  ma  portée .  dg 
l'Obfervaroire  royal,  011  fai  fait  les  premiers  vWni,  <le  ce  binocle:  ]« 
regardai  d'abord  cer  objet  avec  chaque  lunetre  lépaTCmriif  ^  oui  les  merfrf 
i  feitr  point  ;  puis  avec  les  deux  yeux  ,  èc  ce  iur  ici  où  je  Ims  iu^sitttèrciTienc 
«{^^ê  de  la  forte  imprelTîon  que  \;  reçus  en  re;ardinr  h  b'.>ule  &'  I4 
croix  qui  Terminent  ce  dôme:  le  beiu  ch*mt>  \v  la  hmerte  ,  la  t^ti^ïTfar 
«ppaienre  de  Tobjet ,  ù.  netteté  pat  conrpgiiairon  avec  ce  que  ^e  vc/o:$ 
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.  en  ne  regir^lanr  qu'avec  une  feule  lunette,  ne  me  donnèrent  aucun  lieu 
H  de  douter  qu'on  ne  voie  des  dieux  y  eu:ic,&  beaucoup  mieux  qu'en  n^obfeivanc 
•     qu'avec  un  (èul. 

J'ol>fèrvai  enfuite  le  foleil  &  fes  taches,  en  choifïn'ant  pour  cet  efFet  un 
beau  jour,  C'étoit  dans  h  mois  d'août.  On  doit  s'attendre  <jue  îe  foleil 
me  lit  la  plus  vive  imprenîon. 

JurqueS'là  je  n'avois  fait  ufagecjue  d'un  foible  groÛjïïêment,  de  celui 
qu'avoit  employé  M.  Bouguei  pour  fou  héliotncrre  ;  mais  jugeant  que  la 
grande  quantité  de  lumière  que  je  recevois  pouvoicme  permettre  d'em- 
ployer des  oculaires  de  deux  ponces  au  lieu  de  trois ,  j'en  fis  faire  quatre 
de  quatre  pouces  de  foyer  chacun  ;&  les  ayant  ajuÂés  à  la  place  des 
autres,  ils  augmentèrent  mon  grolîîffemenc,  &  de  quarante-huit ,  le 
portèrent  a  foixante-douze.  Mon  binocle  me  parut  taire  encore  plus 
d'eJFet  fur  le  foleil  ;  mais  il  efl  aflez  (îngulier  que  ce  (ùc  en  regardant  la 
lune  dans  fon  plein  que  je  mapperçus  du  défaut  qu'avoic  ce  binocle:  en 
effet,  je  trouvai  les  bords  de  la  lune  un  peu  mal  terminés  ;  or,  en  fa i Tant 
déborder  les  deux  images ,  je  m'apperçus  qu'il  y  en  avoir  une  beaucoup 
plus  nette  que  l'autre  i  d^où  il  ariivoît  qu'en  les  faifant  concourir  enfemble» 
lien  réfultoir  une  feule  image, uu  peu  embrouillée,^  mal  terminée;  cequO 
je  vérifiai  encore  mieux  avec  des  oculaires  d'environ  vingt  lignes  de  foyer. 

Je  vis  doBC  évidemment  qu'un  de  mes  deux  objeâifs  ne  valoir  rien 
avec  un  foir  groflinëment,,  &  que  c'étoit  fans  doute  la  raifon  pour  laquelle 
M.  Bouguer  n'avoir  employé  qu'un  oculaire  de  trois  pouces  de  foyer  ;  il 
groilîfToit  beaucoup  moins;  mais  iJ  avoir  Tavanrage  de  bien  Terminer  les 
diamètres  des  aftrcs ,  fur -tour  ceux  du  foleil,  la  feule  cbofc  que 
W.  Bouguer  ait  eu  en  vue  en  conftruifant  fon  héliomctre. 

Je  conçus  donc  par  cet  efîai  combien  il  étoit  difficile  de  réuïfir  à  faire 
(deux  objeâifs  d'un  long  foyer  par^itement  femblables ,  ôc  également 
bonsî  car  les  miens  avoient  été  travaillés  avec  le  plus  grand  foin  par  feu 
Georges  qui  avoir  dans  fon  tems  la  réputation  de  réuïTîr  dans  le  travail 
des  verres  de  ce  genre;  8i  que  cette  difficulté  étoit,  fans  doute,  une  de* 
principales  raifbns  qui  avoient  fait  abandonner  ces  fortes  de  lunettes.  Je 
crus  donc  inutile  de  prendre  la  peine  de  faire  aucun  eflai  de  mon  binocle 
fur  la  planète  de  Jupiter,  puifqull  étoit  évident  que  fe  la  verrois  mal 

»  terminée. 
Je  communiquai  alors  mon  idée ,  que  j'avoîs  tenue  fecrette  jufqu'à  ce 
moment,  au  P,  Gaudibert ,  Jacobin  de  la  rue  Saint -'Dominique,  avec 
lequel  j'^ioit  fort  lié ,  &c  qui  cultivoic  la  Dioprrique  avec  beaucoup  de 
fucccs.  Il  me  promit  de  travailler ,  &  me  fît  mcme  concevoir  des 
eïpérances. 

Je  ne  déraillerai  point  les  difficultés  qu'il  effuya  du  côté  du  choix  de 
la  matière,  &  ne  dirai  point  combien  de  verres  il  rebura  j  maisjedrrat 
qu'il  parvint  à  me  donner  deux  objeAifs  fupetbes  &  excellens,  travaillés 
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à  la  main,  ayant  vingt-deox  lignes  chacun  d'ouverture,  pendant  que 
ceux  de  M.  Bouguer,a*?ec  treize  lignes  feulement  d  ouverture,  n'érofcnc 
que  médiocres;  enfin  ,  je  ne  penfe  pas  ejtaj^érer  tn  publiant  que  je  nectoif 
pas  que  depuis  Campani,  petfonne  ait  fair  des  verrez  de  cette  efpècr  avec 
tant  d'ouverture  ,  iî  parfaitement  bons;  car  les  Tables  des  groflîjremen» 
des  lunettes  ne  portent  qu'à  vingt  ou  vingt'une  lignes  les  ouvetrurM 
des  meilleurs  objedifs  de  douze  pieds  de  f"'j'er,  &c  les  miens  en  portoienc 
facilement  vingt-deux  ;  mais  comme  je  ne  pouvois  leur  en  donner 
qu'enviroQ  dï%~jie\if,  nous  fûmes  obligés  d'en  couper  environ  ttoit 
lignes.  , 

Le  P.  Gaudibert  enchafla  enfutte  ces  objcâifs  dans  des  bouts  dt 
tuyaux  de  cuivre  ,  les  tourna  &  les  ferti:  lui-même:  or,  le  tout  cA  aut£ 
bien  exécuté  qu'il  auroif  pu  l'ccre  en  Angleterre. 

Mon  nouveau  binocle  fupporfe  ai ftmenr  des  oculaires  de  dix-lèpt  à  dix- 
buit  lignes  de  foyer  ;  il  çtoflit  quatre-vingr-dix-huii  à  qiratre-vingr-dix-ncuf 
fois  avec  la  plus  gfande  netreré  &  la  plus  grande  clarté;  je  vois  fUpiter 
parFairement  terminé, fes  bandes  &  pareillement  les  fatellitestrcs-brillans. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  obfervarions  que  f'ai  faites  en  grand  nombrt 
(ûr  les  taches  ;  celles  que  j'ai  également  faites  fur  quelques-unes  de  ce* 
éroiltfs  nommées  a{Tèz  imparfaitement  étoiles  doubles ,  &  fur  quelque» 
nébuleufes  ,  parce  que  je  me  propofe  de  les  vérifier  encore;  je  me 
contenterai  d'ajouter  i  ce  que  j'ai  déjà  dit  de  l'effet  de  mon  binocle  une 
expérfeiice  que  j'ai  faite  qui  m'a  paru  curieufe,  &  que  j'ai  ptis  plailîr  i 
lépérer  plufîeurs  fois  fur  (e  foleil  ;  c'eft  qu*en  féparant  ou  détachant  le» 
deux  images,  ce  que  je  faifols  en  écartant  un  peu  les  tujfaux  les  uns  des 
autres  du  côré  des  oculaires ,  je  voyots  en  effet  ces  deux  images  dûntS 
Tune  débordoir  TauTe;  elles  me  paroifTiiient  égales  en  inrenfiré,  ^danfi 
l'élat  à-peu-piès  que  je  les  voyois  lorfque  je  les  regafdois  féparément  a»ec 
une  feule  lunette;  mais  lorfqu'au  moj^en  de  ma  vis,  fans  quitter  les 
yeux  du  binocle,  je  parvencii  à  réunir  les  deux  images  en  une  feule, 
j'éptouvois  dans  cet  inftant  de  réunion  une  imprelTîvin  ,  ou  fenfârton 
fubire  &•  finnulière  d'augrrienfation  de  lumière, de  clarté,  de  netteté 
même  de  rrrnlTltTement  apparent  totir-^-la-fois,  qui  produifoieiit  dani 
mes  yeux  l'eflRjr  d'une  efp^ce  d'éclair  fîiHir  auquel  on  ne  s'attend  pas.  Ce 
qui  acheva  de  me  corivaîncre  que  ma  vjlloti  éfoit  beaucoup  plus  parfaite 
en  me  fervanf  de  mes  deux  veux  ,  qu'en  ne  regardant  qu'avec  un  feul, 

Nûus  nous  étions  pmpriCé  de  reconftïtiire  encore  une  tois  ce  binocle, 
en  fe  faifant  achromat'tfie  ;  je  me  flattois  d'un  effet  encore  plus  con- 
/îdé''3*>îe,  5t  qne  j'en  rtreroîs  un  plus  grand  parti  pour  les  obfervatiuns  î 
car  le  P;  GiudiVrr  réulTIiiroit  éptlcmçnt  bien  dans  les  lunettes  achroma- 
tîiue^;  mais  maSTjeureurement  la  mort  l'a  enlevé  aux  arts,  il  y  a  environ 
dix  htrt  mots,  dan<  le  rems  qu'il  s'occupoir  déjà  du  choix  du  fljnts  glafi 
pour  la  coaflruélîan  du  nouveau  binoclei  &  je  regarde  cette  morccomm« 
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une  vraie  perte  que  la  Dioprrique  a  faite  :  s'il  ne  rurpaflbit  pas,  il  é^aloic 
au  moins  à  l'âge  de  qnaranre-trois  ans,  où  il  cfl  mort,  nos  meilleurs 
Opticiens.  Pleinement  fatisfait  de  mon  fécond  elïai ,  j'ai  fait  garnir  mon 
binocle  en  cuivre  par  les  deuS  bouts,  6c  fait  faire  également  en  cuivre 
les  porte- oculaires,  je  leur  ai  donné  huit  pouces  &  plus  de  longueur, 
pour  n'avoir  aucun  jeu  à  craindre  dans  l'emboîtage;  à  la  place  de  collets 
ce  bois,  j'en  ai  fait  faire  en  cuivre  avec  des  vis ,  &  de  petits  rçfîorts  à 
ceux  àes  deux  bouts,  au  moyen  defquels  &  des  vis;  je  peux  rapprocher 
ou  ëcarter  à  volonté  les  bouts  des  tuyaux  les  uns  des  aunes  de  la  plus 
petite  quantité  polUble.  Mes  objeclifs  ayant  donc  près  de  dix- huit  Itgnes 
8e  demie  d'ouverture  chacun ,  j'ai  par  ce  moyen  une  double  ouverture 
■qui  équivaut  à  une  feule  d'environ  vingt  fix  lignes;  mais  l'ouverture  des 
lunettes  achromatiques  ordinaires  dont  nous  nous  fervons  aujourd'hui  ek 
beaucoup  plus  jjrande,  puifqu'elle  va  à  trente-huit  ou  rrente-neuf  lignes. 
Cependant  ces  lunettes  ne  gfoflîflent  que  quatre-vingr-feize  5:  cent  fois, 
comme  fait  mon  binocle  ;  mais ,  autant  que  j'en  ai  pu  ju^er  j'jfqu'à  ce 
moment,  mon  binocle  dins  fon  état  aéluel  fait  auflî  bien  fur  Jupiter  que 
font  la  plupart  de  ces  lunettes ,  &  je  pourrois  encore  augmenter  (on 
pouvoir  amplifiant.  Un  bon  binocle  peut  donc  donner  de  l'avantage. 
C'eli  avec  le  fccours  de  c-e  binocle  que  j'ai  vu  avec  la  'plus  grande  fatis- 
failion ,  la  fortie  de  mercure  de  deifus  le  foleil  le  4  de  mai  dernier 
1785.  •        . 

J'ai  fait  cette  obfervarion  en  baffe -Normandie ,  à  un  petit  quart  de 
iieue  de  la  ville  de  Courances ,  &  à  deux  lieues  &c  demie  au  plus  du' 
Jbord  de  la  mer.  J'avais  em  lorté  avec  moi,  outre  ce  binocle,  diui 
excellentes  pendules  à  fécondes ,  &  mon  quart  de  cercle  de  trois  pieds 
de  rayon,  qui  après  avoir  fervi  à  M.  l'Abbé  de  la  Caille  dans  tous  fes 
voyages  pour  fes  oblêrvarions,  eft  pafîé  dans  nies  mains,  a  voyagé  avec 
moi  dans  les  mers  de  l'Inde,  Se  en  eft  également  revenu.  Cet  inftrument , 
iait  par  Langlois  en  1742 ,  eft  excellent.  Plus  de  deux  cens  obfervations 
faites  à  des  points  tout-à-fair  difFérens ,  qui  m'ont  fervi  à  dérerniiner 
les  réfradions  8i  la  diftance  des  tropiques  entr'eux  par  des  hauteurs 
piifes  du  côté  du  nord  Si.  du  côté  du  ïud  ;  toutes  ces  difFvîrenres  obfer- 
vations, dis-je,  s'accordent  à  un  tel  degré  de  précifion,  que  la  latitude 
de  Pondicheri  déduite  des  obfervations  de  l'étoile  polaire ,  s'accorde  à 
trois  à  quatre  fécondes  près  avec  la  latitude  de  la  même  ville ,  déduiie  de* 
l'obfervation  de  la  diftance  des  tropiques  entr'eux.  Depuis  plus  de  douze 
ans  que  je  fuis  de  retour,  j'avois  toujours  deftré  de  répéter  en  Fr.mce  , 
avec  ce  même  quart  de  cercle,  les  obfervations  que  favois  faires  en  très- 
srand  nombre  à  Pondicheri  fuf  les  réfraéHons  aflronomiqnes  .1  l'horifon 
de  la  mer, parce  que  je  penfois  qu'il  feroit  très  curieux  Si  trcs-intéreflant 
de  vérifier  fî  les  phénon>ènes  que  j'avois  obfervés  dans  la  zone  torride 
au  lever  du  foleil  à  l'horifon  de  la  mer,  &  donr  j'ai  rendu  compte  dans 
Tome  XXXI  y  Part.  Il,  1787.  JUILLET,  B 
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le  premier  tome  de  mes  Voyages ,  avoient  également  lieu  ditis  le*  tones 
femf'étets,OLi  fi  les  difFéiences  écoknfbien  fçnlJbîesv  mais  jufqulà  ce 
mt) ment,  les  circontlances  ne  m'ayaot  pas  paru  favorables ,  j'avoit  été 
coutraitit  d'y  lenoncer,  ♦ 

Un  Minilhe  qui  femble  avoir  éré  réfervé  à  nos  joars  pour  en  r^jce  une 
époque  de  l'encQuragement  tiesfciences^  des  arts,  a  bien  roulii  accueillit 
mon  projet, 

M.  ie  Baron  de  Brereuil  m'obtint  dans  le  mois  d'avril  178^  ,  l'appro- 
bauon  de  Sa  MajçJlé  pour  répéter  fur  nos  côtes  maritimes  occidoualei 
Us'vbfervaùons  ûjlroaoïnitjués  que  j'ai  J  ai  tes  dans  l'Inde. 

Mes  préparatifs  écant  de[à  toin  fairsjje  partis  en  corvféquenee ,  pour 
nte  trouver  fur  les  lieux  à  rems  pour  l'ob(êrvation  de  mercure-  Le  rems 
fut  très-inconfiant  ;  la  veille  de  robfctvation  fur  un  jour  ttcs-pluvieux, 
accompagné  d'un  très-grand  vent  de  rud-oueft. 

Le  4.  de  mai .  jour  de  i'obfervatioo ,  on  ne^voyoic  encore  nulle  apparence 
de  beau  renis  à  fept  heures  du  marin  ;  il  pleuvoit,  &  on  ne  voyait  que 
quelques  éclatrcis  de  place  e;i  place. 

Cependant  un  qiiarr-d  heure  avant  l'cibfervarion  le  ciel  Te  trouva  balaye 
aux  environ*  du  loleil ,  èc  j'spperçus  tnercure  fort  diftîn<flemrnt  par  Je 
plu<;  htm  ciel  du*  monde»  un  gros  paquet  de  tacbes ,  &  une  groQe  tacbe 
ifolée  audi  groire  que  mercure. 

Je  jutieai  donc  Je  premier  contact  de  mercure  au  bord  du  fbleil  \ 
9  b.  ip'  17'' de  rems  vrai  ,  à  ma  pendule  qui  a  marché  fort  uniformémenr. 
Je  l'nfteai  mercure  à  moitié  foiti  s  8  h.  25'  7"  à  ma  montre ,  qui  retardoic 
de  <}.'  8"  fur  ma  pendule. 

Enfin  ,  je  jugeai  U  forde  Totale  de  mercure  à  8  h.  22'  45"  de  rems  vrai 
à  ma  pendule,  Apr^'s  cette  obfervation,  dont  je  fupprime  ici  les  réfulrats, 
j'allai  fur  les  bords  de  la  mer  chercher  un  lieu  commode  pour  m'y  établir. 
Je  m'artctai  quatre  lieues  environ  au  nord  de  Grandville,  &  à  deux  & 
demie  au  plus  à  J'oueftprécifément  de  l'endroit  où  j'avois  obfervé  le  pan»ge 
de  mercure.  Ce  fut-là  où  je  m'établis  dans  un  lieu  nommé  le  havre  de 
Reneville,  d'où  je décotivrois  de  defTus  une  trcs-petite  haureur  un  vafle 
horifon  du  côté  de  la  mer  depuis  environ  le  fud-oueft  jufquau  nord-ed; 
j'y  ai  pafTé  une  gr»ide  patrie  de  l'été  dernier  r  j'y  ai  complété  mon  craviil 
pour  cène  faifonjÂ^  comme  il  entre  dans  mon  projet,  de  repérer  ces 
obfetvationi:  pendant  un  de  nos  hivers,  fe  me  propofe  d'y  rerourner  i  la 
fin  de  TaLtomne  prochain  pour  y  paJFer  unepartie.de  l'hiver  fuiranr, 
c'eft-à-dire  ,  tout  le  rems  qu'exigera  cette  féconde  partie  de  mon  travaiL 
A  moi  fécond  retour  j'aurai  Thonndur  défaire  parc  à  certe  ilJuIreafrcrnhlée 
des  réfultats  de  mes  obfervations ,  &  de  leur  comparaifon  avec  celles  du 
clîfTîat  de  l'Inde. 

Â  tOèfferviitoi/é  Royal,  le  31  de  Mars  1787. 
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DESCRIPTION 

DE  L'OCRIÈRE  DE  MORAGNES.. 

Extraite  if  un  Voyage  mine'ralogique  fait   en'  i785j  par 
M,  tîoURJON  DE  Laverne  ,  tUve  du  Corps  Royal 

des  Mines» 

L^*OcRiERE  de  Moragnes  à  6  lieues  nord-cft  de  Bourges,  e(t  (îru^ 
«ux  bois  aux  états  près  la  motte  d'Humbrigny  dans  un  canton  niaré' 
cageux  \  elle  a  environ  une  demi-lieue  d'etendue.- 

Les  puits  que  l'on  a  ouverts  pour  en  tirer  l'ocre,  n'ont  guère  que 
2.0  à  25"  pieds  de  profondeur,  fur  6  à  7  de  largeur.  Avant  que  d'arrivée 
à  l'ocre,  on  rencontre  4.  bancs  de  torres  différentes  qui  la  prét.édenr. 
Ces  bancs  font  fenfîblement  parallèles ,  leur  direâion  ell  de  ell-nord-efl: 
à  l'oueft  fud-oueft. 

Le  premier  qui  a  à  peu-près  y  pieds  d'é^aiflcur  eft  corapofé  de  plu- 
sieurs CDUches  d'un  pouce  ou  deux  d'uise  rerre  noirlrre  entre-mêlée  de 
fable  quartzeux  ;  au  defTous  de  ce  banc ,  on  trouve  une  couche  de 
fable  homogène  jaunâtre  qui  a  trois  pouces  &  demi  d  epailZèur  ;  le 
troilième  banc  qui  en  a  6  e(l  d'une  argile  bleuâtre  tirant  fur  le  noir  ; 
il  e(l  fuivi  immédiatement  d'un  antre  banc  de  terre  argilltufe  grife 
mêlée  de  quartz  dont  on  voit  des  portions  qui  paroiflent  cnrrjer  en 
.décompoiÎTion.  Ce  banc  a  eilviron  4  pouces  dépailTcur,  c'ell  fous  lui 
qu'on  rencontre  l'ocre  donc  l'épatiTeur  efl  de  deux  pouces  &  demi  y 
«lie  repofe  fur  un  fable  fin  qui  en  fait  le  fond. 

J)ignore  fi  l'on  trouve  après  ce  fable  des  couches  d'ocre,  plusieurs 
obferyations  que  j'ai  eu  occadon  de  faire,  me  font  croire  que  l'on  pour- 
roic  en  rencontrer  des  bancs,  même  plus  épais  que  les'  premiers  ;  mais 
les  ouvriers  ne  percent  point  ce  fable,  ils  (e  contentent  d'y  creufer  deux 
ou  trois  chambres  pour  détacher  l'ocre  qui  en  fortoe  le  plafond.  Ils 
continuent  d'y  travailler,  tant  qu'un  danger  prefTant  ne  les  oblige  point 
de  ceflèr  de  miner  ainfi  fous  terre.  On  a  vu  quelquefois  de?  ouvriers  y 
périt  vidimes  de  leur  imprudence.  - 

L'ocre  ne  fe  trouve  point  par  morceaux  féparés,  comme  on  rencontre 
(buvent  la  fanguine  dans  les  glainères ,  mais  elle  Forme  un  lit  continu 
dans  toute  fa  longueur,  &  conferve  prefque  par-tout  fbn  épailTeur. L'ocre 
eft  tendre  dans  la  nijne,  &  fe  laifTe  facilement  couper;  elle  n'efl  jamais 
mélangée  de  glaife  tti  de  fable ,  ces  fubftances  ne  font  qu'y  adhérer  du 
côté  quelles  la  touchent,  ce  qui  forme  une  efpèce  de  croûte. 

Tome  XXXI»  Paru  II,  1787.  JUILLET,  B  2 
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L'ocr«-ffl  jaune  lorfqu'on  U  tire  de  la  rerre  ,  elle  prend  à  fa  fuper- 
ficie  en  fe  deiîecbant,  une  couleur  légcrement  brunarre.  Loiftju'on  afci- 
gneurement  l'épaté  la  glaife  &  le  fable  qui  peuvenr  ccre  reftéî  adhérèns, 
&  qu'elle  a  commencé  à  fe  fécher,  on  la  tranfporte  d^ns  des  efpèce* 
de  hangars  ou  greoiers ,  &:  on  l'y  arrange  far  des  fblivcaux  plates  à 
de  très-petites  dillances.  Lorfijuttle  eft  parraittmenc  s^he,  on  U  met 
dans  de  vieux  fuis  pour  l'envoyer  à  (a  dsftination, 

Voili  four  fart  qu'on  emploie  ordinairement  dans  l'exploitanon  de 
l'ocre  jaune,  fur-tout  lorfqu'on  fe  propofe  de  la  vendre  en  gros.  Les 
ouvriers  donnent  quelquefois  une  petite  prippararion  à  celle  qui  eft  pour 
vendre  en  détail.  Ils  en  forment  après  Tavoir  pétrie  dans  leurs  maipi 
des  paralUlipipcdes  qui  ont  7  à  8  pouces  fur  tcnires  les  faces.  ILs  font 
fécher  ces  pains  ,  &  les  merrenr  enfuùe  dans  des  futs  feiiililjbles  à  ceux 
dotït  on  fe  fert  pour  l'ocre  en  quariiers. 

Cetre  ocre  eft  vendue  dans  \^  commerce  à  raifôn  de  40  à  jofols  le 
quintal.  On  en  rfinfporre  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Italie-,  ii 
n'y  a  qu'en  Hollande  où  les  procédés  pour  la  porter  à  l'état  de  rouge 
de  prulfe,  fijienf  en  ufage.  Mais  un  favanr  chimifte  qui  dans  un  de  (c* 
ouvrages  qui  a  paru  l'année  demicre  a  dt^nné  l'analyfe  de  cette  ocre 
jaune j  penfe  que  l'on  pourroit  aiillî  la  prépajet  eu  grand  en  Fiance, 
&  l'amener  à  l'état  de  rouge  de  prufle. 

Il  feroit  bien  à  deiîrer  qu'on  h':  ufacje  du  procédé  qu'il  indique,  cette 
prépararion  deviendrnit  une  fource  de  richeues  pourle  Berri  qui  abonde 
en  ocrières,  èc  bientôt  il  enleveroit  aux  Hollajidois  \&  tribut  que  leur 
induftrie  nous  a  inipofé  |ufqu*alors. 


OBSERVATIONS 


Sur  ies  Ecailles  de  plufieurs  efpèces  de  Poîjfons  qu'on  ^croït 
communément  dépourvues  de  ces  parties  ; 

Par  M.  Bkoussonet,  de  l" Académie  des  ScUiuei». 

.Wotrs  ne  tonnoiffons  qu'un  rrès-petit  nombre  de  poiflôns  prh 
enttcremenr  d'écailles ,  peut-être  même  ces  parties  fubfîîlent-elles  dans 
tousj&n'onf-ellés  écliappé  jufqu'à  préfenr aux  recherches  des  lâhyoîo- 
gifle-i,  que  faute  d'cbfer varions  plus  exactes.  Le  but  de  ce  Mémoire  eft 
de  donner  \a  defcnptîon  de  quelques-unes  de  ces  parties  fur  4es  efpêces 
on  Ton  avoir  atTuré  qu'elles  ne  le  rronvoietit  poirt. 

La  poncioii  des  éraitks  varie  ftiivanc  ht  diftérenres  oianicres  de  vivre 
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&  la  forme  de  chaque  efpcce  de  poinôm  ;  dans  quelques-unes ,  elles  fonc 
entièrement  i  découverc  »  dans  d'autres  elles  font  en  partie  recouvertes 

£ar  Ja  peau ,  quelquefois  elles  font  cachées  au-dedous  de  l'épiderme. 
eur  infertion  préfenre  aufTî  des  différences  relatives  à  la  diver(ité  des 
efpèces  «  il  en  efl  où  les  écailles  font  très-unies  à  la  peau  &  paroifTenc  n'en 
être  qu'u.i  prolongement  y  quelquefois  elles  font  légcremenc  attachées  au 
corps  par  des  vaifièaux  très-déliés  qui  partent  du  milieu  ,  ou  des  bords  de 
chaque  écaille  dont  la  forme  varie  aufli  fuivant  les  efpcces  *,  on  en  voit  de 
cylindriques , de  rondes ,  de  quarrées,  d'unies ,  de  crenellées,  &c.  comme 
auHî  d'olTeuftis  ôc  de  flexibles. 

Les  poiflbns  dont  les  écailles  font  à  découvert  Se  feulement  retenues 
par  des  vaifTeaux  ^  appartiennent  à  la  clafTede  ceux  qui  nagent  dans  de 
grands  fonds,  qui  nés  approchent  jamais  du  rivage  ,  &  qui  par  conféquenc 
font  moins  expofés  à  perdre  ces  parties,  que  le  moindre  choc  contre  ïts 
rochers  ou  les  plantes  m'arines  pourroient  détacher.  Plufieurs  efpcces  de. 
clupea  ,  d'argentines ,  &c.  peuvent  être  rangées  dans  cette  clafle.  f-'ufage 
des  écailles  paroît  ie  borner  dans  ceux-ci  à  rendre  la  furface  de  leurs 
corps  unie  &  liilè  pour  fendre  l'eau  avec  plus  de  facilité  :  ce  qui  ed 
d'autant  plus  probable  que  ces  poifT^ns  font  des  voyages  de  long  cours  , 
&  que  la  conformation  des  autres  organes  concourt  aulU  à  augmenter  la 
promptitude  de  leurs  mouvemens. 

A  mefure  que  les  poiflbns  font  deftinés  à  s'approcher  un  peu  pins  du 
rivage,  leurs  écailles  font  recouvertes  en  partie  par  la  peau  ;  leur  épailleut 
devient  audl  plus  con^dérable,  &  leur  adhérence  efl  plus  forte  que  dans 
les  efpèces  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  conformation  leur  eft 
d'autant  plus  néceflaire,  qu'elle  préferve  ces  animaux  des  impreflîons 
trop  brufques  qu'ils  recevroient  étant  eipofés  à  fe  heurter  contre  les 
madrépores ,  les  coraux  ou  les  crabes  qui  font  fur  les  rochers  au  milieu 
defquels  ils  nagent  continuellement.  La  forme  de  leurs  écailles  varie 
fuivant  leur  genre  de  .vie  ;  quelqiiefois  elles  font  très-grandes ,  comme 
•n  peut  les  voit  dans  plulîeurs  elpèces  de  perches,  deyù^rwj  &  fur-touc 
,deyc£/rùJ,  qui  ont  les  écailles  plus  groflès  proportionnellement  à  leur 
corps.  J'en  ai  vu  qui  avoient  appartenu  à  un  poilfon  de  ce  genre  pris 
dans  les  mers  des  Indes  :  elles  avoient  près  de  trois  pouces  de  diamètre. 

Plus  les  poiflbns  dont  les  écailles  font  en  partie  recouvertes  par  I3 
peau  font  deftinés  à  vivre  dans  ia  vafe  &  près  du  rivage ,  plus  CQi  parties 
font  petites ,  &  la  membrane  qui  les  fixe  plus  épaifle.  Ce  qu'on  peut 
ebferver  en  comparant  un  brochet  avec  une  tanche  -,  je  me  bornerai 
pour  cet  objet  à  renvoyer  à  l'Ouvrage  de  Bnjlcr ,  qui  a  donné  la  fir^ure 
d'un  très-grand  nombre  de  ces  écailles.  Je  vais  décrire  ces  organes  fur 
quelques  efpèces  où  on  ne  les  a  pas  obfèivés. 

La  flamme  fe  trouve  dans  la  Méditerranée  ;  c'efl  un  poiffon  fort  effilé  ; 
£1  queue  fc  teimine  en  pointe.  Les  premiers  Iclhyologiftes  la  connoifloieue 
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(bus  le  nom  de  tama ,  comme  s'ils  euflent  voulu  ïê  comparer  â  ua 
ruban:  Linné  l'a  ciétï;inée  fous  la  dénomination  géiiénqiic  decejfola%en 
y  ajourant  le  nom  fpécifitjue  de  iixnia  ;  fa  couleur  de  feu  &  la  manicfe 
dont  cUe  ^^^'^  si  ferpeiifanj,  lui  onc  faïc  ejonner  d^ttis  notre  langue  le 
nom  de  fltiffiffie  .'  prdlju'aiicun  Aureiir  n'a  donné  une  bonne  defciiptioa 
Ae  ce  poiflon.  Je  n'en  connoiî  puint  qai  ait  parlé  de  fes  écailla  ; 
M-  Gouan  (Uns  le  caraitèr»;  cjuil  atllgne  au  genre  du  cepala  d'après 
refpccedont  nou*  parlons ,  dit  cju'il  n'y  a  poinr  decaitles^  ilefl  cependant 
facile  de  voit  ces  parties  qui  font  retenues  fur  le  corps  de  ranimai  pat 
une  ■envsîojjpe  très-fine  &  rtcs-déliée.  Hlles  font  raoj^éet  de  mantèfe 
qu'elles  forment  des  lignes 'obliques  qui  ie  croifent  en  taçon  d'échiquier. 
La  trace  qu'elles  laillc^t  fur  U  peau  en  tombant  eil  preique  qtiarreçj 
quoiqu'elle^  loienr  afiec  petires.on  les  voit  cependatu  à  rœii  nud  rrès- 
diftindtenjetir  ;  au  microfcope  elles  paroillent  ovales,  plus  obtufes  i l'une 
des  extrémités  qu'à  l'autre:  vers  le  bo«t  le  plus'large  on  voit  pattir  du 
centre  des  raj-ons  divergens  afîeï  djftans  les  uos  des  autres ,  ils  font 
formés  par  une  férié  de  petites  écailles  fe  recouvrant  les  unes  les  autres 
en  manière  de  tuiles.  De  l'autre  côté  de  l'écaille,  on  voir  des  arcs  de 
différentes  grandeurs,  également  éloignés  les  uns  du  aurr«s,  &  décrivinc 
une  cotirbj.'  (embJabk*  à  celle  du  bofd  de  ce  même  c6ré-  Cet  arcs  font 
auOl  formés  par  de  petites  écailles  ;  les  écailles  principales  forment  on 
renHr'menr  dans  ïtax  milieu  ;  elles  tiennent  au  corps  au  tnojren  de  plufîeurs 
vaiifeaux  trcT-JélttH  qui  s'm<ètentau  deirous  dans  leur  partie  concave^  On 
n'en  trou\fe  point  fur  la  tête.  Loin  de  gêner  les  mouvemensde  ce  poilîôn 
elles  fervent  au  conrraire  à  les  faciliter  ;  aulii  eft  il  très-agîle  ,  &  nage-t-il 
forr  vite  au  milieu  des  plantes  marines  où  il  vtt  ordinairernenr. 

J'ai  reconnu  des  écailles  petites  rangées  comme  dans  cette  eipêce  ,  en 
quinconce ,  (itf  deux  poilTons  «pparfenans  à  un  genre  q<ie  Cironavius 
adécrrr  foiii  le  nom  de  Majîticcmbehit .'  j'en  ai  décrit  un  dans  \e Mufteun 
Bnpinnicum  ,  où  il  a  été  apporté  par  Kufîel  qui  l'a  fait  connoîne  \9* 
premier  dans  fon  voyage  d'Alep  ;  l'auTre  qui  n'a  éré  décrit  par  aucun 
Aureur ,  &  dont  les  écailles  font  un  peu  plus  petites  que  celles  de  l'efpice 
précérlenre,  m'a  été  communiqué  pat  M.  le  Cbevalier  Banks  qui  1'» 
appnrré  de  la  mer  du  fud. 

Plulieurs  Aureurî  ont  prétendu  qae  le  rémora  n'avoir  point  d'éctH les  i 
Linné  Se  M.  Gouan  ont  donné  ce  caraélÈre  à  ce  poiifon.  Je  ne  relèverai 
point  ici  cette  omiiïion  qui  eft  démontrée  d'une  manière  d'autant  plue 
frappante  que  ces  parties'  font  très  -  apparentes  dans  refpére  dont  ii 
s'agit. 

L'ammodyte  fe  trpuve  afïei  communément  fur  les  côtes  de  l'Océan  » 
en  Hollande ,  en  Angleterre  ;  on  le  trouv*  aulîî  en  Amérique  à  Terre- 
Neuve  ,  S:c.  Nous  remarquerons  en  pafîanr  que  prefque  tous  les  Autrurt 
qui  ont  donné  une  figute  df  ce  pollTon  ont  co^ié  celle  qu'en  avoic 
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oubliée  le  premtet  Salviani ,  ils  l'onc  leptéfenté  avec  deux  nageoires  fur 
le  dos  *  quoiqu'il  n'en  ait  réellemenc  qu  une.  Son  mufeau  efl  rrésefHié , 
(à  chair  eft  ferme  ;  il  s'enfbuic  prefque  toujours  dans  le  fable  :  on  le 
•déterre  en  Hollande  avec  une  herfe  faire  exprès  traînée  par  des  bœufs  \ 
comme  il  eft  deftiné  à  vivre  fous  le  fable ,  &  pieique  toujours  hors  de 
fon  élément,  fes  écailles  ont  dû  avoir  une  .conformation  particulière. 
AuOt  font-elles  très-petites ,  &  ont-elles  échappé  à  l'examen  de  tous  les 
lâhyologiftes,  de  \^illugbbi  lui-même,  fi  recommandable  par  (bn 
j|b<àitude  j  £c  qui  cependant  dit  expreffémenc  que  ce  poifTon  eft  privé 
d'écaillés  ;  elles  font  prefque  feinblabies  à  celles  que  je  viens  de  décrtt« 
(ùr  la  Hamme,  feulement  les  lignes  obliques  qu'elles  forment  font  difHnâes 
entr'elles.  Fabricius ,  dans  fa  Fatina  Groenlandica ,  pag,  14X  ,  parle  de 
ces  lignes  y  mais  ils  ne  dit  pas  qu'elles  foient  formées  par  des  écailles ,  il 
obferve  feulement  que  la  peau  efl  unie  &  marquée  de  Hries  obliques 
qui  entourent  le  corps  ;  je  crois  qu'Artédi  efl  le  feul  Auteur  qui  en  aie 
tait  mention  fans  cependant  en  donner  la  defcripcion:  je  ne  fais  pourquoi 
long-rems  après  Arrédi  M.  Gonau  indique  la  privation  des  écailles 
comme  un  caïaâère  diflinâif  du  genre  de  fammodyte  qui  ne  confîfte 
que  dans  cette  feule  efpèce. 

Nous  venons  de  parler  des  écailles  de  quelques  efpèces  de  pcifTons 
deflinés  à  vivre  fouvent  dans  la  vafe  :  elles  font  très-petites ,  &  fe 
recouvrent  en  partie  les  unes  les  autres  -,  nous  allons  pailèr  à  d'abtres 
efpèces  devinées  au  même  genre  de  vie,  mais  obligées  d'exécuter  beau« 
coup  plus  de  mouvemens  d'ondulation ,  dont  le  corps ,  efl  long  Se  dans 
lefquelles  les  écailles  ont  dû  être  féparées  par  de  petits  intervalles  pour 
que  les  mouvemens  du  corps  ne  fullent  point  gcnés  \  on  les  trouve  fut 
les  anguil!iR>rme$  :  je  vais  les  décrite  d'abord  fur  l'anguille,  parce  que 
c'efl  le  poiffon  de  cette  cladè  le  plus  commun  ,  &  que  ces  écailles  ont 
d'ailleurs  été  déjà  connues  de  plufieurs  Auteurs. 

Le  corps ,  la  tcft  &  mpmeles  yeux  de  Tanguille  font  recouverts  d'une 
peau  d'un  tifTu  ferré,  blanchâtre  &  parfemé  d'une  infinité  de  petits  point» 
noirâtres,  qui  vus  à  la  loupe  préfentent  un  grand  nombre  de  mouche- 
tures; elle  efl  recouverte  d'un  épiderme  très-fin  ,  noirâtre;  on  trouve 
entre  ces.çleux  enveloppes  de  petites  poches  oblongues,  quelquefois 
fondes ,  ordinairement  d'une  ou  même  deux  lignes  de  long  &  formée» 
par  une  adhérence  de  l'épidermeà  la  peau  tout  autour  de  fes  véGcules» 
qui  font  en  partie  remplies  d'une  humeur  qui  lubréfie  toute  la  furface 
du  corps  au  moyen  d'une  grande  quantité  de  petits  tuyaux  îles  écaifle» 
font  logées  dans  les  petites  poches  dont  je  riens  de  parler ,  une  dans 
chaque  poche  qu'elle  remplit  exa<îkementî  la  convexité  en  eft  tournée 
en-dehors;  elles  font  fixées  au  corps  par  piufîeurs  vaifleanx  qui  s'insèrent 
à  la  partie  concave.  lecyenhoek  en  a  donné  une  bonne  defcr'ption  & 
une   botuie  figure,  lloberg  dans   la  defcripcion  qu'il  a    publiée  de 
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IVngaille  eri  a  hk  menrioir,  ëca  copié  la  figure  de  [^wcnhoek.  Oa 
peut  en  voir  aufli  une  très-bonne  figure  dans  les  Opupula  SabuJlp.va 
de  Barrter.  Au  microfcope  cts  parties  paroiiîent  farinées  de  plutteurs 
rayons  di  ver  gens  comporès  eux-mêmes  d'une  rangée  de  petites  éc4ille« 
pofées  les  unes  fur  les  autres  en  manière  de  rtriles.  Lss  écailles  principales 
d'ailleius  Ibnr  répandues  fut  tout  le  corps  ,  fans  fe  toucher.  On  les  voie 
très-bien  à  l'œil  iiud ,  &  mieux  encore  fur  hîtî  peau  scchd  ;  c'ell  ce  moyeu 
Qi/AtrciU  a  indicjui  pour  les  diUingaer  facîJemenr.  ^ 

Un  d«  avantages  les  plus  précieux  fans  doute  de  I  étude  de  l'Hiftoirê^ 
Ntiurelle  eft  de  nous  éclairer  fur  les  erreurs  les  plus  généralement  accré- 
ditées, &:  q'i'il  eft  toujours  fi  tjnporrant  de  détruire  ,  fur-tour  lorfqu'elle* 
mtcreni-nr  la  diététique.  Ainfî  les  Juifs  d'aujourd'hui  qui  hiWrent  foiivent 
des  pay>  oti  l'anjMjiile  eft  très-cotTtiminei  mais  qu'ils  croient  cojuprifiï 
dans  la  dcfeMpe  faire  par  U  lot  >  de  manger  des  poiffins  fans  écailles  , 
t»e  s'abftier.droieiic  poinr  d'un  aliment  il  fain  ,  s'ils  cultivaient  rHiftotre- 
Njrufelle  avec  autant  d'ardeur  qu'ils  mettent  d'aveuglement  dans  ufi 
précepte  qui  n'éroit  rééllemenc  pas  compris  dans  le  feris  de  la  loi.  Oa 
peut  dird  la  même  chofe  des  Romains  à^  qui,  fiiivânt  Pline,  une  loi  d© 
Numa  défe'ndoit  de  facritîer  des  poifTons  frfns  écailles. 
-  Un  hafard  heureux  procure  fouvenr  au  peuple  des  découvertes  dont 
les  obfçrvâteurs  ne  fe  doutent  p5S,  même  plufieurs  fiècles  après  qu'elles 
font  regardées  ailleurs  comme  des  chofes  triviales;  c'eft  re  qui  eft  arri^-é 
aux  piyfar.s  de  plufieurs  pajs  du  nord ,  qui  long-tenis  avant  Leewenhoek  , 
connoiiîoienr  les  écailles  de  Panguille,  qu'ils  ramadbienr  avec  foin  pour 
les  mêler  avec  le  blanc  dL-ftti^é  à  blanchir  les  murs  de  leurs  maiJons ,  qui 
acquéroteiit  par  là  un  brillant  trcs-agréiible,  particulièrement  lorfqu'elieï 
étoienr  éclairées  par  le  ibieil  ;  ne  pourroîr-on  pas  appeler  ceci  blanc  à 
V'éitt'dli ,  comme  on  dit  blanc  en  bourre  ? 

Pîufieurs  Aureurs  ont  cependant  écrit  qu'en  ne  rrouvoît  point  d'écaillés 
far  TangulUe.  Rondtlet  &  quelques  aitrcs  I^fthyologilVes  l'onr  alTuré  ,  Ôc 
parmi  les  modernes  M.  Gouan  a  iridtqué  la  privarion  des  écailles  comme 
un  caratflicre  propre  aux  genres  de  nitTène  au>|tiel  ce  porllon  apparnent  : 
cet  Auteur  dit  cependant  dans  un  autre  endroit  du  mcme  Ouvrage»  que 
les  écailles  des  poiffons  font  iiutlquefa/s  /épurées  les  unes  dtis  autres  , 
&  il  cite  pour  exe-Tiple  l'anguille.  Halfelquift  a  décrit  ces  écailles  dans 
fon  Voyaf^e;  mais  11  les  prenoir  pour  des  parties  bien  différente?. 

Les  écailles  ne  TniK  pas  les  feules  parties  qiis  les  Auteurs  aient  méconnue* 
dans  ce  poilTon.  Les  organes  de  la  géjiérarion  leur  ont  été  inconnus,  & 
fa  reprodnélion  a  é'é  ret^ardée  comme  inydérieufe.  Pjrmi  le  f^rand  nombre 
d'Auteurs  qtu  ont  donné  la  defcription  anitomlque  de  l'ani^uiile, 
Valifnieri  eft  lefeul  qui.  ait  donné  une  bonne  figure  avec  une  defcription 
des  organes  des  deux  fexes  qui  fon;  Hrués  hors  du  pcriroine  5:  difppfés 
e«  grappe  corn  me   dans  Içs  kmpraies.  Il  eft  rate  qu'on  prenne  une 

anguille 
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lêgnlllecruyée;  il  pafoîc  que  les  arii6î  prennent  un  accroinemenc  crcs- 
prompt  dahs  ces  animaux ,  &  qu'ils  fe  cachent  dans  la  vale  au  moment 
•où  ils  doivent  les  jeter. 

Piuiîeurs  efpèces  de  murèyies  <ieî  mers  des  Indes  ont  des  écailles  de 

|Ja  même  forme  de  celle  de  l'anguille:  ces  polirons  appartiennent  au  même 

genre  t  le  loup  marin  a  des  écailler  rondes  plut  grandes  qcre  celles  det 

ranguille  t  &  pareillement  recouvertes  pat  i  epiderme.  Tous  les  Auteurs, 

3ui  ont  patlé  ae  cette  efpèce ,  Willughbi  même  &  Gronovius  qui  en  ont' 
onné  les  meilleures  defcri prions^ ont  aifuré  qu'elle  n'avoir  point  d'écaîHes. 

Un  poifTon  du  genre  de  blêmi ns  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  le 
loup-macin  »  &  qui  efl  connu  fûus  le  nom  de  viviparus  à  caufe  de  la 
rinanièr«dont  Tes  petits  fortent  tout  t'oimés  de  fon  corps,  e(l  couverc 
d  écailles  de  la  même  forme:  elles  font  feulement  un  peu  plus  petites  que 
dans  les  efpèces  précédentes  relativemenr  à  (à  grofleur.  Ce  poifTon  remonte 
les  rivières.  Je  l'ai  vu  aflèz  fouvent  dansies  marchés  de  Paris  &  d* 
Londres;  fon  fquelette  ell  verd  :  cet  exemple  n'ell  point  unique;  on 
retrouve  la  même  fingularité  dans  deux  autres  efpèces  de  poifTons  4 
favoir,  l'aiguille  (  Efox  Beione  )  &  une  autre  variété  du  brochet,  qu^on 
pêche  quelquetbis  aux  environs  de  Maiesherbes. 

La  donzelle  dont  fai  publié  l'iitfloire  dans  les  Tranfadlions  Philolb- 
phiques,  année  1781 ,  a  des  écailles  du  même  genre,  mais  comme  la 
peau  qui  les  retient  fur  le  corps  ell  très-mince  ,  elles  tombent  aifément , 
ôc  pour  lors  le  poiflon  parok  il  différent  de  ce  qu'il  étoit  auparavant  , 
que  quelques  Auteurs  qui  l'ont  vu  Bguré  dans  les  deux  états  ,  en  ont  fait 
deuiî  efpèces  diftindesv  je  n'entrerai  point  dans  un  plus  long  détail  fur  ces 
paTttes,en  apnt  déjà  donné  la  defcriptioti&  la  figure  dans  ksTranfââîons 
P.bilofophtques. 

Les  écailles  que  nous  venotis  d'examinet  font  cachées  fous  l'épïdermer- 
elles  font  éloignées  les  unes  drs  autres ,  &  les  poilTons  qui  en  font  pourvus 
(ont  privés  de  nageoires  ventrales,  ou  du  moins  ces  patties  fonr  très-petites 
dans  quelques-uns  &  incapables  de  lesfoutenir;  toutes  les  efpèces  de  cet 
ordre  ont  le  corps  allongé  pour  être  en  état  d'exécuter  des  mouvemens 
d'ondulation  S:  de  fe  fjutenir  ainfi  à  une  certaine  hauteur.  Elles  ne 
s'éloignent  jamais  des  bords;  elles  y  vivent  prefque  toujours  dans  la  vafe. 
Les  ouvertutes  de  leurs  ouîes  font  petites,  Si  la  peau  qui  fert  denveloppe 
à  toute  la  tête  devient  tranfparenie  fur  les  yeux.  Si  les  ouvertures  de  leurs 
ouie*avoi entêté  grandes,  fi  leurs  écailles étoient  comiguesSc  àdécouverr, 
le  limon  ferait  entré  avec  l'eau  dans  les  organes  de  la  lefptutîon  ^  &  fe 
tèroit  inlinué  fur  les  écailles. 

Parmi  le*  poiflbns  qui  ont  des  écailles  prefqae  toi»t«à-fait  cachées,  il 

nous  refte  à  examiner  deux  efpèces  particulières  ;  Tune  eft  un  fcomhef 

décrit  par  Bronne  dans  l'Hiftoire-Naturellede  la  Jamaïque;  fon  corps 

e/l  lifTe  ,argenré  &  effilé;  la  peau  eft  d'un  tiiTu  ferré  &  ferme  :  elle  « 
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prrft|Qe  la  confiftance  de  cuir  \  toute  la  furface  du  corps  eft  .marqtiée  de 
lignes  f^iUaiues  interrompues  «  dirigées  de  la  réce  à  la  queue  ,  6:  qut  (e 
touchent  par  les  côtés.  Ces  lignes  ïbnt  formées  pai  des  écailles  allongée» 
très-étîûites,  pointues,  fixées  fur  li  peau  &  tecouverces  d'un  épidffoifr 
argenté  ;  leur  longueur  eft  ordinairement  de  trois  ou  quarte  lignes:  cï\t% 
Ibnt  retenues  fut  le  corps  f>ar  un  petit  vaifTeau  qui  .s'tnscre  à  Fextrêintré  la 
plus  voi(tne  àt  la  têce  Se  ta  mcme-tems  U  plus  effilée  ;  il  elitliâRciie  de  les 
détacher  ;  elles-  piocursnr  à  ta  peau  ce  degré  de  fermeté  qu'où  y  trouve; 
on  pêche  ce  poiflôn  dans  les  mers  d'Amérique.  L'autre  efpèce  eft  figurée 
pat   Margrave  fous  le  nom   de    Guebum.   Elle  conftitue    un   nouveau 
gentd  trcs-vûiîîo  de  celui  de  fcon^her*  J'ai  cru  devoir  lui  laiiTer  en 
françors  le  nom  de  voilier  ,  (oos  iequf!  on  le  trouve  alTtrz  m;^  ^guré*. 
dans  l'Otnirage  de  Renard,  Sur  un  individu  de  plus  de  lepr  piisis  de  ion^ 
dont  JV1.  le  Chevalier  Banks  a  bien  voulu  nae  laiiTer  prendre  La  defcriptrou 
dans  fa  colledion  ,  les  écaillÇs  éroient  de  huit  ou  neuf  lignes  de  long  , 
lancéolées ,  applatties ,  fixées  dans  la  peau ,  ic  prefque  tout-à-tair  tccou- 
verres  par  l  epiderme  ;  elles  étoient  moins  rapprochées  que  celles  de 
IVfpcce  de  yî-omi^r,  que  je  viens  de  décrire:  un  vailTeau  qui  slnféroi^ 
à  leur  bafe  l«  retendit  fur  le  corps.  Margrave  avoir  vu  ces  parties,  ma* 
itles  avoir  prifes  pour  desarete»,  iScavott  dit  que  ce  poifîon  n'avoir 
point  d'écaillef.  l\  paroîc  que  ces  Tofties  d'écsilles  procurent  à  la  peau 
un  rrcs-grand  de^ré  de  fermeté ,  en  mênie*tems  qu'elles  facilitent  les 
niouvemens  des  poiiTons  qui  en  font  couverts,  en  tendant  plus  liITé  U 
fut-ce  de  leur  corps.  Les  deux  efpéces  fur  lefquelles  je  les  ai  obfêrvées, 
nagent  trcs-vîre  ;  le  voilier  fur-tout ,  qui  eA  armé  comme  fefpadon  d'un 
kl  n  g  bec  dur,  na^eavec  une  telle  rapidité  qu'il  perce  fouvent  pIulT 
pouces  du  bois  des  vaiiïeaiix  contre  lefquels  il  fe  porte;  c'eft  ce  qu'^ort 
mut  voir  dans  les  Ephémértdes  des  tutieux  d«  la  Nature ,  dans  les 
Tranfadlions  Pbilofophiques  &  dans  les    Ménrioires  de  l'Académie  de 
Stockolm.  On  le  trouve   au  BréiU  &    dans  les   mers   des  grandes 
Indes* 

Les  écailler  olTèufes,  allongées  que  nons  venons  de  décrire,  onr  one 
CéTfaine  analogie  avec  celles  qui  recouvrent  le  corps  des  cbiens  de  mer  ; 
mais  celles-ci fontentièrementà décoavert.Ellcsfonrrangées régulièrement 
en  quinconces ,  &  fixées  très- fortement  à  la  peau.  Celles  de  Faiguille  donc 
Raller  a  donné  la  figure,  font  très-petites;  mais  vues  au  mfcrofcope  elles 
paroinènt  applatties ,  étranglées  a  leur  bafe,  &  prefqu'en  forme  d^  fer  de 
lance:  on  voit  fur  leur  fiirlâce  deux  on  trois  lignes  longtttidinaies  & 
faillanrfs  ;  on  peut  obferver  fans  le  fecours  d'aucuns  infhumens  qui 
grolïîfTène  les  objets ,  des  écailles  de  ]a  même  ftruélure  fur  une  nouvelle 
efj^^ccede  chien  de  mer  que  j'ai  décrire  dans  les  Mémoirefcde  l'Académie , 
année  1780^  fous  le  nom  d'écailleujt.  Quelques  poilTons  de  ce  genre  ont 
les  écailles  applatcies,  liiïes ,  prefque  rondes  j^  &  tics-rapprocbées  ;  la 
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r 'penudje ceux>ci ferc  à  cp^vçir  les  oavra^  qu';oii  nontme  engallucLuitt; 
^ceM«  des  ;«u(re$.  fourme  k.ph&grin  pçuc  le  <^nifnerce.: 
J,-.  Touce$:Ce;..é6auJjes  iont  ^zé^es  foJidiçmeQt  fyr  la  peau  i  cerre  adhérence 
itfsk  oéceflàice  pour  qu'elles  ne.puflènc  peint  (ed«cacliei<ians  les  mouve* 
ifiens^çpinpliqués  que  ce(  poisons, .foi^iphligéfi^'^récocer  :  elles. letc 
feurnifTènt  â'ailleurs  uoeribtr&jla  4.4^()fe-i<!<>nUç  1«  ffiits  (^eiks:Bbifiibcis 
^•Hr^eadanf  toutf pfe^tt  faro^e  &  zwde  ^  taucjadi»  ■■  <  <  •'  .k  :.  ï 

ri^e^  poj^bns  bdurfes.(Wrtf«^:0ta,)  pnj:  dçs  :4(»iU«ç'  trjès-ifines  &  fem- 
.  blables  i  des  épingles ,  leur  poinfie  s'éloigne  dii  leotps  :  cette  direâion 
devenoit  indifpefîfaDie  dans  ces  poifTons  qui  enflent  à  volonté  leur  corps 
&ie  féduifetit  tout  de-Tuitti/à  ma  trà^pécit' volume  c:  pluHeurS'efpèces  onc 
^4é%técailles.  ofTeuCes,  t:t:ès-(dures  &  UéM' «margelles  .j  les  lorjcaria  &  Jes 
^oili^jHr.  coffres  ipDt-,  dans  !ce  /las  jd'aatfêB.  eafin ,  tels  que  les  (îogrnathih 
•^  les  baptifters  cm  de5.éeaij[iesicaTtiJLï^lpeur<;s4iti  peu  flexibles ,  larges  6^ 
-4xées<d'iine  manière  invi^riable  fur  ^ae; peau  ëpaWÎè.  • 
■^  Lu  écailles  pafoiflçnt  être  communes  à! toutes  ks  efpèces  de  poifTons; 
&  leur  ufàge  principal  femble  être  de  fournir  à  ces:  animaux  une  arme 
■4é(êr)(îve  eiipto^ura^t-à  leur  piea(»cqiftiimeliefn«nl<\ainoliie  par  rélémenc 
^pi  l'twrftopnn  t  un  iplu9.^and=  degré  (lé.feraii^;  les  poiflbna  fiSnt  encore 
■pqffrvus  de  ntbercules  oUeux ,  d'épiites ,  d'ii^pendiçes  charnues ,  &  même 
jQ^itjpèçt»  dépolis':  ce  dfjfnief'cats  eft  i  la  virité:  très-rare  >  oti  ne  l'obférve 
q A  fur  bn  très-petit -noiQibred'efpèee^,  &  notainment  fur  un  poiflbn  du 
f>e{ire:des  fàumms  ^  flguri  pac  M.  Duhamol  »<fous  le  noin  !de  capelan 
d'Amérique^ 

La  manière  dont  les  écailles  fè  formept^  c,eUe  dont  elles  prennent 
leur  accroiffement,  l'ulàge  dont  elles  peuvent  être  pour  découvrir  l'âge  èiti 
ptUlfluiHj  feht^uffanrd*ro;Rs4Ue)tli&e^0pofé^  if  examibe  autre 

Mémoire  :  il  me  fuflît  dans  celui-ci  d'avoir  fait  voir  ces  parties  fur  plufleurs 
etpèces  où  AIk  n*avoieâc  ^inrétS  obferv?es  auparavant. 


LETTRE 

DE     M.    S  A  G  E , 
A    M.    DE    LA    M  É.  T  H  E  R  I  E. 

Monsieur, 

Parmi  les  chofes  nouvelles  &  très- iotéreflân tes  dont  M.  Prouft  fait  part 
aux  favàns  par  la  voie.de  votre  Journal ,  ce  Chimifte  cite  èntr*autres  une, 
mine  de  plomb  verte  arferiicale.&.un  vitriol  de  plomb.  J'ai  trouvé  il  y  a 
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quatre  ans  ces  deuï  efpèces  de  mines  <Je  plomb  à  l'état  faRn;  j'en  atTiie 
part  à  l'Académie  en  1784-  »  qui  a  imprimé  ce  qne  l'en  ai  «Kt  pirmi  fes 
Mémoires  de  U  même  «nnée,  page  api  ,fous  le  tffre  d'Analyfè  é'une 
mine  de  plomb  terreufe,  jaunlrre,  antimoniale  &  martiale  ,  en  maffes 
formées  de  différenslits  qui  fe  trouvent  par  filons  à  Bonvillars  en  Savoie  , 
â  fîx  lieues  de  Chambérî ,  fur  la  route  de  Piémont, 

J'ataudi  fait  mention  de cetrê même  mine, page  526  du  fécond  »olume 
de  mon  Anaiyft  chimique  8c  Concordance  des  trois  règnes^ où  (eladé^nis 
«ne  mine  de  ptom^  terreufe  combinée  avec  les  acides  vitriotlque  & 
arfenîcal. 

J'en  ai  encore  parlié  page  18 1  dutroifièmevtiîumedècertjêrtreOatfrage, 
ainfi  qu'à  la  prçeSl  du  fuf*piémenr  à  la  Defcriptibn  méthodique  dit 
Cabinet  de  l'Ecole  Royale  des  Mines  j  fjpplémeor  que  pai  ITronceuf  de 
vous  envoyer ,  &  dans  tcïjuel  fai  aurt]  fait  la  defcrtption  «i'une  galène  en 
(Jécompofîcion  ,  entremêlée  de  fparh  rirreuiï  riolçr,  recouverne  de  mine 
de  plomb  rerreufe  jaune^  combinée  avec  Kacide  arfenical,  de  Bourgogne, 
pge  114,  N".  281. 

Je  ne  crot^  pas ,  Monfîeur,  qu'on  ^t  fait  me-nrion  |ufqu'à  prâfennJie 
{a  mine  de  cobalt  grifc  arfenîcsle  ,  eombinée  avec  la  ^îcne  ;  cetre  efwère 
de  mine  a  été  trouvée  en  178 J,  à  Charelaudren  par  M.  firolman  ,  Pio»- 
frfTeur  de  MéralJurgie-prafique  de  ^Ecole  Royale  des  Mines  i  tes  échan»- 
lilbns  de  cette  tmne ,  apportés  par  M.  Cavalier  ,  &  dont  les  elTaii 
viennent  d'être  faits  en  mapréfencef  par  cet  EJève,dan$  t«  tabontajft 
de  l'Ecule  Royale  des  Mines,  con^ment  cette  découverte. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


LETTRE 

DE    M    MU  l  L  E  R,  ConfelUer  de  là  "Tréfontie  \ 

A     M;    DE     B  O  R  N  , 

Sur  le  prétendu   Régule  d'Antimoine  natifs 

Traduite  par  M,  DE   FOKTALI.AR0» 

JM  ONS lE  uk; 

Votre  Mémoire  fur  le  régule  d'antimoine  natif  de  Faiebay  ,  înfër& 
datis  les  dilTerrattons  de  la  Société  privée  de  Bohême  ,  m'a  déterminé  î 
examiner  pfus  paMiculi«iemeQ[  ce  métal ,  dont  h  oatiKe  me  paroiflbît 
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^toujouts  douteufe.  Jr  me  iuîs  convaincu  que  notre  prétendu  régule  <î'an- 
rimoinc  n'étoit  pas  de  l'antinioine,  mats  du  véritable  bifrnuth  fulfuré. 
Loffque  l'aurai  hni  mes  expérîerices ,  je  vous  en  f^erai  une  defcripiton 

»tléraillée.  En  attendant  je  vais  vous  indiquer  quelques  propriétés  déci~ 
fivet.  L'acide  nkreux  attaque  avec  une  violence  Gngulière  notre  mine  « 
êc  diJTout  jjufqu'au  foufre  &  un  autre  minéral  en  combinaîfori  avec  «ll«. 
L'eau  diftillée  précipite  U  diflbiution  ,  .&  le  précipité  ert  un  magtftêre 
de  biOriurb.  Traité  convenablement  avec  le  tartre  &  le  nirre  »  je  n'ai 
obrenu  aucun  veftige  de  régule  d'antimoine;  notre  mine  s'amalgame 
facilement  avec  du  mercure  froid.  Au  feu ,  elle  brûle  d'une  Hdmme 
bleue;  ces  propriétés  qui  ne  conviennent  aucunement  à  un  tégule  d'an- 
timoine ,  ni  même  à  un  antimoine  fulfuré  ,  peuvent  fufîîre  pour  la  faire 
regarder  coinine  du  bifrnuth ,  en  attendant  que  j'aie  reruiu  compte  de 
planeurs  expériences  qui  ont  été  faite?  pour  ranalyfer.  M.  de  Ruprecht, 
en  U  traitant  avec  le  fublimé  corroût,  pouvoit  bien  obtenir  du  oeurre^ 
mais  du  beurre  d'antimoine  $£  nullement  du  cinabre  que  le  bifrnuth. 
fetient)  quand  il  n'efl  pas  enttèremem  fttuté  defou&e.  D'ailleurs,  les 
ptopriétés  qui  ont  porté  Schwab  à  donner  pour  du  régule  d'anrinioise 
îa  mine  qu'il  avoit  analyfée  en  17'}-8,  (  Traité  des  Sciences  en  Suéde, 
Qïatt.  X  ,  pag.  100  )  font  abfolumenr  étrangères  au  régtde  d'anrimojne 
&  â  fe$  mmes,  &  font  conclure  en  toute  uireté  que  cétott  du  bifrnuth 
(  mais  du  bifmurb  natif)  :  car  le  lègule  d'antimoine  s'amalgame  tr^*- 
diiHcilemene  avec  le  mercure  ,  encoie  faut  il  qu'il  foit  en  fuiîan  &  que 
le  mercure  foît  chaud.  Le  bifrnuth  fe  di/ïôur  ttcs-tacilement  dans  l'eau 
régale,  mais  l'eau  didillée  ne  précipite  pas  le  régule  d'aniinviine.  Lé 
birmuth  purifie  l'or  dans  le  feu  comme  le  plomb  »  mais  ne  le  fépare 
pas  dé  i'argeat  ;  &  ces  propriétés  ont  encore  porté  Sihit*ab  à  donner  le 
nom  de  régule  d'antimoine  à  cette  fubflance.  Je  fuis  (eulemenr  furprîs 
que  des  minétalogiftcs  &:  des  cbimiftes  du  premier  ràïig  s'en  Ibienr  tou- 
jours rapportés  au  régule  de  Schwahf  quand  il  a  été  queftion  de  régule 
d'antimoine,  &  n'ayenr  pas  confidéréplus  attentivement  les  expériences 
de  cet  AureuT.  Ainfi ,  je  fuis  très-convaincu  qu'il  faut  s'en  tenir  à  ce 
qu'a  dit  ^.ScopoU  dans  fes  principes  de  minéralogie  fydémacique ,  ata 
fujet  de  Tantimome  natif  i  ye  le  cfoirm  t   quand  ji  l'auiûi  vu, 

J*at  rhonneut  d'être ,  &c. 

A  Birmanjladt ,  le  3i  Septembre  178a» 
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LETTRE 

J)  B    M.    DE    RUPRECHT; 

A    M.     DE    B  O  R  N , 

Sur  la  Pierre  de  -Gangue  rougeâtre  tenant  or  »  de  Kapnik 

.   far  l'Antimoine  natif'de  Tranjlvalnie  _,  ù  fur  une  nouvelle 
Mine  d*Or  de  Nagyag. 


Trdduhe   pur  M.    de     FoîrTAtI,ABD. 


M 


ONSIfi  UR, 


fc 


Je  n'ai  pas  encore  vu  le  reld-fparfj  folié  éc  Kapnik ,  à  moini  que  ce 
n*aît  été  dans  quelques  cabinets ,  fans  y  avoir  fait  arfentîon.  Celui  que 
j'ai  examiné  fait  plus  aifément  feti  avec  l'acier,  &  eft  infiniment  pitk 
deofe,d'un  grain  plus  fin  &  plus  pefant  que  fe  feld-fpith  otdinaire:  11 
re  fait  pas  effetvelcence  avec  les  acides ,  maïs  avec  îe  verre  de  borax. 
Fondu  au  chalumeau,  il  bouillonne  en  écumanr,  fe  difïbut  prontrpte- 
tnent  j  &  ne  contient  aucun  vefttge  d'un  mélange  de  la  terre  calcaire) 
qui  fe  trouve  communément  dans  les  feld-fpaths  en  les  décomporant. 
Suivant  le  relevé  qui  en  a  été  fait,  èc  après  en  avoir  réitéré  la  décom- 
ofition,  un  quintal  de  mine  a  donné  zf  lots  deau(i),  une  livre  l8 
ofs  de  terre  atumineufe,  7  livres  15  lots  \  de  terre  martfale,  5^  livres 
y  lots  de  terre  d^piangaiièfe,  &  j'y  livres  2  lots  l  d'une  terre  (îliceuft 
non-colorée.  La' portion  de  terre  alumineafe  eft  ordinairement  pîu*  coa- 
jfïdérable  lorfque  le  feld-fpath  commence  3  fe  décompole^^  J'ai  coutume 
de  me  fervîr  du  poids  de  mire  de  Vienne  pour  mes  expérience*,  afin 
de  pouvoir  porter  en  compte,  avec  !a  plus  grande préciiîont  Jes  moin- 
dres éduirs  &  les  produits  que  la  balance  a'efïài  ne  détermineroifi 
avec  la.mÊme  exafflinide.  Le  poids  de  marc  en  quellion  eft  divifé  fuf 
un  huitième  de  grain.  Nous  avons,    près  du  pairs  d'Airage,  un  (pa 
couleur  de  chair,  qu'il  rie  faut  fouvent  qu'égratigner,  pour  qu'il  fafi 
efFervefcence  avec  les  acides,   quoit^a'en  pluiîears  endroits  il  (àlti 
avec  l'acier  :  cependant  ce  n'eil- autre  choie  qu'un  véricflbie  fpsth  ca!« 
Caire  plus  ou  moins  mêlé  de  quartï  quelquefois  vidble,  dont  la  texrurei 
intérieure  efl  fouvenc  en  rayons  concentriques,   très -dénie;   &  aïTr 
femblable  â  ce  qu'on  appelle  de  l'asbefle  non- mûr.  Au  relie,  je  n'ai  pis 


(i)  Le  l«t  £t]uivaut  i  ^itwae  gros  au  une  dniiî-oace. 
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encore  examiné  11  la  couleur  rougeacre  eAdiie  iu  mélange  d^  la  man^ 
ganèfet  qui  communique  la  même  couleur  à  la  pierre  de  ganga«  de 
Nagyag. 

Je  vous  envoie  nn  échanrillon  d'une  ferre  de  manganèfè  d'un  blanc 
rougéârre  phlogiflit^uëC}  &c  d'une  autre  de  la  même  efpèce  d'un   brun, 
noir  déphiogifîiquée.  Je  l'aL  féparée  »  par  ta  voie  humide  Si  par  la  vot^ 
scche.dc  la  piare  de  gangue  de  Kapnik:  fe  ferois  d'avis  de  la  meirra 
dans  la  clafi'e  des  jafpesi  la  première  terre etl  privée,  à  i'air  libre,  maî^ 
pluj   prompremenc  au  foleil  &  au  ieu,  du   pLIogiltique  qui  rend  I4 
couleur  blanche.  Se  Te  colore  en  noir-brun.  Queicjue  confidéiation  que; 
)aie  pour  M.  de  Mulier,  je  crains  que,  rronipé  par  la  reflemblance 
de  quelques  propriétés  phyiîqu£s  <:f<  chimiques  du  bifmuth  &  de  lanti- 
moine»  il  n'en  ait  conclu  (jue  le  régule  d'antimoine  natif  de  FaKcbaw 
étoic  néceûàiremenc  un  bifmuth  nacif.  Je  me  rappelle  l'expérience  qu'ij 
iîr  avec  de  la  p)rrite  martiale,  pour  découvrir  par  Tanal^fe  fi  ct^tte  min^ 
conrenoir  de  l'or.  Il  vouloic,  par  cette  minéralifation  &  par  une  calcj- 
nation  (ubféquente,  difpoler  le  régule  d'antimoine  à  Ce  vitrifier  plus  par- 
lai tement ,  êc  empêcher  (|ue  j'or  ne  fe  volatilisât  avec  lui;  ptécaution 
qiiM  autoic  pu  omettre,  éi  qui  auroit  mcme  été  inutile,  fi  U  mine  en 
queAion  eut  été  du  binnuih  qui  fe  vitriHe  aiTément  à  la  coupetlation  « 
éc  qui   s'imprègne  dans  la    coupelle  aufli  facilement  que  le  vene  dq 
plomb.  Le  bifmuch  préfente  à  la  fraâure  une  couleur  blanche  ciranc 
plu$  ou  moins  fur  le  jaunâtre  :  notre  régule  d'antimoine,  au  contraire, 
a  prefque  la  couleur  blanche  d'argent  Se  rft  plus  écUtante ,  ne  fe  chan-, 
geaut  ni  à  l'air ,  ni  dans  leau  ,   tandis  que  c^lle  du  birinu[h  efl  fuierte 
a  varier,  fur-tout  à  fair.  Le  biimuth  a  plus  de  pefanteur  fpecihque, 
que  le  régule  d'antimoine;  il  e(i  aifément  dilfoluble  dans  l'acide  nirieui; 
&  dans  l'eau  régale,  & ,  outre  la  propriété  qu'il  a  d'être  précipité  de> 
fon  diflblvant   avec  l'eau  diflillée  fous  le  nom  de  blanc  d'Éfpagne ,  il 
donne  encore  une  encre  Tympathique.  Notre  régule  d'antimoine  n'cft  qu'en 
partie  dtfToluble  dans  les  deux  cfilTolvans  que  je  viens  de  nommer,  pas 
même  en  l'y  faifant  bouillir  ;  &;  en  le  travaillant  avec  tous  les  autres 
difTolvans ,  it  ne  donne  point  d'encre  de  fympathie ,  &  ne  fauroit  ct*fl 
précipité  par  l'eau  pure.  Le  premier  fe  fond  au  chalumeau  auiH  prompt 
tement  que  le  dernier.  iV^ais  (à  furface  fe  noircit  en  fe  refroididant  ;  au 
lieu  que  le  régule  d'antimoine  coniêrve  mieux  l'éclat  de  la  Oenne  dans 
la  même  circon (lance  j  un  bouton  d'antimoine  fe  volaiilife  infiniment 
plus  vîte  au  chalumeau ,  qu'un  bouton  de  bifmuth  de  même  volume 
ne  le  fair  ftir  le  charbon.  Celui-ci  fe  taillé  amalgamer  avec  le  mercure 
par  kfimple  trituration}  ce  que  ne  fait  pas  le  premier,  quoique  cous 
deux  foient  fufceptibles  d'être  fubljmés  fous  forme   métallique ,   dans 
des  vaiffeaux  fermés  expofés  à  un  feu  convenable ,  comme  le  zinc«  Quand 
même  tous  ce$  caraâcres ,  ic  beaucoup  d'auttes  encore  qu'il  feroit  trop 
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long  de  rapporrer  ici,  ferotent  jnfuffifans  pour  diftingaer  i'un  de  lautfe 
ces  demi-métaux  ,  une  feule  preuve  fuffiroit  pour  me  convaincie  du 
contraire  de  ce  que  prélume  M.  de  Mu  lier ,  qui  s'eft  peut  être  trop 
hâté  de  lévoquer  en  douce  les  expériences  même  du  célèbre  Schu^aàf 
rriativemenc  au  régule  ti  antimoine,  narif  de  Sahlberg,  que  j'ai  vu  cheï 
Fimmarrcl  Bergman,  Si  ï  Stockholm  che«  M.  J' Enge^rotm  ,  Sc  qui 
te&mble  patfaitemenc  au  nôtre.  Cette  preuve  eft ,  que  j*ai  obtenu  de 
Botte  régule  d'antimoine  fublimé  avec  le  mercure  blanc ,  auquel  j'avois 
ajouté  une  légère  portion  d'acide  msrin  ,  un  vrai  beurre  d'antimoine» 
dont  on  pouvoit  lei^ivifier  le  fégule,  Si  que  j*ai  obtenu  de  mêtne  uoe 
mine  d'antimoine  arcificieHe,  en  mêlant  du  foufie  à  la  chaujt  d'anti- 
moine reftance  aptes  la  féparation  de  l'acide  matin,  quinbfofba  J'allcaH 
que  j'y  avois  introduit  ;  mats  je  n'ai  jamais  Tçnriarquê  Ton  ou  laucre  de 
ces  pbénonicaes  dans  le  bifmuth ,  même  dans  celui  du  Bannat  t^ue  jV 
tiatyfai ,  il  y  a  deux  ans.  En  un  mot,  je  fuis  intimement  convaincu  de 
la  (léceflîté  d'analyfêt  les  folfiles  par  la  voie  humide  ou  p4r  la  voie 
sèche  ;  d'examiner  comment  ils  fe  comportfent  dans  le  feu ,  à  l'aif ,  dan*-  I 
TeaUj  dans  les  acides,  &  leurs  rapports  avec  d'autres  corps  i  Se  d'êfreW^ 
suffi  attentif  à  tous  les  phénomènes ,  qu'afRiré  de  la  propreté  de«  ma- 
tériaux j  des  vaifleaux  &  des  inftrumens  qu'on  emploie  aux  expérîencéV,  ] 
fur-roiK  quand  il  importe  de  les  décerraineravec  exaditade  ,  afin  de  ne 
point  fe  laifTer  induite  en  erreur  pat  des  expériences  ifolées,  qui  n'au- 
>oient  pas  été  repérées ,  oa  de  n'être  point  trompé  par  les  propriétés  06 
deux  corps  differetvs,  qui  n'otït  que  de  la  refîembtance  entr'eux. 

On  m'a  envoyé,  il  y  a  quelque  rems,  une  cfpcce  particulière  de  mtn« 
d'or  de  Nagyag.  Cfcre  mine  eft  toute  blanche,  trèi-bri liante  &  feuil- 
ktée,  en  partie  gorge  de  pigeon  à  la  caflure  :  il  paroît  néanmoins  que 
fA  couleur  tire  fur  le  bleuâtre,  Se  fi  j'en  juge  par  les  expérietices  que 
j'iiî  faites  jufqu'à  préfent ,  mais  que  ta  mediciré  de  Téchantillon  ne  m'a 
pas  permis  de  répéter,  d'étendre,  ni  de  multiplier  comme  je  Tauroi* 
deflré,  ce  n'cft  qu'une  combinaifon  métallique  naturelle  de  régule  d'an- 
timoine natif,  d'oi  t  d'argent  &  d'un  peu  ae  fer ,  dans  laquelle  je  n'ai 
pu  découvrir  ni  foufre,  ni  arfenic.  J'ai  analyfé  la  partie  mafllvede  cetre 
mine ,  qiiî  fe  trouve  dans  un  quartz  blan châtre  enduit  d'une  atgile 
blancbe ,  qui  pourroit  bien  avoir  produit  ie»  deux  lilîctes  de  part  8c 
d'autre,  êi  j'ai  trouvé  par  la  voie  humide  j^î  lots  d'oc  tenant  argent 
au  quintal  :  après  la  féparation  ,  l'or  montoit  feul  i  (Sap  lots,  Ce  l'argent 
à  1 12  ,  tandis  qu'en  employant  ia  méthode  ordinaire  par  l'imprégnatioB 
&  par  la  coupeltation  ,  j'obrenois  à  peine  400  lots  d'or  mêlé  avec  do 
l'argent.  Je  vous  envoie  cncpie  un  échantillon  grillé  de  cette  mina 
iîn(;ulière  Si-  rerr»arquable ,  qui  préfente  des  grains  vifibles  d*or  ,  après 
qu'une  partie  du  régule  d'antimoine  s'efl  volatitifé  :  le  fécond  écban* 
tilioû  eit  tel  ï^u'il  a  été  extrait  d|ins  la  minière,  le  delirerois  obtenir  pl-rs 
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ae  mine  maffive,  ne  fur-ce  qu'un  lotj  afin  de  pouvoir  fixer  avec  plut 
de  précilâon  le  rapport  du  régale  d'anrimoine  narif  Si  du  fêt ,  par  des 
«xpêriiiiKes  réitérées  îk  variées.  La  raifon  pour  Jai^uelle  l'or  &  l'artrent 
ne  s'obriennenr  pas  fans  une  perte  cotiftdérable ,  par  la  niétliode  ordi- 
naire de  l'affiiiage,  quelques  précauîiotis  que  l'on  prenne,  téfide,  à  moti 
avis ,  dans  Ja  volatilité  au  régule  d'antimoine  natif,  qui  fe  volatilife  plu* 
oit  moins  avec  Jev  métaux  précieux,  en  raifon  du  degré  du  fisu.  La 
feule  diiFérence  que  j'ai  trouvée  jufqu'à  prêtent  entre  le  régule  d'anri- 
motne  natif  de  Nagyag  Sc  celui  de  Fazebay  î  c*eft  que  le  dernier,  dan» 
l'état  d<'  foJidité  i  ne  contient  ni  ot,  ni  argent,  n'y  ayant  que  le  i 


Y  ayant  que  le  quartl 


gris  qui  J'accompagne ,  qui  en  contienne  quelquefois  du  natif  fouvent 
vifibJe  i  tandis  que  le  premier  renferme  la  quantité  dor  que  je  vietis 
d'indiquer  ;  que  fa  calTure  offre  de  plus  grands  feuillets ,  &  qu'elle  eft 
conféquemmenr  plus  brillante.  Lorfque  j'aurai  le  rems  de  mettre  ert 
ordre  les  expériences  complenes  que  j'ai  faites  avec  les  mines  d'or  noi- 
fâtres  feuilletées  de  Nagyag  ,  connues  depuis  iong-tems,  &  de  les 
mettre  au  net,  je  me  ferai  un  ptailtr  de  vous  rendre  compte  de  la  ma* 
nière  dont  cette  mine  contient  de  J*or ,  de  J'atgent,  do  fer ,  du  plomb; 
de  rnntimotne,  de  l'arfenic  &  du  foufre^  &  dont  j'ai  tâché  de  déter- 
miner les  proportions,  afin  de  foumertre  aux  lumières  &  au  jugement 
des  favans  un  travail  qui  puiflè  contribuer  aux  ptogiès  de  la  chimie. 
J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

A  Sçkemait^t  le  20  OSobre  Ï782. 
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A   L'ÉTUDE   DE   L'ASTRONOMIE   PHYSIQUE; 

Far  M,  Cousin,  teSeur  &  Profeffeur  Royal ,  de  l Académie 
Royale  des  Sciences  :  i  vol.  Jn-4.**.  de  524  pages  ^  avec  figures. 
A  Paris ,  cbei  la  veuve  Defaint,  Libraire,  rue  du  Foin-Saint-Jacques. 


E  X   T  B  A  M  T» 

I  ^  A  plupart  des  Géomètres  célèbres  qui  ont  paru  depuis  N^  vton  j 
ont  alTocié  leur  gloire  à  celL'  de  ce  grand  lioinrr.e ,  en  contnbta'it  à 
développer,  &  à  établir  de  plus  en  plus  fon  fyftênie  de  la  gravitation 
tiniverfefle.  A  iaîde  des  nouvelles  méthodes  analytiques  qui  ont  été 
imaginées,  &  fur-cour  des  progrès  qu'a  faifs  le  takul  intégra),  on  ell 
Tome  XXXI,  Part.  2/,  1787,  JUILLET.  D 
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pat  Venu  à  accorder  d'une  manière  plus  précife  les  réfuitaM  du  talcal 
avec  Jcs  faits  donnés  par  robfervation,  à  lepréfEiitcr  p1iii&«X4t^>ement  Ja 
marche  des  phénomènes  j  Si  les  efforts  des  mains  Aivantec  oui  oiu  re* 
inanié  fuccellîvenient  les  diverfes  pairies  de  cet  immenfe  édifice  ,  ont 
fçTvi  en  nicme  tems ,  &r  à  lui  donner  une  forme  plus  parfaite ,  &  à 
prouver  <]u'il  étoit  ërablî  fur  des  fondemens  inébranlables. 

Mais  il  manquoit  encore  à  ^a  fcience  un  ouvrage  où  toutes  ces  fe- 
cherches  faites  à  différentes  reprjfes  fe  tiouvalTent  réunies,  &  oiî  TediBce 
préfentédans  fon  enfemlile,  pût  être  envifagé  fous  un  même  point  fie 
vue.  M,  Cnufin  a  entrepris  cette  tâche  importante,  &  l'a  remplie  avtc 
rout  te  fucccs  qu'on  devait  attendre  de  fes  profondes  ccuDoillinces  en 
géométrie. 

U  a  divifé  fon  ouvrage  en  fit  chapitres.  Dans  le  premier,  iî  donne 
ane  expofition  abrégée  du  fyflcme  diim<:nde,  du  mouvemerjr des  pla- 
neties  dans  lf»rs  oibites,  Se  des  sciions  qu'elles  exercent  les  unes  fur 
les  autres,  II  démontre  ce  théorème^  que  li  routes  les  parties  d'une  fphiTc 
homogène  ,  ou  dont  la  denfiré  varieroir  du  centre  à  la  circtnifétence  , 
fiiivant  un  rapport  déterminé  ^  attirent  en  raifun  inverfe  du  quarré  des 
tîiflances ,  cette  attra<îlion  fêta  la  mcme  à  l'égard  d'un  corpufcule  lieuê 
hors  de  la  fphèrej  que  fi  route  la  m  a  (Te  de  cette  fphère  étoit  réunie 
au  centre.  II  termine  ce  chapitre  par  la  démonfîration  de  plufîeufs  au- 
tres théorèmes  nécelfaires  pour  l'inteUrgence  de  ce  quf  doit  fuivre. 

Dans  le  fécond  chapitre,  M.  Coufin  traite  du  mouvement  des  pJanerfei, 
en  vertu  de  leurs  aflions  réciproques  ,  fl:  de  celle  du  foleîl.  En  ne 
(cnfîdérant  d'abord  qu'une  feule  planerte,  il  prouve  que  la  courbe  qu'elj* 
décriroit  autour  du  foleil  ferait  enactement  une  ellîpfe.  fl  fuppolè  en- 
fuite  deux  planeîres,  artirées  Tune  par  l'autre  »  &  en  mênie-tcmj  parle 
foleil,  ce  qui  le  conduit  à  la  folution  du  fameux  problème  des  trois 
corps,  h  étend  en  fuite  a  un  plus  grand  nombre  de  corps  cetre  mcme 
folution  t  qui  donne,  pour  la  courbe  décrire  par  Je*  planer  tes ,  une 
ellipre  d'autant  pins  altérée,  qu'il  y  a  plus  de  corps  qui  agiffent  Jes  un» 
fur  les  autres.  Aptes  quelowes  détails  fur  les  dérangeineni  que  TadJon 
de  venus  occafîonne  dans  le  mouvement  de  la  terre.  M-  Coufin  paiîe 
à  la  théorie  d'e  la  lune.  Cette  planetrefolfiriree  à  la  fois  par  farrracVion 
de  la  tette  ,  &  pat  celle  du  toleit,  eft  {"ajetts  a  une  nnilrirode  d'irré- 
gularités, dont  l  explication  a  donné  lieu  aux  recherches  profondes  de 
plufleurs  grands  géomètres  ,  &  a  ptodirit  enfin  des  râbles  qui,  conftruitef 
d*aprcs  les  réfultats  du  calcul,  repréfenrenr  esad«ment  les  moBvemen» 
ûbfervés.  M.  Court n  eirpofe  fircceflîvement  les  théories  de  MM.  CUî- 
raut.  d'Alemberr,  &  Eiiler,  fur  cet  obfet  important. 

parmi  les  v»riaricRs  que  fubiffenr  les  planertej  dans  leors  mouvemeni , 
ïes  unes  fe  tétablifîenr  à  chaque  révolurioni  d'aunes  vont  en  iàccumu' 
laat  pendant  une  longue  fuite  de  révolutions  j  on  a  nommé  celles-ci 
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équations  féeulaires*  M.  Coufin  cKpofè  les  mérhodes  qui  fervent  à  dé" 
termintr  ces  derniètes  équations,  &  déHiontre  en:i*autres,  un  lëftilrat 
rem«^c]utable  que  M.  de  U  Place  a  trouvé  le  premier,  d\ine  nianicte 
ttès*appiochée,  &  cjue  M.  de  ta  Grange  «  depuis  démonrré  rîgoureu- 
feini-nr»  fivoir ,  que  l'action  muTuelle  des  planettes  n*altàe  fenfible- 
iiient,  ni  leurs  diuances  moyennes,  ni  leurs  moyens  mouvemens» 

La  roration  de  la  rerre  autotir  de  fan  axe,  influe  nécclTairement  fut 
fon  mouvement  progreffif.  M.  CouGn  j  dans  le  croificJTie  clwpirre  , 
détermine  cette  influence  ,  en  bifant  ufage  des  recherches  de  MM.  d'A- 
lembert  &  de  la  Grange.  Ces  réfuhats  le  conduifent  au  problême  de 
la  préceffîon  des  équinoxes.  On  Taie  c^ue  les  points  cm  t'équ^teur  coupe 
l'écliptique  ne  font  pas  fixes ,  mais  retrogradeur  chaque  année  d'en- 
viron /o**,  en  forte  que  féquinoxe  arrive  un  peu  plutôt  que  dans  le  cas 
ou  le  mouvement  n*auroit  fouffitt  aucune  akération.  Cet  effec  provreiit 
des  attrapions  particulières ,  que  le  foleil  &  la  lune  exercent  fur  refpcce 
d'anneau  de  matière  excédente,  qui  environne  le  glube  terreftre  vert 
réquareur,&  lui  donne  la  figure  d'un  fj3héroïde  applati  par  les  pôles. 
M-  Coufîn  parvient  aujr  Téfulrats  Je  M.  a'Alembert  iur  la  précelTion  ainâ 
i:)ue  fur  la  nutarion  de  l'ave  rerrefïre  ,  qui  a  lieu  ea  conféquence  du 
changement  d'obliquité  de  l'écliptique ,  produit  par  une  parrie  de  l'aétioti 
<le  la  lune,  11  réfout  auflî  le  prooicme  de  la  nutacton  ,  ou  de  l'crpêce  de 
balancement  occafîon  né  dans  le  mouvement  de  U  lune,  par  rattrafftion 
de  la  terre  fur  ce  farellite. 

On  à  cru  obfèrver  dans  le  moyen  mouvement  de  la  lune  une  petite 
accélération,  donr  on  ne  trouve  aucune  explication  dans  la  théorie  or- 
dinaire de  l'attraiilton.  M.  l'Abbé  BofTur,  &  M.  de  la  Place  ont  cherché 
les  raifbns  de  ce  phénomène,  l'un  dans  la  ré(i fiance  de  l'éther,  l'autte 
<îans  la  propagation  de  lartradion,  qu'il  fuppofe  employer  un  certain, 
temsj  quoique  trcs-petit,  a  fe  répandre  dans  le*;  efpaccs  célelles.  M.  Coudo 
préfente  fuccefîlvement  les  réfultats  de  ces  deux  hypothèfes, 

La  figure  applatie  de  la  terre  eft  déjà  indi^j'iée  par  ta  coniîdératîofi 
de  l'excès  de  force  centrifuge  des  parties  fîtuées  a  iVaiatetir;  &  la 
quantité  de  cet  applariflèment  a  été  déterminée  par  les  oofervations  des 
Académiciens  François  ,  qui  ont  mefité  deui  degrés  de  méridien  ,  l'un 
à  l'équateur,  &  l'autre  vers  le  pôle  Mais  la  théorie  peut  feule  dérer- 
miner  la  nature  du  fphéroïde  ,  qui  réfuice  de  rapplariflemenr  de  la  terre, 
M.  Coutîn  traite  dans  le  quatrième  chapirre  cette  qiieAion  inréreflaiite. 
11  confidète  la  terre  comme  une  mafli  fluide,  d  tnt  toutes  les  parties 
ftiroient  les  unes  fur  les  autres ,  en  raifon  inverfe  du  ^|uarré  des  dif- 
tànces  ,  ôi  fe  déplaceroîent  ainfî  mutuellement,  |ufqu*à  ce  que  routt?  la 
jiiaïïe  fût  parvenue  à  l'étar  d'équilibre.  Parmi  toutes  le^  ficrures  ponîbics 
de  fphéroïde  ,  il  n'y  en  a  qu  un  certain  nombre  qui  ratistjffent  atix 
contiifions  requîfes  pour  l'équilibre.  M.  Cnufin  fait  ici  ufa^e  d'une  mé- 
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tliode  qai  lui  ell  particulière,  &r  parvient  aux  mêmes  confétjuencesqae 
M.  Clairautt,  (ians  fon  Ouvrage  fut  la  Hgure  de  la  Teite.  FI  expofc 
les  réfulfars  donnés  par  M.  de  la  Place,  <îans  les  Mémoires  de  l'Académie, 
&  qui  s'appliquent  à  tous  les  fphéroides  homogènet  qui  ne  font  pas  d« 
lévoJution  ^  pourvu  qu'ils  différent  infiniment  peu  de  ia  fpbêre. 

Le  Chapirre  cinquième  a  pour  objet  la  théorie  du  Bux  &diJ  reBux  de 
la  mer.  Pour  fimplifier  d'abord  la  question  ,  M.  Coufin  {uppofe  que  les 
deux  aRres  attîrans  foient  immobiles,  Si  il  détermine,  dans  cette  hypo- 
thcfe ,  l'ëlévâtion  des  eaux  de  la  mer  au-deffiis  de  leur  niveau.  Il  fait 
entrer  enfuire,  parmi  les  élémens  du  problème  ,  les  mouvement  du  foleil 
$c  de  la  lune ,  Se  détermine  les  petites  oscillations  qui  doivent  en  réfulfec 
par  rapport  à  la  mer.  La  méthode  qu'il  emploie  le  conduit  aux  mêmes 
fohitions  que  celles  de  M.  de  la  Place.  Il  expofe  enfuite  les  conjedutes 
de  ce  célèbre  Géomètre  fur  la  profondeur  moyenne  des  eaux  de  la  mer  &: 
Tiir  la  hauteur  des  marées,  Ennn  ,  il  démontre,  d'après  le  même  favant» 
que  la  terre  étant  ruppofée  recouverte  par  la  met ,  ta  Suidiré  des  eaux  ne 
nuit  en  rien  à  reffet  des  artradions  du  (oleil  &  de  la  lune ,  pour  produire 
la  précêflioD  6c  la  nuration  ;  en  forte  que  cet  effet  ell  abfolument  le 
même  que  fi  la  mer  formoît  une  malTe  fblide  avec  la  terre. 

Le  grand  nombre  des  forces  qui  fe  combinent  dans  la  produ»flion  del 
phénomcnes  célefies ,  &  la  complication  qui  en  réfulte  ,  ne  permettent 
iouvent  de  réfoudre  les  problcmes  que  par  des  méthodes  d'approximation, 
ïl  étoit  donc  cfTentiel  de  chercher  à  perfe«ilionner  ces  méthodes,  &  en 
nicme-tems  le  calcul  intégral ,  qui  donne  les  moyens  de  calculer  les 
fermes  des  {erîes  employées  pour  parvenir  aux  approximations  cherchées," 
Tel  eu  robjetdont  s'occupe  d'abord  M.  Coufin,  dans  le  fixième  Chapitre 
de  Ton  Ouvrage,  Il  fait  enfuite  diverfès  applications  des  mêmes  méthodes 
à  la  théorie  des  comètes  &  à  la  recherche  des  perturbationi  qu'elles 
éprouvent  dans  leur  cours,  de  Ja  part  des  planettes,  dont  l'attraâion  alfète 
leurs  orbites.  Il  termine  cet  Ouvrage  par  l'ejtpofé  de  quelques  autres 
méthodes  d'approximation ,  &en  particulier  de  celles  qui  ont  été  donnée» 
par  MM.  d'Alembert  Si  le  Marquis  de  Condorcer. 

Cette  analyfe^  quoiqu'imparfaite  ,  peut  aider  à  conccvoît  la  grandeur 
du  plan  que  remplir  le  travail  de  M,  Coufin.  Mais  il  faut  lire  l'Ouvrage, 
pour  apprécier  le. mérite  que  l'Auteur  a  fu  lui  donner  ,  par  îe  choix  des 
méthodes  Se  1  art  de  les  rédiger.  C'efï  un  nouveau  titre  qu'il  acquiert  i 
la  reconnoiffimce  que  lès  leçons  de  calcul  intégral  lui  avoient  déjà  fi 
jufteraent  obtenue  de  Ja  parc  de  ce^ix  qui  défirent  fe  perfeiîltonner  dant 
une  branche  de  calcul  eflèatielle  pour  approfondir  l'étuac  de  rAI^ocomi* 
phyfique. 
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EXTRAIT    D'UN    ESSAI 

mr  quelques  phénomènes  relatifs  â  la  criJiûUifation  des  Sels 

neutres  ; 

Lu  à  l'Académie  des  Sciences  le  premier  Mars  i'j%6'. 
Pur  M,  LE  Blanc,  Chirurgien, 

r*  t  *'.  J^ES  crîilaux  font  furcepcibles  de  deux  efpèces  de  variations  î 
les  unes  donnent  des  formes  réellemenï  dîftinguées  les  une*  des  autr«  ,  ftc 
dont  le  nombre  efl  limité  d'après  Ui  Joix  de  laciiAsltlfarion;  relies  font, 
par  exemple  ,  les  formes  du  ihomboïde  du  fpach  d'Iflande  >  du  prilme 
droit  régulier  hexagonal ,  &c.  dans  le  genre  du  fpath  calcaire.  Les  aurres 
variations  ne  font  cjue  les  modifications  accidentelles  d'une  même  ferme: 
.ain(î,paf  exemple I  le  prifme  hexagonal  que  notjs  venons  de  citer  ,  peuc 
être  plus  ou  moins  alongé ,  ou  avoir  deux  pans  oppofés  plus,  larges  ou 
plus  étroits  que  les  quane  autres  ,  &c.  Ces  modifîcations  peuvent  variée 
a  rinâoi  dans  un  même  cridal,  dcalTe?  Ibuvenr  elles  déguifent  la  forme 
dont  elles  font  originaires,  au  point  qu'il  faut  un  œil  trcs-exercé  pour 
n'y  erre  pas  trompé.  Ce  font  ces  dernières  modifications  qui  font  fa 
marière  du  Mémoire  que  je  préfeme  aujourd'hui  à  l'Académie:  il  m*a 
paru  que  les  caufes  qui  les  déterminent,  méritoient  une  attention  par- 
ciculière,  d'aucanr  plus  que  peifonne  n'avait  encore  cherché  à  les  lier  lef 
lints  avec  les  autres  ,  &  â  en  faire  l'objet  d'un  travail  fuivi  5  c'eft  cepen« 
dant ,  une  partie  vraiment  întérefFante.  J'efpère  pouvoir  jeter  du  jour  fur 
quelques-unes  de  ces  caufes^  pariiculicrement  fur  celle  qui  regarde  la 
poluiou  du  criftal  ;  enfuite  je  rapporterai  quelques  expériences  fur  lac- 
croiflèment  des  criftaux.  Je  me  piopofe  défaire  connoître,  dans  un  aurre 
Mémoire  »  mes  obfetvations  fut  la  furcompefition  de  plufieurs  felj 
neutres. 

On  ne  peut  douter  que  le  folide,  formé  par  l'ag^régation  des  molécules 
falines.ne  s'accroifle  par  Taddirion  fuccefiîve  de  nouvelles  molécules 
fembhbles  aut  premières  ;  il  en  réfulreroit  des  formes  confiantes,  fi  l'ordre 
dans  lequel  iVipcre  la  dtAribution  de  ces  molécules,  n'éprouvoit  aucun 
changement  \  mais  il  arrive  fouvent  que  des  caufes  qui  paroi(feni  multi- 
pliées,  modifient  le  rifirlfat  de  cette  belle  opération,  en  forte  que  la 
différence  entre  les  ci fftaux  d'une  même  efpèce  n'a  laifTé  voir  à  plutîeurs 
favans  dans  la  cridallifatiun  ,  qu*un  jeu  de  la  nature  qui  n'étotr  aiTujetri  â; 
«ucuiie  règle.  L'apparence  de  deux  foimes  dilUix^es  aansles  ciitlaux  d'ua 
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mërtlê  lel ,  hxa  rt  abord  mon  attention  :  j  employai  toutes  les  prêcaut 
ïjue  je  crus  convenables  pour  avoir  des  liqueurs  falines  bien  homogènei 
&C  exemptes  de  mélanges  î  je  repérai  plu/Ii^urs  fois  l'opération  ,  &  |e  fit 
criftalliferen  dîfBfens  rems,  p!u(ïeiir<  pornons  de  la  mcme  liqueur:  ïz% 
rélLilrars  furenc  toujours  les  mêmes»  Se  enfin  je  découvris  que  la  vsiiéié 
de  pofîdon  du  prifme  ^roic  la  ciixi(e  principale  de  ces  diiférences  qui  411 
avaient  d'abord  inipolé  à  mes  yeux,  Je  remarquai  que  ce  prilme  (e 
ttouvoitpofé  tantôt  honlbntalemetH-,  c'efî  à-dire,  couché  fur  i'une  de 
fes  ftres  latérales,  tantôt  verticalement,  c'etl-a-dire ,  pofé  fut  l'une  de 
les  baies.  li  me  parut  enfuire  que  ces  deux  portions  principales  pouvoienc 
Être  modifiées  de  plusieurs  manières,  Se  qu'il  en  réfulroif  autant  de 
variétés.  J'ai  trouvé  des  exemples  de  ces  variations  dans  les  crUîaux  du 
(el  acéteux  minéral  ;  mais  comme  cts  exemples  m  ont  p«m  mieux 
caratâénres  dans  un  cas  particulier  ,  je  donnerai  le  procédé  de 
la  préparation  ,  &  enlûite  la  defcription  des  crjfïaax  qu'elle  four- 
nir. 

Si  l'on  ajoure  cinq  à  fîx  gros  d'alkali  volatil  cauiliqne,  fut  une  pinfç 
de  dilTi^lution  de  mercure  par  l'acide  du  vinaigre  ,  la  liqueur  rouçft  à 
peine ,  mais  le  mercure  acquiert  immédiatement  Ja  propriété  a  ett« 
ptécipité  paitaitement  blanc,  par  l'alkali  fixe  ,  cette  liqueur  ainlî  préci- 
pitée par  l'alk^ii  fixé  aéré  ,  évaporée  très- lentement ,  fournie  des  prifm^s 
obliques  à  lîx  pans,  dont  deux  oppofés  entr'eun  font  plus  larges  que  1« 
quatre  autres  ,  &  des  dodécaèdres  1  quatre  pans  qui  font  des  cxagonct 
alongés,  terminés  par  des  fommetfi  à  quatre  faces  rhomboïdales.  Cette 
forme  a  du  rapport  avec  celle  de  l'hyacinthe,  criftaf  gemme.  Prefqoe 
tonpurs  les  arêtes  <^  s  ,  *  <» ,  attenanres  aux  bafes  du  prifme  hextl-dte 
{fig'  M  t  PLI) ,  font  remplacées  par  deux  facettes  ou  même  par  un  plus 
grand  nombre  ;  l'autre  efpèce  qui  le  trouve  quelquefois  abondante  dans  lt 
liqueur  en  même-tems  que  le  criftal  précédent,  en  cft  fur-tout  dîAirTgu^ 
par  un  caratîlère  trcs-particulier  dont  nous  n'avrns;  point  encore  parlé* 
il  confifte  en  ce  que  la  Face  qui  repofoic  fur  le  fond  de  1«  capfule,  fe 
trouve  creufëe  dans  la  forme  d'une  nacelle ,  de  manière  que  le  crirtd 
renverfé  repréfente  très-bien  cette  efpèce  de  bateau.  Cette  face  excavée, 
eft  toujours  un  des  hexagones  b  ac  doe ^  qui  forment  les  pans  du  criOal 
(fig,  x).  Il  arrive  fouvent  dans  ce  même  cas,  que  deux  des  fsces  rhom» 
boïdales  du  fommei  prennent  une  relie  étendue  que  les  deuï  aurres  fbnc 
nulles  ou  prefque  nulles.  Alors  deux  des  hexa2;ones  oppofés  etitr'eoi', 
tels  c^we  cfQ  a  l  d,  id.  fe  trouvent  changée»  en  pentagones,  Suppoibns 
que  le  cri  (Val  Tq>ré(ênté  fig.  2. ,  (bit  excavé  en  delînus ,  dans  ce  cas  ta 
'liiîface  de  la  cavité  eft  compofée,  I*.  d'un  iiexagone  qui  en  occupe  le 
fond  &  qui  efl  parallcte  ï  a  if  c  ode;  z"  >  de  deux  trapèzes  inclinée  8c 
parallèles  à  l'hexagone  erodnl,  &  à  celui  qui  lui  correfpond  de  l'autre 
côté;  }".  ilt^  quatre  trapezûVdes  pareUlerttent  inclinés  &  parallèles  ai» 
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l^uatre  petits  rlvombes  hùas^  dlga  ,  ?k'c.  Il  s'agir  matntenanc  cJ?  faire 
voir  le  Tâpporr  <.]iii  exifte  enrre  les  criftaux  jÇ^,  s   &  z. 

Nous  avons  tiir  que  Je  cùH^l  ^g.  J  »  avoïc  fouvent  Tes  deux  arères 
da^  ho  y  reniptacées  p:ir  deux  facettes;  (\  i'oti  ruppofuic  (jue  les  deuic 
autres  arfrej  ka^  b>f,  fufTent  aufîi  remplacées  par  des  facettes,  alors  on 
Cotïcevra,  avec  un  peu  d'attention  ^  tju«  dans  le  cas  où  ces  facettes  auroienc 
afTei  d'éterjduc  pour  anticiper  fur  les  rhombes  cdef\  àkpo  yCsux-ci 
ie  tfOHverôJent  chantée*  en  hexagones,  en  forte  que  le  crifial  auroic 
comme  celui  de  la  fij:  2. ,  quatre  hexagones  6c  huit  thonibes  ;  mais  il  efi 
fcien  eiïentiel  de  rem  irquçr  que  c'eft  Thesagone  a  khgcd ^  qui  dans  le 
crj^al  fig,  I ,  répond  k  Thtfxagone  ah  code  ,  dan$  celui  de  la  ftg,  z ,  en 
forte  qiH:  dans  le  paffage  du  premier  au  fécond ,  le  prifriie  fe  raccourcit  Hc 
fç  comprime  dans  la  direiflion  d'une  bafe  à  l'wtre,  êi  oue  U  cavité  qui 
forme  le  cridal  nacelle  cotrefpond  roupurs  à  l'une  des  bafts  dont  U 
s'agir.  Ce  qui  prouve  fur-tout  le  rapport  que  nous  venons  d'fxpofer 
entre  les  forme*  de  ces  deux  ctiftaux  >  c'eft  que  les  angles  lîtués  dans  le» 
partiel  corTefpondanres  de  ces  mêmes  cnflaux ,  ont  exaâement  les  même* 
valeurs;  aiDÛ,  nnclinatfim  rçfperfiivc  d«i  deux  face?  dune  ,  kanp 
{fig.S)f  eft  précifémenr  la  mcme  qt»e  celle  dti  deux  faci'S  ûers^ 
eàks  (fig.  1^,  c'tlt -à-dire,  que  ce»  angles  donnent  i- peu-près  Si^"  jo', 
&  que  l'inclitiaifon  refpe<aive  des  faces  adrie  ,  gctf^^ui  donne  le 
fupplément  (.fig'  l),  coriefporid  à  celle  des  faces  s  are  ,  gold 
{fig^  *)•  ^^  p'"''  l'inclinaifo"  desbafes  hexagonales  du  piifme  fig.  t  , 
-  fur  les arctes  an^gb^  efl  de  68*  d'une  parr,  &  wdl'  de  l'autre  part: 
ce  qui  s'accorde  avec  les  inclinaifons  refpeiitivea  de  l'arcre  sa  {fig.^  ), 
avec  fa  face  bexagonate  excavée  ,  i^:  de  l'arcte  j)0,  avec  la  face  h<fxago- 
nate  bac  do  e  y  &c.  Il  eft  dnnc  démontré  par  i'ùbfetvaticm  ,  que  les 
tStârrences  entre  ces  dvux  criflaux ,  ne  font  que  des  nrodilications  acci" 
dentelles  d'une  me  me  forme,  5f  Ton  va  voir  que  rexpérience  jaHifie 
pleinement  cette  allertion. 

Ces  deux  efpèces  de  crlflaux  fe  diftingoenr  facilement  Pune  de  t'aurre 
^cs  l'indant  où  le  criflal  commence  à  fe  rendre  fendbJe  à  Pcril  fîmple* 
Si  alors  on  échanj»e  ta  pohtion  »  c'eft-à-dire,lî  l'on  m<t  à  plat  le  criflal 
cjui  #toit  drelTé  fur  l'une  de  lès  bafeSjfi*  vice  verja ,  8c  fi  ces  criflauic 
leçoivent  enfuite  un  nouvel  àccroifTement  »  la  forme  fe  trouve  égalemenc 
échangée;  en  forte  que  le  ciiftal  qui  avort  commencé  à  prendre  la  forme 
d'une  nacelle  j  s'accroît  dans  les  dimcnfïons  du  criftal  prifmajrque ,  Se 
^ue  l'effet  connaire  a  lieu  pour  l'aune  crirtal,  èc  Jotfque  le  piifme  fe 
trouve  pofé  pendant  fbn  accroifïèment,  fur  l'une  des  longues  arèfes  dr 
fès  facei  hexagonales ,  ou  de  fes  hafes  Ai^par  exemple  (_^g'  M  ) ,  an 
remarque  aîfémenr  les  modifications  de  Tune  &  l'aurfe  efpcce,  ou  phrrot^ 
le  crirtal  qiû  en  réfuire  ,  participe  de  ta  forme  des  deux  ,&c.  Cïs  obfer- 
valions  ne  permetcenr- elles  pas  de  préfumer  (\us  cette  /nultiiu4«  de 


j2       OESERFATIONS  SUR    LA  PHYSIQUE 


jbfer 


ibre  de  ffls 


)£Ltt   fié 


variétés  qm  soblervent  dans  un  très-grand  nomt 
rapporter,  au  tnoinj  en  grande  partie  *  à  ces  phénomcnes  de  poijriori  f 
Les  rectierches  de  M.  l'Abbé  Haiiy,  fur  la  fttudure  des  cridaux,  ont 
déjà  rendti  à  certaines  clafTes,  des  efpèces  qui  en  avoieni  été  diftraites  fur 
dé  (impies  apparences,  puifque  l'ansjyfe  chimique  a  depuis  plcinemeur 
judi^é  robfervation  de  cet  Académicien  célèbre. 

La  diverlicé  d'opinions  fur  le  mécanifriie  que  la  nature  emploie  djns 
la  formation  des  crlftaux,  m'a  fugj^éré  quelques  expériences  que  jeccois 
déci^ves  \  elles  me  paroifîênc  devoir  terminer  abfolumeiit  les  difpuces 
que  quelques  Auteurs  avoiertf  encore  renouvellécsdans  ces  derniers  tems. 
J'ai  d'abiird  imagtné  de  placer  un  criftal  dans  la  dinbludon ,  de  manière 
qu'une  partie  fût  hors  de  la  tîqueur  pendant  révaporation.  J'ai  conftam- 
stienc  obfèrvé  que  la  portioti  qui  baignoic  a  toujours  été  la  feule  qui 
prît  de  l'accroiuèment.  Quelquefois  il  elli  arrivé  au  cciflal  de  fe  féparec 
en  deux  par  une  fe^tion  qui  s'ell  toujours  faite  à  la  fitiface  delà  liqueur* 
Après  avoir  tranfvafé  ahernativemenc  dt^erens  groupes  ^  compolés  de 
cridaux  d'une  ligne  de  diamètre  à-peu-près,  parvenus,  par  ces  tranfvaljons, 
à  un  beaucoup  plus  gros  volume,  chaque  cridal  redant  toujours  biea 
diftitiâ  fans  que  fes  adhérences  fe  fufTent  jamais  détruites  ■■,  je  ctoyotf 
appercevoir  des  raîlbns  cotitre  la  juxra-po(îtion  \  j'élevai  enfuite  des 
crilïaux  enclavés  qui  parurent  auroriferaufli  mes  doutes;  matf  des  points 
de  démarcation  ,  folidemenr  placés  dans  un  criJlat ,  me  parurent  le  moyen 
Je  plus  convenable  pour  obtenir  une  folurion  complette.  J'imaginai 
donc  d'aiTembler  trois  colonnes,  de  manière  que  le  fil  qui  les  affujettilTolc 
par  leurs  extrémités  palsÂt  dans  les  angles  vuides  qui  réfultoient  d^' 
iâfTembiage  de  ces  mêmes  colonnes:  enluice  j'ai  perforé  d'autres  crîflaux 
&  implanté  folidement  des  tiges  d'acier  dont  les  diflanccs  bien  conoues, 
ne  poiivoient  manquer  de  me  donner  des  réfulrats  certains  j  aptes  avoir 
donné  un  nouvel  acctoilTement  à  ces  criflaux  ^  il  ne  m'a  pas  paru  qu'auniri 
des  points  de  démarcation  fe  fiît  jamais  écarté,  ou  que  leur  dtlîance 
eût  augmenté  fenfiblement,  L'accxoilfcmenc  d'un  çtiltal  s'opère  dpne 
par  juxta-pûBtion  uniquement^ 
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ESSAI 

Delà  Mme  de  Cobalt  gnfe  arfenicale  entremêlée  de  Galène > 

de  ChateUudrea  ; 

Par  M.    Cavillieb,  Elève  de  tEiùU  Royale  des  Mines, 

V-ZN  diftîngue  dans  ce  minéral,  Je  la  galène  fpécutaire  i  larges  facettes, 
parfeniéedeminede  cobalt  arfenicalej  d'un  gris  bJaiic  argentin ,  &  cjudquw 
HJefs  de  quartz  renfermant  dt:  la  blende  rouge.  Cette  mine  expofee  à 
i'humidtté,  &  enfuire  à  Tair  (ec ,  fe  teci>uvre  en  peu  de  tems  iJ'efflarefcencçï 
lilas  &  verre ,  efflorefcences  qui  indiquent  la  préfence  du  cobalt  &  du 
nickel.  Dans  les  divers  morceaux  que  j'ai  eu ,  la  mine  de  cobalt  arfenicale 
s'y  trouve  aulTi  abondamment  répandue  que  la  galène. 

Un  morceau  de  cette  mine  de  cobalt  féparé  de  la  galène  ^  eflâyé  au 
chalumeau  a  préfenté  les  rëfultais  futvans;  il  a  dëcrépiré  ttcs- fortement 
&  exhalé  une  grande  quantité  d'arfenic  ;  enfuire  le  cohalr  sVft  réduit  Si 
a  produit  un  bouton  en  partie  recouvert  d'une  fcorte  brunâtre. 

Ce  bouton  mis  fous  le  marteau  s'y  eft  brifé  facilement,  &  a  été  féparé 
de  \a  fcorie  qui  l'entouroir.  Ce  régule  de  cobalt  s'efl*  diffous  très- 
prompremenr  dans  l'acide  nttreux,  à  l'aide  de  la  chaleur  :  il  s'en  efl  dégagé 
des  vapeurs  de  gar  nitreux.  La  diffolution  a  pris  une  couleur  rofe.  Un  pm 
de  fel  marin  jeté  dans  cette  diffilution  lui  a  fait  prendre  une  couleur 
verre.  Un  papier  trempé  dans  cette  diflolution  &  expofé  au  feu  a  pris 
une  couleur  verte ,  propriété  qui  n'eft  due  qu'au  fel  marin  cobalrique  , 
autrement  appelé  encre  fympathique  d'Heilot.  Le  cobalt  exifte  donc  dans 
cette  mine  ,  &  dans  un  grand  degré  de  pureté  ;  l'expérience  fuivante  ferc 
encore  à  démontrer  la  préfence  du  cobalt  dans  cette  initie  de  plomb 
fulfureufe. 

Un  morceau  de  mine  de  cobalt  femblable  au  précédent  ayanf  été 
calciné  au  chalumeau ,  &  fondu  avec  du  verre  de  borax ,  lui  a  com- 
muniqué une  belle  couleur  bleue.  Une  portion  de  la  chaux  de  cobalt  s'eft 
trouvée  réduite  dans  le  verre:  le  bouton  elfayé  de  la  même  matiicre 
que  dans  l'expérience  ci-de(Tuç,  a  produit  les  mêmes  réfultats. 

Cette  mine  entreniêlée  de  galène  ayant  été  calcinée  dans  un  teft  t 
dégagé  beaucoup  d'arfenic  &  on  peu  de  foufre  ;  dans  cette  opétafioh 
elle  a  perdu  dix  livres  par  quintat.  Par  la  rédtitl^ian  ,  elle  a  produit 
quarante  livtes  de  plomb  par  quinral  ;  les  fcories  étoienr  teinTet  en  vtird  , 
couleur  produite  par  le  mélange  du  bleu  du  verre  de  cobalt  avec  le  jaun© 
du  verre  de  plomb. 

Tome  XXXI,  Paru  U  .JUILLET,  ijBi^  £ 
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ti  des  fcineDÉS  dent  on  re  pt-ur  rétoqiier  en  doire  l'exiftence  Se  U 
for tlions.  Tour  aurre  que  Schmiei'e!  les  auroit  ptut-êtrtf  confondus  le* 
uns  avec  Jes  aunt s  ;  car  Us  ont  i  peu-piè";  la  n;ême  forme  extèTieiue  | 
celle  d'or  jetii  paiafcd  eu  thipircau  ptdoncilé  Cefendanr  ctiumM 
«hâprreaux  funr  prc(t]u'entiers,  ayanr  leiiTs  bords  ftultment  (Inuéf,  randîi 

Îiire  d'aurrcJ  (ciut  ft-ndus  &  divilfS  en  hnir  à  dix  rayors.  Le-s  ihapireauç 
eulemtnt  finués  fort  des  flfurs  mâles  d'tme  flriidlure  fin^ulièfc-  Ett  lei 
examinant  artentivemenr  avec  une  bonne  loiiffC,  on  appcrcevra  fur  leur 
partie  (itpérieure  dfS  j-ores  fc  ir  prrkt.  Si  Ton  fend  perpendiculairemert 
le  chapiteau  ,  pour  découvrir  où  conduifenr  ces  poteî,  on  verra  manifefle- 
jnent  qu'ils  font  les  ouvertures  de  pentes  c.'virés  ovales  ou  petites 
follicules  polliniferes,c|ui  fanr  les  vraiçs  anrhcres  de  ccrre  plante. 

L'organe  femelle  eft  bien  autremenr  conformé.  Sons  chaque  rajTôn  dil 
chapiteau  eft  cachée  une  perire  rangée  de  î^erm^s,  que  la  niaturtté  changa 
«n  capfules  de  la  natMre  de  celte";  donr  j'ai  parlé  plus  haur.  Mais  le  fruit 
de  ta  MdrcAufi lia  t(\:i\n fi  très-difFérenr  de  celui  drs  Bryiim^  fiyp.tum, 
Jungermannia^  &c.  Dans  ces  çenres^,  il  n'y  a  qu'une  feule  capfule  porréo 
par  un  feu!  pédoncule  &  libre  :  dans  la  Murchanna  un  même  pédoncule 
porte  pîuficurï  capfule*,  &  ces  capfules,  au  Heu  d  erre  l)hreï>  font  recou- 
vertes d'un  abri  qui  les  renferme  diverfemenr ,  félon  les  diverfes  efpcces. 
Si  les  Ouvra£;es  de  Schniiedel  &  d'Hed^yig  avoîent  donc  éié  p!uf 
connus  en  France,  M.  Reynier  n'aurott  point  donné  comme  nouvelle  la 
reproduftion  de  la  Marehan'iti  par  dt-f  corpufcufes  vivipares  fan«  le 
concours  des  fexes,  il  autoit  cherché  à  voir  par  lui-même  l'exiftcnredel 
étamines  &  descapfuleî  décrites  par  ces  deux  Botaniftes  ;  &'  d'un  autre 
çôré,M.  l'abbé  P***n*auroir  pa"!  avancé  que  le;  chariteaut  n'onr  ét^ 
confidéfés  fufqu'à  prêft-nt  q-'c  comme  tes  oToanes  du  fexe  mâle,  puifi-|ue 
ceux  qui  fnr  au  courant  de^  nouvdies  iJécoiiverfes  favcnr  qif'u^e  partie 
de  ces  chapiteaux  font  de , véritables  fruits,  dont  je  viens  d'indiquer  Ja 
flftidlure, 

M,  l'abbé  P  *  *  ♦  dit  que  M.  Sab  Iberpr  a  obfetvé  le  mout'tmçnt  éîafltqne 
des  anthères  dans  t"mflnnî  de  Véjaeulaùon.  \\  a'tr.tir  fallu  dire  »  Le 
mouvement  desjemences.  VU-s  pourquoi  n'avoir  pa<i  r'u'ôt  cité  Marchant 
à  qui  cft  dû  rhonneur  de  la  dévOuve-tc  ?  Ce  Boranifllc  françM^  nou<  a  le 
premier  appris  qu'on  déc  -iivroir  an  dedanv  des  capsules  des  filets  fnycux 
très-fins,  comme  chiffjmnJs  0  repliés  .  hf quels  s  allongeant  peu  à  peu  , 
&  s  épanûutjfant  vifthltment  ^  latjfmt  éckapper  une  infinité  de  trh- 
pei;ies  poriicules  j'iunes  ,  à-peu  près  roruies  .  ^«'o/i  apperço't  aSueff 
muni  (oKir  pur  l>ouff  es  d'entre  1rs  fifets  Joyeux  de  cette  houpe ,  &  Je 
répandre  dans  l\iir ,  aittfi  que  feraient  ies  étincelles  duti  tijutt  tnftammA 
^uoft  frappeniit  coup  fur  coup. 

CrH  ei  roTe   '  Marchant  que  Tcn  doit  Ip  p'uri'cr  frupçon  des  vra^eî 
ftmtrnces  de  cette  plante,  qui  eftà  û  /uHe  citte  dccoice  de  fon  nom.  U 
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*  vient  de  parler,  font  les  grames  de  cette  plante»  puiKjuon  voit  naîrrft. 
■  des  millions  ties  jeunes  plantes  de  Ij  mc'ne  cCpèce  auie  environv  des 
»»  anciennes,  ce  qui  arrive,  non  leulenient  fut  la  furface  de  la  rerre,  mais 
«  aullî  contre  des  niiirs  graveleui,  dans  des  cours,  entre  !es  joints  ou 
»  (errres  du  pavé  ,  niême  lulques  (ur  des  totts  voilins  e9tpûfé&<itu  nord  ,  Sl 
»  pTincipalemenr  pendant  l'auronine,  ou  autres  tems  frais ,  ce  qui  nf>us 
>»  fait  appder  ces  fenienccî  ,  graines  errâuttfS  ou  vat»abonde5  ,  à  caufe 
»i  qu'elles  fedilperfear  dai^s  TairjOÙ  elles  font  invifibleî  «•  ï-^iiyei^  les 
Mémoires  de  l'Afadéjriic  des  Sciences,  année  lyij  >  S:  les  Colic<:tions 
^ademiques  ,  part,  franc,  tome  3. 

Je  lerois  cependant  rrès-fâché  que  la  crainre  d'avoir  incomplertement 
obfervé ,  ou  de  ne  pas  dire  dei  chiifc  neuves  ,  empêchât  lesoh&rvite'urs 
frarçois  de  publter  leurs  rtav<*ux.  On  ne  peur  trop  fournir  d'obfervaticHis 
de  rouf  genre  au<  Narurahftcs.  D ailleurs ,  je  ne  crains  pa<i  d<  fcdire, 
l'Hiftoire- Naturel  le  i';  ta  Bat.inique  ne  font  qne  de  ti^iître.  Combien  ne 
ùudra-t-il  pas  de  fièclrs  pour  que  li  fcience  atreijrne  la  perteftion  »  pouc 
que  norre  pierre  pliilotophatc ,  je  veux  dire  la  méthode  natureUe ,  Ibit 
enfin  parbircmenr  trouvée,  pour  que  les  efpèLes  des  quarre  parties  du 
monde foienr  toutes  déterminées,  nettement  diftinguées  de  Jcurs  vanéréf, 
pour  que  tour  amateur  ou  commençant  piiifle  fans  matrte,  à  l'atde  d*uii 
feul  livre  élémemaue ,  trouver  impetturbaMement  le  nom  de  lobjec 
qu'il  t.hercbe.  Il  îaut  d'inc  reconnoître  cette  vérité  :  rHiftnire-NaturelIe 
eft  encore  au  berceau  Du  tems  des  Bauhins  feulentent  on  a  commencé  à 
concevoir  ce  que  c'étoTt  que  la  Botanique.  Les  Toumefott  ,  Rai, 
Worifun  i  &c.  lui  ont  donné  la  nailî^nce.  Linné  ,  rimmerrcl  Linné  lui  a 
fait  fjire  un  gratid  pa:  ;  mais  je  crains  bien  que  nialgré  toutes  les  décou- 
vrrres  de  nos  purs  la  fcience  ne  refîe  long-rems  à  languir.  Un  peut 
diftinguer  prcfque  tous  les  Natu  alifles  en  deux  datîes.  Les  uns,  ptnérrés 
du  mérite  de  Linné,  font  fes  adorateurs  ferviles  &  ne  peuvent  s'écatret 
d'un  pal  du  chemin  qij'il  a  tracé,  quoique  ce  grand  homme  lui-mcnîe 
cbari^eâr  ou  corrijïeâr  fouvept  fa  route.  Par  exemple,  il  a.voit  d'iibord 
vculu  que  le  nom  de  chaque  plante  comprîr  ,avec  la  dénomination  du 
gfn^e,  les  caraificres  qui  la  diriinpuoierit  de  toutes  les  au^^res  efpcces. 
AinJÎ  il  ne  vouloir  d'ah:ird  admerrte  que  Tes  noms  fpécffiques.  Bientôc 
après  il  reconnut  l'impoUibili-éde  l'exécution  &  fefervit  de«0  7»jtrii'/du*, 
que  leur  commodité  bit  aujourd'hui  aQez  cénér<ilement  adopter.  Dans 
la  coTiflrnélion  de  fes  genres  ,  de  fes  tfpèces  i  de  feJ  vdriéfés ,  que  de 
cbun'eniens  n*a  f-ii  pas  opérés  î  Malgré  cet  exemp'e,  une  midrirudede 
Boraniftes  voudroienr  qu  on  s'en  rînr 'rtriLtement  à  ces  demjcres  idées, 
tands  qu'il  n'aur-tir  fans  doute  pas  manqué  de  les  améliorer  encore  s'il 
eiif  pu  rouj  >urs  vivre. 

Il  ait  une  clalTe  de  Natuialiflcs  donc  la  conduite  e(l  coure  oppoféc. 
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Voyant  que  dans  la  pratique  on  obferve  bien  des  chofes  qui  conrrediJerït 
plulieurs  principes  de  Linné  ,  ils  concluent  cjue  rout  ce  qu'it  »  donné  e(l 
condamr.able,  &  dans  tom  leurs  Ouvragei  ils  s'acharnent  contre  tu(. 
Quel  dommage  que  de  bons  oSfervateiirs ,  tels  que  les  Crant2  ,  les 
Medikus,f^c.  cherchent  par-rout  à  deiruire  enntremenf  Ja  j^loire  du 
célèbre  Suédois.  Ce  font,  il  eft  vrai,  des  Bofanilte*;  fort  hrtbile<:;  mais 
on  les  appeleta  iou)<iuts  des  eiifans  qui  déchirent  le  fciu  de  leur, 
nourrice. 

Entre  ces  deux  excès  U  route  eff  difficile. 

Il  faudroir  tâcher  de  conferver  tour  ce  que  JJnnéa  donné  de  bon,  ^ 
cependant,  s'il  *  fait  un  pas,  d'en  faire  tout  de  fuite  deux  ou  trois.  Cela  ne 
fe  pourroit  fans  de  grandes  innovacions;  mais  qui  ofera  propofer  cei 
innovations?  Qui  olera  dire  aux  vieux  Botanilïes  :  il  faut  renoncer  à  votre 
toutine  ?  Qui  ofera  dire  à  d'autres  :  vous  n  ères  que  des  échos  qui  rendez 
les  fons  on  re  peut  mieux  i  mais  qui  nVti  fcnrez  pas  la  valeur?  Voltaire 
l'a  dit  :  la  foule  crédule  eft  tong-tems  l'ëcko  d'un  Jcut  homme,  j^yant  mis 
une  fois  fa  cnnhaceen  un  fcul ,  elle  ne  peur  plus  chatiiier  d'avis.  Tout 
Je  monde  vous  crie  :  mais  nous  ttvons  Linné  qui  fuffit.  Eh  non  !  il  a  fiiffi 
pendant  fa  vie,  maintenant  il  ne  fuHîr  plus  :  i(  a  tait  faire  un  pas  â  la 
(cience  y  pourquoi  ne  voulez-vous  pa<;  lui  en  faire  faire  un  autre  ? 

C'efl  peut-être  à  Paris  qu'il  exifte  un  plus  grand  nombre  de  ces  échoî. 
On  fait  les  reproches  êaî's  depuis  long-tems  aux  Parifiens.  Croîroir-on 
qu'au  fujet  de  quelques  idées  d'innovation  que  je  propofois  modérément, 
un  homme  vtt(é  dans  la  fcience,  maiv  habitant  de  Paris,  &  me  prenant 
(ans  doute  pour  un  pro^^incial ,  dit  de  bonne  foi  que  c'eroit  toujours  de 
la  province  qu'on  propofoir  de  telles  innovarions;  EfFe<5livement  ce  n'eft 
pas  dans  la  capitale  de  Suède  que  Linné  conçur  les  frennes.  Il  s'agidôic 
d'înfctflcs  :  l'aurois  voulu  qu'on  réforma:  ce  qui  m'en  fembloit  fufceprible 
dan*  le  IVncme  de  Lmné;  &  cependant  il  nie  renvoyoït  toujours  à  ce 
même  fydême  :  je  parlois  de  ne  s'arracher  qu'à  la  méthode  &  aux  genres 
n^rurels;  &  cependant  tl  me  renvoyoit  toujours  à  Fabricîus,  qui  e(î  leur 
antipode.  Quand  ce  font  les  gens  inftruits  dans  la  Iciencequi  répondent 
atnfi  à  ce  que  vous  prnpofez ,  que  peur- on  efpérer  ?  tl  faut  fe  taire  ;  n^ais 
je  dirai  roujour^  :  Nvnne  pudet  Phyftcum  ,  /,/  e{î  Jpeiulatorem  vcnaio* 
remque  natung^  ah  animh  confuetudine  imùuih ,  peurs  lejiimoaium 
veriiaûs  ?  {  Cicer.  de  Nat,  Deor,  1.  i  ,  n,  8j.  ) 

Je  fuis,  &c. 


i 
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ESSAI 

Sur  les  avantages  qu'on  peut  tirer  du  chalumeau  à  Bouche 

lorfque  fe  javant  de  fupforts  de   v^rre  ,  on  veut  tenter 

avec  le  fecoars  féal  de  l'air  commun  la  falion  per  fe  des 

fubjîances  réjraàaires  expo  fées  à  lajlammejous  des  parcelles 

de  la  plus  extrême  petiteffc. 

Piir  M.  "D  o  o  u  N, 

J_jE  fréquenr  «fage  qoe  je  fais  du  chaJumeau  à  bouche  avec  l'ait 
commun  ,  U  difficulté  qt:e  m*avoient  toujours  fair  éjjrouver  cerraiiies 
fubflaDLes  pri'fcr.Tées  â  b  flammcf  Tius  des  volumes  indiqués  ,  me 
feifoienr  defîrer  un  ufage  plus  êrendu  de  csr  inflrumenr,  vu  1^  grande 
commodité.  Déjà  depuis  long-rems  je  préfumois  que  rimpoffiluliré  de 
la  fufion  pfr  fti  des  (ubfianctfS  réfradtaires  pouvoir  provenir  de  ce  que 
les  morceaux  expofés  fur  Je  fupporr  étojeiir  trop  volumineux  pour  le 
coup  de  teu  qu'on  pouvoir  leur  applique^  :  je  brîfaJ  donc  rpes  fuhfîances  ; 
je  les  eus  fous  la  forme  de  petits  tragmens  de  la  groffeur  de  ta  tête 
d'une  trè».-penre  éguille,  &  fjm/enr  p'us  menus.  J'di  tnéme  feiiri  la 
nécellîré  de  n'offrir  a  la  flamme  du  chalumeau  qu'une  poudre  impalpable, 
&  j'ai  retiré  de  cetre  méthode  le^  plus  jgraii'ls  avantages,  foit  que  la 
fubrtance  fut  firopte  ou  qu'elle  fur  compolée.  J'ai  toujours  vu  qu'une 
molécule  rrts- déliée  qui  cède  au  pre4'mer  coup  de  feu  entraîne  le 
nlu^  fouvent  avec  elle  la  fuHon  d'une  fubOance  plus  grofîe  qui  lui  eft 
.voifinet  &  p'^ur  laquelle  il  eût  fallu  un  cems  afiez  conlîdérabte  pour  et» 

topérer  feutc  la  fufiofi.  L'agrément  d'avoir  fous  les  yeux  ,  &'  pour  ainfî 

"dire  dans  la  minurej  les  difFérens  érars  d'une  fubilanceilont  partie  eft 
eft  pleine  fufion  ,  Jorfqu'une  autre  -cft  à  peine  calcinée,  ni'a  le  plus 
fouvent  fak  adopter  de  prélérencece  moyen  très-courr,  ainfi  qu'on  va  le 

.voir,  6f  tour-à- la-fois  li  làiistaifant  dans  fes  réfultars. 

P  Je  me  fers  ordinairement  dts  recoupes  de  verre  de  vitriers:  ce  (ont 
mes  fupportS)  ils  ont  l'avantage  de  me  préfenrcr  toujours  dans  leur 
fradure  une  poinre  nu  un  éclat  rrcs-délié  que  Je  rube  ne  fauroit  me 
donner, &  que  la  flamme  de  la  bougie  mer  facilement  en  fulîon.  Je 
leur  donne  la  forme  d'un  coin,  ou  d'un  triaJngle  ifiTtèle  de  deu\  à  (roi« 
pouces  de  longueur  fur  environ  trois  à  quafre  ligntu  de  bsfe.  l  e  fonimet 
en  eft  roujours  aip;u.  Je  mouille  légèrenienr  cerre  pointe  acérée,  je  la 

»prérenre  au  frsjgmenr  ou  à  la  pnudre  de  la  fuhftance  que  je  veux; 
éprouver.  L'un  ou  fautre  s'y  attarhenr  audî  tôt,  &:  dans  l'infldnt  av,-inc 
<àt  fdire  ufage  de  mon  cbaiumeau ,  j'oJfte  1«  pointe  du  fupporc  à  U 


^        OBSERFATÎOPS  SUR  LA  PHYSIQUE:, 


fl 


eft 


ilfe 


ifî; 


lllance 


pour 


le  f; 


aire 


de  fiiîrf 


roufours 
Conrad  avec  le  verre  en  incandcfcence.  Je  prends  alorj  ie  chalumeau  de 
la  main  droire,  pofition  qtii  efl  ptus  comntotfe  pour  nini  que  celle  du 
pied,  employé  par  le  célèbre  ProfelFeur  de  Genève,  &  de  l'autre  je  tiens 
mon  iupport. 

Mon  premier  coup  de  feu  e(i  oïdinairernent  mou  8c  foible;  il  ne  doîe 
fervîr  qu'à  fixer  folidement  le  fragment,  &  de*  J'inftinr  que  Je  petit 
globulV  eft  formé ,  je  me  fers  d'une  loupe  ou  d'une  forte  lenrîlle  poui 
en  examiner  l'effet,  6i  j'en  tiens  note  au fïi  tôt.  Je  continue  mon  feu  en 
Je  pourfanc  plus  fort  que  ci-devant.'  celte  tenue  ell  communément  de 
deux  à  trois  minures  lorfque  fa  lubftance  eft  réputée  téfrai;^aire,  &  qu'il 
importe  d'en  bien  faifir  les  diffërens  états  :  mon  iupport  eft  examiné  de 
nouveau ,  &  les  changemens  éprouvés  décrics  de  fuire.  Enfin ,  un  troificme 
Coup  de  feu  efl  dirigé,  puis  un  quatrième,  &c.  Il  efl  très-rare  <juc  j'er» 
emploie  plus  de  huit.  On  va  voir  que  les  fubftances  regardées  jufqu'ici 
comme  le«  p'us  infufiblesj  en  ont  exigé  beaucoup  moins:  je  continue 
iufqu'à  la  fin  à  tenir  noce  de  tous  les  phénomcaes  qui  fe  préientent. 

Je  croîs  devoir  prévenir  que  jes  parcelles  infiniment  renues  que  j*expofe 
fur  le  fupport ,  &  qui  fouvent  font  plus  fines  qu'une  pointe  d  épingle,  ne 
doivent  cependant  point  paroître  trop  petites ,  ainu  qu'on  pourroit  le 
Croire.  Leur  effet  fous  de  a  foihies  dimeniïons  cfV  remarquable  mcme  à 
Ja  flamme  &  beaucoup  plus  à  la  loupe.  On  connoît  l'effet  des  réfradrons 
fitr  les  corps  cylindriques:  on  fait  comme  ils  accroiflent  le  volume ,  & 
comme  ils  le  développenrà  l'œil,  C'eft  à  l'aide  de  cette  magie  de  l'optique 
qu'on  obferve  diftinflenient  les  divers  changemens  que  ces  parcelles 
éprouvent  au  feu.  On  va  juger  du  degré  d'intenfité  &  de  force  que  ta 
flamme  acquierr  &  p.ifsède  fur  d*au(Tt pérîtes  furfaces;  mais  il  eft  néceifair»  " 
avant  de  faire  connoîrre  ces  effets,  de  montrer  Ja  manière donr  le  fuppore 
de  verre  fe  comporte  ftul  expofé  à  la  flamme  du  chalumeau.  Cette 
première  expérience  fervira  à  diftinguer  les  phénomènes  propres  au  verre 
dans  fà  fufton  ,  de  ceux  qui  font  particuliers  aux  diiTéientes  fubflances 
éprouvées. 

Fttftùn  du  verre  de  fupport ,  0  phénomènes  ^it'ti  préftnte  à  la  flamm: 
pùurjervir  à  fiûre  d'tfiinguer  ceux  qui  lui  font  propres ,  de  ceux  qui 
fonî  parncullers  aux  Jhbjîancei  »  6"  auxqneb  Jatis  celte  i/idùation 
en  pourrou  les  rapporter. 

Le  verre  verd  commun  de  vjtrîer  expofe  à  Ja  f?amrae  du  chalumeau 
donne  &:  préfente  au  premier  coup  de  feu  quçlqucs  bulles  d'air  qui 
pénètrent  l'inréfteur  du  verre:  on  y  diftingue  aufîi  quelques  file's  com~ 
pofés  de  globules  infiniment  perits  qui  fc  langenr  fur  la  circonférrncr. 
Généralement  les  première*  bulles  d'air  acquièrent  du  volume  par  Dn« 
cbaleur  continuée,  tandis  ^ue  les  filets  dtfparoiffeni  à  ce  luêrae  degté 
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de  feu.  J'ai  oblervéque  le  fiippotc  deveou  fphétique  fe  couvroit  inleniî- 
bJcfnent  d'une  ctaiTe  reme  qui  lui  ôtoità  la  longue  fa  franfparence.  Je 
ppenfe  qu'on  peut  rapporter  cet  effet  it  U  fois  &  à  i'air  des  poumons  qui , 
^uoiqu*  très- raréfié,  s'atracfie  fur  la  furface  arrondie  du  fùpport,  &  a  la 
partie  graOt*  Qc  fuligineufe  de  la  flamme  qui  iy  combine.  Je  ne  tiendrai 
compte  de  cet  effet  qu'autant  que  je  verrai  que  Ja  fulîon  d'unç  fubRance 
rejetée  du  toyet  fur  la  circonférence  concourt  à  rendre  le  fupport. 
opaque, 

P&EMIÂRE  ExféRiEKCE.  Oàfervûdons  pendant  la  durée  de  ttxpirhnct, 
Subjlance  éprouvée  :  f/ûgnïent  de  diamant.  Support  en  virre.  Séjour 
dans  la  flamme  :  f,  Réjuhat  /  comhufiion  &  volatUifallofi. 

Un  fragment  de  diamant  de  la  grofleur  d  une  tête  de  petite  épingle  a 

Eerdu  fon  éclat  au  premier  coup  de  feu  :  il  avoir  h  couleur  d'un  quarti 
lanc  opaque  qu'il  a  confervée  jufqu'â  fon  entière  combuftion.  Je  n'aî  jamais 
vu  ni  auréole  ni  flamme  autour  du  diamant,  &L  cependant  cette  expérience 
a  été  fuivie  &  repérée  avec  k  plus  grande  attenrion.  En  général  il  n'eft 
aucune  épreuve  dont  je  vais  offrir  le  tableau,  qui  n'ait  été  faite  &  vérifiée 
en  differens  tems  &  à  diverfes  reprifes  jufqu'à  dix  &  douze  fois.  Le  diamant 
hS'a  point  décrépité:  il  a  pris  la  plus  grande  adKé^oti  avec  le  verre.  Expofé 
a  un  plus  grand  coup  de  feu,  trente  fécondes  ont  fuflî  pour  faire  bouil- 
lonner le  fragment  dans  le  point  de  contaflt  avec  le  fupport.  Un  fècanj 
coup  de  feu  d'une  minute  m'a  fait  voit  huit  à  dix  perirts  étincelles  d'un 
éclat  éledrique  qui  me  paroiiroîe  it  jaillir  du  foyer.  J  ai  prolongé  ce  petit 
phénomène,  pour  aind  dire  à  volonté,  en  retirant  le  fupport  de  la  flamme 
€f  en  l'y  replongeant  fucceflîvement;  mais  j'ai  vu  que  les  étincelles 
cUminuoienr  de  force  â   raifbn   du    degré  de  chaleur  que  perdoit   le 
fragment.  J'ai  très-bien  remarqué  qu'elles  émanoient  de  petits  globules 
fcnlîbles  mcme  à  l'œil ,  qui  fe  pyramidoîent  fur  des  petites  dentelure* 
que    préfèntoit   à  tout   moment  la  combulîion.  Ce  font  ces  mêmes 
globules  que  le  fàvant  Naturalifïe  de  Genève  a  aulTl  obfèrvés  (Journal  de 
Fhyfique,  tome  XXVI»  pag.410).  Jedois  avertir  qu'il  ne  faut  pas  s'arrêter 
long-tems  à  les  contempler;  le  refroidi flèment  fubit  lance  zx  lom  ie 
fragment V  U  part  alors  comme  d'un  reflôrt  ttès- bandé,  jaillit  à  la  figure 
de  l'obfetvareur,  &  l'expérience  refte  impaifaire.  Ce  petit  fragment  doiiC 
la  groffeur  diminuait  i  mefure  qu'il  fe  confumoit  ou  le  votatilifoit , 
ptéfente  jufqu'à  la  fin  les  mêmes  exfoliarions  ,  oli  tîour  mieux  rendre  I3 
vérité,  les  mêmes  ftries  &  les  mêmes  échancrures  fut  lefquellef  les  petits 
globule*  if  pyramideoti  Sf  je  fuis  très -porté  à  croire  pat  le  grand 
nombre  d'expériences  que  j'ai  eues  fous  les  yeux  ,  que  ce  moyen  continué 
ed  le  moyen  confiant  que  le  diamant,  pouiTé  à  un  très-^rand  feu ,  emploie 
dans  le  travail  de  fa  volatilifation  &  combuflion.  Il  feroit  bien  à  deftret 
quVin  pût  recueillir  le  gaz  qui  s'en  émane  î  c'eft  peut-eticle  feul  moyen 
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de  répandre  quelque  joat  fur  la  narure  de  cette  fubfiafice  unique.  Pajoa^ 
terai  que  tontes  les  fois  que  le  fragment  H.u  diamant  fut  expulfé  ,  j'ai 
toujours  obfervé  dans  fa  ftrudure  les  bulles  nès-fenGbles  du  premier 
bouillonnement  qui  avoient  foré  rinrérieur  du  verre  de  fuppotr  de  plufieurj 
ïrous  ronds  trèi-femblables  à  ceuxdotit  les  laves  cellulaires  font  pénérrées. 

11*,  Subflance  éprouvie .-  fragment  du  ruhis  orangé.  Support  ttt  verre. 
'  Séjour  dans  la  Jîamme  :  9'  10".  RéJuUai  :  vurre  eouia/u  d'un  Jaune 
paille. 

Un  fragment  de  nibîs  orangé  ,  trop  volumineux,  quoiqjie  txcs-petir, 
pour  cTre  expofë  à  la  flamme  avec  avantage  »  a  éré  écrafé  enrre  deux 
cartes-  J'ai  choîfi  une  très-petite  parcelle  lamelleufe  de  la  groflTeur  dune 
tête  degiiille  fine.  Le  premier  feu  l'a  fait  bouillonnet  cTune  manière 
trcs-diflinéle  vers  les  bords ,  &  divîfé  enfuite  en  deux  parties  inégales  par 
la  grande  chaleur  qu'il  éprouva.  La  plus  petite  fut  enticremcnt  décolorée 
en  trois  minutes:  elle  avoir  pris  une  teinte  jaunâtre,  tandis  que  la  plus 
gto0e  en  confervoit  encore  une  rougeâtrç  :  le  plus  petit  fragment  coula 
une  minute  après  en  bouillonnat^t ,  S:  en  ne  laiffant  a  fa  place  qu'une 
larme  étendue  d'un  jaune  paille  ■,  le  plus  gros  bouillonna  en  moins  de 
trois  minutes  dans  l'intérieur  du  verre ,  &  a  coulé  ëgalertient  fans 
s'arrondir  ni  s'émailler  fous  la  forme  d'une  goutte  de  même  coulcut.  Un 
nouveau  coup  de  feu  a  changé  ces  produit  vitreux  en  une  couleur  jaune 
verdâtre  qui  a  kiilé  fa  teinte  fous  la  figure  d'une  tache. 

111*.  Subftance  éprouvée  :  fragmens  pulvérulent  ou  poudre  du  rutlf 
orangé.  Support  en  verre..  Séjour  dais  la  flamme  :  j'.  RdfuUiit  : 
verre  coulant  d'un  jaune  paille  tirûJtt  au  verd. 

J'ai  chargé  un  nouveau  fupport  de  la  poudre  de  ce  même  rubis  oTatijié 
fou5  la  forme  de  fragmens  pulvérulens.  J  etoîs  curieux  d'en  connottre  les 
effets  expofés  à  la  flamme  fous  d'auffi  petites  parties.  Un  premier  feu  rte 
cinquante  fécondes  en  a  agglutiné  les  grains  &  les  a  entièrement  décolorés. 
Ils  étoient  devenus  vitreux  &  femblables  aux  éclats  du  criftal  de  roche.  La 
leniille  m*a  très-bien  fait  diftinguer  dans  ce  groupe  des  grains  de  fer  foui 
la  forme  de  petits  points  roirs  Bc  juifans.  J'ai  donné  enfuite  un  pu^JTint 
coup  de  feu,  Si  mon  tout  ne  préfertoit  plus  qu'une  petite  mafic  dont 
«luelqiies  parties  paroiffoient  nager  dans  une  matière  virreufe  d'un  jaune 
Tougeitre.  Les  grains  noirs  étoient  devenus  d'un  verd  rrès-clâlrj  ils 
étoient  entièrement  fondus  ,  &  cette  chaux  martiale  donnoit  la  couleur 
au  tout.  Un  tTOîrîcme  coup  de  feu  a  achevé  de  Taire  bouillonner  &  couler 
en  uh  verre  tantôt  rous'.eatte»  tantôt  jaune  verdarre,  toutes  les  parties  qui 
avoient  réfîflé  à  la  deuxième  tenue;  mais  fa  couleur  verd  clair  três-toiblc» 
étoit  la  dominante;  ce  n'étojt  plus  que  le  réfïdu  d'une  chaux  de  fer  qac 
ntvtenûté  de  la  chaleui  avojc  achevé  de  d«velï»pper. 
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IV*.  Suhjiance  éprouvée:  émeraude taillée.  Support  en  verre.  Séjour 
dans  la  flamme  :  4'  20'.  Refuleat  ••  émail  verd ,  puis  verre  d'un  Verd 
gai  f  puis  à  un  plus  grand  feu  y  verre  blanc  fendillé. 

Un  fragment  d'émeraudé  raillée  de  la  grofleur  d'une  tête  de  petite 
épingle  s'eft  d'abord  émaillé  :  fa  couleur  étoit  moins  foncée }  un  coup 
de  feu  de  deux  minutes  l'a  étendu  fur  ierupportfous  une  couleur  verdâtre 
qu'un  plus  long  feu  a  converti  en  un  verre  trcs-blanc  &  fendillé  de  toutes 
parts,  il  a  fondu  enfuirc  en  bouillonnant  avec  véhémence,  &  n'a  laifle 
a  fà  place  que  des  bulles  d'air  qui  ont  acquis  du  volume  à  mefure  qu'elles 
Tutoient  j>lus  long-tems  chaunées. 

.V*.  Subfiance  éprouvée  :  fauffe  hyacinthe  couleur  de  cornaline ,  dite 
hyacinthe  de  Compoflelle.  Support  en  verre.  Séjour  dans  la  flamme  : 
10'  Réjultat.'  verre  blanc  peu  diaphane.  Stibftunce  éprouvée  :  fragmens 
&  éclats  pulvérulens.  Support  en  verre.  Séjour  dans  la  flamme  .*  20' 
pour  le  fragment.  Réjultat  :  fufîon  en  un  verre  coulant  fans  couleur, 

J*ai  placé  fur  le  même  fupport  un  petit  fragment  de  h  fauffe  hyacinthe 
couleur  de  cornaline ,  &  fa  poudre  cerafée ,  qui  alors  avoir  pris  une  teinte 
couleur  de  chair.  J'ai  penfé  qu'en  faifant  ainfî  marcher  ces  deux  expé- 
riences de  front,  &  en  les  expofant  aux  mêmes  coups  de  feu,  j'en  obier* 
vernis  mieux  les  effets  de  la  flamme  fur  chacun  d'eux. 

Le  fragment  éroit  de  la  grofleur  d'une  tête  de  petite  épingle.  Il  n'a  point 
décrépité  :  il  s'eft  légèrement  enfoncé  dans  le  fupport  ;  je  l'ai  vu  lumineux 
pendant  environ  -cinq  minutes ,  effet  qu'on  ne  doit  attribuer  ,  amfi  que 
j'aurai  occailon  de  le  faire  remarquer  ailleurs ,  qu'à  l'érar  lamelleux  &  très- 
délié  du  fragment.  Un  premier  coup  de  feu  1  a  décoloré  fenlîblement  : 
il  eft  devenu  d'un  rouge  plus  clair  :  la  poudre  au  contraire  fous  la  forme 
de  petites  parties  un  peu  grenues  n'étoit  plus  que  couleur  de  rofe  ;  une 
deuxième  tenue  de  trois  minutes  l'a  entictement  décolorée.  Quelques 
parties  plus  menues  avoientdéjà  bouillonné  dans  ^inférieur  du  fupport, 
&  le  fragftient  étoit  alors  couleur  d«  rofe  vers  les  bords  :  on  le  voyoic 
cependant  encore  coloré  dans  le  milieu  d'un  rouge  foncé  ;  mais  une  des 
extrémités  qui  étoit  terminée  en  pointe  un  peu  émoulTée  s'éroit  déjà 
arrondie  &  paroiflbit  d'un  blanc  opaque.  Chauffé  de  nouveau  pendant 
cinq  minutes,  une  loupe  m'a  fait  voir  que  la  majeure  partie  des  grains 
de  ma  poudre  nageoit  dans  un  petit  océan  vitreux.  Beaucoup  de  grains 
fondus  iaiHôient  découvrir  leur  place  par  une  petite  larme  de  la  couleur 
dû  verre  de  fupport ,  mais  très-facile  à  eh  être  diftinguée  par  une  légère 
(bufHure  dont  ils  laîflbient  l'empreinte.  L'une  des  extrémités  du  fragment, 
dont  le  fommet  ci>devant  arrondi ,  étoit  devenu  plus  blanc  ;  c'éroic  un 
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Vtîritable  verre  affez  tranrparenc  ;  l'autre  extrémité  avojt  ère  au  premier 
coup  de  feu  couchée  fur  le  fupport;fon  épaifTciir  éranc  plus  conûdérable 
^  ne  préfentanr  point  une  poincet  fa  vicrificarion  cotrféqueinment  a  ecoJc 
pas  aulTi  avancée  ;  il  confervoit  ainfî  que  le  corps  du  fragment  une  petite 
teinte  rofe  qu'un  nouveau  coup  de  feu  de  trois  minutes  fir  entièremenc 
diljvaroîrre,  La  maile  totale  étoît  diminuée  de  plu$  de  moitié  de  fou 
premier  volume.  Ce  dernier  fie  couler  en  bouillontiant  tous  les  petits 
crains  qui  àvoient  été  convertis  en  un  éinaîl  blanc  ,  âe  que  l'at^Jon  du 
feu  rendoienc  d'autant  plus  tranfparens  qu'ils  éroient  prtrs  à  couler  fous 
la  %<ire  d'une  goutte  de  fuifen  futioiu  II  a  fallu  un  coup  de  feu  continué 
pendant  dix  minutes  pour  opérer  le  mcme  efle:  fur  le  corps  du  fragment 
qui  fe  divifa  en  ptuflenrs  parties  Jefcjuelles  s'aminciient  înfeniîbtemene 
vers  les  bords ,  s'arrondirent  en  lormanc  un  bourrelet,  jliC  fe  vitiîfièreat 
tour-à-tour  en  un  verre  blanc  peu  diaphane,  qui  bouîUonnaot  comme 
dellus  dans  l'intérieur  du  fupport,  coulcienc  auflt  en  un  vetre  en  fuTioa 
{ans  couleur. 

Un  grand  cercle  d'un  jaune  verdâfre  qui  ne  fut  guère  fendUeà  l'œil 
qu'au  troifième  coup  de  flamme  ,  &  dont  la  couleur  devint  plus  foncée  à 
jaifon  du  degré  de  chaleur  qu'éprouvoit  le  fupporr  &  d'un  feu  plus  long- 
tems  continué,  fut  le  feul  monument  qui  teiUt  du  fragment  de  la  faulle 
hyacinthe  rouge. 

VF,   Subjïance  éprouvée  :  fauffe  hyacliuke  Manche  ^  dite  hyacinthe 
de  CotRpûJîilte^  Support  en  verre, 

Abfolument  les  mêmes  phénomènes  fi  les  mcmes  réfolrats  pour  la 
faufTe  hyacinthe  blanche  que  pour  la  louge  ,  (i  ion  en  excepte  les  eiFets 
donnés  par  la  couleur  de  celle-ci. 

VIF,  Sabflance  éprouvées  crïfial  ûméikyfie  taUté.  Support  en  verre. 
Séjour  dans  la  flamme  :  8'.  Réfitliat:  verre  blanc  demi  tranfparent  p 
puis  en  fufion  en  un  verre  coulant  fttns  couleur. 

Un  très-petit  fragment  Jamelletix  extrait  d'une  améthyfle  raillée  plu» 
délié  &  plus  menu  qu'une  rcred'éguille  fine,  a  donné  au  premier  conp 
de  feu  une  lumière  viv^e  que  j'ai  conftammenr  obfervée  dans  tous  les  éclats 
vitreux.  Ce  fragment  n'a  point  décrépite:  il  s'efl  décoloré  après  trente 
fécondes  d'un  feu  violent ,  &  eft  devenu  au(lî  tranfparent  que  le  criftal  de 
roche  delà  plus  belle  eau.  J'ai  rem^irqué  qu'il  avoic  déjà  dépofé  une  reinre 
de  chaux  de  1er  de  couleur  violette  fur  la  futface  du  globule  (bus  la  figure 
d'un  nitai^e  fêlé.  Pourte  à  un  nouveau  feu  de  cinq  minutes  de  durée^en  .| 
deux  différentes  tenues,  j'ai  obferyé  après  la  première  beaucoup  de  buUes 
dair  dans  l'intérieur  ;  les  bords  s'étoient  confidérablemcnt  amincis  i  ils 
éfoient  enfoncés  &  avoienr  bouillonné;  le  volume  m'a  para  fenfiblement 
diminué.  La  deuxième  cenue  ma  montré  ce  fragment  fendillé  &  divifé 
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par  plufieuts  lignes.  Cet  effet  éroit  fenfible  à  i'oeil  ouci  ;  j'ai  fait  ufage  de 
ma  lencil!?,  &  examinant  moii  objet  avec  la  plus  grande  actencjon  &  de 
Toutes  les  façons  les  plus  avanrageulës  ,  rantoc  le  plus  près  pofljble  de  ta 
flamme,  tfitiTÔt  hors  de  la  flamme  ,  tantôt  même  aux  rayons  du  foleil  i 
j'ai  toujours  vu  que  le  bord  ,  lorfqoe  l'éclat  écoit  un  peu  laillant,  fe 
bourreloic  infenubiement,&;  devenoit  à  un  grand  feu  d'un  blanc  un  peu 
tranfpafenr.  Plufieurs  a«tr*;s  parties  de  ce  fragment  me  préfentètent  de 
petites  afpétiiés  dont  les  extrémités  étoienr  arrondies  &  luifantes.  J'ai 
alors  reconnu,  à  n'en  pas  douter, que  c'étoîc  une  vitnfîcarion  pattielJedu 
crillal.  Se  que  le  degré  de  chaleur  n'érant  pas  afTçz  fort  pour  opérer 
l'entière  vitrification  de  la  perite  malîe  ,  il  fuffifoit  cependant  pour 
exécurer  celle  des  bords-  La  diminution  du  volume  en  éroit  déjà  une 
preuve  t  quelques  légères  fufîons  en  larmes  étendues  que  m'avoient  déjà 
offertes  plufieurs  parties  tris-fines  que  le  fupport  avoir  attirées  à  lui  en  Ce 
chargeant  dit  fragment,  me  fembicrenr  donner  du  poids  i  mes  obretva- 
tions ,  &  beaucoup  d'autres  expériences  fuccediveraent  répétées  aflurèrent 
ma  croyance. 

Il  faut  la  plus  grande  patience  pour  obfeTvet  ce  phénomène  que  nous 
verrons  bientôt  être  commun  à  tous  les  quartz  vitreux.  Dès  l'itiftant  que 
les  gemmes  &  tous  les  criflaux  du  genre  quartzeux  ont  perdu  leur  couleur , 
ils  confervent  pendant  plus  ou  moins  de  tems  une  couleur  grife  cridat- 
line  très-diaphane.  On  les  prendroit  alors  pour  la  vitrification  qu'on 
defire,  fi  un  feu  plus  vif  &  long-tems  continué  ne  montrait  que  les 
bord^  i  quand  ils  font  faillie,  ils  fe  divifent  »  fe  fendillent,  fe  Ilrienr  & 
perdant  par  degré  leur  tranfparencc  vitreufe,  fe  forment  en  bourrelées, 
s'arrondifïènt ,  offrent  toujours  un  verre  blanc  opaque,  puis  denti-rranf- 
parent,  Se  enlîn  bouillonnent  alors  prefqu'auÛi-tôt  &c  coulent  en  ne 
îaifTantà  leur  place  qu'une  fufîon  étendue  &c  fans  couleur.  Mais  j'ai  aulli 
obfervé  que  dès  que  par  quelqu'évënement  le  fragment  ou  quelques-unes 
de  Ces  parties  divifées  par  le  feu,  s'enfonçoient  dans  le  fupport  j  les  bords 
3  la  vérité  s'araincifToienr  par  l'extrême  intenfité  de  la  chaleur ,  que  j'ai 
eoujours  reconnu  erre  plus  forte  ôc  plus  a^ive  dans  l'intérieur  qu'à  la 
la  fupetficieî  mais  ils  ne  pouvoient  pas  fe  boufteJer  ri  s'arrondirj,  comme 
lorfqu'ïls  font  faillie  fur  le  verre  &  que  rien  ne  les  gêne:  alors  fous  ce 
dernier  état  ils  rertent  conftamment  toujours  très-tranfparens ,  s'allongent 
&  coulent  en  goutte  étendue  comme  ci-de(Tus.  Ce  dernier  phénomène 
int^uirûit  finguliètement  à  erreur  tout  obfervateur  qui  ne  voyant  fe  pafler 
aucune  fcène  devant  Tes  yeux,  feroit  tenté  de  croire  que  tous  les  crirtaun 
du  genre  quartzeuic,  &  généralement  les  quartz.,  fe  componeroicnt  au 
feu  comme  le  diamant  &  s'y  volatiliferoient  ;  c'eft  cependant  ce  qui  aiti- 

oit ,  (i  fe  contentant  d'obferver  ces  efTers  à,  l'œil  nud  ,  il  précipiroit  fon 
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nul  verre  pour  réfultar ,  catlt  verre  coulant  fans  couleur  que  nous  venons 
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de  voirfe  fondre  dans  le  verre  du  fupportj  n'tÛ  pas' d'un  caraétcrê  à 
faire  remarquer  i  tour  ici  fembleroit  donc  cuTCourir  à  lui  f»ire  croire 
fînon  1  h  cortibitlljon  ,  du  inoin«3  Ja  volâtiiillitioii  du  ctiiiàl  de  roche. 

Obfèrvons  que  les  expériences  fur  la  fufion  des  gemrîies&  des  quarrz, 
ne  fe  faifant  lamais  à  h  fois  que  fur  une  furbce  plus  fouvent  moins  coa- 
fidétable  que  celle  que  peut  préfenter  une  pointe  d'épingle,  il  faur  é(n: 
muni  d'une  rrès-forte  lentille  pour  en  bien  voir  les  effets.  C'eft  ainfi  que 
l'obiervateur  verra  fe  reproduire  fous  fes  yeux  &  fucceflîvement  tous  les 
moyens  que  l'élémenr  dévorant  mer  en  ufage  pour  opérer  avec  facilité  la 
fufioh  des  fuhftances  les  plus  réfraiitaires  de  la  nature,  qui  s'îmmifçant 
fous  la  Hgure  d'uu  verre  fans  couleur  avec  le  verre  de  fupporty  nelailTenc 
d'autres  traces  de  leur  première  exiftence  qu'une  chaux  jaune  verdarre  qui 
fâlic  la  furfacâ  duglobule,  &c  quelques  petites  bulles  d'air  d^ns  l'intiérieur. 

,V  J 1 1'.  Subflitncc  éprouvée  ;  grenat  taillis  Support  en  verre.  Séjour  dant 
;  la  flamme  :  2!  lo'.  Rc/u/iun  verre  noir  opaque  ,  puu  à  ti/t  grand 
feu   un  verre  (Tua  verd  clair. 

J['aî  expofé  fur  1^  tête  du  fupport  un  fragment  de  grenat  taillé  de  U 
groITeuï  de  la  tcre  d'une  petite  épingle.  Ce  fragment  en  moins  de  dix 
Jéeondes  s'eft  émaiJlé  en  un  verre  nuir  compact  qui  s'eft  calorté  fur  le 
fupport  Si  enfoncé  dans  le  verre  :  un  plus  long  f«u  après  une  tenu*  d'une 
minute  a  fait  bouillonner  fes  bords  qui  ont  fufé  auffi-iôr  fous  une  couleur 
en  Fumée  qu'un  autre  léger  coup  de  feu  a  érendu  entièrement.  Cette  couleur 
pafTe  enfuite  au  verd  clair.  Déplus  gros  Iragmens  expofésà  la  flamme  ont 
décrépite  avec  forre. 

IX".  Suhjîance  éprouvée  l  grenat  (>rat.  Support  en  verre.  Sîjour  dans 
lajiamme  :  j'  10".  Réfultat  ;  idem ,  comme  Jeffus. 

Un  fragment  de  grenat  rouge  grofeiUe  trouvé  avec  les  fauflès  hya- 
cinthes ci-defTus  dans  la  rivière  de  Montoulteu  en  bas  Languedoc ,  a 
noirci  au  premier  coup  de  feu.  Les  bords  ont  bouillonné  ,  i<£  ont  coulé 
auffî-tôt  dans  l'intérieur  du  fupport  fous  la  forme  de  pctitî  ruitléanK 
pénétrés  de  petites  balles.  Un  nouveau  coup  de  f«u  d'une  minare  a 
décoloré  le  premier  produit  émaillé  :  il  étoit  tourné  au  verd  de  bouteille, 
lia  fallu  le  feu  le  plus  putflant  pour  faite  difparoirre  le  petit  culot  de  chaux 
de  fer  qui  s'étoit  formé  dans  le  foyer.  Les  bords  ont  été  les  premiers  qui 
aient  coulé  en  un  verre  de  couleur  jaunâtre  tirant  fur  le  verd.  Le  milieu 
eft  encore  refté  pendant  une  minute  fous  la  figure  d'un  petit  point  noir  i 
mais  enlîn  il  efl  entièrement  difparu  en  ne  laillanr  i  fa  pl>ce  qu'une  tache 
verd  clair. 
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Suhfianee  éprouvée  :  crtjlal  âç  roche  extrait  é''une-  géode  du 
Dauphiné  ;  fragment.  Support  en  verre.  Syour  dans  la  flamme  i  22'. 
Ré/Ultui  .*  verre  blanc  opaque., pais  un  peu.  tranjparcm ^puis  fufiart 
en  un  verre  coulant  Jam  couleur  Jous  la  figure  dune  laroie  éiendue^ 

J'ai  tiré  d'une  géotie  calcaire  du  Daupbirié  un  criftal  de  roche  ifrilé  âe 
la  pUis  belle  eau  ,  <]iie  j'ai  écrafé  en  ne  deux  cartes.  L'érfar  <]ue  j'ai  choifi 
&  mtft>rur  le  fupporr  étoir  Jarnelleux  &  très-menu.  Ce  fragment  ic^eif'n^a 
ni  décfépiré  ,  ni  ne  sert  enfoncé  dans  te  verre  au  premier  coup  de  feu.  Je 
l'ai  vu  répandre  une  lumière  vive  pendant  tour  le  rems  qu'il  a  fait  faillie 
fur  le  globule  de  fupport  tjui  n'a  ceffé  de  paioître  que  loTfque  la  chaleur 
faifant  fondre  Se  tourmenter  le  verre,  l'a  entraîné ,  érendu  &  ainfi  détruft 
fa  cranrparence.  J  ai  prefque  toujours  rémarqué  que  la  lumière  éclatante 
<jue  donnent  les  éclats  vitreux  ,  n'eft  due  qui  leur  diaphanéité  naturelle  ; 

'effet  cefTè  dès  que  le  fragment  ne  fait  plus  faillie  far  le  fiipporr.  Une 
preuve  de  la  vérité  de  ce  fait,  c'eft  que  tout  éclat  quarzeujc  dont  les 
parties  font  en  contaft  *ivec  le  globule,  ne  donne  jamais  cette  lumière, 
parce  que  l'inrerpofition  du  corps  vitreux  intercepte  ks  rayons-  de  I3 
flamme,  \ii  concentre,  &  1<  rend  cooféquennment  un  peu  opaque» 

'Le  premier  coup  de  feu  àvoit  fait  toiiîilonrler  ttion  frégiVietit  dans  le 
^  njnt  de  contad  avec  le  fupporr.  PoulTé  à  la  flamme  pendant  trois  minutes 
c'une  puilTaitte  tenue,  cette 'forte  chaleur  l'avoir  fait  fendiller  tfaniVerfa- 
lement.  Il  s'étoît  déjà  émané  du  foyer  un  petit  nuage  noirâtre  tirant  fur 

e  jaune,  dont  l'extrémité  me  parut  un  peu  lavée;  mai?  je  ne  vis  pa$ fans 
étonnement  le  fragment  diminué  de  près  d'un  quart  de  (on  v'olumlf.  Je 
remarquai  fm-rour  étant  armé  d'une  forte  loupe-que  ce  fragment  s'étoic 
tourmenté  de  riianièfeà  me  pféfènter  une  petite  Jjytanrndedont  la  poîrîie 
étoit  arrondie  &  d'un  blanc  d'ahotd  un  peu  laiteux ,  &  qui  devint 
ênfuire  lumineufe  ;  tandis  que  la  bafe  qur  étoit  trêî-terne  n'avott  guère 
perdu  que  fa  tranfparence  naturelle.  Un  nouveau  coup  de  feu  de  trois 
minutes  m'offrit  encore  une  diminution  pins  fenfîble  &  rrès-rcmarquable 
à  l'œil  nud.  J'obfetvai  mon  fragment  avec  l'attention  h  plus  cxade  ; 
je  vis  que  les  bords  de  ma  petite  pyramide  s'étoient  fort  amincis;  quelques- 
uns  s'écoîent  enfoncés  dans  le  verre,  ^  d*aufres  formoienr  un  perie 
bourrelet,  ces  bords-cî«toient  devenus  blancs  &  un  peu  diaphanes-,  ils 

arolffoient  nager  dans  une  eau  placée  que  je  reconnus  être  le  produit  de 

a  fufion  de  quelques  petites  parties  quis'étoîent  détachées  par  j'ai^ion  du 
feu.  Le  fommet  de  la  pyramide  étoit  très-diminué.  L'extrémité  toujours 
atrondîe  étoit  [ilus  greffe  &  fa  tranfparence  plus- moquée.  Je  remarqam 
pendant  cedernîer  coup  de  feu  un  cefCleTougéitte  efttcorerle  fragmenr, 
&  faire  reflFèc  d'une  auréole.  Ce  petit  phénomène,  dont  j'ttois  d'abord 
très-embartaffé  de  deviner  la  caufe,  parut  pendant  tout  le  rems  qui  fut 
néceffaire  poui  la  fulîon ,  &  cela  devott  être  \  c'eft  le  produit  d'une  chaux 
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martiale  qui  à  un  certain  degré  de  chaleur  s'émane  conùnuellenienc  de  Iv 
fubdance  criftalline  quarrzeute ,  qae  cbafle  fur  U circonférence,  &  le  fouffle 
de  l'oblervaceur  &  la  fufion  environnante  des  petites  parties  coulantes  aux- 
quelles la  flamme  fait  décrire  un  petit  cercle  autour  du  fragment.  Je  pouflàî 
encore  mon  feu  pendant  crois  autres  minutes.  Ma  petite  pyramide  étoit 
auni  difpatue:  elle  s'étoît  afTailTéei  ou  pour  mieux  dire  elle  avoît  coulé 
fur  fa  bafe  qui  avoic  acquis  une  ttanfparence  vitieufe  d'un  blanc  Ule 
femi-diaphane>  ce  qui  reitott  du  fragment  n'étoit  pas  la  (txicme  partie  de 
Ion  premier  volunie  ;  tout  l'intérieur  du  fupporc  étoit  pénérté  de  petites 
bulles  que  lailToienc  échapper  concinueliemenr  les  parties  qui  écanc 
vitrifiées  couloient  à  un  feu  plus  long^tems  continué. 

Il  me  paroît  furprenant  que  M.  de  Jurine  (Journal  de  Phy^que, 
tome  XXVIII ,  page  228] ,  n  ait  pu  obtenir ,  même  à  l'aide  de  l'air  ptir» 
la  vitrification  du  criftal  de  roche  en  on  verre  blanc  ,  ainft  que  l'ont  vu 
MM.de  la  Métherle  Sc  d'Atcet  (Journal  de  Phyfique ,  tome  XXVII, 

Sage  144).  Sans  doute  que  le  fragment  expofë  fur  le  fuppon  par  M.  de 
urine  étoit  trop  gros ,  ou  que  fou  feu  n'a  pas  été  afTez  long-tems 
continué ,  n'ayant  mis  que  foixante  fécondes  dans  cette  épreuve. 

Les  expériences  nombreufes  que  j'ai  faites  &  répétées  en  divers  tems, 
les  mêmes  réfultats  que  j'en  ai  toujours  obtenus  me  donnent  lieu  de  le 
croire.  Je  le  répète,  il  faut  la  plus  grande  patience  &  rartenrioQ  la  plus 
fuivie  pour  bien  faifir  la  marche  de  tous  ces  elîets.  Mais  une  choie  qui 
aurott  dû  frappera  captiver  l'admiration  tout-à-la*tots ^c'eil  la  dimiautioti 
Cl  fenfible  à  1  œil  même  d*uo  éclar  quarrzeux  expofé  à  la  Dam  me.  Je  ne  puis 
m'empêcber  d'avouer  que  ce  phénomène  me  furpiic  û  fort  qu'à  la  ttoî- 
fîcme  expérience  même  que  je  répétai ,  je  crus  encore  que  lecriJlat  déroche 
iè  volatilifoit  comme  le  diamant  ;  mais  enfin  une  fuite  continue  de  plu$  de 
trente  épreuves  que  je  laifTai  Sc  que  je  repris  alternativement  dans  des  purs 
diffs^ens,  m'ont  convaincu  ,  autant  qu'il  eft  pofîible  de  l'être  »  que  cette 
fubRance  réfadaire  fe  fondoit  comme  toutes  les  autres ,  que  le  ptemier 
produit  étoit  d'abord  un  émail  blanc  opaque,  puis  itn  peu  plus  rrant'parent, 
puis  enfin  un  verre  coulant  fans  couleur,  dont  la  trace  ligurojc  aflez  bien 
une  goutte  d'eau  étendue. 

Un  dernier  coup  de  feu  de  fix  minutes  de  durée  a  fait  dirparottre 
entièrement  le  tour.  La  p'ace  du  fragment  n'étoît  plus  indiquée  que  par 
une  tache  jaunâtre:  le  verre  du  fupporc  étoit  intérieurement  pénttré 
d'une  grande  quantité  de  bulles  d'aîr.^  Le  tour  étoit  entouré  d'un  cercle 
jaune  verdârre  ;  5c  le  petit  61ec  noirâtre  obfetvé  dans  les  premiers  ïnOant 
de  l'expérience  extUoit  encore,  il  étoit  feulement  un  peu  rejeté  fur  la 
circonférence,  mais  Ton  poinc  de  départ  éroic  toujouis  marqué* 
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l     XI',  Subpance  éprouvée  :  enflai  de  roche  ùrd  d'une  gcode  du  Daupkmé 
\  en  fragmens  j'uivérulens.  Support  en  verre.  Séjour  datts  lajîuntme: 

12'.  Réjattac  :  virrz  blanc  û/aque  »  comme  dcffus, 

kj'aj  pris  fui  la  poince  d'un  nouveau  rupport  plufîeurs  pecîrs  (îragmçns 
^  ulvérulens  provenant  du  cridal  de  roche  du  Dauphiné  du  mcniË  échan- 
tillon que  cî-deirus.  Cette  poudre  eft  devenue  très-bUnche  au  premier 
coup  de  feu;  mais  deux  minutes  après  elle  a  repris  fd  couleur  virreufe} 
elle  avoit  déjà  bouillonné  dans  le  fupporr,  &  cétoic  Jes  cardes  les  plus 
fines, Un  nouveau  coup  de  feu  décrois  minutes, dont  j'obrervai  attenti- 
vement l'eiTet,  me  montra  nombre  de  petites  pointes  hériiTées  dont  les 
extrémités  étoient  arrondies  &  d'un  blanc  opaque.  Le  petit  nuage  noitâtte 
fe  faifûic  remarquer  comme  ci-deïïus.  Toute  cette  petite  mafTe  reïîèmbtoit 
aHèz  à  de  la  glace  piléejelle  en  avoir  l'éclat  &  tons  les  petits  grains 
paroiilbient  nager  dgns  un  océan  vitreux,  Je  ne  puis  mieux  compaier  les 
quartz  parvenus  à  cet  état  de  chaleitr  qu'.i  un  amas  de  glaçons  pulvénfés 
prêts  à  fe  décompofer ,  mais  dont  un  léger  froid  auroit  fufpendu  la 
défunton  des  parties  &  uni  les  diflîîrenfes  molécules  en  glaçant  légèremenc 
ia  fûrfâce.  Un  autre  coup  de  feu  lui  donna  une  teinte  un  peu  cerne:  roiRes 
les  afpérirés  que  les  grains  préfenroicnt  s'étoienr  applatties  ;  l'enfèmble 
avoit  pris  une  couleur  vitreufe  grife  demi-tranfparente.  Les  plus  petits 
fragmens  avoient  coulé;  ce  qui  reftoit  éroit  très-clair:  aufïl  le  volume 
étoîr-il  diminué  de  plus  dw  trois  quarts.  J*ai  vu  une  très-grande  quantité 
de  petites  bulles  d'air  dans  rintétteur  du  fupport  qui  provenoient  de  la 
fuHon  des  parties  les  plus  menues.  Enfin,  un  dernier  feu  de  deux  minures 


qu  une 
slobule 


de  durée  a  achevé  de  faire  couler  le  reflant.  On  ne  voyoit  plus 
tache  jaune  entourée  d'un  cercle  verdatre  qui  s'étoit  montré  fur  le 
de  fupport  des  la  troifi^rae  tenue. 

Xir.  Subjîance  épiouvde  -  qua.n^  gr'a  dîaphane  fidfant  pank  des 
gran'us  crijialiijés  de  la  montagne  notre  aux  environs  du  village 
de  la  Fomaréde,  Support  $n  verre.  Séjour  dans  la  Jîamme  :  IjU 
Méfulcat ,'  comme  dtjfus. 

Un  fragment  de  quartz  diaphane  gris  vitreux  faifant  partie  des  grani» 
ctinatlifés  à  grandes  parties  de  la  montagne  noire,  qut  me  ptéfentoit  uti 
éclat  lamelleux  très-mince  de ^a  groflèur  d'une  tête  d'égnille  très-fine, 
chaufFé  infenfiblement  à  la  flammé  de  la  bougie,  expofé  enfuite  à  l'a^oa 
du  chalumeau  >  n'a  point  décrépite  ;  étendu  fur  le  liipport,il  n'a  point 
répandu  la  lumière  vive  que  nous  avons  vue  ailleurs  \  mais  il  a  bouillonné 
aulil-tôt  dans  le  point  de  contafl.  Trois  minutes  après  il  s'eft  fendiltcde 
toutes  parts  &  s'eft  partagé  en  deux  morceaux.  Le  fragment  commençoit 
déjà  à  diminuer  de  volume  &  à  fe  ternir.  Un  nouveau  coup  de  feti  fou- 
tenu  puiflammenr  pendant  lîx  autres  minutes  en  a  finguJicrement  changé 
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la  fornie  ;  fe  tout  avojt  perdu  la  moitié  de  Ton  vofuitie.  Les  deux  perîrt 
morceaux  éroient  divifès  en  tonr  fens  &  repréfentoienc  aflèz  le  defîîii  des 
écailles  de  poidon  aa  nombre  de  huit  à  dix  fur  chncun,  Tiois  minutes  de 
plus  ont  chargé  ces  étrailJes  rtè.'-minces  ,  dont  les  bords  de  quelques-unes 
étoîent  bourrelés  &  arrondis ,  d'une  quanriié  de  ftries  trés-parailèles  & 
d'une  fineiïe  extrême,  redèmblajites  aux  hachures  de  la  gravure  ou  d'un 
defïln  à  la  plume  ;  un  nouveau  coup  de  Bamme  de  nois  minutes  d'un  feu 
également  vif  a  Tuffi  pour  féparer  ces  écailles  de  la  maffe.  Les  plus  petites 
hiémé  avCH>nt  déià  difparmon  vôyoit  de  nouvelles  ftries  fur  le  milieu 
des  plus  grartdes  mii  fe  fubdivilànt  tour-à-tour  facilitoîent  ainfî  Tarron- 
dilfement  des  bords  qui  ne  faifoient  que  fe  former  d'une  manière  preP 
qu'infeiifiblc  ponr  bouillonner  aulTi-tôc  &  couler  enfuire  fous  la  figure 
û  une  larme  étendue.  Il  n'eft  reflé  de  cette  expérience  que  beaucoup  de 
bul'es  d'air  ,  5c  une  chaux  martiale  d'uti  noir  jaunâtre  qui  pendant 
l'opération  laiflla  fa  teinte  fous  la  forme  d'un  petit  nuage  filé.  Un  cercle 
verdâtre  enrouroit  la  pUce  qu'avoit  occupée  le  fragment. 

XIÏI^.  Subjlance  éprouvée.'  quartt^  gros  Blanc  opet^ue  d'Ekehy  en 
UpUnd  en  Suède*  Suf/mn  en  verre.  Séjour  dans  la  flamme.-  la'. 
Réfukai  :  verre  éma'dlé  blanc  laiteux  un  peu  tranfparesx't» 

J'ai  expofé  un  froment  de  ce  quart2  opaque  fous  l'éclat  le  plus  mince* 
II  a  perdu  fa  blancheur  au  premier  coup  de  teu  :  il  efl  d'abord  devenu  ua 
peu  diaphane;  il  ne  s'eft  point  enfoncé ^  n'a  point  décrépite,  ni  ne  s*eft 
point  fendillé  comme  les  quartz  vitreux  tranfparens.  Echauflï:  pendant 
fix  minutes,  les  bords  ont  commencé  à  s'amincir  (ans  fe  diviler  ni  (e 
lendiller  j  &  pat  cet  effet  ont  formé  une  efpcce  d'auréole  plus  lumîaeufe 
que  le  foyer,  qui  étoit  pafTé  de  la  rranfparence  virreufe  à  la  couleur  terne. 
Un  nouveau  coup  de  feu  de  fix  minutes  m'a  montré  mon  fragment 
diminué  de  plus  de  moïrié  \  il  étoit  redevenu  blanc  laiteux  ,  mats  émailié 
&  luifanr-,  examiné  à  la  loupe,  j'ai  obfervé  que  les  bords  qui  s'étoient 
d'ahofd  amincis  éroient  bourrelés,  arrondis  ainlî  que  le  miliets  qui  s'étoic 
pyramide.  Tout  le  corps  du  fragment  préfenroit  un  émail  laiteux  pe« 
tranfparent.  Je  n'ai  vu  qu'une  très  -  légère  teinte  de  chaux  maidaie 
tnvtrotltier  le  cour  \  le  feu  n'a  point  été  davantage  prolongé. 

Lu  fuite  au  mois  prochaint 
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MÉMOIRE 

Sur  la  comhinaifon  du  principe  oxy^ne  avec  tEfprh-di-vin  ^ 
fHuik  &■  les  éiffùsns  corps  combuJUbks  y 

Par  M   Lavoisier. 

J  'AI  fait  voit  dans  un  Mémoire  imprimé  dans  le  recueil  de  l'Académte 
pour  l'année  1781  ,  page  452,  que  n  on  brûloir  de  i efprrt-de-vîn  dan» 
un  appareil  propre  à  corKlenfer  la  plus  grande  partie  de  l'eau  produite 
parla  combuflion,on  obtenoit  environ  18  onces  d'eau  pour  une  livre 
ou  16  onces  d'erprir-de-vin.  J'ai  reconnu  depuis  que  ce  phénomène  avoir 
conftamment  lieu  dans  h  combuflioti  d'un  grand  nombre  de  matières 
végétales  &  animales,  &  qu'on  obtenoit  des  iiuiles  qui  brûlent  un  poids 
d*eau  plus  confidérable  que  celui  du  combuftiblequiavottétéconfommé. 

L'appareil  dont  je  me  fuis  fervi  pour  ce  genre  d'expériences  conHlle 
dans  une  lampe  conftruite  fur  les  principes  de  celles  de  MM.  Meufnier, 
Argand  ,  Lange  &  Quinquet.  La  mèche  doit  en  être  circulaire.  Elle  doit 
avoir  un  canal  intérieur  qui  donne  un  libre  accès  au  courant  d^air.  La 
Hamme  doit  être  revêtue  d'une  cheminée  de  verre, dont  on  puifle  à 
volonté  rétrécir  ou  éJifgir  l'ouverture  inférieure;  enfin,  la  mcche  doit 
erre  mouchée  courte  afin  d'éviter  la  fumée,  &  que  toute  l'huile  ou 
l'efprit-de-vin  élevé  pat  la  mcchc  puilTe  brûler.  A  1  egatd  de  la  bougie, 
comme  il  aurott  été  trèS'-diflîciie  de  lut  fournir  de  t'arr  pat  un  canal 
inrérieur ,  dl  d'employer  une  mèche  circulaire  &  cr^ufe,^  j'ai  été  obligé 
de  me  borner  à  la  cheminée  extérieure  de  verre.  Mai^  pour  que  la 
combufiion  fe  fit  toujours  à  une  mêriTe  hauteur ,  &  que  la  flamme  de 
la  bougie  demeurât  conflamment  à  l'embouchure  de  la  cheminée  de 
verre,  (e  l'ai  renfermée  dans  un  tuyau  de  fer- blanc  dont  elle  occupoic 
toujours  te  haut  par  le  moyen  d'un  leiïôrt  à  boudin  qui  la  preHoit  pat 
delTous, 

Le  tuyâude  verre  dans  lequel  brûle  cette  lampe  ou  bougie  »  s'adapte 
à  une  cheminée  de  fer-blanc  qui  conduit  la  vapeur  dans  un  ferpentin, 
où  elle  fe  condenfe ,  comme  on  le  voit ,  Plancki  IL 

On  n'obrient  point  dans  ces  expériences  une  quantité  deau  toujours 
confiante.  Le  même  combudible  en  donne  plus  ou  moins ,  fitivant  que 
l'expétience  a  été  fuivie  avec  plu<i  ou  moins  de  foin  ;  mais  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  à  moins  qu'on  nait  opéré  très-négligemment,  elle  excède 
communément  d'un  huitième  le  poids  de  l'erprit-de-vin.  L'augmenutioa 
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eft  plii5  coi;fidëTable  avec  Thuile-,  mais  on  n'obtÎÊtit  avec  îa  bougie  ijiruri^ 
poias  d'eau  au  plus  égal  à  celui  de  la  cire  qui  a  été  confommée.  On  verr» 
dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  que  cette  différence  à  l'égard  de  la  bougie 
tient  à  ce  qu'on  ne  peut  adapter  â  cette  combuftion  le  tuyau  intérieur 
d'aira^e ,  &  à  ce  qu'il  fe  forme  de  la  fumée  <jui  fe  dîfUpe  en  pure  perte. 
En  erfet ,  en  opérant  par  une  ayrre  méthode^  dont  je  donnerai  hientôç 
la  defcription,  on  retite  plus  de  l8  onces  d'eau  de  Ucombuftion  d'une 
livre  de  cire. 

Ces  augmentations  de  poids  s'expliquent  d'une-  fflaniète  toute  natutclle 
en  admettant,  comme  je  l'ai  annoncé  ailleurs,  que  l'eau  n'eft  point  une 
fubdance  firmtle,  qu'elle  cil  corapofée  d'air  viral  &C  de  ga2  inflammable. 
On  ne  peut  aautet  en  effet  que  refprit-de-vin  ,  les  huiles  &  prefquatogs 
lescombuflibles  ne  contiennent  de  l'air  inflammable.  On  en  a  la  preuve 
en  Faifant  pafTec  ces  fubflances  à  travers  un  tube  de  vetre  rougi  au  feu. 
La  maricre  charbonneufe  fe  dépofe  dans  l'intérieur  du  tube,  &  il  en 
refTort  de  iVir  inflammable  mcié  communément  d'un  peu  d'acide  chai- 
bonneux ,  &  qui  tient  du  charbon  en  diflblutlort. 

Mais  fi  refptit-de-vin  &  1rs  huiles  font  compnfes  prîncîpafement  d'air 
inflammable  &  de  fubOance  charbonneufe;  Ci  d'un  autre  côté  il  eft 
démontré  que  dans  une  combutîion  quelconque  »  l'air  vital  ou  pluîAt  fa 
bafe ,  que  j"ai  nommé  principe  oxyginCjfe  combine  avec  la  fnbftance 
qui  brûle;  enfin  ,  fi  ce  principe  oxygine  combiné  avec  l'air  inBammabIc 
Kirme  de  Fean ,  h  combiné  avec  la  (ubftince  char"r>onneufe,  il  forme  de 
i'air  fixe  ou  acide  charbonneux  (i) ,  il  ell  évident  que  d^ns  la  combuflion 
de  l'efprit-de-vin  &  des  huiles  il  doit  fe  former  de  l'eau  &  de  l'acide 


(t)  Oh  ne  peut  douter  que  prtffut  tous  ks  corps  caml'uflilfles  ne  contiennent 
Ae  Pair  infîamm<t^ie. , , .  Lx  principe  oxygme  combiné  avec  talr  in"  '■'t 

forme  dt  l'eau  ;  lomhiné  avec  la  Jhhfîance  charhonneufe  il  forme  di . 
dans  Li  comhujhion  de  r cfnrit'<U-vin  il  doit  donc  ft  former  de  l'eau  &■  xe  futr 
fxe  :  teltes  font  les  txpiefilons  du  célèbre  Auteuf  de  ce  Mémoire. 

i'iidit  auflî  djns  mon  Ouvrage  fur  l'air  &  dan*  les  Difcouis  pcélîniînalresdecc 
Journal  j  178^  &  17S7  :  *  Tous  les  corps  combufij'bîcs  cofltîentiem  d*  l'iiT 
m  înflamTTwble  ;  pr,le  charbon    le  Totifi*  ,  le  phoî^hore,  les  fubffanceï  méullîqnet 

■  (ont  des  corps  coinbuflîbles ,  donc  ils  conrienn^nt  de  l'air  inflamnuble. 

»  L'air  inflannniable  biàié  avec  l'air  pur ,  il  fe  dégage  de  l'eau ,  fit  les  airs  font  en 
•  panie  abforbcs. 

»  Dans  I3  combuflion  du  foufre  ,  da  phofphore  ,  &c.  leur  air  inflammable  brûle 

■  avec  une  partie  de  l'air  pur  qui  (ê  trouve  abibrbé  par  cette  combuflion  ,  5t  II  y  1  de 
»rcaird^g^re  ,  tandis  que  l'autre  ponton  d'iîr  par  concourt  au  développement  de 
m  l'adde.  EroAivemeni  les  acides  qu*on  ol-tiem  par  cène  eombuQbn  loni  éreivdu$ 
»  de   beaucoup  d'eau  qu'on  peut  leur  enlever  par  U  diftilUtion  ».... 

/ufqu'3  ce  que  les  partiTars  de  li  doârine  des  Pneumatifies  aient  repondu  d'une 
■ttnicre  fâtjifaiûnié  i  cet  argument,  iU  ne  peuvent  croire  avoir  porte  la  moindre 
atteime  à  U  doÔtine  qu'ils  ctoieiu  avoir  détruite.  iV«i  deM^de  la-  M^téeritm 
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charbonneux  j  &  que  le  poids  totai  des  matières  doit  fe  trouver  augmenté 
de  route  la  quantité  d'air  viral  qui  s'efi  combiné  avec  la  fublbnce  qui  a 
été  brûlée.  Cette  théorie  de  la  combuAion  efl  démontrée  des  bafe.":  que 
j'ai  cherché  à  établir  dans  mes  piécédens  Mémoires;  mais  il.  me  renoic  à 
déterminer  avec  précifjun  Jes  quantités  d'eau  Ôc  dWide  charbonneux 
formées  pendant  la  combuftion  des  dtftérentes  fubftatîces ,  afin  d'en 
conclure  la  quantité  d'aîr  inflamjiiiable  &  de  principe  charbonneux 
qu'elles  contiennent,  C'efl  l'objet  que  je  me  fuis  firapolé  à  Tégard  de 
quelques-unes  dar>s  les  expériences  dont  je  vais  rendre  compte. 

Une  première  condition  de  ce  genre  d'expériences  éroit  d  cpérer  la 
comburtion  dans  des  vaideaux  (eimés  afin  de  ne  rien  perdre  ,  &  de 
pouvoir  déterminer  la  quantité  des  fubflances  employées  &  obtenues 
avant  &  après  l'opération  ;  mais  la  combuftion  de  refptit-de-vin  dans 
des  vailTeaux  fernjés  j  fur-tout  dans  l'air  vital ,  préfenroit  de  grandes 
difficultés.  En  efter,  à  66  degrés  du  thermonicrre  de  M.  de  Réaumur,  il 
prend  l'état  aérifotme,  &  alors  quand  il  eft  mêlé  avec  l'air  vital,  au  Heu 
de  brûler  pailiblemenr ,  il  détone  avec  fracas.  Cette  circonftsnce  ne  me 
permettoic  pas  d'opérer  avec  refprit-de-vin  dans  l'air  vital  comme  je 
j'avQJs  fait  pour  le  charbon  ,  le  phofphoie  &  quelques  autres  fubftanres- 
Mais  avant  de  rendre  compte  des  précautions  particulières  que  j'ai  piifes 
pour  cette  combufiion ,  il  eft  nëceiTaîre  que  je  donne  une  idée  de 
1  appareil  dont  j'ai  coutume  de  me  fetvir  dans  mes  expériences  pneumaro- 
chimiques  au  mercure.  Il  feroit  peut-ctre  difficile  de  m'entendre  fans 
cette  connoifîance  ptéiiminaire. 

Après  avoir  efTajré  difiérenttfs  matières  ^  je  me  fuis  déterminé  A  faire 
conftrwire  en  marbre  la  cuve  donc  je  me  fers  pour  conretiir  le  mercure. 

J'ai  donc  fair  tailler  un  bloc  de  marbre  B C  D  £ ,  Planche  J ^iXa  deux 
pieds  de  long  fur  un  pied  de  large  5:  neuf  pouces  d  epaîffeur.  Je  l'ai  fait 
creufcr  d'environ  quatre  pouces  poui  contenir  du  mercure  ,  &  pour 
qu'on  pût  emplir  commodément  les  janes  duflinées  aux  expériences  ^ 
J'Y  ai  tait  creufer  une  rigole  de  quatre  autres  pouces.  Enfin  ,  comme  cette 
ripole  pouvoir  être  embarraflanfe  dans  quelques  expériences ,  j'ai  difpofé 
les  chofes  de  manière  qu'on  pur  la  boucher  &  la  condamner  au  moyen 
de  peiires  planches  qui  entrent  dans  une  rainure. 

Avec  cet  appareil  j'opcte  aufli  en  grand  fur  le  mercure  qu'on  a  coutume 
^e  le  faire  fur  l'eau,  &  les  rranfvafions  fe  font  avec  facilité. 

ComBuJIion  de  VE/prît-de-vm* 

C'eft  Jans  cet  appareil  que  nous  avons  fair  dans  fair  vtral,  M.  de  fs 
Place  &  moi ,  toutes  les  combuftions  de  charbon  &  de  phofphnïe  dont 
nous  avons  rendu  compte  dani  le  Mémoire  que  nous  avons  publié  fwr 
la  chaleur  en  i7Soi  mais  à  l'égard  de  Tefprit-de  vin ,  je  me  luis  rrouvé 
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foi  ce ,  comme  je  l'ai  dit-,  de  ptendte  qudques  précaucsoos  paTtscct- 

lières. 

Je  me  fuis  d'abord  déterminé  à  n'opérer  que  dans  de  l'air  atmofphérjque 
pour  éviter  le  danger  d'une  détonation  ;  mais  comme  je  oe  pouvois  pas 
efpérer  alors  de  faire  durer  long-tems  la  combuftioa  à  caufe  de  li 
grande  quantité  d'aîi  vital  que  refpfit-de-vin  confommeen  brûlaat  ,  j'ai 
difpofé  mon  appareil  de  manière  à  pouvoir  rendre  de  l'air  vital  à  mefure 
qu'il  s'en  confommoit:  cer  appareil  ta  repréfeaté  ,  PLmcke  i^fig.^. 

On  voie  en  A  une  cloche  de  criflal  de  ly  à  i8  pintes  de  capacité. 
On  conçoit  qu'elle  doit  être  forte  afin  de  foutenir  le  poids  du  mercure 
qui  doit  s'y  élever. 

Sous  cette  cloche  qui  ed  remplie  d'air  commun  ,  on  place  une 
lampe  R  à  efprit-de-vin  dont  le  poids  ell  très-exaftement  déterminé. 
On  a  dû  placer  fur  la  mèche  on  petit  atome  de  phofphûre  dont  on 
expliquera  lufage  dans  un  moment.  Cette  cloche  Je  pofe  fur  le  bain 
de  mercure  contenu  dans  la  cuve  BC  DE.  Enfin  ,  on  élève  le  mercure 
en  fuçant  avec  un  Hplion ,  fuRjU^à  la  hauteur  H  t. 

L'intérieur  de  cette  cloche  communique  par  un  lîphon  de  verre  I  KL  M 
avec  la  cloche  S  qui  ell  remplie  d'air  vital ,  3i:  qui  repofe  fur  une  cuvnl 
d^eau.  On  peut  ouvrir  Ôi  fermer  la  communication  enrre  les  deux  cloches 
par  le  moyen  d'un  robinet  M. 

Avant  de  commencer  l'expérience  on  marque  exadement  fur  les  deux 
cloches  la  hauteur  de  l'eau  &  celle  du  mercure.  On  mefure  la  hauteur  t!« 
ces  deux  Huides  au-delTus  de  leur  niveau  afin  de  connoître  l'état  de  cooi» 
prelïîon  ou  de  dilatation  de  l'air  fur  lequel  on  opère.  Après  quoi  on 
allume  la  lampe  R  avec  un  fer  rouge  recourbé  qu'on  palTe  fous  Je  mercure. 
Le  phofpbore  s'allume  d'abord,  éc  il  communique  rinBammitton  ï  la 
mcche. 

Peu  de  tems  après  que  U  lampe  a  été  allumée ,  on  s*apperçoir  que  fa 
flamme  diminue  de  vivacité.  Alors  pour  prolonger  la  combufïion  on 
ouvre  le  robinet  M.  Aufïî-iôt  une  portion  d'air  viral  pafTe  de  la  cloche  ~ 
dans  la  cloche  A.  En  même-tems  l'eau  monte  dans  la  cloche  S ,  &  ie^ 
mercure  defcend  dans  la  cloche  A ,  jufqu'à  ce  que  la  hauteur  de*  deux 
fluides  foît  dans  cbacjue  cloche  en  raifon  inverfe  de  leur  pefanteur  fp^ci- 
fique.  Il  y  a  alors  équilibre:  tout  demeure  en  repos,  &  on  retcrme  le 
robinet  M.  L'ait  de  la  cloche  A  étant  devenu  beaucoup  plus  propre  à  It 
combullion  au  moyen  de  l'air  vital  qui  y  a  été  introduit  y  la  lampe  R  y 
brùIe  mieux  qu'elle  n'avoir  même  brûlé  dans  le  premier  inftant.  Le 
volume  d'air  diminue  de  nouveau  ,  le  mercure  monte  ,  &  lorfqu'on  voie 
que  la  flamme  eft  languinante,  on  redonne  de  l'air  vital.  On  peut  rendre 
ainfi  deux  ou  trois  fois  de  l'adtivité  à  la  flamme  par  une  ïnrrodutfKon  d'ate 
vital,  Maij  peu-à-peu  la  quantité  d'air  Bx£  qui  réfulie  de  la  combuftioa 
s'accumule ,  &  on  «rrîve  bientôt  au  terme  où  U  combuHion  ne  peut  plut 
«voit  lieu. 


î 
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Cette  expérience  ne  Téuilir  pas  roujouis,  &  elle  eft  tbuvent  contrariée 
ar  de  petits  accidens.  Un  des  plus  frêquens  efl  ta  fradure  de  h  cloche, 
^a  chaleur  de  la  flamme  en  échauife  qiielqueFoîs  telleinent  la  voure 
qu'elle  cafle.  Audi  d'un  afTez  grand  nombre  que  j'ai  faires ,  n'y  en  a-r-il  f  u 
qu'une  feule  dont  je  fois  pleinement  fâtisfait. 

La  cotnbuftion  faite  on  laifîe  refroidir.  On  mefure  exaûement  Je 
volume  des  airs  rcHans^erî  tenant  compte  de  leur  état  de  dilatation  nu 
de  comptelîîon.  On  détermine  enfuire  la  (juanrjté  d'air  fixe  o»  acide 
charbonneux  aériforme  qui  a  été  produite  en  introduifant  fous  la  cloche 
de  l'ajlcalt  cauflique  en  liqueur.  Enlîn  ,  l'opération  énie  on  repcfe  la 
lampe  pour  connoître  la  quantité  d'efprit-de-viJi  qui  a  été  confommée. 

Le  poids  de  refprit-de-vin  que  je  fuis  parvenu  à  brûlei  dans  cette 
expérience  a  été  de  i  gros  2l,jû  grains, 

La  quantité  d'air  vital  confommée  par  la  combuflton  a  été  de 
220,a8  pouces ,  pefant  >  à  raifon  d'un  detni-graÏQ  le  pouce  cube,  i  gros 
38,^2  grains. 

Total  du  poids  des  matières  avant  la combuftîon,  2  gros ^^t^i  grains. 

La  combuftion  ^nie,  il  s'eiï  trouvé  dans  la  cloche  ,  air  fixe  ou  acide 
charbonneux ,  95,28  pouces ,  pefant,  à  raifon  de  0,$SJjr  grain»  le  pouce 
cube,  I  gros  25,28  grains. 

De  pluî,  il  s'efl  trouvé  une  quantité  deau  alîez  confidérable,  partie 
répandue  en  gcutteletres  fur  les  parois  intérieures  de  la  cloche ,  partie 
rafTemblée  &  nageant  fur  la  fnrface  du  mercure.  On  conçoit  qu'il  auroi: 
été  impoflible  de  recutillir  cette  eau  de  manière  à  en  déterminer  le  poids 
avec  exaiflifude.  Mais  il  m'a  été  aifé  de  le  conclure  pat  le  calcul.  On 
ne  peut  douter  en  effet  que  le  poids  des  matières  qui  ont  fervi  à  la 
comburtion  ne  foit  le  même  avant  &  après  Topération.  En  fuppofant 
qu'il  y  eût  quelque  différence,  elle  ne  pourroit  être  due  à  la  matière  de 
la  chaleur  &  de  la  lumière  qui  feule  s'échappe  à  travers  les  porcs  des 
vaiffeaux.  Or,  j'ai  démontré  ailleurs  que  ces  deux  matières  n'avoienc 
qu'une  pefanteur  abfolumeat  infenllble.  Je  puis  donc  conclure  pour  1( 
poids  de  l'eau  , i  gros  36,5-4.  grains. 

Toral  du  poids  des  matières  après  la  combuftion  2.  gros  59,83  grains. 

Mais  I  gros  23,28  grains  diacide  charbonneux  contiennent ^  air  vital; 
6%j6o  grains. 

La  quantité  totale  confommée  dans  l'expérience }  étoic  de  I  gros 
38,32  grains. 

Il  y  a  donc  eu  un  excédent  employé  à  làire  de  l'eau ,  &  qui  eft  de 
^1,72  grains, 

A  quoi  ajoutant  la  quantité  de  gaz  inflammable  nécellâire  pour  former 
de  l'eau  à  raifon  de  15  parties  pour  85  d'air  vital,  &  qui  eft  de  7^36  grains, 
OD  aura  pour  la  quantité  d'eau  formés  49,08  graias. 
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ComhuJ}îon  de  VHuilt  tfoliyet 

La  combunion  de  l'huile  d'olive  ne  renferme  pas  autant  de  caufc* 
d'incertitude  que  celle  de  rt;fprit-de-vin,  parce  que  l'huile  d'oln-e  n'étant 
pas  fufceptible  de  fe  voiatilifer  aifément,  on  peut  connoîrre  avec  una 
exactitude  rigoureufe  la  quantité  brûlée  pir  k  diftétence  dvj  poids  déter- 
miné avant  Se  après  la  combudion.  J'ai  donc  quelque  lieu  de  penfer  que 
les  réfulrats  que  je  vais  expofer  ne  laiflènt  rien  a  defirer  du  côté  de 
l'exaâitude.  J'aurois  été  cependant  plus  fatisfait  encore  f\  feufle  pu 
lépérer  lexpétience  plus  en  grand  i  mais  il  auroir  fallu  employer  des 
appareils  extcêtnement  compliqués ,  Se  je  doute  que  je  fuiTe  parvenu  à  dei 
téfultats  beaucoup  plus  rigoureux. 

L'appareil  donc  je  me  fuis  fervî  pour  la  combuOion  de  i'buile  t(i 
encore  celui  tepréfenté ,  Flanche  I;  mais  quelque  précaution  que  j'aie 
prifej  la  quantité  d'huile  que  je  fuis  parvenu  à  brûler  n'a  pai  été  bien 
confidéfable  j  je  n'ai  pu  la  porter  qu'à  JpjSf  grains. 

La  quanrité  d'air  vital  coniommé  s'eft  trouvée  de  124  pouces  ,  pefant , 
à  raifon  d'un  demi-gtain  Je  pouce  cube,  62  grains. 

Ce  qui  donne  pour  le  poidii  total  des  matières  employées  avant  la 
combutlion,  i  gros  9,25'  grains, 

La  quantité  a  acide  charbonneux  aéiifornie  que  j'ai  obreoue  «toit  de 
7^  Y  pouces,  ce  qui  revient  en  poids  à  54,25*  i;rains. 

A  l'égard  de  l'eau ,  elle  n'a  pu  être  ni  rafTemblée  ni  pefée  ,  &  j'en  al 
expofé  ailleurs  la  raifon.  ElJeeft  ici  la  mcnie  que  pour  l'efprir-de-vin.  Je 
l'ai  donc  conclue  par  le  calcul  »  &  toujouîs  en  partant  de  la  fuppolîtton 
que  le  poids  des  marîcres  eil.  le  même  avant  &  après  ropéracion  ,  ce  que 
je  regarde  comme  évident;  j'ai  eu  •  .  .  .  .  27  gtaif^s^ 

Total  après  la   conibudion..  .....  I  grosp^if  g(ain<» 

D'après  ces  donné« ,  &  en  fopjwfanr  qu'un  quint»!  d'acide  c!»r- 
bonneus  foit  compofé  de  72  parties  d'air  vstaî  5c  de  28  decKacboo-ti 
jjourra  ftire  le  calcul  fuivant  : 

Quantité  d^ait  vital  emplayé  à  faire  de  l'acide 

charbonneux ogros  jj^jQ^grab» 

Quantité  employée  à  &ire  de  l'eau  ......  o        22,5»^. 

Qtianrité  de  g«2  inflammable  néceflâire  pour 

-  ''  former  27  grains  d'eau  . O  4;0j" 

Quantité  de  charbon  contenu  dans  5*4  j  grains 

d'àii  fixe  ou  acide.  chaibooneUx  i. O         if»23 

joTal.  .....................    j  5'>2r 


'SUR  VmST.  NATURELLE  lET  L^S  'ARTS,       ^ 
Diit-neuf  graios  &  un  quart  d'huile  d'oltve  font  donc  cooipoféi  et 

Charbon  »... I/j^O  grains 

Gaz  inflammable 4,OJ 

Total * Ip,2j 

D'où  l'on  conclura  : 

Comitqfition  d'une  livre  d'Huile  d*olivé» 

Cliaibon   .  ,  .  . O  liv.  12  onc.  j;  gro»    j  grain* 

Gaz  iirHftmmable  . O  3.        2  <^7     i 

Total t       1  livre 

I  Compofidon  d'an  j^ulntal  d'Huile  d'olive» 

Charbon    ...,........<..:       7Siiv.  LjTonc.agxoî^S grains 

Gaz  inâamnuible^ «        21        o        j.         ^ 

Total .•..«.<..«       100  livres. 

Enfin,  on  voit  tiu*«en  brûkni  une  livre  d'huile  d'oîive  avec  totites  les 
précautions  convriisbles,  on  peut  en  obtenir  i  liv.  ^otic«^  5  gros  38 
grains  d'eau ^  tte-d'un  quintal  1^0  Jiv.  4  onces  1  gros  17  grains. 

Il  faut 'pour  arriver  à  ce  Téruitac^c'eft-i-dire  ,  peur  obtenir  certe 
quantité  d'eau,  qu'on  ait  fourni  à  la  flamme  toute  U  quantité  dair 
vital  néceflàire  pour  que  U  combuftion  fbit  cûmpïettt'  ;  crrconftance 
qui  fe  rencontre  iJans  les  lampes  de  MM.  Meornitr^  Atgand  ,  Lange  & 
Quinquet  :  autrement,  c'eft-i-dtre,  (Ma  qoamité  d'air  eft  infuffifante,  r{ 
y  a  bien  décompoiîtion  de  l'huile,  c'eft-à^ire,  ft^aration  de  la  n>afiére 
Charbonneufe  Ôc  du  gaz  inflammable  ;  mais  3  défaut  d'une  fuffiianre 
quantité  d'air  vîeal,  iln'ya  pas  ïecompofirion  complette  d'eau  &  d'acide 
charbonneux,  &  il  s'échappe  une  portion  de,charbpn&  degwjnflamniabfe 
libre:  c'eft  cet  effet  qu'on  exprime  quand  on  ^gfi'ùoeJainpefuflaç,. 

^^c      ^-    Camèujliûn -Je-iaCiMt     -    - 

Cçtte  rriêmé  méthode  appliquée  à  ta  bougie  m'a  donulé  également 
la  quantité  d'eau  qui  Te  torme  pendi^^uXa.  comhuliian.  Je  me  fuis  fervi 
dans  cette  expérience  d'une  ilmple  cloche  de  criftal  remplie  d'air  vital  ^ 

Êlac^fur  làxiivede  mercui'eimaîs  comme  leS  bougies orc!in^ri*e*  coulent 
eaucoup  dafts  l'air  vital,  parce  qu'il  y  a  dans  cet  «ir  beaucoup 'moins 
de  diflarice  entre  la  flamme  Sc  la  cire  ,  qu'il  n'y  en  a  dansl^air  ordinaire, 
l'ai  été  obligé. d'employer  un  lampioft  de  ciré. 

Tome  XXXI  t  Part,  U,  1787.  JUILLET,  H  4 


ïe        OBSERF^TIONS  SUR  LA  FHYSIQVE, 
Dans  une  première  expérience  la  clocbe  ccncenoit  j 

aie  viul iSjj^''  pouces; 

Il  en  eft  reflé  après  la  combuftion  &  labrurprioiî  pat 

i'alkali  câufti<}ue *.......    5*0,41 

Donc,  quantité  d'air  vital  téeliemenc  employée  . .  .  155» to 

Cette  quantité  d'air  vital  réduite  en  poids  à  raKbn 

d'un  demi-grain  par  pouce  cube,  devait  pefet    .  .   66,J^  grain* 

La  (juantité  de  cire  confommée  s'eft  trouvée  de  .  . .   21. po 

Total  des  macicreâ  confommées*.  .  .»..*,,,*   S8^^ 

La  quantité  d'air  fixe  ou  acide  chaxbonneux  qui  s'eft 
fofi^é  étott  de  90,045  pouces,  &  à  raifon  de 
Oâjpj* grains,  elle  devoît  pefet  ...  1 .    62,^^  grains 

Donc  déficit  dû  à  l'eau  qui  s'^étoit  formée,  &  qui  en 

effec  nageoJE  fut  le  mercure  ....*..*.....  .*  27,87 

ÎWais  25',87  grains  d*eau  (ont  compofés  de 

principe  oxygine 7.   21,919  grain» 

Gaz  InHammable  aquetuc, j,88 

Total  ..-♦,. V,- ,  .  V *  .V  ,.*.-.., vT ..  .   2^37 

Ainfî  des  66,^^  giaïns  d'air  vital  qui  ont  fcrvi  a 
cette  expérience ,  ii  en  a  été  employé  â  former  de 
l'eau.  . .  . , , • .  .  . . 2i,yp  grain» 

El  à  former  de  laîr  fixe 44>J'^ 

Total  égal .   66,SS 

Ce  qui  donne  pour  la  connpofiiion  de  la  cire 

Subflânce  charbonaeufb   .  . , ,  .    18,02  <^ainr 

Gaz  inflammable  ...  .V ......  ' ^     ^,88 

Total  . .  .  -..-.. ,  . ....,.».  2l,j!0 

Compojitiôn'  d'une  lîvrt  d«  Êï/Tt 

j  Subflance  charborneafe  .....        o  liv.  13  onc.  \  gros  aj  grtin» 
^Gaziinlla/nmable,.  ....,..,        o         2         6         49 

^otu   « .  j_»  ,,,.,,...  ,        I  livre. 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,       6t 

Compojîdon  d^un  quîntal  de  Cire, 

Subftance  charbonneufe 82  Jlv.    4  onc.  3  gros  68  grains 

Gaz  inflammable  • 17       iz         4  4 

Tocal . .  T zoo  livres 

TA  répété  une  féconde  fois  cette  expérience  avec  le  même  foin ,  &  |'at 
•brenu  les  réfulcats  qui  fuivenr  : . 
Quantité  d'air  vital  contenu  dans  la  cloche  avant  la 

combuftion  ►.•.►...,,... ,  . ,   15)4,80  pouces, 

^Quantité  reltance  après  la  combuftion ,  mais  avant 

l'addition  de  ialkair  cauftique ^S^>5^ 

Diminution  opérée  par  la  combuftion  .>..»...     44.;'o 

Quantité    reftanxe   après  l'abforption    par    l'alkali 

cauftique • *.     S3>S^ 

Donc >  quantité  d*air  vital  conlommé dans  l'expérience  Z4i,2p 

Cette  dernière  quantité  d'air  vital ,  ï  railbn  d'un  demi- 
grain  le  pouce  cube»  devroit  peler  .....•..»     70^4  gxains. 

Cire  confbmmée .  .  • .  .  ^  .^  ».».........•. .     21^7^ 

Total  âa  (ubftances  confbmmée»* . .  .  •  rvv. .  •     ^2,351^ 

U  ne's'eft  produit  que  çâ^^^S  pouces  d'air  fixe  oa 
acide  chatbonneux  y  qui  â  railbn  de  0^695  grains  le 
pouce  cube  ^  dévoient  pefer. .  .  •  •- «^  •  «^     ^7,08  grafny 

Donc ,  déficit  ou-  eau^  formée  . . .  ^v .  * . .  .  >^ . .  .     2^,3  z^ 

Mais  2^,31   graine  d'eau  font  compofés  de 

Principe  oxygine.  . .  ^ . .  .:.~7.     2I,|'I  grain» 

Gaz  inflammable  de  i'eto  ..«.;■...... 3i8o^ 

Total V, . . ...  .-r.v.-, . .  , .  ...v. .     2|',3X 

D'oi\  il  réfulte  que  fur  la  quantité  d'air  vital  employé 
dans  l'expérience-,  6c  qui  étoit  de .- ^ •    70,64 

II  en  a  été  employé  à  former  de  l'eau . .  »^    2Z,yr 

Et  par  conféquent  à  foxmer  de  l'acide  charbonneux  •     49>i  3 


éi     OBSKRf^ATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

La  cire  d'aorès  ces  données  eft  compofée  Aç 

Matière  charbonneufe I7>9Î"  grainr 

Principe  itifiammable  *!e  l'eau •  •  *        5»^0 

Total '  •  •     21,77 

I 

D'où  l'on  conclura  ; 

Compofulon  d'une  livre  dé  Cite. 
Su  flan  re  charbonneufe ......         o  liv.  1 5  onc.  1  gtos  4,5  graios 

Princips  inflammable  de  l'eau  ,0  2         <î        26 

Total I  livre 

Compojîcion  dan  quintal  de  Cire» 

Stibflance  charbonneufe Slliv.  Sonc.  3  gros  S^  grkias 

Principe  inflammable  de  Teau.      '7       7         4'  ^ 

^^ : , ■  II!    ri     -  ■         ~ 

Total too  livres. 

En  prenanr  on  milieu  entre  le  réfultat  de  ces  deux  expériences,  on' 
.trouve  qu'une  livre  de  cire  focmeroic  en  brûlant  une  quantiié  d'eau 
d0 X  liv.  2  onc.  6  gros  j  grains 

£t  cju'un  cjiinralde  cireenformeroit     117        J         7 

Je  dois  avertir  que  dans  routes  ces  expériences  le  volume  des  airs 
doit  erre  corrigé  de  la  variation  du  baromètre  &  du  thermomètre ,  5c 
«mené  n  une  prefTîon  de  28  pouces  &  une  tempérarure  de  lO  degrés 
du  thermomètre  de  Réaumur.  Je  fuis  encré  ailleurs  dans  le  détail  dcf 
calculs  qu'exige  cette  corre<^ion. 


LETTRE 

DE    d;    S  A  r  N  T  -  J  U  L  I  E  N  , 

'BiàcdiSin ,  Frofejfeur  Emériie  de  Pkilofophie  &  de  Mathématiijues  , 
de  C Académie  de  Bordeaux  / 

.U.    M.    DE    LA    MÉTHE*RI£. 

JM  o  H  s  I E  u  R , 

Je  viens  de  !ire  dartï  votre  damier  Journal  f  mai  17IS7  )  »  une  Lettre  <pe 
M,  jPtoufl  vous  adrelTe  de  Madrid  le  ^  avril  précédenc.  Sur  Ja  fin  de  cette 


SUR  VmST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS,  63 
Lettre,  pag,  355",  il  vous  donne  avis  d'un  nouvel  acide  végétal  qu'il  a 
découvert,  conjoinrcmenc  avec  M.  Angulo,  dans  les  pois  duchés.  Après 
avoir  donné  quelques  détails  du  petit  nombre  d'obfervations  que  le  rems 
lut  a  .permis  de  faire  »  il  vous  invite  à  vous  informer ,  (i  les  pois  chîches 
que  Ion  culnve  dans  les  environs  de  Touloufe  ,  préfencenr ces  pariicula- 
lités.  J'ignore  fi  vous  avezpiîs  ces  infonnariom,  j'ignore  encore  plus  ce 
qu'on  vous  a  répondu.  Je  fais  teulçmenc  qu'on  cultive  beaucoup  de  pois 
cliiclies  dans  les  environs  de  Touloufe,  &  que  par  conféquenr  il  vous 
fe^ra  facile  de  prendre  des  renfeignemenî  à  ce  fujer  ;  rnaîs  quoique  je  ne 
fois  pas  habitant  des  environs  de  Touloufe,  le  hafard  veut  que  ce  légume, 
qui  n'eft  prefque  pas  connu  dans  le  pays  que  j'habite,  efl  cultivé  dans 
notre  jardin,  fie  j  ai  penfé  que  les  obfefvacions  multipliées  ne  rauroîenC 
qu'être  utiles  &  agréables  au  public  fivant:  c'e(t  ce  qui  m'a  enga|fé  à 
vous  adrclTer  cette  Lettre  1  que  je  vous  pris  d'inférer  dans  votre  Journal, 
il  les  obretvations  que  j'ai  faicesvouspatoilfent  dignes  dctreconimtmîquée» 
au  public. 

j".  Lorfque  j'ai  reçu  votre  Journal ,  c'ert-à-dire ,  les  premiers  jours  de 
^m,nos  pois  cbtcbes  étoienc  encore  bien  loin  de  l'érar  dans  lequel- 
M.  Prouft  les  a  obfervés.  Il  y  en  avoir  de  femés  dans  deux  tems  différens, 
ks  plus  avancés  montroientà  peine  quelques  fleurs,  les  aiiri^î  avoienr 
quatre  ou  cir.q  pouces  bors  de  terre.  Je  m'empreffai  néanmoins  d'examiner 
s  ils  avaient  les  caraclcres  attribués  pat  M.  l'rouft,  ôc  je  trouvai  aux  uns  èC 
aux  autres  un  goûr  d'acidité,  plus  marqué  encore  que  celui  indiqué  par 
M.  l-*rourt  i  aintî  ce  caratftérene  convient  pas  privativementau  dcgr,i  de 
maturité  où  Pod  peut  tes  manger  verds  ,  comme  a  paru  l'indiquer 
M.  Prouft  ,  mais  il  me  paroît  appartenir  à  tous  les  ^gts  de  la  plante. 

2°.  J'ai  esaminé  ce  phénomène,  le  matin  avant  &  après  le  lever  dtf 
fblci!  ,  À  midi ,  à  quarte  hiures  &  au  ciîuchet  du  Ibleil ,  il  ne  m'»  pas  été' 
portible  de  trouver  de  diiférence  fcnfible, 

3°.  Des  obd'rvatiuns  faites  à  midî  dans  des  jours  trcs-cbauds,  rti'iMiff 
donné  lieu  d'éprouver  que  cette  efpèce  de  tofée,  véritablement  véficu- 
laire,  eft  extrêmement  froide.  D'après  cette  obfervarion  ,  |e  foupçonnr 
que  Cet  acide  eft  dans  le  genre  de  l'acide  nirreux.  Ce  foiipçon  fe  trouve 
confirmé  par  l'wnermme  très  -  marquée  qui  accompagne  fa  faveur. 
BLBauméa  obfervé  que  certaines  plantes,  entr'autres  lu  grand  foleiJ  , 
cor ona jolis ^f ont  le  nitre  tour  farmé  dans  fa  mcëlle,  6c  que  ia  f.*n(îbilité 
de  ce  phénomène  dépend  du  plus  ou  moins  d'.irdtur  du  Joleil.  Ce  nitrc 
ne  peutêcre  aiafî  porté  d.ins  la  moe'le  que  par  la  tranfpiration  intérieure; 
i]e  peut-il  pas  fe  faire  de  mcme  que  l'acide  roiir  formé ,  qui  eft  la  matière' 
petfpicatoire  du  pois  chiche  ,  vienr  d'j  t  *"  r  l'^torce  j  &  ne  devient 

ipnllble  quen  p^ifant  pat  cetre efpèce d .  ^  iViàis  le  même  M.  Baume' 

obrerve  que  le  nirre  &  auttes  fek  minéraux  cine  l'on  rrciiive  dans  /es* 
clames  ne  foiït  dos  qui  la  qualité  des  terres  dans  lefquel les  les  plante» 


$4        OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE; 

CfotfTenc:  cela  érant,  il  fera  bon,  pour  confirmer  ou  infitmer  cçtîe 
obfervation  ,  de  noter  ta  nature  des  terres  dans  leftjueUes  ont  été  enfe- 
mencéï  les  pois  chtchcs  que  nous  obferverons.  Les  miens  oor  éré  feiTiéî 
dans  des  terres  tranfporrées  du  déblai  d'im  tertre  d'environ  dix  à  douze 
pieds  de  profondeur ,  dans  lequel  tout  femble  indiquer  la  rrace  des  eaux 

3ui  I  ont  formé,  fans  néanmoins  qu'on  y  trouve  des  traces  bien  marquéei 
e  cor ps  marins.  L'on  y  trouve  tèuleni«nt  (juelques  véhicules  dertiacne, 
dans  laquelle  le  fable  paroîc  dominer. 

^".  J'ai  efTajfé  l'acide  du  pois  chiche  par  le  firop  de  violette,  en  lavant 
des  branches  bien  chargées  d'acide  dans  du  pareil  fîrop.  La  couleur  n'en 
3  point  été  altérée  ;  l'expérience  n'a  pas  mieux  réuITi  avec  du  papier  bleu 
frotté  légèrement  avec  la  même  rofée.  Une  diflolution  d  alkalj  hxa 
végétal  dans  laquelle  j'ai  lavé  des  branches  toutes  chargées  de  véllcules, 
n'a  donné  aucun  ligne  d'efFervefcence,  U  refteroit  k  éprouver  ces  branches 
9vec  du  lait  dfavec  dereaudechauxiil  tit  probable  que  ces  deux  épreuves 
ne  réufïiroîenr  pas  mieux  :  je  n'ai  pas  pu  les  faire ,  parce  que  > 

5"°.  La  pluie  étant  furvenue ,  j'ai  été  tort  emprefTé  d'aller  vofr  mes  poî$ 
cliiches  :  j  ai  ttouvé  fur  leurs  feuilles  une  abondante  roféc,  ou  plutôt  des 
gouttes  de  pluie  ramaflées;  f'ai  goûté  cette  eau  ,  &  n'y  ai  trouvé  •ucun 
caradcre  d'acidtcé.  Depuis  cetre  époque  le  tcms  ayant  éré  conAamment 
dérangé  »  j'ai  fouvenc  vifité  mes  pois  chiches ,  à  peine  j'ai  pu  retrourcr 
quelque  trace  de  cette  acidité. 

6".  Avant  la  pluie  j'avois  cueilli  quelques  branches  de  cette  plante  que 
fe  mis  dans  un  vafe  plein  d'eau ,  comme  l'on  met  les  flçjurs  au  frais,  dans 
mon  appartement ,  ÔC  parfaitement  à  l'ombre  ;  j'en  avois  enlevé ,  au  moins 
dans  une  grande  partie,  les  véftcules  acides  :  le  lendemain  j'y  en  ai  trouvé 
tout  autant  ;  ce  qui  prouve  bien  que  cette  fubfllance  eft  une  vraie  mariàe 
perfpicatojre  de  la  plante  &  indépendante  de  ja  terre.  Cet  branches  érant 
dans  l'eau,  l'on  voyoit  dans  la  partie  plongée ,  des  vé'tcules  fenthlablet 
à  celles  qui  fe/ormoieni  fuccedivement  à  la  partie  hors  de  IVau  ,  mais 
un  peu  plus  groffcs.  Cette  obfervation  me  fit  penfer  que  l'eau  fecb*rge- 
nsit  de  t  acide.  Pour  m«n  apurer  j'ai  laifTé  ainii  les  branches  dans  le  va/ê 
jufqu'à  ce  qu'elles  ont  été  entièrement  flétries.  Enfuite  j'ai  éprouvé  l'eiu 
«flante  en  y  jetant ,  dans  di#érentes  portions ,  de  l'alkali  fixe  de  tartre, 
une  ditroiuiicHi  de  Tel  d'ab^nthe,  de  f huile  de  tartre  par  délaillinre, 
de  l'alkali  fixe  de  foude,  &  enlîn  de  l'alkali  volatil.  L'eau  a  téûtté  i 
toutes  ces  différentes  épreuves  &  n'a  donné  aucun  frgne  d'acidiré.  J'ai 
cru  feulenjent  obferver  que  quelques  gouttes  d'alkaiï  volatil  jerécî  dans 
une  petite  quantité  de  cette  eau  ,  l'alkali  ed  devenu  beaucoup  plus  vif , 
pénétrant  Se  même  fuflocant ,  ayant  été  très- fortement  faili  par  t'odeur 
qui  en  exhaloît:  les  autres  mélanges  n'ont  donné  aucune  odeur  ,  Ce  il  n*a 
pas  paru  qu'il  s'en  foit  élevé  aucun  gaz. 

Quant  â  ce  que  remarque  M,  ProuH ,  d'après  le  dire  des  ttabirans  de 
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Linarès ,  que  Vacidiié  <îe  c^tte  rofée  ejî  âff?^  aHive  pour  corrader 
rapidement  le  cuir  des  fouliers.  Ce  caraiftère  ne  me  paToîr  pas  bien 
propre  à  prouver  l'acidhé  tte  cette  rofée  i  i**.  parce  qu'il  eft  commun 
à  toute  rolée  du  matin ,  comme  peuvenc  Fobferver  tous  les  agriculteurs  • 
économes;  cKïlîêurs,  Sec.  qui  font  dans  le  cas  d'aller  fe  promener  le 
marin  à  la  rofée;  &  néanmoins  aucune  analyfe  chimique,  que  je  (àche, 
ne  nous  fait  confidérer  la  rofée  comme  acide  ;  2*".  parce  que  cet  effet  fur 
le  cuîi  des  fouliers  indiqueroit  plutôt  un  priticipe  adkalin  qu'un  principe 
acide.  En  effet,  petfonne  n'ignore  que  les  pelletiers  emploient,  dans 
Jeur  teintme  en  noir,  de  la  coupe-rofe  ou  même  de  l'huile  de  vîtriol. 
Cet  acide  combiné  avec  uri  autre  acide  ne  fait  point  eftervefcence  ,  au 
lieu  qu'il  en  fait  une  trcs- marquée  éfant  combiné  avec  un  alkali  quel- 
conque. &  il  n'y  a  que  cette  efièrverce'nce  qui  foit  capable  de  corro3cc 
sln^  le  cuir  des  fouliers. 

Je  fuis,  &c. 

A  tAhlfoye  de  la  Sauve  près  Bordeaux ,  cm  2^juut  1787» 


CONSIDÉRATIONS     GÉNÉRALES 

Sur  h  rapport  des  boules  de  lave  avec  Us  prifmes  dç  Bafalte 

aniculés  ^ 

Par   M,  DBSMàfiBsT. 


"eusieurs  ^e  mes  amis  ayant  deHré  de  faire  avec  moi  des  tournée* • 
en  Auvergne  dans  le  deffein  d'y  fuivte  fur- tout  lei  faits  curieux  qui 
concernent  la  formation  des  bafalces  prifmatiques  articules,  m'eneagcrent 
à  rédiger  fur  cette  maticrc  un  Mémoire  inftrud:ir  qui  contînt  le  précis 
des  faits  que  j'avols  recueillis  à  ce  fujet  &  confignés  en  partie  dans  mes. 
Mémoires  for  le  bafalte.  Ils  me  prièrent  d'y  joindre  les  réflexions  que. 
ces  obfervations  m'avoicnt  donné  lieu  de  faire  fur  ces  formes  fînguHcres 
qui  piquoienc.  leur  curiofité.  C'elt  pour  fatisfaiie  leurs  defîrs  ,  que  je 
compofai  le  petit  écrit  qu'on  va  lire.  J'y  rapproche  les  obfer varions 
âtnalogues  &  leurs  réfulrats  fous  certains  chefs  qui  comprennent  autant 
de  conftdérations  y  j'ai  d'ailleurs  difpofé  ces  conCdérations  le  plus  métho- 
diquement qu'il  m'a  été  poflible  pour  établît  Us  aïlêrtions  que  je  leur 
piopofois  de  venir  difcuter  avec  mot  fur  les  lieux.  J*aî  tâche  de  fuîvre 
par  ordre  les  opérations  de  la  nature  en  m'attachant  d'abord  aux  formes 
fîmples  pour  arriver  aux  combinaifons  plus  compofées. 
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J*ai  joint  à  ce  travail  l'hîftojre  de  nas  obfetvations  que  je  pubîjetai  , 
Cuivanî  le  vœu  de  ces  mêmes  amateurs  de  l'HiAoire-NatuieUe» 

Première  Confidérdûoru 

J'ai  dît  dans  mes  Mémoires  fut  le  bafalte-lave  que  cette  matière  avort 
pris  auflî  communément  la  ïotms  de  boule  que  la  forme  prifmatique  , 
&  j'ai  remarqué  que  ces  deux  formes  mérttoient  également  l'atrention 
des  Naturalises  :  j'ajoute  ici  que  la  forme  dé  boule  efl  plus  ûmple  5c 
convient  plus  à  la  lave  courante  que  la  forme  prifmaTique  articulée  qui  % 
befoÎQ  de  certaines  circonftances  pour  fe  compietter  (ij. 

Seconde  ConfidéraÛQiu 

J'ai  diAitigué  deux  fortes  de  boules, les  unes  compofees  de  conçue*, 
diftinâes  &  concentriques  au  noyau,  les  autres  d'une  feule  madèlbli^e 
&  comme  ces  bouies  fe  trouvent  dlfperfées  au  milieu  des  courans  ou  ver»' 
leurs  extrémités  &  qu'elle*  en  font  partie,  j'en  al  couclu  qu'elles  avoitoC 
pris  leur  forme  dans  le  cems  même  ae  Tépanchement  de  la  lave  (2)» 

Troifième  Conjidératioiu 

On  a  pu  voir  dans  mes  Mémoires  cette  obfervatîon  g^éraîe  que  (JaiU 
tous  les  courans  où  fe  trouvoîent  les  dîfFérenres  maïïès  de  Kafaltes  arri-" 
culés  on  rencontroit  aufîi  conftammentdes  amas  de  boules  difperfées  (jj; 
les  unes  parfaitement  rondes  ou  en  ellip{bfdes,les  autres  déformées  demilio 
manières  différentes  :  que  quelquefois  même  ces  boules  étoient  mêlées  aux 
piifmes  articulés  ou  diflribuées  à  leur  fur  face.  D'après  cette  coi refpondan  ce 
ces  boules  &  des  prifmes  articulés,  j*ai  confidéré  les  boules  comme  le 
niacériauT  que  la  nature  avoit  mis  en  cruvre  pour  construire  les  prifmei 
articulés,  dès  que  certaines  citconflances  avoient  concouru  à  cet  aiTemi 
blage  étoftnant,  Voyons  maintenant  une  partie  de  ces  circoDÛancef» 

Quatrième   Confidérathrit 

Quand  deiir  boules  fe  font  rencontrées  dans  les  courans,  elles  fe  fa 
applarties  fouvent  l'une  &  l'autre  au  point  deconta<ft:  fouventauflî  la  Çuù 
face  d'une  des  deux  boules  a  éprouvé  une  concavité  quiadmec  la  contciitf 


C  r )  J^eyf^  Mémoire  fur  Vonpxvt  &  la  nature  du  bafake ,  parcoi  ccilx  ii  l'Ac 
ces  Sciene,  pour  l'année  1771  ,  page  710. 

(1)  Ihid.  pag.  7io  &  yai, 

Cj)  Uid.  pag.  7SO  &7*|l.  Dans  l'expoStîoa  lûcclnôe  âe«  »b]'eft  que  pfélinlel— 
carie  jointe  à  ce  Wécioirc,  on  indique,  pajftm^  ççmme  réttot*  ts&mh'k'  dof^ 
plu fieur,  endroits  d*  l'Auver^ne  les  boules,  les  prifiati  «yculés  &  les  aiûcuiatwA* 
a  peine  ebauchtci. 


SUR  VmST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS,        '6y 

Je  la  boule  contigue  (i).  Avec  ces  formes  élémentaires  Hmples  qui  font 
la  fuite  néceflaire  du  différent  état  des  botile;  dans  leur  rencontre  ,  il  m'a 
femblé  qu'on  pouvoit  rendre  raifon  de  tous  les  phénomènes  des  prîfmes 
articulés;  car  toutes  les  formes  de  leurs  articulations  fe  réduifenr  à  des 
portions  iphériques  concaves  ou  convexes  &  à  des  futbces  planes^  II  fuie 
de  toutes  ces  données  que  par-tout  où  det  amas  de  boules  entraînées 
dans  un  courant  ont  été  arrêtés  &  comprimés  par  un  obftacle  oppofé  à 
la  direftion  du  courant, il  en  eflréfulré  cet  afTembUgede  fettnes  réguUitef 
&  îrréguliètes  que  préfentenc  les  mafflfi  de  prifraes  articulés. 

Cinquième    Confidération^ 

J*aî  diftingué  deux  fortes  de  prifmes  articulés,  les  uns  dont  lesartica* 
lations  font  concaves  ou  conveites  fur  leurî  faces  fupérieures  &  inférieures, 
les  autres  donc  les  articulations  n'ont  point  de  concavités  ni  de  convexités  j 
mais  fe  joignent  par  des  furfaces  planes  (2). 

Voici  maintenant  quels  font  les  phénomènes  qui  réfulrent  de  la 
COrrefpondance  des  deux  fortes  de  boules  que  j'ai  dillinguées  (  féconde 
confidération  )  avec  les  prifines  de  la  première  clafTe. 

Lorfque  les  boules  i  couches  concentriques  ft  trouvent  ou  à  côté  oti 
parmi  les  ptifmes  articulés  de  la  première  claiTe,  quelques-unes  de  leurs 
articulations  laiflent  voir  la  diftiiidion  de  ces  couches  daris  les  parties 
qui  ibnt  en  denrudîton ,  &  qu'on  enlève  aifément  ;  mais  lorfque  les  boules 
font  d'une  feule  maffe  folide,  les  différentes  articularions  des  prifmes  font 
entières,  fes  débris  qu'on  peut  s'en  procuret  n'offrent  întérieuremenc 
■ucuns  vertiges  de  couches,  &  lorfqu'elles  foftt  difperfées,  c*eft  plutôt 
Teffet  d'une  déniolîtion ,  que  celui  d'une  décompontion. 

Sixième  Confidérmion* 

Si  les  boules  à  couches  concentriques  fe  trouvent  \  côféou  parmi  fes 
prifmes  de  la  féconde  claffe ,  c'eft-à-dire ,  de  ceux  dont  les  articulations 
font  plâtres ,  pour-Iors  ces  arricuiations  font  fubdivifées  par  lames,  qui 
quoiqu'affez  adhérentes  enfemble ,  fe  détachent  avec  on  certain  effort ,  3C 
la  matière  qui  fe  trouve  entre  ces  lames  &  qui  en  forme  la  féparation, 
eft  à-peu-près  de  ia  même  nature  que  celle  qu'on  voit  entre  les  couche* 
concentriques  des  boules  quand  on  les  brife. 

Lorfque  les  boules  au  contraire  font  d'une  feule  maffe  de  lave  folide ^ 
les  articulations  des  prifmes  qu'on  trouve  dans  leur  voiiînage  font  plattes, 
et  n'offrent  aucune  apparence  de  lames  dans  leur  épaiffeur.  D'ailleurs, 
elles  font  fort  dilliiiAes  &  fe  défuniffent  fans  Annoncer  aucune  forte  de 


(i>  Ulâ.  page  71 1 ,  &  â  l'article  Bafatw  de  rEncydopédie ,  première  édidon  de 
paris  ,  Àxième  volume  des  Planches. 
(%)  Ufd.  pag.    719  Be  7;o. 
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âécompofnton  nï  aucune  fornie  de  boules ,  à  moins  que  les  articuUtîorn 
ne  foienr  reftëes  imparfaites. 

Des  deux  cotifidérationï  précédentes,  j«  concltis  c^ae  les  dilTcrens  ^tai* 
ides  ptifiTies  arriculés  dépendent  d'une  manière  très-marquée  de  laconfli- 
tucioQ  &  de  l'organifacion  des  boules  qui  ont  contribué  à  leur  formation. 

Septième  Conjtd&raûon, 

En  fuivant  la  décompondon  des  articulations  qui  a  lieu  lorfque  Its 
boules  3  couches  concentrii^ues  font  placées  à  côté  ou  parmi  les  prifnies, 
j'ai  remarqué  trois  phénomènes  qui  me  paroiflènt  établir  par  des  traits 
clairs  &  précis  que  les  prifmes  articulés  ont  été  formés  primitivement  par 
<les  boules  réunies  &  comprimées,  &  par  conféquenc  appuyer  coures  les 
grandes  préfomptions  qui  rérulcenc  des  faits  appréciés  dans  les  coali- 
dérations  précédentes,  2*.  Les  anciennes  couches  concentriques  étant  â 
découvert  par  la  defirudion  d'une  partie  des  articulations ,  on  y  voit  les 
courbures  qu'elles  ont  prifes,  lorfque  les  concavités  fe  font  formées  pat 
«ne  fuite  de  la  comprefiîon  des  boules  contigues  qui  ont  confervé  leur 
convexité.  On  y  didingue  même  la  fuite  de  trois  à  quatre  couches  pliées 
en  creux  fuivant  la  profondeur  de  Ja  concavité,  a".  Les  mêmes  couches  fr 
montrent  auflidiftincltes  &  auffi  fiivies  intérieurement  le  loi^g  des  faces 
des  côtés  prifmatiques ,  &  font  Amplement  applatties.  3°.  Enfin  ,  oa 
retrouve  au  centte  de  ces  articulations  à  moitié  détruites  des  noyaux  qui  onç 
à-peu-près  confervé  la  forme  qu'Us  avoient  dans  les  boules  primicives. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  tous  ces  détails  que  les  couches  conceniiiques 
«ui  enveloppoient  ces  noyaux  ont  fourni  la  matière  qui  s'eft  prêtée  au:t 
aifFérens  décaogemens  que  fuppofent  les  diverfes  formes  a43:uclles  de$ 
articulations.  Cette  efpèce  d'organifatJon  intérieure  par  couches ,  con- 
fervée  malgré  ces  dérangemens ,  en  conftatant  leur  marche  &  /eut 
étendue,  nous  autoiife,  ce  femble  j  à  remonter  jufqu'à  U  forme  primiwve: 
que  ces  couches  ont  eue  dans  les  boules,  f^ôyt^fig./^t  ^^  ^ 
Huitième   Conjidirat'ton, 

Ce  n'efl  qu*après  un   très-grand  nombre  d'obfervations  que  />  fufj 

Îjarvenu  à  reconnoître  les  circon (lances  les  plus  favorables  pour  recueillir 
es  faits  décifife  que  je  viens  d'indiquer  dans  la  considération  ptécé» 
dente,  &  par  lefquels  on  peut  conftater  que  les  boules  ont  été  le» 
tnatériaux  primitifs  des  articulations.  La  première  de  ces  circonfhnceseft, 
comme  je  l'ai  déji  dit,  la  deHruétion  des  articulations  :  deJl:tuéHon  qat 
mec  à  découvert  les  couches  concentriques  j  mais  je  ne  dois  pas  omenre 
une  autre  circdnftance  que  peut-être  on  feroit  tenté  de  négliger.  cVft  la 
forme  iriégulicre  des^rifmesen  conféquence  de  rairembla;*e  impar&^t 
des  boules  ;  cai  dans  ce  cas  les  boules  n'ayant  éprouvé  de  cbatigetnenc 
que  dans  une  partie  de  leur  forme  extérieure,  elles  font  encore  facilet 
à  leconpoître  pat  l'autre  P"Utie  qui  n'a  point  été  alcéiée* 
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Neuvième   Conjîdéranon, 

Voicî  encore  un  nouveau  caraélère  Je  correfponcîan ce  en rre  les  toiiltfî 
&  Jes  prîflnss  articulés.  J'ai  remarqué  par-iout  que  le  diamètre  des 
articulations  tléjjendoîrdu  diarnècre  des  boules»  &qu'ainû  les  dimenfîons 
dts  matériaux  avoicnc  déterminé  afTez  conftamment  celltfs  dç  leurs 
ailemblages. 

Il  m'a  Toujours  été  facile  de  reconnoî're  fans  erreur  le  vofumff  des 
boules  qni  éroienr  entrées  dans  la  compofirion  des  prifmes  que  je  leur 
comparois;  il  me  fuffîfolt  de  m'atcacher  aux  amas  de  boules  que  js 
rrouvors  dirperfées  au  milieu  des  courans  dont  les  ma/Tifs  de  prifmes 
articulés  faifoienc  vidblement  partie.  Javois  encore  moins  de  méprife  à 
craindre  lorfque  les  boales  étorent  diftribiiées,  comme  cela  arrive  fort 
fûuventà  la  fuperfîcte,  de  fur  les  bords  de  ces  mafïïls,  ou  bieir  mtrne 
entaHees  alternartvement  avec  des  atriculations  plus  ou  moins  régulicres. 

Dans  le  pafTage  d'un  couranr  à  un  autre,  f  ai  été  égglement  frappé  de» 
changemens  du  module  des  prifmes  qui  fuivoient  exadement  celui  du 
volume  des  bot.iles^&  ces  caïadtùres  éroient  fî  viGbIes  qu'ils  m'ont  fervî 
nès-fouvent  i  diftinguer  des  courans  que  j'aurois  peut-être  cnnfoodtis, 

Lorfque  des  boules  de  dinienfions  diffétentes  fe  font  rrouvcps  réunies 
enfemble,  les  plus  grofTes  m'ont  toujours  paru  inflirer  fur  le  rrtoJuIed?? 
articulations: dans  ce  cas,  ou  les  petites  boules  étoient  plus  applattes  & 
formoient  d'cs  arriculatians  moins  épaiffes,  ou  bien  deux  ou  trois  de  ce* 
boules  fc  rrouvnient  réunies  dans  une  articulation  contigue  à  une  autre 
articulation  foimée  par  une  feule  boule  plus  grofTe.  Lorfque  les  booles^ 
diffèrent  ainfi  confîdérablement  dans  leurs  dimenfions,  il  eft  rare  <^ue  leur 
affemblage  is  foie  exécuté  avec  une  certaine  ïégiilaTi^é,. 

Je  rerraîneraî  toutes  ces  réflexions  par  «ne  conféquence  qui  en  découfe 
bien  naturellement ,  c'eft  que  les  bafaJres  articulés  ne  peuvent  ctte  confi- 
dérés  comme  J'effèt  de  la  retraîre  de  la  matière  de  la  lave,  mais  comme 
celui  de  la  compreflTon  des  boules:  je  ne  prétends  pas  appliquer  cette 
ihéoïie  aux  autres  prifmes  j  mais  elle  a  peut*cwe  encore  plus  dl'é^exïdu» 
^ue  je  ne  lui  en  donne  ici. 

Explication  de  ia  Tigure  ^^  Planche  T. 

On  voit  fur  Ii;  devant  deux  quilles  ptifniatiques  articulées  &  en  delîrnc- 
tion.  Dans  cet  état  oti  peut  y  diflinguer  les  divetfes  courbures  des  couches 
concentriques  des  boules  élémenraires  :  ces  couches  font  reftées  arrondies 
du  côté  des  convesEJtésî  fbntpliéesen  creux  du  côté  des  concavttéSj&  enfin 
font  applaties  fur  les  faces  latérales  prifmariques.  On  voit  auffi  au  centre 
d'une  articulation  un  no^au  de  boule  en  relief,  &  vis-à-vis  le  vuidedVn 
noyau  ehlevé;  derrière  ces  deux  prifmes,  il  en  parott  d'autres  bien  coa-* 
fervés  avec  des  concavicés  3£  (fc$  coiivexicés  à  U  baferupérjetuer 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

JVlusEUiH  Cadfonianum  in  quo  novas  &  feledas  Avcj  coloribuiad 
vivumbrevique  defcriptïoneiUullraras  Tuafii  &  fumptibus  generotiiTlmi 
Profeflofis  eshibet  Andréas  Sparhman  ,  M.  D.  $c  Profcflbt 
l^eg'  Acad,  Scient.  Stockhol.  Mufeî  Prefe<flî  ejufd.  Acad.ut  &  Soctet. 
Phjifiograph.  Lenid.  Scient,  ac  Litr.  Gotboburg.  HeflT.  Homberg 
Memb,  Fafciculus  I  &  II,  Holmîœ  ^ex  Typographie  Rcg'ui,  17^6, 
in-fûl. 

M.  Sparrman  I  qui  nous  devons  la  relation  inrërefTaDte  de  Ton  vopj^e 
au  Cap  de  Boiine-Érpérance  &  de  celui  qu'il  a  fait  avec  le  Capitaini; 
Cook,  publie  dans  ces  Fafcicules  la  dercrjption  des  oîfcaux  tixti  qu'il  a 
apportés  de  fes  voyages  j  &  celle  de  ceux  qui  fi;  trouvent  dans  la  belle 
coiledion  de  M.  le  Cbevalrer  Carlfcroti,  Les  dertins  font  trcs-exaAs  3f 
l'enluminure  bien  exécutée.  Chaque  Fafcïcule  contient  vingt-cJnq  efpcces, 
L'Auteur  fê  propofe  d'en  d-inner  la  fuite  ;  &  cd  célèbre  Narnralifte  a 
dans  fa  coIJeciion  encore  beaucoup  de  plantes  &  d'autre»  objets  d'Htftoire* 
Naturelle,  qu'il  fera  eonnoître  fucceltivement. 

Obfervai'wns  de  M.  DE  TrÉBRA  far  tinténeur  des  Moni,igngs  t 
précédées  d'un  Plan  d'une  H'iJIoire  générale  de  la  Minéralogie , 
par  M.  Velthéim,  avec  un  DIJ cours  préltm maire  &  des  Naier 
de  M.  le  Baron  de  DiETRrCHi  Secrétaire  Général  des  St:ijfes  & 
Crifons  f  Membre  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  de  la  Société 
de  Gothingue  &  de  celle  des  Curieux  de  la  Nature  de  Berlin  ^ 
CommiJ/ûire  du  Roi  à  la  vijïte  des  Mines ,  des  Bouches  à  feu  & 
des  Foras  du  Rojaume.  A  Paris ,  de  l'Imprimerie  de  MoNiiBt'R  : 
fe  trouve  chez  Dïdjt  le  fcune,  Libraire ,  quai  des  Aiiguftins,  Dtdot, 
fils  aîné ,  Libraire ,  rue  Dauphinet  à  Sfrafbourg,  chez  Treutcel ,  Libraire^ 
&  chez  tous  les  Libraires  de  Fiance  &  des  pays  étrangers  ;  17S7  » 
X  voi,  ia-foU 

Le  travail  fur  Fintérieur  des  montagnes  par  M.  de  Trëbra  un  des 
meilleurs  Minéralagifles  de  rAllemagne,  (t  riche  en  ce  eenre.eft  très- 
eflimé  de  tous  les  fa  vans,  C'efl  donc  une  obligation  de  plus  que  les 
François  ont  à  M,  le  Baron  de  Dietrich  de  l'avoir  fait  traduire  dans  notre 
langue.  Les  notes  dont  il  a  enrichi  le  texte,  fon  Difcours  préliminaire  placé 
à  la  tcce  de  l'Ouvrage  &  le  motceau  d£  M.  de  Veltbeim ,  rendent 
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l'Ouyrage  encore  plus  précieui.  Il  eft  d'une  belle  exécution  ,&  enrichi 
«i'uti  grand  nombre  de  planches  enluminées. 

Supplément  à  la  Defcriptlon  mùhod'îqiie  du  Cabinet  de  t Ecole  Rnynh 
des  Mints  ^  par  M,  5ag£.  A  P*fij ,  de  l'Imprimene  Koyalc ,  1787 , 
I  vol.  m-8\ 

Ce  Supplément  contienr  Ta  dercription  des  nouveaux  tnoTceaux  dont 
le  Cabinet  des  Mines  a  écé  enricbt. 

Examen  du  fenùment  dt  M.  Roi.JiND  DK  tA  PtATRlERE  fur  les 
Troupeaux  ^  fur  les  Luines  &  fur  les  ManufaBures.  A  Paris,  chez 
Euinbn  ,  Libraire,  hôrel  de  Mefgrigny ,  rue  des  Poitevins  ,  N**.  13. 
Dans  cet  Ouvrage  M.  l'Abbé  Carlier  tâclie  de  lépondce  aux  objedions 

que  lui  avaic  (aites  M..deLa^  Placrieie» 

Dijfenndon  élémentaire  fur  la  nature  de  la  Lumière^  de  îa  Ckaîeur  , 

^du  Feu  &  de  i' Eleclrkhé  i  dans  laquelle  on  réfout  d'une  manière 
décifive  la  quejîlon  propofét  en  1785"  pur  t  Académie  de  Dijon  .• 
k  Déterminer  par  leurs  propriérés  refpedîves  ladffFerence  effentielle  dit 
*  phlogiftique  &  de  la  matitre  de  la  chaleur  ;  par  M.  CAiRitA,  i  vol. 
in-B\  Chez  Eugène  Oûfroy>  quai  des  Auguftins. 
Mémoires  d'Agriculture ,  d'Economie  rurale  &  domefitque ^ puhViés  par 
la  Si>ctété  Royale  d* Agriculture  de  Paris  ^  trimejîre  de  prinums  & 
d*étê  ^  3789,  12.  vol.  in-ît*.  A  Paris ^chei  Ou cHet  >  Libraire  ^  eue  âc 
hôtel  Serpente. 

Cette  Compagnie  fàvante  a  foin  de  ne  publier  que  des  MémoÎTC» 
întérefTans  pour  l'Agncultitre.  Les  indrudions  qu'elle  donne, &  l'ému- 
lation  qu'elle  excire  parmi  les  Cultivateurs ,  ne  peuvent  que  beaucoup- 
contribuer  à  la  perfeâion  de  l'AgricuIrnre  en  France,  dont  enfin  il 
patoîr  qu'on  veut  s'occuper  férienfement,  peut-être  moins  pour  le  bonheur 
de  ITiumaniréj  que  pour  nourrir  re  luxe  effrayant  qnî  érrafe  routes  les 
dades  de  îa  fociéré.  ...  Au  refle,  quand  l'on  vouota  il  (èra  facile  à  la 
France  d'avoir  de*ï  foies,  de5  laines  ,  des  chanvre*,  des  huiles ,  ^  tout  ce 
«ui  lui  ert  nécefîàîre  pour  fa  confommation.  Tans  être  obligée  de  ïîen 
tirer  de  l'étrangeT,  Qu'on  vote  PAgriculture  en  qrand,  &  qu'on  ne 
s'amufe  pas  à  de  petites  pratiques  minutieuses,  à  des  elTais  faits  dans  des 
jardini.  .  ,  .Et  fur-tour  que  le  Cultivateur  joulilè  de  cette  noble  aifance 
à,  laquelle  a  droit  tûut  homme  qui  coofacie  à  la  (ôdécé  fes  travaux  , 
{^^  fueuis .... 

Xiiioire  fur  les  fJayes  dtfiiniei  à  la  tlottire  des  Prés,  des  Champr, 
d$J  Teignes  &  des  jeunes  Bois ,  qù  Pon  traite  des  diffirentes  (fpèce.i 
et  Sa/tSy  de  leur  con^ruSîoa  ^  de  UuiS  avantages:  cQuronnc pur 
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t Académie    des  Sciences ,  Belics-Ceures  &  Arts  de  Lyon  ,  à  la 
féance  publique  du  3  t  Août  1784.  ;  par  M*  Amoreux  ,  DaSeur  en 
Médecine  ^de  VUnivtrfiU  de  Montpellier ,  BiUtothécaire  ,  Memî>rt/^ 
de  plujkurs  Académies.  A  Paiis ,  chei  Cuchet ,  Libraire ,  rue  &  bôîcl  ™ 
Serpente;  1787,  I  vol,  m-S**. 

Cet  objet  dl  d'an  grand  iocéccc  pocr  l'Agriculcure:;  ■ 

Differtation  fur  une  nouvelle  efpèce  de  Sainfoin  dont  tes  folioles  font 
mer-vsilleujemûnt  toujours  en  mauyemeni  ;  par  M,  BucHoz,  infoL 
avec  gravures,  ^ 

Dtffsrt<uion  fur  la  Betterave  6"  la  Folrée  ,  leurs  'différentes  variécis^  ™ 
leur  culture  ,  leurs  propriétés  comme  aiirnûus  pour  fhoijime   &   les 
hefliaux ,  6"  la  méthode  pour  en  retirer  unfucn  propre  à  remplacer  \ 
le  vrai  fucre  ;  par  le  même, 

L'Art  de  préparer  les  alimens  ftnvant  les  differens  Peuples  de  la  terni 
auquel  on  a  joint  une  note  JuccinUe  fur  leur  falubrité  &  infalubrité , 
par  M.  Buch'oz  ,  Auteur  de  differens  Ouvrais  économiques.  Seconde 
édition  f  tome  /,  i  val,  in-S"» 

Mémoire  fur  les  Maladies  les  plus  familières  à  RocAejort  ,  avec  des 
ûbfervaûons  jur  les  Maladies  ^ui  ont  régné  dans  V Armée  navale 
combinée  pendani  la  Campagne  deljjç;par  M.  Lvc AVQV ,  Médecin 
delà  Marine  dans  ce  Département ,  &  chargé  des  fondions  de  premier 
Médecin  dans  cette  Armée,  A  Paris ,  chei  Gurlioc ,  Libraue  de 
Mo^isiEDR  f  Tf^tf  du  Hoi ,  rue  Saint- Jacques,  vis-à-vis  celle  desAfacbit* 
rins,  1787  ,  I  vol.  in-B", 

Cet  Ouvrage  incérefîera  Jes  gens  de  l'Arr. 

Truite  de  la  Fièvre  maligne  Jimple  &  des  Fièvres  compliquées 
malignité  ;  par  M,  Chambon  de  MonTAUX,  de   la  Faculté 
Médecine  de  Paris ,  de  la  Société  Royale  de  Médecine  ,  &  Médecin  < 
de  t. Hôpital  de  la  Sulpétrière  ,  &Ct  A  Paris,  tue  &  hôcel  Serpente • 


^787» 4 


in 


12*  Prix,  IQ  liv. brochés. 


Cet  Ouvrage  eft  imprimé  avec  l'approbarîon  de  la  Société  Royalff  de 
Médecine,  tt  Les  jeunes  Médecins ,  dilêeit  MM.  Jés  Commiflaires ,  y 
»  trotiverûiif  un  Traité  éfémenraîre  delà  fièvre  maligne,  &  Ih  Médêcios- 

a  confummés  un  obfervareur  éclairé  '3. 

Recherches  fur  torigine  &  le  Jtège  du  Scorbut  &  des  Fièvre  putrides  i 
Ouvrage  traduit  de  V Anglais  ^  de  M,  JVliLMAN  ,/»<ir  M,  VlGAROUî 
x>%  MowTAGVX,  DoScur  m  ^édtcine  &  Membre  de  la  Sodài 

Refait 
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Ray  aie  d^'s  Stiem^s  de  Montpeilier,  A  Pi.  ris,  chez  P.  F,  Dido:  le 
jeune,  quai  des  AuguflJnsi&  à  Monrpel  i,-r,  cbez  Rigaud.  Libraire  « 
rue  de  l'Aiguilitiie,  1785,  ï  vol.  i/i*è°. 

L'Ouvrage  de  M.  Milaun  eft  eftimé  en  Angleterre.  C'ell  ce  cjtii  a 
tngâgé  M.  Vjgarow  à  le  faire  pairet  dans  notre  langue^  mais  ij  a  cru 
néceûkire  d'en  retrancher  des  longueurs  c['ji  lui  ont  paru  inuçiles< 

Mécartifme  di  la  Nature ,  ou  Syflimt  du  Monde  fondé  fur  les  forces 
du  Feu,  précédé  d'un  examen  du  jj^Jlcme  de  Newton  ;  pat 
M,  f  A &^é  J AU EhOT  j  avec  cette  épigraphe  tirée  de  P^oitaîrâ  ^ 
Ignis  ubique  latet  :  naturam  ampleditur  omnera  : 
Attrahit  &  ^uïC&ï ,  dividîc  atque  parit. 
A  Londres i  &ie  trouve  à  NancijCiiei  l'Auteur:  1787 >  in-S".  de 
^T9  pag-  Pï'x  î  3  Jiv- 

Cet  Ouvroge  de  M.  l'Abbé  Jâdtflot  offre  un  enfemble  de  fj-ftêmes, 
wne  uniformité  de  confëquences ,  un  nombre  &  un  accord  d'analogies 

?iû  fourniront  aux  Phyriciens  des  fujefs  de  jnéditatîons  dignes  de  ce  ficelé 
cisiré» 

j4    vendre, 

La  Coîle<îlion  minérale  du  célèbre  M.  Walletius,  cî-devant  ProrefTeut 
en.  Chimie  &  Minéralogie  à  Upfal ,  &  Chevalier  de  l'Ordre  de  Wala. 
C"etre  Col ledlion  con rient  deux  mille  pièces,  dont  quiozecens  fonr  des 
mines  de  la  Suède ,  6c  les  autres  des  pays  étrangers  ^  tout&s  régulièrement 
rangées  dans  des  armoires. 

Comme  M,  Walleritis, dont  le  mérite,,  particulièrement  en  Altnérs- 
logie  te  Chimie,  eft  généralement  connu,  a  lui-même  ramafTé  cette 
Col leélion  ,  elle  ne  peut  erre  qu'intérenânre  &  curieufe,  d'autant  plus 
cju'il  l'a  rédigée  en  ordre  d'après  la  nouvelle  édition  de  fon  Sj-fième  de  ' 
Minéralogie,  &  que  le  Catalogue  en  ell  écrit  de  fa  propre  main  en 
latin. 

Le  pi ix  cH  JOO  rikfdalers ,  monnoie  de  Suède ,  ou  3000  liv.  de  France^ 
&  leï  amateurs  peuvent  s'aJrefTer  à  M.  de, G.  A.  I,eyonmarck_|  ConleîLlet 
auColtcgË  Royal  des  Mines  en  Suède  «  à  Stockholm. 

Saàéié  Royale  ^ Ag/tcalturt  de  Paris. 

La  féance  publique  de  la  Société  Royale  d'Agriciilmre  de  Paris,  a  «■ 
lieu-mardi  ijj  de  juin  t  l'h&tel  de  l'Intendance;  i'»flemWée  éfoir  noni-i 
breufe:  le  fage  Malsherbes ,  quià  tant  de  qiialirés  fi  chères  à  la  nation  joint 
celle -deCuIcivatent  éclairé,  M.  l' Archevêque  de  Touloufe,  M.  le  Con- 
trôleur Général  à^%  Finances  >  un  grand  nombre'd«  favans  ou  amateurs  8c 
de  perfonnes  titrées  étoient  à  la  féance;  mais  ce  qui  inrérerta  le  plus  fut  la 
préfence  de  beaucoup  de  Fermiers  &  de  Laboureurs ,  <ju'on  aisroit  defiré 
•<Voif  aux  premiers  rangs. 

rome  XXXI j  Fart.  Il,  1787.  JUILLET.  K 
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PlulïeuiS  DtfcouTS  fié  Mémoites  inréreffans  ont  été  lus  dans  l'ordre 
fuivans  : 

i".  Un  Difcours  âe  M.  le  Duc  de  Charôft  oâ  il  a  fait  voir  toute 
HnALfence  c^jue  l'Agriculrute  a  nécefîairement  fur  la  piofpérîié  de  J'Etaî  : 
Tériré  qui  n'a  jamais  été  mieux  fentie  que  dans  le  moment  aéluel ,  comme 
le  prouvent  les  encouragemens  &  les  fecours  accoidés  &  promis  par  le 
Roi  à  la  claffe  la  plus  indigente  de  Ces  concitoyens. 

2*.  Un  MénitSre  de  Dom  le  Franc,  Religieux  delà  Congrégation 
de  Sdinc-Mâur  ^  fut  la  chafTe  des  bizecsou  pigeons  ramiers  qui  le  fait 
dans  la  Bigorre.  Cette  ctiaflè  qui  devient  une  efpèce  de  fête  publique, 
&  qui  fe  fait  dans  le  lieu  de  la  natlTance  de  Henri  IV  ,  a  Fourni  à  Dom  le 
Franc,  fous  ce  double  rapport,  Toccafi on  de  dépeindre  agréablement 
renthoufîafme  que  le  fouvenir  des  bontés ,  de  la  popularité  ,  &  fur-tour 
de  la  grande  économie  de  ce  Prince  excite  tous  les  jours  parmi  fes 
compatriotes  ^  comme  ils  afFéclent  de  le  dire. 

3°.  Un  Mémoire  de  M.  Turgot  fur  les  dégâts  que  font  dans  les  jeunes 
plantations  les  habicans  de  Ja  campagne ,  &  fur  la  nécelBcé  de  réformer 
cet  abus. 

4.°.  Des  Obfervations  de  M.  Defmarefîs  fur  la  manière  d'élever  Jef 
hêfes  à  corne  dans  l'Auvergne,  la  Marche  &  le  LimoOa|&  fut  les 
dJfFérens  voyages  qu'on  leur  fait  faire. 

j'.  Un  Mémoire  de  M.  Parmentiet  fur  la  culture  des  pommes  de 
terre  qu'il  a  faite  fur  près  de  foixante  arpens  pris  dans  les  plainvs  des 
Sablons  &  de  Gteneile- 

6'^.  Un  Mémoire  de  M.  Tbouin  fur  la  plantation  à  faire  de  direrfrs 
efpèces  d'arbres  fur  les  bords  du  nouveau  canal  de  Bourgogne. 

7".  Un  Mémoire  de  M.  Cadec  de  Vaux  fur  la  manière  de  préfervef  les 
bleds  de  la  carîe. 

S*.  Un  Mémoire  de  M.  de  Guerchy  fur  les  meilleurs  moyens  d'amé* 
liorer  les  races  des  befttaux  dans  la  Ciénéralîté. 

Enfin,  un  expofé  des  travaux  de  la  Société  pendant  l'année  fj^S ^ 
fit  M.  lîroufTonet  qui  a  rendu  le  compte  le  plus  intéreiTanf  de  ce  qui  s'eft 
paÏÏe  aux  comices,  affemblées  de  Laboureurs,  qui  fe  rtennenr  dans  les 
differens  cantons  des  environs  de  Paris.  Ces  érablifTentens  font  les 
premiers  de  ce  genre ,  &  les  (èuls  dont  on  puiflè  attendre  une  révolution 
awintageufe  à  l'Agriculture. 

.Les  Jet^ÏLires  ânies  on  donna  aux  Cultivateurs  les  prix  fuivans  ,  qui 
furent  di[lr»bués  la  plupart  par  des  Dames.  Elles  dtrent  flattées  d'avoir 
l'honneur  de  couronner  les  talens  utiles  ,  elles  qui  ne  coutotineot  fi 
fodvent  que  les  caleus  frivoles. 

¥nx  diflridués. 

I, 

La  Société  avoir  propofé  dans  fa  féance  publique  Ai  30  mars  178^1 
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pour  Tu  jet  d'un  Prix  tfe  looo  Jiv,  Si  d'un  ^tan  d'or  de  1«  vaUuc  de  lOO  liv, 
la  queflion  fuivance; 

QuttUi  font  Us  tffèces  de  Prairies  anific'teUtJ  qu'on  peut  cultiver 
nvec  ie  plus  d'avantage  dans  la  Généralité  de  Farix^&  quelle  en-  eji 
la  meilleure  çftlutre  f 

La  Société  a  adfu^é  le  Prh  à  la  pièce  N°.  53  ,  a}ratir  pour  épigraphe; 

Qui  arvis  fimos  ,  Jfimis  pecora  ,  pecoribus  pafcua  adatnufiim   novie 

accomodari ,  is    Agriculiurœ  fajligium    attigïi  ,    donc    l'Auteur    eft 

M.  Gilbert  ,  Profeffîeur  i  l'Ecole  Royale  Vétérinaire. 
La  Société  a  arrcté  qu'il  fetoit  fait  une  memion  honorable  des  pièce» 

fui  van  tes,  N**.  1 3  ,  ayant  pour  épigraphe  :  Qui  eultus  kabendojlt  pecori  ; 

N\  Il  ,avec  cette  épigraphe;  Nunc  veneranda  Pales  y  magna  nunc  ore 
fQnandum  ;  N".  29 ,  ayanc  pour  épigraphe  ;  Fortunatui  &  ille  Deos  qui 

novii  agrejles  ;  N".  14. ,  défigné  par  cerre  épigraphe  :  Beatus  Me  ,  qui 

procul  à  negotiit  ,ut  prifid.  gens  monalium ,  piiterna  rura  babas  exercel 
fuis^  folutus  ab  omnt  fœnore  ;  &  N°.  1 J ,  avec  l'épigraphe  fuivante  :  Servit 

agri pecus  &  pecori  dat  molle  vicifsim  gramen  ager, 

La  Soc'é^é  a  rrouvé  dans  ces  diiFérens  Mémoires  des  pratiques  urile?r, 
des  procédé*  peu  connus  j,  &  eUe  defire  que  les  Auteurs  veuillent  bien  fe 
faire  connoicre,  pour  qu'elle  foie  à  portée  de  rendre  public  leur  travail) 

I  r. 

La  Société  avoir  annoncé  qu'elle  diftribueroic  dans  cette  léance  deJ 
Prix  aux  AgricuIreufS  qui  fc  feroient  diftingués  dans  Je  courant  de  l'année 
par  l'emploi  de  quelque  procédé  nouveau ,  ou  du  moins  peu  connu  ,  ou 

3ui  lui  auroicnt  adrelTé  des  Mémoires  qu'elle  auroir  approuvés:  elle  en  a 
iftingué  (Ix  auxquels  elle  a  décerné  des  Prix  de  ia  valeur  d'un  jeton  d'or 
^ans  l'ordre  fuivanc  : 

A  M,  Colleau ,  Fermier  à  l'Epine»  ParoJfle  de  Mormans ,  Membre 
des  Comices  Agricoles  de  Roioy ,  pour  avoir  fait  plufieurs  Mémoires  qui 
tendent  à  l'amélioration  de  dilférens  procédés  de  culture* 

A  Madame  Cretré  de  PalKiel ,  réfidant  â  Dugny  ,  pour  avoir  préfènté 
un  Mcmoîre  contenant  des  détails  tics  inrérefTans  fur  la  manière  de 
gouverner  les  vaches,  &  d'en  tirer  le  produit  le  plus  avantageux. 

A  M.  Leduc ,  Meûniet  à  Creteil ,  Membre  des  Comices  Agricoles  de 
Choify-Ie-Roi ,  pour  avoir  lavé  &  defféché  des  gruns  an  moyen  de 
J'étuvc,  &  avoir  ainfi  augmenté  la  valeur  d'une  grande  quantité  de  bled 
fali  par  la  poufTicre  de  carie. 

A  M.  Bidault,  Curé  de  Bazoches,  Elecîilion  de  Monifort-I'Amaury  , 
pour  avoir  fait  part  de  plnfîeurs  travaux  utiles  en  économie  rurale, 

A  M.  Pierre  Defouche,  habitant  de  Villeraneufe ,  paur  avoir  cultiva 
fur  une  grande  étendue  de  terrein  »  des  ptimmes  de  terre  deltinées  à  la 
nourriture  des  vaches  laitières  des  environs  de  Paris. 

Tome  XXXI,  Paru  II,  1787.  JUILLET.  K  3 


7^  OBSEUr^TÎONS  SUR  LA  PHYSIQUE. 
.  Un  pareil  Prix  «voit  éré  adjugé  à  M.  Heurtault ,  Fermier  à  Pereufc; 
PatoilTe  de  Jouarrt; ,  pour  avoir  chaulé  fes  grains  pendant  plufieuts  annéei 
avec  beaucoup  d'iordligence  &  dé  fuccès;  mais  ce  Cultivateur  ét»nt  «noit 
depuis  peu  de  tems,  la  Société ,  pour  ne  point  priver  fa  famille  de  cettt 
marque  d'encouragement,  a  voulu  que  le  Prix  fût  remis  enwe  les  main* 
de  M.  veuve. 

Prix  prùpofes* 

ï* 

La  Société  avoir  propoff  pour  fujer  d'un  Prix,  ttîndttftter  parmi  Us 
grl>res,  îis  arl^ufles  &  les  plantes  qui  croijfent  'jans  mUure  dans  l<t 
Généralité  de  Partit  ceux  dont  on  peuî  retirer  du  fil  pûur  faire  de  la 
toile  t  ou  qui  fotirntjfent  des  parties  propres  à  faire  des  cordes.  Elle  a 
leçu  fur  ce  fujec ,  fepc  Mémoires  dont  quelquei-un»  foKt  de  iîmples 
notcîj  &  aucun  ne  lui  a  paru  rriéfitet  le  Prix. 

C'eft  dans  ces  vues  que  la  Sociéré  propofe  pour  (ùjet  d'un  nouveaa 
prix  ,  de  déterminer  par  des  expérie/iees  faivies  0  comparées  >  quelles. 
font  les  meilleures  méthodes  qtion  doit  jUivre  pour  obtenir  les  partie» 
ûbreufes  des  végétaux ,  6*  pour  en  reconnoure.  les  qualiuâ. 

Le  Prix  fera  de  6oo  liv.  auxquelles  on  ajoutera  iio  jeton  «J'or;  Iti. 
Mémoires  feront  reçus  jufqu'au  premier  mats  iT^JOt 

IL 

La  Société  avoir  propofé  pour  fu  jet  d'un  Prix  extraordinaire,  ^^/rouver 
une  étoffe  de  plus  de  durée ,  plus  chaude ,  moins  ckèrt  &  moinf 
perméable  à  la  pluie  que  les  étoffes  employées  ordinairement  aux 
vctemens  des  gens  de  la  campagne  ;  non-feulement  elle  n'a  reçtf 
aucune  étoffe  propre  à  remplir  les  condieions  demandées  dans  (bnr 
Programe  ;  mais  ,  par  IVxamen  du  travail  des  concurrens,  elle  a  reconnu 
qu'il  étoit  très-difficile  de  réunir  dans  une  étoffe  routes  les  qualités  qu'elle 
avoir  paru  exiger.  Elle  a  donc  cru  devoir  fc  borner  à  une  des  conditionj 
les  plus  importantes,  celle  de  préferver  de  lapluie.  En  conféquencc  elle 
propofe  pour  fujer  d'un  nouveau  Vtiii ^  de  fiiire  conno'tire  quelles  fmt 
Us  étoffes  qui  peuvent  ùre  en  ufage  dans  les  différentes  Prùiùnces  de 
France  ou  des  pays  étrangers  &  fur-tout  dans  Us  pays  de  montagnes  t 
é*  dotit  Us  bergers  &  les  voyageurs  fe  Jcrvmt  pour  ft  garantir  des 
pluies  longues  &  abondantes* 

Le  Prix  fera  de  6oo  liv,  les  Mémoires  feront  reçus  jufqu'au  premier 
mars  rrS^. 

II  r. 

La  Société  propofè ,  pour  fujet  d'un  Prix  de  joo  liv.  la  quefHdo 
(Clivante  : 

Quelles  J(>m  Us  planta  qu'on  peut  cultiver  m^ec  h  plus  davantage 


SUR  vmST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS.         77 

datis  Us  terres  qu'on  ne  iaijje  Jtimais  en  jachères  3  &  quel  ^  tordre 
Jiâvant  lequel  etks  doiveni  être  culûvétsî 

Ce  Prix  fera  diftriboé  dans  la  féance  publique  de  178&:  les  Mémoire* 
feront  remis  avant  le  premier  mars  de  la  même  année. 

:  ^    l  y^       .  ,  ,     : 

La  Société  propofe  un  Prix  dfe  la  vatear  Je  i5oo  lîv.  en  fâvem  du 
sieilleur  Mémoire  qui  lui  aura  été  adreffe  fur  le  fujet  fuivant  : 

Perfe3lonner  It s  differens  procédés  employés  pour  fairt  échrrt  arùfi- 
«idlemem  &  élever  des  poulets  ,  &  indiquer  les  meilleures  pratiques  à 
Juivre  dans,  un  éiabltjjemem  de  ce  genre  fuit  en  grand  f  i    ' 

Ce  Prix  fera  diflribué  dans  la  féance  publit^ue  de  1788,  &  les  Ouvrages 
ne  feroiic  reçus  que  jufi^u  au  pieiriiiir  mari  de  la  nrême  année. 

V. 

Les  Comités  Agricoles  de  Monfort-rAmauty,  témoins  du  torr  confî- 
dérabJe  que  faif  aux  luzernes  la  plante  paradre  connue  fous  It  nom  da 
Cufcute ,  ayant  prié  la  Comfjagnie  de  vouloir  bien  propofer  un  Prix 
celarif  à  cet  objet,  la  Société  annonce  qu'elle  décernera  un  Prix  àa 
300  Ijv.'à  TAuteur  du  meilleur  Mémoire  fur  la  queflion  fuivante: 

Quels  font  les  moyens  les  plus  efficaces  de  détruire  la  cufcute  ott 
teigne  qui  Jir  trouve  com-munémem  dans  Us  lir^srnières  ? 

Les  Mémoires  ne  feront  reçus  que  jufqu'au  premier  mary  fjBS  ,  &  la 
Société  proclamera  la  pièce  couronnée  dans  fa  féance  publique  de  U 


même  année. 


V  L 


La  Société  propofe  un  Prix  dé  600  fiv.  qui  fera  ad|ugé  dans  la  féance 
publique  de  l7<J0j  à  l'Auteur  du  meilleur  Mémoire  fur  la  q^ueflioa 
ftjîvanre  : 

Quels  font  les  moyens  les  plus  sûrs  paar  obtenir  de  noiweiteS' 
variétés  des  végétaux  lullts  dans  Véconotnie  rurale  &  domeflîque ,  & 
quels  font  les  procédés  à  fuivre  pour  aciunater  doits  un  pays  U» 
différentes  variétés  de  végétaux  ? 

Les  Ouvrages  deflinéj   au  concours   ne  feront  leçus  que   jufqu'aa 

premier  mars  1750. 

VIL 

La  quellion-  fuîvancâ  forme  le  fujet  d'un  autre  Prix  de- 600  Itv.  qui' ne 
^ra  didiibué  que  dan$  la  féance  publique  de  1790  : 

Quels  font  les  végétaux  croiffans  miiureUemem  dant  le  Royaume ,  ou 
dam  làcuhur^y ferait  fikçils  y  qui  peuvent  fournit  um  tnatiérc  colorante 


j^       OBSfiRf^ATlONS  SUR  LA  PHYSÎQl/E  ; 
en  Metl ,  &   qtulî  font  les  moyens   de  déurmitiif  avec  préfifion  U 
qumnUde  cette  fîil*Jlance  dans  les  diverfes  plantes  qui  U  eoiuîennerii  ? 
Les  Mémoires  ne  feront  reçus  que  jufqu'au  premier  mars  i7S/a 

VIII. 

Il  r«ra  accnrdé  dans  la  (eatice  publique  de  1788  ,  un  prix  de  la  valeur 
d'un  jeton  d'or  à  la  perfonne  qui  aura  préfenté  dans  Tannée  un  injlrumentf 
Joit  nouveau  y  fou  perf tâtonné  ^  donc  la  Socîéré  aura  lecouûti  l'udlité  en 
économie  rurale  ou  domeftique. 

I  X. 

Un  Prix  de  même  valeur  que  le  précédent  fera  adjuge  dans  f«  mîme 
féance ,  à  l'Auteut  de  l'Otivrage  que  la  Société  aura  jugé  être  le  pluj  \  la 
portée  des  babitans  de  la  campagne,  &  le  plus  propre  à  leur  donner  des 
connoilTances  utiles  en  morale  &  en  économie  rurale  &  domcftique. 

Les  Ouvrages  dellinés  à  concourir  pour  ce  Prix,  ne  feront  ret^us  que 
jufqu'âu  premier  mars  17S8.  La  Société  n'exige  point  des  perfonnes  qui 
s'occuperont  de  cet  objet ,  des  connoifTances  nouvelles,  mais  feulemenc 
un  expofé  clair,  méthodi<^ue  &  très-abrégé  des  meilleurs  principes;  tm 
livre  en  un  mot^  qui  puille  cire  mis  entre  les  mains  des  habicans  des 
campagnes ,  des  deux  fexes  Se  de  tout  âge. 

La  Société  diltribuera  dans  la  même  affemblée  de  1788 ,  plufieurj 
jetons  d'or  aux  Agriculteurs  qui  fe  feront  diftingués  dans  le  courant  de 
l'année  pat  l'ecoploi  de  quelque  procédé  nouveau,  ou  du  moins  peu 
connu. 

Le*  Mémoires  feront  adrefTéi  fous  le  couvert  de  M,  Tlnrendant  de 
Paris,  à  M.  Broussonet  ,  Secrétaire  de  la  Société  ,  rue  des  Blancs- 
Manteaux  ,  N^  5*7  ;  &  s'ils  lui  font  remis  enrre  les  mains ,  il  en  donnera 
un  récépirte  où  feront  marqués  la  fentence  de  l'Ouvrage  &  le  numéro^ 

indiquant  l'ordre  de  la  réception. 

Sujûtt  des  Prix  propofe's  par  t  Académie  des  Silences  ,  Arts  &  BetUt' 
Lettres  de  Dijon  ,  pour  Vannée  1788. 

Les  fièvres  catharreufes  deviennent  aujourd'hui  plus  eommi 
qu'elles  ne  l'ont  Jamais  été  ;  Us  fièvres  infiantmatoires  deviennent 
extrêmement  rares  j  les  fièvres  biiieufet  Jbni  moins  communes  :  déter- 
miner les  raijons  qui  ont  pu  donner  lieu  à  ces  révoluttoitt  dans  nos 

climats  &  dan}  nos  tempéramens.' 

L'Académie  a  déjà  eu  plufîeurs  fois  la  fàrîsfadlion  de  couronner  des 
Mémoires  intérelTans  far  les  ficvtes  î  elle  elpcre  que  le  problème  pro- 
pofé  aujourd'hui  j  réveillera  l'atrention  des  Médecins  ^  qui  doivent  çtre 
convaincus  de  k  uccelUcé  de  déterminer  avec  cxaâitude  le  catadère  le 
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plus  général  <!es  maladies  tégnantes  \  d  auranc  plus  que  les  apparences  ont 
pu  fouvetir  en  impofêr ,  &  faire  adiptet  aux  fièvres  catbarreufes ,  au  grantl 
lilangei  des  malaaes,  Iç  traitement  réfervé  à  l'inflammation* 

L'Académie  a  demandé,  pour  fujet  du   Prix  de  1787: 

Quelle  ejl  l'influence  d&  la  morale  des  Gouvernemens  fur  celle  des 
\  Peuples  f 

Elle  avoic  propôfé  pcîur  fujet  du  Prix  qu'cUe  dcvoit  diftiibuei  dans  ta 
féance  publique  du  mois  d'août  1785  : 

De  déterminer  ^  par  leurs  propriétés  refpeStves  ^  la  différence  ejfeaticlle 
du  phiùgtflique  &  de  la  matière  de  la  chaleur, 

l'Académie  n'ayant  pas  été  dans  le  cas  d*adjuger  le  Prix ,  a  M)\ 
annoncé  qu'elle  propofe  le  même  problème  ,  pour  le  fujet  du  Prix  double 
qu'elle  aura  à  décerner  dans  fa  féance  du  mois  d'août  1785?. 

Tous  les  favans  j  à  Texception  des  Académiciens  réfidens,  feront  admis 
au  concours.  Ils  ne  fe  feront  connoître  ni  dire>^ement ,  ni  îndireilement ; 
ils  infcriront  feulement  leurs  noms  dans  un  billet  cacheté,  &  ils 
adrefTeront  leurs  Ouvrages  francs  de  port  »  à  M.  Caillèt  ,  Profeflcut 
de  Poéfîe  ,  Secret AÎie  perpétuel ,  qui  les  lecevta  jufqu'au  premier  avril, 
iiiclullvemenr, 

L'Académie  annonce  que  dan^  la  fuite  elle  n'ouvrira  aucun  paquet 
confidérable  non  affr-ancbi ,  de  quelque  pays  qu'il  foit  envoyé. 

Le  Prix ,  fondé  par  M.  le  Marquis  du  Terrail  &  par  Madame  de 
Cruffol  d^U^s  de  Montaufier  fon  époufe  ^  à  prèfemDucheffe  de  Caylus  f 
conjijîe  en  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  3 00  liv,  portiint ,  d  un  coté, 
l'empreiniedes  armes&du  nom  de  M.  PoufEer,  Fondateur  de  f  Académie,- 
&  de  Vautre ,  la  devife  de  cette  Société  littéraire*  > 
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APPROBATION. 

*A  1  lu  .  par  ordre  de  Menfeïgneat  le  Garde  Iti  Sceaux ,  un  OwTrage  qaî  a  ] 
ttta  ;  Obfervaùons  fur  la  Phvjtque  tfur  l'HiJioire  NaturtlU  &  fur  la  Â'ts ,  i 
par  MM.  HaziEn,  Af  imne  &.de.  lÀ  M^rm^jB. ,  6e.  Lu  CoUev'tion 

fjjts  importtns  qu'il  ,of[r  :  juement  a  (is  Le^eurs ,  nnîrite  l'attctition  des 

vans;  enconfcquçhct  jjelIiiueiju'OïT  pçui  en  perrr.eure  l'impreflfion.  A  PariJ ,  ce  ir 
Juillci  1787. 

1  Su  u.  VALWONT   DE  30MARE. 
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JOURNAL  DE   PHYSIQUE. 

A  o  V  T     lyBy, 


ii\w" 


MÉMOIRE 

Oii  ton  exanùne  quelles  font  les  caufes  qui   ont  mérité  an 

Sucre  raffiné  à  Orléans  la  préférence  fur  celui  des  autres 

Raffineries  du  Royaume  ; 

Par  M.  Prozet,  Matrre  en  Pharmacie,,  Intendant  du  Jardin  des 

Plantes  de  la  Soctéré  Royale  de  Phyfiquej  d'Hiftoiie-NatureUe 

êi.  des  Arts  d'Orléans  ; 

Lu  à  la  Soàéié  de  Pkyfique  d'Orléans  dans  lafçaticc  du  ^o  Avril 

178^. 

JLyHS  erreurs  qui  tiaiilêDt  des  préjugés  font  celles  dont  or  fe  dépoutUe 
dilticileinent ,  St  qui  nuifent  le  plus  aux  progrès  des  arts.  Détruire  les  idées 
fur  left]ueUes  on  les  fonde  en  en  démontrant  la  faufFefé  ,  c'eft  rendre 
fervice  it  l'artifte, c'ell  leclairer  fur  U  théorie^ donc  l'influence  s'étend 
toujours  fur  la  pratique» 

L'art  de  raffiner  le  fucre  apporté  dei  Antilles,  peut  fans  contredit  être 
regardé  comme  celui  qui  fournit  a  notre  ville  la  branche  la  plus  utile  de 
fon  commerce.  Ce  n'eft  pas  que  les  procédés  propres  à  ce  travail  foient 
inconnus  dans  les  autres  villes  du  royaume  ;  mais  foit  défaut  de  moyens  , 
ou  erreur  dans  la  pratique,  il  tft  certain  qu'aucune  des  raffineries  de  nos 
villes  maritimes  n'a  pu  douner  au  fucre  qu'elles  purifient  la  fécberefle  & 
la  compacité  qui  diHingue  celui  que  fourniiïent  les  raffineries  d'Orléans, 
r  Cetre  fupétiorité  dans  la  qualité  du  fucreaété,&  eft  même  encore 
attribuée  par  pluileurs,  à  la  n^iture  des  eaux  de  cette  ville.  Ce  fentiment 
me  psroît  inlourenable  ;  car  ces  eaux  ne  pofTéderoient  cette  qualité  que 
relarivemcnt  à  un  ou  plullsurs  principes  qui  leur  feroienc  unis ,  &  dont 
la  préfence  dans  le  raffinage,  priveroit  le  fucre  de  quelques  parties 
hétérogènes  &  nuilîbltis  ^  ou  lui  en  fourniroit  quelques  autres  qui  lui 
manquent  &  qui  font  efFentielles  à  (à  perfçftion.  Or,  comme  la  laffinetîe 
de  Saint-Mefmin  &  celle  du  Portereau  fabriquent  'du  fucre  qui  a  la 
qualité  iequif<;,  quoique  cependant  la  première  cmployç  de  l'eiu  di^ 
,  Tome  XXXÎ,  Pari.  Il,  1787.  AOUT,  L 
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Loiret ,  ou  qui  provient  de  cette  livîète,  &  l'aiirre  de  l'eau  de  la  Loire  , 
&  que  le  fucre  que  fouinidènr  les  raffineries  de  rinrérieur  de  ]a  ville ,  où 
Feau  de  puits  eft  en  ufage,  ne  l'emporte  ni  ne  le  cède  en  rupérioriré  à  celui 
desdeurt  premières:  il  me  paroîc  naturel  dVn  conclure  *jue  la  féchercire' 
&  la  dureté  du  fucre  font  indépendanres  de  la  narijre  des  eaux.  En  effet, 
celles  que  je  viens  de  citer  différent  trop  en  pureré  pour  pouvoir  en 
aiîîmiler  les  effets,  à  moins  de  prétendre  que  le  principe  propre  à  raHînet 
ne  foit  caché  &  commun  à  toutes ,  Si  alors  il  faudra  fpécifier  quel  il  eft , 
&  déJîntr  fa  nature. 

Loin  d'admettre  un  erre  que  l'analyle  ne  peut  démontrer,  je  pen{eaa 
ccntraire  que  les  matières  hétérogène!  que  la  plupart  de  ces  eaux  itcèlenr, 
font  plutôt  nuidbles  qu'utiles  au  raffinage  du  lucre,  &  que  l'adion  de  J'eaa 
clans  cette  opération  fe  borne  feulement  à  l'effet  de  fa  propi  iéfé  diifolvantr, 
qui  eft  toujours  relative  a  fon  degré  de  pureté  ;  aiijfi  on  peut  dire  qu'a  cec 
égard  ,  les  raâïneries  d'Orléans  n'ont  nul  avantage  fur  celle  des  autres 
villes  dont  le$  eaux  font  potables. 

Des  aflertions  ne  fufîîfant  pas  pour  prouver  des  faits  ,  je  vais  préfemet 
le  tableau  analytique  &  comparatif  des  eaux  de  notre  ville.  Je  prouverai 
enfuire  que  les  fubftances  qu'elles  tiennent  en  diffolution ,  loin  de  con- 
tribuer à  I»  perte<ftion  du  fucre^  y  feroienr  plutôt  nuifibles.  En6n  ,  comme 
pour  apprécier  juftement  I'ai5tion  de  l'eau  dans  les  différentes  opérations 
que  Ton  fait  fubir  au, fucre  I  il  faut  que  j'expofe  quelles  fontle^  matières 
dont  il  eft  important  de  le  priver  pour  parvenir  à  le  purifier  ;  ceci  me 
conduit  néceffairemenc  à  développer  la  tnéorie  de  l'art  du  RafHueur  ,  & 
â  chercher  la  caufe  dérermtnante  de  cette  qualité,  qui  fait  ptéféter  à  toute 
autre  le  fucre  qui  fort  de  nos  taffittertes. 

L'eau,  dans  fon  état  de  pureté,  eft  la  nicme  par-tout.  C'e/Î  un  être 
fimple  homogène,  que  nos  efforts  ne  peuvent  altérer  ni  décompofer;  mars 
Ifi  nature  en  établiuant  cette  force  admitahle,  par  laquelle  tous  lesforps 
(e  recherchent  &  font  effort  pour  s'approcher,  force  d'où  dépend  l'har- 
monie de  l'univers ,  a  doué  avec  tant  de  profufîon  cet  élément  de  cette 
tendance  à  l'union  ,  que  nulle  part  on  ne  le  trouve  pur  ou  dans  fon  ètK 
de  fîmplicité  radicale.  L'eau  que  nouï  regardons  comme  la  meilleure  pour 
nos  ufages  économiques,  récèle  toujours  quelques  molécules  falines,  flC 
une  affez  g;rande  quantité  d'air.  Il  paroît  même  que  la  falubrité  de  iVau 
dépend  efientieliemeiit  de  fon  union  avec  les  particules  aérienne*,  puifqoe 
nous  voyons  que  celle  qui  en  eft  privée,  quoique  d'ailleurs  ablolumenc 
pure,  comme  l'eau  dtftilîée,  eft  lourde  &  fatigue  tellement  let  organe» 
digeftifs  qu'elle  excite  des  naufées, 

Ceft  en  raifon  de  cette  force  attraiflive  de  l'e^u  ,  que  celle  qui  rombe 
fur  la  furface  de  la  terre  dtfTour  en  s'infilirant  à  travers  fes  couches  tous 
les  fels  qu'elles  contiennent  >  eîfe  fe  charge  en  mème-rems  de<  mariçres 
gazeufes  qui  fe  produifeot  ou  fe  dégagent  j  tant  pai  U  liécompoûtioa  des 


SUR  VHTST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  tj 

fuhUincti  minérales,  que  par  celle  des  corps  or^ariifés,  (jue  les  révoludoni 
airivécs  au  globe  ont  entbuis  dans  fon  fein.  L  union  que  ieau  contraéte 
avec  ces  fluides  aétifbrmes,  &  fur-couc  avec  celui  connu  fous  le  nom  de 
gaz  acide  crayeux  ou  air  6xe,Iui  donne  la  fâcuiré  de  diHoudre  diverfes 
fubdances  terreufes  &  mérailii^ues.  Toutes  ces  matières  diiroutes  font 
entraînées  par  elle  dans  fon  cours  fouterraiti  j  là  elles  fubtlTent  des  alté- 
rations Se  des  décompofitions  qui  tiennent  à  la  nature  des  lieux  qu'elles 
traverfenr.  La  plupart  cependant  parviennent  avec  i*eau  à  la  furface  de  Ik 
terre,  &  elles  y  demeurefoient  unies  h  ce  fluide  étoic  flagnant  &  privé 
du  contait  de  l'aîr  ;  mais  rabforprton  que  fait  la  mafîè  armofphérique 
des  différens  gaz  &  l'adion  attra*ittve  que  l'air  exerce  fut  elle  produifent 
Ja  précipitarion  de  la  plus  grande  partie  des  fubftances  terrçufe^  oti 
minérales,  Se  un  relâchement  dans  la  force  d'adhélîon  des  molécules 
principes  des  fels  diQôus  qui  procure  leur  défunion  Sc  entraîne  nécefTai- 
fement  la  décompofition  des  corps  qu'elles  formoîent.  Cet  effet  a  lieu 
fur-tout  dans  les  eaux  dont  le  cours  eft  long  Se  rapide,  tel  que  celui 
des  grandes  rivières  ,  aufÏÏ  voyons-nous  que  celles  qoi ,  comme  notre 
Loire,  coulent  dans  un  lit  dont  le  fond  eft  de  fable,  5c  exempt  de  plantes, 
fburnilîent  l'eau  la  plus  pure  &  la  plus  falubre. 

Une  pinte  d'eau  de  Loire,  abftraifiion  faire  de  la  quannté  d'air  qu'elle 
contient,  ne  m'a  donné  par  l'analyfe  qu'environ  un  grain  de  fubftance 
faline  qui  étoit  du  fel  marin  à  bafe  terreufe* 

J'ai  trouvé  une  grande  différence  dans  les  produits  de  l'eau  du 
Loiret j  puifque  j'ai  obtenu  de  vingt-cinq  pintes  d'eau  de  cette  rivière 
cînquanre-(>x  grains  de  terre  calcaire  ,  dix-huit  grains  dé  félénîte,  douze 
de  fel  marin  &  quarante-huit  grains  d'une  matière  faline  ,  mucilagineufe, 
exrradive.  Cependant  filon  réfléchit  que  cette  perirè  rivière  récèle  dans 
fon  fein  des  fources  qui  y  iburdifîênt  de  tous  cotés ,  que  fon  cours  eft 
ralenti  par  plufieuts  digues,  qui  le  traverfent  &  le  rendent,  pour  ainfi 
dire,  ftagnant,  que  fon  lit  bourbeux  donne  naifTance  à  une  infinité  de 
plantes  qui  y  croiffent,  y  périffent  &  s'y  décompofent ,  on  fera  peu  furprïs 
de  l'jnfalubriré  de  fes  eaux- 

Les  eaux  des  puits  d'Orléans  font  â-peu-près  dans  le  même  état 
que  celle  du  Loiret.  Toutes  tiennetit  en  cfifTolution  de  la  terre  calcaire, 
ou  chaux  aérée  &  de  la  félénire,  dans  des  proportions  d'autant  phis 
grandes  que  l'on  s'éloigne  davantage  de  la  rivière, en  fe  portant  vers 
les  hauts  quartiers  de  la  ville-  Ce  feul  fait  ferojt  fans  doute  fufîîfant  pour 
établir  que  les  eaux  des  puits  de  la  ville  tirent  leur  origine  de  la  Loire, 
ft  la  moindre  profondeur  de  ces  puits  ,  toujours  relative  à  la  proximicë  de 
ce  fleuve  ,  n'en  fournifToît  encore  une  autre  preuve  convaincante* 

D'après  cet  êitpofé  fuccinft  des  produits  chimiques  des  eaux  d'Orléans, 
il  eft  aifé  de  conclure  que  l'eau  de  la  Loire  étant  la  plus  pure ,  6c  par 
çonféquent  celle  dans  laquelle  la  mifcibilité  ,  ou  tendance  a  l'union  ,  efl 
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moins  faclsfaite,  doit  êrre  aulB  celle  qui  eft  la  ptus  propre  au  ra^Rnagr; 
puifque  fous  un  volume  égal  elle  eft  en  état  de  diiToudfe  ore  plus  grande 
quatitité  de  fucfe. 

Les  eaux  du  Loirer  &  celles  des  puirs  d'Orléans  peuvent  être  cmployéef 
îndiffeifcm oient  à  cêî  ufage  :  cependant  je  prétèicrou  l'eau  àxis  pwrs  le* 
plus  voifins  de  h  rivière  î  peurêrte  m*obje<fltfra-t-on  que  Ja  ptetcnce  d« 
la  félénire  &  de  la  terre  calcaire  fournit  des  circonftaficts  dan$  i'ojtéf»* 
tion  qui  U  facilitent  &c  l'accélèrenr,  mais  il  eft  aîfe  de  prouver  que  la 
preinicie  y  eft  abfolament  ifiunle  :  je  fçtaî  plus,  iarr<jue  jVxamineiai 
quelle  eft  la  fubihoce  dont  il  fft  éffentiel  de  priver  le  fucre  dans  le 
jaffinage,  je  prouverai  que  fî  la  félénire  étoit  abondante  dans  l'eau  ^  & 
qu'elle  pût  fe  fotiteniren  dilfolution  conjointement  avec  le  fucie,  clJe 
feroit  aufoJumenr  coiifraire  aux  vues  que  Ton  fe  propofe. 

L'îduiiltré  de  la  félénite  dsns  le  raffinage  du  fiicre ,  fe  déduir  du  peu  de 
fôlubilité  de  ce  fel  vitcjoiique  à  bafe  de  chaux  -,  en  effet ,  de  même  que  la 
nature  a  établi  une  loi  pur  laquelle  tous  les  corps  tendrnt  à  s'unir  ,  de 
ynême  auflî  établit- elle  djfFérens  degrés  de  cette  force,  de  manière  que 
les  uns  tendent  avec  une  énergie  inexprimable  à  s'unir  avec  cerrains , 
tandis  qu'on  en  voir  d'autres  qui  ont,  pour  ainfi  dire^  une  antipathie 
co^natire  encr'eox  ;  cette  affinité  d  ekdioii  eîi  prêcifémenr  ce  qui  conflirue 
lesdsff^rejs  degrés  de  folubilitédans  l'eau,  de  ni  vertes,  fubflances  connue?, 
Ainft  d'après  la  connoifTancê  de  l'inégaliré  de  cette  force,  ii  etl  aile  de 
conclure  qu«  la  félénire  étant  prefque  infoiuble  dans  l'eau,  putfquM  faut 
cinq  cens  parties  de  ce  flfiide  pour  en  diflbudre  une  de  ce  fel ,  dort  être 
féparée  routes  les  fois  que  l'on  préfentera  à  l'eau  un  corps  donc  le  rapport 
fera  pfus^rand  avec  elle.  Or,  comme  le  fucre  eu  de  toutes  les  matière» 
connues  Civile  dont  h  folubilité  dans  l'eau  eft  !a  plus  grande,  il  eft  cj*ir 
^uedans  Ce  raffinage  du  fucre  où  l'on  fait  plus  que  fatisfaire  cette  fotcr  , 
puif<]u'on  va  mcni,c  jufqu'à  l'épuifer  ,  il  cft  clair ,  dis- je,  eue  I4  félénite 
ne  peur  reftcr  unie  ï  l'eau  ,  qu'il  faut  nécelTairenienr  qu'rÛe  lie  précipite  & 
ou'elle  palTe  dans  les  écumes^  par  conféquent  elle  eft  abfolument  inutile 
ce  étrangère  à  la  pùtificarion  du  fel  efTentiel  lucre. 
^  La  nécpflîré  de.  l'emploi  de  Ja  chaux  pour  raffiner  Je  fucre  pourrait 
faire  préfumer  que  la  terre  calcaire,  tenue  en  diffolution  dans  les  eaux  des 
jluiis  d'Orléans  feroit  peiil-êrre  avanrageufe  pour  cette  opéranon;!'  y  • 
apparence  mcnie  que  c'ell  d'après  cette  confldérarion  ,  que  qurlçuet 
célèbres  Raffineurs  ont  prérendu  que  plus  une  eau  étoir  dure,  plus  elle 
étoit  propre  à  purifier  le  U\cte\  njais  avec  une  légère  attention  or>  verra 
que  cette  terre  calcaire  n'étant  tenue  en  dinbluiiond«ni  l'eau,  que  par 
un  léger  excès  du  gaz  acide  crayeux  ,  &  que  ce  gai  étant  rrês  vaporef- 
cible  s'eïhaledès  les  prep]iers  mouvemens  de  chalettr  que  l'eau  recoir  , 
on  verra,  diî-je,  que  l'intermède  fe  dilîlpgnrt  les  cotps  quM  uniffoit 
doivent  fe  féparei  avec  d'^ucuiit  i\m  de  facilité  ,  que  l'oo  préfenîe  à  l'un 
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Ad  t1«LK  une  fub/ttHce  avec  laquelle  il  a  un  rapport  infini.  La  terrjï 
cakaire  (jue  fes  eaux  contiennî'nt  tll  donc  inutile  tlani  la  purîficatron 
du  fucre  ,  piiifqu'elle  fe  précipite  dans  le  commencement  de  i'opéiarion. 
Suppofons  mctne  quVile  juiravanfagetife;  comme  elle  n'agir  que  comme 
chaux,  il  eft  toujours  aifë  de  fuppléer  4  fun  (féfiut  par  i'eati  de  chaux, 
quelehafard  pluroc  que  le  raifonnement  a  mis  en  ufage  dans  Tait  du 
Raffineur. 

Apres  avoir  prouvé  que  les  matières  liétérogcnes,  dilToures  dans  les 
caitx  d'Orléans ,  font  inuriles  dans  le  r^iffitiage  du  fucruj  j<;  vais  examiner 
quelles  fonr  les  TubUances  nuifibles  à  fa  pureté,  &  dont  l'art  du  Kalîîneur 
tend  à  le  débafrafTer, 

Si  dans  rouï  les  arts,  celui  qui  les  exerce  connoifloir  parfairernenr  la 
narure  des  fubdances  fur  lefqudlei  il  ruvailte,  s'il  favoit  commenr  Se 
pourquoi  il  agir,  on  verroit  moins  de  niépirfes  fondées  le  plus  (buvent 
fur  des  préjugés  ou  fur  des  routines  anciennei,  qui  quoique  ridicules, 
n'en  paioinent  pas  moins  iacrées  à  celui  qui  les  luit;  on  employeroîc 
alors  les  moytns  les  plus  prr-pies ,  les  plus  (impies ,  les  plu^  expédftifs  ^ 
&  en  même-rems  les  plus  sûrs  pour  parvenir  au  but  que  Ton  fepropofe. 
Pour  déierminer  d'une  manière  précife  quelles  fonr  les  fubdances  héré- 
Togcnes  qu'il  faut  féparer  dans  le  rafKnage  ,  il  eft  donc  néceffaire  d'être 
bien  infiruir  de  la  nature  âts  principes  conftituans  du  fucre. 

Cette  fubftance  eft  un  Tel  efTcntitl  doux ,  formé  dans  le  végétal  par 
]*[ntime  union  d'un  acide  particulier,  avec  un  peu  de  rerre  légcrc  &  beau- 
coup de  parties  phlogiftiîjiJes  ou  inflammables!  il  eft  toifjours  mélangé 
d'une  grande quanrité  de  matières  mucide?,  graffes,  qui  quoiqu'étrangère* 
à  fa  conftiruriûn ,  contribuçnr  cependant  beaucoup  à  augmenter  fa  faveuf 
douce, 

Plufieurï  plantes  contiennent  le  fel  e^entiel  fucré,  mais  il  n'en  e/l 
point  qui  le  fournifTerir  avec  autant  d'abondance  que  la  canne  à  fucre, 
arunJo  fiiccharifera.  Les  expériences  du  célèbre  Margraff  ont  prouvé  que 
le  corps  fucré  fe  trouve  différemment  modifié  dans  les  plantes  qui  le 
contiennent  ;  difpofé  dans  les  unes  à  pafler  fur  le  champ  à  j  état  concret , 
&  dans  les  autres  à  refter  toujours  liquide  &  fous  la  forme  de  miel.  Le 
fuc  de  la  canne  à  fucre,  appelé  vejou  dans  Je*  Iles,  demeureroir ,  par 
exemple ,  toujours  dans  l'état  fîmpeux  ,  fi  l'art  ne  venoir  au  fecouis  de  la 
nature ,  pourdébarralTer  Je  i^\  fucré  des  maricres  hétérogènes  qui  s'opporent 
à  fa  criftallifation.  La  connoinânce  de  la  nature  &  des  qualités  de  ct$ 
maticreseft  donc  le  feui  objet  vers  lequel  Je  Sucrier  &  Je  Raffineur  doivent 
diriger  leur  étude. 

Quoiqu'il  y  ait  très-grande  apparence  que  le  hafard  feul  ait  déterminé 
les  premiers  artilïes  fui  les  moyens  propies  â  purifier  le  fucre,  &  que 
ceus  qui  depuis  ont  opéré  fur  cette  matière,  aient  toujours  fuivi  une 
routine  aveugle  ;  on  eil  cependant  forcé  de  convenir  qu^ils  ne  poUt 
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foîent  choi(îr  des  «gens  plus  sûrs  que  ceux  qu'ils  ont  mis  ta 
ufage, 

Nousfavans  maînrenant,  d'après  les  expériences  du  célèbre  Bergman  , 
que  l'état  de  déliquefcence  dans  lequel  le  trouve  levejou  efl  dii  à  une 
certaine  quantiré  de  l'acide  propre  du  fucre  qui  y  eft  furabondane  &  libre. 
Ce  CHiinide  a  raclé  de  l'acide  pur  avec  du  fucre  raffiné  ,  &  il  a  été 
impoflibJe  de  ramener  ce  fucre  à  l'état  concret,  jufqu'à  ce  que  1  acide 
furabondant  ait  été  faturé.  Les  mêmes  expériences  nous  ont  apprb 
que  cet  acide  f;  combine  avec  toutes  les  fublUnces  alkalines  &  terreufes 
avec  une  tendance  plus  ou  moins  forte  ;  rnaîs  que  raffinicé  de  l'acuie 
faccharin  avec  la  chaux  étoit  fi  j^tande  qu'il  décompofe  tous  le*  feJs  , 
dont  elle  conllitue  la  bafe,  s'unir  avec  elle  &  forme  un  nouveau  iel  qui 
étant  infoiuble  fe  précipite  dans  l'inftanr. 

D'après  les  lumières  que  nous  tirons  de  ces  expériences,  il  eftaifede 
voif  que  le  Sucrier  <n  mciant  au  vejou  de  l'alkaii  caulliquc  ik  de  Teau  de 
chaux,  doit  faturet  une  partie  de  l'adde  futabondant  &  coaguler  en 
incme-tems  la  plus  grande  partie  des  fubftanccs  mucides  ,  que  par  l'éva- 
poration  fubféqucnte  du  liquide  diiTolvanr,  les  parties  du  feleffcotiei  fucté 
doivent  fe  rapprocher  de  l'état  concret. 

Mais  avec  quelque  foin  que  les  écumes  aient  été  enlevées  par  !e  Sucrier 
&  quelqu'attention  qu'il  air  apportée  à  lailTer  égoutter  Je  fucre ,  il  cft 
encore  bien  éloigné  de  fon  état  de  pureté.  Le  fucre  brut  eft  gras  5f 
trè<-roux  ;  ce  qui  indique  la  préfence  de  l'acîde  facchaun  non  combiné 
&  des  raaticres  colorantes  hétérogènes.  L'art  du  RafKiieur  commence  icj , 
il  tend  à  débarraller  le  fucre  de  tous  les  corps  étrangers  qui  nuifent  à  là 
confiftance  &  à  fa  pureté.  Peut  y  parvenir  tl  diflbut  le  fucre  dans  l'eau, 
en  y  ajoutant  en  même-tems  une  certaine  quantité  d'eau  de  chaux  qui 
farute  l'acide  excédent,  &  coagule  ou  décompofe  une  partie  des  maucret 
mucides,  &  pat  le  moyen  de  la  matière  lymphatique ,  ou  plutôt  gélati> 
neufe  concrefcible  du  fang  de  btruf ,  il  tend  dans  la  liqueur  une  efpèce  dt 
réïeau  qui  faifît  k  Tel  faccharin  calcaire  Se  les  matières  mucides  coagii» 
lécs,  &  les  ramené  à  la  furface»  où  elles  forment  les  écumes. 

Laconnoilfanceprécife  de  la  quantité  de^'acide  furabondanr  &  cdte 
des  maiictes  mucides  extfa*5tives  (èroit  bien  eSèntielle  pour  Je  Raffineur , 
afin  qu'il  n'employât  que  la  dofe  néceffaire  d'eau  de  chaux  ;  mais  il  «erra 
qu'un  léger  excédent  de  cette  dernière  ne  lui  eft  pas  tiuîlîble ,  &  qu'il 
lui  eft  même  nécelTaire,  parce  que  Ja  combinaifon  du  fucre  étant  rtès- 
délicate ,  l'adion  du  feu  en  décompofe  toujours  une  partie  pendant  Ja 
longue  ébulliticD  qu'on  e(l  forcé  de  lui  faire  fubiraân  d'évaporer  l'eau 
de  difTolution  &  de  le  ramener  à  rétar  concret.  La  preuve  de  ce  que  |e 
dis  ici ,  de  la  décompofitton  du  fucre,  &  par  corféquent  du  développement 
de  fon  acide  par  t'ejBVt  de  la  chaleur ,  fe  rire  d'une  pratique  très  en  ufaga 
parmi  tes  Conâfeurs,  lorfqu'ils  veulent  empêcher  un  fyiop  de  le  candir , 
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quelques  parri«  fur  les  hautes  parois  de  ta  bafïine.  f.a  chaleur  rtèsgrande 
des  parties  mérallicjues  ng^h  furies  petites  portions  du  fucre  au  point  de 
les  aéconipofer ,  &c  de  les  faire  paiïèr  à  l'état  appfocliajit  de  celui  connu 
fous  le  nom  de  karamel ,  c'eft  ce  que  dans  cet  art  on  3\^fû\tgfu'iJJer  utt 

J'obferveTai  cependant ,  fur  remploi  de  l'eau  de  cTiaux,  que  plufîeurs 
Rafïineurs  ont  leniacqué  que  la  trop  grande  quantité  de  cette  liqueur 
communiquoiî  au  fucre  une  couleur  gttfe  dont  il  ëtoit  enfuite  împolfible 
de  le  priver.  Cette  couleur  me  paroît  devoir  erre  imputée  entJèremerit 
à  i'aûion  que  cet  excès  de  chaux  exerce  fur  la  partie  rouge  du  fang  &  i 
la  décompofition  qui  en  efl:  Ja  faire.  Alois  le  fer,  qui  eft  une  des  parties 
confHtuantes  de  cetre  fubflance  globuieufe ,  le  précipite  fous  la  couleur 
noire  qui  lui  efl  propre,  fa  dilTolubiliré  très-grande,  facilitée  encore  pat 
fon  extrême  divifion  ,  l'unit  aux  moléculei  faccharines  dont  il  altère 
enfuite  la  couleur.  Je  fuis  fi  inrimeinenr  peifuadé  qu*on  ne  peut  attribuer 
à  une  autre  caufe cette  couleur  accidentelle,  que  j'oferaianuter,  que  quel 
que  fut  l'excès  deTeau  de  chaux ,  jamais  elle  i/auroîc  lieu  lî  on  fe  fervoic 
d'une  autre  matière  que  le  fang  de  bœuf  pour  Ja  clarification  du  fucre. 
11  feroiten  effet  bien  à  fouhaîter  qu'on  y  pûtfubftiruerune  autre  fubflance, 
puifqu'il  eft  de  fair  que  ce  fang  influe  beaucoup  fur  la  couleur  dufyrop  , 
&  par  contre- coup  fur  celle  du  fucre. 

Ce  que  j'ai  espofé  jufqii'à  piéfent  prouve  inconteftablement  que  l'eau 
n'agit  dans  le  rafïîuag«  du  fucre  que  comme  di/folvant,  qu'elle  n'eft 
ou'auxiliaire  ,  qu'elle  ne  fert  qu'à  étendre  les  furfacts ,  afin  que  l'acide  du 
fucre  libre  &:  les  molécules  de  la  chaux  puiiTent  mieux  fe  rencontrer  &  fê 
combiner.  La  chaux  e/l  donc  l'agent  unique  de  la  punficarion  du  fucre  ; 
par  contequent  les  fubibnces  hétérogènes  que  les  eaux  d'Orléans  con- 
tiennent font  abfolumenr  inutiles  à  cette  opération  :  il  y  a  pl^js,  j'oferai 
dire  qu'elles  y  font  nuifibles;  car  fî  la  félénite  de  ces  eaux  n'eft  pas 

Iirécipitéeparla  plus  grande  folubiliié  du  fucre,  &  qu'au  contraire,  par 
e  moyen  des  matières  mucides  ,  elle  fe  foutienne  dans  la  liqueur,  il  eft 
certain  que  l'acide  du  fucre  »  qui  de  tous  les  acides  connus ,  cft  celui  dont 
la  tendance  à  l'union  avec  la  châux  eft  la  plus  prande ,  il  eft  certain  , 
dis-je,  que  ctt  acide  fe  portera  fur  la  chaux  qui  fait  la  bafede  la  féléi.ire  , 
s'unira  avec  elle  &  dégagera  l'acide  vurjolique  ,  principe  conHituant  de 
ce  fcl.  Cet  acide  alors  libre  réagfra  à  fon  tour  lur  la  bafe  du  fel  fucré 
concret,  s'y  combinera  &  produira  un  nouvel  excès  d'acide  faccharin 
nuîlible  à  la  criftallifation  ou  fucre,  les  eaux  féléniteufes  on  dures,  loin 
donc  d'être  utiles  dans  le  raffinage ,  y  font  au  contraire  très-défavantageufes. 
Mais  fi  les  eaux  d'Orléans  n  onr  point  une  qualité  particulière  qui  les 
rende  plus  propres  à  la  purification  du  fucre  ,  quelle  cft  donc  la  caufe  de 
la  qualité  qui  diftingue celui  des laffineries de  cette  ville? 
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Un  très-habile  Raffitieur  avec  lequel  je  m'entrerenois  fur  cet  obfec 
prétendoit  que  nos  eaux  étoient  plus  propres  an  raffinage,  en  ce  qu'elle» 
n'étoient  pas  fautnatres  comme  celles  d<;s  villes  maruiraes,  5:  guec'étoic 
cecre  falure  qui  ôroit  la  compacité  au  fncfe  qu'on  y  travaille.  Il  fondoîc 
fon  opiçiion  fur  ce  que  du  Cacts  avarié  par  l'eau  de  la  mer  ne  pouvoie 
iamais  devenir  dut  &  compa<fte,  quelque  précaution  que  l'on  prît  d'ailleurs 
dans  le  raffinage.  Il  efl  bien  certain  que  la  préfence  des  fèls  marins , 
calcaire,  6c  à  bafe  alicaline  ,  dans  ie  fucre,  y  apporte  des  circonfiarces 
nuifibles  à  fa  iblidité.  En  effet  le  fel  marin  à  bafe  calcaire  doit  être 
décompofé  par  Tacide  faccharin  qui  s'unJirant  à  fa  bafc  dégagera  l*aride 
marin.  Ce  dernier  devenu  libie  réagira' de  mcme  fur  le  fucre  Se  en 
décompuTera  une  partie.  D'un  autre  côté  le  fel  marin  à  bife  alkafine , 
attirant  fhumiditéderair,  doic  nécefTairement  nuire  à  la  fécherenê  du 
fucre.  Mats  cette  caufe  accidentelle  &  particulière  à  Feau  de  fa  mer,  ne 
peut  être  généralifée  Se  rendue  commune  â  celle  des  puits  &  fontaines  de 
toutes  les  villes  maritinies.  Cependant  je  fois  perfuadé  que  la  pofuion  des 
raffineries  dans  le  voifînage  de  la  mer  eft  ttcs-nuifible  a  la  folidiré  du 
fucre  i  non  par  la  qualité  des  eaux  qu'on  y  emploie,  mais  plutôt  par 
t'humidiré  vaporeufe  qui  Hircharge  ratmofphére.  Il  eft  aifé  de  concevoir 

3ue  quelque  Ccc  que  foit  le  fucre  au  foriir  de  l'étuve ,  cette  vapeur  hiimîdé 
oit  le  pénéfter  &  le  ramollir ,  pour  peu  qu'il  y  relie  expofé  i  &  il  n'eft 
guère  poiîïble  de  l'en  garantir.  Peut-être  même  que  les  difFérens  paz  iiue 
l'eau  ae  la  mer  exhale ,  par  la  décompofirion  conrinuelle  d'une  infinité  de 
corps  organifés  qui  fe  détruifent  dans  fnti  feiti ,  facilitent  beaucoup  la 
pénécrabilité  de  Phumidité  vaporeufe  de  l'air  ;  peuc-êtte  auffi  aJrcrent-ils 
eux-mêmes  le  fucre. 

Il  eft  une  caufe  plus  manîfefte  delà  qualité  fupérieure  du  fucre  dXDrléans; 
elle  n'exifte  point  dans  les  objets  extéfîeuis,  elle  eft  intrinsèque  &: 
appartient  entièrement  à  l^irtille  lui-même,  C'eft  dans  le  rapprochement 

flus  grand  de  la  liqueur  qui  tient  le  fucre  en  diflblutitîn ,  &  fur-tour  dans 
atrentioij  que  l'on  apporte  dans  nos  raffineries  à  troubler  la  criftallifation 
du  fucre,  qu'il  faut  la  cliercher. 

Il  eïirte  des  fucrçs  qui  contiennent  plus  d'acide  libre  Si  de  matières 
muqueufes  extradli  ves  que  d'autres  :  on  les  diftingue  facilement  en  ce  qu'iU 
font  plus  ^fss  au  toucher  &  plus  colorés.  Le  Uaffineur  qui  reconnoît  ce 
fucres  inférieurs  à    la  petiteflè  de  leur  grain ,  fait  les   mélanger  avetfj 
d'autre  dont  le  grain  eft  plus  gros  &  plusfec.  Le  choix  Ik  la  proportior 
de  maricres  mélangées,  févaporation  relative  qu'il  leur  fait  fubir,  ou  pour 


mieux  dire,  le  degré  de  cuire  qu'il  leur  donne  ,  Si  qui  doit  tcufoun  et 

lire,  fo 
l'habileté  du    Baffineur.  On  donne  en  elTer  aux  lucres  gras  une  cutte 


en  rapport  avec  lesir  qualité,  font  précifément  ce  qui  conftitoe  fan 


plus  forte  qu'à  cçin  qui  font  plus  fecs,  parce  que  la  préfence  des  ma fi^Tel| 
oiucides  tiontpe  toujours  à  la  preuve.  Si  qu'alors  au  lieu  d'obtenir  uni 

nulle 
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maffe  concrcre,  on  s'expafcroîr  (ans  cetre  précaution  ,  à  n'avoir  qu'une 
triOallifdrtan  partielle.  Si  leRaBioeur  ne  cuir>tt  Ton  fucrËcfe  manicre  2 
fdire  évaporer  encièremenc  l'eau  de  dinbluriun ,  au  Jteu  de  la  rm^a 
confufe  qu'il  d(;lire»  il  n'auroit  que  des  criftaux  parfairs  Se  d'une 
forme  déterminée,  tels  qu'un  les  voit  datis  le  fucre  qu'on  appelle 
ffi/ït/^.  Si  même  après  avoir  rapproché  la  liqueur  au  degré  néceflaire, 
îl  ne  l'agiroir  pas  pendant  fon  refroidîïlement ,  U  n'obcteridroit  encore 
que  des  groupes  confus  de  cridauK  mal  canfûrmés  j  mais  en  braiïant  la 
liifueùr  au  moment;  où  les  molécules  faccharmes  fe  rapprochent ,  il 
empêche  la  formation  de  ces  groupes.  Les  criftaux  ne  font  plus  alors  que 
des  infiniment  petits;  ce  n^efl  plus  qu*une  poulîlâre  très-fine,  dont  chaque 
partie  préfenre  au  contafl  relativennent  à  fon  volume,  une  furface  très- 
étendue;  pat  conféquent  le  contaft  doit  être  plus  grand  &  plus 
immédiat,  &  la  mafle  qui  en  réfulre  plus  dure  £k  plus  compaéle.  La 
cuite  forte  qut  en  rapprochant  ettrêmement  les  parties  du  fucre ,  les 
force  à  tendre  toutes  a  la  fois  à  fe  réunir,  l'exadlitude  à  troubler  cette 
Opération  en  agitant  &  détachant  continuellement  avec  une  l'patule  de 
bois  les  molécules  du  fucre  des  parois  de  la  forme ,  manipulation  que  l'on 
nomme  opater  &  maaver  lorfqu'on  le  répète  ,  font  donc  les  deux  caufet 
uniques  de  cette  dureté  qui  diftingue  le  fucre  d'Orléans.  Si  Ton  obferve 
le  fucre  préparé  dans  les  autres  villes, on  verra  que  le  grain  en  ert  p!uf 
gros  ;  on  y  trouve  fouvent  quelques  petits  cnOaux  aflez  conformés  pout 
dépofet  de  la  négligence  qu'on  a  apporrée  dans  Vopaletnant  ou  Ifraffage 
du  fucre;  maïs  lî  notre  fucre  l'emporte  en  dureté  fur  celui  de  la  ptupacc 
des  raffineries  du  royaume  ,  il  faut  convenir  aufTî  qu'il  leur  eft  inférreur  en 
blancheur. 

Cette  différence  dans  la  couleur  eft  une  fuite  nécelTaire  de  U  mani- 
pulation qui  lui  procure  la  dureté.  Le  fucre  par  fa  nature  eft  parfaitement 
blanc,  &  fa  couleur  dépend,  ainlî  que  je  l'ai  déjà  dit ,  des  matières 
miicides  hétérogènes  qui  le  faliirent.  Des  diflTolutions  &  des  crîflallifarions 
répétées  feroient  fuflfîlantes  pour  le  déharrafTer  entièrement  de  toutes  les 
fubdances  étrangères;  mais  elles  enrraîneroient  après  elles  trop  d'embarras 
&  de  dépenfesj  d'ailleurs,  le  fucre  car:dy  eft  embarralTant  pour  le  com- 
merce', il  ne  fond  point  luffi  promptementque  le  fucre  ordinaire,  il  n*eft 
pas  Bullî  doux  ,  parce  qu'il  eft  entièrement  privé  de  ces  matières  muciies 
graffcsqui  contribuent  à  cette  faveur  fî  agréable  qui  fait  l'objet  principal 
de  l'emploi  de  cette  fubftance.  La  cridallifation  confufe  a  paré  à  'ous  ces 
jnconvéniens .  en  formant  des  malTes,qui  fous  un  volume  égal  renferment 
une  plus  grande  quantité  de  matières  fucrées,  elle  en  a  facilité  le  tranlporr. 
Le  trouble  apporté  dans  la  criftallifâtîon  par  le  brajfage  ,  n'a  pas  permis 
auï  molécules  faccharines  de  fe  toucher  précifément  parie  côté  où  elles 
rendetit  naturellement  j  par  conféquent  le  contaft  moins  immédiat  que 
^ns  un  criftal  parfait ,  a  rendu  TintromiiTlon  des  molécules  aqueufes  plus 
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^lïçc  ,  &  la  ciiilolufion  ctu  l'uctc  plus  p»ojnpte  ;  mais  autfi  les  matière* 
ir.uuU'.s  é(r<in}{c:ej  renterméts  dons  les  intetllites  des  pétiis  crilUuz 
lenJftîient  je  (ucur  Jefui;ie!«Lle  à  U  vue  .  C\  l'un  n'avoir  trouvé  dan»  Teatt 
mêfiîe  l'açent  iiécellaiTtr  ^h>ui  toutnir  i  ces  marièrcs  étrangères  &  incon- 
crefciblev,  U  fluidité  irulirpenlable  pour  Itur  éci>uJemeni. 

Jamais  l'induftiie  de  l'homme  ne  s'eft  mainfellée  avec  plus  li'énerjjîe 
(jue  dans  le  moyen  qu'il  a  eniployé.  p.jur  Uire  cCiiuler  les  niaficiCi 
hérérogcne^  ^  Tyrupeuttri  qui  nuilt^nr  à  k  blancheur  riu  fucre.  I)  blloit 
en  tffer  taire  p-diTet  l'eau  à  travcri  les  pt-rirs  criOaux  de  Cette  iiil'ftanrei 
fous  une  modihfaTton  propre  à  ne  donrier  qu'ure  déliiiuefcêtice  fuccelliwe 
aux  matiètes  grailts  inconcrefi.il>lcs,  &  évircr  pat  ii  qu'elle  ii'exefçàr  dm 
adlion  ilillolyanfc  lur  le  lucre  iui-ménieiinconvénîenr  qu'on  n'auroir  pu 
éviter  11  elle  ciV  éié  cniployée  *n  malle  ou  ious  une  forme  aggf'^gée'  Il  f 
a  tt'ès-grande  apparence  tîu'un  n;or<reau  de  drap  hume<flé  a  éfc  ie  pitniicr 
nmyen  emplojé  pour  conne  balancer  cerre  Tendance  à  l'union  ,  cette 
arrradion  torte  que  le^  parrits  du  lucre  exercent  fur  celles  de  l'eau  ;  nuis 
l'embarras  de  1  humetSer  fouvent  &  le  défaut  d'une  application  jmtiicdiate 
à  la  bafe  du  paiit  de  fucre  ,  auronr  fait  abandonner  cet  intetnicde  ,  pout 
recourir  à  l'argile  pure  qui  adhère  à  l'eau,  &  la  retient  avec  uiJ«  iotct 
inexuri  niable. 

L  argile  en  effet  divisée  Se  urrie  à  l'eau  par  une  longue  macéraiion  , 
conrient  une  atle^  grande  quantiré  de  ce  fluide  ,  pour  qu'ori  ne  foit  pas 
obligé  d'en  rajouter  pen;lànr  pjtjfîeurs  jours  ;mife  en  confiilance  d'une 
bouillie  claire  fur  le  pain  de  (ucre.elleen  touche  la  bafe  par  rou5.  Ie«  points 
poflibles.  L'adhérence  de  Tes  parties  avec  celles  de  Teaii  ivc  laifîe  échapper 
certe  dernière  que  lenreinent  &  (lins  un  état  de  di*?ilion  extrçmr.  CVft 
un  brouillard  léger  qui  pçnêire  Ô;  parcourt  fuccefllvenient  fouie  U  malTe 
du  pain  de  fucre.  D*<*botd  il  ramplUt  U%  niolécqles  fyiupeufes  &  deh- 
quelcenres  inrtrpofées  entre  Ips  petits  crifUux  corfus^  fon  affluence  plus 
grande  &  rcujuurs  fuccelTîve,  les  déUye  davanrage  ;  enfin,  elles  le  pré- 
cipirenr  vers  ia  pointe  du  cpne  à  nitfure  que  leur  liquidité  augmente. 
Plus  donc  Jes  triftaux  du  fu^re  feroni  gros,  moins  ils  préfentironr  de 
furface?  au  corwaél ,  pli-s  les  inrçrf^ices.  feront  grands,  &  plus  auflî  l'eCo» 
letnert  Je  la  ijiatjcie  ffrupeuCç/era^facilttée,  &  vice  ver/ti. 
,  C'ert  donc  ï  la  djfficuîté  que  trouve  cerre  niafiêre  à  s'échappe*  dc« 
jji^terHicej  iiifinlmcïit  petjp  duTucie  de  «os  raffine  ries  &  à  la  drfltcinoa 
pac  l'étuve  de  celles  qui  y,  t'idi  lerennesj  qu'il  faut  atrrtbuer  la  légère 
.couleur  jaune,  OM  touiTe  qui  le  csradérile,  ainfî  que  fa  compacité  À'  Ig 
féchere/îe,  La  théorie  t^ue  je  dpcne  ici  de  la  blancheur  du  fucre  ra/finé 
toujours  relative  à  Jon  degré  de  cuire,  èi  à  la  promptitude  $c  l'çxihi'vls 
ayec  laquelle  on  eu  a  titjpblé,  1^  cii/lallifarion  eft  démontrée  par  le  fucre 
^quefcurnilTent  les  raflSnerJes  cte  .l^ouen^it  efl  plu^diur  &  plus  CQtn^àf 
,  qu«  celui  d'Orléaos^niais  aufli  tll-il  plus  coloré. 
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La  fupérioriré  du  fiicre  laiïîiië  à  Orléans  for  celui  ^ut  eft  pmihi 
ailleurs  ,  nVft  dore  pas  dépendante  de  la  nature  des  eaux  one  fournît 
fon  foljt'air  fçc  qu  on  y  tefpirr  n'a  pas  à  la  vêriré  l'inconvénienc  de 
foînir  comme  celui  dts  villes  maritimes,  une  Immidiré  vaioreufc abon- 
dante ,  qui  pénètre  le  fucre  au  fortir  de  l'étuve  ;  mais  cet  avantaj^e  feroic 
lut-mème  bien  peu  digne  de  canfidcration  ,5*il  n'étcic  foutenu  par  lei 
lumières  ,  la  fagaciré,  &  l'adlivité  de  Ceux  qui  à  ja  tcte  de  cette  branche 
Utile  de  commerce  Pavent  par  une  manipulation  habile  donner  au  fucre 
qui  fort  de  leurs  raffineries  cette  compacité  8c  cette  fécberenV ,  qui  lui 
a  obtenu  'a  préférence  fur  celui  qui  eft  purifié  dans  les  autres  villes  du 
toyaume. 


DE  L'ACIDE  QUI  SE  TROUVE  DANS  LE  LIÈGE; 

Far  M.  D.t,  Bruqhatellu 

Extrait  dit  Annales  chimiques  de  Af,  Cbell  ,  «/i/ieV  1787,  Cûh^  11 , 

page   14;. 

J  E  choirilToîs  pour  mon  efTat  refpcce  de  Jicge  blanc  t  qui  vient  âb 
France,  ^  lul  eit  l'écorcede  l'dr'yrt;  purranr  le  mrms  nom»  O  1  fa  ic(  luuj 
la  forme  de  planches  bien  unies  &  d'une  fégcrefé  excraoïdinaiie.  Sa  Uni.  ce 
eft  d'un  brun  foncer  étant  raillé  il  ell  blanc,  mais  il  devient  btencôe 
noirâtre  ,  quand  il  eft  long^rtni?  cxpofé  à  l'arr.  Djns  le  foyer  d''in  miroit 
ou  d'une  glace  il  s'allume  vîre.  ^  fe  confumt  avec  urJe  flamme  blancbâtte 
&  très-vive.  II'  fe  cbaiigeeii  un  charbon  eï'ttémemtnrléger  ^  (ponpieu)^, 
qui  fe  confume  facilement  dans  un  creulVt ,  &  laitlt;  une  quantité  de 
cendres  à  peine  vifibles. 

J'çmployois  difF^rens  moyens  pour  analyT^r  le  li^ge  î  par  la  voie  sèche 
il  fe  change  entièrement  en  air'  iriflammable  ,  faffi  Idurfr  de  léiîdil 
fenfible  ,  ce  qm  prouve  la  grande  qdanriré  de  phingiftîqtie  i]U*il  contient  : 
l'eau  b  JuilUnre  ne  fait  que  l'arfioîlir.  L'aride  virrioliqu;  &  mtrm  tia 
l'atraquent  qu'infenfiblement ,  même  à  l'aide  de  la  cn^ileur. 

Au  contraire  les  vjpeuts  même  de  l'acide  de  ritrc  fumant  aeiiTenr  fur 
lui,  Se  en  réduifenr  une  partie- enriètemenr  en  une  poudre  grofficre , 
îaunârre  &  évidemment  faUne.  Ces  phénomènes  m'enjgaiîèrent  d'entre- 
prendre de  les  dirtiUer  enfemble.  Je  miî  ddns  une  rerotre  rtihulée  une 
demi-once  de  liège  gfolîièrement  puivénfé  ,  &  verlai  là-He'rus  quatre 
fois  autant  de  l'acide  de  nitre  fumant.  Bientôr  il  prit  une  couleur  jaunCt 
&  la  communiqua  aufTÎ  au  liège.  La  rerorre  fur  par  degrés  remplie  de 
vapeurs  rougearres  phlogiftique',    &   il   T?   développa  beaucoup    d'au 
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nirreux,  La  didillation  tînie^  il  tella  une  txiàik  jaune,  virqueufe  Se  lôit 
acititf. 

Le  réCiàii  obtenu  par  la  (Jidillarion  fur  pour  la  phrs  grande  partie  diiïôiji 
dans  iie l'eau  botuUdntc;  il  n'y  avoit qu'un e partie  quinetûr  pasçiitictement 
diiToute  par  l'acide  nttreiu  ,  6c  que  je  dcvoîs  ainfi  diftiller  encore  une 
fois.  La  dilToliicion  avoir  rout- à-fait  l'air  d'une  diflbiution  dot  dans  de 
l'eau  régale.  Ellf  rougilTûir  fortemtnr  les  teintures  bleues  vègérales  ,  & 
avoir  un  goûr  acide  qui  n'éfolt  pas  deragré<ib!e ,  mais  «voit  f>ourranC 
quelque  chofe  d'amer.  Si  l'on  fait  évaporer  leau  ,  &  qu'on  mette  l'acide 
ûans  un  endroit  froid  ,  il  fe  change  de  nouveau  en  une  malle  épailTe, 
virqueute  ,qui  refTemble  à  la  cire  blanche,  &  comme  celle-ci  fe  moule 
entre  ks  doigts  comme  l'on  veut.  Je  me  propofe  de  difliller  de  nouveau 
avec  de  l'acide  nitreux  cet  acide  fixe,  pour  ellaver  s'il  efl  capable  d'une 
déphlogiflicatton  ultérieure  ,  &acquieir  par-là  de  nouvelles  quaJiré^. 

Cet  acide  de  Itège  fe  dilîout  clans  le  meilleur  efprit  de-vîn  &  lui 
^oone  une  couleur  jaune  firanc  fur  le  vetd.  A  l'aide  de  la  chaleur  il  eft 
en  grande  parne  diffeus;  fut,  des  charbons  il  ne  s'allume  pas,  il  tépand 
une  odeur  défagréable  comme  du  bois  brûlé  ;  il  fe  convertir  en  charhon  ; 
qui  fe  change  puis  en  uiie  cendre  obfcure.  L'acide  de  litge  s'allie  arec 
fous  les  alkalis  tk  terres,  &  par-la  forme  dts  fels  neutres  ,  donr  qtielques* 
uns  fe  crirtallifent ,  mais  font  un  peu  fujets  à  la  déliquefcence.  Avec 
l'sEkati  végétal  aéré  il  fait  effervefcence,  &  forme  une  maffe  éf>ai(reî  [»une 
foncé  j  qui  le  criftallirepar  le  reftoidiflemeivt.  La  mafTc  fe  dilTouî  dans  de 
l'eau  ,  dans  tes  acidfs  vjiriolique,  marin  &  nitreux ,  mais  eAindilTûluble 
dans  le  vinaicre  &  dans  refprit-dcvin. 

Notre  acide  de  liège  montre  comme  l'acide  du  fucre ,  une  grande 
affinité  avec  la  terre  calcaire  ;  û  on  y  mêle  de  IVau  de  la  chaujt ,  il  fof  me 
au{Tt~tôt  un  fe)  gris,  pulvérulent,  qui  dans  de  l'eau,  même  dans  de  I  acide 
de  liège  ,  ell  indilToluble,  mais  pourtant  fe  difTout  dans  l'acide  martD, 

Enfin,  Tacide  de  liège  agit  fur  différens  meraitx,  &  produit  avec  eu» 
des  phénomènes  finguliers^qui  méritent  unedefcriprion  particulière. 

Le  liège  n'eft  par  confé(.|uenr  qu'un  acide  végétal  paiticuUcf  ttol 
tntimétnent  avec  le  pblogiûique,  {Se  ttcs-peu  de  terie. 
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ESSAI 

Sur  quelques  phénomènes  relatifs  à  la  criflaUlfation  des  fels 

neutffs  : 

Lu  i  rAcadémie  des  Sciences  le  premier  Mars  X'jZS'p 

Par  M»  LE    B  L  A  M  C  }  Chirurgien, 
Ex  T  B  A  /  r. 

ijORSQu'uN  fel  neurre  pur,  après  avoir  crtftallifé,  «(Te  d'agir  fut 
les  teintures  bleues  des  végétaux  ,  on  ne  doit  plus  Soupçonner  qu'aucun  de 
f«s  principes  foie  en  excès ,  &  H  dans  cet  état ,  il  fe  combine  avec  d'autres 
corps  de  nianière  à  produire  de^  crillaux  folides ,  ttanfparcns  £(  bten  dérer- 
ninés  ,  il  faut  admettre  une  affinité  entre  le  fel  neutre  ik  Je  corps  ainuré* 
Dans  Je  grand  nombre  d'expériences  qtte  ['ai  faites  fur  ces  fortes  de 
lecherches ,  pluficurs  ont  encore  befoin  d'crre  examinées  ;  mais  la  fur» 
compontion  ne  me  patoît  pa«;  moins  prouvée  dans  It^  efpéces  dont  je  vais 
donner  les  exemples,  conudérant  cependant  mes  opérations  jConime  une 
ébauche  fur  ces  filtres  de  combinaifons. 

J'ai  tenté  l'union  du  mercure  &  du  fer  avec  le  fel  acéreux  minéraj,  la 
terre  foliée  du  tattre,  le  tarrre  minéral ,  le  (el  dVpfom  i  le  fel  marin,  Scç. 
X-^  fel  acéceux  minéral  reçoit  une  tiî'S-perite  quantiré  de  ces  métaux; 
jnats  ib  s'y  rendent  fenlîbles  par  leurs  influences  fur  la  forme  6t& 
Ciiflaux,  par  fes  réaûifs  iU  par  fanatyle.  On  a  vu  cruels  érajrnt  les 
crillaux  Cjue  i*ai  donnés  pour  exemple  de  l'influence  des  poittiors,  dans 
mon  ElTai  fur  quelques  phénomènes  de  U  ctinajiifànon  ;  &  il  fufKt  de 
jeter  un  coup-d'œiJ  lur  tes  criftaux  réguliers  du  fel  acéreux  minéral 
iimplei  pour  appercevoir  quNls  ont  quelques  diâîrrencçs  avec  les  pré- 
cédens;ce  font  des  rhomboïles  comprimés  prtifque  toujours  tronqués 
fur  les  quatre  angles ,  torfque  le  prifme  a  pris  fon  accroiffemenr  éfarjt 
pofé  fur  l'une  de  fes  baies:  au  conrraire,  celui  qui  croît  étant  pofé  fur 
l'une  de  fes  faces  larér-Ies  eft  un  rhomboïde  dont  les  angles  reftent  entiers , 
8c  l'inclinaifon  des  faces  extrêmes  de  ce  prifme  avec  iti  longues  arèfes  , 
éft  de  74.*  à  7^*  ,  tandis  que  l'inclinaifon  refpf clive  des  mêmes  faces  avec 
Jes  mêmes  arêtes  »  dans  le  criftal  prifmatique  de  la  furcompofrfion  mer* 
curielle,€ft  confVammenc  de  60".  Il  efl  aifé  de  s'en  convaincre  fur  les 
criflaux  que  j'ai  l 'honneur  de  préfenter  à  J'Atadémie.  J'ai  remarqué  que 
la  terre  calcaire  Si  le  fer  qui  fe  rrouvent  ordinairement  dans  la  liqueur 
des  favonieri  I  apportoieiK  aulfi  des  variauons  daus  la  forme  des  ciiHâUx 
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du  fel  acéteujc  minéral  Le  fer  employé  fcul  danî  cerre  fiircompofifion  ; 
m'a  pBtu  dérerminer  conHaniniertc  une  crilUllilktion  en  parallélipipédcj 
oblicjiiangles. 

Ld  rerre  toliëe  du  (aftfe  ie  furcompofè  affei  facilement  pat  le  fer  & 
pat,  ie  mercufe  cruyeux,  enlemblepu  féparémenr,  &  Ci  en  mê*-nc  fcms 
on  y  ajouté  le  fel  végétal»  avec  letiuet  elle  m'a  paru  Ce  combinef  eo 
toutes  proportions  »  on  obtiendra  des  compofés  de  cjiiarre  ou  c'ir.q 
corps  fini  peuvent  fournir  des  criftaux  d'une  (oIiHité  permaneive  &  qui 
pourroient  avoir  de  l'ufiliré  pour  la  Médecine.  Je  crois  t]u'!l  fuffîf  de  voit 
la  terre  foliée  du  eartre  furcompofée,  que  je  préfenreici  Ions  deux  é'itf 
differens  j  pour  fe  convaincre  de  ce  gu<»  je  viens  d'avancer  i  d'ailleurs, 
AL  Darcer  s  eftafluré  de  fa  furcompofirfon.  Je  me  pTopofe  dedérerminer 
dansjafuire,  les  quantité*  ierpe<îlives  de  ces  furcomporanspardesprocédét 
plus   exa£lî. 

Une  livre  de  rartre  bien  parifié  peut  difToudre  trois  gras  8eitt*deU  , 
de  précipité  ye/'yè  bien  fiiir.  ie  ptécîpifé  rouge,  le  fer,  ie  mercure 
crayux  &  le  rurbith  miiiéfal ,  font  de  mène  arra^|ués  par  la  crcrne  de 
tarrte;  avec  le  fer,  elle  prend  des  couleurs  laîrar.éeï ,  dnnr  l'mrendté 
varie  en  raîfyn  des  cjuantîrés  du  méral  î  mais  ces  difîérens  rarrT«  fiir-i 
compofés,  combinés  avec  j'alkali  minéral,  y  rfanfporrenr  ur»e  partie  dé 
leurs  furcompofans.  J'ai  obtenu  de  cette  maniL-fc  ,  de  très-beaux  cnftaut 
charoés  de  neuf  i  dix  grains  de  mercure  par  once  de  fel  :  lU  font  rtè** 
tranfparens,  mais  pourtant  avec  une  reinre  brune  c^ui  ne  fe  remaraue 
point  dans  les  criftàux  du  rartre  minéral  ordinaire.  L-  rarrre  rntnéfal 
martial  m'a  aufÏÏ  fourni  des  cnflaitx  bien  rranTparens  9c  d'une  c«T«frtit 
de  fopaïf.  Cette  dernière  circonftance  me  paroîf  prouver  dune  maniête 
bien  pofitive,  que  les  teintures  maftiales  ufîréeî  d<ti^  nos  pharnradcs  |i 
ne  finr  pas  de  fimples  mélanges  ronime  on  l'avoît  penfé 

J'ai  mêlé  ,  par  la  f rrrnratfon  ,  huit  pJiries  de  ferre  maqné'ienne  &t  une 
partie  de  précipité /^ery^?,  j'ai  projeré  ce  mélange  dans  l'acide  vi»rrnliqne 
a  froid,  jurt^irà  ce  qu'il  n'y  eijt  plus  dVffervefcenCCi  en  filtre ,  j'ai  afou^j 
irtie  nouvelle  porfion  de  te  même  mêla^  t»e  pour  f^rutrr'la  ltqa>.*ur  «uranc 
qu'il  éroit  poffîbV  fans  le  fecoursdu  feti  :  rer'fe  comWnliffyn  *t*'*  frUêtrA 
des  criftaux  peu  difFérens,  p»r  !e>ir  forme,  d«  cri rt-tux  du  fe?  d'cpfivmî 
le  mercure  ne  s'efl  pas  difTous  dans  les  proportions  du  irc«nçe,rt 
quantité  excède  rarement  vingr-cinq  grains  par  ancc  de  lel,^  les 
criflaux  ne  font  pas  dans  un  état  parfairemenr  netrrre;  ils  ron^iifTffîr  fa 
Teinture  de  tournefol ,  &  ils  Impriment  un  fênrimenf^  de  ftip'id'é  ftrr  la 
langue.  Pendant  l'évâporarion  ,  fort  cjuVlle  Te  fafTe  d'une  manière  fpor»- 
Tânée  ou  autrérneni ,  il  fe  fépare  foiivent  des  portions  de  mercàré  (otB 
la  forme  de  rurbith  minora!.  Il  me  refte  beaucoup  de  chôfW  à  ftire  du 
la  pîupart  des  fîtrcornoofitions  dont  je  viens  de  parler?  mais  fe  éoh 
obferver  que  plufîeurs  dei  criflaux ,  que  j'ai  I*honneut  de  préfêatet  i 
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i'Acadénue,  refiller.t  à  Tair  libre,  IcS  uns  depuis  plulîcurs  années  ,  les 
auitfs  Jirpui>  jitiihcur>  mois;  &  <^u*il  ne  pifoît  psî  que  leur  conibinaifon 
Hir  éié  ititéiécr  par  le  Ups  de  tcniS.  M.  Darter,  .î  qi.i  )e  dois  infiniment, 
a  t:u  td  boivé  de  faire  i^<ielc|uei-unes  des,  expériences  qui  iervent  à  prouver 
la  préfeiice  des  fuii:t>n<poUns  dans  flulicurs  de  cti  diiTërens  tels  bien 
cri^dllifés. 

On  fait  que  le  nnerciife  combiné  avec  l'air  pur  fe  difîbur  aifénienr  Se 
en  abctnddiice  dans  l'iicide  mjirin  \  (\  fiu  l'en  précipire  par  l'iÉïkali  minéral  , 
le  Tel  neutre  refte  charge  d'une  porrion  du  méfal;  on  peur  même  ne  pas 
précipirer  jui<^u'à  faturarion  ^'  obtenir  les  mêmes  crifLux  furqu'à  la  fin  de 
î'évaporation  j  mais ,  dans  ce  di-niîer  cas .  on  obferve  à  la  loupe  ,  fur  les 
criftauxjune  efpèce  de  duvet  formé  par  autant  de  petites  aiguilles  plaféei 
dans  Je  crifîil  comme  par  interpomiun.  Tour  pramrer  un  Jel  marin 
iTiefCuriel  exempt  de  fwblmié  tonodf ,  voici  le  procédé  que  j'ai  employé. 
J'ai  fait  dtfloudte,  dans  une  quanciré  d'eau  couvenable ,  huit  rinces  de 
fsl  marin  des  gabelles  après  J'avojr  fait  ciin^lliltr  d'une  dïlToIurioa 
filtrée;  )'ai  aioure  deux  gros,  de  préctpifé/'eryê  ik  fouinisà  une  dijjeftion  , 
au  bain  de  ftbie,  pendant  environ  tleusc  heuies*,  eiiluite  j'di  tait  bouiltu 
légèrement  ta  liqueur  pendant  quelque*  morncns  (  il  iaut  obferver  que  la 
chaleur  que  ces  iK^ue  trs  pt^uvenr  prcrutre  au  dfilus  du  det;ré  de  l'eau 
bouillante  ,  fournit  a  IVau  la  propriété  d'empnrfcr  le  merture  dans  là 
vaporTFation  Cme  nrcnnllance  mérire  ut^e  attention  paiticitUèe  dant  les 
opér,artons  dant  nout  parlons  ).  La  (uiaitrîré  de  mercure  leftee  fur  le  tiltre 
m'a  indiqué  qu'il  éfoir  enité  en  combinaifrn  ,  un  peu  pin»,  de  douze  crains 
de  méfal  par  nncede  A-l.  Jai  enfutle  J^ait  dilicudrc  tV  (riil«lliler  alrerra- 
tivfipienr,  îufqu'à  trois  reprilc' ,  ce  mcmc  fel  nurin  nirrcuriel  :  pafVant 
avec  foin  la  liqueur  chaque  |rii .  lut  ut)  mcme  filne  qu)  i'ell  TKiuvé  iliar^é 
d'un  peu  de  rerre  calcaire  &  d'environ  ci'iq  j^r^iiis  de  metcure.  Des 
diiloUiriinn  &  crirtatlifations  ultérieures  n'ont  nunifefté  aucun  divorce 
fi-nfibie.  J'ai  traffé  de  la  même  manitre  le  lel  matin  ilf  crépité  ^  il  f'eft 
chargé  de  la  même  qtianrifé  de  mercure  a'.*ec  lequel  il  a  très -Sien 
Criftjliifè.  M.  Berrh'illet  me  conleilla  dVtf  érct  lur  du  fcl  m«fin  précipité; 
je  fis  cnltaUifer  ce  fel  aprè'  l'avmr  purifie  par  l'alkall  minéral  avec  foin  , 
it  fe  ftircompcifa  de  la  mciiie  manière  que  datis  les  opérafioi;s  préiédentei:. 
On  doit  en  conçliire,  ce  me  (cniblc  ,  que  ie  mercure  s'unit  au  iel  marin 
p*r  une  force  d^afiiiiré  entre  le  fel  neiifre  8^  le  métal;  il  faut  lemaïquer 
cjue  l'alkali  fixe  nedécnmpofc  point  Ce  Ici  iriple.  D'aprè'-  ces  obltr varions, 
il  fft  aiJé  de  rendre  laifun  de  la  pré  cnce  du  mcrcutc  Jajts  le  (el  marin 
or.linatre,  fnr  fout  depuis  que  M.-^age  «  décoiivtir  le  précipité  ptr  fe 
natif.  Peur-Cttr  poitrri<il-on  Tapfi'ifer  à  rçtre  cifcrti.fl.inre,  la  plupart  d« 
Ces  pré'endi'es  2<(éiif>n5  t'poi  tfli.te^  l'e*  mala'lie*.  véréiienncs ,  &  niieust 
encore  ['..ffiil-liiîemeiif  de  lent*  (ynij  rnii  es  Quoi  qu'il  en  loif ,  le  fel 
marin  mercutiel ,  compolê  de  là  iiiaiiièie  que  je  vitiis  Je  l'iiuliquet,  peut 
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bien,  être  confidérë  comme  un  ftl  neurre  parfaîr,  à  trois  parties;  il  n*alt?re 
iQ  aucune  manière  les  teirttures  bleues  des  végétaux  ;  crtftallifé  p«t 
l'évaporation  moyenne  ,  il  fournit  des  cubes  ^  des  trémies  à  la  manière 
du  fel  marin  ordinaire-  Par  une  ëvaporarion  fpontanëe,  iJ  ne  fournit 
point  de  trémies  ,  8£  quelquefois  les.ctibes  font  obliquer  ;  cette  variété  a 
déjà  été  obfervée  par  M.Gmelin.  Si  Ton  prend  des  criftaux  de  fel  marin 
inercuriet,  les  plus  tranfparens ,  &  qu'on  les  expofe  au  foletl.  fur-tout 
après  les  avoir  broyés ,  vis  prennent  un  gris  bleuâtre  ;  plusieurs  expéricncei 
m'ont  appris  que  lemercuredans  qnelfjues  circonRances,peuic(riî  rcviviâé 
par  U  feule  atflion  de^  rayons  du  foJeil. 

Le  fer  crayeux  s'unit  auffi  au  fel  marin  ,  je  n'ai  point  encore  eramioé 
dans  quelle  proportion  ;  mais  j'ai  remarqué  que  dans  cette  furcompoiitioQ» 
le  plus  grand  nombre  des  cnlhux  fufpendus  aux  trémres,  portent  à  Ja 
furface  cjui  eft  tournée  vers  le  fond  de  ta  capfule  une  cavité  qtiadrangu» 
Jaire,ou  une  trémie  en  fens  reiiverféde  celle  qui  a  fa  bafe  contigue  à  la 
furface  de  la  liqueur:  pour  le  dire  en  palTant,  ceci  fembleroir  prouver 
que  les  trémies  peuvent  fc  former  au  milieu  des  liqueurs  atinPi  bien  qu*i 
leurs  furfaces;  j'ai  remarqué  qu'un  aflez  grand  nombre  de  fels  pouvoienc 
dans  diverfes  circon (lances ,  o^rir  de  pareils  ptiénomènes.  Le  (t\  matiii 
martial,  récemment  criftallifé  ,  n'a  point  la  couleur  Tafranée;  mais 
pcu-àpeUj,  il  devient  ocreux.à  l'extérieur  feulemenri  car  aptes  un  tems 
très-long,  il  ne  paroîr  pas  que  l'intétieur  du  criftal  foit  attemt  en  aucune 
manière  par  cette  altération.  J'ai  confervé  pendant  plus  d'un  sn ,  une 
difTolution  de  ce  fel  expofé  à  l'air  libre,  elle  étoit  .après  ce  tems, fans 
aucun  dépôt,  &  n'avoitrien  perdu  d'une  limpidité  audi  parfaite  que  celle 
de  leau  la  plui  pure.  Je  ne  parlerai  pas  des  tnduifttoas  que  l'on  peat 
rirer  de  cette  obfervation  relativement  à  cerraines  eaux  minérales. 

M,  Monneta  faiteonnoîtrelacombinaifon  de  plusieurs  vitriols  enrr'eai; 
d'abord,  du  virriol  martial  avec  Je  fd  d'epfom,  pui^  avec  le  vitriol  de 
cuivre  ;  enfuite  des  trois  vitriols,  martial,  cuivreux  &  du  zinc.  Dans  tous 
les  cas  ces  fublîances  falines  fe  font  combinées  en  routes  proportions.  Il 
a  remarqué  le  même  phénomène  dans  la  combinaifon  du  vitriol  martial 
avec  le  tartre  vitriolé.  ][  a  de  même  prouvé  que  la  crème  de  tartre  (e 
combine  très-bien  avec  le  vitriol  martial.  J'ai  repéré  une  partie  deJ 
expériences  de  ce  favant,  &  j'ai  toujours  obtenu  des  criftaux  très- 
réguliers. 

Une  dilTôIurion  ï  parties  égales  de  vitriol  martial  &  de  wîtriol  de 
cuivre,  donne  des  prifmes  tétraèdres  tbomboVdaux,  d'un  bîeu  verdâtre* 
La  forme  de  ces  criftaux  eft  parfaitement  bien  déterminée,  &  il  eft  aifé 
de  reconnoître  à  l'œil  ftmpfe,  l'homogénéifé  de  leurs  fubflances.  On  peut 
les  faire  diflôudre  Si  criflallifer  à  plufîeurs  reprifès  fans  que  cette 
fubdance  i  ni  la  configuraMon  de  ces  cridauv  ,  foi«nr  cKangées  en  «ocune 
manière.  On  voit  aifément  qu'il  y  a  une  ciès-gtande  diSëtence  «flrtc  leur 
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'orme  &  celle  des  Jeux  vitriols  qui  les  compofefit ,  confiJërés  chacun 
dans  l'érac  iîmpjf.  Je  crois  devoir  obfcrwer  ici ,  que  h  forme  confiante 
des  cTiftaiix  du  virriol  de  cuivre  efl  un  prifme  obifqiie  â  huit  pans;  ce 
prifiiie  dans  certains  cas  de  pofition  ,  devient  un  cnlla!  à  fcize  Faces ,  ce 
que  je  ferai  connoîrre  plus  particulicremenr  dans  une  autre  occafion. 
Toutes  les  fois  que  l'on  opcreavec  Ibin ,  U  mcme  Iîq«ieur  fjurnit  toujours 
des  criftau^  parfaitement  femblables  entr'eux  ,  aux  modifications  de 
pofition  près,  &  je  fuis  porté  à  croire  que  cela  peut  Ce  dire  de  tous  les  fels 
criilallifables;  mais  je  parlerai  plus  parttrulièrernentde  toiires  ces  dlSc- 
rentes  formes  dans  Je  Mémoire  que  j'ai  propofé  comme  fuire  de  rnon 
ElTai  fur  les  phénomènes  de  Ja  crillalijfition  ,  &  il  tne  futfira  d'exporec  ici 
les  différences  efpèces  de  criftaux  dont  j*ai  à  parler. 

Un  mélange  de  trois  parties  de  vitriol  martial  &  une  partie  de  vîttiol 
de  ruivre  danne  des  crirtaux  d'un  verd  d "émeraude  &  de  mcme  forme 

3ue  les  précédons  i  feulement,  quelques  différences  dans  la  couleur, 
iftinguent  ces  deux  efpcces  de  furcompofés.  Il  faut  remarquer  que  dans 
ces  furcomporitions ,  &  dans  la  plupart  de  celles  dont  je  vais  parler  ^  (e$ 
liqueurs  donnent  des  criftaux  fur  lefqueJs  je  n*as  jamais  rencontré  aucunes 
faces  furnuméraires  :  ces  feîs  compoies  de  vitriol  martial  âc  cuivreux  ,  SC 
quelques  autres  jOnr  été  reconnus,  depuis  long-tems»  MM.  de  Uomé  de 
Lifie  &  l'Abhé  Morvger  rapporrenc  que  l'on  trouve  à  Salrzberg ,  à 
FalFuni  &  dans  plufîeurs  endroits  de  la  Hongrie,  des  combinaifons  de 
cette efpcce  qui  ont  été  décrites  pat  pluJîeurs  Naturaliftes ,  tels  que  Linné, 
Vallérius ,  Cronftedt,  ^ic, 

M,  Monnet  a  regardé  la  combinailbn  de  certains  Tels  vitrioiiqaes 
entr'eux  ,  comme  impofiîbleî  par  exemple.  Tes  expériences  l'ont  porté  à 
confidérer  l*alun  comme  une  fubftancc  faline,  qui  n'admetroir  rien  de 
vitfiolique  dans  Ja  formation  de  fes  criflaux,  ni  par  combiiiaifon,  ni  pat 
inrerpoliiion  ;  &  il  fait  remarquer  à  cette  occafion ,  que  l'alun  &  le  vittiot 
marfial ,  criftallifent  féparémenr,  dans  les  baiîîns  des  atteliers  où  l'ori 
prépare  ces  fubftances  en  grand.  L'autorité  d'un  obfervareur  aufîî  éclairé 
tftd^un  trop  grand  poids  pour  ne  pas  chercher  à  démontrer  rigoureiife^ 
ment  les  rurcompofirions  de  l'alun ,  dans  les  expériences  que  je  vais  avoir 
rhonneut  de  foumerrre  au  jugement  de  l'Académie,  Il  paroît  que  la  forme 
des  criftaux  a  induit  en  erreur  l'homme  célèbre  donc  j'ai  l'honneur  de 
combarrre  l'opinion.  Un  examen  plus  particulier  m'a  tait  connottreque 

certains  felsavoienr  la  propriéféd'imprmier  leur  forme  à  d'autres  fubftancef 
falines,  lojpfqueces  dernières  ne  font  employées  que  comme  furconîpo, 
fanées ,  c'ert  à-dire  ,  en  quantité  momdre  que  les  premicref.  Je  dois  cet 
hommage  à  M.  Monnet, que  mes  obfervariom  font  en  partie  fon  ouvrage . 
j'at  putfé  dans  fes  Mémoires  des  connoilfances  qui  ont  guidé  mes  opéra- 
lions.  M,  Fougerou  de  Bondaroy  a  donné  à  l'Académie,  année  17^5 
UD  Mémoire  fur  les  alunière*  de  U  Tolfa  ,  dans  lequel  cet  Auteur  parU 
Tome  XXXI t  Pan.  Il,  1787-  AOUT.  N 
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decriflaux  d'alun  dont  la  forme  fe  trouvé  modifiée  par  la  prifencc  d*un 
troifième  corps.  M.  Fougerou ,  conduit  par  cette  obfetvation ,  a  obtenu 
pIiiHeurs  modiiïcarions ,  en  ajoucaoc  d'autres  Tels  dans  la  difToJutiua 
d'altm. 

Le  mélange  de  l'altin  &  du  vitTÎol  martUl ,  l  parties  égales  »  fournie 
des  o»5ïaëdres  réguliers,  qui  quelquefois  font  fatratiés,  &  d'autres  fois  d'une 
belle  liirpidiré;  mais  pourtant  toujours  avec  un  rt-flec  uti  peu  jaune  ,  ce    ^ 
qui  devient  très-fenliblelorfqu'on  les  compare  avec  iescriHaux d'alun  pur:    H 
d'ailleurs  Je  fer  eft  manifeflé  par  ta  noix  de  galle  dans  la  dilîolution  de  ces 
crin:auK  furcorripofés,  &  égalenvent  dans  toutes  les  fraélions  que  l'on  peut 
faire  pendant  cette  même  dilToIucion.  La  liqueur,  en  évapotanr,  fournie 
une  petite  quantité  de  dépôt  ;  mais  le  vitriol  martial ,  foît  qu'on  le  traite 
feul.ou  avec  d'aunes  fubllances ,  dépofe  prefque  (oujouts  une  porrioa    ^ 
plus  ou  moins  grande  de  fa  terre  ^  &  dans  la  furcompoârion  dont  il  ^'agit   fl 
ici ,  le  dépôt  eft  compofé  de  l'une  &  l'autre  bafe  de*  deux  vitriols.  Je  n'ai    " 
pas  cherché  à  unir  ces  deux  fels  dans  d'autres  proportions,  il  e(l  vraifem-    ^ 
Diable  que  celles  dans  lefquelles  Je  vitriol  martial  ne  feroit  pas  eniplojré   ■ 
en  plus  grande  quantité,  donneroienr  toutes  l'oâacdre,  puifqtie  cette    " 
forme,  qui  e^  celle  de  l'alun  ,  paroîr  ici  dominer  dans  la  ciinaUifaiion. 
Cette  furcompofifioii  ne  s'accorde  point  avec  ce  qui  femble  fe  paAa 
conftamment  dans  les  alunicres  ;  mai<:  voici  ce  qu'il  faut  obfetver  ^  cet 
égard  :  les  fels  criflallifent  dans  des  proportions  d'eau  différentes ,  pat 
ejiemple,  une  pinte  de  ce  fluide,  chargé  d'alun  auiatic   au'il  p«ur  en 
diffoudre  à  froid,  fournit  en  peu  de  rems  des  criftaux,  fi  apr«  avoir 
évaporé  un  quart  environ  de  la  liqueur,  on  l'agite;  tandis  que  la  di0o- 
lucion  du  vitriol  martial  ne  fournir  ces  criflaux  ,  dans  le  cas  dune  pareille 
proportion ,  qu'après  une  évapnration  de  plus  de  trois  parties.  îi  fuit 
delà  ,  que  h   les  deux    vitriols  n'avoient  aucun    rapport' d'union  ,   leur 
réparation  exade.parune  premicre  criflallirarionj  feroit  très-facile .  8c 
cVft  ce  qui  n'arrive  pcïjnc ,  fur-tout  dans  révapnration  lente  :  le»  prcmirrs 
criftaux  font  toujours  furcompofes,  lorfqu'ils  ont  été  formés  danj  le  pluf 
grand  repos  ponîble.  Voici  comment  les  chofes  fefoi^tpaïïees  confia mmese 
dans  mes  expériences. 

J'ai  partagé  l'évaporation  en  fix  tems  différcns  ,  à  commencer  au  point 
où  la  liqueur  fournît  les  premiers  criflaux  :  ce  premier  protfuir  contient  la 
moindre  portion  de  vitriol  martial;  le  fécond  en  contient  beaucoup  plus, 
$c  fuccertiverîieiit  les  propottions  du  vitriol  augmentent ,  de  manière  qot 
les  criftaux  des  dernières  cvaporations  prennent  une  teinte  verte;  alors, 
ils  paroiOent  avec  des  formes  moins  régulières;  pendant  ces  dcrnierï 
tenis ,  il  fe  forme,  à  c6té  des  criftaux  colorés,  d'autres  ctiflatuc  qui, au 
coup-d'tril  ,annonceroient  Ja  féparafion  exaifte  des  deux  fels  ;  nia»  !ei 
plus  tranfparens  &  les  plus  limpides  contiennent  alors  une  ircs-grande 
quantité  de  ter.  De  plus,  le  poids  des  criftauï  colorés  n  équivaut  pas  à  U 
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Lidixième  patiie  du  virriol  martial  employé  dans  la  combinaifor» ,  &  leur 
couleur  t/l  un  verd  clair  qui  ne  prend  jamais  l'intenficé  de  la  couleur  des 
cnlïaux  du  virrîol  martial  (împle.  Je  pouriois  ajouter,  que  dans  plufieurs 
alunières,  on  rejette  une  quantité  aircï  confîdérable  d'eaux-niàes.  Je 

^Ictoirois  volontiers,  que  la  force  qui  détermine  les  molécules  falines  à  Ce 
fappiocher  &  à  fe  joindre,  varie  tfanS  les  diifêtenx  Tels,  5c  que  c'eft-là 
une  des  caufes  qui  les  fépatent  dans  1  evaporafion.  Les  dillblutions  & 
criftatljfations  fucceflU/es  de  l'alun  martial  préfentent  toitjiurs  le  même 
phénomène  i  en  forte  que  l'on  peur,  par  ce  moyen,  6c  fur-tout  en  failant 
éprouver  des  chocs  à  la  liqueur;  on  peut,  dis-fe,  féparer  ces  deux  fèls 
en  plus  grande  partie,  quoiqu'il  y  air  en tr eux  un  rapport  d'union. 

L'alun  s'unir  au  Tel  de  Glauber  avec  plus  de  facilité  encore  ;  mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  du  vitriol  de  cmvre  j  je  ne  déraillerai  point  lei 
opérations  que  j'ai  faites  fur  ces  deux  derniers  fcls  >  j'obrerverai  feulement 
«jue  dans  le  mélange  du  vitriol  cuivreux  avec  l'alun  ,  la  forme  des  criftauK 
eft  réciproquement  modifiée,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  exa- 
minant ceux  que  je  préfente  ici.  Par  rapport  au  fel  de  Glauber ,  (a 
combinaifûn    à    parties    é;*ales    avec   l'alun  ,   donne    des  crirtaus  qui 

'differenr  peu  du  fel  de  Glauber  /impie;,  ils  eflljuniTent  aufîl  aifénienc 
de  ne  peuvent  être  confetvés.  En  augmentant  les  proportions  de  l'alun  , 
on  obtient  des  odaëdtes  aluniformes  qui  deviennent  d  autant  plus  folideï 
que  l'alun  y  elî  en  plus  grande  quantité.  Ces  criftaux  dans  Fa  plus  grande 
tranfparence,  n'ont  jamais  la  diaphanéité  des  cril^aux  d'alun  pur  ;  leur 

.«lidolurion  eft  d'un  louche  laiteux  ,  ôc  elle  palfe  dans  cet  état  â  travers  te 

hiilrte.  Une  eflflorefcence  comparative  ajoure  de  nouvelles  preuves  delà 
rurcompo/îrion  de  l'alun  par  le  fel  de  Glauberî  mais  il  fufGr  des  phéno- 

ftmènes  que  préfentent  les  criflaux  du  fel  de  Glauber  furcnmpofé  pac 
l'alun  ,  ainfi  que  fai  eu  l'honneur  de  les  faire  connoîrre  à  MM,  Djrcet 
&  l'Abbé  Haiiy  ,  pour  démontrer  le  rapport  d'union  qui  exjHe  entre  ces 
deux  fels. 

Préfumant  qu'une  fuKftatace  iotroduite  dans  l'alun  ,  à  la  faveur  de 
Texcès  d*acide  qui  fe  trouve  ordinairement  dans  ce  fel  ,  ptnurroit  offrit 
quelques  phénomènes  particuliers ,  je  fis  l'opération  fuivante:  je  pris  trois 
onces  d'alun  de  roche  trituré ,  j'ajoutai  une  pinte  dVau  5^  re  laiffai 
diffoudre  à  froid  ,  en  agitant  la  liqueur  de  rems  â  aurre  :  elle  fe  chargea 
de  deux  onces  trois  gros  &  douze  grains  d'alun.  J'ajourai  à  ce'tt;  difïolu- 
tion  une  demi-once  de  fet  en  limaille i  la  dilToliition  agit  à  froid  fur  le 
métal;  maii  la  chaleur  me  parut  accélérer  fin  a<ftion  i  !k  après  quelques 
heures ,  reffervefcence  fur  trcs-pu'u  fenfîbte.  Je  laiilai  refroidît  &  je  iikrai  : 
l'alun  avoir  difïbus  un  demi-gros  de  fer ,  &  la  liqueur  avoir  pris  la 
couleur  de  fafran  \  traitée  par  tous  les  genres  d'é^aporarion  ordinaire, 
cetre  liqueur  ne  donna  qu'une  très-petite  quantité  de  cridaux  fenftbltfSi 
elle  a  fourni ,  jurqu'à  la  nn  ,  &  fous  la  forme  d'un  précipité  terreux  ,  plus 
Tome  XXXI,  Pari.  Il,  1787.  AO(/Tn  N  2 
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des  neuf  dixièmes  du  poids  des  msticres  employées  dans  la  combînaium.' 
J'ai  trouvé  cerre  ftihftance  parfititenienr  foluble  dans  t'eau.  Ke  pourtoit- 
on  pas  la  regarder  comme  analogue  à  l'alun  micacé  de  M.  Bcauméî 

Dans  fouces  les  furcompofitîons  alumineufes  dont  nous  venons,  de 
parlei ,  on  a  vu  ,  en  général ,  la  forme  odacdre  prévraloir  v  mais  U  force 
«  aggfégiiiion  entre  \ti  molécules  falines,  ne  pourroit-elte  pas  tecevoit 
des  modifications  de  dtfFérenreî  manières  relarivement  aux  corps  qui  leur 
font  unis  ou  inrerpofés  ?  En  effet ,  le  mélange  des  vitriols  cuivreux, 
inarnal,  du  zinc  &i  l'alun  ,  ce  dernier  en  quatitité  moindre  que  chacun 
des  trois  premiers,  ne  donne  point  d'odaiidres.  Ce  font  des  prifaies , 
qui  ne  différent  fenfiblement  de^  cridaux  du  vitriol  martial  cuivreux  j 

3ue  dans  J'inrenfité  de  la  couleur  :  on  pourroit  peut-être  préfumet  que  , 
ans  cerre  expérience ,  la  criftallifation  du  vitriol  martial ,  qui  offre  dans 
fes  molécttlfs  primitives,  des  rhomboVdes  peu  différetis  du  cubei  «infi 
que  M.  l'Abbé  Haiiy  me  l'a  fait  voir  d'après  le  travail  qu'il  a  commeticé 
lur  cette  efpcce  de  fel ,  que  cette  criDallirarion ,  dis-je ,  remporte  fur  celle 
de  l'alun  ,  &  même  des  deux  autres  Tels.  Il  fe  préfente  ici  une  obje>^ioo, 
favoir ,  fi  dans  certaines  proportions,  le  vitriol  martial,  ajouté  feul  , 
influeroitfur  la  forme  des  ciinaux  de  l'jlun  ,  &  quelle  forme  réfulceroit 
du  mélange  des  vitriols  cuivreux  >  du  zinc  &  d'alun  ,  &c.  Mais  ces 
expériences  font  dans  Je  nombre  de  celles  qui  nue  relient  à  faire,  8c  dont 
je  me  propofe  de  donner  les  léfultats  dans  la  fuife:  d'ailleuts,  jie  croi* 
devoir  obferver  encore  que  ces  expériences  ont  befoin  d  erre  très-molti- 
pliées  pour  pouvoir  déterminer ,  d'une  manière  bien  polîtive, quelles  font 
les  futiHances  falines  qui  méritent  bien  réeilemetit  le  nom  de  fur- 
fompofés. 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 

DE    iW.     C  H  A  P  T  A  L, 
A    M.    LE    BARON    DE    DIÉTRICR 


Paru  te  t S  Juin  1767* 


M 


ON£IEUK, 


J'ai  été  reconnoître  fur  le  lieu  même,  la  manganéfeque  je  vous  avoïi 
annoncée  dans  mes  Lettres  précédentes  ;  elle  eft  à  environ  cent  cinquante 
loifes  de  Saint-Jean  de  Gardanenque  dans  les  Cévennes  ;  elle  s'annonce 
f)it  des  veines  alfez  îiiégulicres ,  que  les  ébculeoieos  d'un  graolt  pulvé- 
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TuTent  découvrent  de  routes  parts.  Les  filons  les  plus  riches  l'ont  Jaiis  lel 
quartier  qu'on  appelle  Lojiraa.  On  y  apperçoir  des  petites  veines  d'un 
ou  deux    pouces  de  diamètre ^  formées  par  des  prirrnes  de  niani^sntft 
prefque  toujours  hexaèdres  i  leur  arrangerncnt  efl  exademenr  le  nicme 

3ue  celui  des  colonnes  balaftiqiies  ;  S:  fi  larrangement  Tymmèfrique  de  ces 
ernicrês  a  obtenu  de  la  part  des  Narural.ftes  le  nom  dt  ChtwJJ'Ie  Jes 
géants ,  la  difpofition  de  ces  prifmes  de  manganère  ,  mérite  roui  au  plus 
celui  de  Chauffée  des  p'igmées.  On  y  appcrçoic  encore  des  veines  plus 
larges  d'une  éfpèce  de  manganèfê  pulvérulente  tics-noire  &  d'une  fiiieUe 
extrême  ;  on  trouve  dans  celle-ci  des  boules  de  ce  minéral  très-dures, 
formées  par  la  réunion  de  plufîeurs  rayons  qui  ,  comme  dans  la  pyrite 
globuteufé,  vont  de  la  circonférence  au  centre.  On  y  diflingue  encore 
é^  noyauï  d'ochre  jaune  très-pure  ,  ce  qui  confirme  que  le  fêi  ell  prefque 
inféparable  de  ces  efpcces  de  mine. 

L'exploitation  de  cette  mine  n'eft  point  difficile  ;  elle  fe  préfente  au  bat 
d'une  montagne  plantée  en  châtaigner,oii  le  rerrein  n'eft  point  précieux; 
la  nature  du  ^x^uit,  pulvérulent  même  dans  la  profondeur,  exclut  l'ufage 
de  la  poudre^  la  difpofîtion  des  lieux  ne  rièct(Citc  ni  excavation  ni  travail 
perdu  ;  la  diredion  des  filons  eft  horifontale,  &  on  ne  doit  craindre 
aucun  inconvénient  de  la  part  des  eaux  ;  en  outre  la  ctiarrette  vient 
charger  fur  la  mine  elle-même-,  îl  eft  difficile  par  conféquent  de  trouvée 
une  pofition  plus  heureufe. 

On  apperçoit  dans  ces  montagnes  de  granit ,  fur-tout  près  du  Ruijfeau 
Ae  VUermite ,  d'autres  veines  de  manganèfe  qui  coupent  Je  granit  en 
divers  fens,  &  accompagnent  prefque  par-tout  des  couches  minces  d'un 
kaolin  grisâtre  ,  dont  fai  fait  faire  les  efTais  les  plus  heureux  pour  la  com- 
pofition  de  la  porcelaine  ;  mais  ce  kaolin  ne  m  à  pas  paru.alîèz  abondant 
pour  engager  à  une  exploitation  avantageuse. 

Tel  eft  Vexpofé  fidèle  que  |e  puis  vous  donner  fur  cette  mine  de 
manganèfe  :  tout  m'annonce  que  cette  découverte  ne  peut  qu'être 
avantageuïè  ;  la  nature  d'un  terrein  généralement  imprégné  de  ce  minéral 
me  fait  croire  que  cette  mine  fera  abondante  ;  la  qualiré  m'en  parotc 
d'ailleurs  excellente  d'aptes  des  expériences  que  j'ai  faites  à  ce  fujet  :  Je 
vous  en  envoie  une  quantité  fuffifànre  pour  pouvoir  en  juger  par  vous- 
même. 

J'ai  l'honneur  d'être^  &c. 


^ 
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MÉMOIRE 

Relatif  à  la  formation  des  corps  ,  par  la  fimpU  agrégation 
de  la  matière  organifee  y 

Pur    M.    R  E  V  N  I  B  R. 

J'AI  déji,  dans  âes  Mémoires  antérieurs  à  celui-ci,  cherché  à  étahlit 
deux  propofitiooï,  qui  me  paroiiTenc  vHÎes ,  Si  àotxT  la  clèmonilrâncm 
lîoir  avoir  la  plus  grande  influence  fur  nos  connoîirances  de  Ja  narure 
des  cirts  organifés  :  l'une  ell  que  les  erres  organifés  peuvent  fe  repro- 
duire par  des  graines  (^écondes ,  fans  le  concours  des  fexes;  la  féconde  , 
que  ccï  erres  peuvent  fe  former  par  la  (împle  aggrégation  de  la  matière 
organifée.  Quoique  j'aie  donné  piuûeurs  preuves  en  faveur  de  ces  deux 
pincîpes ,  celle  qui  eft  le  fujet  de  ce  Mémoire  ne  me  paroîc  pas  munie  : 
on  ne  peut  trop  multiplier  les  faits  qui  les  prouvent ,  puifque  leur  véf  iré 
entraîne  néceuaitement  la  chute  du  fy^ême  de  MM.  Bonnet ,  SpalUn- 
zani ,  &c.  Car,  dès  que  l'aggrégatiun  fortuite  des  molécules  fimilaires 
jrrodutt  des  formes  &  des  corps  déteimmés  »  leurs  germes  ne  ptéexiAoient 
pas  ,  il  peut  s'en  former  journellement  des  nouveaux  ;&  tout  le  fyflcme 
de  ces  favans  fe  détruit. 

^'  D'autres  taies  m'avoietit  ûéjï  paru  contraires  à  remboîremenr  des 
germes ,  &  le  détruire  d'une  manière  très-cocnplecre  :  la  formation  des 
mulets ,  &  celle  des  nouvelles  efpèces  ,  ainfi  que  la  dépendance  où  les 
êtres  organifés  font  du  climat,  étoir  dilficile  à  concevoir  eo  sdmeiranc 
des  germes  exiftans  depuis  la  naUTance  de  l'univers.  Dans  Taâe  de  h 
fécondatian  ,  le  niâle,  ou  l'organe  des  végétaux  qui  en  fait  les  fondions , 
niodilîe  feulement  Je  germe  qu'il  développe  &  ne  peut  agir  fut  tous  Ie$ 
autres  germes  fucce(Tîfs  ;  d^s-lors  ce  mulet ,  étant  (écond  ,  ne  devroit 
produire  que  des  individus  femblables  à  la  femelle  qui  lut  ai  donné  Tctre, 
au  lieu  qu'il  en  produit  de  femblables  à  lui.  Cette  difculGon  «taot 
accelToire  au  fujet  du  Mémoire,  il  ed  ,  je  crois ,  inutile  de  la  poujlèrplus 
loin. 

Comme  les  exemples  que  j'ai  donnés ,  pour  prouver  la  formation  de* 
êtres  organifés  par  la  juxra  pofiffon  de  la  matière  organifée»  peuvent  en 
toute  rigueur  erre  fojers  i  quelques  objedtioni,  j'ai  cru  néceifaire  d'en 
oftVir  un  plus  convaincant ,  que  m'a  fourni  depuis  peu  !a  clavaire  def 
inftdles.  Je  ferai  fuivre  quelques  difcuHlons  relatives  à  ce  fait  ^  les 
dédufflionc  que  je  crois  pouvoir  en  tirer ,  après  avoir  dooné  la  defcrtjXMm 
de  cette  plante. 


i 
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La  Clavaire  des  infeâes  (a) ,  Planche  /,  fig,  A  ,  de  grandeur  naturelle 
avec  la  cr'tfalide  dont  elle  Jort  (Fig,  5)  vu  à  la  loupe. 

Cerre  clavaire  eft  haure  d'un  pouce  au  pluî:  elle  elT:  7r!Înce  vers  le 
bas  i  mais  elle  s'épatllît  inferinblemeiir,  jufqu'à  fon  exnémitê  fupérieure 
quia  un  diamètre  double  ou  environ  :  fa  thair  eft  mallf  &  calTante  , 
mais  plus  ou  moins  élaftique;  elle  ne  préftfnie  aucune  fibre  bien  niar^uée 
lorfqu'on  la  roinpr.  Cette  planre  ert  d'une  couleur  de  falran  ,  plus  foncée 
à  la  partie  fupéfieure,  mais  avec  des  reBers  orangés  vers  fa  ba(e  :  toute  (à 
parus  fupérieure  eft  couverte  de  perirei  a!périrés,qui  lui  donnent  l'appa- 
tence  d'une  Jimei  Linné,  qui  voyott  en  grand  coures  les  petites  chofes, 
la  compare  a  une  maflue  garnie  de  nctuds;  de-là  le  nom  de  milhnire 

3u'il  lui  donne.  Ces  afpérités  ,  vues  avec  une  forre  loupe ,  paroiflent 
e  petits  cônes  ,  fort  pointus ,  durs  &  luifans  comme  de  la  corne 
à  leur  foniniet ,  &  relevés  de  quelques  côtes  peu  marquées*  J'en  ai  déta- 
ché quelques-uns,  pour  un  iifage  dont  je  parlerai  plus  bas  :  ils  éroienC 
applati$t  0£  fïmplemepr  adhérent  à  la  furtace  de  la  clavaire;  mais  ce  qui 
eft  fingulier ,  c'eit  qu'ils  avoient  un  rétrécîflemenr  confidérable  en-defîous . 
de  forte  qu'ils  ne  touchoient  le  corps  de  la  clavaire  que  par  une  très-petite 
paitie  de  leur  bafe. 

Cetre  clavaire  croîr ,  fuivant  les  Auteurs  qui  l'ont  décrire,  dans  Tes  bois 
&  les  tourbières:  je  l'ai  rrouvée  fur  une  ctifalide,  &  rout  me  porte  à 
croire,  qu'elle  y  naît  roujoutî,  6i  que  as  Botanifles ,  s'éranc  bornés  à 
l'arracher,  l'ont  féparée  de  finfede  donc  elle  fortoir.  Plufieurs  obfer- 
vattons,  que  j'ai  faites  depuis  quelques  années,  non-feolenient  fur  les 
clavaires  connues,  mais  aulll  fut  des  efpèces  nouvelles  donr  je  donnerai 
ladefcription,  me  prouvent  qu'elle*  ne  fe  développent  que  fur  [es  rendus 
des  êtres  organifés,  &  même  que  leur  forme  efl  une  fuite  des  matières 
^ui  les  ont  produites:  l'étendrai  cette  idée  dans  un  autre  Mémoire. 

Ayant  trouvé,  l'autcmne  pafrée,deux  individus  de  la  ctavaire  Jej 
infêdes,  au  pied  d'une  haye  qui  bordoîr  une  tourbière ,  près  du  village  de 
Schetpenzeel  en  Gueldre;  je  crus  l'occafîon  Favorable  pour  examiner j  avec 
foin  ,  la  manière  donc  elle  Ce  forme.  La  clavaire  perce  la  coque  de  poils 
f£  ta  crifalide  ,  &  fort  immédiarement  du  corps  delà  chenille  :  on  voit 
diftindemenr  que  les  deux  enveloppes  ont  été  cuvettes  par  ce  corps ,  & 
que  la  déchirure  s'eft  faite  au  moment,  &  à  mefure,que  la  plante  s'eft 


(i)  CLivaria  mlUturU  Llnn.  Ed.  Reinh.  P.  4  ,pag,  6%o.  C'iavaria  miliraris 
crocea  VailL  Bot.  Par.  T,  ? ^  /•  4*  C.ae  plante  paroît  auff!  avoir  beaticcup 
d'analogie  a»ec  la  clavaire ,  nommée  ici  improprement  mouche  vège'istU  d'jimerîifuef 
tt  avec  celje  nommée  mùuché  végétait  d' Europe  ,  décrite  dans  le  Sourn.  de  Pftyfi 
aeùt  1771  j  Pi*  *tfig*  f  I  tf  »  lut  eA  le  même  ^ue  la  Clavaria  3.2«4 ,  HiUU 
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dévelnppce;  cettecirconftanceétoic  rrop  eiTL'iitJeïlei  pour  que  f*aie  négligé 
de  m'en  afTurer.  Car  (i  U  clavaire  avoit  été  fimpUment  adhérente  aux 
coques ,  on  aurait  pu  foupçonner,  que  fa  graiiid  avoir  été  portée  par  les 
veuci,ou  par  quelqu'animal.Sc  dépoféefur  cetrecnlalidei  mais  puilqu'elie 
les  perçoit ,  &  fortoit  du  corps  même  de  la  chenille,  cette  fuppolîcion  ne 
petit  iivoir  lieu. 

Dès  qu'on  admet,  que  tout  corps  crganifc  naît  d^un  germe  ,  il  faut, 
dartj  ce  ras-ci ,  au  que  le  germe  ait  pénétré  la  coque  &  la  crifalide  ,ou 
qu'il  exiflàt  dans  le  corps  de  la  cheniïlt;  avant  fa  niéramorphofe.  La 
première  de  ces  deux  iuppofitions  tombe  d'elle- même,  puifque  let 
enveloppes  n'ont  aucune  ouvetture,  &  qu'on  ne  peut  caifonnablement 
accorder  à  ce  germe  la  force  de  les  ouvrir,  La  féconde  ti'ert  pas  mieux 
fondée  ;  car  comment  un  germe  abforbé  par  la  chenille  auroit-il  pu  fe 
conîetver  fam  dans  fon  ellomac ,  Se  remoiuer  enfuite  dans  U  tête  pour  s'y 
développer  :  Ci  on  obferve  quelquefois  des  graines ,  qui  palVenc  dans 
l'eftoraac  des  animaux  fans  it  détériorer ,  c'cd  qu'une  enveloppe  coriace 
ou  ligneufe  les  garantit  di  l'adion  djiTolvante  des  fucs  gaftriques  ;  nuis 
ell'il  vraifemWable  que  la  graine  d'une  clavaire  foir  couverte  d'une  relie 
enveloppe.  D'ailleurs ,  cette  prétendue  graine  a  jufqiji'à  préfent  échappé 
aux  rechercbes  des  Botaniftes  les  plus  exa>fts.  0,\  ne  peur  Tuppcfct  que 
la  clavaire  des  infedcis ,  que  j'ai  obfervée  ,  doit  Ton  origine  à  des  graines, 
que  de  ces  deux  manières,  qui  toutes  dfiu  font  également  dellituécs  de 
vraifemblance,  &  qui  ne  peuvent  être  admifcs  qu'au  moyen  d'*une 
multitude  de  fuppolKions  gratuites.  Mais  des  fuppolînons  trop  multipliécî, 
ou  qui  exigent  le  concouis  de  cttconftances  diHScîles  à  réunir  fit  même  du 
hafard  ,  au  lieu  d'ecliiircir  l'étude  de  la  nature,  la  couvrit  die  nuages 5c 
dincerticudes.  La  clavaire  des  infedcs  rlie  donc  fon  origine  du  corpi 
iTîcme  de  la  chenille  ,  &  cette  vériré  ,  que  la  juxra-pofirion  de  U  raaticre 
organifée  ptoduit  des  êtres,  déjà  prouvée  par  mille  faits,  l'clt  ici  avec  la 
dernière  évidence.  Un  coup- d 'œil,  fur  la  narure  de  la  niaiicre  organifée 
&  de  ce  qui  la  conftitue,  doit  précéder  tour  autre  détail. 

Le  défaut  de  mot  propre  m'a  engagé  à  niefervirdu  terme  de  m«ri^r6 
oreatiifée,  pour  exprimer  la  matière  qui  couftitue  les  êtres  otganifés.  Elle 
fe  nuance  de  plufieurs  manières, fuivant  k"^  propottionsde  fes  conflittians, 
&  fjivant  qu'elle  a  plus  ou  moins  été  élaborée  par  le  travail  de  ta  vies  car, 
U  mucilage ,  la  gelée ,  la  limphe  ,  la  partie  fibreufe  du  fang ,  5c  la  mttière 
elutineiife»  oe  font  que  difFérentes  gradations  de  cette  même  fubftattce. 
LorCquelesorganesabrotbans  des  êtres  onrfain  quelque  moléculeanafo^ue 
9  leur  nature  ,ou  qu'ils  ont  ténni  &  combiné  les  divers  êlémetu:  c«tte 
matière  s'élabore ,  leur  devient  fimilatre,  &  prend  une  forme,  ou  une 
«endance  à  la  recevoir ,  qui  liri  e^  imprimée  par  le  moule  iniérirur  i  ou 
elle  fe  loge  dans  les  maillet  vuides,  6c  fcrr  h  la  réparation  de  cet  crrv{ 
ou  elk  lui  «A  furdbondante  i  6c  devient  la  foutce  de  fa  téproduiflton  i  ou 

cnfia, 
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enfin ,  elle  forme  des  parties  accefToires  ,  comme  les  épines,  les  poils.  Sec, 
toujours  plus  ahondantes  vers  les  organes  de  la  génération»  parce  que  les 
moJécules  fuperflues  s'y  précipitenr,  Airjlî  la  matière  organifée  ne  le  pré- 
pare qu'avec  lenteur,  ?c  n'acquiert  qu'aptes  ptulîeurs  nuaDces  fon  degré 
de  pecbdion  :  !é  mucilage  paroît  en  erre  le  premier  état  »  il  eft  le  plus 
abondant  dans  les  produdions  les  plus  lîmples,  comme  les  végétaux  :  U 
matière glutineufe  paroîr  être  l'extrême  oppofé,8£  Te  trouve  plus  abon- 
damment dans  le  régne  animal  j  quoiqu'on  l'ait  suflî  reconnue  dans  le* 
plantes:  il  ne  paroît  cependant  pas  probable  qu'elle  s'y  forme  unique- 
ment, comme  M.  Van-Bochaute  le  fuppofe  (l),&  que  les  animaux  la 
fëparent  des  alimens  qu'ils  prennent:  j'admettrois  plus  volontiers  ,  que 
les  animaus  ,  outre  le  gluten  des  végétaux  qu'ils s^affimiient, donnent  au 
mucilage  le  caratîtète  de  gluten  par  le  travail  de  leur  organifation. 

Il  ell  vraifemblable  que  la  diiférence  entre  les  modifications  de  1* 
inatîère  organifée,  n'esifte  que  dans  la  quantité  de  feu  qu'elles  contiennent, 
&  qwf  le  travail  de  l'organifation  ne  la  modifie  que  de  cette  manière , 
puifque  le  gluten  abonde  dans  le  règne  animal ,  &  ne  fe  trouve  qu'en 

fetite  quantité  dans  le  végétal.  Tout  nous  démonrte  la  furabondancei, 
excès  m&me  de  feu  dans  les  animaurf  ;  t'alkali  volatil  &r  l'acide  phofpho» 
rique  comparés  à  la  foude  &  aux  acides  végétaux ,  l'ade  de  la  vie  animale 
comparé  à  celui  de  la  vie  végétale  ,  donnent  un  degré  de  vratfèmblaftce 
à  cette  idée.  En  efFèc ,  la  vie  animale  fe  décharge  ,  par  Vaûe  de  la  refpi- 
ration ,  d'une  partie  de  feu  qui  lui  fetoît  nuifible  ;  au  lieu  que  Ja  féconde 
abforbe  les  airs  impurs  ,  Se  les  purifie;  or,  les  airs  impurs  ne  doivent  leur 
viciaiion  ,  qu*à  la  préfence  de  cet  élément  (2).  Ainfî  routes  lesinduiftions 
&  les  probabilités  démontrent  que  le  mucilage  ne  pafle  à  l'état  de  gluten  , 
quejpar  fa  combinaifon  avec  une  nouvelle  portion  de  feu. 

Tous  ces  détatb,  qui  paroinenf,  au  ptemîer  çoupd'œil ,  étrangers  an 
fujetduMémoire.ctoientindifpenfables  pour  expliquet  comment  la  clavaire 
des  infeiSes  peur  en  tirer  fon  origine.  Mais  dcsquil  eft  démontré  que  la 
matière  animale  &  la  végétale  font  de  mcnie  nature,  cette  plante  n'ayant 
pu  tiret  fon  origine  d'aucun  germe  extétieur,  il  peutccte  facile  de  concevoir 
fa  formation. 

La  clavaire  des  iofedes  ne  naît  que  fur  le  corps  des  animaux  privés  de  la 
vie,  &  pat  conféquent  ,dans  le  tems  où  ils  commencent  à  fubif  la  fer- 
mentation putride.  Or ,  comme  toute  fermentation  ne  s*opère  que  par 
le  dégagement  d'une  partie  du  feu  elTentidde  la  fubftanceCj)  >  &  comme 


(i)  Journal  de  Phylïque ,  février  178^, 

(i)  Voy.  le  troifîème  Livre  démon  Traite  du  Feu,.od  je  donne  une  diéorie  dei 
»trs. 

(3)  a  J'aî  mU  un  morceau  de  chair  de  brruf,  qui  avoît  déjà  un  cotnmencemem 
p  de  putréfaflîon  ,  fous  une  cloche  pleine  d'air  pur.  ï*'ai(  a  bientôt  éié  dî 
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Cetre  pbnre  eft  de  la  famille  âts  iicoperdons  &  reffemble  beaucoup  ,  par 
fa  forme,  au  pourpre  (i)  :  die  eft  plus  perire,  de  la  grofTeur  de  la  tête 
d*une  petite  épingle ,  fcfljle ,  fphérique  ou  queiquefois  un  peu  compriméet' 
fon  contour  eft  fréquemment  îtrégulier,  Celicoperdon  eftcompofé  d'une 
peau  blanche ,  lifTe  &  comme  vernie  dans  fa  jeunefTe  ;  en  viciliifTanr  , 
elle  devient  rabotteufe,  inégale,  &  couverte  d'une  efpcce  de  poudre  de 
même  couleur.  L'intérieur  eft  une  chair  fpongieufe ,  blanche  ,>  moins 
tenace  que  celle  du  lîcoperdon  pourpre  >  elle  fe  defsècbe  inrenfiblement, 
&  devient  pulvérulente.  Je  n'ai  pu  voir  dans  aucune  circonftance,  que  ce 
champignon  s'ouvre ,  malgré  le  foin  que  j'ai  eu  d'en  cultiver,  que  j  avoiî 
oranfporcé  chez  moi ,  avec  la  motte  fut  laquelle  il  croifibic. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  endroits  les  plus  Aériles  des  tourbière* 
sèches  (2)  de  la  Gueldre;  c'eft  au  mois  d'o»fîùbre  ,  qu'elle  eft  Ja  plus 
commune.  Je  n'ai  trouvé  fa  defcription  ,  dans  aucun  Ouvrage  de  Bota- 
nique; on  doit  la  conflderct  comme  un  iicQperdoii ,  puifqu'elle  a  dans 
fa  jeunefTe  une  véritable  chair ,  qui  Te  réduit  en  pouiHère  à  mefure  qu'elle 
vieillit.  Elle  dlifere  par  conféquent  âts  tricbia  de  Haller,  qui  ont  Tinté- 
rieur  rempli  de  poils  entrelacés;  mais  ce  cara<îtère  eft  peu  naturel,  de 
l'aveu  même  de  ce  favant,  vu  la  difficulté  de  le  déterminei  dans  les  elpcces 
microfcopiques. 


(i)  LyCQptrdfon  Epîdendron ^  Lînn,  Ed.  Jtthh.  P,^yP,  6%6m 
(t)  J'ai  dohtif  quelques  notions  fur  cette  efpèce  de  tourbière,  S:  (ûr  le  pirmref 
ïpperçu  de  leurs  produAtons ,  dani  ua  Mémoire  que  l'Académie  d'Orléans  pofscde. 
Ces  tourbièret  ontdepuiiun  demî-pled,  jufqu'à  qaaire  d'çpailTçur;  &,  (oit  à  caufë 
de  leuréJévatîon^ou  du  fable  qui  eft  dêfTous ,  elles  fe  defîèchent  pendant  l'été  Se 
font  d'une  aridité  frapp;inte.  Leurs  produAtans  font  peu  nombreufês,  rabougnes, 
pTefqiie  déformées ,  &  d'une  leinte  grU-bleuâtre  qui  annonce  leur  état  de  languettK. 
Vsie  partie  de  la  haute  Gueldre  &  de  U  Province  d'Utrccht  efl  couvene  de  ce» 
tourbières. 

Faute  d'imprejpon  à  corriger  dans  mpn  Mémoire  infîré  dans,  le' Cahier  ai  Mars 

1787. 

Page  îjt,  ligne premlt'tr  ,,étoicnt  affct  membreufêî ,  H/c^:  étotentaJîëx  roinbreufètS 
Ligne  10,  font  fécotîdés  par  eux-rnêmcs,  lf/ii;CQtit  féconds  par  nr»? 


dutie^t 
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LETTRE 

DE    M.    B  R  U  r  E  R  E; 

Doûeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellietg 
A     M.      T    H   O   U   I    N  , 
De  t  Académie  des  Sciences» 


Mon 


s  lEU  B 


Le  ver  lînguliet,  ifig'  8)  dont  vous  avez  entendu  parfer ,  Bi  fur  lequel 
vous  me  demandez  quelques  renfeignemerns,  méfirc  rfftttivcnieiu  varie 

[fcuriofité  &  celle  des  Naturâtiltes,  quoiqu'il  n'ait  ni  gnffes  m  c  .in.es,aiufi 

F^u'on   fe  plaît  à  ie  débiter  dans  le  public. 

Il  faut  que  vous  lAcbiez  d'<»bard  que  ce  ver  fut  rendu  il  y  a  envjroit 
quatre  mois  par  M.  le  Chevalier  de .  .  .  .que  jVus  occdHon  de  voir 
quelques  jours  après  chez  M.  le  Comte  de  la  Cepcde  ,  &  qiri  me  permit 
alors  d'en  publier  U  dï'rcription  ;  H  j'ui  différé  de  la  donner  julqu'à  ce 
momenr,  c'étoit  dans  l'inrciuion  de  la  réierver  pour  la  paitie  de  l'Ency» 
clnpédie  dont  je  fuh  chargé  ^  mais  cette  raifon  cefle^  puil«;|ue  vous  dtHrex 
de  ne  pas  attendre  piftfues-làJ  -^ 

La  perfonne  qui  a  ttndu  ce  ver  en  éfoît  tourmentée  depuis  envîrûii 
quatre  mois ,  &  cVft  â  Teffî^r  cPurî  pur^atiTqu'on  a  attribué  fon  expulfîon 
par  les  feîles  ;  il  donna  encore  quelques  /ignes  de  vie  peu  de  renis  aprJs 
fafnrtie,  &  des  perfoniies  rrês- dignes  de  foi  nouï  cettificrent  à  moi  &  à 
M.  le  Comte  de  la  Crpède,  qu'il  avoir  contrarié  pfufieurs  Fois  Rs 
mâchoire";,  &  qu'ayarit  éré  mis  i  pJuficuTj  repriles' dans,  de  l*eao  tièdp, 
il  Te  plaijofr  Ofdtn-iirerTltfnt  fur  le  venire,  quelle  q^ue  lût  la  fituarîôri  daris 
laquelle  nn  l'y  plon^'eotc 

Cependant  ce  ver  n'étol^  pas  entier ,  Se  nous  ne  connoiHons  gue 
Pexrrémîté  antérieure  de  fon  ccrps.  . 

La  lor^ueur  totale  de  ce  trtinçcn  eO  de  trots  pocices ,  &  fa  prr'fTeût 
efl  celle  d'i/ne  plume  îI  écrire  ;  fa  futrue  n'eft  pâï  cx*ctcmenr  i-yîindrfqàe, 
mai";  léçîcrcmenr  comprimée  fur  les  corés;  Fa  rcfe  qui  tft  pliiiérau  hionc 
antérieur  eft  eticote  plus  comptiniée  que  h  rcfte  du  coip^  ^  i".  pur^îr  en 
même- rems  avoir  une  Confiflance  plus  ferme  :  «Ue  rft  feritriee  yn  dtox 
machoùes  fendues  tiaurverfalement  ^  donc  lit  Tup érîciue  ^^  legètcmeac 
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Crochue  ;  Ifiut  ouverture  ell  d'environ  une  ligne  un  tiers.  Utj  peu  au* 
deflus  de  Tanî^le  de  la  mâchoire  il  y  a  de  chaque  côté  deux  enfon- 
cemens  très- marcjués,  qui  coïrefpondenc  à  la  place  naturelle  dei  yeux 
dans  les  animaux  plus  paitàits  ;  il  pafoîc  mOme  dans  celui  du  coté  gauche 
un  point  fphérique ,  qu'on  n'apperçoit  pas  fur  l'autre  ,  qui  favorife  fingu- 
lièiemenr  l'hypothcfe  des  yeux.  En  prefencant  k  têrç  d±  cet  animal  à 
la  lumière  d'une  bougie  on  diilingue  la  clarté  à  Travers  ces  deux  points': 
ce  qui  vient  de  ce  que  la  tête  étant  très-comprimée,  elle  a  encore  moins 
d'épailTeur  dans  le  fond  de  ces  cavités.  A  trois  lignes  de  l'angle  de  la 
mâchoire  ,  il  y  a  de  chaque  côté  &  près  du  fommec  de  la  rcre  une  rtigm«e 
longitudinale  très  marquée  qui  repréfente  en  quelque  manicre  les  ouVeï 
de  quelques  poilTons  ^  autant  par  la  place  que  ces  Jtigmates  occupent  que 
par  leur  forme.  Sur  le  haut  de  la  tcte  &  un  peu  en  avant  def  ftigmatesce 
ver  a  un  petit  filet  cutacé  fendu  au  bout,  que  j'ai  reconnu  enVexam'manc 
avec  attention  avoir  été  prodiiit  par  une  écorchure  qui  a  déchiré  &  foulevé 
la  peau  dans  cet  endroir. 

le  bout  inférieur  de  cet  animal  fingulier  paroît  fendu  en  deux  parties  j 
mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ce  foit-là  fa  véritable  queue ,  ainfi  quon 
Tavoit  cru  ;  il  eft  plus  vraifcmblable  que  ce  font  les  boyaux  &  autre» 
vifccres  inférieur?:  qui  s'étant  échappés  par  l'ouverture  du  tronçon  forment 
cette  ilngulière  bifurcation.  Ce  qui  me  porte  à  le  croire,  c'eft  que  le  corps 
a  une  confiftance  plus  ferme  &  une  couleur  différente  de  celle  des  vïfcères 
qui  pendent  delTous;  la  couleur  du  corps  eft  rougeAtre,  raniisque  celle 
des  vifircfes  efl  d'un  blanc  tirant  fur  le  gris;  la  fubllance  du  corps  étant 
compacte  &  homogène  ,  celle  des  vifccres  étant  au  contraire  vélîculeufe 
&  tendineufe  ,  je  puis  donc  conclure  avec  quelque  certitude  que  noui  ne 
connoifTons  de  ce  ver  fingulier  que  le  bout  antérieur  de  fon  corps  ,  lequel , 
à  en  juger  par  la  grofTeur  du  tronçon ,  paioîr  devoir  atteindre  la  longueuf 
du  lombric  terri ftre. 

Vous  jugerez  d'après  ce  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  dire  que 
cet  animal  s'éloigne  par  la  forme  &  l'organifation  de  fa  tête  de  toutn 
les  efpcce^  de  vers  inteftins  connus,  &  qu'il  paroît  même  s'éloigner aufS 
de  cette  clafle  d'animaux  par  la  ftruiflure  de  fon  corps  qur  cft  (împte  & 
homogcne  ,  tandis  que  celui  des  versinrertins  eft  ordinairement  formé  de 
fegmens  annulaires.  J'ai   trouvé  cependant  d?n$  le  fécond  tome  de« 
jimienhat.  Acnd,  L'snn.pag,  S8,  la  figure  du  txniadfs  anciens  Auteurs,  ^À 
dont  Linneus  nie,  avec  raifon,  l'exiftence  telle  qu'elle  «fl  repréfentée,  dont  fl 
la  tcte  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  notre  animal;  fa  fontie  eil 
à-peu-prcs  k  même  ;  on  y  voit  une  bouche  placée  dans  la  mcme  fitui- 
tion  ,  quoique  moins  fendue,  les  points  des  yeux,  &  les  Ajgmares  de* 
chxéH'  il  eft  vrai  que  le  refte  du  corps  eft  trcs-difFércnt  »  puifqu'il  cil 
organifé  comme  celui  du  tjcnia  &  formé  de  lègmens  applatis  }  mais  tl  eft 
très'vraifemblable  ^ue  dans  an  teins  où  l'art  de  robfervatîoa  n'êtoit  pu 
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Cï  avancé  cjue  de  nos  jours, où  l'Miftoire-NartirelIe  contenoit  fi  peu  de 
vérités  mtlées  à  tant  de  fables,  il  efl ,  dis-je,  vraifembbbie  oue  ces  anciens 
Auteurs  auronc  formé  uu  feul  anîmâl  de  la  tête  de  celui-ci ,  &  du  coips 
d'an  tarnîa  qu'ils  feront  parvenus  à  chalTcr  du  corps  de  tjuejque  ma'ade 
chez  qui  ih  vivoîenc  en  (ociété  ',  ce  qui  ne  donne  pas  une  petite  probabi- 
lité à  cette  aflertion  ;  c'eft ,  l".  que  dans  la  figure  du  larnia  des  anciens 
Auteurs  cités  par  Linné  le  corps  du  taenia  eH  enié  à  la  tcce  d'une  manière 
contre  nature  ,  puif^uê  les  fi^gniens  dunt  il  e(l  formé  fjnt  tuiles  dans  un 
fens  contraire  à  ce  qu'ils  devroient  être,  la  dire(îtiorj  des  anneaux  étant 
de  fa  queue  à  la  tête ,  tandis  qu'on  n'Ignore  plus  maintenant  que  la  tcte  des 
taenia  dont  tant  d'Auteurs  refpeiftables  ont  nié  l'cxiflence,  eû  d'une  forme 
route  différente  ,  &qu"elle  elï  dans  une  fîtuation  invçrle  relacivement  à 
la  diredion  des  anneaux.  2,°.  Ce  fentiment  acquerra  uus  nouvelle  force , 
fi  vous  vouiez  faire  attention  que  les  trois  parties  eiTentielles  de  la  tête  de 
notre  animal  font  exprimées  dans  la  figure  citée  par  Linné  ;  la  bouche,  les 
yeux,  ou  au  moins  les  organes  qui  y  reffemblent ^  Se  ce  que  nous  nommons 
les  lligmates,  vous  conviendrez  que  le  concours  de  ces  trois  organes,  tc 
la  Htuatîon  de  chacun  d'eux  relativement  aux  autres ,  étant  la  même  dios 
la  figure  de  Linné,  que  celle  que  je  trouve  fur  la  tête  de  notre  ver,  j'ai 
une  forte  préfomption  pour  conclure  qu  il  n'a  pas  été  abfolument  inconnu 
au!t  anciens ,  que  la  notion  qu'ils  en  ont  eue  étoit  încompleite,  qu'ils 
■voient  même  altère  ces  notions ,  mais  qu'il  vaut  encore  mieux  les  taxer 
fie  peu  d'exafticude ,  que  de  les  accufer  de  mauvaife  foi.  Voilà,  Monfieur, 
tout  ce  que  je  puis  vous  dire  fur  ce  nouvel  ennentl  de  l'efpcce  humaine  % 
j'y  joins  un  dellln  qui  fuppléera  à  ce  que  je  pourrois  avoir  négligé. 
J'ai  l'honseur  d  être ,  &c. 


SUITE     DU     MÉMOIRE 

SUR    QUELQUES   INSECTES   DE  BARBARIE^ 
Par   M.   PAhbé    Poiret  (l). 


S  C  A  B  A  S  é  S^ 


L  Scûrahœus  marginatus  ,  fcutellatijs  ,  muticus  ,  clypeo  rliombeo,  elytrîf 
■K  connatiSj  punélatis  j  glabtis ,  latertbus  margînatis,  Fig,  i ,  'Planche  I, 
^»      vu  par  dejfus ,  &  fig,  z ,  vu  de  coté. 

Vj  E  T  infeâe  eft  parfaitement  noir.  Sa  tcte  eft  recouverte  pir  un  boucHer 
arrondi ,  fans  rugodtés.  Ses  étuis  dépaflènt  le  corps  par  une  bordure  très* 

(1)  Voy.  le  JoumaJ  du  mois  d'arril, 
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faiIJanfe  qui  me  paroîr  être  le  caraâcre  efTentiel  de  cet  infede.  Il 
fans  aîles  en  deiïous ,  relevas  en  boffe,  marcjués  de  plufieurv  lignes  longt- 
tudinales  formées  par  une  fuite  de  petits  points  qu'il  cft  difficile  d  apper- 
cevoir  fans  le  fecours  de  ta  loupe.  Ce  fcarabé  a  beaucoup  de  rapports 
avec  \e  fcarabœitî  Aemljp Aériens,  dont  Vallas  nous  a  donné  la  figure  dans 
fon  livre  inriniJé:  Icônes  infeâorum  ,  PL  ^'l,fig.zj  ^  mais cdui dont 
i]  eft  ici  queftion  eft  de  moitié  plus  petit  :  fon  bouclier  eft  prefqiie  glabre, 
11  a,out(e  ceta^  un  ëcufljn  entre  les  deux  éruis^  attribut  que  ne  poGcde 
point  celui  de  Pallas. 

Cet  infede  habite  les  lieux  fabloneuJt.  Il  forme  fous  les  bouges  de 
vache  dont  il  fe  nourrit,  un  trou  fouventd'un  pied  de  profondeur. C'efl 
au  fond  de  cette  retraite  qu'il  fe  tient  ordinairement.  Des  qu'il  eft  fui  le 
point  de  pondre  fes  ttufs,  il  dépofe  au  fond  de  fon  trou  d'amples  provi-  i 
fions  de  bouche  pour  les  jeunes  larves.  Il  y  place  fes  œufs.  Se  bouche 
avec  du  fable  l'entrée  de  fa  demeure,  C'efl  dans  ce féjour  ténébreux,  & 
^ndant  l'hiver  que  les  larves  fubiffent  leurs  différentes  me'ramcrphofe*. 
Ces  infectes ,  parvenus  à  leur  étar  de  perfeâ:ian ,  attendent  la  belle  faifoa 
pour  abandonner  leur  retraite,  à  moins  que  les  ptovifions  ne  vierneoc  i 
uianquer  v  mais  dans  ce  cas ,  il$  n'ont  pas  befoin  d'aller  loin  ,  leur  rrou 
étant ,  comme  je  fat  dit  plus  haut,  placé  fous  une  bouze  de  vache.  Comme 
il  leur  feroit  difficile  de  remonrer  par  une  ouverture  perpendiculaire ,  I 
lorfLju'ils  veulent  fbrtir ,  ils  forment  une  nouvelle  iflue  ,  en  traçant ,  i 
travers  Je  fable,  un  chemin  oblique,  La  forme  de  leurs  premières  pattes» 
h  mobilité  de  ieuE  tcte,  i'efpèce  de  bouclier  dont  elle  efl  recouverte  i  1 
leur  facilitent  les  moyens  de  fortir  de  leur  tombeau. 

ScarabiXus  facer.  Quoique  déjà  décrit,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
parler  ici  de  ce  célèbre  fcarabé  que  les  Egyptiens  avoienc  eu  C\  grande 
vénération,  &  dont  ils  avoient  fait  l'emblcme  de  Neitka,  ou  de  Jeuc  i 
Minerve,  comme  HorapoUon  nous  l'apprend  dans  fes  Hyérogîipkes  ,  ' 
liu,  ifchap.  12.  Cet  infeifle»  que  l'on  croyoit  être  des  deux  iexes ,  Se 
roduire  fans  accouplement ,  étoît  un  hyérogliphe  inventé  pour  défigner 
a  Minerve  créatrice  j  t^us  les  Egyptiens  regardoient  comme  mâle  Se 
femelle,  ^lien  t/e  Animai  liv,  lo,  cJitip.  ly,  nous  apprend  que  ce 
mcme  fcarabé  étoit  encore  l'enibicme  d'un  foldat*,  parce  que  ceux  qui 
alloient  à  la  guerre  avoient  coutume  de  le  faire  graver  flir  leurs  anneaur. 

Mais  écartons  de  cez  infeâe  tout  ce  merveilleux  que  lui  a  prêté 
l'obfcure  antiquité  ;  lai  fions  les  Egyptiens  en  faire  un  emblème  facré  , 
êc  les  empyriques  lui  attribuer  une  foule  de  vertus  chimériques,  il  ne 
fera  pas  moins  intérefTant  pout  le  Naturalise  qui  aura  le  courage  de  1© 
fuivre  parmi  les  bouzes  de  vache  où  il  fait  fa  principale  demeure-  Cet 
infede  eft  très-commun  fur  les  côtes  de  Barbarie,  Je  me  feroit  difpenfê 
d'en  parler ,  fi  je  n'fiufTe  fuîvî  Cei  opératioQs  plus  en  détail  qu'on  ne  l'a 
fait  jufqu'à  piéfeutf 
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Errant  d'abord  fur  Je  fable ,  dans  les  lieux  expofés  au  foleil ,  ce  n'eft 
qu'après  la  fécondation  qtie  ce  fcarabée  fefïxe  parmi  les  bouzes  de  vache* 
Dès  ce  moment  il  n'eft  plus  occupé  (jue  du  foin  de  mettre  en  fûreré  le 

■  précieux  dépôt  de  (à  poftérité.  Peur  cet  effet  il  creufe  un  crottiii ,  5c 
dépofé  fes  ccufs  dans  l'intérieur  »  qu'il  recouvre  de  fiente  ,  nourriture 
propre  pour  les  larves.  Il  ne  fe  contente  pas  de  leur  avoir  cboilj  une 
cetrake  sûre  ^  abondante  en  nourriture ,  mais  pendant  long  tems  il  loule 
ce  paquet  fur  une  terre  légère  5:  fabloneufe.  II  en  forme,  par  ce  moyen,' 
uneefpcce  de  boulette  de  la  groHêur  d'une  ptcire  orange,  qui  le  recouvre 
infenfibJernent  d'une  couche  terreulè  de  près  de  deux  lignes  d  epaifleur. 
Cet  infe«fte  eft  infatigable  an  travail.  Il  n'y  a^pour  lui,  de  tranquillité 

•  &  de  repos  que  lotfqu'ila  trouvé  dans  le  fable  un  lieu  propre  à  y  déprtfet 
foQ  fardeau,  ii  le  trâtne  par-tout  avec  lui  à  l'aide  de  (et  deux  pattes  de 
derrière.  Quand  celles-ci  font  fatiguées,  il  fait  ufage  de  fa  tête  &  de  fes 

I  pattes  de  devant ,  mais  il  ne  tarde  pas  à  revenir  à  fon  premier  moyen.  Si , 
tandis  qu'il  quitte  un  infant  fa  boulette,  on  la  lui  enlève ,  auOi-iot  Tin- 
c^uiérude s'empare  de  lui.  Il  s'agite  vivement,  rode  de  tous  côtés»  &  ne 
ceiTe  Ces  recherches  que  lorAju'il  a  recouvré  fon  précieux  fardeau.  J'ai 
fouvent  pris  plalfîr  â  lui  donner  de  femblables  inquiétudes,  &  fai  vu 
avec  furprife  qu'il  fe  diiigeoît  prefque  toujours  du  coté  où  j'avais  jeté  fa 
boulette.  Si  je  la  portoîs  à  la  matn  ,  i'infe<5le  me  fuivoif  comme  un  animal 
privé,  &  je  fuis  parvenn  plufîeurs  fois  a  avoir  a  ma  fuite  plufieurs  de  ce* 
fcarabées  dont  je  tenois  en  mains  les  boulettes, 

Lotfque  cette  boulette  efl  fuffifàmment  durcie,  féchée  extérieuremenr; 
&  encroûtée ,  alors  l'infecîe  creufe  dans  le  (àble  un  trou  de  huit  â  dix 
pouces  de  profondeur,  H  y  dépofe  fa  future  famille ,  &  devient  lui-même 
habitant  de  ce  ténébreux  féjour  où  il  termine  fon  exillence.  Il  eft  à 
remarquer  que  ces  opérations  ne  regardent  que  les  femelles,  auxquelles 
la  nature  a  accordé  pour  cet  objet  une  plus  longue  vie  qu'aux  mâles  qui 
meurent  peu  après  l'accouplement. 

Jjçs  larves  naiffenr  vers  la  fin  de  l'automne  ,  pafTent  Thiver  fous  cette 
première  forme  j  &  ne  deviennent  infedes  parfaits  qu'au  prïntems.  J'ai 
cependant  rencontré  plufieurs  fois,  pendant  l'hiver,  des  infeiSes  parfaits 
avec  les  larves,  fans  avoir  pu  décitler  s'ils  appartenoîent  à  la  dernière 
génération ,  ou  s'ils  étoient  les  auteurs  de  la  nouvelle  famille. 

Il  fuffit  de  voir  travailler  ce  fcarabée  pour  comprendre  Tufagedes  diver* 
infttumens  dont  Ta  foarnî  la  nature.  Ses  deux  premiàes  pattes  font 
larges  ,  applatties,  armées ,  le  long  de  l'avani-bras ,  de  quatre  dents  forte* 
&  obtufts.  C'eft  avec  ces  inftnimens  qu'il  fend  les  crottins ,  les  éparpille, 
ou  le  cramponne,  lorfque  fes  deux  dernières  pattes  font  employées  à  traîner 
un  fardeau  beaucoup  plus  gros  6c  pefant  que  lui.  SM  veut  pénétrer  dans  le 
fable  ou  dans  un  crottin  »  il  emploie  refpèce  de  bouclier  à  cinq  pointes 
qui  recouvre  la  tête;  il  s'en  fett  comme  d'une  palette  pour  foulever  lei 

Tamc  XXXI,  Pan,  II,  i^S-j,  AOUT,  P 
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fardeaux,  &  écafter  les  obftacles.  Pendant  «ces  pénibles  opérations  fa 
tÊre  tk  Tes  antennes  fe  ttouvenr  à  l'abri  fous  laiargeiir  de  ce  bmiclieT  qui 
déborde  de  toutes  parrs.  Les  deux  dernières  patres  de  cer  infe^îte  font 
beaucoup  plus  longues  &  plus  grêles  que  celle*;  de  devant.  Auiîî  l'ufdge 
en  efl-il  bien  différent ,  étant  paiticulicrement  deftinées  à  fai(îr&  traîner 
lôn  fardeau. 

Araignées. 

De  plufîeurs  belles  efpcces  d*araignées  que  j'ai  rencontrées  en  Barbarie ^ 
je  ne  citerai  que  quelques-unes  de  celles  qui  ont  plus  particulièrement 
jîxé  mon  attention  par  leurs  couleurs,  leur  grolTeur ,  &c  par  plulîeurs 

i&m  curieux, 

I.  Aran^a  fafàata  abdomine  fafciis  flavefcentibiis ,  pedibtis  fufco 
annulatis.  Muj\  O.  Bttnki.Fuhi.  Syflim.  Entomot ^ pag,  4^5  ,  II. 

Cefte  araignée, J?j^.j,  Planche  l,  me  paroît  être  celle  que  Fabrictui 
cite  du  cabinet  de  M.  Banks  ;  mais,  fi  elle  eft  la  même,  les  yeux  font 
mal  décrits.  Cette  araignée  au  Jiea  dette  placée  dans  la  cinquième 
divifion  ,  parmi  celles  qui  ont  les  yeux  dilpqfés  ainfî  (  ♦•••  V  doit  erre 

renvoyée   dans  la    neuvième  avec  celle  dont  les  yetix  font  rangés  de 
la  manière  fuivante  (  ,•  "  ;  ). 

Cette  araignée  a  le  corps  orné  de  bandes  tranfveilâles  noires  &  ['aunef  » 
femblables  à  celles  des  guêpes.  Le  thorax  eft  une  écaille  dure  ,  couverte 
de  poils  blanchâtres.  Les  pattes  font  brunes  à  leur  première  division ,  8c 
fe  terminent  par  des  bandes  alternativement  noires  Se  grisâtres.  Sous  le 
venrre  les  bandes,  au  lieu  dctre  transver lès ,  font  Ion gitudinaleî  ,  6c 
piquetées  de  plulîeurs  petirs  points  noirs. 

Quand  cette  araignée  etl  parvenue  à  fon  entier  accroifïêmenr ,  tUe 
cd  prerque  de  la  j^rolfeur  du  pouce,  ce  qui  arrive  vers  la  lîn  de  juiUet. 
Elle  habite  les  builTbns  &  Its  haies  où  elle  forme  une  roile  en  réseau  , 
à  très-larges  mailles,  dont  elle  occupe  le  centre.  Ce  n'eft  point  pour  U 
tretitsinfcdes  quefes  filets futit  tendus, d'où  illeur  feroit  faciled'etfiappe?'^ 
a  raifon  de  la  largeur  des  mailles  :  elle  n'en  veut  qu'aux  gtolWs  mouches^ 
lux  guêpes,  aux  bourdons  ,  &  même  aux  fautereUes. 

Dés  qu'un  de  ces  inJedes  a  eu  l'imprudence  de  fe  Jeter  dans  (es  filer*, 
elle  le  fait  fon  efcUve,  &  l'enchaîne  par  plulîeutS  fils  très-lortit.  Ellen^ 
lui  fuce  point  le  fang ,  mais  elle  commence  par  lui  donner  la  mort  avec 
fes  redoutables  mâchoires,  en  mange  une  partie  fi  elle  eft  aflimée,  3c 
mer  le  relie  en  réferve  pont  un  autre  repas  *,  mils  elle  a  Cnn  de  cacl»«r  fes 
ptovifions  parmi  des  feoiJ.'es  sèches,  ou  en  quelqu 'en droit  b<»r$  de  la 
portée  de  la  vue.  Je  lui  ai  louvent  trouvé  des  vivres  trts-abondans.  Chaque 
proie  étott  renfermée  dnns  un  fac  à  part  compofé  de  fils  tilfu*  fans  Of< 
Si  enduits  d'une  glu  noirâtre  trts  -  abondance,  C'eft  parmi  ces  cuUvres^ 
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d'infedes  que  j'aî  trouvé  le  jalî  Jphex  maxlîlofa  dont  j*ai   donné  la 
defcriprion  dans  la  premitTe  partie  de  ce  Mémoiie. 

Le  fac  dans  lequel  certe  araignée  cîépofe  Tes  œuFs,  eft  d'une  forme  très- 
iîngulière.  C'eft  un  ovale  coupe  horjibnralemenr  par  (on  milieu  j  de  la 
RgiofTeur  d'un  oeuf  de  pigeen.  Le  tiilu,  prcf^^ue  partheminé,  «11  ft  ferré 
qu'il  efl  très-dirtîcile  ne  pouvoir  le  décliirer.La  partie  rroncjuée  e(l  garnie 
a  Tes  bords  de  fept  à  huit  pointes  en  forme  d'anfes,  d'où  partent  des  fils 
nès-forrs  qui  tiennent  ce  (àc  fufpendu  àpeu-prcs  comme  les  Umpes  de 
nos  églifes.  Des  que  les  jeunes  araignées  font  éclofes,  elles  ronipenc 
l'efpcce  d'opercule  qui  ferme  la  grande  ouverture  de  l'ovale,  &  rodenc 
en  troupes  dans  les  environs.  Elles  fe  rerirent  de  tems  en  teins  dans  leur 
première  habitation  où  elles  vivent  en  fociécé,  jufqu'à  ce  que»  devenue» 
plus  fortes,  elles  fe  féparcnr ,  &:  deviennent  ennemiiis  roûrtelles,  aprc» 
avoir  vécu  en  famille  &  d'un   bon  accord. 

Les  fils  de  cette  araignée  font  les  plus  forts  que  je  connoidè.  Je  les 
ai  fouvent  efTayés  avec  des  fils  de  foie.  Ces  derniers >  tirés  à  forces  égales, 
écoient  les  premiers  à  fe  rompre.  Ces  fils  (ont  d'un  luifanr  argenté,  très- 
longs,  faciles  à  travailler.  Ils  pourroient  fuppléer  à  la  foie  avec  un  avan- 
tage d'autant  plus  grand, que  cet  infedle,  ardent  au  travail  ,&  pourvu  de 
très-gros  mammelons,  ne  tarde  pas  à  former  une  nouvelle  toiléj  dès  qu'on 
l'a  privé  de  celle  qu'il  avoir  d*ahord  fabriquée  vmais  fês  mœurs  infociales 
s*oppoferont  toujours  à  une  femblable  manufaifture, 

La  vue  de  leurs  fcmblables  met  ces  infedes  en  fureur.  D'aulîl  loin 
qu'ils  s'apperçoivent,  ils  fondent  les  uns  fur  les  autres  avec  un  acharne- 
ment qui  ne  fe  termine  que  par  la  mort  d'un  des  deux  combattans. 
Les  vaincus  font  mts  en  téferve  avec  les  autres  ptoviflons  de  bouche.  Il 
eft  fmpoflible  d'en  conferver  plulîeurs  en  liberté  dans  un  même  apparte- 
ment »  quoique  placés  à  des  diftances  très-éloignées.  J'avois  renfermé  une 
douzaine  de  ces  araignées  dans  mon  cabinet.  La  plus  forte  eft  reftée 
feule  mattrelTe  du  champ  de  bataille,  après  huit  jours  de  combat. 

J'ai  fouvent  rencontré  parmi  les  mêmes  buiflbns  une  autre  araignée 
de  la  même  grolTeur  &:  de  la  même  famille  que  la  précédente.  Elle  en  a 
les  moeurs  &  U  férocité.  Elle  m'a  paru  n'en  différer  que  par  là  couleur, 
qui  efl  d'un  très-beau  %'clouré  mclé  de  noir  &:  de  brun ,  avec  plufieaTS 
nuances  très-agréables,  Certe  araignée  ayant  été  détruite  pendant  le  tems 
de  ma  quarantaine  à  Marfdlle,  je  ne  peux  en  donner  une  defciiptit>n 
bien  exatte.  Elle  ne  pr>nd  potnt  fcs  oeufs  comme  la  précédente  ,  mais  elle 
les  dépofe  en  forme  de  gâteau  fur  un  corps  folide,  aftani^és  fymmétri- 
quenient ,  collés  enfembk  par  une  glu  blanchâtre ,  &  recouverts  de 
plufieurs  fils  roux  tilTus  fans  ordre,  &  Ci  peu  ferrés  qu'il eft  facile  d'ap- 
petcevoir  à  travers  ces  fils  la  difpoficion  des  œufs.  J'ai  élevé  plufieurs 
de  ces  araignées  :  elles  m'ont  paru  s'inquiéter  peu  du  fort  de  Icut 
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famille  ,  qu'elles  abaiidontieat  peu  après  leur  ponte  pour  aller  cherctie 
fortune  ailleurs. 

Les  doubles  de  ces  infetles  ont  été  Hépofés  dans  la  belle  colledioti  de 
M.  Gigot  d'Orcy ,  inrétefTante  par  le  nombre ,  le  choix  des  objets ,  &  plus 
encore  par  rafFabilité  &  Ja  complaifance  avec  laquelle  M,  d'Oxcy  aiccueilte 
les  amateurs  d'Hifloire-Naturelle. 


SUITE     DE     L'E  S  S  A  I 

Sur  les  avantages  qu'on  peut  tirer  du  chalumeau  à  hùuche 
hrfque  fe  fervant  de  fupports  de   verre  j,  on  veut  tenter, 
avec  le  Jècours  feu!  de  l'air  commun  la  fujîon  per  fe  de^ 
fubflances  refraàaires  expo  fées  à  la  flamme  fous  des  parcdics 
de  la  plus  extrême  peiitej/è  ; 

Par  M.    D  O  D  ÎT  M. 


Quatorzième  Expérience.   Obfirvatîons  pendant  la.  Jurt'e   des 

Expéfiencts.  Subjîaaess  éprouvées  :  quan^  gras  bleuâtre  de  la 
JFinltmde  ;  gangue  de  cuiure.  Support  en  verre.  Séjour  dans  Uk 
flamme  :  3  .  Réfukat  -•  l'erré  blanc  tm  peu  tranfparertc. 

J_a  E  quartz  gras  bleuâtre  de  la  Finlande  réduit  en  fragment  Un  pea  plof 
gros  que  de  coutume,  expofé  fur  la  pointe  du  fupporc,  n'a  point  décré- 
pité, a  perdu  aufll-tôt  Q  couleur,  a  blanchi.  Un  fécond  coup  de  feu  l'a 
feif  bouillonner  à  mon  grand  étonnement  en  moins  de  deux  minutes  , 
tant  intérieurement  que  fur  la  furface  du  globule  ,&  vicritîé  de  fuite  e« 
un  verre  blanc  un  peu  diaphane. 

Ce  quartz  gras  eft  une  gangue  de  cuivre  j  mais  Je  n'ai  apperçu  (ùr  Je 
globule  ni  bouton  ni  culot  métallique  pendant  ni  aptes  la  fuuon  ;  féchaii' 
tillon  que  je  pofscde  n*eft  chargé  de  minerais  que  dans  un  des  angles ,  il 
y  eft  en  maffe  &  nullement  combiné  avec  le  quartz ,  ainfi  que  l'expér îer.cé 
vient  de  le  prouver.  Un  plus  long  feu  a  fait  couler  cet  échantillon  ï  U 
inanicre  des  quartz  \  &  il  ti'ell  lefté  dans  le  fupporc  que  des  bulles  d'air. 
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XV*,  Suhflance  éprouve^  :  Criflal  di  roche  poli  dû  couleur  grifi  , 
d'une  crtflatrifdùon  informe  dont  la  iranfparence  efl  un  peu  falit 
par  la  chaux  de  fer  i  Jur  un  gneifs  micacé  des  Pyrénées,  Support 
en  verre.  Séjour  dans  la  fltimme  •  6'.  Rifuliat  .•  fufion  en  verre 
coulant  fans  couleur  ea  lurmtis  étendues. 

Un  fragmenc  [rès-t^élié  extiaii  d'un  crîfial  informe  des  Pyrénées,  expofé 
à  la  flamme  du  chalumeau  fous  la  grolTeur  d'une  tête  de  petite  épJnyle, 
n'a  point  décrépité.  Le  premier  coiip  de  feu  a  dégagé  la  chaux  de  fer  qui 
entroic  comme  principe  dans  fa  criftallifaiion.  Cette  éinanation  s'efl 
rangée  fur  ia  fiirface  du  globule  fous  la  figure  d'un  petit  nuage  noir  un 
peu  jaunâtre.  ÏI  s'eft  fendillé  enfuite  en  tout  fens.  Les  bords  les  plus 
minces  fe  font  enfoncés  dans  le  ftipporr,  ne  fe  font  point  arrondis  ,  ni 
changés  en  un  émail  blanc,  c©m me  il  arrive lorf<^ue  le  fragment  fait  faillie 
fur  le  verre.  Cette  expérience  a  duré  fix  minutes. 

Le  gneifs  très-difiéminé  qui  lui  a  donné  naîHance  m*a  montré  ait 
premier  coup  de  Feu  un  verre  gris;  &:  la  pouilière  ou  terre  d'un  jaune 
brun  que  l'on  trouve  dans  les  cavités  de  cette  CTiftallifation  informe,  une 
chaux  de  fer  en  petits  grains  noirs  lulfans  t^ui  a  un  plus  grand  feufe  fonc 
étendus  fur  le  fupport ,  ont  bouillonné  Se  n'ont  plus  laiflé  qu'une  teinte 
jaune  noirâtre  femblable  à  celle  que  nous  avons  trouvée  au  premier  coup 
de  feu  dans  l'expérience  du  criltal. 

XVr.  Subfiance  éprouvée  :  quart^  pyramidal  blanc  opcque^Drufen^ 
Montagne-noire.  Support  en  verre.  Séjour  dans  la  flamme:  f. 
Réfulttit  :  verre  blanc  un  peu  opaque  »  puis  plus  tranfparent ,  puis 
fufion  coulante  en  verre  fans  couleur» 

Un  rrès-petir  fragment,  dont  une  des  extrémités  ctoit  ronde  ,  &  l'autre 
pointue ,  extrait  d'un  groupe  de  quartz  blanc  opaque  pyramidal  de  la 
Montagne-noire  ,  expofé  à  la  flamme  du  chalumeau  fous  la  groffeur  d'ung 
icre  de  petite  épingle  ,  eft  devenu  après  un  premier  coup  de  feu  de  trois 
minutes  un  peu  diaphane:  il  s'efl  enfoncé  légèrement  dans  le  verre.  J'ai 
vu  três-diftindement  fes  bords  fe  charger  de  petites  dentelures  ;  deux 
rninutes  après  fai  obfervé  un  nuage  noir  filé  qui  me  paroît  aïïez  commun 
aux  quartz.  Le  fragment  étolt  déjà  prodigieufement  diminué  de  volume  j 
îl  me  parut  avoir  blanchi  Sx.  avoir  acquis  de  Topacité.  Sa  pointe  s'étoic 
arrondie,  elle  avoir  une  tcanfparence  vitreufe.  Le  corps  de  ce  fragment 
ne  s'eft  doint  fendillé  comme  dans  les  criftaux  de  roche  ?c  les  quarts 
Ivitreux  diaphanes  &  irifés.  Les  petites  dentelures  (e  firent  aufîî  remarquer 
ETur  le  milieu  ;  &  je  vis  très-bien  quelques  autres  parties  arrondies.  Je  dois 
'dire  encore  que  dans  quelques  quartz,  fur-tout  dans  les  quartz  gras  & 
opaques,  j'ai  prefque  toujours  obfervé  après  un  certain  degré  de  chaleOr 
une  efpcce  d'auréole  rougeârte.  Le  fragment  patoiflbit  alors  avoir  la 
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couleur  d'une  chaux  de  fat  d'un  rouge  très-brun.  Ce  petit  p! 


de  feu  dt 


ifq 


ui  la  (în 


qui  ne  commençoit  qu  au  troilieme  coup  de  reu  durcit  ju 
rexfiéfience.Ce  fragment  refla  trcs-iong-tems  d'un  bUnc  laiceux.  La  fulîon 
fe  fit  par  les  bords  qui  s'arnincilfoJent  gradativemenr,  bouitlonnoienc 
pnfuite  dans  Tinténeur  du  fupporc ,  &  couloient  à  la  manière  des  autres 
quarrz',  le  fragment  entier  difparut  ainfi  imperceptibiemenr,  &  fa  place 
ne  fut  plus  diftinguée  que  par  un  cercle  verd  jaunâtre  qui  l'enrouroit,  & 
par  quelques  bulles  d'air  que  la  fulîon  fuccellive  des  petites  patties 
lailTuic  dans  l'intérieur  du  iupport. 

XV H''.  Subjltincs  éprouvée:  jafpe  rouge  veiné  de  verd  &  de  jaune^ 
roulé ,  de  la  Montagne-noire  ;  en  poudre  j  en  fragment.  Support  i 
*n  verre.  Séjour  diins  la  flamme  •  j' t  13'.    RéfuUat  :  verre  d'un 
hlanc  fille  ,  puis  à  un.  plus  long  feu  fufion  fdns^couicur  •  idem. 

Le  jafpe  rouge  veiné  de  jaune  &  de  verd  de  la  Montagne-noir« ,  fut^j 
lequel  le  barreau  aimanté  n*a  de  Tadion  qu'après  avoir  été  calciné ,  ^| 
réduit  en  poudre   &   expoPé  fur  la  pointe  du  iupport.fe  décolore -^iC  ^ 
blanchit  au  premier  Feu  ;  les  grains  s'agglutinent  trcs-peu  :  quelques-uns 
cependant   avoient    déjà    bouillonné    dans  l'intérieur    du   fupport  & 
s'étoient  fondus.   Les  plus  gtoflTes  molécules  pouffées  à  uo  plus  grand 
feu  forment  un  verre   blanc    un    peu    fale  :  l'enfemble  ptéftnte  une 
fuperficie  vi;feufe  grisâtre,  &  coule  enfujce  ea  bouUlonnanc en  doanaac 
un  verre  fans  couleur. 

Un  fragment  du  même  jafpe  rouge  de  la  grolTeur  de  la  rcce  d'une 
égaille  très-fine,  a  confêïvé  fa  couleur  au  feu  pendant  très- long- temJ, 
n'a  point  décrépité,  s'eft  enfoncé  dans  le  fupporr.  Les:  bords  qui  ont  été 
décolorés  les  premiers  ont  bouillonné  bientôt  après.  Le  mil/eu  quiroo-» 
fèrvoit  toujours  fa  cc/uleur  étoit  devenu  d'un  rouge  de  cire  à  cacheter.  Ce 
fragment  ne  fembloit  céder  fa  couleur  que  pied-à-pied  :  une  grande  partie  ^J 
des   bords  étoit  vitrifiée  &    couloir  en  fuHon  depuis  long-tems  en  ^| 
bouillonnant,  lorfque  mcrne  on  obfervoit  encore  un  point  rouge  dans  ^ 
le  foyer:  enfin  >  un  dernier  coup  de   feu  a  rendu  cette  fubftance  totale- 
ment blanche,  un   peu  opaque,  puis  plus  tranfpa'ente  ,  &  eftfina  coulé 
en  bouillcumant  en  un  verre  fans  couleur  fcmblable  à  une  goutte  d'eau 
étendue  à  la  manit-re  des  quartz,  ■ 

X  V 1 1  r.  Sithfiûtîce  éprouvée  tjade  verd  houteilU  d'un  poUgras ,  roiiU,  ^M 
de  la  plus  grande  dureté.  Support  en  verre.  Séjour  dans  tajlam/ne% 
jf'.  RéjuUdt  :  verre  grisâtre. 

Au  premier  coup  de  feu  un  fragment  d'un  jade  couleur  verd  de 
bouteille  de  la  plus  grande  dureté,  expofé  à  la  flamme  à  la  eroflVur  d'une 
tâtii  de  petite  épingle  ,  fe  décolore  au(lj-rôr  &  blanchir.  Deut  minures 
après  on  le  trouve  changé  en  un  verte  grisâtre  femé  de  petits  poÏDCs  ivoir» 


SUR  rmsn  naturelle  et  les  ^rts.    np 

qu'un  autre  coup  de  feu  a  fait  tourner  au  verdâtre  &  enfuite  bouillonner  & 
couler  dans  le  fupport. 

XIX*,  Subjîànce  éprouvée  :  JaJc  ver  d  cl  ah  it  un  beau  poli  ^  qui  comi 
munémt-fti  recouvre  les  jerpentiaes  des  Fyrénêis,  Support  en  verre. 
Séjour  dans  Lijîammei  j'.  RéjuUat  :  iJera. 

Un  fragment  de  jade  verJ  qui  recouvre  ordinairement  les  ferpenrines 
Ses  Pyréiiêc's  Si.  Jeiir  fcrr  d'écorce, blanchir  comme  ci-defTus  au  premier 
coup  de  feu  ,  devient   rerne   &  falcj  .&  bientôt  après  s*émaille  &  fe 
V  convertie  en  un  verre  grisâtre. 

XX.  Suhftance  éprouvées  autre  ftidn  i  hache  de  pierre  triangulaire 
de  couleur  verjjm<;é.  Support  en  verre.  Séjour  dans  laJLtmttte .-  a'. 
Réjultat:  idem. 

J'ai  dedré  connoître  la  manière  dont  fè  comportoir  cette  pierre  anriquc 
taillée,  connue  fous  le  nom  de  hache  de  pierre,  cjvie  les  Auteurs  difenr  être 
un  jade ,  qui  en  a  toute  la  reinre  &  Je  poJi  gras.  Un  fragment  expofé  a 
la  Hamine  fous  la  grotTeur  d'une  cére  d'épingle,  a  bl.ini.hi  au  pieniiei 
coup  de  feu  ,  &  fondu  enfuite  en  un  verre  gris  comme  ci-deGTus. 

XXI'.  Subjliince  éprouvée .'  agaihe  lailiée  ,  veinée  de  notr  &  de  jaune  / 
frugnierts  putvérulens.  Support  en  verre.  Séjour  dans  la  flamme  :  p'» 
R^Jiittat  .•' verre  blanc  un  peu  opaque. 

Un  fragment  d'agarhe  veinée  mis  en  poudre  fous  la  forme  de  petitî 
fragmens  très-déliés,  &dont  j'ai  chargé  le  fupporr,  a  blanchi  au  premier 
coup  de  (<;\i  ,mais  les  grains  ne  fe  font  point  agglutinés.  La  loupe  m*a 
fair  obferver  parmi  eux  cinq  à  (Ix  petits  points  noirs  lui  fans  que  j'ai  cm 
être  le  produit  des  parties  ferrugineufes  qui  en  déterminent  la  nuance. 
Un  fécond  coup  de  feu  continué  pendant  deux  minutes  a  donné  aux 
petits  fragment  pulvérulens  une  couleur  plus  blanche,  eJJe  étoit  même 
un  peu  émailléej  quelques  petites  partie*;  avotent  déjà  bouillonné  dans  le 
iiipporr,^  cette  petite  maifeétoir  conluiétablemenr  diminuée  de  volume. 
Les  petits  grains  qui  Ce  touchoient  auparavant,  étoient  clait-femés  j  Ici 
plus  gros  paroiiToient  hériffés  de  petite*  afpérJrés  qui  diminuoienr  de 
volume  i  1  œil  même,  ils  s'arrondirent  dtftinsSemenr,  prirent  enfuite 
plus  de  tranfparence»  coulèrent  à  la  manière  des  quartz,  en  ne  laiilânt 
que  beaucoup  de  bulles  d'air  dans  Tintéricur  du  fupporr. 

X  X  II*.  Subflance  éprou  vée  :  filex  rouge  de  la  Carniole;  fragment.  Support 
en  verre.  Séjour  dans  la  jlamtne:  12'.  RéJuUsti  verr^  blanc  un  peit 
îraitfparent. 

Le  filex  rouge  de  la  Carniole  expofé  à  la  flamme  à  la  grofTeur  d'une 
tête  de  petite  épingle  foui  un  écUt  lamelleLix,  n'a  poin;  décrépité  an 
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premier  coup  de  feu,  s'enfonce  tres-peu  dans  le  fiipport,  fe  décolore 
d'abord  &  le  fendille  enfuite.  Ce  n'eft  qu'après  dix  minutes  d'un  feu 
loujours  aiSif  qu'on  parvient  à  l'émailler  ;  il  devienc  enfuite  d'un  gris 
vitreux  trtnfpateiir,  Ô:  bientôt  après  coult;  en  fuûon  à  la  manière  dej 
quartz  Se  bouiîlonne  dans  l'intérieur  fous  )a  figure  de  petits  miffeaux 
pénétrés  d'une  quantité  de  très-petites  bulles  d'air. 

XXIir.  Subflance  éprouves  :  filex  de  la  Camioh  ;  eu  poudre .  Support 

en  verre.  Scjcur  dans  la  flamme  :  $\  Réfuliat  :  idem  ,  comme  dêjjux. 

La  poudre  du  filex  rouge  de  la  Carniole  fe  décolore  au  premier  feu  ; 
les  grains  prennent  de  l'adbéfion  &  forment  une  petite  malTe,  Les  parties 
faillantes  deviennent  à  la  flamme  plus  lumineufes:  un  fécond  coup  de 
feu  émailte  bientôt  Je  tout  en  un  blanc  opaque,  puis  d'une  tranfparen ce 
gris  vitreux  qu'un  plus  long  feu  faii  enfuite  couler  &  bouillonnet  comme 
deflus. 

XXIV*.  Suhfitmce  éprouvée  :  filex  rouge  des  environs  de  Cajlelnaudaryj 
en  poudre*  Support  en  verre*  Séjour  dans  la  jîamme  :  \^',  Rcjulut; 
idem,  comme  dejfus* 

Le  iïlex  rouge  à  bords  dtapbanes  des  environs  de  Caflelnaudary  a 
'décrépité  au  premier  coup  de  feu  expofé  en  fragmens }  je  l'ai  réduit  en 
poudre  &  fen  ai  chargé  la  tête  du  fupport  :elle  eft  devenue  d'abord  de 
la  plus  haute  blancheur, il  y  avoic  alors  très-peu  d'adhérence  entre  les 
grainsi  mais  un  fécond  coup  de  feu  les  a  bieniôr  agglutinés  &  couverts 
d'un  émail  b!anc  ;  ils  navoient  plus  l'apparence  rerreiifè  qu'iU  avoîenc 
auparavant.  Une  partie  de  cette  petite  mafle  a  même  formé  aoe  pvn- 
mide  que  j'ai  obfervée  U  loupe  à  la  main  à  chaque  fulpen(îon.  Cette 

Ïoudre  ainii  d'abord  ag£»lutinée  s'eft  divifée  enfuite  en  cinq  à  (tx  parties, 
ai  remarqué  des  petits  points  noirs  luifans  mêlés  parmi  :  les  uns  ont 
difparu  après  un  long  fdu  ,  mais  d'autres  fe  font  fait  obferver  pendant 
trcs-long-rems  &  n'ont  laiifé  d'autre  marque  de  leur  exiftence  qu'une 
teinte  verdàcre.  Un  nouveau  coup  de  feu  continué  pendant  cinq  mmutes 
a  fait  bouillonnet  &  couler  toute  cette  petite  maiTe  vitreufe  à  la  nimiére 
des  quartz. 

XXV*.  Stibjlance  éprouvée  :  filex  noir  &  filex  commun  ^  phrre  à  fufiL 

Réjxdtal  ;  idem. 

Le  filex  noir  &  la  pierre  à  fiitîl  fe  comportent  abfolument  comme 
les  Ulex  ci-deffus ,  à  la  couleur  près  Se  aux  effetsqui  en  réfulrenc  excepté», 
mais  le  produit  ell  le  mcme. 


xxvr. 
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r        XXVl*.  Suhjiance  éprouvée  .•  petro-Jilex jaune  couleur  de  cire,  de  la 
I  Montagne  noire  ;  fn  poudre.  Support  en  verre.  Séjour  dtms  la  flamme*. 

I  6*,  Réjuiiat:  verre  blanc  un  peu  tranf parent, 

^_  Le  petro-files  jaune  brun  couleur  <ie  cire,  de  forme  conchoïde  dans 
^^  fa  FraÀure,  d'un  ail  Juifanc  &  g^às,  répandant  une  forte  odeur  argileufe 
W  au  fouflfie  de  la  boucbej.&  faifaiit  un  feu  vif  avec  ie  briquet,  qui  fc 
rencontre  parmi  les  roches  feuilletées  de  la  Monragtie-noire,  réduit  en 
poudre^  accjuiert  une  couleur  d'un  blanc  fate.  Un  premier  coup  de  Feu  faïe 
voir  parmi  ces  petits  grains  putvérulens  nombre  de  petits  points  rouge- 
bruns,  &  d'autres  prêts  à  entier  déjà  en  fufîon  fous  une  couleur  rofe.  CeJ 
grains  fe  font  agglutinés ,  quelques-uns  commençoient  à  s'émaiilet.  Un 
nouveau  feu  les  a  convertis  en  un  verre  un  peu  moins  opaque  îles  points 
rouges  ont  difpacu  (ans  tourner  en  verd. 

XXV^^  Suhjltmce  éprouvée:  petro-filex  Jaune  couleur  de  cire  ,  de 
ia  Mo/itagne-noire  /  en  fragmens*  Support  en  verre%  Séjour  dans  la 
flamme:  lo'.  Réfultat  :  idem, 

Un  fragment  du  même  pefro  -  ûhx  jaune  a  perdu  fa  couleur  an- 
premier  feu  :  il  eft  devenu  d'un  blanc  mar.  Il  m'a  paru  femé  de  petit* 
grains  &de  filets  d'un  rouge  brun  qu'un  fécond  coup  de  feu  a  éclaircîs , 
puis  montrés  fuccefllivement  fous  une  couleur  rouge  ,  puis  rofe ,  puis  fait 
difparoître.  Le  fragment  fous  cet  écat  étoit  d'un  blanc  luifant  ;  les  bords 
qui  s'amincifTûient  à  proportion  du  degré  de  feu  qu'ils  éprouvoient ,  deve- 
noientainfirrcs-tTanfparens&  couloicnt  dans  le  fupport  en  bouillonnant 
dans  l'intérieur  &:  fufant  fous  la  figure  de  petits  ruifTeauj;  pénétrés  de 
bulles  les  plus  fines.  L,i  vitrifîcatîon  fous  un  verre  blanc  ne  m'a  jamais 
montré  les  petites  bulles  qui  caradérifent  1  email  du  feld-fpath. 

XX  VII F.  Subflance  éprouvée  :  petro'filex  jaune  en  moyen  état  de 
dccompofitian  ;  en  poudre.  Support  en  verre.  Séjour  dans  la  flamme  ' 
5'.  Réfultat  :  verre  Marte  laiteux  opai^ue* 

Il  eft  aflèz  commun  de  rencontrer  dans  le  même  filon  du  petro-filex 
de  la  Montagne-noire  toutes  les  gradations  pofiîbles  de  fon  état.  On  le 
rrouve  depuis  la  fubftance  la  plus  dure,  jufqu*à  la  plus  folide  S:  la  plus 
friable.  Nous  allons  le  confidéret  fous  l'état  moyen  de  décompofition» 
Sa  pefanreur  a  difparu  ici  avec  fon  ciment  filiceux;  réduit  aux  deux  tiers 
de  fon  poids,  il  ne  préfente  plus  qu'une  mafle  légère  d'un  jaune  verdâtre 
répandant  au  fouffle  de  la  bouche  une  forte  odeur  argileufe^  fon  tiflii 
légèrement  ontfîueux  refTemble  à  une  matière  graiîe  qui  en  unitoit  foible- 
ment  les  parties:  au  chalumeau ,  «xpofée  fur  le  fuppott,  cette  aff^ile 
devientgrife,&:  enfuite  blanchit  un  peu  ^  mais  elle  eft  d'une  aiidité  Se  d'une 
Joms  XXXI,  Part,  U,  1787.  AOUT,  Q 
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fécherefTe  exrrcme  ;  elle  m'a  paru  fenn^e  d'une  fi  grande  quantité  de  polnti 
noirs,  dont  quelques-uns  cependant  tirent  fur  le  rouge, qu'ils  fcniblent 
Être  en  partie  égale  i  les  petits  grains  n'ont  jamais  ptis  une  adhérence 
bien  fenfible.  Ils  le  font  émaillés  bientôt  en  un  verre  blanc  laiteux  : 
arrondis  &  vitrifiés  ils  coulèrent  enfiiite  en  bouiUonnant  &  s'immifccrenc 
dans  le  ftipport.  tes  petits  points  tertugineux  devenus  du  plus  beau  noir 
fe  font  aulTi  fondus  &  changés  en  une  teinte  martiale  verdâtie  qui  a  coloré 
le  tour. 

XXIX°.  Subpance  éprouvée  :  pttro-fikx  ttoîr ,  dont  les  hords  ont  lit 

îranfparenct!  de  la  corne  /  en  fmgmens  &  en  poudre.  Support  en 
verre.  Séjour  dans  la  jîutnme:  ^'.  Rcfuliai  :  verre  blanc  laiteux. 

Le  petro-filex  noir  fe  rencontre  aulT!  dans  la  Montagne- noire  par 
coucties  prefque  verticales  \  fafradureed  également  concboïdei  le  poli 
moins  gras  que  le  petTo-filex  jaune,  l'odeur  un  peu  moins  argileufe  ;  le 
briquet  en  tire  ie  même  feuj  on  le  trouve  également  fous  tous  les  états 
différens  depuis  le  pk's  dur  jufqu'au  friable. 

Un  fragment  de  ce  petro-filex  &  fa  poudre  expofés  fur  3e  même  fupport 
ont  blanchi  plus  ou  moins  ati  premier  coup  de  feu.  Le*  petits  graint 
pulvérulens  fe  ionc  bientôt  émaiUés  en  un  verre  blanc  opaque  qui  reftent 
toujours  fous  cet  érar.  Le  fragment  s'eft  infenfiblemeot  aminci  fur  fe$ 
bords,  &  me  préfentoit  rucceflivement  de  petites  dentelures^  qui 
i'atrondifToient  enfaite  &  couloient  en  bouillonnant  dans  rintérîeur  dti 
fupporr.  Je  m'attendois  à  [reconnoître  dans  cette  fubAynce  qttdques 
indices  de  fer  que  fa  couleur  parûifToit  m'indîquer;  mais  je  n'en  «vu 
aucune,  fi  j'en  excepte  un  petit  nuage  lavé  nouâtte  qui  s*eft  fait  appercevoic 
fur  la  circoniérerice  du  globule. 

XX  X*.  Sut'Jlûnce  éprouvée.'  le  même  petro-filex  en  décomp'^  -i 

argile  s^'t/ie  &  fiiiible  fous  les  doigts.  Support  en  verre.  S..  s 

la  Jliimme  .*  4'.  Réfultat  :  idem. 

Ce  petro-filex  en  état  moyen  de  décompofitîon  préfente  une  mafle 
aride,  friable,  dont  les  grains  quartzeux  réiîRent  à  l'ongfe  qui  veut  les 
écrafer;  fon  poiJs  eft  diminué  des  trois  quarts.  Le  fuc  fîiiceux  a  difp«ra  ; 
c'ell  l'image  de  la  première  réunion  de  ces  petits  fables  quimeux  que 
l'atrrafftion  naturelle  des  parties  a  agglutine  dans  les  premiers  tems  de 
fa  formation ,  &  qu'un  ciment  filiceux  excédé  des  parties  inrègrar.te*  svoic 
rendu  fotide  :  rien  en  lithologie  ne  m'a  jamais  paru  donner  plus  d'udices 
de  la  formation  d'une  fubfïanre  que  fa  décompolînon. 

Au  premier  coup  de  feu  cette  argile  m*a  préfcnté  une  pouJIÎcre  aride  ; 
moitié  jaune  $i  moitié  blanche,  nullement  agglutinée;  j*ai  obfervé  trois  oa 
quatre  grains  de  fer  noirs  <^u'un  feu  plus  continué  a  fondus  fous  utie  tciot« 
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terdâtre.  Les  grains  pulvéruteos  fiîiceiix  fe  font  vitrifiés  en  un  verte  blanc 
comme  ci-deiîus. 

XXXI*.  Sutpance  éprouvée  :  petro  fikx  rouge-brun.  Support  en  verre» 
Séjour  dans  la  Jlanimei  4'.  Rejuùdi  .•  idem. 

Je  dois  faire  obfervet  que  ces  perro-filex  de  la  Montagne-noire  Ct 
tencontrent  ici  paimi  les  roches  feuilletées  graniroiJes,  &  non  dans  les 
monragnes  calcaires.  Ce  font  des  couchçs  pref^ue  verticales  interpofées 
régulièrement  enrre  d'autres  couches  Jernblaéiles  O  louies  parallèles  de 
granits  en  décjmpofîtion  ,  déroches,  de  feld-fpath  d'un  fuperbe  Wanc 
criftallifé,  de  roches  micacées  argilcufes  preH^ue  routes  en  décompofition 
plus  ou  moins  avancée. 

J'ai  tiouvé  auûî  du  pecro-filex  rouge-brun  qui  m'a  paru  avoir  les  mêmet 
■pToptiérés  que  le  noir  &  le  jaune,  &  dotit  le  réfultat  eft  un  verre  blanc 
taireux.  J^y  ai  aullî  obfèrvé  des  grains  de  fer  qui ,  comme  daus  le  petro- 
Ulex  jaune ,  m'ont  été  offerts  fous  Ja  figure  de  petits  points  rouges. 

X  X  X I  F.  Subjlance  éprouvée  :  mka  argentin  très-pur  à  grands  feuUleis  ; 
verre  de  Mofcavie»  Support  en  verre.  Séjour  dans  la  flamme  :  ^'. 
Réjultat:  verre  três-bUnc  opaque. 

"Un  fragment  d'une  lame  de  mica  argentin  trcs-pur  expofc  à  k  flamme 
du- chalumeau  ,  foi t  fur  le  fupport,  foit  feul  en  f^euîUets  rics-déliés, 
blanchie  d'abord ,  jette  enfuire  une  lumière  très-vive  &  uw-blanche  que 
dans  bien  des  fubf^ances  j'ai  toujours  vu  précéder  la  fufion ,  &  donne  dant 
le  moment  un  verre  opsque  de  la  plus  haute  blancheur. 

XXXIII*.  Suhjlance  éprouvée:  mica  noir  du  pic  Saine- Ban  Aelemi  ^ 
ea  majfe  feuilletée.  Support  en  verre.  Séjour  dans  la  flamme  ;  z** 
Réfulcat  :  verre  noir  opaque. 

Un  mcrceaiî  de  mîca  noir  changeant  détaché  d'un  fragment  de  granit 
à  grandes  parties  que  j'avois  pris  au  mois  de  feptembre  1785  fur  la  denc 
la  plus  élevée  du  picSaint-BartheJemi,  &  donc  je  djvifai  les' feuîHers  en 
lames  très-déliées  &c  très-minces,  s'eft,  avec  la  même  faciliré  que  le  mica 
blanc,  chance  en  un  verre  noir. 

Il  me  paroit  que  la  dlfïîcuké  qu'on  a  trouvée  1  le,  vitrifier,  vient  de  ce 
qu'on  a  ptéfenté  fa  fuperficie  &  non  le  tranchant  dcfes  lames  à  U  flamme; 
cet  effet  lui  eft  commun  avec  la  félénite. 

XXXI V.  Subflance  éprouvée  :  porpkire  rouge;  en  poudre.  Support 
ta  verre.  Séjour  dans  la  flamme  :  a'  30"»  Réfulcat .-  wrre  grisâtre. 

Le  porphite  rouge  réduit  en  poudre  fe  vitrifie  bientôt  en  un  verre 
prîsâtre  mêlé  de  taches  vertes.  Un  plus  long  teu  le  fait  coulera  bouilloriner 
dans  le  fupport  fous  la  forme  de  petits  rmlTeauï  pleins  de  bulles. 

Tome  jCXXI,  Part.  U,  1787.  AOUT,  Q  i 
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XXXV*.  Suhjîiîfice  éprouvée  i  argile  Manche  très-pure  priji  entre 
^'audreuil  &  Saïnt-Ferhl  en  Languedoc.  Support  en  verre.  Séjour 
dans  la  flamme  :  7'.  RcfuUai  :  verre  btanc  un  peu  tranfparent. 

L'argile  bjanctie  en  poudre  expofée  à  la  Hamme  du  chalumeau  s'agglu- 
tine au  premier  coup  ce  teu  :  elle  paroîr  alors  ceit(;;tire;  mais  les  grains 
prennent  bienrôt  une  adhérence  plus  remarquable^  les  petites  parties  fe 
couvrent  d'un  émail  blanc  qui  les  rend  d'abord  opaques ,  &  enfuite 
diaphanes,  vitreux,  femblables  aux  fikx  &,  quartz  lorr^ue  daas  cc[  état 
ils  coulent  dans  le  fupport. 

Un  plus  grand  feu  m'a  toujours  paru  dans  tes  argiles  convertir  en 
craflTe  tous  les  petits  filets  globuleux  qu'ils  laifTent  dans  le  verre  ;  tandis 
que  nous  avons  vu  dans  les  quartz  ces  petits  frlers ,  &  généralement  toutes 
les  bulles  d'air  provenant  du  bouillontiement  d'une  fubftance  en  fuùon  ,, 
fe  diffipet  endcrement  ou  acquérir  plus  de  volume. 

XXXVr.  Subjlûnce  éprouvée.-  argile  rouge- htin  da  même  Seu  ;  en. 
poudre.  Support  en  verre.  Séjour  dans  la  famme  .■  8'.  Rijuhat  : 
verre  grlsâirc 

Cerre  argile  rouge  s*efî  agglutinée  d'abord  ;  mais  elle  n'a  famaii  perdu 
fa  couleur.  Elle  a  été  convertie  en  moins  de  rrois  minutes  en  un  verre 
grisâtre  femé  de  petits  grains  de  fer  :  un  fécond  coup  de  feu  a  tait  couler 
cette  chaux  de  fer  fous  une  couleur  e.ifumée  qui  a  coloré  le  verre,  fiû 
eiifuice  fous  une  teinte  verd  clair,  La  vitrification  argileufc  donnée  par  le 
premier  coup  de  feu  a  diminué  atnit  de  volume  ea  fe  dégageanc  de  la 
chaux  martiale  qu'elle  pouvoic  contenir. 

XX  X  V 1 1*.  Suhflan^e  éprouvée  :  argile  noire  &  verte  de  la.  Afontoffn^. 
noire;  on  les  trouve  parmi  les  roches  feuilletées  en  dicoftipojtliotu 
Support  en  verre.  Séjour  dans  la  flamme  i  de  ^  â  8'.  Rcfuhat  .- 
yerrf  gris  nolrdire  /  verre  noir  opaque^ 

Les  argiles  noire  &  verre  ont  donné,  l'une,  comme  l'areile  rouge  un 
terre  grislrre,  &  l'autre  un  verre  noir,  celui-ci  eH  le  produit  de  l'argile 
rerte;  l'argile  noire  conferve  jufqu^au  dernier  moment  là  couleur,  &  le 
verre  qu'elle  donne  en  tient  même  un  peu  ;  il  a  (allu  aulO  un  feu  plos 
long-tenis  continué  pour  en  opérer  la  vicriëcatioD. 

XXXV  m*.  Subflance  éprouvée.'  kaolin;  décompojii'ion  du  /eld~- 
jpath ,  détritus  des  quari^  &  de  mica  argentin,  trouvé  entre  P^attdreuU 
&  Saînt-Feriol.  Support  en  verre.  Séjour  datu  la  jiamme  ;  6  à  7', 
RéJuUat.'  verre  Ùlanchûtre. 

Le  kaolin  dîvifé  en  poudre  impalpable  s'eft  enticremenr  conduit  »a 
dbalumeau  comme  l'argile  blanche  leftadaire  j  il  a  UUu  à-peu-pics  k 
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même  tems  &  la  même  aûivité  du  feu.  La  feule  différence  que  j'y  trouve, 
c'eft  que  le  kaolin  coule  plus  facilement  que  l'argile  blanciie;  celle-ci 
s'éranc  malgré  la  violence  du  feu  confervée  a  l'état  de  porcelaine  ,  au  lieu 
que  le  kaolin  s'eft  vifiblement  émaillé  fous  la  forme  de  petites  bulles 
blanches  comme  les  feld-fpaths  y  &  enfuite  coulé  diflindemenc  dans 
l'intérieur  du  fupport  en  un  verre  blanchâtre  qui  n'a  laiffé  que.ttcs-peu 
de  bulles  d'aii  dans  Tintérieur  :  d'oij  je  conclus  que  cette  argile  blanche  eft 
un  produit  de  la  décompofîtion  des  feld-fpaths ,  comme  j'ai  lieu  de  croire  , 
par  des  faits  que  j'ai  devant  les  yeux,  que  le  kaolin  en  général  eft  une 
décompofition  des  gneifs  feid-fpathiques. 

XXXI X".  Suhjîance  éprouvée:  argile  bolaîre.  Support  en  verre.  Séjour 
dans  la  flamme  :  ^ ,  Réfultat  :  verre  gris. 

Un  fragment  d'argile  rouge  bolaire  a  noirci  d'abords  s'eft  enfuite 
fritte,  puis  s'eft  converti  en  un  verre  gris  comme  l'areiie  rouge  ci-deffus. 
Cette  argile-ci  m'a  cependant  paru  beaucoup  plus  obftinée  à  fe  vitrifier; 
L'expérience  a  été  complette  en  neuf  minutes, 

XL*.  Subflance  éprouvée  :  terre  verte ,  sèche  &  aride  quife  trouve  dans 
les  fours  à  criflaux  des  Pyrénées ,  &  qui  communément  falit  Gr 
corrode  les  criflaux  de  roche.  Support  en  verre.  Séjour  dans  la 
flamme X  $'  lO".  Réfultat:  verre  noir  opaque. 

J'ai  pris  avec  la  pointe  du  fupport  une  trcs-petite  partie  de  cette 
fiéatite  verte.  Un  feu  très-foible  de  dix  fécondes  au  plus  l'a  décolorée  6C 
noircie.  Les  grains  pulvérulens  n'avoient  point  d'adhérence  :  quelques-uns 
étoient  entièrement  noircis,  d'autres  un  peu  verdâtresj  mais  un  nouveau 
coup  de  feu  de  deux  minutes  les  a  agglutinés  &  fondus  enfemble  ;  tous 
étoient  ronds ,  noirs  &  luilans  ;  leur  furface  éroit  très  -  polie ,  &  je 
ir.'apperçus  qu'ils  devenoient  d'autant  plus  luftrés  qu'ils  étoient  plus 
iong-tems  échauffés.  Un  troinème  coup  de  feu  de  trois  minutes  \ts  a 
fondus  en  bouillonnant  dans  le  verre  de  fupport ,  ils  ne  préfentèrent  plus 
que  des  petites  taches  verdâtres  trcs -lavées. 

XL  P.  Subflance  éprouvée:  terra  verte  parmi  les  ferpentines  des 
Pyrénées.  Support  en  verre.  Séjour  dans  la  flamme:  ^',  Réfultat '. 
verre  noir  opaque, 

La  terre  verte  ou  ftéatite  matrice  des  afbeftes  ;  qu'on  rencontre  fré» 
quemment  dans  les  Pyrénées,  fe  comporte  au  chalumeau  comme  celle 
ci-deflus ,  quoique  fa  couleur  extérieure  ne  paroiffe  pas  au(fî  foncée ,  Sc 
que  fon  tiUu.foit  aulE  moins  fec  &  plus  compa<fte. 
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XLir.  Suhflançe  éprouvée  :  phrre  oUmre  ^  fléatue  d'un  notr  bUuSin 
des  environs  dd  Mont^Ferrier  aux  Pyrénées*  Support  en  Virr(, 
Séjour  dans  la  flamme  :  ù\  Réjuhai  :  verre  blimc  opaque, 

La  ft^atîte  de  Mont-Ferrier  d'une  couleur  noire  bleuâtre ,  ondueufë  au 
toucher, très-peu  dure,  écrafée  entre  les  doigH,  &  dont  j'ai  chargé  le 
fuppoïc,  a  blanchi,  d'abord  ,  6«:  bientôt  après  en  moins  d'une  minute  a 
bouillonné  de  toutes  parts.  Il  a  fallu  fix  minutes  d'un  feu  trc$-vif  pouf 
convenir  erv  un  verre  blanc  opa(t|ue  un  fragment  de  la  grofleiiT  d'une  tête 
d'épingle  qui  enfui  te  a  fondu  en  bouillon  nant, 

XLIir.  Subjîance  éprùuvia  Jléatke  grîji  qui  fc  trouve  parmi  Us 
fdd'Ipûihs  de  Baveno.  Support  en  verre.  Séjour  dans iajliimm^i^. 
Réj'uUat  :  verre  noir  opaque* 

J'ai  pris  avec  le  fupport  un  morceau  de  cette  Héatite  légère  dont  le 

liffu  eft  comme  fpongieux.  Un  léger  coup  de  feu  l'a  fritte,  &  U  couleur 
grife  eft  devenue  noire  :  c'étoit  une  fcotie  qu'un  plus  grand  feu  a  coaverâe 
en  un  verre  noir  qui  s'eft  étendu  fur  le  fuppon. 

XLI V'.   Subjîance  éprouvée  :  tripoîî  des  boutiques.  Support  en  verre. 
Séjour  dans  la  Jlamme  l  i'  ^o'.RéJukat  ;  verre  jaun^  yerdâire» 

Au  premier  coup  de  feu  le  tri  poli  fe  change  en  un  verre  jaune  veîdâtre 
qui  s'étend  fur  le  fupporr. 

XLV*.  SubJlance  éprouvée  t  fpatk  eatcaire  crîjlallifé  des  environs  Je 
Caflelnauiary  i  en  poudre.  Support  en  verre.  Séjour  dùiu  lafiammel 
7'.  RcfuUat  :  verre  grisâtre. 

Le  fpath  calcaire  crillallifé  des  environs  de  CallelnAudary ,  donrlef 
montagnes  calcaires  de  première  formation  contiennent  prefcjue  coures 
les  variétés  dans  une  argile  rouge  jaunâtre  marneule,  réduit  en  pondre, 
préfetité  à  la  pointe  du  fupport  qui  un  peu  humedé  s'en  eïl  chargera 
brillé  d'un  éclat  phofphorique  au  premier  coup  de  feu.  Cette  poudre  qui 
étoit  très-blanche  s'eft  ternie,  &  s'eft  enfuite  changée  fans  sVniailler  ea 
un  verre  grisâtre  qui  à  un  plus  grand  feu  s'eft  étendu  dans  le  fupport,  a 
bouillonné  ^  coulé  (bus  la  Bgure  de  petits  ruiîTeaux  pénétrés  d'une 
ïnBnité  de  petites  bulles  imperceptibles  a  l'œil, 

La  gangue  de  ce  fpath  calcaire  criftallifé,  réduite aufiï  en  poudre,  eo 
moins  de  trois  minutes  eft  devenue  d'un  jaune  fombre,  elle  s'ert  bieotôc 
frittée,  a  donné  un  verre  jaune  foncé  très-fale  tirant  au  verditce. 
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XLVP.  Subfiance  éprouvée',  le  même  fpath  en  fragment.  Support  en 
verre.  Séjour  dans  la  flamme  :  25'.  Réjiiltat  ;  verre  grisâtre. 

Un  fragment  du  mcme  fpatli  calcaire  n'a  pu  donner  les  mêmes  réfulcacs 
qu'en  vingt-cinq  minutes. 

X  L  V I V,  Subflance  éprouvée  :  pierre-porc  de  Saint-Beat  ^  aux  Pyrénées, 
Support  en  verre.  Séjour  dans  la  jlamme:  6',  Rcjultat:  idem,^i- 
sâtre  tirant  un  peu  au  verd  jaunâtre. 

La  pierre-porc  de  Saint-Beat  dont  le  fupport  a  été  couvert  de  la 
poudre  impalpable  m'a  ofïèrt  à  la  manière  des  cake  une  lumière  phoC- 
pborique  au  premier  feu  qui  bientôt  après  s'eft  ternie  \  ce  qui  arrive 
toujours  lorfque  la  cbaleuc  les  enfonce  ou  les  étend  dans  le  Tupport  ; 
caraâcre  particulier  au  genre  calcaire.  Un  nouveau  coup  de  feu  a  fondu 
cette  poudre  en  un  verre  grisâtre  qui  du  refte  s'eft  comporté  comme 
ci-deilus. 

XL VI II*.  Subflance  éprouvée:  fpath  calcaire  qui  fert  de  matrice  à 
Camianthe  de  Dretlis  ^  aux  Pyrénées  ;  fragment  pulvérulent.  Support 
en  verre.  Séjour  dans  la  flamme  8  à  p'.  RéfuUat  :  verre  jaunâtre, 
tirant  au  verd  y  &  un  peu  tranfparent. 

Ce  fpatb  calcaire  rhomboïdal  dont  un  fragment  écrafé  a  été  mis  fut 
la  pointe  du  fupport,  a  donné  comme  à  Tordinaire  une  lumière  phof- 
phorique  tant  qu'il  n'a  point  été  enfoncé  dans  le  verre  ;  le  premier  coup 
de  feu  a  d'abord  terni  l'éclat  de  ce  fpath  en  lui  enlevant  fon  eau  de 
crittallifation  ,  il  eft  devenu  d'un  blanc  mat;  j'ai  vu  au  fécond  coup  de 
flamme  un  petit  nuage  noir  en  forme  de  fîlet  étendu  fur  le  globule  ; 
cette  chaut  martiale  ainH  dégagée  ne  m'a  point  paru  en  altérer  davan- 
tage l'état  du  fpath  que  j'ai  dit  avoir  été  légèrement  écrafé.  Les  plus 
petites  parties  fe  font  bientôt  fondues  en  un  verre  jaunâtre  fale  tirant 
fur  le  verre  un  peu  tranfparent ,  ainfi  que  l'a  trouvé  M.  d'Arcet ,  Second 
Mémoire  flir  Vaâion  dtunfeu  égal^  &c.  page  24. 11  a  fallu  un  nouveau 
coup  de.flamme  de  fix  minutes  de  durée  pour  completter  la  fufion  du  refte 
de  cette  petite  maflè. 

XL IX*.  Subflance  éprouvée  :  fpath  cnlcaîre  tenant  méphite  de  manga- 
nèfe ,  des  Pyrénées  ;  fragmens.  Support  en  verre.  Séjour  dans  la 
flamme  :  l6'»  Réfiiltat  :  verre  d'un  gris  fale. 

Un  fragment  de  la  groflfèur  de  la  tête  d'une  petite  épingle  de  ce  fpath 
calcaire  a  d'abord  noirci  au  premier  coup  de  feu.  Il  eft  refté  fous  cet  état 
pendant  fix  minutes  :  il  s'eft  émané  de  fon  foyer  quelques  filets  d'une 
chaux  noire  de  fumée.  Ce  n'eft  qu'après  un  feu  des  plus  violens  de  dix 
minutes  de  durée  qu'il  a  bouillonné,  &  s'eft  dégagé  de  fa  chaux  roufsâtre 
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de  mangancfe  ;  il  n'eft  plus  refté  à  h  place  du  fragment  qu'une  McHs 
grifè,  dernier  produit  d'un  verre  grisâtre  s  que  U  chaleur  a  bientôt  diûîpée. 

L^  Suîfjîance  éprouvée:  le  même  fpath    en  poudre;  thaux  noire* 
Support  en,  verre.  Séjour  dans  la  famme  ;  j',  Rcjhkat  x  verre  idem. 

La  poudre  de  ce  même  fpath  calcaire  exporée  fur  la  pointe  du  Tuppott 
■  d'aboid  noirci ,  cornme  ci-deffus,  puis  s'eft  dégagée  de  fon  acide  fous 
la  foime  d'une  fumée  noire  roufsàtre  qui  a  \\\è  fous  le  globule,  &  au 
bout  de  cinq  minutes  il  n'eft  reflé  à  la  place  des  petites  parties  pulvéru- 
Unres  que  aes  tacbes  grifes  qu'un  plus  long  feu  a  hit  difparoître. 

LF.  Suhjldnce  éprouvée  i  agaric  minéral  i  fragmcntt  Support  en  verrez 
Séjour  dans  la  Jlamme  ;  ij'.  Réjhhail  verre  d'un  grh  fait  ver* 
dâtre  %  tirant  fur  la  couleur  jaune. 

Un  fragment  dç  la  grollèur  d'une  tttt  de  petite  épingle  expofé  a  I* 
flamme  du  chalumeau  a  paru  environ  pendant  douze  fécondes  trti- 
lumineux  j  il  commença  alors  à  ctie  tourmenté  par  le  fupporc  &  a  s*f 
enfoncer  ;  la  partie  faillante  avoic  acquis  plus  de  blancheur  qu'elle  n  en 
avoit  ;  feî  bords  qui  s'étotenc  amincis  &  enfoncés  un  peu  dans  le  re;re 
paroifToienc  d'un  gris  die.  Le  feu  pouffé  davantage  ,  il  s'eft  échappé  de< 
bords  beaucoup  de  petites  bulles  j  ils  étoienc  vitrifiés  totalement  en  une 
fulîon  verdâtre  claire.  Il  a  fallu  un  feu  continué  pendant  un  quarc'd'heute 
pour  completter  la  vitrification  du  tout.  J'ai  toujours  remarqué  qu'an 
plus  long  feu  qui  dans  les  autres  fubflances  îmmifçoit  dans  le  luppôrt  la 
partie  vitrifiée  fous  la  forme  de  petites  bulles  d'air  qu'opétoit  le  bouil- 
lonnement, ne  produifoit  dans  la  vitrification  des  cakes  ^paat  dcrniet 
îéfidu  de  cette  fubftan ce,  qu'une  fufion  grenue  verdâcre  ayaac  toute 
l'apparence  d'une  terre  infiniment  difieminée. 

Lir.  Suhjlance  éprouvée: pierre  à  chaux  blanche ffonore  &  {Tune paie 
très-fine  f  des  environs  de  Cafleînaudary.  Support  en  verre.  Séjour 

dans  la  fiamme  i  sf,  Rejultàt  t  verre ^Is  d'une  trûnjpartnc^  un  peu 
vcrdâtre. 

Un  fragment  de  cette  pierre  dont  la  qualité  efl  reconnue  pour  ane 
des  meilleures  de  celles  qu'on  mer  en  ufage  dans  la  Province  de  Langue- 
doc ,  mis  fur  le  ftipport,  a  donné  d'abord  une  lumière  pbofphorique ,  & 
s'eft  peu  de  téms  après  enfoncée  dans  Je  verre.  Un  coup  de  feu  plus 
aâif  t  fait  fortir  de  tous  Ui  bords  nombre  de  petits  Hlets  qui  onc  ceùit 
intérieurement  le  globule,  La  furface  du  fragment  étoit  émaillée  en  une 
couleur  grife  fafe,  qu'un  nouveau  coup  de  feu  a  changée  en  une  couleur 
plus  diaphane.  L'intérieur  du  globule  e(l  relié  coupé  pat  plufieurs  petics 
Élets  qui  bien  loin  de  difparoicre  pat  la  chaleur  qu'ils  éprouvoient  ont 

^  acqu'is 
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acquis  au  contraire  de  l'opacité,  &  ont  concouru  à  ternir  la  iranfpareoce 
du  fupporr. 

1.111%  Subjlance  éprouvée  i  chaux  noircie  par  urt  piu  de  himme» 
Support  ta  verre.  Séjour  dans  la  Jlamme  :  3'.  RéJuUat  :  verre  gris 
fak. 

La  pierre  à  cluux  noircie  par  un  peu  de  bitume ,  écrafëe  Se  réduite  en 
poudre,  blanchit  d'abord;  puis  elle  fe  change  en  boulUonnanc  ea  un 
verre  gris  fale. 

l\  a  fallu  fix  minutes  pour  faire  bouillonner  &/vitrifîec  un  trcs-pettt 
fragment  de  la  même  pierre. 

LI V*.  SubJIance  éprouvée .' féUnite fitiée  des  environs  de  Caflelaaudary, 
Support  en  virre.  Séjour  dans  la  flamme  i  5'.  Réjtiliat  :  verre  Hanc. 

Un  fragment  de  gyps  ou  félénite  de  la  longueur  de  rcoîs  lignes, 
lamelleux  Se  alTez  mince,  au  premier  coup  de  feu  a  fondu  fans  bouillonner 
en  un  émail  bJanc  comme  neige. qui  pouffé  de  nou*'eaii  à  la  flamme  a 
bouiilonnédans  le  verre,  s'eft  immîfcêdans  l'intérieur  du  fitpport  en  fe 
dégageant  des  parties  hétérogènes,  ôc  cjui  parotiloient  fous  une  ceinte 
jaunâtre,  enfuite  noire,  &  qui  cherchoient  en  fe  réuniHant  à  fe  réduire» 
Cette  expérience  a  exigé  quinze  minutes  de  lemî. 

LV.  Subjhance  éprouvée;  os  de  mouton  calcinés  &  enfuite  lavés  â 
Veau  bouillante.  Support  en  verre.  Séjour  dans  la  Jlamme  ',  ^*» 
Réfuhat  ;  verre  blanc  tnmfpartnt  au  grand  jour. 

Jai  pris  à  l'extrémité  de  mon  fupport  un  petit  fragment  des  os  de 
mouton  calcinés  &  lavés  à  l'eau  bouillante.  Le  premier  coup  de  feu 
m'a  montré  pendant  très^Iong-tems  une  lumière  phofphoitque  »  le 
fragment  efl  devenu  d'abord  d'un  blanc  mat^  Se  bientôt  après  j'aî  va 
dirtînAement  le  lifTii  oITeux  s'arrondit  &  s'émailler  en  un  verre  trcs^ 
blanc  f  iutfant  Sc  tranfparent  au  grand  jour;  il  y  avott  beaucoup  de  bulles 
dans  le  point  de  contaifl  avec  le  fupporr.  Un  plus  grand  feu  continué 
pendant  fîx  minutes  n*a  prefque  rien  changé  à  l'état  des  chofes.  L'émail 
blanc  qui  m'a  paru  dans  quelques  parties  femé  de  petit?  points  blancs  plus 
tranfparens  que  le  corps  de  la  maïïe  j  s'eft  étendu  &  immifcé  dans  le 
fupport  en  bouillonnant,  &  en  remplifTant  Fintétieur  de  quantité  de 
buUes  d'air  conglomérées. 

LVI*.  Siibjîance  éprouvées  coquilles  d'oeuf  calcinées  &  lavées  à  l'eau 
bouillante.  Support  en  verre.  Séjour  dans  la  jlamme  :  8'.  Rcfukat  % 
verre  jaunâtre  &  verdâire. 

Les  coquilles  d'œuf  calcinées  &  lavées  ï  l'eau  bouillante  .réduites  en 
poudre  &  expofées  for  le  fupport ,  m'ont  donné  le  même  réfultat  que  U 
Tome  XXXI,  Fan.  U  ,  1787,  AOUT,  1\ 
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chaux  native,  l'agaiic  minéral ,  N°.  Ll  cî-deiTuî  ;  le  produit  eft  un  vcR? 
jaunâtre  :  la  viintication  a  été  compleite  en  huit  minutes. 

tVIP.  Subfiance  éprûuvéti  ajbejîe  pur  des  Pyrénées,  Support  tnvtrru 
Séjour  dans  la  flamme:  f.  Réjultat:  verre  compaâe  verdâtrem 

L*afl>efte  put  des  Pyrénées  mis  en  poud«  de  manière  cependant  i 
faire  diflinguet  (es  fibres  expofées  fur  la  tête  du  fupport  qui  en  étoît 
couvert,  aptes  un  léger  coup  de  feu  d'une  minute  avoir  déjà  quitîé  fa 
couleur  verditre  qui  lui  eft  propre,  pour  prendre  une  couleur  tetreufe 
trcs-jaunàrte.  Ce  premier  feu  avoir  déjà  opéré  la  fufion  de  l'extrémité  de 
quelques  filets  très- déliés  qui  parotiToient  à  la  loupe  fous  un  petit  globule 
verdâtre.  Un  fécond  coup  de  feu  de  trois  minutes  a  vitriBéle  tout  en  un 
verre  verdàtre  qui  s'efl  étendu  fur  le  fuppoiti  Ce  verre  compaclea  bientôt 
après  coulé  de  toutes  parts  dans  i'inrérieur  fous  la  forme  de  petits  fils 
pleins  de  buUes  qui  étoienr  ranges  à  la  futte  les  uns  des  autres  comme  det 
grains  de  chapelet.  Cette  expérience  piéfente  un  joli  petit  phénomcne. 

L  VIII*.  SuBJÎanct  iprouvétx  amîamhe  en  filets  pcrmi  Ufpatk  calcaire  ^ 
■l-dtjjus  ^  N^»  48.  Support  en  verre.  Séjour  dans  la  flamme:  l'« 


«- 


Réjukat  :  verre  opaque  noir* 

Le  premier  coup  de  feu  6f  leplus  léger  fuHît  pour  arrondir,  émaîller; 
&  vicnâer  en  un  verre  noJc  luifanc  très^compacle  l'amianthe  en  filets* 

LIX^  Suhjîatice  éprouvée  x  fer  forgé  ;  clou.  Support  en  verre*  Séjour 
dans  la  flamme  :  i8'.  Rèfuliat  :  verra  opaque  de  couUur  verd 
touiùlle. 

Un  afTex  petit  fragment  tîié  d'un  clou  ordinaire, &  expofôfur  li  icte 
du  fupport  a  bouillonné  au  premier  coup  de  feu  dans  te  point  de  conta^-» 
il  a  fallu  un  coup  de  feu  de  fix  minutes  de  durée  pour  le  fcorifier:  trois 
minutes  apr6s  il  s'eft  fondu  en  bouillonnant ,  &  s'eft  calotte  fur  le  fupport 
en  un  émail  noir  dont  les  bords  éioient  d'un  verd  foncé;  un  nouveau 
coup  de  feu  de  trois  minutes  a  étendu  davantage  ce  verre  ;  les  bords  fe 
font  fondus  gradarivemenc  en  palTant  du  verd  bouteille  au  verd  trcs-clair. 
Il  a  fallu  un  elpace  de  teras  de  dix-butt  minutes  pour  achever  la  fuHon 
du  tout. 


LX".  Sulflarice  éprouvée:  limaille  du  fer  forgé.  Support  tn 

Séjour  dans  la  flamme  :  8'.  Réfulcat  :  verre  opaque  couleur  noire 
verd  bouteille, 

La  limaille  du  fer  forgé  tirée  du  clou  qui  a  fervi  à  Texp^rience  pi^^ 
dente,  &  dont  ;'ai  chargé  entièrement  ta  tére  du  fupport ,  a  noirci  au 
premier  coup  de  feu,  a  bouillonné  &  s'ert  chanî;ée  en  fcorjé.  Bieniôc 
après  cette  limaille  s'cft  calotiée  fut  le  verre  en  s'émaillâm  i  f«i  app^r^i 


I 
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pludeurs  petits  grains  de  fer  trcs-caraâérifés  j  mais  un  nouveau  coup  de 
feu,  en  faifant  bouillonner  le  tour,  l'a  fait  couler  e»  un  verre  verd  bou- 
teille, qu'un  autre  coup  de  flamme  immifcëe  a  fait  pénétrer  dans 
Jmtérieur  du  verre»  quil  crible  de  petits  trous  pat  où  cette  fufioo 


s'introduit  eu  coulanc. 


LXI*.  Stibjlaîtce  éprouvée  ."^  pîombtighte  ,  fuhjtance  des  crayons  i  en 
fragmens  pulvérutens.  Support  en  verre.  Séjour  dam  la  flamme:  if, 

RÉJuUat  .*  émail  noir  peu  luifani* 

Des  fragmens  pulvérutens  de  la  plombagine  en  crayon*  espofës  2  la 
flamme  noirci (Tent  au  premier  coup  de  feu;  chacun  des  petits  grains 

Earoît  arrondi  &  peu  luilânr:  on  les  prendrait  pour  autant  de  petits 
outons  métalliques.  Ils  relient  fous  cet  état  pendant /îx  minures  fans 
paroîcfe  éprouver  beaucoup  d^aliérarions.  Un  plus  grand  feu  a  fait  fuc- 
ceffivement  entrer  en  fufîon  tous  ces  petits  grains  ;  le  volume  diminue 
ainfi  très-fenfiblement.  Le  tout  a  difparii  en  quinze  minures  en  nelaiffant 
dans  le  fupporc  que  quelques  petites  bulles ,  &  fur  la  furface  plufieurs 
petits  Blets  3c  nuages  noirs  qui  étotent  continuellement  le  produit  de 
chacun  des  petits  grains  lors  de  leur  fufîon, 

LXri'.  Suèflance  éprouvée:  charbon  de  bois  de  chine  i  fragment» 
Support  en  verre.  Séjour  dans  ia  flamme  i  2Q  à  2.2'»  RéJuUati 
verre  blanc  demi-diaphane. 

Il  ell  rrès-difïictie  de  fixer  fur  le  fuppoft  un  fragment  de  charbon  de 
bols:  il  pétille  y  décrépite  ,  ou  fe  convertit  en  cendres  que  le  fouffle 
emporte.  Je  ne  fuis  parvenu  à  l'alîeolt  fur  le  verre  qu'en  renfermant 
auparavant  entre  deux  recoupes  qu'un  coup  de  feu  a  d'abord  réunis  ; 
enfuite  lotfque  le  verre  eft  en  pleine  fuGon  &  que  mon  fragment  a  perdo 
Ion  phlogiftique  ,  J'en  détache  un  des  deux  ,  &  je  le  trouve  ainfi  fixe  fur 
le  fupport  que  je  lui  deflinois.  Pendant  tout  le  rems  que  mon  périt 
charbon  a  fait  faillie  fur  le  verre,  je  lui  ai  vu  répandre  &  jeter  une  très- 
vive  lumicfe  qui  paroiffoit  d'une  blancheur  éclatante.  Examiné  fous  cet 
état,  il  écoit  d'un  gris  fale,  Se  paroiflbit  avoir  déjà  fubi  ui)  commence- 
ment de  vitrification  :  fon  tiffu  éroit  folide;  ce  n'étoit  plus  un  corps 
frêle  &  ptêt  à  tomber  en  pouffière  ;  c  etoït  une  petite  malTe  compare 
qui  confervoit  encore  fes  fibres  ligneufes  fiar  un  fond  blanc  fale.  Un  feu 
plus  long-tems  continué  pendant  trois  minutes  m'a  toujours  montré  U 
•  même  lumière  éclatante ,  le  fragment  me  parut  d'un  i^ris  moins  fale  ;  je 
TÎs  les  bords  fenfiblement  arrondis  &  émaillés  d'un  blanc  opaque.  Un 
nouveau  coup  de  feu  en  faifant  couler  mon  fîjpport  entraîna  mon  petit 
fragment  dans  fa  fufîon  ,  le  renverfa ,  l'enfonça  enfuite,  &en  retardaairi/t 
la  vitrification.  Une  des  extrémités  cependant  taifoit  encore  une  rrès' 
légère  faillie.  Ce  qui  fe  palTa  fous  mes  yeux  me  dédommagea  en  quelque 
T0me  XXXI,  Fart.  U,  i-jZi.  AOUT,  R  a 
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forte  de  ce  que  j'auroîs pu  voit  en  grand,  fi  mon  firagnient  ne  feiut  pat 
couché  fut  Itf  fuppoic.  J'aî  vu  ces  parties  fe  divifer,  fe  pyiamidet , 
s'anondir;  le  verre  étoiî  comme  ci-dejrus  d'un  blanc  un  peu  opaque  qui 
devint  enfuite  plus  clair  j  qui  bientôt  après  bouillonnèrent  légcrement  en 
fufant  dans  le  verre  fous  la  forme  de  petites  taches  infiniment  difTéminées 

3u'un  plus  i^rand  feu  convertit  en  une  ctafle  terieufer  Cette  expériecce» 
Ufé  de  vingt  à  vingt-deux  minures. 

LXHP.  Suhfîance  éprouvée  : pîûi'me  en  grenailles ^  ^ue  }<  tiens  de 
Dom  Laméifavam  Naturdiifie  du  Couvent  de  Soré^e ,  ijtti  lui  avoit 
été  donnée  par  M.  de  Miijquh  ,  Mmijlre  dEfpagne.  Support  en 
verre.  Séjour  dam  la  Jîamme  i  3.6'.  Rcjultai  :  houio/iJ  arge/iùns. 

J'ai  choifi  &  féparé  à  l'aide  du  barreau  aimante  les  grenailles  de 
pUtîne  fur  lefquelles  il  n'avoir  aucune  adlion,  Convaincu  pat  le  grand 
nombre  d'expériences  que  j'ai  fous  les  yeux  ,  que  généralement  parlant , 
c'eft  moins  la  furtace  H  le  volume  des  fubftances  réfraâaires  que  leur 
épaifleur  qui  s'oppofe  à  leur  fufion  dans  les  épreuves  qu'on  veut  en  faire 
au  chalumeau  à  touche ,  j'ai  pris  plufiegrs  de  cet  petitf  grains,  je  les  ai 
amincis  fous  le  tas  d'acier,  6c  j'ai  expofé  fur  le  fupport  à  la  grolTeur  au 
plus  d'une  poinre  d'épingfe  celles  qui  fur-tout  me  parurent  à  la  loupe" 
avoir  les  bords  dtfcoupés  :  leur  couleur  étoit  celle  de  l'or  terne,  tu 
premier  coup  de  fêit  les  a  légèrement  enfoncées  dans  le  fupport.  Elles  (ont 
feftéesfous  cet  état  pendant  (îx  minutes.  E^iaminécs  alors  j'aj  vu  qu'elles 
étoient  devenues  d'un  noir  très -foncé.  Une  chaux  martiale  fous  la  figure 
de  petits  nuages  noirâtres  en  forme  de  toile  d'araignée  s'étoit  énuné«  de 
cette  fubAance,  &  avoir  été  rejetée  par  la  flamme  fur  la  circonférence» 
Un  nouveau  coup  de  feu  de  dix  minutes  de  durée,  a  éclairci  inlçnfible- 
ment  ta  couleur  noire  que  ces  grenailles  avoient  prife.  Les  bords  furenc 
les  premiers  r  ils  blanchirent  &  acquirent  une  couleur  argentine  v  ils 
étoient  à  leur  exrrémiré  bourrelés  &  arrondie  ,mais  le  milieu  de  chacune 
étoit  toujours  noir.  Un  autre  coup  de  feu  de  dix  autres  minutes  ii  delà 

Îlus  grande  violence  poffible  a  enfin  fait  céder  à  Ja  flamme  cette  fubftancr. 
e  foyer  qui  n'étott  point  enfoncé  dans  le  verre  écoit  encore  un  peu 
piqué  de  quelques  petits  points  noirs  ,  mais  on  appercevoitd'urre  manière 
nullement  équivoque  d^autres  points  ronds  comme  groupés  ,&  d'autres 
étoienc  oblongs.  Les  bords  de  tuutes  ces  grenailles  étoient  déchirés;  leur 
couleur,  comme  celle  des  boutons,  étoit  celle  de  l'argenr.  J'ai  dift(n>i>c- 
menc  apperçu  que  tour  ce  qui  taifoit  faillie  fur  le  fupport  -étoit  bour- 
fouftlé  &  toujours  de  la  même  couleur.  £nfin ,  un  dernier  coup  d«  feu 
de  fix  minutes  parvint  à  eilac-er  entièrement  la  teinte  noiràtTC  qui 
fali/Toit  encore  le  milieu  de  quelques-unes  de  ces  grenailles  que  le  volume 
«ndoit  d'une  bien  plus  diHîciie  fufion  que  les  plus  petites.  Toute* 
portoieoc  dkus  leur  fein  pluiîeurs  petits  boutons  ioQ.d$|  &  la  couleur 
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générale  écoh  celle  d'un  mica  aigenrin,  J'ai  obrervé  cepeddanc  fur  pluiieuri 
petites  parties  qui  dlcpui^  long-tems  étoietit  fondues,  que  cette  couleur 
diminuoit  d'éclat  à  niefure  que  le  feu  étoit  plus  long-tems  continué,  au 
poin c  que  quelques-unes  ne  refTeniWoient  plus  qu'à  quelques  petits  fragmens 
de  quatrx  d'un  blanc  tiès-mat  j  d'autres  étoient  dtfpaTues ,  il  n'y  avoit  à 
ieur  place  qu'une  chaux  jaunàcie  que  le  feu  faifoit  tourner  de  nouveau  au 
vetd  clair  de  veiîîe  qui  décrivok  un  cercle  autour,  Ainfî  cette  chaoï 
martiale  dégagée  fous  la  forme  d'une  toile  noire  paffbit  fucceflivement 
0U  roux  ,  au  jaune  ,  5;  au  verd  clair  de  veïïïe. 

Il  n'eft  guère  poffible  de  faire  cette  expérience  fur  de  plus  petits  vtîiumeS 
que  je  viens  de  le  faire  ;  le  tems  qne  cette  fubftance  réfraiftairç  exîtje  pour 
fa  fufion^ientde  ce  que  les  grenailles  ont  trop  d'épaiffeur  &  qu*on  ne 
peut  les  avoir  en  éclat  comme  les  quartz  ,  81  as  ce  qu'elles  s'enfoncent 
dans  le  fupport  ,  même  fous  les  parties  les  plus  minces. 


MÉMOIRE 

Lu  à  rAcadéniie  des  Sciences  t 

Sur  la  formation  &  la   diJlinSlon  des  Rafaites  en  houk$ 
dû  différcns  endroits  de  t  Auvergne  y 

Par  M.  Deî-arbre  »  Médecin. 

\j  N  ^rand  nonabre  de  bafaltes  en  boules  font  leréfuUatde  la  formé 
cu'affeàent  lors  de  leur  décompofition  diverfes  fortes  de  baiàlte,  foit 
pîifmatique,  foit  en  maffe  irrégultcte. 

Cette  découverte  une  fois  prouvée ,  j'annonce  des  Caradères  diflinûifs 
enrre  ces  mêmes  bafaltes  en  boules  &  ceux  de  forme  approchante,  qu'on 
fait  devoir  leur  origme  aux  explottoos  des  volcans  qui  les  rejettent  dau» 
cet  état  des  cratères.  > 

Ces  deux  différentes  for  tes  de  bafaltes  en  boules  font  fujetres,  cofntne 
toutes  les  roches  volcaniques  &  autres  y  à  fe  réduire  en  galets  lorfqu'eiles 
font  charriées  par  les  eaux.  Je  fuis  leur  diftîndioo  mtnie  dans  cet  érac 
d'altération,  &  je  rapporte  .t  deux  fortes  toutes  les  variétés  que  j'ai  vu 
iufqu'à  ce  moment  des  bafaltes  en  boules.  J'ai  déiigné  à  la  fin  de  ce 
Mémoire  dans  un  petîc  précis  qui  peut  fervit  de  Table  indicative  au 
moyen  de  l'ordre  des  numéro* ,' la  fuire  des  minéraux  que  j'ai  préfeniés 
â  l'Académie. 
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Des  Bajahts  en  boules  par  décompofitîon  dçs  prifmes ,  &  des  maffes 
îrngulières  de  Btijalie. 

Au  Mont-(i'Or  dans  levallon  où  code leruineau  venant  du  Puy-Barbiet 
&  du  lac  Guery ,  près  du  pont  de  bois  en  allant  des  bains  à  Clermonc  pat 
^  chemin  ancien  qui  paiPe  à  la  Croix-Morand,  fur  le  côté  droit  du 
vallon  ,fe trouve  tine  raafTe  coafidérable  de  bafaltes  prifmatîques ,  à  ciaq, 
iix ,  fepr,  &  huit  pans,  d'environ  dix  pouces  ,  un  pied  &  plus  de  diamcrre. 
Ces  prifmes  font  empilés  horifantalement ,  &  fe  préfentetit  par  leurs 
Jjouts;  vus  de  face  parallèlement  au  vallon  ,  Us  reptéfentenc  une  muraille 
d'environ  vingt  pieds  de  large  fur  crenre  à  quarante  d'élévation.  Ce 
groupe  pofe  fur  des  couches  de  tripoli  blanchâtre  &  bleuâtre  (  voye^ 
le  morceau  N".  I  ).  Le  ruilTeau  dont  j'ai  parlé  coule  à  environ  quinze  i 
<)ix-huit  pieds  plus  bas,  il  creufe  journellement  fon  lit  dam  lej  mêmes 
couches  de  tripoli  qui  fe  continuent  de  l'autre  côté  du  vallon  ;  on  les  voit 
à  quelques  pas  de  dilUnce,  en  defcendant  le  lulHèau  vis-à-vij  le  pont  de 
bois ,  elles  font  coupées  en  ralus  rapide  de  la  hauteur  d'environ  quarante 
pieds,  elles  fupportent  audï  dtjs  bafaltes,  mais  avec  cerre  différence  que 
ceuK-ci  pofent  dans  leur  iîtuation  naturelle  &  verticale. 

Des  deux  côrés  du  vallon  cette  difpolîtion  correfpondante  d«  couches 
de  tripoli  Sf  d'une  coulée  de  bafaltes  fuperpofés,  indique  donc  leui 
ancienne  communication  ,  à  cela  près  de  l'explication  qu'il  me  reftc  i 
donner  de  la  pofitioa  des  prifmes  qu'on  fe  rappelle  que  j'ai  dit  erre  bori- 
fontalemenr  empilés  en  manière  de  nturaitle.  Leur  ntuatian  ne  laille  pas 
d'être  énigmatique.  Cette  maffe  au  lieu  d'être  fuperpofée  fur  les  couches 
de  tripoli ,  femble  fortir  de  leurépaifîèur  a-peu-près  vers  la  moitié  de  !a 
coupe  en  talus  du  reirejn.  Il  efl  vraifemblabie  que  le  rorrenc  danr  l'ai 
parlé  a  anciennement  rompu  l'épailTeur  de  la  coulée  de  bafalte ,  puii 
aifémenc  entamé  la  couche  de  trjpoU  qui  lui  fervoit  de  bafe,  de  manière 
qu'il  en  fera  réfulté  Je  porte-À-faux  des  mafTes  bafaltiques  perpendiculairef 
qui  fe  font  vetfées  fur  le  côté  (i  j.  Elles  auront  accidentellement  gliflees 


.  (i)  L'éboulement  de  Pa!;dine  arrivé  depuîs  peu  d'anncM  ,  efl  un  exemple  réceat 
en  Auvergne  du  renverfcmem  de  matîcs  confid'érables  de  bafaltes. 

C'eft  âprè^  de  grandes  pIuFcs  que  Tes  habîîans  de  Pardine  remarquèrent  d«  tttatt 
qui  s'ouvrirent  d'abord  Icmement,  fur  le  bord  de  la  coulée  de  bafaJce  quicottft«ttn 
fol  élevé  de  ce  canton.  Qu'on  Ce  repréfentc  une  portion  de  ces  maffes  de  Uve$  de  nut* 
pieds  d'élévation  ,  de  quinte  pisds  d'épaiiïèur  ,  qui  a  perdu  fôn  à^pionab  de  esta  â 
fin  pieds.  Lé  palnt  d'appui  de  ces  bafaltes  n'ayant  manqué  qu'en  partie.  Je  teirein 

2UÎ  les  conere-buiie  en  quelques  endr&îu,  a  ré/iflc  au  vertement  total  des  lares  fenjuef 
ans  une  grande  longueur.  On  voit  qu'elles  vaincront  on  jour  cet  obÛacte;  ala» 
comme  les  maffes  qui  fe  font  verféc*  ccmplettement ,  elles  détermineront  par  |«ar 
Impulfîon  le  leculemenc  du  terrein  ^ux  a  peu  d«  cohctence ,  U  eâ  compol^  de  dcbiak 
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daos  cette  pofitjon  &  fe  feront  encaiiïees  en  laifoii  de  leur  prefl^on 
confldérable  fur  le  tenein  où  elles  fe  fonc  arcêtées  à  une  époque  où  le 
ravin  éfort  moins  cteiifé.  Voici  des  preuves  de  ce  déplacement  :  on  fait 
que  Jes  bafaltes  prifmatiq-ues  four  juxta-pofés  les  uns  près  des  autres  j  de 
manière  a.  ne  pouvoir  admettre  entre  leurs  letrairs  aucans  inatériaux,  les 
bafàltes  horifbntaux  du  vallon  Barbier ,  font  prefque  rous  cimentés  Jes  uns 
aux  autres  par  une  efptce  de  brèche  volcanique  ferrugineufe  ,  {voye\  Je 
morceau  N".  2  )  que  des  éboulemens  &  J'aélioo  de  l'eau  ont  vifiMemenc 
amenée  dans  tous  les  endroits  où  les  prUmes  s*étoienr  écartés  pat  leur 
renveifement  ;  cette  obfervation  prouve  que  Jeur  position  n'eft  pas 
naturelle. 

Apr^s  avoir  donné  une  idée  du  local  ,  je  palTe  ft  l'objet  prihcipal  de  ce 
Mémoire,  à  mes  considérations  fur  la  décompofition  de  ces  mêmes  prifmes 
bafalriqucs  j  elle  s'opère  par  le  concours  de  l'Jiuraidité,  Se  de  niatiière  4 
ce  qu'il  en  réfulre  des  boules. 

MM.  le  Marquis  de  Laiïer ,  lîefTon  &  moi ,  nous  fommes  trouvés  aif 
Mont-d'Or,  prefqu'au  moment  où  cette  muraille  de  bafàltes  que  je  con- 
noiffois  depuis  quelques  années  dans  l'état  que  j'ai  décrit  ci-defluSjs'efl 
féparée  dans  là  plus  grande  partie  de  fa  hauteur  &  de  (a  largeur,  comme 
pour  nous  procurer  le  plaifir  de  faire  une  obrervation  neuve.  La  plupart 
de  ces  bafàltes  dont  le  paltage  à  l'état  argileux  étoii  très-avaDcé  »  fe  fonc 
défunis  &  fracaffés  dans  leur  féconde  chute. 

La  décompofîtion  de  ces  prifmes  a  commencé  principalement  par  les 
angles,  qui  fe  font  altérés  dans  leur  épaiHeur;  ils  ont  éclaté  prefque 
toujours  en  morceauï  concaves  du  côté  de  leur  furface  interne  ;  de 
Hianicreque  tous  Je*  angles  des  bafàltes  venant  à  fe  ruiner  ainfi  comme 
par  couches ,  on  voit  qu'il  i  du  en  réfulter  des  ovoïdes  ou  des  (^héroïdes 
plus  ou  moins  réguliers.  Sur  quelques-uns  de  ces  bafàltes  ainn  frai5luîés 
&  exfoliés ,  il  eftrefté  des  éminences  qui  laiffent  des  traces  de  l'ancietne 
difponiion  des  furfaces  du  prifme.  Ces  éminences  00 1  trois,  quatre  pouces 
d'élévation  fur  un  diamètre  indéterminé,  elles  figurent  la  plupart  de  perits( 
prifmes  partiels  irréguliers  (voye^  le  morceau  N^  3).  Au  premier 
coup-d'œii  on  les  jugeroit  décompofés  en  toralité ,  mais  en  les  canant  on 
retrouve  dans  leur  intérieur  fie  fur  quelques-unes  de  leurs  faces  le  bafalte 


volcaniques  quî  nn>  ht  dépofes  par  J'eau  fiir  des  couches  marneufo  dont  on  voît  \çt 
rranches  dans  le  bas  du  côieau.  Les  infilirations  des  eaux  pluvldes  qui  s'arrêtent  fiir  de 
pareillesbafésargUeuIesqu'ellesdélayenten  partie, occafionnem  fouveni  en  Auvergne 
je  gliflement  des  terreittt.  Quelques-uns  deî  d^clnremeas  du  coteau  de  Pardine  ,  (ê 
font  confêrvé*  debout  «n  glIfTant  avec  d'autres  débris  j  de-là  les  Iné^les  hauteun  (3e 
ces  ruines  qui  d'un  point  de  vue  convetiabJe  ,  prcfenfent  la  perCpeftive  en  relief  de» 
defTins  fortuiis  (juç  kî  amajeuts  rechcichent  dans  certaines  coupe»  du  marbre  de 
Florence, 
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encore  inCACt.  C'eft  de  cecce  dirpolicion  que  réfuire  la  fabricatîoti  it 
pliifieuis  petites  boules  autour  d'une  ou  pluûeuts  gfofTes  qui  occupent 
ordinairement  le  centre  des  prîfmes. 

La  réunion  de  plufieurs  petits  prirmes  en  uniétaDC  un  accident  aflêz 
rare,  je  ne  fauiois  en  déduire  Texplication  de  U multiplicité  des  boules 
que  je  fuppofetois  ctre  le  réfukat  de  la  décompofitioo  d'un  pareil  norobre 
de  ptifmes.  Les  bafaltes ,  foit  prifmatic|ues ,  loi t  en  maffes  irrégulièrçs, 
me  paroirTenc  pour  la  plupart  fondus  d'une  feule  pièce  ;  le  retrait  en  a 
déjà  déterminé  la  forme;  rrès-fouvent  on  ne  peut  y  reconnoîtte  aucune 
féture,  à  coup  de  maffe  on  ne  peut  obtenir  que  des  écUii  iité^uliers* 
Sans  doute  les  bafaltes  reftenc  des  fiècles  fans  alrératîon  en  raifon  de 
leur  folidité,niais  il  arrive  une  époque  où  ils  éclatent,  (ê  gercent  à  !a 
manière  des  pyrites  lorfqu' elles  viennent  à  attirer  l'huniidiré. 

Il  devient  facile  d'expliquer  d'après  ces  raifonnemens  la  fârrnation  des 
boules  j  leur  difttîbutionj  leur  nombre,  leur  figuré  accidentelle  ,  comme 
les  fra<lSures  régulières  ou  irrégnlicres  des  prifmes  de  bafaltes  en  décom- 
pûiîtion  {voyi^  le  morceau  N^.^.)*  Toutes  les  pièces  relient  enclavée?  let 
unes  avec  les  autres  ^  quoiqu'elles  ibientde^'enues  les  matrices  d*un  nombre 
pareil  ou  multiplié  de  boules;  elles  repréfentent  encore  long-tems  le 
prifme  fplide,  jufqu'à  ce  qu'on  les  efTaie  à  coup  de  maflei  ou  que  leut 
ébouiement  ait  lieu  comme  au  Mont-d'Or.  J'ai  inutilement  tenté  de 
faire  enlever  du  ravin  quelques-unes  de  ces  belles  maffes  de  bafaltes  ea 
boules,  ornées  à  kut  circonférence  de  ces  élévations  qui  ont  appattetiu 
4  ta  futface  des  ptifmes  ;  à  raifon  de  leur  poids ,  il  n'y  a  pas  eu  morea  de 
les  faire  tranfporter  à  dos  de  raulet^  feule  commodité  qu'il  y  eût  «lorc 
pepuis  ce  tems  la  grande  route  a  été  continuée ,  elle  paHe  à  quelques 
pas  de  ce  même  vallon  j  je  regrette  de  n'être  pas  à  portée  dans  ce 
moment  de  choi/ir  parmi  ces  intérelTans  morceaux  d'hiiïoitï- naturel 'es 
ceux  qui  méritent  d  ctte  enlevés  a  la  deArudion  fpontartée»  &  conferyé» 
au  Cabinet  du  Roi. 

La  décompofitton  des  balaltes  paroifTant  avoir  lieu  de  préféreree  dans 
les  endroits  où  ils  font  expofés  aux  impreHrons  humides  de  l'air  St  det 
tetteins  humed^cs ,  je  penfe  qu'on  doit  en  grande  partie  attribuef  cette 
même  décompontion  de  certaines  qualités  de  Javes  à  fa  quantité  & 
principalement  à  l'état  du  fer  qu'elles  contiennent  uni  aux  matières 
rerreufes.  Je  rie  fuis  point  furpiis  que  l'humidité  puifïè  occalïonner 
U  décompoiltîon  des  bafaltes  en  opérant  à  la  longue  It  calcinttion  du 
fer  qui  fert  de  liant  aux  laves.  En  palTaiu  en  revue  les  différentes  efpcce^s 
de  laves  depuis  celles  qui  (ont  les  plus  pefantes,  les  plus  colorée*  par 
lé  fer.  jufqu'apx  laves  ponceufes  qui  font  l'extrême  oppofé  par  rapporc 
à  leur  légèreté,  à  leur  èouleur  grisâtre,  je  crois  voir  toujours  en  ratfoa 
de  U  proportion  du  fer ,  la  décompofition  de  ces  ptoduits  volcaniques ,' 

p«f 
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|>at  riiumîilité  (ij.  Ces  produits  s'exfolient  &c  fe  réduifenten  terreau  ou 
«n  une  erpcce  de  marne  plus  ou  moins  ferrugineufe  ;  ce  qui  explique  la 
fertilité  des  coteaux  où  Ce  décompofenc  les  laves  pefantes  noires.  L'on 
voit  au  contraire  les  terreins  compofés  desfeuls  débris  des  laves  ponceufes 
quines'altcrent  &  nereréduirentenreirecjue  bien  plus  lentement, teflet 
très- long- te  m  s ,  pour  ne  pas  dite  à  jamais  ftériles. 

Si  les  bafaltes  articulés  font  les  plus  fujets  à  Te  déconipofer ,  on  com- 
prend que  ce  doit  erre  une  fuite  néccfTaire  de  l'aiflîon  de  l'humidité  quî 
s'infinue  &i.  fépurne  entre  Iti  retraits  hotifbnîaux  de  ces  mêmes  bafaltes. 
On  contioît  leur  difpofition  par  aÛîfes  dont  la  fur  faces  concaves  Si  con- 
vexes fe  reçoivent  ou  s'emboîtent  réciproquement.  Toutes  les  fois  que 
l'eau  peut  avoir  accès  le  long  de  ces  bafaltes  ,  il  doit  arriver  que  ce  fluide 
pénètre,  remplilTe  les  furfaces  creufes  des  ptifmes  infétietirs  dans  la  cavité 
derquels  baignent  alors  les  furfaces  convexes  des  prifmies  fuperpofés.  Les 
inBltrations d'eau  continuant,  le  trop  plein  des  baOins  fupérieurs  s'égoutte 
dans  les  balfins  inférieurs:  de  cette  manière  1  un  grand  nombre  de  bafaltes- 
articulés  deviennent  non-feulement  mouillés  fur  toute  leur  face,  mais 
ils  font  encore  comme  en  macération  les  uns  fur  les  autres, 

Ainfl  attaqués  en  détail  par  l'eau  qui  agit,  fok  en  malfe,  foie  dans 
Tétat  de  vapeur  fur  le  fer  contenu  dans  ies  laves,  à  mefure  que  la  décom- 
polîtion  de  ces  dernières  s'accroît  de  proche  en  proche ,  il  y  a  lieu  de 
ptéfumer  qu'il  s'etcite  une  réatïlion  moindre  peut-être  par  rapport  ils 
prompritude  ,à  la  violence  des  effets  ;  mats  trcs-comparable  à  J  effloref- 
cence  des  pyrites  humedlécs.  Viûorieu/e  après  des  llècles  de  réfiflance  de 
la  paît  des  bafaltes,  l'eau  qui  fourde  des  tetreinsau-de/Tôus,  bouillonne, 
fume,  je  crois j  de  nos  jours,  des  efforts  qu'elle  vient  d'employer  à  Is 
diffolution  du  fer.  Peut-être  la  plupart  des  eaux  minérales  de  l'Auvergne 
&  d'aurres  pays  anciennement  volcanifës  ,  doivent-elles  leur  formation  , 
leur  compofîtion  j  à  la  combinaifon  qui  s'opère  lors  de  Tadion  de  l'eau 


'(  1  )  Le  fer  (2paté  des  laves  &  plus  ou  moii»  calcine  pir  l'aétlon  de  l'eau ,  paiTë  le 
plus  fouvent  aux  diflfcrens  états  des  mines  de  fer  hcpatiijaes  ocbracécs;  il  eu  enfuîte 
dépoté  fous  les  formes  connues  des  dendrîtes  ,des  hématites.  On  fait  que  ces  derniers 
acciden;;  te  tfouvcnt  à  b  tÂirface  ou  datis  les  porolîtés  ou  le*  fentes  Je  quelques  laves 

3ui  te  déconipofent.  Les  terreins  ad'jacens  deviennent  matrices  des itites ,  dcsbrcchcs, 
es  poudingucs  que  j'ai  dît,  par  exemple,  avoir  cimenté  les  balaltes  verfés  du  vallon 
Barbier.  Les  premières  couches  de  trîpolî  qui  les  (uppoitent  ont  été  plus  on  moins 
avant  &  régulièrement  pénétrte  de  gurh  ferrugineux.  En  divtlant  ces  t^ipolis  par 
feuillets,  on  voit  qu'ils  ont  abfofbé  l'eju  t^l  charrioit  de  l'ochre  marûale,  cjue celle-ci 
s*e S  arrêtée ,  dépofce  par  lones  concentntjues  ou  irrégulièr^s  plus  ou  moins  diiîarî tes 
les  unes  des  autres.  Cette  dirpotition  explique  les  déduis  des  caiUous  d'Egypte,  de 
certaines  variétés  des  îgathes ,  des  jafpes ,  des  pechCleins,  des  mariai»  argilleux  ,  dee 
pierres  calcaires ,  des  mames  1  Sic,  Stç, 

Tome  XXXI j  Part,  //,  1787.  AOUT,  S 
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fur  les  laves  rrcs- fertugineufes  (i).  Je  ne  pïéfente  que  comme  apperçti  ce» 
vues  nouvelles,  je  repremls  mes  obfervations  fur  la  formation  des  boule» 
pat  décomponrion  des  bafakes. 


(i)  Ce  traraîl  doit  Ce  faire  en  grand  fans  dente  pour  qu'i!  puifTe  en  rcfulterde  tems 
ilnisémorkl  ,  le  produit  5c  ren^r^^ÛËn  des  fourccs  abondantes  des  eaux  mln(:r2![es  da  h 
Mom-d'Or;  je  vais  fortifier  pari?  raironnement  ces  aïïertiors.  Tous  les  matcrîaux  ;  H 
favûlr,  l'eau  &  le  bîfahc  que  je  foupconne  employés  par  la  nature  &  le  tems  i  U 
confeftîon  des  eaux  minérale!  ,  ahonaent  vifiblement  au-deflTus  d«  fnmeux  bsîm  . 
deCéfar,  des  eaux  de  la  IWagdelaJtie  au  Mont-d'Or ,  &  je  rfpugne  h  croire,  va  ^ 
rcnormité  ou  le  volume  de  rincendie  qui  parcit  avcir  conflruit  en  rotaiîjif  Jes  picj  fl 
Ici  plus  élevés  de  ce  canton  de  produits  volcaniques  accumul-  v  nues,  qu'il        ' 

aie  pu   échapper  à  i'embralement  qui  a  cté  preCque  gcntr.  i  -  .-   pyrites  dfr 

minerai  de  matéruiix  snflamnmWes  quelconques,  pour  qu*on  puiile  leur  attribHer 
d'après  la:  théorie  peut-être  trop  géncrAlift'e  Uprçfënce  de^e^ux  tnincraies  iitunidis- 
tement  ou  à  peu  de  cliofcs  près  fous  les  laves  dans  dift'crens  endroits.  Enfir» ,  ^ueltjues 
eUpèce;  d'eaux  minérales  tiennent  en  dîflblution  ou  charfient  des  mïtériaviJt  «juc  je  f^i^y 
conduit  à  regarder  corrme  empruntés  des  laves,  paifquedansraBalyre  de  ce*  deroièret 
les  Chtmîfies  Indiquetit  en  grande  partie  ces  me  mes  principes ,  (4Toîrtl4  letre 
argileutë  ,  la  terre  calcaire  du  fer  ,  de  la  mngnt'liej  Sec. 

M.  !e  Comrrtsnde'wr  de  Polomieu  à  qui  j<(t  eu  l'IionntBf  de  conMnuviqiier  oe 
Mémoire  ,  a  bîen  voulu  prêter  une  attention  particulière  à  ce  rapproclmcent  à  oieî 
foupçons  fiir  l'origine  de  cennincî  eaux  minérales  i  U  m'a  fait  part  Aen  r» 

qu'il  3  faîtes  luî-mcme  :  elles  ont  un  rapport  auffi  dtrcift  qu'efllentiel  i  r;  .Il 

jn'd  fait  je  plaïfir  de  les  tMi*he  d'un  Ouvrage  qu'il  fè  propoft  de  donner  inc^lîiia- 
ment  fur  les  'sies  poncîs.  C'efl  cet  Auieur  qui  parle  maintenant.  îl  efî  à  renixn|u«r  <)ut 
lit  lave  A'Ifchiiî  de  l'irruption  de  i^oi  ,  renferme  encore  des  mattcrrs  qiâ  agiflem 
Us  unes  fur  les  autres  Sc  qui  y  produifent  de  la  chaleur  &  un  dcgxgemei»  de  Tapdtn  ; 
«n  voit  s'clever  une  fumée  blanche  &  bumîde  de  pluJieUrs  endfotts  d'une  furhce  ;ihf»» 
iiimont  Oérile  &  auflTi  âpre  &  inégale  &  boutfoufflée,  que  H  la  lave  efjt  coulc  depUK 
deux  mois.  C'efl  principalement  le  rrr.îin  îorfquela  rofée  efi  abondtoie  &  iprcs  ieç 
pluies ,  que  cette  fumée  acide  &  aqucufe  devient  plus  apparente.  Ce  "'  '*-~-  -'  -*dl 
pas  unique;  il  n'eft  paspariicuLer  aux  laves  d'Ifchta ,  îl  exîile  dan';  ie 

rE[hna,dans  celles  entr'autre*  des  ïrrL-prîoni  de  nCi  Si  nCxy  qi  !  '^r 

fa  prééminence  dite  VEfckina  d'^^ino.  Ce  maflîf  énorme  de  l.v  je 

loujourï.  Après  les  pluies,  cette  ft)m4e.  besticoup  plus  abondante  cÛ  tlnciuirc  ,& 
elle  paroit  prête  is'enflammer  ;  on  doit  i'njriUuer  s  une  fermentation  latcffine ,  pfodw» 
peut-crre  par  la  réaflion  d'une  ponîon  de  foufre  encore  renferme*  *iaxis  !  ■  It 

fer  qui  y  eft  abondant  &  qui  la  colore.  L'e»u  efi  un  desagens  de  la  nou-  i» 

raifon  qui  Ce  forme  ;  elle  en  augmente  l'aftivîté  ,  &  par  conféqucrt  U  '» 

fumée  qui  raccon-pagnem.  C'cft  à  ce  genre  de  fermentation  qui  peut  fc  J4- 

lement  dans  les  roches  qui  n'ont  point  é{é  mfes  en  état  de  hves,  nn,  eonen* 

les  mctnes  clémem,  que  l'on  peut  aanbuer  k  chaleuriniérîcure  de  et  r ^.  ...jaagon 

qui  cependant  nt  renferment  point  de  feu  développé,  îk  qui  ne  devxndnust  des  roicuu- 

que  lorfque  l'incendie  s'éteindra  &  recevra  une  nouvelle  aflivîié  p--  ^'    ^-- de 

quelques  nouvelles  circorfisnces,  ft  d'une  plus  grande  quantité  de  -R- 

qu'il  pourroît  encore  de  nos  jours  fe  former  des  volcans  dans  de  p-tiai» 

U  f^'U  ne  s'efl  montre  qu'oKcvrément*  i 


peut'  ( 


ph; 
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Danî  touî  les  endtoits  ou  j'ai  occnlîon  de  voir  à  découvert  des 
laves  pefantes  noires, &c.  fur  le  chemin  neuf  de  RiomàVolvic,à  Marine 
&  dans  une  infinité  d'aurrcs  lieux  en  Auvergne,  j'ai  toujours  reconnu 
l'exfoliarion  commencée  dans  les  laves  à  de  perires  taches  dont  leur  fur- 
face  eft  recouverre;  ces  tache«  fe  TnuUijplient  bientôt  à  i'air,  &  des  mailes 
mêmes  voJumineufes  de  bafalte  ainu  tacheté  s'exfoHenr,  fe  délittent 
par  couches  concentriques,  &  alîez  rapidement  pour  qu'on  puiiTe  s'appet- 
cevoir  des  progrès  de  décompofition  d'années  à  autres ,  6£  voir  fe  former 
les  boules  prefcjue  fous  fes  yeux  (i).  Il  arrive  aufîi  à  des  mafle  de  laves 
prifmatiques  ou  mfoimes  tU  fe  décompofet  tellement  en  détail  qu'elles 


chaleur  &  les  exhataiTons  des  Lxgonî  dans  les  marêmes  de  Sienne ,  &  qui  y  fornie  lei 
pyriws  qui  s'y  trouvent..  L'Auteur  fe  propofê  de  faire  conroître  plas  particuiièremeni 
ce  phénomène  lor(qu'il  décrira  k  Totcane. 

(()  M.  le  Marquiî  deLaizer  a  fait  au  Puy- de-la- Velle,  près  de  Champé  ,  uns 
coUeftion  debafaUesen  boules  de  ccKeefpèce  .très-curicofe  relativement  aux  accîdens, 
à  b  forme  ,  a  l'altération  ,  au  volume  des  diflerens  échantillons  j  il  vient  d'en  envojet 


tine  belle  fuite  à  M.  BefTônjqui  l'a  incorporée  avec  îaquantltc  de  matériaux  volcaniques 
^u'ilachoifîs  lui-mcme  en  Auvergne.  Je  me  fais  bon  gréd'avoirconinbué  pourquelquc 
cliofe  à  cette  colI«3ton,  qui  mife  à  coté  d'une  plus  nombreufè  encore  faiie  lur  le 
Véluve  parle  même  hfaturalifle  ,  préfëmeavec  rintcreflanie  comparalfan  à  faire  des 
pToduits  dïî  anciens  volcans  t  teints ,  6c  de  ceux  qui  lotit  en  adivité,  bien  des  fujets  de 
difcuilion  fur  une  panie  de  ce  qui  a  été  dit  jufqu'à  ptéfenc  au  fujei  des  volcans.  Depuû 
que  j'ai  communiqué  ce  Mcmoûei  M.  BefTon,  ceNaturjKfle  voulant  bien  y  ajoutef 
de  l'intérêt,  m'.T  fait  le  plaifir  de  faire  un  deflin  colorié  ,  d'après  un  croquis  qu'il  avoit 
joint  à  fei  obfervations  particulières  lur  le  palTage  des  colonnes  oti  prlfmas  de  bafaltes 
du  Puy-de-h-Velle  à  l'éiat  de  boules;  obfervaiîons  faites  en  1785,  &  remifes  à 
l'Adminiiîraiîon  dei  mines.  Il  fc  propcfe  de  les  donner  dans  le  JourfuI  de  Phy/îque;  il 
a  bien  voulu  me  les  confier,  avec  ion  dellln ,  pour  que  je  puUTe  en  faire  part  i, 
'  l'Acadi-'nîie. 

H    C«  phénomène  de  ta  décampolî'Cion  îles  laves  dont  il  réfulte  des  boules  ,  n'elî  pat 

particulier  aux  laves  d'Auvergne,  M.Faujasde  Saint-Fond  vient  d'obfcrver  dans  les 

foUinês  volcaniques  de  Glafiow  en  Ecofîë  ,  ainfi  que  dans  celles  de  DalmaUitn  face 

de  l'iIe  de  Kenira  une  des  Hébrides,  des  amas  immeniès  de  laves  porphiriques  en 

k  boules  ayant  depuis  deux  pouces  jufqu'à  un  pied  de  diamètre;  ces  boules  composes  de 

['plutïeurs  couches  concenirtqucs  S:  fans  noyau  ,  s'exfo!i&nt  jul^u'au  centre,  elles  font 

^  comme  implantt-es  au  milieu  d'un  vafla  courantdelavedelinncme  nature,  &  elles  font 

fi  rapprochées  qu'elles  font  prçfqo'âdîiéréntes  lej  une^  aux  autres. 

En  allant  de  Glafcow  vers  le  moulin  qui  e(l  à  la  tcte  de  la  petite  rtvîcrequi  baigne 
cette  ville  ,  on  trouve  plufieurs  colonnadcj  de  bafaltes,  qui  entrent  en  décompofîtion, 
les  angles  desprîfmes  s^y  détaclienide  toute  pari ,  &  mettent  à  décotivcrt  des  boules 
dans  les  prifmes  mêmes:  quelques-unes  de  ces  boules  font  folides  &  d'autres  s'exfoHent. 
'L'on  voit  au  pied  des  colonnades  des  amas  de  ces  boules  qui  doivent  leur  origine  a  une 
décompofîtion  particulière  de  tous  ces  prifmes. 

D'après  les  notes  intéreffantcs  qu'a  bien  voulu  me  donner  M.  Fau]?*  de  Saint-Fond, 
îl  efl  vifible  qu'il  j'efl  propofé  du  moment  qu'il  les  a  prîiês  en  EcolTc  de  faire  quelques 
ehangertiçns  à  Q.  tbcorie  des  bafakesen  boules.  Auffi  heureux  qu'il  efl  poîtible  de 
rétre  au  moment  d'entreprendre  ère  difcuffion  ,  ']<  me  vois  adopté  par  le  fàvant 
obfervateur  avec  leq^iel  il  m'efl  agréable  de  me  rencontrer. 
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repréfencenr  dans  l'état  de  dégradation  du  morceau  N".  ^  ,  une  mine  dé 
fer  odlke  dont  les  grains  en  partie  itréguliers  $c  en  partie  arrondis  feioieDC 
mélangés  dans  les  différentes  graditïons  de  groflèur  des  graines  de  millec 
à  des  noifettes,  du  fable  fin  à  du  gravier.  On  pourroic  foupçonnet  cette 
lave  d'avoir  été  grenue  dès  l'origine  j  mais  l'explication  que  j'ai  donnée 
des  décompofitions  des  laves  qui  deviennent  matrices  des  groiïes ,  des 
moyennes  Se  des  petites  boules,  me  patoîr  juftifici  la  même  opération 
^ans  Tes  plus  minuneiu  détails. 

D'autres  laves  de  la  naturtla  plus  compaifte ,  fe  trouvent  encore 
fuperficiellement  décompoféesrraStrr  furface  eft  fendillée  par  des  gerçures 
inulcipliées  qui  fe  ctoifent  en  différens  fens,  &  dont  le  delTin  lepréfenre 
plus  ou  moins  exatflemenc  &c  en  petit  les  compartîmens  ou  les  letraicsdes 
bafalte^.  Cette  difpofitîon  rappelle  la  fuppolîtion  de  la  ftrmaute  des  gros 
ptiHnes  de  bafalte  confidérée  comme  pouvant  être  dépendante  de  la 
réunion  &  de  i'aggrégatioti  de  plu  fleurs  ou  d'un  grand  nombre  de 
petits  pTJfmes  ;  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  dans  le  cas  que  je  préfente  :  on 
voit  par  la  caflure  du  morceau  N  ,  6,  que  les  recraits  fuperficfels  dont  j'ai 
parlé  ne  font  que  des  gerçures  d'une  ligne  de  profondeur  au  plus  dans  la 
couche  trcs-mince  de  terre  argileufe  réfulcée  de  la  décompofîtion  du 
bafalte.  Ces  mêmes  gerçures  étant  une  fois  pratiquées  fur  les  difTérentcs 
faces  du  morceau  de  lave»  il  eft  arrivé  que  l'eau  ,  foir  feule,  foit  con- 
dui^rice  des  autres  agens  deftru<fleurs  du  bafalte ,  a  dû  s'infiltrer  coujoars 
de  préférence  dans  les  fentes  fuperficielles.  De  cette  manière  je  balàlte  eÛ 
à  la  longue  devenu  comme  gravé  par  le  tems.  Si  la  terre  que  )'ai  die 
provenir  de  la  décompolîtion  de  la  lave,  fe  trouve  enlevée,  le  bafalte 
lefte alors  fiUonné,  mamellonné,  ou  repréfente  des  efpéces  d'empreintes. 

il  eil  à  remarquer  que  la  nature  ne  s^aiïujettit  cependant  point  invarië» 
blement  aux  règles  ou  aux  loix  auxquelles  nous  chercherions  en  vain  à  la 
reftreindre.  Elle  préfente  d'autre  patt  des  malTes  délaves  qui  paroiffenc 
ctre  de  même  origine,  &  femblent  cependant  n'être  point  fujertes  à  Ja 
inêmedécompofition.  J'en  ai  remarqué  beaucoup  qui  pour  être  égale- 
ment expofées  à  toutes  ks  alternatives  de  l'humidité,  de  la  fécheieflê, 
parmi  d  autres  blocs  attaqués  &  tendans  à  la  deftruilionj  femblent  être 
capables  de  réfifter  à  jamais  à  unefemblable  aîrérarïon. 

La  détitefcence  plus  prompte  de  quelques  laves  dépendroit-elJe  de  Jeui 
compofition  qui  tiendroit  de  l'état  de  certains  verrez  à  vkfes,deces 
faouteilles,qu\ine  niauvaife proportion  de  fondatis  rend  moins  capables 
de  réfifter  aux  différentes  imprelJions  de  l'air ,  à  l'épreuve  des  acides,  &c. 
M. de  Sauffute  dit.  volume  premier,  page  151  de fes  Voyages  dans  les 
Alpes ,  que  les  argiles  calcaires  peuvent  avoir  fourni  la  matière  des 
différentes  laves  folides  ;  les  différentes  proportions  des  marnes ,  leurs 
degrés  de  fufion ,  peuvent  donc  être  Ibupçonnés  d'avoir  plus  ou  moins 
confervé  la  propriété  qu'elles  avoient  la  plupart  de  s'exfolier,  de  fe  délite* 
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a.  l'air  :  propnété  qui  doit  fe  manifefler  ptogrelTîvenient  à  mefure  que  le 
fer  calciné  &  enlevé  pat  Teau  laide  à  nud  les  matières  rerreufes. 

La  décompofttion  des  laves  me  paroît  encore  figurée  par  ja  deftruâîon 
à  l'air  de  certaines  roches  de  coine.  On  voit  que  je  me  range  de  l'avis  de 
M.  de  SaulTure  fur  la  matière  première  des  arfTérenres  laves.  Ce  favanc 
étant  venu  vifiter  l'Auvergne  avant  d'ofcr  prononcer  fur  rabfence  des 
produics  volcaniques  dans  les  Alpes,  a  dû,  comme  Natuialiile  &  comnie 
Chimifte,reconnoîcre  dans  les  cratères  comme  danslecreufet,  le  mélange 
des  roches  (i).  Hé  !  comment  nd  pas  fe  prévenir  eu  faveur  de  ce  Pro- 
feflèur  dont  l'habitude  de  décrire  les  pierres,  eft  comme  la  facilité  qu'a  voit 
accjuife  Tourneforr,  ôc  de  nos  jours  Bernard  de  JuiHeii  de  reconnoître  au 
tiÛ  les  plantes ,  fuflênt-elUs  même  déguifées. 

Des  Bûfaltes  en  iouhs  rejttés  pat  lis  volcans^ 

Les  bafaltes  en  boules  produits  proje<îliles  des  volcans ,  font  des 
fragmens  de  difFérentes  roches  qui  après  avoir  été  arrachés  des  parois 
mêmes  des  creufets  volcaniques ,  retombent  en  partie  au  fond  des  cratères 
ou  ils  s'incruftent  de  plufieurs  couches  de  lave  fondue  &r  ordïnairemenc 
fcorllîée,  dans  laquelle  ils  fe  roulent,  ou  bien  ils  fondent  eux-mcmes  en 
partie  en  raifon  du  degré  de  chaleur  qu'ils  éprouvent  &  de  leur  nature 
plus  ou  moins  fufible  ou  réfra(ftaite.  Ces  ftagmens  fe  trouvent  ainfi  remaniés 
a  plufieurs  reprîfes.  Si  de  nouvelles  explolîons  les  rejettent  jufqu'à  ce 


(i)  Les  obftrvations  des  NaturaliUes  (ê  rangent  pour  aînfî  dire  d'tlles-mçtne* ,  " 
'd'après  les  données  de  M.  de  Sauffurc.  M,  le  Lièvre  avec  (jut  j'ai  eu  le  plai/îr  de  faire 
des  recherches  mînéralôgîques  ^ans  plufîcurs  cantons  volcamfds  de  l'Auvergne,  (  à 
IVpoque  od  cet  Elcvedssmines ,  auHt  modefle  qu'înflcuît ,  étoit  adjoint  à  M.  BelTon  , 
chargé  par  l'Admîniflrauon  de  vifiter  la  pravince  que  je  viens  de  citer)  vient  défaire 
auxPjTénéeïpîufîeursappJicaiionsinttrefTanteide  cette  mêmethcorîe  furlacompofitioit 
de  la  plupart  des  laves.  Il  a  rapporté  nombre  d'échantillons  de  roches  ou  pierres  de 
corne  (chifleute  dans  l'intérieur  def^uelies  fe  trouvent  criAallif^s  des  feld-fpaths^  des 
ïchorls,  de  manière  à  reprélintcr  certaines  laves  quant  i  i'alped.  Ces  obfervatîons 
de  détail  l'ont  conduit  l  une  découverte,  du  moins  je  Taî  '\vtge.  tel'e  du  moment  que 
ce  Naturalise  en  me  montrant  divers  fragmens  de  roches  a  bien  voulu  me  propolëe 
leur  analyle  à  faire  au  coup-d'çril  &  au  taâ|la  comparaîtbn  étolt  (aillante  â  faire, 
notamment  par  rapport  à  une  e{pcce  de  pierre  ollaire,  donc  les accidenstepréfentent 
la  chr)'!olîte  engagée  dans  les  laves.  M.  le  Lî^vre  m*a  en  même-tems  montré  des  Jêr- 
pentînes  décompofées  qui  ont  pris  la  forme  de  boules  ;  il  eft  3onc  vraifêrablable  que 
les  ferpcntînes  influent  à  la  fois  fur  la  compoiîtion  des  laves,  leurs  accldens  di.  îêtit 
décompofîtion. 

J'avois  tranfcrit  le  manufcrit  qu'avoit  bien  voulu  loe  confier  l'Auteur,  poor  qtte  je 

Siiîfïê  annoncer  fes  découvertes  à  l'Académie  en  attendant  qu'elles  parufTent  dans  le 
ournal  de  Phyfique  ;  mais  des  circonftances  m'ont  fait  différer  la  publication  de  mon 
Mémoire,  &  Us  obrervadons  de  M.  le  Licvte  ont  été  mfctées  du  niflis  de  mai  paffé 
dans  1«  Journal  déjà  cité. 
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qu'en  raifon  d*  la  hauteur  à  laquelle  ils  font  Jancés  &  de  la  courbe  para- 
bolique qu'ils  décrivent ,  ils  font  portés  au  loin  ,  oa  s'enraiTcnt  conhifé- 
ment  avec  les  débris  qui  grolîiflent  &  compofetit  en  partie  le  revers  des 
craicres  d'où  iU  font  fortis  (i)-  C'eft  fur  la  montagne  de  Gravo»néro ,  près 
Clermont ,  que  )*ai  fait  une  coUcdion  de  ces  matériaux  rejerés.  Ils  ont 
touîcsfoîtes  de  forme.-! ,  le  plus  fouvent  irrégulières,  &  quelqaefoii  ana- 
logues à  celles  de  diffêrens  corps.  Ils  figurent,  par  exemple,  des  branches 
d  arbre  noueufts,  revêtues  de  leur  écorce,  des  cordes,  des  cornei  d'ani- 
maux ,  des  larmes  baraviquts,  &;c.  J',ibrèî;;e  fénoncé  de  ces  formes 
accider-telles  :  on  vott  qu'elles  fe  rapprochent  des  formes  globulêufesou 
fphéroïdes  plus  ou  moins  régulières.  Il  s'en  trouve  de  toutes  fortes  de 
grolTeur  depuis  un  pouce  jufqu  a  un  pied  &  plus  de  diamècret 

Tous  ces  corps  font  recannoiifibiles  comme  produits  rejetés  par  les 
volcans:  ils  ont  à  leur  furface  des  protubérances,  d«  foufflates,  des 
déchirures,  teftes  delalaveordioaifement  fcotifiée  dans  laquelle  ils  onc 
été  rnulés  &  empâtés  (  voye^  les  morceaux  N^'.  7  &  8  ).  Si  le  caradcre 
de  fudon  plus  ou  moins  eiïàcé  poitvoit  faire  doutËt  de  leur  origine ,  il  faut 
alors  recourir  à  l'examen  intérieur  de  ces  boules.  En  les  caïïànf  on  trouve 
fouvent  au  centre  un  noyau  de  pierre  reconnoiflàble  qui  fe  rrouve  un 
peu  altéré  ou  fondu  en  raifon  de  la  nature  plus  ou  moins  apyrt  ;  ce  qui 

{►eut  fournir  des  indudions  fur  la  nature  des  matériaUT  qui  compofent 
es  parois  des  volcans  &  alimentent  leurs  feux  (2).  H  ed  rare  que  la  luxta- 


(i)  Je  n'ai  pu  ellîmer  le  travail  d«  anciens  volcans  éteints  de  l'Auvergne  que  pir 

approximation  de  ce  que  difent  plufieurs  obftrv'ateursquî  ont  été  tcmotns  oculaires  des 
éruptions  du  Vclûve  ,  de  l'Ethna.  Tous  l'accordent  i  dire  que  le  Véùive  rejcrte  par 
înterTaïles  affei  rjpproclics ,  des  pierres  de  diffêrens  volumes  ;  les  mêmes  observateurs 
expliquent  enfuke  chacun  de  différent*  manière ,  oq  fê  taitënt  fur  la  cîufe  de  ces 
explofions  intermittentes.  II  me  femljle  naturel  de  préfumer  que  les  laves  fcorific es 
(  vnye^  le  morceau  H".  H  )  forment  un»  efpccc  dç  coirvercle  de  chapii.'au  au-d^fus 
des  laves  fluides,  ^ue  ce  mçme  couvercle  doit  être  de  tems  i  autre  Lli.»II23îec  une 
violence  proportionnée  à  fa  réfiflance&  A  l'effort  des  émanations  élstlfcjues  qu'on  fatt 
s'élever  dej  cratères.  Si  l'effet  des  vapeurs  d^nsla  pompe  à  feu  a  déjà  deq^uoî  nous 
(ùrprendre,  que  ne  doit- on  pas  atiendre  de  l'efTort  d'un  volume  Je  vapeurs  auflî 
confidérable,  par  exemple  ^  que  celui  que  M.  de  Sauflure  a  vu  s'élever  au-defliu  de 
l'Ethna  fous  la  forme  d'une  colonne  de  fumée  blanche  dont  il  û  eftîmé  le  diamètre 
i  plus  de  huit  cens  toifei.  f^oy^i  tome  premier,  page  14,  Voyages  dans  let 
Alpes.  ■! 

(i)  Le  moyen  de  f^îte  un  grand  pat  en  Hiftoire-Naturelle  par  rapport  à  la  I 
connollfance  des  phénomènes  volcaniques ,  feroie  de  creufèr  profondément  pourqu'ot»  ~ 
pût  defcendre  au  fond  du  cratèr^d'un  des  anciens  voJcans  éteinis  de  l'Auvergne,  pir  1 

exemple  i  on  devine  qu'on  auroît  à  vuider  au  moyen  de  galeries  d'écouïement ,  ■ 
d'immenfes  rcftrvolrs  d'eau  avant  de  pouvoir  pénétrer  fous  les  voiites  où  gronJcrcnt  V 
les  foudres  dont  nous  favons  ou  nous  voyons  de  nos  jours  dans  dîverfo  contrées  de  la 
Utre  Ici  <;^orHreïiverrer)englouûr  ou  élever  des  mom.ignei  :  avant,  dis-je  encore^ 
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J>ofîtîoii    tumultueufe  ils  différentes  couches  de  Uves 


couc 
an  lubi  nne  fufiou  hom 


utour 


ces 
un 


noyaux  {vojre^  le  morceau  In  .  9  )  , __.  ,.,._ ..^...^  ,..,u,  uv* 

Téfroidiflèmenc  leur;  enfin,  Je  ux^Ûère  le  plus  décidé  de  ces  "boules, 
produits  projeÊtiJes  des  volcans,  eft  facile  k  faifîri  on  reconnoîtra  toujours 
dans  leur  fradure  des  foufiflures  Se  des  potofités,  tjuand  même  on  n'y 
trouveroît  pas  le  noyau  doiu  nous  venons  de  parler. 

PafTons  k  ïa  comparaifon  de  ces  produics  arrondis  des  volcans  avec  les 
tiafàlrt's  en  boules  formés  par  la  déconiporicion.  Ceux-ci  lorH^u'ili 
s'exfolient  par  couche?,  porrentaufTlleur  cachet  jles  éminences  difttibuées 
autour  des  boules  indiquent  les  anciennes  furfaces  àa  prlfines  auxquels 
elles  ont  appartenu,  comme  dans  le  vallon  du  rui(îeau  Barbier.  On  recon- 
noîtra  donc  fouvent  les  bafalres  en  boules  par  décompontion  à  leur  difpo- 
firion  ,  depuis  le  cas  où  elles  ont  à  leur  furfjce  une  épaiffeur  plus  ou  moin» 
confîdérable  de  couches  en  grande  partie  décompofêes,&  cjui  s'exfolient. 


jiir(]ii*.i  celui  où  elles  font  abfohlment  nues  &  fans  indices  d'écaillesjce  qui 

il  de 
chemins  ,  Sec. 


efl  alîez  rare,  à  moins  qu'elles  n'aient  été  roulées  dans  des  ravins  ou  fut  de« 


Cependant  des  laves  formées  en  boules  par  la  décompofition  lente  dont 
nous  avons  parlé,  peuvent  enfuite  Être  roulées  Se  ufées  par  les  eaux  ;  il 
leur  Tefie  alors  un  caraâère  qui  fe  fottrîerit  long-tems  j  ce  font  les  petites 
taches  eftleurics  que  j'aî  dit  être  la  marque  certaine  de  la  décompolition 
des  ba faites ,  folr  prlfmatiques  »  foit  en  maffes  informes  (voye^  le  mor- 
ceau N"*,  ro).  Le  moven  dccifîf,  pour  peu  que  ces  indications  viennent  à 
manquer ,  c'eft  de  caffer  ces  boules;  le  grain  uniforme  des  bafaltes  loulés, 
ufés  même  en  galet,  (vpye^  le  morceau  H".  1 1  )  les  dirtinguera  toujours 
des  boules  produits  ptojeâiles.  J'ai  fait  remarquer  que  la  pâte  de  ces 
lÎL'rnières  eft  poreufe^  qu'elles  ont  fouvent  au  centre  un  nojau. 


-ijU'oTi  pAt  reconnoîire  &  la  bafê  fîir  laquelle  les  feux  voîcamqaes  j'appuyent >  fi:  Î2 
naiyre  des  matériaux  qui  cnt  pu  les  alimenter  fi  lon^'-tetrUf 

J'appelleioîs  méprifable  obi^fllon ,  le  froid  calcul  de  t'Iignime  qui  Ci  r^crleroit 
fur  l'emploi  d'une  partie  des  fonds  du  Gu^uvernemnit  pour  cetis  recherche  ,<]iïeîqiie 
douieufê  qu'elle  puîffe  paroîtrc  :  des  vincs  encombrées ,  des  milliers  d'hommes  ccrafcs 
Tmis  des  ruines  ou  (uft'aqués  par  des  <^m?>nations  fulfureiilis  :  telle  efl  l'importance 
des  malheurs  à  prévenir.  Le  Aiùûre  d'Herculanum,  de  la  Calabre  ,  plus  rvoiivelJe- 
mertt encore,  avertit  îev Capitales  qu'elles  ne  font  point  exceptées. 

L'immortel  Frantdin  corr.me  génie  tiitelaire ,  a  pu  garartîr  des  feux  du  ciel  les 
pal;.îs  des  Rots  v  que  les  Souveraîns  convaincus  de  l'împortarice  du  feirfce  (émettent 
donc  à  contrilvjtïon  ,  qu'ils  profitent  du  momerit  de  lui  voir  furp aller  les  travaux 
d'Hercule,  qu'ils  le  defccndenc  dans  pluiteuts  feuilles  faites  3  Vécocce  du  globe  ; 

,  que  ce  fojt  de  l'iriCendie  d'uniT  partie  de  !a  terre  ,  que  ce  foit  de  l'éleSridtf  qui  h 
parcnutt  dans  fotv  dtamètf*  ,  dont  il  ffille  provenir  ou  arrêter  îc^pcoirè*  ,  c'efï  à 

•Franklin  à  nous  apprendre  àniaUrifer,  ;i  encliainer  1«  feu  fôui  nos  pas  comme  fiir 
■QS  tctes. 


•rraculft 
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vîfent  elJes-niêiiies  en  ^ros  blocs,  les  uns  refit tif  en  place  engagés  dans 
le  terrein  qu'ils  ont  dépiimé,  d'autres  roiileiu  ,  ft  précipitent;  les  fapins 
font  courbés,  brifés,  entraînés ,  ie  ravin  prend  d^nç  l'a  langueur  une 

.  nouvelle  Jifpofirion  de  ruines.  Le  Deftînateurjle  curieux  qui  gravit  jufcju'i 
Jeur  origine ,  friJTonne  à  la  vue  du  porte  à  faux  des  mafTes  qui  feriibîent 
prêtes  à  s'écrouler  fur  fa  tête  ;  mais  bienrôr  le  bel  effet  de  la  cafcade  &  de 
1  arc  en-ciel  cjuî  la  pare  ordinairement  de  fes  reflets  vivement  colorés, 
font  diverfion  à  l'inquiétude  delhomme;  il  tient  de  fes  ayeux  que  ce 
ijgne  qu'il  aime  à  contempler-U ,  précifémenr  placé  au-deffus  du  fpeiSacle 
qui  vient  de  le  glacer  d  effroi ,  eft  pour  lui  le  fujet  de  réfléchir  que  le 
Créateur  ordonne  de  grands  moyens  qui  doivent  faire  durer  le  globe  Si 
entretenir  fon  harmonie. 

Le  Naturaiifte  comme  le  Deflînateur  né  regrette  donc  plus  pour  Ces 
roches  écroulées,  leur  ancienne  pofition  ,  il  fe  plaît  au  contraire  à  voir 
Jeur  maflTe  &  leurs  débris  entaffés  contraindre  les  eaux  du  torrent  de  fe 
refouler  fur  elles-mêmes,  de  rejaillir  en  napes  ^  en  cafcades  ,  qui  dans 

.  ieurs  fuites  particulières  femblent  ne  fe  multiplier,  que  pour  choifir  les 
moindres  roches  ,  les  déblayer  ,  &  attaquer  par  plus  d'endroits  3  la  fois 
l'édifice  qu'elles  fe  propofent  d'écrouler  de  nouveau.  C'eft  de  cette  aélion 
mécanique  des  eaux  dont  les  courans  font  tantôt  divifés^  tantôt  réunis, 

?u'il  réfulte  de  proche  en  proche,  à  l'aide  de  la  rapidité  de  la  pente, 
affoutllement  total  des  ravins  qui  deviennent  à  li  longue  dts  côtes 
efcarpëes. 

Les  mcmes  accldcns  amènent  de  pluHeuts  lavîns  du  Mont-d'Or  une 
prodigieufe  quantité  &  variété  de  débris  dans  la  grande  vallée  des  Bains 
comme  au  rendez-vous  commun  d'où  ils  doivent  déferter  le  pays  natal. 
Là  ces  matériaux  (ont  repris  par  le  torrent  fource  de  la  Dore  (plus  bas 
elle  prend  le  nom  de  Dordogne),  Le  travail  devenu  moins  tumultueux 
eR  alors  plus  détaillé,  plus  joutnalier ,  plus  méthodique.  Les  roches 
voyagent  déformais  par  ordre  de  pefanteur  fpécifique  ,  les  plus  pefantes 
échouent  bien  des  fois  encore  ;  mais  une  crue  d'eau  les  reraerrant ,  pour 
ainfi  dire,  à  flot,  elles  perdront  peu-à-peu  avec  leurs  angles  leur  première 
forme-,  elles  arriveront  enfin  arrondies  dans  le  lit  des  rivières  où  le? 
ondes  6c  les  galets  ne  fe  précipitant  plus ,  rouleront  enfemble  déformab'SC 
fouvent  jufqu'à  la  mer  (i). 

Je  remarque  au  fujet  de  la  prompte  réduétion  en  galets  des  coches 


(  t)  Les  amateurs  de  Lytbologie  qui  parcourront  l'Auvergne  doivent  examiner  de 
près  quantité  de  matéri<(ux  quî  fous  l'afped  des  quartz  ,  des  porphyres ,  des  roches  ou 
pierres  de  corne,  des  traps  ,  des  jafpes,  des  petro-fiîex  ,  peuvent'étre  des  débrîs  de 
produâiotis  volcaniques  que  les  eaux  charrient  fouvent  loin  des  endroits  où  îl  ftto'.t 
plus  aifé  de  les  reconaoitre  en  grandes  maHes  appartenantes ,  par  exemple  ,  à  des 
c»ulces  de  Uves. 
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cliarriées  par  l'eau»  que  le  froErement  qui  s'exerce  entre  les  pierres  pentîanr 
leur  dëplacement  dans  ce  liquide,  eft  plus  confidérable  c|ue  celui  qui 
auroit  lieu  entr'elles,  fi  on  leur  impiimoit  à  fec  dans  l'air  autant  8c  même 
plus  de  mouvemenf. 

Quoique  les  pierres  perdent  dans  l'eau  une  partie  de  leur  pefantmr,  ce 
fiuidene  laifTe  pas  4ê  perer  fur  elles  en  les  failànt  rouler  les  unes  fur  !e< 
autres;  ce  milieu  femble  annuller  le  reiTort  des  pierres  en  même-rems  qall 
accroît  au  moyen  de  rintimité  du  contaft  leur  frottement  qui  me  paroîc 
tenir  plus  on  moins  de  celui  qu'on  fait  avoir  lieu  entre  deux  furfaces  planes 
qu'on  fetoit  gliflèr  l'une  contre  l'autre  après  les  avoir  mouillées.  De  petits 
graviers  entraînés,  par  Teau  confuféfnent  avec  des  fragmens  de  pierres 
quelconques  deviennent  fans  doute  fréquemment  interpofés  enTrVlles, 
éc  fuccemvement  remplacés  ;  ils  d©ivj;nt  occafionner  dans  ce  cas  1  effet 
du  fable  qiiartïeux  humecié  ,  jeté  à  propos  entre  le  fer  &  le  porphyre  :  la 
dureté  de  ce  dernier  fe  trouve  ainfî  vaincu  par  l'induArie  de  l'homme 
qui  fait  le  tourner  ,  le  fcier. 

N*eft-ce  pas  citer  une  preuve  encore  de  la  différence  des  frottemens  des 
corps  obfèrvés  féparément  dans  l'eau  &  dans  Tair ,  que  de  remerrre  (bus 
les  yeux  des  Phynciens  l'aiSion  vraiment  furprenante  des  cizeaux  de  botï 
«cier  fur  un  verre  à  vître  &  même  une  glace ,  qu'on  peut  aîfément  éclater , 
tailler  en  rond  en  opérant  dans  l'eau  ,  tandis  qu'en  agiflanc  dans  l'air  on 
brilê  un  verre  femblable  plutôt  que  de  parvenir  à  l'éclater  a  volonté  ,  & 
Vdh  ébrêche  en  outre  bien  plus  vire  l'inftrument* 

Qu'on  me  pardonne  quelques  digreflîons  &  deS  détails  peut-être 
minutieux,  en  faveur  du  zèle  que  j'ai  mis  à  raffenibler  tour  ce  que  j'ai  jugé 
en  rapport  avec  mes  obfcrvations  fur  la  formation  êc la  di/îin^ion  de* 
bafaltes  en  boules.  J'ai  cru  devoir  joindre  à  ce  Mémoire  une  defcriptton 
concife  des  échantillons  dont  j'ai  déjà  parlé ,  mais  que  je  juge  devoir 
rappeler  félon  l'ordre  de  leur  numéro,  pour  les  deux  commodités  de 
pféiènter  à  peu  de  chofe  près  avec  la  Table  indicative  des  prtncipaut 
articles  traités  dans  ce  Mémoire  le  tableau  raccourci  des  preuves  que  je 
ïéunirai  fous  forme  de  réfumé. 

K"t  1  Se  I  MSf  font  deux  échantillons  des  tripolis  fur  lefqtiels  font  Iêê 
bafaltes  qui  fe  décompofent  &  fe  réduifent  en  boules  dans  le  valloii  cA 
coult?  le  ruiflèau  Barbier. 

Le  premier  de  ces  rripolis  eft  blanchâtre,  &  indique  bien  par  la 
ftruiîture  de  fes  couches  qu'il  a  éré  dépofé  par  i'eau. 

Le  fécond  ,  N^  l  i'ts ,  eft  bleuâtre;  ft  couleur  eft  rehauflie loTfquTI 
efl  mouillé  :  il  eft  taché  vers  (es  bords  &  tin  peu  vers  le  centre  pat  Tocre 
fèrrugineufe  qae  j'ai  dit  s'être  produite  lors  de  la  décompofition  d<« 
bafaltes. 

N",  a.  Efpèce  de  brèche  volcanique  fetïugîneufe,  qui  fe  trouve  entre 
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les  écarremens  des  mêmes  bafaltcs  j  cette  tisfpofttion  tQ.  la  preuve  de 
leur  déplacemenr. 

N°.  3.  Petit  priOne  partiel ,  ou  plurôt  élévation  qui  raccordoit  avec 
pliiiïeurs  aurres  les  fittfaces  des  bafaltes  prifmatiniies  qui  Ce  fonc 
décompofées ,  ont  édaré  par  Iesançles,en  forte  qu'il  eft  rtfté  une  ou 
plufîeurs  boules  de  figure  fphéroïde  plus  ou  moins  régulière. 
N°,  4.  (du  Puy-de-Ia- Veille).  Lave  en  décompofitioti  :  ce  morceau  eft  en 
petit  le  modèle  des  altérations  des  bafaltes  devenus  matrices  de  grofTes 
boules  dans  le  vallon  Barbier;  on  voit  dans  ce  même  échanrilloa 
comment  une  boule  devient  matrice  de  plulieurs. 
N°»  5*.  (du  Mont-d^Or),  Lave  en  grande  partie  décompofée  ;  elle  Ce 
éîvik  par  petits  grains  irrégulièremenf  arrondis.  Cette  difpofition  nie 
paroît  confirmer  j  juHIRer^  pour  ainfi  dire,  jufques  dans  les  plus  petits 
détails  mes  obCeivations  fur  la  formation  des  plus  grolTes ,  des  moyennes 
Se  des  petites  boules» 
N°.  6,  (du  Mont-d'Or),  Lave  compaâedécompoféeruperficiellemenf  i 
la  couche  mince  de  terre  argilieufe,  produit  de  cette  même  décompo- 
sition, a  pris  de  petits  retraits  dans  lefquels  on  voit  que  l'humidité  a 
dû  s'infiltrer  &  fé/ourner  davantage,  en  Ibrte  que  le  bafàlte ,  quoique 
très-dur,  tli  devenu  comme  gravé. 

Cet  échantillon  eft,  je  crois,  le  dernier  terme  de  la  progreiîîon 
poinble  à  établir  entre  le  plus  grand  degré  de  tendance  à  la  décom- 
pofîtion  de  la  part  des  laves,  lorlqu'elles  fe  décompofent,  par  exemple^ 
comme  le  N°.  4,  d'années  à  autres  ,  &  lem  extrême  réfiftance  d'autre 
part,  lorfque,  comme  le  N*.  (S,  les  laves  ne  paroiflent  s'altérer  de  fiècle 
en  fiècle  que  de  furface  en  furface  extérieure, 
N*.  7.  (de  Gravo-néro  près  Clermonr).  Lave  rougeâtre  de  forme  ovoïde; 
elle  eft  ornée  fur  toute  la  circonférence  des  déchirures  de  la  lave 
fcorifîée  dans  laquelle  on  reconnott  qu'elle  a  été  incruflée. 

En  railbn  de  la  porolîté  &  des  accidens  intérieurs  de  ces  boules, 

ou  plutôt  boulets  volcaniques,  qu'on  fait  avoir  été  rejetés  des  cratères , 

il  devient  aifé  de  les  diUinguer  d'avec  les  boules  qui  peuvent  être  de 

même  forme,  mais  que  j'ai  dit  réfulrer  de  la  décompofition  de  certaine» 

efpcces  de  laves  par  l'humidité  :  altération  remarquable  notamment  fut 

les   bafaltes  prifmatiques  articulés.  J'en  ai  pris   occafion  de  donner 

quelques  apperçuï  fut  l'oiigine  de  certaines  eaux  minérales.  (  f^oye^  la 

notej  page  138). 

N*.  8.  (ae  Gravo-néro).  Lave  fcorifiée  qui  fe  trouve  amoncelée  par  tas 

ou  en   couches  coniîdérables  compofées  de  fragmens  de  différentes 

groflèurs  ;  ils  font  mêlés  avec  d'autres  débris  volcaniques  dont  j'ai  ciré 

qaelques-unes  des  variétés  de  formes,  tels  font  les  morceaux  l^hér  iques 

ifolés,  N'.  7, 

N".  9.  (éa  Véfuve).  Lave  répétée  foos  forme  fphéioïdej  ce  morceau 
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cafTé  par  la  moitié  préfenfe  tous  les  caratflctes  que  j'afHgnc  aux  laves 
en  boules,  produits  piojedliltfs  «les  volcans  :  pour  ne  pas  me  répefer  ^je 
renvoie  ci-après  à  ma  première  clafle  ou  diftiruTtion  des  bafakes  en 
boules. 

J'ai  cafTé  un  grand  nombre  de  ces  profeéHles  des  volcans;  en 
Auvergne,  il  eft  très-commun  qu'ils  aient  des  accidens  dans  leur 
épaifleur.  M..  Monflîer  (Apothicaire  à  Clerniont  )  a  rencontré  dans 
ojuelqueS'Uns  ,des  noyaux  dans  l'état  demail  laiteux  ou  de  pâte  de 
porcelaine. 

N"»  10  (d'Artles),  Fragment  de  bafaltes  dont  la  furface  a-peu-pièî 
arrondie  eft  parfeniée  de  taches  tffleuries;  elles  font  la  preuve  de  la 
décompofirion  plus  ou  moins  fupeitîcieHe  des  laves  pefantes  noires  « 
conij  ades ,  informes  ,  en  tables ,  en  ptirmes  Se  en  boules. 

N*.  lî.  fdu  Puy  de-la  Veîlie).  Autre  boule  de  bafalre  dont  les  tacKes 
ïbnt  moins  vifibles  que  celles  du  précédent  N".  J'ai  éclaté  ce  morceau 
fur  Tun  de  ces  points  pour  qu'on  puiiTe  voir  Je  grain  ferré  du  bafâlte 
lefté  intaifl:. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  morceau  ait  appartenu  à  une  plus 
grolfe  nraffe  de  hafalre  qui  sVft  décompofée,  &  dans  finréiieut  de 
laquelle  le  fragment  a  pu  repréfentei  un  noyau  :  je  ferai  voir  t^uc  cette 
expreftion  feroit  impropre. 

N*.  12.  (  de  la  rivière  d'Allier  ).  Galet  de  lave  pefante  cTun  noir  nuancé 
de  bleu  bncéi  je  J'ai  éclaté  pour  faire  remarquer  qu'en  raifon  de  la 
différence  du  grain  »il  relie  toujours  au  défaut  des  autres  indications  un 
caradcre  Infaillible  à  l'exception  du  cas  où  il  s'agiroit  de  diftinguet  û 
un  galet  a  été  ou  non  ébauché  d'abord  par  la-  vote  de  décompoiîtion  ^ 
mais  cette  .quenion  me  fembJe  peu  importante  à  réfoudre  j  elle  ne 
peut  être  mife  au  rang  des  objecîlions  quon  pourra  peut-être  me  faire 
par  rapport  au  réfumé  que  je  vais  préfenter  en  renfermant  dans  deux 
claffes  toutes  les  fortes  &  variétés  que  je  connoiffe  des  bafajtes  en 
boules. 

R  ^  s   U  M  J^. 

Je  range  dans  une  première  cîalTe  les  laves  en  bouler  ou  boulets  j_ 
jjrodiiifî  pff  jt<ni!es  des  volcans  :  ces  corps  ont  été  rejetés  par  les  explofîons 
fréqiienrcs  qu'un  fait  avoir  lieu  daiis  les  cratères  ;  on  les  trouve  quelque- 
fois éparsj  le  plus  communément  ils  fi>nt  amoncelés  par  tas  confidérablef 
pêle-mcJe  avec  d'autre;.  déhri<:,  l.À  ih  font  prefque  tous  incturtés  de  lave  i 
fcorifiéc  dans  laquelle  il  femble  qu'ils  viennent  d'être  roulés;  leur  difle- 
lente  forme  irré(,Milicre  Se  originelle,  eft  abfolument  confervée.  En 
fradurant  ces  bailles  on  difiitigue  toujours  dans  leur  épaifFcut  ou  leur 
tiaoche  plus  ou  moins  de  foufflures  ou  de  pores.  On  lêncontre  ^ex 
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fréc|uemmenc  d^msletir  centre  un  noyau  de  pierre  qui  s'eA  cornpoiré  en 
raifon  de  fa  nature  plus  ou  moins  fufible  ou  apyre. 

Dans  la  féconde  ciaffe  ,  l'appelle  produits  fecondaires ,  d'autres  boules 

3uij  quoiqu'elles  figurent  des  noyaux  dans  1  epaiiïeut  des  balalcesen  partie 
écompofes ,  ne  font  cependant  que  les  reftes  ou  les  portions  de  laves  qui 
ontécliappé  jufqu'àcemomentàladeftruiilionfûus  les  prérendues  couches 
concentriques  qui  les  enveloppent  en  tout  ou  en  partie  Celles-ci  ne 
fauroient  en  impofet  à  l'oblervateur  fcrupuleux  :  elles  ne  font  autour  du 
faux  noyau  que  les  traces  des  décompofirions,  que  des  efpèces  d'efcatres 
qui  fe  font  faites  à  différentes  époques  dans  une  mafle  de  lave,  de  furface 
en  furface,  de  la  circonférence  au  centre  d'une  feule,  de  plufieurs,  ou 
d'une  Infinité  de  grofles,  de  moyennes  &  de  petites  boules. 

Il  eft  tare  que  ces  boules  n'aient  à  leur  furface  quelques  traces  de 
décompofition  j  telles  que  les  taches  effleuries  dont  |'ai  parlé ^  ces  boules 
font  pefantes.folides  ,  en  raifon  fur-tout  de  la  forme  qu'elles  ont  acquife. 
Quand  on  parvient  à  les  éclater  on  reconnoît  dans  leur  cafTure  le  grain 
du  bafalte  confervé  intad  ;  enfin  ,  l'on  voit  que  ces  prétendus  noyaux  ont 
appartenu  à  des  malTes  de  laves  avec  Jefquelles  ils  ont  compofé  un 
enfemble  homogène,  lors  de  ia  fufion,puis  du  refroidifîèmenr  de  ces 
tncmes  lâves,  &  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  enfin  cédé  pattie  pat  partie 
aux  imprelîîons  de  l'air  &  des  terreins  humides.  J'ai  dit  que  quelques 
laves  fe  gercent  ou  s'exfolient  par  couches  épaifTes  ou  fucceflives  d'années 
en  années,  que  d'autres  s'ufent  à  peine  de  fiècle  en  fiècle  par  fuffaces 
fuperHcielles. 

Ma  colleûion  des  matériaux  volcanifés  de  l'Auvergne  n'étant  pas  i 
beaucoup  pics  auiîl  complctte  qu'il  eft  poiïîble  qu'elle  le  devienne ,  je 
n'ai  pu  faire  pour  le  moment  Ténumérarion  que  d'une  partie  des  fortes  ou 
des  variétés  de  chacune  des  deux  claffes  de  bafaltesen  boules  que  j'ai 
déterminées  dans  ce  réfumé,  &  auxquelles  )e  crois  que  tous  les  bafaltès  de 
cette  nature  pourront  être  rapportés. 


PASSAGE 

De  colonnes   ou   prismes    de  ËASALTE    VOtCANIQUB 

A   l'État  de  boules  {ij; 

Par  M,  Bessok, 

J_iE  Puy-de-!a-Veil!e  eft  une  montagne  voJcanîfee  oblongae ,  courant 
du  nord  au  midi ,  entre  Clémenfat  Se  Chidrac ,  à  mille  toifes  environ  de 
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ce  dernier  endroitj&  à  plus  de  deux  lieues  nord-oueft  d'Iilotie  ,  ville  en 

Auvergne. 

La  bafe  ou  le  pied  de  cerre  montagne  eR  un  granit  par  couches,  on 

fecondaite  &  fort  micacé  :  une  pierre  calcaite  coquilliète  pofc  fur  les 

grantif  j  d^es  bancs  calcaires  mêlés  d'argile  rougeâtre  &  verdâtre  fut- 

mootent  celle-ci  ;  il  règne  en  général  autour  de  la  montagne  des  tufs 

argileux  mêlés  en  différentes  proportions  de  matières  calcaires  qui  com- 

cofentdes  marnes  Variées ,  difpofées  pat  bancs  Se  par  cquclies  ,  depuis  un 

pied  jufqu'à  dix  d'épaifleur.  On  trouve  daas  ces  marnes  des  portions  de 

laves,  de  fcorîes ,  de  pierres-ponces  &  d'argile  cuire  :  des  amas  de  pomzo- 

lane  &  autres  matières  volcaniques  font  tantôt  infiltrés  d'argile  y  &  tancôç 

pat  des  matières  calcaires ,  qui  leur  fervent  de  ciment.  Le  mélange  de  toutes 

ces  matières  hétérogènes ,  que  je  nomme  tuf  volcanique,  forme  des  efpcces 

de  brèche  ,  de  poudingue,  &  de  grès  groffiers  ;  dans  ce  dernier  cas  l'infil- 

tiation  calcaire  remplace  &  reflemble  aux  grains  du  quartz  par  iablancheut 

&  la  difpofition  des  grains  de  fpath  :  les  fpiths  y  font  criflalifés,  quand  lei 

intetftices  ou  les  cavités  ont  été  alTez  grandes.  Les  difFécens  côtés  de  la 

montagne  ont  des  mélanges  divets, 

Au  nord  de  la  montagne  font  des  pouzzolanes  rouges  înâltrées  par  la 
matière  calcaire  ;  on  voit  dans  la  fracfture  de  leurs  malTes  chaque  gtaîa 
ou  morceau  de  pouzzolane  enveloppé  par  du  fpath  caJcaire  cridailin  :  cet 
efpèce  de  lufell  plusToUde  &c  plus  compaâe  au  nor4-ou«(L  Au  couchanc 
de  la  montagne^le  tuf  eil  gris  ou  noirâtre  ;  il  y  en  a  de  jaunâtres  &  de 
verdâtres  qui  font  plus  argileux  ;  on  y  trouve  aulîî  du  bois  dans  âiffsteas 
états  de  dureté,  quelquefois fe  brifant  facilement  entre  tes  doigts  comme 
certains  bois  foflîles,  mais  qui  fe  durcifl'ent  enfuite  après  févaporation  de 
leur  humidité  ;  un  efpèce  de  tuf  plus  noir  cil  allez  dut  &c  adèz  lié  pour  êcra 
débité  &  employé  comme  moellon  &  pierre  de  taille.  Au  levant  de  U 
montagne  les  tufs  contiennent  plus  de  matière  calcaire ,  &  on  y  voit  des 
petites  géodes  ou  des  cavités  remplies  d*un  fpath  criftallifé  en  aiguilles  & 
en  faifceaux. 

Ces  mélanges  de  dîflferenres  terres  j  de  matières  volcaniques ,  de  bols  J 
ces  couches  horizontales  P^  parallèles  entr*elles,  annoncent  le  concours  Ôc 
l'effet  des  eaux  de  la  mer;  ils  prouvent  que  cette  montagne  briiloit  au  (éa 
des  eaux  ;  qu'elle  s'y  eft  élevée  par  accumulation  ,  que  ragitarioa  &  le 
mouvement  de  la  mer ,  qui  battoit  le  pied  de  la  montagne ,  y  mêlwgeoit 
&confondoit  les  fubftances  qu'elle  en tramoit  après  les  avoir  détachées  des 
côtes  Si  des  pentes  environnantes ,  &  les  dépofoit  au  pied  de  cette  mon- 
tagne. Cesconfidérationspeuventaurtî  expliquer  naturellement  les  différens 
mélanges  qui  fe  trouvent  dépofés  aux  différens  afpeâs  Se  autour  «le  la 
montagne  ou  Puy-de-la- Veille. 

Dans  un  tems  plus  rapprocbé ,  Ja  montagne  s'érant  trouvée  plus  élerét 
mu-delTus  des  eaux  »  n'offre  plus  dans  fa  partie  fupéiieuf  e  de  ces  coucbci 
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fe  de  ces  dëpôft  de  matières  calcaire  &  aTeiileufe ,  on  n'y  voit  que  des 
madères  volcaniques.  On  n'infîfte  pas  fur  l  exiftence  de  la  met  darjs  ce 
canton,  parce  que  je  l'ai  fuffifâmmetic  établie  dans  d  autres  Mémoires,  & 
que  ce  neft  point  l'objec  principal  de  celui-ci. 

Différens  coiirans  de  laves  font  defcendus  du  haut  de  la  monragnede 
la  Vieille  T  elle  en  ofîre  plufieurs  au  couchant  &  ils  fuivent  l'inclinaifon 
de  fa  pence.  Vers  le  haut  on  y  voit  dans  dîfféreos  endroits  des  groffes 
colonnes  ou  piifmes  perpendiculaires  irréguliers  pour  le  nombre  des  côtés, 
d'une  hauteur  de  quinze  à  vingt  pieds ,  ayant  leurs  pans  fortement  pro- 
noncés; le  dtarnctre  de  ces  prifmes  efl  de  deux  jufqu'à  trois  pieds.  Leiif 
décompofitjon  fe  fait  d'abord  remarquer  dans  des  fentes  ou  retraits 
horifonraux ,  comme  on  en  voit  dans  cerrains  prifmes  naturellement 
articulés ,  quoique  d'une  pâte  fortdtue  :  il  faut  fuivrc  cette  décompofitton 
à  mefure  qu'on  defcend  la  montagne ,  elle  y  efl  de  plus  en  plus  apparente 
&  marquée}  c'eft  auffi  la  marche  que  je  tiendrai  dans  cette  defcription. 

On  oblerve  que  les  angles  de  ces  prifmes  s*émoalîênt,  fe  détruilent  & 
fe  perdent  :  que  les  fentes  horifontales ,  qui  d'abord  n'étoient  qu'appa- 
rentes à  la  fuperficie  fe  creufent  de  plus  en  plus  ;  au  moyen  de  ces  pertes 
ou  de  ces  dégradations  les  prifmes  commencent  à  prendre  des  formes  plu« 
fphéroïdes,  plus  ovales,  ou  plus  rondes:  la  mênne  mafle  qui  avott  deux 
à  tfus  pieds  de  large  fefépare  en  deux, en  fubifTant  la  même  décom- 
polttJon ,  &  forme  deux  greffes  boules ,  parce  que  ce  font  toujours  les 
pairies  les  plus  anguleufes,plus  expofées  a  l'atmofphère ,  q^i  s'exfolient 
&fe  détachent  de  préférence  aux  autres.  Ces  deux  boules  fe  partagent 
enfuite  encore  par  le  même  mécanifme  ;  l'exfoliaiion  extérieure  laifTe 
quelquefois  appetcevotr  que  l'intérieur  d'une  boule  en  contient  trois  & 
quatre  autres ,  &  cela  fuccefïïvement,  plus  ou  moins }  il  n'y  a  rien  de 
confiant  ni  pour  le  nombre,  ni  la  groffeurde  ces  boules;  les  dernières  ne 
Cent  quelquefois  pas  plus  grolTes  que  des  œufs  &  des  noix. 

Cette  ex  foliation  ,  ou  cette  deftrudion  s'apper^oit  de  plus  en  plus  en 
defcendant  la  montagne,  comme  on  l'a  dit  \  davantage  dans  les  ravins  & 
les  endroits  où  le  bafalteert  plus  expofé  à  rhumidité.  Il  refle  enBn  delà 
plupart  de  ces  boules  un  noyau  de  lave  dur,  très-compatSe  ,  qu'on  ne  peut 
rompre  qu'à  grands  coups  de  marteaux,  (î  on  y  parvient  :  ce  noyau  efl 
plus  noir  que  (ks  enveloppes,  qui  font  gtifes  ,  il  eft  marqiïé  quelquefois 
de  taches  blanchârres  ou  grifes. 

Si  on  fait  attention  à  ce  ou'on  a  dit  fur  la  compofitîon  de  ce rre  montagne, 
on  ne  pourra  guère  attriouer  la  décompofirion  de  ces  bafaltes  qu'à  la 
quantité  de  parties  calcaires  Se  argileufes  qu!  ont  dû  entrer,  pour  la 
plus  grande  partie,  dans  la  formation  de  ces  laves  j  ces  deux  terres,  jointes 
enfemble  ,  font  les  îngrédiens  qui  compofent  la  marne,  qui  a  la  propriété 
de  fe  fondre  Se  de  fe  décompofer  à  l'air.  Quand  on  manie  fur  les  lieux 
ks  débris  de  ces  boules ,  on  les  trouve  au  taâ  &ial>les ,  d'une  cercaine 
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douceur  ou  on^uofiré,  ce  qu'on  ne  peur  attribuer  qu'àJ'argile.  Le  peU 
d'aûiviré  du  feu  ,  occafîonné  peut-être  par  l'eau  ,  n  aura  pu  donner  une 
dureté, une  cuilTo»  ruffifante  à  cette  efpècede  jure  mélangée;  peut-être 
aiiHj  qu'iyie  moindre  quantité  de  fer  dans  certe  piteaura  enripcché  la  fudon 
&  Ja  liaifon  ordinaire  aux  laves  ;  on  fait  que  plus  elles  font  noires  ,  ptr 
conféquetit  chargées  de  fer,  plus  elles  font  dures;  c'eft  par  toutes  ces 
laifons  que  celles-ci  feront  attaquables  aux  imprefilQnsdeJ'âtmofphêre,  & 
aux  inrempéries  des  faifons  qui  occafionnent  leur  décompo^tion.  De  plus  il 
efl  elTentici  d'obfeîver  que  ta^ace  de  cette  lave  eft  uniforme,  parott  moins 
compofée  que  les  laves  ordinaires  du  pays;  avec  une  moindre  quantité  de 
fer,  on  n'y  volt  pas  des  fchorls, des  micas,  ni  des  feld-fpatbs ;  quelques 
grains, de  ce  qu'on  nomme  cryfolite,  fubftance  peu  connue,  s'y  voyenc 
très-rarement  >  ce  bafalte  eft  donc  d'une  compofition  différente  des  aurres, 
compofition  qui  a  dû  inHuer  fur  fa  dçcompofition ,  &  modifier  fa  manière 
d^êrre. 

Au  pied  de  la  montagne ,  Se  dans  les  murailles  qui  entourent  les 
pofTenîûns ,  on  voit  peu  ou  point  de  ces  boules ,  mais  beaucoup  de  leur* 
noyaux  ;  il  y  en  a  de  fort  gros  :  ils  font  bleu  foncé  ou  noirs,  durs  &  com- 
uades,  pour  ainli  dite  inaltérables  ;  les  torrens  &  les  eaux  qui  ont  entraîné 
au  loin  de  ces  noyaux  ne  les  ont  pas  déformés  fenfiblement ,  ils  n'en  ont, 
reçu  qu'une  efpcce  de  poli  provenantdumécauifme  du  roulis:  ce  qui  indique 
encore  leur  dureté  &  leur  confiflance. 

Les  terres  des  environs  de  la  montagne  font  noires ,  légères  &  d'un 
excellent  produit  îc'cft  un  mélange  de  matières  volcaniques  &  de  terre 
végétale  qui  font  les  ingrédiens  qui  doivent  former,  ôi  forment  par-tout 
Jes  terres  du  meilleur  rapport  ;  qui  de  tour  tems  ont  fait  célébrer  les  envi- 
ions de  Napteï,  la  Sicile,  Se  la  Limagne  d'Auvergne,  comme  des  pays 
des  plus  fertiles.  Ce  dernier  pays  arrofé  par  des  ruiffeaux  Si  des  livictes  t 
&particulicremetlt  par  l'Allier ,  qui  defcendentde  pays  voleaniféSt  ont 
très-anciennement  charrié  les  détrimens  des  volcans  dans  fei  plaines, 
donc  le  fond  &  le  fol  atteftenc  l'origine,  qui  font  ea  grande  partie 
compofésde  portions  de  laves  roulées  qui  avec  les  granits  &  les  quartz 
provenans  de  ces  derniers  ,  forment  U  majeure  partie  des  galets  dont  iti 
champs  &  les  rivières  font  /onchés. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  donner  la  théorie  de  la  formation  de  U 
lave  qui  a  la  propriété  de  naffer  à  l'érac  de  boules,  je  me  fuis  contenté 
de  rapporter  ce  que  j'ai  obfervé  fur  les  lieux.  Pour  pouvoir  dire  quelque 
chofe  de  raifonnable  à  ce  fujet,  je  ne  dis  pas  de  facisfaifant  ou  de  vraî,  il 
faudroit  avoir  le  tems  de  bien  méditer  les  circondances  &  les  pognons 
du  local.  Se  avoir  des  mefures  exàifles  des  hauteurs  environnantes  pouc 
ronnoître  le  dépôr  des  eaux.  Comment  enfuire  pouvoir  évaluer  les  cnan- 
gemens  &c  les  dégradations  occafîonnés  par  la  durée  des  liècles  qui  fe  Cont 
écoulés  depuis  que  l'Auvergne,  ce  pays  fl  élevé ,  écoic  ïaoadé  pat  la  mer  i 
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Plus  on  a  vu ,  &  plus  on  a  examiné  la  narure  même,  plus  on  reconnoît 
la  difficulté  de  pénétrer  fes  fecrets,  de  calculer  fes  combinaisons,  & 
particulièrement  d'évaluer  le  lems  qu'elle  a  employé  à  former  fes  pio- 
dudtionsj  moins  on  eft  difpofé  à  expliquer  fes  opérations  ;  à  plus  tbrre 
raifon  quand  il  eft  quefiion  ^  comme  dans  le  cas  préfcntj  de  donner  le 
rtifuhar  de  fes  grandes  révolutions, où  l'eau  &le  feu  fe  font  enrre.chbqués 
pour  créer  &  détruire  alrcmativemetJt,  &  enfuite  conjoinrement.  Je  ne 
doute  cependant  pas, &  cela n 'eft  pas  rare,  qu'il  nefe  trouve  des  perfonnes 
qui  croiront  expliquer  tant  bien  que  mai  ces  phénomcnes  ,  fans  avoir  vu 
le  local  &  fes  circonftances,  fans  même  avoir  jamais  vu  de  volcans. 

Je  me  permettrai  de  leur  faire  les  quefttons  fuivantes.  On  voit  Se  on 
fuit  à  l'œil  au  Puy-de-VVille  ia  décomporition  de  ces  prifmes;  mais  doiV 
roviennent  ^  comment  fe  fonr  d'abord  formés  les  noyaux  inrérfeurs  qui 
ont  dans  les  boules  5  Comment  fe  font  enfuite  arrangées  tout  autour 
les  différentes  enveloppes,  qui  font  ordinairement  fort  minces?  Comment 
de  pîufîeurs  noyaux  déjà  enveloppés,  s'en  forme-'t-il  aprcls  une  boule 
plusgrolîe,  qui  prend  t  fon  tour  des  enveloppes  nouvelles  ?  De  toures 
ces  boules  comment  peut-il  s'en  former  un  courant»  qui  enfuite  k  fépare, 
fe  fend,  prend  la  forme  de  colonnes  ou  de  prifmes  anguleux  pour  nous 
laifler  voir,  à  la  fuite  des  tems,Ia  décompofirton  donc  on  vient  de  rendre 
compte.  Si  on  n'admet  pas  des  boules^une  première  formarion  quelconque 
de  noyaux  ^  H  qu'on  veuille  fuppofer  une  pâte,  un  mélange  aiTer  fluide 
pour  couler  du  haut  de  la  montagne  vers  le  bas,  d'où  lui  provient  la  pro- 
priété de  fe  divîfet  par  enveloppes  &  par  couches  comme  un  oignon  î 
propriété  qui  n'exifle  pas  dans  les  laves  &  tufs  volcaniques  ordinaires  ; 
qu'on  ne  reconnoît  que  dans  les  corps  qui  fè  font  vifiblemenr  formés  pat 
couches  Bc  par  dépôts ,  comme  dans  certains  caillous,  dans  Iss  agathes 
mêmes ,  qui  malgré  leur  dureté  fe  rompent  &  s'enlèvent  par  couches 
fuivant  leur  formation  ?  &c,  5«:c«  11  Faut  fc  borner ,  on  ne  peut  tout  dire  : 
ondemande,  on  exigedesfolurions»  des  explications,  &  non  des  objeâions. 

J'ai  vu  &  obfeTvé  des  bafaltes  en  boules  6c  leurs  décompolîtions  dans 
beaucoup  d'endroits  de  l'Auvergne;  c'eft  pour  y  avoir  reconnu  des  dilîé- 
rences  te  des  modifications  eflèntielles  &  marquées,  que  je  ne  lia&rde  pas 
une  explication  générale,  mais  fîmplefnent  quelques  cofjjediires  que  m'onc 
fourni  le  local  &  les  environs  du  Puy-de-la- Veille  que  j'ai  eu  occafion  de 
pouvoir  examiner  davantage;  de  même  la  vue  &  l'examen  des  tufs  &  det 
boules  f  dont  il  eft  queftion  ,  ou  un  deflîn  ,  difenr  &  expliquent  plus  que 
les  defcri prions  qu'on  en  peut  donner.  Les  difcuflîonsen  Hifloite-Naturelle 
ne  devroient  jamais  avoir  lieu  que  les  pièces  &  les  échantillons  à  la  main  , 
on  éviteroit  beaucoup  de  conjedures  &  bien  des  paroles  inutiles. 


,  Tome  XXXI,  Part,  II,  1787.  AOUT. 
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OBSERVATIONS 

Sur  un  nouveau  Fdd-fpath^  trouvé  au  Pori  des  Fran^u'n 
fur  la  cote  du  nord-oueft  de  l'Amérique  ,  ùfoa  anaîyfc  j 

Pur  M.  CAbbé  MoNGEZ  ,  Chanoine  Régulier  de  Siùnte^Gen«viève, 

r^  tu  s  on  éfudie  la  nature  dans  les  montagnes  &  lef  roc  bes  aadénneSy 
ces  fit-hes  dépôts  de  fês  merveilles,  &  plus  elle  offre  au  curieux  6es 
vinetés  dans  les  cJifFérentej  fubftanceî  dunt  elfe  les  a  corn  pores.  U  en  eft 
pej  dant  la  forme  change  durartf  que  celle  du  fcId-Tpaîb  ,  l'on  peut  même 
dire  que  dainroirs  les  pays  où  cette  pierre  eft  abandaiiteSc  en  crtAaux  ifolés  , 
on  la  fencun^re  fous  une  forme  parricullère  qui  femble  la  diUinguer  de 
celle  d'un  autre  pays. 

C'eft  ainfi  (^l'en  Auvergne  M.  de  SaufTure  a  trouvé  le  feld-fparh  en 
pnfme  qiialrangutaire  rc^angiibire  , coupé  obliquemenr  par  fe$  extré- 
iTiités  ;  te  ?.  Fini  ^  fur  la  montagne  de  Baveno  ,  en  priOne  exacdre  régu- 
lier, mais  un  peu  comprimé,  terminé  par  deux  planî  exagones,8f  les 
nombreufes  variétés  de  cette  forme  produites  par  les  différentes  tronca- 
ruTesjM.  BelTon  furie  Sainc-Gotbatd ,  en  prifttie  hexacdre  tellement 
applati  &  court  qu'il  femble  avoir  entîcreftient  difparu  &  ne  préfenter 
que  des  fommets  dièdres.  Je  ne  ferai  que  citer  la  fot me  du  ptifme  tétraèdre 
ïcftangulaire  rermirsé  par  des  footmets  rétracdres  qui  eft  la  plusgénénJe 
dans  les  feld  fpafhs  de  Bretagne,  &  celle  du  prifme  déraëdre  înéq 
téral  ,  terminé  par  deux  fommets  henacjres  a  faces  très  •  inégales 
M.  Pallinge  a  trouvés  far  U  montagne  de  Tarare  &  d&ns  les  enviions  de 
Roanne. 

CVn  d'aprft  un  très-grand  nombre  d'échantillons  de  ces  diSéttai 
pa^s  que  M.  Home  de  Li/le  a  fuivi  avec  autant  d'exatfiitude  que  de 
fagacité  les  nombreufes  variétés  qui  dérivenrde  ces  formes  principales. 
Ce  favanrNaturalifleeftmcmeremontéjufqu'àcelle  qu'il  regarde  comme 
primitive,  un  prifme  thomboïdal  de  fij"  &  de  Iiy  *  tetnaioé  par  deux 
plans  perpendiculaires  I  fon  aite. 

Parmi  les  échantillons  de  tous  les  débris  &  de  toutes  les  rocbes  dont  le 
rivage  du  Port  des  François  eil  environné  de  toutes  parts  ,  &  donr  \'»\  fait 
une  colleiiîion  audî  com piètre  oue  l'a  permis  Je  peu  de  tems  que  nous 
fommes  rt^flés  au  mouillage  de  1  île  du  Cénoraphe  &  donc  le  malheur  le 
plus  afF^fUY  nous  a  arrachés ,  j'ai  rencontré  des  criflaux  de  feld-fp«th 
d'autant  plus  incéteilàns  qu'ils  font  abfoluuietit  nouveaux  poui  la  foimei 
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la  couleur  &  la  nature.  Leur  forme  fl'un  otfïaëdre  reâ^ngulaire  à  pyra- 
iriid«  applaties ,  les  variétés  qui  en  dépendenr ,  ieut  Fragitité  extrême  ,  en 
un  mot,  le  peu  de  rapport  que  je  leur  rrmivoîs  avec  les  ctiilaux  pierreux 
conrîLis  m'empêchèrent  de  foupçonncr  d'abord  qu'ils  ftiîîJ;nr  des  criftaut 
de  feld-rparh  ,  &  m'en^jagèrenr  â  en  faire  l'analyfe.  Cette  analyfe  ,  auflî 
complette  qu'il  efl  pofKîble  de  la  faire  fitr  iin  vaifîêau  au  milieu  des  roulis 
&  des  tanpages  perpétuels,  a  fufS  cependant  pour  me  faire  reconnoître  un 
véritable  feid-fpatb, 

Déjcrij'ûori. 

Ces  crifïairi ,  qui  ont  quelquefois  jufqu'a  cinq  lignes  de  long  fur  trois  de 
large,  mais  plus  ordinaitemenc  équilatéraux  ,  font  d'une  belle  couleur 

{'aune  cïtrine.  Je  ne  les  ai  rencontrés  que  dans  un  (eut  bloc  de  quartz  trcs- 
)Ianc,  parfemé  de  lames  de  feld-fparh  blanc  briIJant  Si  de  quelques 
aiç^uiiles  informes  de  fchorl  d'un  verd  noirâtre.  Ils  font  tellement  engagés 
qu'il  cft  très-difficile  de  les  obtenir  ifoJés  fans  les  endommager  Si  le  pluf 
louvenr  les  caHer»  d'autant  plus  que  le  quartz  elt  très-dur  &  ces  criflaux 
rrès-cafTans* 

Il  paroît  qu'ils  étoienttout  formés  avant  d'avoir  été  eûcbatontiés  dans  la 
maflê  de  quartz,  puifquelorfqu'on  les  détache  on  voit  des  deux  côtés  leur 
forme  exactement  imprimée  dans  le  quarti  ;  ou  du  moins  ,  que  s'ils  ne 
font  pas  de  beaucoup  antérieurs ,  ils  ont  cri(ïâllifé  dans  le  rems  même  que 
la  marièrequartzeule  en  dinbJution  pafToii  à  rétac  de  prompt  dell^che- 
ment.  Il  en  eft  fans  doute  de  même  oe  tous  les  criftaux  réguliers  que  l'on 
trouve  dans  les  roches  mélangées. 

Une  obfervarion  (îngulicre  »  c'eft  que  ces  cridaux  jaunes  ne  font  moulés 
que  dans  Ja  matière  quarrzeufè  £:  jamais  dans  celle  du  feld-fpath  blanc  , 
quelqu'abondante  qu'elle  foir.  Ce  dernier  n'y  t(l  qu'en  lames  ou  feuillets 
&  non  en  crîllaux  réguliers  comme  dans  les  granits  ordinaires  &  certains 
porphyres* 

Les  petits  crifïaux  jaunes  de  feld-fpath  fouiHent  d'une  demi'tranfpa- 
rence  fur-tour  vers  les  bords.  Leur  intérieur  paroîc  feuilleté,  ou  plutôe 
étonné  dans  tous  les  fens  ;  de  manière  que  les  difFérens  brifemens  que  la 
lumière  éprouve  en  les  traverfant ,  donnent  à  ta  couleur  jaune  des  tons  très- 
variés  d'intenlîté ,  6c  la  font  paraître  plus  foncée  dans  certains  endroits 
<]ue  dans  d'autres.  Ces  différentes  réflexions  &  réfraéliorts  lui  prcienc 
encore  un  coup-d'oeil  micacé  &  augmentent  fon  chatoiement.  En  général, 
la  furface  de  tous  les  plans  eft  parfaitement  liflè  &  polie. 

Anaîyfe, 

^\  J'ai  eflayé  de  frotter  pludeurs  morceaux  les  uns  contre  les  aurret  pour 
Tayers'ils  développeroienr  cette  odeur  propre  au  ft?ld-fparb  que  tcyut  Natu* 
ralifle  exercé  reconnoit  facilement;  mais  certe  fubftaace  écoît  trop  fragile, 

Tomt  XXXI  s  Pan.  Il ,  1787.  AOUT,  Va 
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Si  l'expérience  re  m'a  pas  réuflî  :  les  morceauit  fe  froiffoient ,  fe  biifoienc 
avant  tjue  de  s'iifer  afTez  pour  donner  de  J'odÊUr. 

On  penfe  bien  qu'il  m*a  été  abfoIunicntinipo/nWe  (TefTayer  s'ils  écoieni 
fcintitlans  fous  le  bnquer. 

Ecrafés  Tur  le  tas  d'acier,  ce«  criftaux  jaunes  n'ont  doimé  <]u\jr.e 
poufllère  d'un  gris  fale  ;  à  peine  di(linguoir*on  une  légàe  nuance  jaune. 

Non-feulement  les  trois  acides  minéraux  Se  1  eau  régale  n'atTaqucnt 
point  cette  fubRance  à  froid  ,  mais  bûuillans  ils  ont  très-peu  d'aâiûii  fur 
elle.  L'acide  matin  m'a  paru  avoir  agi  le  plus  efficacement  i  «u  moins 
aî-je  remarqué  que  les  morceaux,  que  j'jravois  tenus  en  digeftion  pendant 
près  d'une  demi-heure,  avoîent  perdu  leur  poli  ;  ce  qui  n'étoit  pas  arrivé 
dans  les  autre*  acides.  Dans  tous  la  couleur  étoii  reftée  la  même,  &  lei 
menftrues  ne  s'étoient  nullement  colorés.  La  diffolution  par  l'acide 
virriolique  a  iaifTé  précipiter  par  l'alkali  iïxe  des  indices  d'alun,  ce  qui 
annonceroîr  que  ce  menf^rue  auroit  au/It  un  peu  agi  fur  la  tetie  argileufe 
qui  fe  trouve  toujours  dans  le  feld-fpath  (i). 

L'analyfe  par  voie  sèche  ou  au  feu  du  chalumeau  a  été  beaucoup  plus 
iàtisfaifante  &  infttudive. 

Au  premier  coup  de  feu  la  couleur  jaune  a  été  altérée  Ôc  elfe  a  paHe  au 
rouge  j  â-peu-près  comme  l'ochre  jaune  devient  louge  au  iea  -,  ce  qui  me 
feroit  croire  que  c'eA  à  une  chaux  de  fer  que  ces  criftaux  de  feld-fpath 
doivent  leur  couleur  jaunes  &  comme  la  couleurrougeeft  égale  par-tour, 
cela  conflime  l'explication  que  j  ai  donnée  plus  haut  des  disereostons  de 
la  couleur  jaune. 

Ce  feld-fpatfa  ne  décrépite  pas  au  feu.  Le  P.  Pini  avoîf  (ait  de  la 
décrépiration  un  caradlère  diiUndif  du  feld.fpath  ctillallifé,  dansfa  Dif- 
fertation  furies  feld-fpatbs  deBaveno^  Se  Vallerius  au  contraire  dirdans 
(à  Alinéralogie  qu'il  ne  décrépite  point.  Je  crois  ces  deux  a0eTttoas  trop 
générales ,  &  même  auflTi  le  fentiment  de  M.  Rome  de  Lifle  dacs  Qt 
Crifïallographie  qui  penfe  que  la  propriété  de  décrépiter  au  feu  ap parti ent 
au  feld  fparh  ctifldJifé  feulement,  &  non  au  feld-fpath  en  ma(té  non 
criAallifét  Dans  les  elTais  que  j'ai  faits  d'un  très-grand  nombre  de  crilîatu 
de  feld-fpath  de  difFétens  pays,  j'en  ai  trouvé  beaucoup  de  criAiUifes  qui* 
ce  dtïcrépitoient  point,  &  je  les  cicerois  ici.  Il  j'avois  les  notes  que  j'ar 
lailTées  à  Psris.  Quelle  que  foit  la  caufe  de  cette  décrépitatio»r  que  ce  foie 
l'eau  de  criAalIifation  ,  ou  lait  interpofé  entre  les  lames  ,  ou  la  pcéfirnce 
d'un  acide  comme  le  penfoit  le  P.  Pinij  il  eft  confiant  que  ce  n'ell  pas  ur» 
caradère  abfblu  &  diflindif ,  Si  que  celui  du  Port  des  François ,  comme 
beaucoup  d'autrt;s,en  efl  abfojument  privé. 


(i)  Cent  partiel  de  feld- fpith  blanc  condensent  cnvîrofl  ^ixantcfept  de  tttrwi 
lilicciifè,  ^uat  ne  de  terre  argîleufc ,  onze  de  terre  pefante,  St  huû  de  nuge  " 

yoj,  Jjlimit.  d;  Kirw4n ,  pag.  I  ij  de  U  tra4uàigH  ftan^oife. 
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Le  teld-fpaTh  atTaqu<f  pai  la  flamme  du  chalumeau  devient  plus  léger 
&  volage  fur  le  charoon.  Je  foudois  donc  un  morceau  de  ces  criflaux  fur 
un  petit  Tube  de  verre  i  &  dirigeant  fui  lui  le  eone  bleu  de  la  flamme  ,  je 
le  vis  fondre  au  bout  de  quelques  fécondes,  eu  fe  l>ourfoufïlaiit  Ik  formant 
àes  bulles  qui  s'enrr'ouvroient  &  ëclaroient  à  la  furface  comme  des  bulles 
d'eau.  J'ai  obtenu  un  verre  jaunâtre  d'une  tranfparence  à  pieu-ptès  fem- 
blgble  à  celle  du  crithl.  Ce  verre  étoit  piqueté  d'une  infinité  de  foufflutes 
&  de  bulles  qui  en  altëroîenr  encore  la  tranfpaience. 

On  fait  que  cette  fufîon  par  elle-même  &  fans  flux  eft  un  des  caraAères 
diftinifiif  du  feJd-fpath  ;  le  vetre  plus  ou  moins  tranfparent  qu'il  forme, 
le  diftingue  fuflfîfammeiit  des  fchorls,  des  roches  de  corne  &  des  pro- 
duirions volcaniques  qui  fe  fondent  d'elles-mêmes  au  chalumeau  ,  mais 
donnent  un  verre  opaque. 

1  Vaités  avec  l'alkatî  fixe  minéral ,  ils  fe  difToIvent  difficiiemenf,  quoi- 
qu'ils s'y  divifenr  d'abord  avec  beaucoup  d'effervefcence.  Si  on  les  tienc 
long- rems  dans  ce  flux  &  qu'on  jette  dans  leau  le  globule  d'alkalî  fixe,  il 
fedi^ouf,&  l'on  voir  fe  précipiter  au  fond  une  porrlqn  de  ces  petits 
criftaux,  mais  dont  la  couleur  a  totalement  difparti,  parce  que  la  portion 
ferrugineufè  a  été  alréréc  par  ce  flux. 

Le  borax  s'empare  de  certe  fubftance avec  vivacité,  &  la  fond  entiè- 
rement afîèz  vite.  Le  verre  produit  e(l  de  couleur  un  peu  terne ,  mats 
brillant  Se  rtèsrranfparent- 

Le  fcl  microcofmique  fe  comporte  de  même , à  là  vérité  moins  promp- 
rement,  &  fon  verre  tranfparent  a  une  couleur  jaune-rougeâtre. 

Cette  analyfe ,  quoiqu'en  petit ,  a  trop  de  confot mité  avec  l'analyfê  en 
grand  que  difiïrens  Ctiimiftes  ont  faite  du  feld-fparh,  &  que  j'ai  répétée 
vingt  fois  au  chalumeau  ,  pour  que  l'on  méconnciiïe  cette  fubftancedans 
les  criAaux  jaunes  dont  il  eft  ici  queftion.  Sa  foime  criftalline  femble 
cependant  les  en  éloigner,  ou  du  meins  les  différenciei  de  tous  les  ctiftaux 
de  feid-fpath  connus  ou  décrus  jufqu'à  préfent-,  tant  11  eft  vrai  que  pour 
déterminer  des  fubftances  nouvelles,  lorfque  l'on  cherche  une  certitude  & 
une  évidence  complette,  il  faut  avoir  recours  abfolument  aux  expériences 
^  à  l'analyfê. 

Peut-être  un  Criftallographe  ingénieux  reconnoîcra-t-il  dans  la  forme 
des  criftaux  jaunes  de  feld  -fpath  du  Port  des  François  la  forme  primitive  , 
le  prifme  quadrangulaire  te<Sangu!aire  coupé  obliquement  par  les  côtés. 
J'ajouterai  même  ici  que  trts-fouvent  en  voulant  détacher  quelques-uns 
de  ces  crillaux  de  leur  gangue,  les  fragmenj  qui  fe  brifoient  prenoient 
cette  forme  ,  comme  les  fragment  du  fpath  calcaire  prennent  celle  d'un 
rhombe  plus  ou  moins  bien  piononcé. 

Au  refte,  voici  le*  différentes  variétés  que  j'ai  obfervées  dans  ces 
CTJftaux, 

N°.  I*  Oâièdtt  leâangttlaire  à  p^tantides  applatie$,  compor»d«  huit 
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face^  triangulaires^  Lafig.  cj  mamit  un  de  ces  criftaux  ifblé  &  de  grofFeuz 
naturelle  vu  en  face.  La  fg.  lo  monrre  ce  même  cndal  vu  en  deOus  pouf 
mieux  juger  les  formes  des  faces  des  pyramides. 

N°.  2.  Le  même  à  pyramides  applaties,  qui ,  ayaoc  ctiacune  deux  faces 
oppofm  plus  larges  que  les  deux  autres,  par  cet  alongemenc  offrent  quatre 
trapèzes  Se  quatre  triangles  tfocèles,^^,  //. 

N"'.  ^.  /'ai  trouvé  ces  deux  variétés  tëunî«  dans  une  feule,  c*eft-i- 
dite,  qu'une  des  pyramides  éroir  compofée  de  quatre  faces  rrtatigutaires,  & 
1  autre  de  diftix  trapèzes  &  de  deux  triangles., 

N".^.  Le  même  que  le  N"-  3,  excepté  qu'un  des  fommetsd'un  trianglâ 
eft  tronqué  y  ce  qui  donne  une  pyramide  pentaedre  compofée  de  deu* 
faces  penragones  oppofées ,  de  deux  faces  triangulaires,  l'une  grande  Si 
l'autre  petite  pareillement  oppofées ,  &  d'un  trapèze  au-det^us  de  la  petite 
face  triangulaire  ,  Jig.  iz. 

N°.  y.  Le  même  dont  une  des  pyramides  eft  rendue  hevaëdre  par  la 
troncature  des  fommets  des  deux  trianj^les  ifocèies  j  ce  qui  lui  donne 
alors  deux  faces  hexagones  oppofées,  deux  petites  faces  triangulaires  & 
deux  trapèzes. 

Dans  le  N".  i  ,  que  je  regarde  comme  la  bafe  dont  tous  Jes  «utref 
découlent,  fai  cherché  a  mefurer  la  valeur  des  angles  que  les  plans  font 
entr'eux  ,  Se  j'ai  trouvé  que  Jes  triantjles  étant  inclinés  Je  l  J'  fotmoient:  à 
)a  bafe  des  pyramides  un  angle  de  50",  &  par  conféquent  à  leur  fommet 
un  de  IfO**.  Lorfque  le  cri{)al  s'allonge  dans  le  fens  de  la  bafe  des  pyra- 
mides, deux  faces  triangulaires  oppofées  prennent  la  fotme  de  trapèzes , 
(j^g.  ri,  iz,  jj).  Mais  alors  je  ne  me  (uis  pas apperçu que l'inctinaifoa 
des  angles  variât. 

Je  lailfe  aux  làvans  Crirtallographes  à  décider  G  la  forme  du  N°.  l , 
l'otticdre  Tfctangulaire  3  pyramides  app!ar-ies,n  eft  pas  la  véritable  forme 
primitive  de  la  criRallîfaiion  du  feld-fpafh  ,  S<  Ci  routes  les  formes  variées 
des  criftaux  de  cette  lubftance  décrits  jufqu'à  préfent  n'en  dérivent  pas 
nécefrairement. 

A  f^ord  di  la  Qoufftiky  h  28  Décembre  1787 ,  Jevant  les  îles  Bathi  en 
Ajie. 


^^ 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

A  N  ElTay  on  Pblogifton ,  *fc.  Cefi-à-dirc  ,  Efai  fur  U  Phlogifilifue 
&  lacofifthiuioa  dis  Acides i  par  A/.  KirwaN.  A  Londres,  chez 
ElmHy,  au  Srrand  ;  &  a  Parts,  cliez^  Barrots ,  quai  des  AuguAîns. 

Ce  Xoornal  eft  plein  d'cxccJlens  Mémoites  de  M.  Kirvan,  Nos  Lecleuts 


daiut    //«^z 
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trouveront  le  mcrïie  pUîiît  à  b  ktiiure  de  c«  nouvel  Ouvrage  de  ce  célèbre 

C'iifnifle, 

Aouveaux  Mémoires  de  i' Académie  de  Di}i>npourla  partie  des  Sciences 
&  Ans  ,  jecoad irimefire ,  i?^/.  A  Djjsn,  chez  CaalTe;à  Paris,  chez 
Barr.ii^ile  jfimtfjquai  des  Augullins,  JkCroullebois,  ruedcis  Mifhurtns. 

On  fait  combien  cçtte  Académie  travaille  utileinetit  pour  les  fciencef. 
Ce  nouveau  volume  en  trll  une  preuve.  Les  Mémoires  qu'il  renTefme  fonc 
ttès'jntËiifilctns. 

Nouveau  régime  pour  tes  Haras  »  ou  Expofi  des  moyens  propres  à 
propager  &  améliorer  la  race  des  Chevaux ,  at^ec  la  notice  de  tous  les 
Ouvrages  écrits  ou  traduits  en  français  relatifs  à  cet  objet  ;  par 
Espf.it- Paul  delà  FoNT*PouLori:  Non quaeramquodmihi  utile, 
fed  quod  multis ,  I  Cor.  ÏO.  Vohjet  que  je  me  propoje  n'ejl  pas  mon 
avantage  particulier^  mais  le  bien  général.  A  Turin  ;  &  le  trouve  à 
Paris,  chez  la  veuve  Valat-Ia-Chapelle ,  Libraire,  grand'falle  du  Palais. 

L*Aateur  de  cet  Ouvrage  eflimable  indique  des  moyens  de  propager 
&  d'améliorer  la  race  des  clievaux  dans  le  Royaume.  On  lira  fom 
ce  rapport  avec  inrércr  (on  Ouvrage,  &  on  y  verra  avec  pUifîr  l'hon- 
nête-homme  qui  veur  le  bien  &  qui  indique  le  moyen  de  le  faire. 

De  tElc&rieïté  des  météores ,  Ou  \'rage  dans  lequel  on  traite  de  tEkâricité 
naturelle  en  général  &  des  météores  en  particulier  j  contenant  texpo' 
fiiion  &  t explication  des  principaux  phénomènes  qui  ont  rapport  à 
la  Météorologie  éleclrique ,  ^aprés  tobfervation  &  l'expérience ,  avec 
figures  ;  par  M.  t  Abbé  BekTHOLûN,  ProfeJJeur  de  Phjrfique 
expérimentale  des  Etats -Généraux  de  Languedoc  ^  des  Académies 
Royales  des  Sciences  de  Montpellier ,  de  Lyon  »  Bordeaux  ,  Dijon , 
Béliers,  Marfeille^  Nifmes,  Rmen  ,  Touloufe  ^  Valence  ,  Madrid ^ 
Rome  ^  Hijfe- Hombàurg  t  Laufanne  ^  Florence  ^  Milan  ^  &c.  2,  vol, 
in-S".  A  Paris ,  chez  CrouUebois  ,  Libraire,  rue  des  Mathurins  près 
celle  de  la  Harpe. 

Le  titre  de  l'Ouvrage  indique  quel  a  été  le  but  de  îôn  célèbre  Auteur.  Le 
Public  connoît  la  manicrede  M,  l'Abbé  Bertholon  ,  &  le  lit  toujours  avec 
ïntérC't.  Cette  nouvelle  produt^lion  mérite  le  même  accueil  qu'ont  déjà 
leju  lesjutres* 


iSo     OBSEK^ATtOnS  SUR  LA  FUrSIQ  UE,  ùc. 


TABLE 

Des  Articles    contenus   dams  c«  Cahice. 

Jtidf  É  moi  R  s  OÙ  fea  examine  quelles  font  téJ  eaufis  qui  ont  mirlté 
au  Sucre  raffiné  à  Orléans  U  préfirence fur  celui  des  autres  Raffineries 
du  Royaume  ;par  M,  PhCztT ,  Maître  ta  Pharmûcie ,  Intendant  du 
Jarthn  des  Plantes  de  laSoci&té  Rojraie  de  Pkyjiquet  d" Hîjïotre-' 
Natureile  &  des  Ans  d'Orléans .-  lu  à  la  Soci^é  de  Phyfiifue 
^Orléans  dans  la  Jcance  du  50  Avril  VJ^^,  page     Si 

Ih  ^ Acide  quife  trouve  dans  le  Liège  ;par  M,  D.  t.  Brugmatelli  ; 
extrait  des  Annales  chimiques  de  M.  Cbell,  année  IjSj  .         pi 

Effaijttr  quelques  pkéaoménes  relatifs  à  la  crijîallijation  desfels  neuties, 
lu  à  f  Académie  des  Sciences  le  ptemier  Mars  ij^ôipof  Af.  LB 
Blanc  ,  Chirurgien  ^  pj 

Extrait  d'urre  Lettre  de  M,  ClMPTAt  ,  à  Af.  le  Baron  DE  DléXAlCfl  , 

100 

Mémoire  rvlat^  à  lajèfmmi*»  dfs  corps  par  ta  (Impie  a^égation  dt  ta 
matière  otganifée  ;  par  M.  ReVN(6R  ,  I02 

Lettre  de  M.  Bruvèse,  DûQeuren  Médecine  de  ta  Faculté  de  Mom- 
pellier  ,  à  M.  ThoUIN  ,  de  C Académie  des  Sciences ,  IO9 

Suiie  du  Mémoire  fur  quelques  Injeâes  de  Bofùarie  ;  par  Af.  fAàhé 

TCMBET,  III 

Suûe  de  rEffaifur  les  avantages  qu*on  peut  tirer  du  C&ahuneau  À  touchei 
par  Af.  DoDtTN,  tï6 

Mémoire  tu  à  V  Académie  des  Sciences  ^fur  laformaiion.  &  la  dî^inSioa 
des  Bafaltes  en  toutes  de  d'tffUrtns  endroits  de  CAuvcrgat  ;  par 
M  Delahakb  ,  Médecin  ,  ij} 

Poffage  de  colonnes  ouprifmes  de  Bafaîte  volcanique  â  Céiai  de  kouies; 
par  M,  BjKssoN  ,  1^9 

Ohfèrrations  fur  un  nouveau  Feldfpaih  trouvé  au  Port  des  François  , 
Jkr  la  cote  du  nord-oueji  de  C  Amérique ,  ùfon  ûnalyfe  ^  par  M,  tAkb4 
MoNGEZ  ,  Cktutûine  Régulier  de  Sainte  Geneviève^  tf^ 

ifoutvelLes  Littéraires  y  IjS 

APPROBATION. 

il  *A  I  lu  ,  par  ordre  de  Monfëlgnnir  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Ourrage  ijut  a  p«iit 
titre  :  Objervaxions  fur  la  Phyfique  ^fur  VMiftoirt  îiaturelU  ^  fur  Us  Ans ,  &e, 
par  MM,  Roxtzn ,  Mokgbz  le  jeune  &  de  là  MiSTHEiirz ,  &c.  La  Colk^oQ  i» 
(ûts  importans  qu'il  o0rê  périodiquement  à  Cet  Lcâeurs ,  mérite  l'attentton  dn  Sa- 
vant ;  en  conte^uenw  ,  j'eUÛBC  qa'on  peut  en  periceure  l'impnjïioo.  A  Paris ,  c«  »t 
Août  1787- 
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EXPÉRIENCES  ET  OBSERVATIONS' 


Sua   La.   comversion  des  Acides   saccharin  et  xaetareux 
EN   Acide    agéteux; 

l^^ir    M.    H  E  a  M  s  T  A  D  T  ;  ', 

TmduUes    de    VAlkmand ,  &    {'tries  des   Annales    cilmi<fues 
de  M,  Crell  (i> 

ï.  EjN  wpofanc  i<i  Tiçs  recherches  fur  une  maricre  qui  a  ^rérrar^^eif 
y  a  peinte  tems  pat  M.  Weftfumb  (2),  mon  intention  n'dl  poinf  de  luî 
difpuçef  la  gloife  d  une  des  plus  împorrantes  décûuverres  de  k  Qiimic# 
Je  peJurrois  aiTurer  avec  roridemonc  qu'ily  a  déjà  au-delà  de  dû-huit  mots 
que  je  fis  ks  mcniés  obfervations  fans  avoir  eu  aucune  connoilfance  de 
celles  de  ce  Chimifte.  Quoi  qu'il  en  fuit,  l'hûnneuf  d'avoir  découwert  la 
convfïrfion  àes  acides  faccharin  &  tarrareux  en  vinaigre  appartient  aûrjel- 
leinetic  tout  entier  à  M.  ^''eftrumbu  Qu'il  me  Toit  permis  au  moins  de 
publier  à  mon  tout  mes  «breryacioiis,  dans  l'unique  vue  de  confirmer 
encore  celles  de  M.  Wefltumb.  Elles  auroient  été  publiées  plutôt,  ii 
elles  n'avoienr  été  deftinées  à  faî ce  partie  d'un  Mémoire  fut  la  loxmatian 
de  l'érher  qui  paroîtra  dans  peu. 

1 1.  De  même  que  la  plupart  des  découverres  font  dues  au  hafard ,  c'eft 
au/n  au  hafatd  que  je  fuis  redevable  de  la  manière  de  coqwerrir  en  viiui'^re 
Its  acides  faccharin  &  taitareux.  Dans  d'aufres  travaux  fcir  les.  acides 
vé;;ïétaux  je  fus  aullî  occupé  à  examiner  û  l'acide  facch^rin  ,  qu'on 
obtient  au  moyen  de  l'acide  ritreiix  par  le  procédé  ordinaïre.r.edevoit 
dans  aucun  cas  fun  exiÛence  à  ce  dernier.  Je  rechefchort  encore  pourquoi 
\,n  obtient  tant  dacide  faccharin  lorfqu'on  prépare  de  i  ether  nitreux  , 


1 


undil  qu'il  ne  s'en  manifelU  rien  dans  Ja  prépataiiuQ  de  l'éiher  vitric- 


(O  Annales  chimques ,  année  178S, cahiers  premier  &  fécond, 
ft)  Ooufcules  ph>(îque$  &  chimiques,  premtet  cïïhier. 
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liaue.  La  décilîon  exai^e  de  ces  qucftions  dcvoU  me  conduire  à  plufieorf 
principes  imporrans  dans  la  théorie  de5  éthcrs, 

III.  PouT>  décider  par  rexpérieoce  la  première  de  c*s  quefljons,  tl 
falloir  m'inteidire  lufage  de i'acide  nkreux  ,  je  çhoiûs  l'acide  muriatique 
déphlogiftiqué.  Cet  acjde  aéiîtbrmo  ne  paiïè  à  l'état  de  fluide  qu  autant 
qu  il  fe  comDine  avec  des  fubftances  phlogifttqiiées,  Je  voulus  me  fervir  dr 
cette  propriété,  &  uok  cet  acide  avec  des  fubft&Qces  pblogifliquées 
chargées  d'acide  faccharin  ,  &  cela  à  deui  fins»  d'aboid  pour  obtenir  de 
nouveau,  fous  forme  d'acide  m^ûa  ordinaire,  l'acide  aértfbrnie  qui  fe 
feroit  combiné  avec  le  phlogi^ique  ;  en  fécond  lieu  parce  que  ^'«fpéfois 
enlever  le  phi  agi  iHque  à  U  fubUance  contenue  dans  1  acide  ^ccbatin^ÔC 
obtenk  cet  acide  oani  route  fa  pureté. 

IV.  Je  iîs  à  cet  e&t  plutîeufs  ejrpécîenc£:s  tant  C\tt  lé  fucre  cm  que 
'éifToas;  comme  elles  furent  infrutftaeufes ,  je  me  difpenferai  de  le* 
décrire.  L'efpric-de-vin  me  parut  plus  propre  à  mon  bot ,  &  l'événenienc 
ruHiBa  mon  attente.  Ayant  fait  palTer  l'acide  marin  déphlogifltqué  à 
travers  un  tube  recourbé  convenablement,  dont  le  bout  plongeoir  dam 
de  refprit-de-vin  ,  j'ai  obligé  l'acide  à  fe  combiner  avec  cette  llquetfr,^à 
^efjre  qu-'il  fè  formoir.  Les  bulles  difparurecic  en  même' rems  que 
f  acide,  en  j'unilTant  au  ptiloginique  de  refprit-de-vin  ,  redevint  en  partie 
tte  l'acide  muiiarique  oidînaire,  &  le  mélange  acquit  i'odeuc  de  k'étbec 
itirreux. 

V.  Par  ce  procédé ,  j'ai  combiné  ,  à  Taîde  de  Ta  cîiaîeur ,  tout  l'acidit 
muriaitque  déphlogifttqué,  qui  pouvoir  le  dégager  d'une  livre  de  manga- 
«èfe  Si  d'une  livre  8c  demie  d  acide  muriatique  ordinaire ,  avec  une  lirii 
d*efprtt-rfe-vm  très-pur  3f  nés-déphlegmé  :1e  volume  de  c*  deiniei  tût 
augmenté  par  ce  moyen  de  deux  tierï. 

VI.  Cène  combinaifon  achevée»  j'eïamînai  laliquetiT  &  fa  tronrai 
furfatiité»  d'acide.  Je  wrfar  le  toat  dans  une  cornue  &  le  mis  diftiller 
dans  un  bain  de  fable  à  une  diafetur  douce.  J'obtim  d'^abord  dans  le 
récipient  no  peu  d'étber  muriarîque  qui  avoK  l'odeur  6c  k  goût  d« 
gérofle  ;  il  vint  enfuke  de  Tacide  muriattqoe  dulcifiéi/'entietirts  le  feu 
jufqu'à  ce  qu'il  pafsît  du  phlegme  acide, 

Vn.  Je  m'artendois  à  trouver  pour  léiidu  dans  la  cornw  «le  rtcide 
facchartn  ou  tartaretrt,  mais  ce  ne  fijt  ni  l'un  ni  l'autrej  »inh  one  je 
m'en  afrurai  par  tpelques  expériences  ;  ce  ne  fut  pas  non  plus  de  facide 
muriatique  pur,  parce  qu'ail  avoir  une  odeor  &  un  gotjt  particulier;  & 
couleur  étoît  d'un  brun  foncé.  Pour  bien  connoîere  la  natirre  de  Ctt 
léfîdu ,  j'en  farurai  une  partie  avec  de  falkali  végétal  t  la  folurion  ,  de 
f  ouleyr  brunç  ,  avoiç  un  gcût  femblable  à  celui  d'un  mélange  de  muriare 
de  poraffe  &  d'accte  de  porafîe.  Je  fis  évaporer  le  tout  à  ncciré ,  le  fel 
que  j'obfini  atfrra  puiflamment  l'humidiTé  de  l'atmolphcre.  L'ayant  fécbé 
deiechef,  je  verfai  deiIÙ£  de  l'elprit'de'via  déphlegmé,  qui  en  dîfibucunc 
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.^rrîé.  Ajrtnr  niclé  on  peu  d  eau  à  la  di^Oii,>rion  ,  \tn  féparai  réPprit- 
[<ie-vin  par  la  diftillation  j  Je  réûdu  me  fournil  tro  s  •.-.os   d'acéte   de 
porafTe. 

VMI,  Pour  m'affiirer  davantage  de ilVxaâitude de  mes  ob  "nvations, 
je  voulus  meure  à  nu  l'acide  acéteuit  en  le  féparanr  du  feJ  neiirre  que 
jl'avois  obtenu.  Pour  c-èt  tflfctjje  puiifiai  encore  ce  Ici  au  moyen  de 
l'elprit -de-vin  de  la  manière  que  je  viens  de  déciire  ;  j'y  ajourai  ur^e 
demi-parrie  d*ç*<ie  vitriolique  &  aarant  àem  diliillée;  &  ayant  faïc 
dilliifer  1«  n>éJange  ddns  une  cornue ,  il  vint  daos  leTécipienc  du  vinaigte 
guT  fnutint  tomes  ies  épreuves  (i). 

IX.  Eclairé  par  ces  obfervafionj,  je  vis  ouvrir  devant  moi  un  nouveau 
champ  qu'il  me  feftoit  à  parcourir*  Mes  expériences  me  taifeienr  voir 
clairemenr  que  l'acide  ac^teux  avoir  éxé  réparé  de  Ferprit-de-vin  ;  mais  ceo 
acide  exiHe^t'il  root  fornié  dans  rerpric-de-vin  ,  iftt  éproiive-i-il  det 
alténriotis  en  s'en  dégageant?  Cefonr-là  des  quefïions  dont  la  décifioa 
deveno't  pour  moi  de  la  pltrs  grande  importance. 

X.  Pour  décider  donc  Çi  laçide  obtenu  iîc  deveaoit acide  acéteux  qtia 
lors  de  fon  dëi»agement ,  f'eus  recours  aux  expériences  futvantes;  je  prit 
le  réfîdu  de  la  prépararion  de  l'acide  nitreux  dulcifië,  refidu  qui  évaporé, 
fûufnic  une  rt>a(re  rrèî-relTembhnte  à  de  ht  gommé  arabique  fuivant 
Toblirvation  de  M.  Wiegleb  (2;,&  qui  traire  de  nouveau  avec  une 
partie  d'acide  oitreux  ,  fournit  de  l'acide  faccharin  (^).  Sur  ce  réfidu  ji 
verfai  eoufte  à  goutte  de  i'acète  calcaire  en  liqueur  âufli  long-rems  que 
je  vis  fe  former  un  précipité  blanc ,  qui  exaniiné  ^  fe  trouva  être  un 
véritable  rartte  calcaire.  Ayant  lavé  ce  télidu  à  plufieurs  reprifes  ,  je  le 
fis  féchef  &:  Je  trairai  avec  de  l'acide  virriolique  à  la  manière  ordinaire. 
J'obtins  par  ce  moyeu  de  très-beaux  ciiflaux  d'acide  larcareux  qui  pesèrent 
fepc  g  roi. 

_x.  " 

(f>  Lorfque  je  fuis  dans  Te  cas  d'employer  dî  l'acide  vîtrinlîque  à  des  fxp^rieflcei 
délicates ,  je  me  fers  de  l'adde  vîtnolîque  de  Nordhauftn  ,  que  je  reAîfie  moi-mdme  s 
cet  acîde  employé  à  la  feparatlorj  d'*utTt;î  ai.tdi;s,  me  donne  loujours  des  prodoiti 
fort  purs.  Tout  autre  acîde  vitrSglîqiiç  ,  otttenu  du  foufre  ,  contient  toujours  de  l'acide 
muriatlque  en  abondance,  qu'on  ne  fauraît  d'iucune  manière  en  têparer  complette- 
rnettt.  -■----        — 


peu  d'acide  ■nurhti'jtie  j'ai  l  eu  de  croù'c  que  cec  acide  proveooit  chaque  fob  de 
î'aeide  fulfureux  dont  M.  Weftnimb  fe  fervoit  pour  fcï  expériences.  (  Note  de 
l'Auteur.  ) 

(i)  Ofervations  (ùr  la  nature  de  l'acide  (âccliario.  AiMiales  chimiques  de  CreU  , 
fjt%  ,  rtifT).  1  ,  ^^ag    tt  Se  i6o. 

<i)   Voyi-^  les  nouvelles  découvertes  ea  Chimie,  de  Crell,  feptièine  pardo* 
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ITIONS  SDK  lA  PBYSTQUK, 

.  éaat  Qsm  canne  *  je  verîjj  deHôs 

ftamxx  CKS-pur.  Ai>  moyen  d'une' 

le  téofvtùt  ncc  fous  form«  d«ir 

Leccâilu  ne  me  tout nit  que 

«n  coitmnes.  J'eus  befom  «ie^ 

:  CBI  taie.  Je  vit  donc ,  qut  je 

vraôiie  datu  reTpriMe-vin ,  y- 

dr  iské  comme  acide  faccbarin 

'  à  Tair  oirreuT.  J'ai  déjà 

ce«aci(ler»cchann  (ij. 

^  fièptgrcs  d'acide  larrareux  je 

u  liéfà  (bavent  remir^ué* 

fe.  Pour  cet  c^cr  fur  (es 

»,  fc  tcKaî  une  once  & 

cet  acide  à  la  diftitlatioa 

«rin»  Je  vetfarencofr 

e  DàtKuz  ,  <jue  je  fis  paffèt 

Mtl  peine  eocoie  ua  dani' 
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li  yfctfjnin  te{»fîfês  de  Tacicle 
âer  Ir  votatiliiè  entîèrenienr. 
•  d*m  le  récipient  j  Tacète 
ëe  Tacide  âcchafin.  C'eil 
e»  Se  i «se  chaleur  très-dDucê  |e 
rtfqit'à  ce  ^e  la  cornue 
dcsfept  gros  dafitîerarra- 
OHK  ie  nÛs  ^voîr  djfparu  ;  car 
aecourm^au  moysn  desréaâtff 
|ûaaâtpa{ré  dans  le  récipient. 
XIV.  Gs  fkJBMièacc  ^'WiuiuK  |«r«  i&concevabJes,  û  Je;  obfef- 
^WliQ»i  ye  I  «ycts  ta  occa£à»<le  &ve  lea  de  Upemiéreexpi^rjence^ 
o«ll  éhim  mÀÊtt^éttfym  ik  <wi  &«r«ci(k  ■mriâ'i^ue  déphlogtfttqué  , 
ioM-»*  tV  facicleaccmK>  6  ce* f?Wèrr«do«», dis  ??  »  ne  m*a voient,  pour 
f^>af^  à  denouvT  JvetT«^Dati$  mon  M^moiie  fur 

I  '.?€  facchatm  ^ ...  .. .;  citr,  Ç-  5I  ) ,  jaHiibuii  Je  dcjîcie 

1  ftaieti\:  de  laciie  nrtareui  avec  de  Tacide  nitreux, 
.V  i'acide  tanamix  que  je  foupçonnois  avoir  pafle  dans  le 
j>rom»«  «ior»  de  &irt  tJts  itc&ercfies  pïu*  «ta^ej  fur  la  caufe 


•'t'"' 


M  "uiivTr*  fiit  !»  naïUTt  de  r»cîdc  (icchinn.  NouTtliet  découverte*  es  Chîair^ 
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i!ff  ce  phérïomène-,  fie  je  crois  pouvoir  l'indiquer  aujourd'hui*  Ayanr  faiuré 
tout  le  pToduii  de  la  dernière  dinillâtion  av^c  et  i'alkali  végétal ,  je  Bs 
évaporer  jufcju'l  ficcité.  Dans  la  mafle  iàline  ^^ue  j'obtins  de  cette 
manière ,  je  découvris  Je  même  que  (  §.  7  )  des  traces  d'actte  de  porafli'î 
j'en  pris  deux  ^ros  Se  demi,  qui^  traités  avec  de  i'acid«  vitrtoliqjje,  me 
fournirent  d«  l'acide  acéteux  très-pur. 

XV.  Il  réfulre  clairement  de  ces  expériences  qu'en  dillillant  plufîeurs 
Ëiis  de  fuite  de  l'acide  nitieun  fur  de  l'acide  faccbarin  &  tarrareux ,  on 
peut  les  convertir  entièrement  en  vinaigre.  La  canfe  du  déficit  que  j'ai  fri 
lieu  d'obferver  dans  ces  fortes  d'expéiiences  n'ell  donc  plus  un  pro* 
blcoie  (i).  Je  croyoij  il  y  a  quelques  années,  qite  IWide  acéteui 
pouvoit  fe  convertir  en  acide  faccharin^  &  je  Bsfur  cet  objet  tin  gratuj 
nombre  d'expériences  infrutftiieufes  :  lesobfervations  précédentes  nte  font 
connoître  la  caufe  de  mon  peu  de  fuccèsj  bi  Ç\  autretois  j'ai  foutenu  que 
l'acide  acéreux  n'éroit  dirtingué  du  faccharin  que  f>ar  une  plus  jurande 
dofe  de  pbiogiftjque ,  je  prie  de  prendre  la  chofe  dans  le  fens  inverfe^ 
J'avois  avancé  aullî,  qucitjue d'une  manière  doBteufè,  que  l'acide acéteus 
contenoit  unt  plus  grande  quantité  de  chaleur  fpécijîque  qae  l'acida 
faccliarin  ;  je  puis  établir  aujourd'hui  cetre  afferticm  fur  des  foodeinea» 
plus  folides ,  ainiî  que  je  le  ferai  voir  pai  la  fuice> 
.  XVI.  Voilà  d»nc aufli  l'acide  tartareux  converti  en  vinaigïepar  l'acide 
nitreux  :  je  m'étois  convaincu  (§.  10)  que  l'acide  exiiloit  dans  l'cTprlt- 
de-vin  fous  la  forme  d'acide  tartareux,  &:  qu'tl  ne  dépendoft  que  d'un  plus 
ou  rtïoîns  granddegfé  de  déphlogiftjcation  pour  obtenir  cet  acide  ou  fous 
forme  d'acide  tartareux,  dacide  facch»rîn  oii  d;'ac(de  acéteux.  !1  nie 
reftoit  à  examiner  l'effet  que  produiroit  dans  les  mêmes  circonlVances 
Vacide  vitiioliq(i^>  afin  de  réfoudie  la  fecotidâ  quefllon  que  je  m'étotf 
propofée  (§.2). 

XV II.  Je  favois  par  des  expe'rîences  qiie  j'avoîs  faites  aatrefols; 
qu'en  didiltant  C^r  de  la  manganèfe  de  l'erpric-de-vin  &  de  l'acide 
vitriolique ,  on  obtenoir  non-feuJemBnt  du  fort  bon  écher  vitriolique , 
mais  encore  de  l'acide  acéteux.  Pour  d^icider  la  queflion  aifluelle ,  aU' 
Jieu  d'efprit-die-vin,  je  pris  de  l'acide  tartareux  efïcntiei  :  ayant  mô!é  deu* 
parties  de  cet  acide  avec  quatre  parties  de  manganèfe  &  rfoij  d!aci«ie 
vitrîolique,  j'augmentai  pac  degrés  la  chaleur  du  bain^  de  fable,  il  pafîa 


(i)  Comparez,  âvéc  cela  mei  teclierchei  Cir  le  fiicre  de  lût^-NouveHis  D4fatif*. 
^ents  y  cinquième  pank  y  \jti,pa^.  31  ,  J.  3^;  celtes  fut  le  jus  <fe  cerî'e, 
jinnales  ehimiquts  ,  178Î  ,  iom.  I,  t'^if^^pag,  4;$..  De-lj  provient  au£  lâ 
dllférence  dans  la  proportion  des  poids  de  l'acide  faccharin,  que  nous  avons  obieni*^ 
MM,  Bergman  ,  Wîeglcb  &  moi,  M.  Wieghib  eh  abtinrie  moîns  (Anir!)?  ffc;. 
iBÎques,  1784,  lome  fécond,  $.  si  ),  parce  qu'il  îi\roit  employé  le  plus  d'acïiJ» 
^reux  (yii  a  détruit  une  plu*  grande  partie  d'add*  feoclurtn. 
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dans  le  récipîent  un  acide  qui  avoir  rou^  le(  cafadcfesde  Tacide  acé^eut  ? 
fans  «re  néanniûins  bien  pur,  patce  qu'il  précipira  fn  pirrît  l'acèfe  dd 

Elomb.  Pour  le  purifier,  |e  «ci>hobai  lttouf,&  après  une  dillillarion 
mté  i'obtinî  mon  acide  acétcux  f  rr  pur^  bi  Je  me  bornoit  à  méfee 
Simplement  de  la  lîjanganèiè  »vcc  ^*at  J4é  T*rf«reux  ,  je  rerrouvat  l'acids 
cartareur  fous  forme  lii^uide  ;  ji  Lltoîc  «jaurpi  di;  l'acide  vitriolicjge  pouc 
op^r«r  la  converfion  en  aride  «ccreux. 

XVlIf.  Ayant  prr-fentemeni  ntélé  enfemble  deux  parties  d'acrde 
faccbartn  ,  tfols  d'acide  vitriol itjue  5f  (juatre  de  manganèfe;  le  mêUnge, 
auquel  j'avois  encore  ajouté  uns  patrie  &  demie  d'eau,  me  donna  à  la 
dîjlillarion  ,  de  Tacide  acéteuYv  mai;  cet  acide  avoic  aulS  befaln  d'êcie 
purtiré  delà  manière  décrite  ci-de(Uii'(XVÏl). 

X  I  X.  Inftrutt  par  des  obrervattons  tjite  j'avois  faîtes  aufrefoii  fl)  | 
qu'en  taifant  bouillir  de  l'acide  ritrio!ic]ue  fur  de  Tacide  fâccharin  Se 
tarrateux  ,  ces  deuï  derniers  éroienr,  non  pas  détruits ,  comme  le  croyoîc 
le  célèbre  Bergman ,  mais  tiatiiformét  en  vinaigre  ;  je  me  mis  à  examinet 
l'acide  fulfureuic  qu'on  trouve  dans  le  récipierkt  après  la  préparation  de 
lether  vicfioliqae.  Beaumé  (2)  ,  qui  a  examiné  cet  acide  avec  beaucouj 
d'arrention^  n'a  pu  fe  perfuadcr  qu'il  étoit  en  partie  çompofé  d'actde 
«céreuK,  il  a  mieux  aim^é  le  prendre  pour  un  a^de  virriolique  phlogiftiqué 
&  l'appeler  du  vinaigre  faux.  Je  fatiirai  une  partie  de  cet  «ctde  avec  de 
t'alkali  végétal  aëré(non  cauftiquej  &  j'obtins  par  t'évaporation  un  (et 
neutte  particulier  qui  s'huniefla  l  l'ait.  Une  parfîe  de  ce  fel  mêlé  avec 
demi-pattie  d'acide  virtiolique  me  donna  toujours  de  iVctde  fuIfijTeu«^ 
dans  le  lécipient  ;  mais  ft  au  même  mélange  j'ajoutois  demi-partie  dfl 
manganèfe,  il  vint  de  l'acide  acéteyx.  Ce  vinaigre  avoir  befoin  d'êr 
putiBé  fut  un  peu  d'accte  de  potanè,  parce  qu'il  ptécipiroit ,  quoique] 
abondamment  l'accte  barotique. 

XX,  En  ralTemblant  ces  obfervations  ,  il  eft  aifé  d'indiquer  la  catifê 
pour  laquelle  dans  la  préparation  de  l'^ther  vitriolique,on  n'ub'ient  point 
d'acide  faccharin  ,  c^eft  parce  que  cet  acide  efl  changé  en  acide  «céreuï. 
On  rend  encote  facilement  raifon  de  j'exirtence  de  l'acide  folfureux  dans 
1«  réfîdu  terreux  nnir  que  fournir  cetre  opémrion ,  car  Tacu'e  vittio- 
Mque ,  en  s'uniffanr  à  refprit-de-vin  ,  s'empâte  de  fon  pfilogiftique  8C 
ferme  avec  cette  fubftanc?  de  l'addc  fulfureiiK  volatil  t  Se  tandis  que 
l'acide  viftioJique  agit  fur  l'acidç  rartareux,  ce'ui-ci  rompt  Ics  liens  d« 
fon  union  avec  les  autres  principes  de  IVfpTir-de-vin  ,  unc  partie  en  eft 
détruite ,  &  il  fe  précipite  une  partie  de  la  terre  calcdire  qui  fe  rrouv^ 


ft)  Nouvelle*  dccoi!V*rtM  en  Chimie,  pw\i  7 ,  pa^,  ^6 ,  &  nart  9  ,  page  të. 
(îj  Diftrtaiicin  fur  l'^thet  dan^  laqi^eUe  on  examme  le?  diE'i^ns  pr^tûîi  d# 
n^lange  de  i'efprCt-de-vîn  Mta  la  acides  minéraux^  Paris,  t7ff» 
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toujours  utile  à  Tacite  tattaieux  (l)  :  cette  terre  fe  combine  avec  l'acide 
Vtriolique  ;  de-U  la  grande  quanticé  de  félénite,  qa'on  trouve  rcu|our» 
dans  le  résidu,  ainiî  que  je  le  ferai  voir  dVne  manière  plus  déiailiée  dan) 
mon  Mémoire  fur  1  ether ,  duquel  j'ai  détaché  les  expériences  dont  je 
viens  de  rendre  compte. 

XXI.  Je  nefàuiois  me  difpenfer  de  rapporter  une  eip^rience  oui  vîene 
•ncore  à  Tappiû  de  cej  obfcrwaiîons.Si  l'on  mec  trots  pariies  d'acide  nirreu* 
fumant  dans  l'appareil  pnenmanque,  &  qu'on  emploif  pour  recevoir  le 
gaz  un  grand  lécipteni  rempli  d'eau  ;  Ci  alors  i'oa  verfe  peu-à  peufurdtf 
l'acide  nitreux  une  partie  de  bon  efprir-de-vin  bien  déphlegmc ,  a  chaque 
goutte  qui  tombera  fur  l'acide,  le  mélange  s'échauffera  ^  &  il  s'élèvera 
dans  le  récipient  une  grande  quantité  de  bullet.  L'opération  Bnîe,  (î  l'onf 
ft  eu  foin  de  rafTembier  exactement  tout  le  Auide  éla/lique,  on  aura  environ 
cent  cinquante  parties  d'une  efpèce  de  gaz ,  compofé  principalement  d'aif 
nitreux ,  d'un  peu  d'air  Bxe  (oo  d'acide  aérien  ) ,  &  d  environ  un  douzième 
du  tout  d'air  acïdeacéteux  de  Prieftlej-,  Ce  dernier  peut  en  être  fépaté 
feus  forme  de  vinaigre  par  les  procédés  convenables. 

XXI],  En  examinant  te  rélïdu  du  ntéiange  ,  on  verra  qu'il  ne  contient 
|]jlus  d'éther  nitreux ,  qu'il  «ft  compofé  en  patrie  d*acide  faccbarjn  &  en 
partie  d'acide  icéteux ,  Se  que  par  les  moyen*  convenables  on  peut  le 
décompofer  en  ces  deux  fubilances, 

XXIII.  Jt  ptopoférat  aâuellemenc  le^  quelHons  fuivancex,  qui  me 
patotlTent  une  ûiite  naturelle  de  ces  obfervationî.  t*.  Quelle  ejl  la 
raifoa  pour  laquelle  les  âcides  minéraux  peuvent  transformer  m  aehit 
neéteux  Icf  acldts  végétaux  dont  il  efi  ici  qtiejlionf  a*.  Pûurçfuai 
nefl-cc  qu'en  employant  de  V acide  nhreux  que  de  fefprit-de-vin,  on 
chtient  tantôt  de  taàde  tartareux  ,  tantôt  de  t acide  faccharln  &  lantSe 
^  de  Faàde  acéteuxf  Pour  réfoudre  ces  queflions ,  je  hafarderai  Une 
ciplication  qui  me  paroît  très-conforme  à  la  nature  ées  chofes.  Js 
considère  tout  acide  végétal  enveloppé  de  fon  phlogîflique,  arnfrque  le 
produit  la  nature,  comme  un  véritable  acide  tartareut:en  didrllant  à 
ptu(îeuTS  reprifès  de  facrde  nirreux  fur  l'acide  carrareux,  celui-ci  eft  privé 
d'une  partie  de  Ton  phtogiflique ,  ce  qui  le  change  en  acide  faccharln. 
Pour  expliquer  aduellement  h  fransfor marron  de  l'acide  végéfal  en  acide 
«céteux  ,  voici  l'idée  que  jt  m'en  forme.  En  mêlant  l'acide  végéral  avec 
les  acides  minéraux  qui  ont  une  grande  affinité  avec  le  phlogifticjue  ^ 
ceux-ci  lui  en  enlèveront  une  grande  partie ,  alors  ri  arrive  ce  qui  a  lieis 


(i)  f&yij  mes  eupi^flenceî  &  otfeTVztîons  fm  l'acide  lanareux  &  fa  combinaifon 
avec  l'efprit-de-vin  ,  où  l'on  *xamme  û  cet  acide  ctl  fufceptible  de  former  de  l'éiher 
parcetce  combinaîfni.  Nouyclks  déwavetw»  en  Chimie,  fepiièrae  patiîc,  1781 , 
page  îi. 
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DE    MORVEAU; 


Sur  la  nature  de  C Acier  Ùfes  principes  conflit uans ,  infe'rédans 

Us  A3es  de  l* Académie  Royale  des  Sciences  de  Stockolui 

en  ijSy  »  premier  femejîre  / 

P^  M,  Pierre-Jacques  Hielm: 

Traduit  des   Mémoires   de  C  Académie  de  Siockolffii 

J^'AcADémiB  m  fugé  qae  la  traduâioit  A\i  Mémoire  de  M.  de 

'lorveau  niéritoit  dette  inférée  dans  Tes  aâeSj  non  comme  conrenanc 

Ique  chofe  de  nouveau  qui  ne  fut  pas  connu  en  Suède ,  mais  parce 

jn  y  trouve  réuni  &  «xpofcd'utte  manière  agréable  &  compîette  prefque 

tt  ce  qui  a  paru  fur  ce   fujer  en  diveife»  ianga«;&   fur -tout  des 

.ifceaux  qui  ne  nous  font  pas  aûez. connus.  Cette  ttaduâion  fera  d^autant 

de  plainr ,  que  tes  idées  de  TAuteur  s'accordent  avec  ce  qu'on  avoic 

lié  en  1 779,  yùr/c  caufe  de  la  nature  diffiteme  du  fer  forgé  ^  de 

t«r  &  du  fer  fondu ,  dans  un  Mémoite  intitulé  ;  Méthode  de  connoùrc 

' partict  conflkuantes  du  Fer*  Ces  vues  avoicnt  été  préfentées  U  mcftie 

inée  au  Collège  Royal  des  Mîneî,  au  Comptoir  établi  en  fjis/cur  du 

'commerce  du  rer,ai[)lî  quà  U  Société  des  Probfleurs  des  forges  &  dec 

ininé5. 

Depuis  que  M.  Schéeîe  eut  publié  Tes  efTaJs  fur  la  plombagine  dans  le 
troid^me  tfinteflre  des  A^fîesde  l'Académie  en  177P ,  qu'en  travaillant  avec 
M.  Rinmanquis'occupolt  beaucoup  delhiftoite  du  fet,  j'eus  obfervé  qu'il 
fe  trouvoii  toujours  de  la  plombagine  fur  la  furfâce  du  fer ,  dans  Iss 
opéTations  qu'on  lui  faifoit  fubir  pour  le  convenir  en  acier  pat  la  cénietv- 
tation,  &  *Tue  j'eus  retrouvé  la  même  plombagine  en  quantité  plus  on 
moins  conGdérable  dans  le  réfidn  de  la  dilToluiion  de  cerraine^  efpèces  de 
fer  par  les  acides ,  je  m'étois  cru  fondé  à  regarder  U  plombagine  comme 
un  charbon  minéral  ,  Bc  nos  charbons  de  bpis  pour  une  plombagine 
végétale  (troila-me  trimtrftte  des  Ait««  de  Stockolni  ,  1781  ),  &  de 
prendre  ces  deux  fubtlaucespour  même  cbofe.  Il  étotr  bien  n-irurçl  de 
foupçonner  ,&  cerrainemenr  ce  loupçon  n'avoir  échappé  à  perfonne,  qtic 
la  plombagine  était  non-feulement  capable  dt;  ré  !uire  les  chmx  de  ter  , 
inais  encore  qu'elle  pouvoir  s'y  unir  en  fubftance  en  quatriré  plus  ou 
aroins  conftdérable  ,  &  produiff  i>aT  cerrr  combinaifon  ïoures  I04 
Tatnc  XKXl,  Part,  U,  17S7.  SEPTEMBRE,  X 


ïxmntl^h^^^^^'^'^^^^^  ^f/R  lA  PHYSIQUE, 

Ittinéraujt  faiii  fe  trouvent  enrie  le  fer  forgé,  l'acier  &  Is  fer  fond'u.  te* 
fe  chara^S*  rapportées  par  M.  Rinman  ,  §.  2<f6  ,  I^O  »  confirmcient  ce» 
mifjiWrtî.  C'cft  auili  dans  les  mêmes  vues  que  j'entrepris  le  travail  rap- 
j^rté  dans  le  Mémoire  cité  ci-deiTus.  Il  fut  communiqué  tù  1780;  il  $'cu 
trouve  un  extrait  dans  l'hilîoire  da  fer ,  S*  26d,  275". 

Les  expériences  du  Chevalier  Bergman  publiées  en  1781 ,  dans  fan 
analyfe  du  fer  pour  déterminer  la  quajirité  d'air  inflammable  cjue  donne 
le  fef,  larfqu'ileftdiffous  dans  l'acide  vitriolique,  fe  trouvèrent  parfai- 
tement d'accord  avec  les  miennes.  Il  ne  refta  donc  plus  de  doure  que  te 
fer  forgé  ne  donnât  plus  d'air  inflammable  que  Tacier  ,  &  celuj-cî  pliil 
que  le  tei  fondu  ;  mais  les  conféquences  que  j'en  avois  tJtées  n'érotert  pas 
unÎQHemenr  fnndées  furies  eflals  par  la  voie  humide,  mais  plutôt  lut  le 
rendu  pblogiftiqué  qui  exifle  après  ces  difTolutions,  &  fur  les  divers  pro- 
cédés qu'on  emploie  pour  obtenir  ces  diverfes  efpèces  de  (êr:doù  il 
fuivoit  que  le  fer  tondu  éroit  plus  riche  en  phloijiftique  ,  cnfuite  l'actfT , 
«nfin  le  fer  forgé  en  contenoit  le  moins.  Ces  différences  furent  établies  , 
hiftoire  du  fer  (i,  220,  2TJ,  231  ),  ^'  il  y  fut  prouvé  que  le  fer  forgé 
confient  probablement  une  plus  grande  quantité  d'un  pH!     '  '  '   * 

fin  &  pUi5  fimplc.&  qui  cft  propre  à  la  production  de  INir  ;  .-  ; 

mais  que  Tacier  &  lefce  fondu  peuvent  néanmoins  être  regifdés  comme 
plus  riches  en  nn  phlagiftique  d'une  efpèce  plus  jjrortîcre ,  relie  que  I9 
plombagine  qui  y  entre  en  même-rems.  Lorfque  le  phlnptlique  le  plus 
nn  eft  auginenté  dm  domine  feul ,  le  métal  fond  plm  difficilement,  cornreç 
on  le  voit  dan$  le  fer  fondu  Si  l'acier  ',  au  Heu  qu'il  fond  plus  facilemenc 
lorfqMe  le  phlogiflique  groiîîe»  domine.  Cependant  ceci  a  cerrainet 
limites  ;  car  lî  on  ajoure  trop  de  plombagÏTre,  non-feuletîienf  la  fâdltré  de 
fondre  diminue;,  mais  le  fer  reifcmble  plurôt  à  une  mit      '    ^       '     '     e 

3u'à  im  métal  (  hKloire  du  fer,  S.  26^).  J'en  aî  donnt   _      ^  c$ 

ans  le  Mémoire  cité 'ci-dsfîûï  j  &  j  aurai  peut-cae  occafîon  d'en  donner 
d'autres  dans  un  travail  dont  je  m'occupe,  &  qui  «  pour  objet  principal 
les  mines  de  fer. 

Lorfque  M.  de  Morveao  dont  le  mérite  c(l  univetfellement  reconnu  5c 
refpedé  par  le  monde  favanr ,  a  adopté  les  mêmes  idée*,  j'ai  cru  devoir,  i 
ia  vérité,  en  revendiquer  ta  découverte  à  MM.  Rinman  &  Bertjnian  qui 
ont  fait  fdire  de  fi  grands  proi^rè?  chez  nous  à  ces  fcienccs ,  &  pw-li  ont 
été  également  utiles  à  la  patrie  &  Font  honorée. 

Au  refte,  il  y  a  encore  beaucoup  i  f^ire  fur  cette  mitigé,  comme  le 
prouve  le  travail  de  M.  Lavoilïer  qui  s'imagine  qu'il  fe  trouve  de  l'érhiop» 
marcial  dans  l'acier,  ce  qui  néanmoins  fe  réduit  en  fuppofitions  fur 
[■•natyfe  de  Peau  qui  n  eft  pas  et>core  décidée,  &  par  conféquent  ne 
prouve  rien  ici;  mais  j'obferverai  qu'il  me  paroîr  oien  étonnant  que 
perfonne  n'ait  encore  entrepris  de  pefer  les  céments  dont  on  fc  fert  poat 
conteriir  Je  fer  en  acier.  Je  fuis  bien  convaincu  m*oa  vetroh 


^Ui 


^ue 
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Cément  perd  auranr  de  fon  poids  que  le  fer  eo  ac<}uierc  &  plus  o  pecic 

plombagine  ne  conrrihiie  certainement  pas  à  J'âugmentatiort. 
inâjmrrjable;  car  en  verfaiic  de  l'acide  virrîojti^ue  bouillanr,oi]  fimp,^ 
chaitfFé  fur  delà  plombagine,  il  ne  s'en  dégage  point  d'air  inflannnablci 
Ainû  il  n'y  a  pas  de  raifon  pourcjuuî  la  plombagjnâ  donneroit  de  ce  même 
air  lorfqu'elle  eft  unie  au  fer.  Ou  peut  donc  dire  que  le  fer  en  certain  état 
contient  plus  de  plombagine  ou  dt-  ce  pliiogiftique,  fans  qu^on  en  puiÛe 
îeriter  une  plus  grande  quantité  d'air  inflammable. 


'Addition  au  Mcmoire  de  M  de  Morveau  fur  la  natnie 
&  les  pairies  conilicuanres  de  l'Acier  ,  m/dré  dans  Its  Mcrno'ires 
de  V Académie  Royale  des  ScUnces  di  Stoçkclm  ,  aiut^e  *7^7  » 
^rtmur  irimejlre  (ij. 

Par  M.  P.  J.  HîELM» 

(i)  Nouî  ns  donnons  ici  qut  la  traduAion  de  raddûîon  de  AT.  Hielin  ,  parce  que 
tiout  aTons  dcj,î  fait  connoitre  l'opinion  de  M.  de  Morveau  fur  la  naiure  de  l'acier,  en 
publiant  dans  \t  Journal  d'gdobre  dernkr,  une  Lettre  qu'il  oaus  a  Rdre0ce  fur  ce 
fufît.  D'ailleurs  le  Mfmore  envoyé  par  M.  de  Morveau  à  l'Académie  de  Stockolra 
n'tfft  lui  même  <]ue  la  çonclufion  d'un  ouvrage  plus  con(tdérabledeflîn6  pour  la  partie 
chîm((|Ue  de  l'F.ncyclopcdic  niéthaii<^ue^,&  dsns  lequel  il  rapporte  les  expériences 
de  MM.  Bergman,  Rinniin  ,  Hîelm  ,  &c,  &c.  avec  celles  qui  loî  (ont  propres, 
comme  on  le  voit  par  un  autre  fragment  du  mrnv?  ouvrage  imprimé  dans  le  recueil 
de  l'Acadt-mte  de  Dijon,  année  178^,  fécond  f<!meflre. 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 

AdreJjVc  à  M,  Faujas  de  Satnt-Fond,  par  M»  dk 

Prèslon. 

A  GOTée,Ie  é  Mai  t?»?. 

/IsLB  de  Gotéé  eft  formée  par  ane  montagne  efcarpée  &  par  une 
langue  déterre  tortueufe;  toure  l'île  n'eft  qu'un  produit  de  volcan  ,  ÔC 
i'oii  voit  de  toureî  parts  de  grandes  colonnes  de  balalre  pofées  prefque 
verticalement  les  unes  à  côté  des  autres ,  excepté  vers  la  partie  inférieure 
du  pic  ou  elles  font  inclinées  fous  difl^rens  angles;  la  forme  pentagone 
eft  celle  qui  domine  principalement  parmi  les  prifmes ,  dont  le  bafalre 
eft  d'un  grain  très-fin  j  &  de  couleur  noirâtre  ;  fa  dureté  eft  telle  que 
l'acier  en  tire  des  étincelles* 

La  montagne  ell  couverte  dans  plufleuts  partie*  d'une  terre  volctnique 
ïoiiceâtte  inactaquable  aux  acides*  que  jeconf.dcre  d'après  votre  Mmé^ 
Tamc  XXXI,  Part.  II,  1787,  SEPTEMBRE,        ^  a 
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^,i..^.   ..s  volcanc ,  comme  une  véritable  pouzzolane ,  &  je  1  ai  employé*:, 
"V  fe  chant       ë''**'       .^^^*  »  P^"'  leparer  ks  CMernes  du  i\Qi  ;  le  c:ineii|' 

t^Wiaî  compofé  a  paTfaitemetit  durci,  &  fetient  dès-bien  l'cim , 
'roique  fait  avfc  de  la  rnauvaîfe  chaux  éteinte  ;  j'ai  même  fait  faire  pouc 
le  Généfal  une  petite  citein*,  qui  a  éré  mon  coup  d'eiîai  5c  qui  s'efti 
trouvée  par^ire^  vcmis  voyez  con>bieu  votre  Livre   nous  a  été  utile 
ici. 

Nous  avons  viGiè  les  îles  de  la  Magdelaine  a  ans  lieue  &  ilemie  dft 
Corée  ;  elles  ne  Ibnc  compofées  que  d'iramenfes  colonnades  de  bafalte, 
lémblables  à  celles  du  Vivarais  &  de  l'Auvergne;  la  mer  en  fe  brifant  avec 
violence  contre  ces  colonnes  ,  a  formé  dans  quelques  parties  de  grandes 
échancrures»qui  ont  mis  à  découvert  ces  colonnes  à  une  grande  pro- 
fondeur; il  eft  tfcs-dangereux  de  s'approcher  de  trop  près  de  ces  vafles  Sc' 
profonds  efçarpemens  oïj  la  mer  brife  avec  un  fracas  épouvantable;  un 
de  mes  compagnons  qui  conremplok  ce  grand  fpedacle  fur  fai(î  pai 
«ne  lame  qui  paffa  par-defTus  lui  &  le  renverfa  ,  il  eut  le  tems  heureufe-' 
ïnenc,  dans  l'inrervallle  des  deux  vaguçs  de  fe  relever  &  de  (è  fauvec  aveô 
un  grand  nombre  de  meurtrinures» 

Ùtl\  dana  les  îles  de  Ja  Maj^elalne  que  j'ai  mediré  trois  arbres  d« 
pafn  de  finges  qui  ont  plus  de  foixante  pieds  de  circonférence  8c  portCD^ 
fur  Jeux  écorce  le  nom  d"un  grand  nombie  de  voyageats  françois  6i^ 
anglois. 

Il  n  eft  pas  vraî  que  fa  machine  éîedrique  ne  donne  rien  dans  I«  zoni 
tOTTÎde;  la  nôtre  dont  le  plar<;au  efl  de  vingt-quatre  pouces,  produtc] 
d'aflez  bonnes  étincelles.  Le  tbeimomètre ,  le  lï"  janvier,  au  momenlT 
ie  notre  arrivée,  éroit  à  i(5"  au-defTus  de  o.  Depuis  ce  tems  il  eft  monrê 
jufqu'à  25   &  ^4'>il  eft  enfuire  ledefcendu  :8c  au  moment  ou  je  vOiHa 
écris,  il  eft  à  rS°  j  mais  au  foleil  il  monte  iufqu'à  40".  Il  eft  vrai  que  li 
ibleil  vient  de  palFer  fur  notre  tête,  beureufement  il  règne  ici  prefque 
fansccfïè  une  brife  fraîche  qui  tempère  fon  ardcur  -  Taîr  eH  fort  bon  I. 
Corée,  excepté  dans  la  rnauvaîfe  iaifon  ,  qui  commence  ordinairemenc 
le  J  on  le  4.  juillet,  &  qui  dure  trois  à  quatre  mois;  il  tombe  alors  en  vitort 
rrenre^fix  ou  qu»ranre  pouces  de  pktie ,  &  c'eft  pour  route  l'année  ; 
cependant  j'ai  vu  pleuvoir  deux  fols  depuis  notre  arrivée;  mais  tout  It 
monde  en  étoit  étonné  :  j  ai  vu  ici  des  vJeiUards  qui  prétendent  que  leurs 
pères  ont  vit  tomber  de  la  neige;  mais  j'ai  de  la  peine  à  le  croire;  té 
ibermomctre  depuis  long-tems  ne  defcend  guère  au-dellbus  de  12.", 

Le  jour  que  nous  frimes  aux  îles  de  la  Magdelaine,  les  noirs  qui  nous  y 
avoient  menés  &  à  qui  nous  demandâmes  du  feu  pour  faire  frire  du  poiilbn  , 
en  firent  fur  le  champ  en  ronrnanr  un  petit  bâton  dans  un  autre  bâton  qui 
étoit  noué,  &  en  lefournant  à  la  manicre  dont  on  agite  on  moufToir  i 
chocolat,  le  feu  prit  &  ils  y  allumèrent  uneefpèce  d'amadou,  tiré  de  la 
partie  cotonneufe  d'une  efpcct:  de  cbaidooi  Les  mecs  de  ce  pays  fom  aètt 
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jjoîffbnneLiles  j  j'ai  vu  vendre  trois  cens  livres  de  poilTon ,  pour  un  petit 
'couteau  à  manche  noir,  qui  oe  coûte  que  cinij  à  fu  Uards  en  France. 
J  «t  rbooneuf  d'êtce ,  &c. 


ESSAI    DE    MINÉRALOGIE 

Db  l'Isle  de  Saint-Do|ïingue  dans  I.A  PARTIE  FsANÇoisi  ; 

'Adnffê  à  M,  Faujas  i>h  Saint -Fond,  par  M.  di  GstiToif; 
<:/tfci«rt    O^cUr  d'Infaaecne, 

ItL'Es  monragnes  les  plus,  élevées  de  la  dépendance  <îu  Cap-François 
(çue  j'aJ  parcourues ,  font  celles  de  la  Cranda-nvière  ,  de  la  Montagne-' 
ncire  i  des  mooragnes  du  Dondon  &  de  celles  de  la  grande  rivière  dt£ 
Bits-limbé ;  toutes  s'élèvent  brufquement  &  fe  terminent  en  pics  ou  en 
crêres  rranehanres  ^^ elles  Ibar  terminées  par  des  bancs  de  pierres  cslcairei 
fuperporées  tantôt  fur  les  granits  j,  quelquefois  fur  les  grès  dont  font 
comporées  les  bafes  de  ces^  diâerences  montagnes. 

On  trouve  parmi  ces  chaînes  des  porphtres  ,  dés  [afpes  »  du  quarts  etl 
petits  fragmens ,  du  petto  filex  ,  du  feld-fpath  en  grandes  mafles.deî- 
Ichiftes  argilleux  ,  àts,  pierres  calcaires  ,  plufieurs  fortes  de  mines  plus, 
eu  moins  riches  ;  quant  3ux  corps  marins ,  foiïîles  ou  pétriSés ,  ils  j  fon| 
moins  communs  que  dans  les  montagnes  de  France;  celles  de  Saint* 
Oomingue  a'eu  tom  cependaat  pas  dépourvues  :  j'en  fournirai  bientoc 
la  preuve. 

Suivant  le*  obférvatiofls  les  pfus  récentes  faites  en  France  &  ailïeurs;. 
ilmefcmble  qu'iJ  n'y  a  point  de  granits  qui  repofent  diredVemenr  fur 
des  pierres  calcaires,  ceux  qu'on  trouve  fur  des  terreins  calcaires  difpoféS' 

Î>ar  couches  ,  ne  s'y  monrrent  que  par  fragmens  détachés  qui  vrai- 
êmblablcmenr  y  ofit  été  iranfportés  par  quelque  révolution  violente,  St 
Ton  en  rencontre  des  wiafTes  énormes  qui  ont  été  projetées  dé  cetre 
manière  a  des  dillances  prodigieufes  i  les  granits  à  Saint-Domingue, 
forment  o:  Jmaiiemcnr  le  noyau  de*  montagnes ,  &  fi  l'on  y  rencontre 
ffliieiqiirtoiî  des  marièies  calcaires  mêlées  &  adhérentes  avec  les  granits, 
«elV  parce  qu'elles  ont  coulé  à  travers  les  intetftices  de  cey  granits rîl 
■  n  far  lie  èv  fe  convaincre  par  l'obiervation  de  cette  vérité. 

On  rfnconrre  au  pîe^  de  la  montagne  du  Gnind-Cile  i  ci^nq  à  (it 
lieues  du  Cap-François  les  matières  gtanitnïdes  qui  corrpofenr  Ja  baft* 
«te  certe  grande  chaîne  de  montagnes  jufqu'a  la  partie  cfpagnole. 

Ces  graiiifs  oiFrent  des  variétés  infinies,  tant  par  les  matières  qui  les 
com^ofenc  que  par  leur  couleur  \  l^  uns  font  blancs  dc^aroIflcDC  formé» 
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pat  l'aggrégation  du  quartz  &  du  fetd-fpath,  réunis  par  un  cîmenr, 
gluten  en  partie  calcaire,  puH'cjue  ces  graiiiri  éproovenr  un  léger  mouve-j 
mentfi'effervefcence  dans  leur  calFure,  lorftiu'on  y  verfe  de  l'acide  nitieuxiJ 
D'aucresyTanits  font  de  couleur  bleu  fonibrtfj&  ceux-ci  font  riches  ea 
fchorl ,  on  y  remarque  quelques  points  blanchirres  qiti  fe  djflblvene 
lentement  Se  fatis  efftvveroence  dans  J'eau-forre  j  d  où  il  refulte  une  efptire 
cle^elée.  Ce  granit  qui  etl  très-dur,  pefâiit  Se  donne  de  vives  étincelles 
lûrfqu'ou  le  frappe  avec  l'acier,  rdnteinie  encore  du  mica  tioirâcre  | 
Jifpofé  en  lame  tiès-mince. 

On  voie  d'auttes  griinlts  formés  par  l'union  intime  du  quartz,  cîu  fëld* 
fpath  &  du  mica  qui  n'a  pasautantac  folidiré,  il  fait  feu  lorfquon  l'arras^ue 
avec  le  briquet .  mais  il  s'^graioe  &  fe  brife  Cous  le  marteau  avec  aiTez  de 
■  facilité  eu  petites  r-jaifes  irrégulicres;  j'en  ai  obfyrvé  de  gtîsitrei,  de 
tougeàrrwj  de  verdàrres  dans  lefquelles  oit  dillingtioit  le  quartz,  Se  feîd- 
fpattî ,  le  mica  &c  le  fchorl  qui  compnfent  ces  granits ',  il  )r  en  a  de  plitf 
tendres  eacore  6c  dans  un  état  da  décompofîtion  qui  femblenc  fe  changer 
en  argile, 

A  la  grande  rivière  du  Biu-L'imté,  on  rencontre  un  enrallèmenc  con- 
fidérable  de  granits  verdâtres  Se  filamenteux ,  ayant  peu  de  dureté;  parmi 
cci  blocs,  on  rencontra  quelques  fragmens  de  quartz  d'un  blanc  hiceus 
fetvant  de  matrice  à  une  mine  de  cuivre  bépadque  &  à  des  pyrites  fulfu* 
reufes  ;  je  fnupçonne  auili  un  peu  d'or  dans  ce  quartz,  mail  il  ne  m'a  pal 
été  podible  d'en  faire  l'efTai  :  on  y  voit  aulîî  des  malles  «IlezConûdérables 
4'une  pierre  argittufe  d'uîi  verd  obfcur ,  farcies  de  pyrites. 

Sur  les  granits  qui  forment  la  bafe  des  montagnes  Itts  plus  conddêrabfes 
de  Saint-Domingue  que  j'ai  été  à  portée  de  vitîter  ,  repofent  Ui  marJcres 
calcaires  en  couches  parallcles  pirmi  JefqiieJles  on  trouve  (furJcsmon- 
fagiies  du  Dondon  )  qutflv]'tes  débrîs  bien  caraiftérifés  de  pUtlteurs  corps 
marins,  comme  huîtres  orbiculaires  de  moyenne  grandeur,  des  nof  auc 
de  camnie  &  de  plufîeuts  coquilles  tutbinées  ;  j'ai  vainemenr  cherché 
dans  ces  montagnes  avec  Je  foin  le  plus  fcrupuleux  des  cornes  danimon 
&  de  nautitesjii  ne  m'a  pas  éré  poflîble  d'en  découvrit  les  moindres 
vertiges  -,  mais  au-deffus  de  l'habitation  k  café  de  M.  Girari  ,  Officier 
dans  les  Régimens  de  milice  de  la  colonie  ,  fur  la  ligne  de  déitiarcarion 
des  poîTeHions  efpagnoles,  quartier  du  Dondon ,  j'ai  trou^'é  beaucoup  de 
pîettes  lenticulaires  &  fromentaires  &  des  aflro':"des  agathifées. 

J'ai  encore  obfervé  fut  la  même  habitation  des  jnâffesalTëz  confideVable» 
de  pierres  calcaires  très  dûtes  farcies  d'une  immenfe  quantité  deffagmeos 
arondis  de  grains  qui  différent  de  grandeur  entr'euJt  dans  les  propoitions 
d'un  pois  à  un  œuf;  il  y  en  a  d«  verdijres,  de  blancs,  de  biuns,  de  gris  , 
de  noirârres  i  on  y  voit  mctnt  des  porphires  dans  le  même  ér;it  d'un 
rouge  foncé  avec  des  tacher  blanchicres  tirant  un  pett  fur  le  rofe 
tendifi  il  ne  m'a  pas  été  poHible'de  rencoiutec  les  grandes  mafles. 
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iêont  ces  poiphires  ne  font  <]i!ç  des  dé'timens  ,  chariés  aticîennenien^ 
par  les  eaux  T  arrondis  pat  le  frottement,  &  enveloppés  par  la  marière 
calcaire  lotfqu*eIîe  étoit  encore  dans  un  érat  de  molleflei  mais  j'ai  eu 
leplaifir  de  comparer  lej  granits,  &  je  me  fuis  atTuré  qu'ils  font  de  la 
même  narure  de  ceux  qui  forment  la  bafe  des  montagnes  donc  j'ai 
parlé.  On  voie  encore  parmi  les  matJcres  cailcaiies  des  noeuds  afTei  gros 
de  nicx  qui  s'en  détachent  avec  fâciliié  ,  &C  dont  U  première  enveloppe 
e}l  une  fubftance  crétacée  faifànt  une  vive  effervefcerice  avec  les  ^cide»^ 
les  fpaths  cakalres  s'y  montrent  fous  ]e$  fûrnie$  les  plus  biUIaacvs  ôi  les 
plus  variées. 

Les  montagnes  principales  de  la  Grande-rîvicre,ainfî  qoe  celles  da 
Dùndon  &  de  la  ravine  du  Limbe,  repofenrfur  des  granits  à-peu-ptès 
de  la  mêfiie  efpcce  :  elles  font  encore  riches  en  minéraux  j  on  y  rencontre 
entc'autres  de  l'a  tî  ri  moine  natifs  de  rantintoitie  en  plume  d'une  cculcnr 
blanchâtre,  d'autres  tirant  fur  Thyacinrei  les  fragment  de  beau  charbon 
de  pierre  que  fai  rencontrés  épars  ça  &  )à  ,  nie  portent  à  croire  qu'on  y 
frouveroii  auiÛ  des  mines  conûdéiables  Se  ircs-abondantes  de  ce  foHIle 
ptëcieux* 

C*eft  fur-tout  fur  JTîaïïitation  Je  M,  Louis  appartenante  aujourd'hui 
,  à  M.  Pinçon  ,  &  dans  la  partie  du  Joli-irou  >  que  fe  trouvent  différentes 
mines  de  cuivre  dans  urt  fol  qui  paroîr  aflez  aride  ,  quoiqu'il  y  cioilTe  du 
manioc ,  des  parâtes  &  du  maïs  ;  les  échantillons  de  ces  djfférentes  mines 
que  j'ai  pris  moi-mcme  fur  les  lieux  font  peu  riches  en  cuivre ,  maison 
n'a  fait  aucune  tentative  pour  s'atlurer  de  rexilîence  de  ces  mities  ;  les 
frac^mens  qu'on  en  rencontre  fur  la  fupeiËciedela  cetie  fonccependaBC 
€te5  indices  propres  à  fixer  l'attention. 

On  y  trouve,  i".  une  mine  de  cuivre  jaune  tenant  of,  mais  en  petîftf 
quantité  ;  2*.  une  mine  de  cuivre  vitreux  rouget  3°.  enfin,  une  mine  de 
cuivre  grlfe  :  la  mine  de  cuivre  jaune  fe  trouve  fur  une  gangue  quartzeufe 
dans  lai^uelle  lor  eft  difïéminé  i  cette  mine  me  paroit  entièrement 
pyrtreufe  ;  puifqu'elle  laiffe  des  traces  de  mine  de  fer  hépatique ,  provenant 
de  la  décompontion  de  ces  pyritas  fulfureufcs  ,  cuivreufes  &  feriugineufès, 
La  mine  de  cuivre  vitreux  rouj^e  &  gris  fe  trouve  au  contraire  dans 
tinc  pierre  argileufe  &  fernigineufe ,  qui  la  rend  un  peu  fenlible  au 
barreau  aimanté  i  les  dépôts  de  bleu  d'azur  &  de  verd  de  montagne  que 
la  décompofitjon  du  cuivre  laifïè  dans  les  cavités  &  fur  la  gangue  , 
annoncent  que  la  partie  cuivreufe  eft  la  plus  abondante  dans  ce?  mines,* 
mais  il  faudroif  qu'elles  fuffeat  en  filons  confidétablej  pour  indemtjifcr 
lies  frais  d'esploirationp 

Les  dépôts  de  bleu  d'anir  &  de  verd  Je  montagne  lent  en  plus  perffft 

quantité  fur  la  mine  de  cuivre  vitreux  grîiquefur  lamine  virreufe  rou^e,' 

(    ou,  pour  mieux  dire^  le  cuivre  y  paroît  fupetficiel,&  fa  décompnfiricriQui 

l'opcce  à  la  manièce  du  cuivfe  hépatique  ne  UifTe  pas  autant  de  veid  de 
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montagne  &  dcf  bleu  d'azur  que  fur  U  précédente.  Le  feul  titai  que  fat6 
fait  ell  celui  de  h  mine  de  cuivre  jaune  pj-rifeufe  pour  canftarer  fi  ea 
efftfc ,  comme  je  le  foupçonnois,  elle  conrenoir  dé  J'orihuic  onces  de 
cette  mine  bien  choides  &  pulvérlfée*  m'ont  produit  au  fourneau  de 
fufiôD  un  bouton  pefanc  un  gtain  6c  demi, il  auroit  fallu  en  Taire  le  départ, 
mais  l'eau  régaie  me  manqua ,  je  n'ai  pas  pu  réitérer  fclTâi  de  cette 
mine  par  un  eticUaînemeni  de  circonfUtices  écrangcres  au  fujet  que  j« 
traire. 

Vers  rcïtrémité  de  la  Montagne-noite  on  trouve  dans  une  terre  alu- 
mîneufe  du  bois  folTîle  réduit  en  charbon  peut-ctre  par  les  vapeurs  d*acide 
vitrioliquc,  il  pfend  un  affez  beau  poli  »  &  reiTemble  au  jaiet  dont  il  a  le$ 
propriétés.  Le  morceau  qui  m'a  été  envoyé  avec  une  note  Se  afTez  de  I9 
terre  qui  l'entouroic  pour  déterminer  fa  narure,  a  été  trouvé  fur  la^tiper- 
Gcie  de  U  terre.  Comme  le  hafard  a  fait  découvrir  ce  bois  bitumtnemc  , 
il  efl  probable  qu'il  y  en  «  un  amas  con^Jérable  dans  le  même  lieu  j 
ces  bots  fe  trouvent  rarement  feuls  &  ifolés  dans  une  morîtagne ,  Se  il 
feroit  intérelTant  de  connottre  s'il  y  a  réellement ,  comme  tout  femble 
l'annoncer  j  une  mine  abondante  de  ce  charbon  dans  la  mmragneg 
parce  ^u'il  pourroit  d^fvenir  un  jour  d'une  très-grande  reiTource  dans  1^ 
colonie  contre  la  diferce  du  bois  dont  elle  eft  menacée',  il  pouttoît 
«on-feulement  fervir  tu  travail  des  petites  forges,  mais  encore  aux 
pompes  à  feujfi  jan-^is  on  les  introduit  à  Saint-Domingue  pour  le» 
«pplicjuet  aux  moulins  i  fucre,  cornme  cela  eft  à  déliter ,  vu  la  néceffité, 
«l'apics  le  pris  exotbitant  des  nègres  &  le  dcftc'u  étonnant  qu'il  y  a  à 
cet  égard  dans  la  colonie,  de  les  ménager  &  d'apptfler  i.  leurs  fecours 
la  force  étonnante  de  ces  machines  applicables  comme  force  motrice  aux 
moulins  &  il  i'élévatfon  des  eaux  qu'on  pourroit  (e  procurer  par- là  pour 
l'attofement  des  terres;  ce  charbon  ferviroît  encore  à  la  calctnatîon  dçf 
pierres  à  chaux  ,  à  chauffer  les  éruvcs  ,  &c. 

La  montagne  la  moins  conlldérable  au  pied  de  laquelle  ia  ville  d<i 
Cap  eft  fituée,  ne  lainTe  point  appetcevoir  les  granits  depuis  le  niveau  de 
la  mer  qui  vient  fe  brifercontr'elle,  jufqif*à  fon  fommet, toutes  le«  pierres 
(ont  caîcdires,  &  on  y  trouve  à  la  hauteur  moyenne  beaucoup  de  coquille* 
foffiles  de  plufteurs  genres. 

Dans  une  perire  élévation  dans  la  mer  qui  forme  une  petite  anfe  où  eft 
iîrué  l'embarcadère  du  Bas-Lîmté,<m  tronvs  des  ourfins  pétrifiés  de  la 
plus  belle  confervation  ,  de  l'efpcce  que  d'Ar_^en ville  décric  firus  le  nom 
de  briflTus ,  des  huîtres  ,  des  tuyaux  ,  de  vers  de  mer  folitaire* ,  des  rnalFes 
d'aftroïdes  très-confîiérables  &  parfaitement  bien  catadérifées.  Au  pots 
rJMitrgji  ,^  une  lieue  environ  du  BaJ~Lim^é ,  on  trouve  des  pietrts  «rgt- 
leufes  pleines  de  pyrKes  fuifureufes  criOaHifées  en  cubes  î  dans  pluiîeara 
«ndroits  de  la  colonie,  on  trouve  des  bois  agathjféî, 

Ëttâu,  du  côté  de  Jac^uefméj  oi^  voie  un^  élévatton  enricrement 

eompofée 
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<COfflporée  d'aimant;  il  paroît  qu'il  ne  peut  fuppotter  un  grand  poids, 
mats  qu'il  attire  de  plus  loin  :  mes  oblervations  ûir  cet  aimant  m'ont 
toujours  donné  le  même  réfulrat. 

Voilà  un  apperçu  de  mes  ob fer vat-ions  4]ue- j'ai  écrites  rapidement  ; 
je  defîre  qu*elles  vous  foient  agréables  :  je  pourrai  dans  «n  autre  tems 
vous  en  envoyer  de  mieux  faites,  parce  que  mon  projet  jeft  de  revoir 
ces  montagnes  &C  de  les  étudier  en  dérail. 


LETTRE 

DE    M.    S  A  G  E  i 
A    M.    D£    LA    MJÉTHERÏE. 

JM  o  N  s  I E  u  »  ; 

Vous  avez£U  la  bonté  d'inférer,  page  2d  du  Journal  de  Pbydque  dit 
mois  de  juillet  de  cette  année,  une  Lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vou» 
adreflèr,,  dans  laquelle  je  dis ,  «  que  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  fait  mentioa 
»>  jurqu'à  préfent  de  la  mine  de  cobalt  grile  arfenicale  cembijÉft  avec 
»  la  galène ,  efpèce  de  miM  tcouvéè  en  1783  à  Chatelaudren  ,  pat 
»  M.  Brolman  j>. 

M.  Schreiber^  célèbre  Métallurgide,  auquel  la  Minéralogie  doit  des 
découvertes  très- intérefTantes,  réclame  avec  raifon  fur  ce  que  j'ai  écrit» 
puifqu'en  effet  ce  (avant  a  dit  dans  ie  Journal  de  Phyfîque  du  mois  dtf 
mai  J784,page  389: 

c  J'ai  découvert  fur  la  montagne  du  village  d'Atène ,  des  indices  de 
9  cobalt  en  fleurs.,  &  minétalifé  par  l'aifcBic ,  (ans  argent  enccemêié  de 
»  galène  ». 

Je  fuis,  &c« 
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LETTRE 

A    M.    DE    LA    M  E  T  H  E  R  I  E  ; 

Sur  la  reMîficamn  de  l'Etker  vitrioûque  >  pankuîlèrément 
de  celui  que  Von  emploie  pour  les  Ans  ; 

Fçr    M*    Pelletier  ,    Membre  du    Caliège    de   Ph<trmads 

d^Paris* 

JVloNSiEUB, 

L'étlieï  que  l'on  obrient  de  la  di(\i1l3tion  de  parties  égales  d*huiîe  de 
vîtriol  &.  d*efprir-de-vin  (  en  fsifant  ufage  de  Tappareil  ingénîetix  de 
M.  Woulfe  )  ell  toujours  accompagné  d'acide  fulfureujc  f  «quelques 
Btécautions  que  l'arriRe  appnrre  à  cette  opétation  ;  les  moyens  indiqués 
«our  Ten  dépouiller,  conOfïenr  à  le  neurralifer  parles  alkalis  ou  parles 
terres  calcaires;  l'on  procède  enfyire  à  une  nouvelle  diftillation ,  qui  vous 
Iburnîl^éther  redilté  :  dans  toutes  ces  manipulations  il  s'évapore  UTie- 
certaine  quantité  d*éther ,  mais  par  le  procédé  que  je  propolc ,  Von 
évitera  cette  perte,  Si.  l'on  obtiendra  de  bon  éther.  Ce  procédé  e(l  fondé 
fur  la  propriété  qu'a  la  mangarèfe  d'abfofher  lac i de  fulfureux  ;  je 
ténnk  dans  un  flacon  ,  t'étber  que  je  veux  purifier  :  j'y  ajoure  de  la  man- 

fanèfe  en  poudre  très-iîiit,  &  j'ai  l'attention  d'agiter  le  mélange plofieura 
)ts  dans  la  jouinée,  il  faut  mettre  affez  de  manganèfe  pour  abforbee 
tout  l'acide  fulfureux^S:  au  boitr  d'une  huiiaine  de  jour?.  Ton  trouve  au 
fond  du  Bacon  un  Tel  qui  ne  diffère  point  du  vitrbl  de  manganèfe  ;  ■ 
l'écher  qui  Je  furtiage  eJt  dépouillé  de  tout  acide»  &  comme  cette  puti- 
ficarion  fe  fait  dans  les  vailTeaux  fermés,  farts  dégagement  d'aucun 
fluide  élaftique ,  Ton  ne  perd  point  du-  tout  d'éther ,  ce  qui  eft  bien 
avantat^eux  dans  les  opération*  dirigées  pour  les  arts.  Il  fuffiroit  même 
de  confervet  l'éther  non  reâifié  fur  la  nianganèfe.  Cette  reiflificarion , 
comme  Ton  voit ,  n'entraîne  point  dans  de  grands  frais ,  la  mrflgancfè 
étant  d'ailleurs  àalTeï  bas  prix.  A  l'égard  dé  l'éther  que  l'on  prépare  pour 
l'ufage  de  la  médecine  ,  je  confeille  de  le  redrfier  fur  de  Falkali  fixe  , 
parce  que  ce  dernier  prive  l'éthet  non-feulement  de  l'acide  fulfureux ,  mais 
encore  de  l'huile  douce  qui  accompagne  l'éther,  &  que  je  regarde 
comme  produite  dans  le  même  moment.  J'ai  même  ob&rvé  qu'en 
dtftillwt  plufieurs  fois  de  l'éther  fur  de  l'alkali  fixe,  ©n  le  dépouilloic 
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à  cTiarjue  tec^ificarion  d'un  peu  d'huile  douce,  &  i  ether  actjuierf  par  ces 
dirtillations  iin«  faveuf  des  plus  agréables.  J'ai  en  outre  effayé  à  privée 
l'éther  d'huiJe  douce,  par  le  moyen  des  terres,  mais  d'après  piufieurs 
eflfrtis  je  préFei^  l'alkali  fixe  non  cauftjque.  Je  regarde  toujours  l'éther  6c 
i'huile  douce  ,  comme  des  erres  prodïiiis  ;  qiù  n'eJtiftoient  point  tels  dans 
l'erprit- de-vin.  L'un  &  l'atirre  doivent  leur  formation  à  la  combinaîfoa 
qui  s'opère  ,  lorfcjue  l'on  rraire  refpic-de-vin  avec  Tacide  vïtriolique,  & 
de  nouvelles  eipériences  m'affsjrmiirent  dans  l'opitïion  une  j'ai ,  que  c'efl 
l'air  déphlogirtîqaé  de  l'adde  vïtriolique  qui  contribue  à  la  prodiuftiou 
de  1  erhcr  &  de  I  hutJe  douce,  &  qu*une  nouvelle  qviannté  d'air  déphlo- 
giftiqué  peut  £ncore    les   décûmpûfer ,  Se  en  produire  de   nouveaux 
compofës. 


EXTRAIT    D'U  N    MÉMOIRE 

Sur  les   moyens  de  converiir  te  fuc  exprimé  de  ia  Canne 
à  Sucre  en  une  liqueur  analogue  ou  au  Cidre  ou  au  P^in  i 

^ar   M,    DtJTRÔ M  E-L a-Couture,  DoSeur  en  Mcdecine^ 
&  Affocié  du    Cercle  4es  Fh'dadelpkes .- 

Lu  à  TAcaâi^Jiiîe  des  Sciences;. 

J-J'ApkÈs  l'inftrUiHion  anaromique  de  la  canne,  d'aprè^t  un  trts- 
grand  nombre  de  faits  &  d'obfervations,  il  nous  eil  impolfible  de  la 
coufîdéret  fous  un  feul  point  de  vue»  comme  on  Ta  fait  julqu'à  ce  four. 

On  n'a  vu  dans  la  canne  que  les  attributs  d'une  pUnre,  &  on  ne  l'a 
cultivée  que  fous  ce  rapport  ;  cependant  elle  préfente  auili  des  conditions 
qui  ta  rapprocbetit  des  fruits  niuquetix  ,  &  c'eft  particulicfement  fous  ce 
dernier  rapport  qu'elle  doit  me  confidéfée,  tant  pour  la  culture,  que 
pour  l'estradion  du  fel  eiTenciel  qu'elle  porre. 

On  remarque  dans  les  entre-nœuds  de  la  canne  un  fyflcme  particulier 
prefqu'indépendant  du  Jyftcme  général  de  la  planre;  ce  Tyrtcm*  (.ft  deftiné 
a  une  fonftion  particulière  &  propre  à  cKaque  enrre-nccud. 

Le  fuc  que  porte  le  fy/lcitle  général  de  la  canne  efl  aqueux  ,  iniîpidâ  & 
incolore  y  celui  que  porte  l'entre-nœud  eft  muqiieux  ,  fapide  &:  incujiire  ; 
ce  fuc  aune  faveur  relative  âu  degré  d'accroiniement  de  l'entre- ncru  1  qui 
le  porre.  Dans  les  entre-nœuds  de  la  canne  furrée  il  efl  d'autant  plus  fiicr û 
que  l'entre-nœud  qui  le  contrent  eft  depuis  plus  long-tems  en  maturation. 

Le  fuc  exprimé  de  la  canne  fucrée  eft  donc  nn  mélange  de  deux  lottes 
de  focs,  dont  l'im  .provenant  des  naeud«;  qiii  concourert  i  former  ,  avec 

Tom6  XXJCl,  Pan.  Il,  1787.  SEPTEMBRE,  Z  a 


iSo     O-BSERFATIONS  SUR   LA   PHYSIQUE, 

Técorce ,  le  fyftcme  g^néial  de  la  plante  f  ei>  le  fuc  aquf ux  chargé  ttunc 
fécule  groflîcre  &C  d'une  matière  extïaâive  qu'à  la  faveur  de  rexpreflion  ce 
ftic  enlève  à  la  partie  Iblide  de  la  canne ,  particulictemenr  a  l'écorce* 
I/autrc  provenant  des  enrre-rœods  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les 
^uits  muqueuj: ,  efl  un  (ne  muqueux  chargé  d'une  portion  de  matière 
favonneufe  extradive  Se  d'une  fécule  exticniement  tenue  quedûone,  par 
l'exprefllon  ,  la  fubftatice  ioUde  huileufe  de  l'encre-nœud^ 

Du  mélange  de  ces  deux  fucs  dans  i'expreftîoD  de  la  canne  fucrée  refaire 
on  fluide  homogène  ,  connu  vulgairement  fous  le  nom  de  vin  de  canne. 
J'ai  déjà  expofédans  un  aurre  ftlémoire  combien  cette  dénomination  eft 
impropre,  &  j.'ai  nommé  ce  fuc ,  confidéré  dans  la  canne,  amplement 
fuc  de  canne,  &  fuc  exprixîié ,  lôrfqull  eft  fépaîéde  la  partie  folidede  la 
canne. 

Le  fuc  des  entre-nœuds ,  qti'on  doit  roujours  confidéter  par  rapport 
à  leur  analogie  avec  les  fruits  muqueux  y  étant ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  de  nature  muqueufe-,  iléroit  pofîïble  de  faire  avec  le  fuc  axprimé 
delà  Canne  fucrée  une  liqueur  vîneufe  &c  agréable.  L'expéfiencele  démontre' 
de  la  maniÈje  la  plu%fatisfa4fante. 

Dh  le  premier  indanc  de  la  tormation  rfe  l'entre-nœud  le  fuc  qu'il 
îpçoit  du  fyftême  plante  étant  converti  en. fuc  muqueux,  ce  fuc  funit , 
dans  le  développement  &  accroiflTement  de  l'eiître-iiœud,  diwerfes  modi- 
fications. Il  efï  d'abord  herbacé ,  comme  dans  tous-  les  fruits  verds  ,  &  il 
devient  doux  à  mefure  que  l'entre-nœud  s'accroît,  Si  à  cette  époque  otl« 
goûte  ce  fuc ,  on  lui  trouve  la  faveur  Se  l'odeur  de  pommes  douces  parve- 
nues à  leur  maturité. 

Le  fuc  qye  donne  l'entre-nœud  lors  de  foti  accroiOenfient  parfait  e(t 
doux  &  fucré;  fon  odeur  &  fa  faveur  participent  également  de  celles  de 
ïa  pomme  &  de  la  canne  ;  enfin  ,  après  fon  entier  accroiflèmenr  ,*IoTi  que 
fa  feuille  eftdeflechée&  qu'il  efi  entré  en  maturation, fon  fuc  uniquement 
Hfcré  ne  potre  plus  que  1  odeur  &  la  faveur  propres  à  la  canne» 

On  fait  que  le  corps  muqueux  efi  le  feiil  être  fufceprible  d'éprouver  la 
fermentation  fpirirueufe  ;  on  fait  auffi  que  ce  corps,  pour  donner  une 
liqueur  vineufe,  doit  être  pris  dans  l'état  doux  ,  tel  que  la  nature  nous 
le  préfente  dans  les  fucs  de  raifins ,  de  poires ,  de  pommes  ,  &'c. 

Ceil:  en  amenant  le  corps  muqueux  des  fubftances  farineufis  à  cet  érar, 
que  l'art  eft  parvenp  à  tirer  une  liqueur  vineuiè  connue  fous  le  nom  de 
bïtre. 

L'art  a  également  apprîs  que  c'étoit  plus  à  la  différente  proporHon  du 
c<>rps  muqueux  doux ,  tians  le  fuc  de  railîns ,  qu'étoit  due  la  différence  que 
jpréfentent  tous  les  vi«s  entt'eux  ,  qu'à  une  qualité  particulière  à  ce  corps 
(  abftradion  fairedu  goût  de  terroir  qui  tient  à  la  matière  extraéHve  de 
plante  >.  Aufïï  eft-il  arrivé  qu'en  diminuant  ou  augmentant  cette  pro- 
poctÎQn ,  foie  en  prématurant  les  fruits  ou  étendant  kuis  fucs  avec  de 
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Keau,  fuit  en  les  gardant  au-delà  du  terme  de  leur  maturité,  ou  csi 
lappiochanc  leur  (uc  par  évaporation,  par  addition  de  fucre  ou  (le  miel  ^ 
on  eft  parvenu  a  faire  ,  avec  la  même  forte  de  raîfms,  dans  le  mèine  lieu, 
des  vins  de  diffétenres  fortes* 

Dans  les  nœuds-cannes  dont  renfemble  forme  la  canne  fufrée,  1« 
corps  muqueiix ,  loilque  la  canne  efl  bonne  ,  le  trouve  en  entier  dans 
1  «tat  d«  fel  efTentidr  Si  alors  on  veut  lui  faite  éprouver  la  fernientation 
vineufe  ,  il  convient  de  changer  fa  condition  &  de  l'amener  à  1  état  doirs. 
Pour  cet  efTer  il  faut  garder  la  canne  fucrée  pendant  plufîeurs  jours  avant 
cjue  de  l'exprimer.  Après  liuit  à  dfx  jour*,  le  iel  eilentiel  efl  en  partie 
décompofë  &:  converti  en  fuc  muqueux  doux,  dont  i'odeut  &  la  faveur 
font  analogues  à  celles  des  fucs  de  pommes.  Si  on  esprime  k  canne  i 
rette  époque,  fon  fuc  fermenté  donne  une  liqueur  pattaitement  analogue 
au  cidre.  Si  on  laiffe  fermenttr  la  canne  quatre  ou  cinq  jours  de  plus, 
l'odeur  &c  la  faveur  de  pommes  dirpaioiiîenc  ovi  au  moins  diminuent 
confidérablemenr,  le  fuc  qu'elle  donne  alors  eft  légèrement  piquant.  Ce 
fuc  paiïê  promptemcnt  à  la  fern>entation  vineufe,  &  la  liqueur  <}ui  en 
réfulre  efl  un  vin  qui  ne  diffère  point  de  celui  qu'on  obtient  des  laifins. 
les  noeuds  de  la  carvne  fucrée  n'arrivent  que  fucceflivemenr  à  maturatioiu 
Ceux  qui  y  font  depuis  plus  long-tems  font  les  plus  fufceptibles  de 
fermenter,  &  palTent  au  point  où  il  conviendroit  de  les  exprimer  long* 
tems  avant  ceux  de  la  partie  fupérieure  de  la  canne  :  il  eft  donc  à  propos 
de  partager  la  canne  fucréeen  plufieurs  tronçons,  &  de  mettre  à  fermentei 
féparément  l'enftmble  de  tts  tronçons,  Lotfqu'on  veut  obtenir  une 
liqueur  vineufe  de  ta  canne,  il  faut  nécefTairement  la  laifTer  fermenter  : 
le  fuc  qu'on  obtient  de  cannes  fucrëes  fraîches  abandonné  à  lui-mêm» 
paderoit  à  la  fermcnrarion  acéteiife. 

On  pçttc  amener  le  fuc  exprimé  de  la  canne  fermentes  à  l'ërat  Je 
gelée,  f»  après  avoir  féparé  les  matières  féculentes  pat  l'adlion  du  feu  Bc 
par  la  clari^cation  ,  on  le  traire  comme  le  |^c  de  pommes  ^  da^ 
grofeilies,  -tic. 

Le  fuc  exprimé  de  cannes  fermentées  mis  dans  des  vafes,  tels  que  ceux 
dans  lefquels  on  met  tes  fucs  de  pommes  ,  de  raifins  »  &:c.  enrre  bientôt 
en  fermentation  î  les  matiètes  féculentes  en  font  fépatées  par  l'action 
rtîême  i!e  la  fermentation  &  en  partie  refetées-  fous  la  forme  d'utie  écume 
iTioulîèufe  rtès-ai(ondance;une  petite  portion  de  fuc  eft  refettéeavec  elles, 
&  il  fe  fait  un  vuide  qu'il  faut  avoi^foin  de  remplir  une  ou  deux  fois  par 
jour  ;  pour  cet  efïèr  on  peur  prendre  une  dinolurion  àê  fucre  par  l'eau 
porrant  à  l'arëomèrre  huit  à  dix  degrés ,  ou  du  fable  bien  lavé.  Après 
plufîeurs  jowrs  la  fermentation  eft  très-aiTûiblie  ;  alors  on  perce  le  vafà 
a  trois  ou  qnarre  pouces  au-delTus  du  fond  »  &  fi  la  liqueur  eft  claire,  it 
convient  de  la  foutirer  dans  un  vafe  propre  qu'il  faut  remplir  en  entier  j  fi: 
wXk  eft  trouble }  ce  qui  arrive  quand  la  matière  fucculeme  ift  aboudadtCi 
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il  faut  la  coHer  8c  la  foutirer  après  vingt-<^uarte  heures  Je  Tepos.  Danf 
cet  état  la  liquetir  eft  trop  douce  pour  cju'on  en  puifTe  faire  ufjge  comme 
boifTon  ordinaire;  il  convient  de  lui  laifler  éprouver  pendant  quelque 
tems  la  fermentation  infenùbJe ,  ain(i  qu'oa  le  pratique  pour  le  vjn  & 
lé  cidre.  Si  on  met  cette  liqueur  en  bnuteille  avant  la  fermenration 
infenfible,  après  quelque  tems  de  féjour  elle  moufle  &  pétille  à  l'inlbt 
du  vin  de  Champagne.  La  couleur  de  ce  vin  eft  plus  ou  moins  ambrée 
comme  celle  du  cidre  ^l). 

Je  dois  faire  obferver  que  pour  obtenir  de  bon  vin ,  le  choix  des  canne* 
n'eft  pas  indiffèrent:  celles  qui  font  dans  Ici  conditions  les  plus  propres 
pour  donner  du  fucre  font ,  à  n'en  pas  douter  j  les  meilleures  pour  donner 
tm  vin  de  bonne  qualité. 

J'ai  mis  à  fermenter  le  fuc  de  cannes  récoltées  dans  un  tnaraîs  fangeux: 
ces  canries  étoient  trop  mauvaifes  pniir  qu'on  pût  les  exploiter ,  même 
pour  faire  du  fyrop,  Ce  fuc  a  ttès-bien  fubi  ta  fermentation  vineufe, 
maislorfqu'clle  a  été  tombée,  la  liqueur  avoit  un  goût  de  fange  déteftible. 
Ce  fait  démontre  que  le  vin  de  canne,  comme  le  vin  de  railms  Se  le  cidre, 
a  non-feulement  la  faveur  propre  à  la  canne ,  mais  encore  celle  lela'i  ve  aux 
circonftances  où  elle  fe  trouve  ,  par  rapport  à  la  nature  ,  à  la  potition  Sc 
à  la  lîtuation  du  fol  où  elle  croît  (  faveur  comiue  fous  le  nom  de  goût  de 
terroir  ). 

Le  corps  muqiieux  dans  le  fuc  exprimé  de  la  canne  fermentée  fe 
trouve  dans  une  condirion  relie  qu'il  peut  éprouver  la  fermentatioa 
vineufe  avec  le  plus  grand  fucccSj  mérne  dans  les  plus  perits  vafes.  J'en 
hi  fait  dans  des  dames-jeannes  &:  mcme  dans  une  Cstaffe  qui  contenoit  au 
plus  deux  pintes. 

Comme  il  n'eft  pas  pnfljble  de  foutirer  la  liqueur  contenue  dans  u.ie 
dame-jeanne,  que  le  mouvement  occafion né  par  rinrrodmflion  de  l'air 
Jorfqu'on  "vatr  la  décanter,  élève  dans  toute  la  malle  du  fluide  la  lie  qui 
«'étoit  dépofée  au  fo^d ,  il  faur,  lorfque  la  fernientation  efl  tombée  au 

Soint  convenable  ,  coller  la  liqueur  avec  un  œuf,  &  après  vingr-quarre 
eûtes  de  iepos,la  filtrer  &  la  mettre  en  bouteilles.  C'ed  ain-fi  que  j'ai 
procédé  dans  mes  premiers  efTais.  En  joignanr  au  fuc  exprimé  de  la  cannje 
termentée  le  fiic  d'un  fruit  rel  que  l'ananas,  le  citron ,  la  gouyave  , 
l'abricor,  &c.  on  obtient  on  vin  qui  a -ta  faveur  S<.  le  parfum  du  fruit  que 
l'on  a  employé.  On  peut  donner  au  vin  de  canne  avec  le  fuc  du  fruit  de 
Ja  raquette  fauvai^e  une  couleur  rou^  plus  ou  moins  forte,  ttcs-agréable. 
Soumis  à  la  ditliàlation  ,  le  vin  de  canne  donne  uoe  aflez  grande  «quantité 
d'eau- de- vie. 


(il  Ce  vin  ,  comme  nos  vins  légers  &  comme  les  cîdr<î,  ne  po 
la  tnveiQt  fans  s'àltçter;  maïs  û  ftrgit  Jeut-étre   poifible  de 


pourraient  (ou!enî|J 


Inconvémenti 
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I^  natuTC  bien  loin  d'avoir  privé,  comme  on  l'avoit  cru  jiifc^u*à  ce 
jour,  les  zones  torrides  de  fruirs  propres  à  faûe  une  boifTon  vineufe  ^ 
abondante ,  capable  de  rempAjr  Tardcut  qcVprouvenc  Tes  habitaas  de 
ces  contrées  brûlantes,  les  a  enrichis  de  la  canneà  fucre  rp\  leur  préfcnre,. 
dans  fon  fel  cfTentiel ,  l'aliment  le  plui  pur,&j  dans  foû  fuc  fermenté ,. 
L.  '      la  fource  d'une  boifTon  aulU  falucaite  qu'agréabJe. 

I     = ==r = , 

■     SUITE  DES  NOUVELLES  RECHERCHES 

^L       SUR  LA  NATURE    DU   SPATH-FLUORi 

^^^  Par    Af,   MOKNBT, 

•^  iVl.  Db  ea  Métherie  m'ayant  in  viré  fort  obligeamment  par  fa 
note  qu'il  a  mi(è  à  la  fin  de  mon  dernier  Mémoire  fur  le  fpaib-Huor 
(  cahier  du  mois  de  rnai ,  page  348  ) ,  à  examiner  encore  ce  qui  réfulteroit 
de  la  combinaifon  des  acides  mdrin  ,  phofphorique  &  arlêiucal ,  avec 
cette  fubftance,  arrendu    que   Schéele  avance  que    ces   fels  acides  en 

^  dégageant  un  acide  tout  pareil  à  celui  qui  réfulce  de  la  combinailbn  de 

l'acide  vittioUque  fur  c«  même  fpath,  par  où  il  prétend  faite  voir  l'identité 
de  fon  préfendu  acide  fpatbique ,  quelque  répugnance  que  j'aie  de  revenic 
encore  fur  certe  matière ,  que  je  crois  luffifamment  connue  par  tous  ceux 
des  Chimiftes  qui  ont  de  la  logique  &  du  lèns  commun ,  &  quelque  peine' 
que  j'aie  encore  de  faire  voir  le  peu  de  fondement  de?  afTections  cfe 
Schéele,  je  vais  le  fatlsfaire,  du  moins  en  grande  partie.  Je  n'avois  pas 
attendu ,  à  Ïa  vérfté ,  certe  invitation  pour  examiner  ce  dont  il  s'agit.  J  avoiî>" 
même  marqué  à  M.  de  la  Métherie  que  j'avois  porté  mon  examen  fur  Je* 
Ipath-ffuor  bien  au-delà  de  ce  que  je  dis  dans  mon  dernier  Mémoire,  & 
que  j'avois  le  moyen  d'en  faire  un  troilîéme  fi  je  voulois.  Mais  comme 
j'avois  eu  occafion  âufii  de  voir  que  beaucoup  d'autres  objets   que  ce 
-Chimifte  fuédois  a  tiaités  fe  font  trouvés  tour  difFérens  de  ce  qail  en  dit», 
j'avoue  que  jecraignoîs  de  compromettre  fa  gloire,  S;  que  j'ai  déchiré  le 
tournai  d^  mes  expériences  à  cet  égard,  &C  dans  la  crainte  auilî,  que  des 
perfonnes  mal  intentionnées  ne  nie  taxaflent  de  témérité  ou  de  quelque 
chofede  pire,  d'ofer  contredire  un  fi  grand  Chtmifle  f^r  des  points  qui 
ont  fondé  juftemenr  fa  réputation.  Il  me  fuffit  dp  dire  que  depuis  une 
année  à-peu-ptès ayant  établi  mon  laboratoire  à  ta  campagne,  que  là, 
rantôt  feul  &  tantôt  en  compagnie,  ayant  les  Mémoires  de  Schéele  fous 
Ids  yeux  &  plufieurs  autres  livres  de  Chimie  nouveaux,  j'ai  repéré  Se  fuivi 
avec  beaucoup  de  foins  les  expériences  &  les  raifoimemens  qui  y  font 
^léfentés,  Se  q^ie  j'ai  eu  le  malheur  d'^  voit  plus  de  faux  que  de  vrai.  C© 
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qui  m'a  fait  reiTouvenir  de  ce  C[tfa  dit  Hltuftre  de  Voltaire, qu'on  tefoit 
un  gros  livre  <Jt^  menfonges  &  des  chofes  hilardécrs  en  lirrérature ^  j'ai  die 
en  nioi-m6me  q-j'on  en  wi^ûît  un  rout|fcflî  gros  des  ruenfongi's  Se  de* 
chofes  hafardees  en  chimie. 'On  a  peine  pourtant  à  croire  que  fur  des 
■chcrfes  de  fairs  ,  il  [  uilTey  avoir  quelque  comparaifon  à  h  ire  avec  ce  qui 
réfulce  de  J'erprit  ItuI  :  rien  eiifrn  n'cft  plus  vr«i  j  &  c'eft  ce  qui  m'« 
attriftéi  car  où  pr*  ndre  donc  la  vérité  fi  ce  n'eft  dans  les  f-iits  î  C'elî  appa- 
Temmenf-Ià  fa  ca'  fc  de  la  niauvaifc;  liunieur  que  M.deMorveau  rne  rc- 
ptoche  (  Opu feule  de  Bpr;jnun  ,  rome  premier j  page  jj'S);  car  je  ne 
in'en  cpnnois  pas  d'autres.  Si  fétoisauÔî  (ujer  à  la  rnauvaift;  humeut  que 
cetilKilircf  Ecrivain  Je  dit ,  je  n'auroispas  lailTépalTcr  une  Ci  belle  occadon 
que  ceHe  qu'il  fournit  lui-même,  dans  l'adoptitm  qu'il  fait  de  coûtes  les 
idées  nouvelles  en  chimie  &  de  tous  lesooms  &rurnonns  anti- techniques, 
je  n'aurois  pas  laiiré  pafTer,  dis-je  ,  une  H  belle  occallon  fans  rnontrec 
fittç  hunieur.  Il  doit  voir  au  contraire  en  moi  une  humeur  paciSque,  4e 
lailTer  envahir  Je  domiîne  de  la  chimie  par  de  ncmveuï  venus,  qui  auroient 
peut-être  befciîn  encore  d'étudier  tes  Stahl  &  les  Margraf,  Jans  rien  dire, 
Malheureufement  encore  la  mort  vient  toujours  rrop  tôt  terminer  les 
Mifput^s^  elle  a  trop  tôt  moiifonnéBergnian  &  Schéele;i  &  c'elt  uneraifon 
de  plus  pour  rne  taire  fur  ce  qui  concerne  ces  célèbres  Suédois  ^  que  je 
regretterai  toujours  malgré  leurs  erreurs. 

Mais  un  de  ceux  qui  s'iniérefTenc  à  certe  queftioti,  de  favort  s'il  y  a 
ou  non  un  acide  dans  le  fpath-fluor,  me  demande  pourquoi  je  n'ai  pas 
lait  voir  ce  qui  réfulte  de  la  combinaifon  du  prétendu  acide  fparhique 
.avec  les  métaux:  Comme  f'^, dit-il,  là'deffus  en panh que  Sckéeie  a. 
prétendu  établir  lùs  ctifaSéres  di  fon.  prétendu  acide  de  fpath  ,  vous 
ave^  eu  tort  de  négliger  de  farter  de  ce  dernier  objet  diins  vos  dtrnîéres 
recherches.  Je  vais  lui  répondre  par  la  mcroe  occaiïon  ,  ce  qui  s'accorde 
avec  la  demande  ds  M.  de  la  Métherie  ,  &  ce  fera  la  dernière  fois  que  je 
parlerai  fur  cette  matière. 

16".  Aptes  nrêrte  procuré  de  nouveau  une  bonne  quantité  du  prétendit 
icidû  du  fpath  au  moyen, de  l'acide  vitrioJique  ,  j'en  ai  mis  deux  bncesluE 
deux  gros  de  limaille  de  fer  ,  à-peu-près,  bien  nette.  J'ai  vu  auflî^tôr  cet 
acide  attaquer  fenfîblemenr  ce  métal.  La  difîolutipn  s'en  étant  laite  radi- 
calement au  moyen  d'un  peu  de  chaleur,  faî  noyé  le  tout  dans  quatre 
«nces  d'eau  didiUêe  à-peu-près,  èc  j'ai  filtré.  Il  eft  refté  fur  le  papier  ua 
léfidu  beaucoup'pkis  volumineux  que  je  ne  l'ai  eu  en  me  fervant  de 
Vacide  vitriolique  pur  pour  faire  cette  diirpJution  ;  ce  que  j'ai  attribué  â 
la  terre  fpathique  qui  s'eft  ptécipitée  :  cela  éroir  d'ailleurs  vifiblc  par  h 
couleur  olanchâtte  de  ce  réiîdu.  La  liqueur  évaporée  fpontanément ,  m'a 
JaifTé  de  très-beaux  criftaux  de  vitriol  en  tout  femblabies  à  ceux  que 
m'a  fournis  la  même  quantité  d'acide  vitriolique  pur,  qui  a  dilTous  h 
^cme  quantité  de  limaille  -4e  fttr* 
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17".  J'ai  repéré  la  mcme  expérience  fur  le  cuivre  avec  la  m cme  quantité 
de  notre  acide  prétendu  fpathicjue :  CKcepté que  cofnme lacîde  vitrjoliquc 
affoibU  par  de  l'eau, rie  peut  (iilFaucire  airénrienrle  ctijvre  en  métal ,  je  me 
iiws  {"etvid'tin  pfécipité  de  ctiîvre  obtenu  par  l'atkati  fixe  ou  vkriol  bleu 
tki  commerce,  &  j'ai  obtenu  pareillement  Je  vtsis  cridauic  de  cuivre  d'un 
beau  bleu.  •"  '-•  -■ 

iS°.  Je  tépëtai  la  même  chofe  avec  de  la  limaille  de  2ir»c ,  5c  ftn 
obrins  pareiHemetit  fans  peine  le  même  ftl  qu-e  fournie  ce  demî-métaî 
dilTous  par  l'acide  vitriojique  piir. 

irf^  Comme  il  me  reftoir  encore  beaucoup  de  cet  adde  fpathîque , 
je  m'avifai  de  le  combiner  enticrement  avec  de  la  terre  calc.iire.  On  fait 
que  iicbiele  prérend  que  de  cttre  manière  on  régénère  iefpath- fluor  i 
pour  moi  je  ne  vis  en  cette  occalion  ,  qu^un  vrai  gyps;  &  quoique  mêlé 
i-vec  une  partie  de  la  terre  da  fparh  qui  s  ctoit  précipitée  pendant  la 
diffolurion  de  la  terre  caîcaiie  ,  il  forma  un  bon  plâtre  »  lorfqu'il  eut  été 
légèrement  calciné. 

30°.  Après  cela  j'ai  pris  de  nouveau  quatre  onces  de  fpath-fiuor  bien 
pur;  l*ayani  pulvérifé,  je  l'ai  introduit  dans  utie  nouvelle  cornue  de 
verre,  5c  j'^i  verfé  deiTus  fix  onces  de  bon  efpTit  de  nitre,  non  fumanc. 
Ayant  place  Ce  vaiflèau  au  bain  de  fable,  &  y  syant  adapté  un  ballon 
pTopOTUonné ,  £ïc  lutté  les  jointures,  j'ai  chauffé  te  bain  de  fable.  Je  vis 
tout  de  fuite  ,  qu'il  n'y  •  pas  la  plus  petite  refli:mblance  entre  la  manière 
•d  agir  decyt  acide  flir  ce  fpath  &  celle  de  l'acide  vitrîolique  lîtr  ce  mcme 
€path.  Il  ne  s'en  éleva  aucune  vapeur  blanche,  &  il  ne  fe  torma  dans  le 
ballon  ni  dans  la  voûte  de  la  cornue  aucune  pellicule  ,  aucut^e  pnuffîère 
iilanche;  lorfque  la  cornue  fut  bien  chaude  g  l'efbrtr  de  nitre  patTa  dans 
le  ballon  avec  l'odeur  qui  lui  t(k  propre.  Sur  la  hn  de  la  diOillation,  qui 
ftjt  poufTée  jufqu'à  l'entière  defîîcation  de  la  matière,  le  réfidu  ne  parut 
nullement  gonflé  ,  comme  il  lefl  toujours  lorfqu'on  a  employé  de  l'acide 
i?irriolique.  Ayant  déluté  les  vailTeaux ,  je  trouvai  dans  le  ballon  moii 
-efprir  de  nitre  ^  avec  tous  les  caraftères  qui  lui  font  propres  ,  &  tie 
paroidant  n'avoir  changé  en  quoi  que  ce  foir.  L'ayant  pefé ,  il  (e 
trouva  du  poids  jufle  que  j'en  avois  employé- Je  croyois  en  conféquetice 
que  cet  acide  n'avoit  rien  enlevé  ^u  fparh  ;  mats  en  ayant  féparé  une 
.partie,  &  vetfé  delTus  de  l'aîkali  fixe  en  liqueur  jufqu'au  point  de  faturation  , 
j'en  ai  obtenu  un  piécipiré  blanc.  Ce  qui  ma  fait  juger  que  cet  acide 
avoit  aufli  emporté  une  portion  de  la  terre  du  fpafti ,  mais  en  bien 
moindre  quantité  que  l'acide  viriiolique;  putfqu'il  confervoir  toutes  fes 
propriérés ,  tandis  que  l'acide  vitriolique  s'y  trouve  en  quelque  forte 
ehangé  ou  phnôt  dégutfé.  Je  jugeai  enfiiS  qûêTa  terre  du  Tparb  compenfe 
•dans  le  poids  de  cet  acide  la  perte  q')i  s'en  éroit  faite  dans  la  dil^illaTion. 
fc  La  liqueur  farurée  de  cet  acide  par  î'alkali  fixe,  nie  lallTa  un  vrai  nitre, 

6  qui  détona  fur  les  charbons  ardens  comme   à   l'ordinaiTe.  Mais  pom 

^  Tome  XXXi  ,  Part,  H,  1787.  SEPTEMBRE,        A  i 
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ni*atTutcr  encore  mieux,  que  la  terris  qu'avoit  enlevée  l'adde  nirreux  S\x 
rpath,  étcnt  vériuhlenient  la  niÊme  que  celle  qu'en  enlevé  l'âcide  vitiio- 
lique  ,  ce  qui  tlans  l'hypottièle  de  Schéele  &  tk  tous  feî  copjftes,  ne  doic 
pas  ctre  ,  jÊ  précipitai  toute  ta  terie  de  cet  eTprit  de  nuie,de  la  même 
maiiiète  que  je  viens  de  dite  ,  &  l'ayant  lavée  &:  fait  fécher  fut  le  filrie, 
je  la  traitai  avec  l'acide  vittiolîcjue,  &  ^'ea  eus  le  même  réfuhat  que  ysÀ  dit 
dan«  mon  dernier  Mémoire  fia^J 

21°.  La  même  opération  fur  faite  avec  l'acide  maiiti ,  &  dàtts  les 
îïacmes  proportions.  L'erprit  de  fel  monta  fort  claire  blanc  comme  de 
l'eau  ,  fen^pnt  &  ayant  diiillcuts  co«s  les  cafti<5tCres  d'un  bon  efprit  de  fel 
ordinaire,  c'eft-à-dire,  non  fumant,  &  qui  combin*  uarelUemenravtîcde 
l'aikali  fixe  »  lailla  précipiter  une  terre  Wanclve,  H  oonr>a  un  fel  tel  qu'il 
a  coutume  île  dotmsr  avec  cet  alkali.  Comme  je  ivemployai  pas  tout  Cxz 
acide  comme  j'avois  fiiit  de  l'acide  ni rreux  fpailiiquBj  je  le  mis  da/w  un 
.   flacon,  &  je  vis  au  bout  d'un  mois  qu'il  s'étoit  dëpofé  de  la  terre  Gtr  les 
parois  de  ce  vafeyce  qui  efl  peut-être  la  feule  relTemblonce  quM  y  air 
entre  cet  acide  i&  celui  du  vitfiol  qui  a  été  diftiUé  fui  du  fpatb.  Cela, 
me  iîr  legrcrter  de  n'avoir  pas  confervé  une  portion  de  l'acide  nirreux 
fpatbtque,  pour  voir  s'il  pioduirott  le  mcmeeffîr  ;  en  {bite^que  j'en  fe/îs 
de  nouveau,  &  qui   confervé  cEe  mcme  àiX\i  un  Eacon ,  y  donoa  une 
incruRation  parHIIe.  J'ioflÛe  fur  cette  bagatelle,  parce  que  j'at  lieu  de 
.  cioite,(]UÊ  c'eft  id'apiès  cela  que  Schéele  qui  n*y  regafdoit  pas  de  près , 
conclut  pour  l'identité  de  fon  prétendu  acide  au  fpath.  Je  fuis  feulement 
,  toujours  étonne  que  ce  Chimifte  n'ait  pasétéarrtté  par  let  autres  caraâèrej 
,  fî  diflérens de  ces  acides,  &:  fi  peu  propres  à  être  compara» avec  j'acide 
vitriol ique  Cpathique  (tj.  La  grande  différence  qu'il  y  a  entre   l'un  {t      ^ 
fautte  ,  eft  que  ce  dernier  fe  fature  en  quelque  furre  de  la  terre  du  fpath  ,      ■ 
ce  qui  l'empccbc  de  paroitre  avec  tous  fes  caratittres  propres  diacide  vîrrio-      I 
lique,  tandis  qtie  les  acides  nîtreux  &:  marin  ne  i'en  faturant  pas ,  je  vrux 
dire  par  la  dtftillaîion  ,  paroifTent  d'abord  ce  qu'ils  fort  récUentenr.  Au 
,  fuTplus  une  partie  de  ces  utiles  obfervaùons  avnienc  déjà  éfé  taitcî  par 
rauteur  de  la  bmoliure  qui  a  paru  fous  Je  nom  de  BouUani^ci,  6i  je 
,  jn'eronne  que  AI.  àa  la  /Vlérherie  n'eu  ait   pas  eu  connoifTar.ce,  car  il' 
^Jti'auroit  pas  dit  dans  f*  note  que  l'acîde  fpathique  eft  le  même   en  iê 
ferva'nt  fîe  tous  les  acides,  &  que  ce/I  fohfeSian  qu'ont  iou]ùur$  Jatts 
les  Chimrjïss ;  car  il  eft  siîr  qu'il  n'y  a  que  Scbéele  feul qui  l'aii  djf  eu  ffj 
^.adhérens  ,  qui  .grands  admirateurs  de  tout  ce, qui  venoir  de  re^Cbimifte, 
Tout  cru  furia  parole  &  ne  fe  font  pas  donné  la  pewie  d'eiaminer  Jacho& 
"  eux-mêmes. 


,  (î)  Je  ne  iroure  pii  ie  difflculcé  à  etwptoycf  wtte  cjtpreflîon  qui  convient,  ce  m« 
'  fimble ,  à  tous  les  acides  qui  ont  emporté  de  la  terre  du  fpath  par  la  dtllilktiôa,  Déft 
'  ^a'on  cotifloit  ce  tjulU  fbnt^  îl  ne  peut  plut  y  avoir  de  réq^uivdtjue* 
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aa°.  Quoi  qu'il  en  foir,  jetois  fur  le  point  de  continuer  ces  expéiienccs. 
■^e  compataifon,  avec  le  prti  rendu  acide  atfenrcal  &  l'acide  pbol^)hot^ue  ^ 
&  Je  tout  poiit  fatJs&ire  M.  de  Ip  Mérhetie,  t]Uoique  fe  me  cappeifilTe 
Tùtt  bien  que  cessctJei  ne  pro^uîn^nt  fur  le  fpath  aucun  effct  à-peu-piès, 
lûtftju'<jyaof  voulu  nettoyer  ni«  cornues  &  en  enlaw:ei  Jesiréîwiys  avec  <îe 
iVau  chauilei^  cjtis  ie^  &):anc  vtsttu  verfâi:  répirément  dsos  ^s  capfula 
as  verre  ,  je  ilr5'^pper<çus  avec  grand  plaifîr,  qu'ii  s'y  trou  voit  dtux  niancias 
tort  diiîindles ,  une  légcte  qm  furnaj^eoit  tacJiemviittiansl'cm  ,  5c  i'iiurre 
pelante  qui  fe  pré<:îpJtoit  conflauimenc  au  tond.  Ge  pretiiiet  apptf^'ti 
m'ayant  fixé,jfi  décantai  avec  les  précautions  couvcnables,  &  j'obtins 
une  poud.te  légcte ,  que  |e  regardai  cotmie  une  portian  de  U  terte 
fubtile  du  fpdth,  qui  n  4Voit  pu  être  enlevée  par  lucide,  fauvO  Cw%  cktiite 
d'en  avoir  employé  uuealîçï.  grande  quantité.  Aprèç  î^uqî  ,  il  ma  ref>4  une 
poudre  pelante  ,  que  je  connu*  tout  de  luitc  pour  çtre  quirtiture  ou  un 
fabie  tin  qiiarrzeuï.  Ne  poiivafic  attribuer  ce  fable  ni  au  verre  <le  met 
cornues,  qui,  d:ins  ces  opérations,  ne  font  jamais  rongées,  comme  il 
arrive  dans  la  diliillation  (le  l'acide  virriolique  fut  ce  nnênie  fpath  y  ni  au 
quartz,  que  par  négligence  j'atirois  pu  lallFer  dî^ns  le  fparh  ,  parce  que 
d'une  parc  j'étoî$  trcs-sûr  d'avoir  nettoyé  fort  exaÂemenc  mon  fpath,  & 
que  d'une  autre  I.5  quantité  en  éroit  trop  conlidérable  pogr  pouvoir 
l'artribuer  avec  raifon  à  cette  caufc  feule  ,  je  le  regardai  fins  difficulté 
C9iiimâ  une  des  parties  conâimantes  du  fpaih-Auor,  d'autant  plus  q^a 
je  l'avois  prefTenri  dans  mon  premier  Mémoire,  &  que  je  fais  entendre 
auOi  dam  le  dernier  oue  l^  terre  fiihrile  dti  toAth  ,  ceUe  qiii  eft  rufceptib-'e 
de  s'élever  avec  les  acides,  n'en  elî  qu'une  des  parties  cohftituanres  ,J<)tit 
il  ii^  fçiu-/iKe  poffil/lf  dfi  CépuiJ^r»  Je  vewt  dire  à  force- de  É^ire  diftiUei 
des  acides  fut  cette   matière. 

2J*.  Cette  nouvelle  voie  pour  conr^nîjre  erifin  la  compofîtion  entière 
de  notre  fpath  étant  ouverte ,  je  ne  pMifai  plus  \  autre  cholè  ;  &  je  me  m\%^ 
auffï-.lôr  à   répéter  mes  expériences;  mais   confidéranc  que  des    de4,x 
dilbllatioi^,  celle  qui  avoit  été  faite  avec  J'acide  dunjtre  ,  m'avojt  pré- 
fenté  tes  deux  matières  dont  je  parle  plus  diflinttes  &  plus  nettes  ,en  un.  ; 
niot,  mieux   féparées  Tune  de  i'autre ,  &  conlidérant  d'ailleurs  l'acjde' 
.  njtreux  comme  l'agent  qui  pénètre  mieux  leriffudes  fubftances  minérales 
que  tout  autre,  je  crus  devoir  m'en  ri;niràceiui*ci  pour  avoir  ladémonftr*-,. 
cjon  claire  &  nette  de  ce  que  fe  cherchai.  Je  pris  en  conféquence  d^iis 
onces  de  notre  fpadi  le  plus  pur  que  je  pus  me  procurej: ,  if,  i'ayiuu.  téduif- 
en  poudre  la  pluï  fine  que  je  pus,  (e  rintroiluilis  dans  une  cwfnoe  trè*-;^ 
prtipre  i  je  verfai  delhjs  une  demi  livre  de  b m  efpjrir  de  nifte,  &  ayaîu  fait 
bouillir  pron^ptemcnt  ce  mélange  ,  je  le  lailTTai  fe  léfroidir  peu-a.peu  fur 
le  bain  de  fable ,  jufqti'au  lendemain,  que  j.e  recoraniençai  ma  di-l^dk^îon 
vivement.  C'étoit  eiin  dij  bien  rompre  &  pénétrer  tes  parties  du  fparh. 
J'eui  en  e^ct  un  réùAi^  qui  me  dontîa  heavicoup  plus  de  fa|>le  Jiii  biet» 
Tamc  XXXI ,  Pan,  II,  1787.  SEPTEMBRE,        Aa  2 
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net  &  bien  moins  de  cecre  terra  fuhcile,  La  quantîté  de  ce  f*b!e  r^poniHr 
à  la  moitié  à  peu  an  choie  près  de  la  totalité  du  fpath  entployé. 

2^".  Cependant  craignant  toujours  de  nie  faire  illunon  ,  j«  crustievûir 
dîayet  ma  Terre  fubtile,  pour  voir  fi  véritablement  elle  étoit  ce  que  je 
penfois ,  c'eft-i-dire ,  la  mC-me  ttrre  qui  e(l  fufceptible  de  s'élever  avec 
les  acides»  A  cet  effet  je  la  divifai  en  deux  parts.  J'en  ^îya\  une  avec  de 
Kacide  du  nitre,  &  l'autre  avec  de  l'acide  vitrioltque.  L'un  &  l'autre  acides 
en  enlevèrent  une  portion  de  terre;  tk  ce  qin  refta  au  fond  des  cornues, 
écoit  brunâtre,  &  préciprroit  fortement  la  lelîîve  du  bleu  de  i'rgfTe, 
noircilToit  mcmeavcc  la  noix  de  <*aMe ,  lorfcjue  l'excès  d'acide  qui  y  étoit , 
étoit  faruré  par  de  l'alicali  fixe,  Penc-ctre  y  avoit-il  encore  dans  ces  petii.ç 
lélidus  quelques  petires  parties  du  fparb  non  décompofé  j  ctrte  penféetne 
portoit  a  recommencer  mes  opérations,  pour  voir  Ci  en  e*Fet  je  ne  par- 
vfendrois  pas  k  en  enlever  eocore  delà  terre  du  fparb ,  mais  j'étois  dé),! 
laiïe  de  ces  opérations  répétées  tant  de  fois ,  &  je  n'en  conclus  pas  moins 
que  le  fpath-fluor  éroit  un  compofé  de  cette  terre  fubtile  qut  eft  toute 
pfficulière(i),  de  quartz  &  d'une  portion  trèî-petîre  de  chaux  de  niars. 
Voilà  ma  tâche  remplie,  ceux  qui  n'en  feront  pas  conrens ,  peuvent  con- 
fîdérer  le  fparh-fluor,  comme  bon  leur  femblert ,  &  y  admettre  même  uti 
acide  s'ils  veulent ,  |e  ne  ^rai  plus  tenté  de  le$  contredire. 


EXTRAIT    DES    REGISTRES 

VE  VACADÊMIE  ROYALE  DES   SCIENCES 

Du  4  jdllet  tfSy^ 

L'ACADÉMIK  ayant  chargé  MM.  le  Roy ,  BriiTon  ,  LavoiGer  ; 
Aîonge,  Berthollet  5e  de  Fourcroy ,  d'examiner  un  nouvea<i^enTe  rfe 
f&ix  produits  par  la  combuflion  des  gaï  inflammables ,  &  exëciirés  par 
M.  Dfllet ,  Phyficien  hollandoîji ,  &  dont  ri  defiie  d'offrir  Je  fpeiîbcle  ait 
Public j  nous  avons  d'abord  afîîfté  à  ce  fpedacle,&  nous  avons  fait 
enfiiite  l'examen  des  procédés  imaginés  &  exécutés  par  ce  Pliy/tcien. 

LeTéfuttaEdenos  obfervaiions  nous  ayant  bientôt  convaincus  que  la 
pratique  de  ce»  procédés  &  les  différens  moyens  qur  les  conHiruetir 
annoncoient  dans  leur  auteur  une  fuite  de  recherches  rrcs  éterxlues  far  les 


, 


fï)  J'aîraflêmblc  routes  Tes  connoiflances  qne  j*aî  pu  acquérir  fur  cette  terre,  <t 
feBeî  que  le  cclcbre  M.  Achard  nous  a  procurées  de  fort  côté,  &  j'en  >î  formé  un 
Mémoire  pankulier  que  j'ai  envoyé  i  l'Académie, de  Turin  pour  mon  coittirgeni , 
tu*  U  fera  iiaprinur  vrakcmblabknient  pour  l'un  de  Tes  premiers  volunes» 


- 
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|StOf»fi^tés  &  fur  la  manipulation  de  diverfes  efpcces  d'airs  ou  fluides 
élaftî<]ae,s  inflamniableï  :  nous  avons  cm  ne  pis  devoir  nous  borner  à 
pétciKcr  dans  ce  rapport  de  firtiplcs  conclufrotTî  fur  l'a^Jtémtnt  3t  le  pet< 
de  danger  de  ce  fpedtacte,  aiixqufîs  nntre  mifllon  paroilîbir  pàrticuHcré* 
ment  dctlmée.  Nous  devons  dire  que  l'er.femble  d;u  fpeitiicîr  propofé  par 
M,  Diiier  conftitue  un  aft  nouveau,  même  alTez  compliqué  ^  où  des 
expériences  phyfitj'es  rrcs-agréables  font  dirigées  par  de?  moyens  de 
mécanique  ingénieux ,  où  fe  trouvenr  réunis  &c  comme  oppofes  les  unf  BMit 
aurres,  i'appareil  le  plus  compliqué  en  apparence,  ?£  1  exécution  la  plus 
lîmpte  ,  les  matériaux  les  plus  infiammables  &  là  combuflran  U  plui 
tranquille. 

Pour  préfenrer  à  l'Académie  une  efqiirfre  de  cet  art  créé  en  qyeïqtie 
forte  par  M.  Diller^  nous  croyons  devoir  le  partager  en  differens  autrei 
arts  plus  fimptesdont  Texécution  fucceffivc  conflime  les  feint  qu'il  de(îre 
de  faire  comioître  au  Public.  Les  différens  airs  ou  gaz  JRft^nunables 
employés  par  cePhyllcien  ,  lafc  de  les  conrenir  darrs  les  réftrvoirj  parti- 
culiers, celui  de  les  faire  pafler  cnfeinble,  féparémenr  ôr  l  diffcrehres  dofes 
dans  des  tubes  à  l'aide  de  diverfes  communlcarions  érablres  enrr'euï  ;  I3 
mécanique  employée  pour  donner  les  formes  &  les  mouvemens  les  plus 
compliqués  aux  canaux  dans  lefqueh  ces  gaz  circulent  $c  À*où  ils  sVcbap- 
pent  par  une  qumrité  plus  on  moins  confidërabîe  d'ouverrurcs;  les 
modtBcations  que  M.  Diller  a  fu  produire  dans  la  couieur ,  J'Mreti'lKé  jl 
retendue  des  nammes  à  l'dde  du  mélange  00  de  t'ifofementdes  gaz,  S^ 
du  plus  ou  moins  de  rapidité  de  leur  moui^entenr  ;  enfin  ,  ta  variété  du 
fpeclacle  qui  réfulte  de  rouî  ces  ans  réunis:  têts  font  les  objets  donc  nons 
croyons  devoir  expofêr  les  détails  à  TAcadénnc  afin  qu'elle  puilTe  jugei 
quelle  étendue  £c  q^uelfe  exaditude  ce  Phylicien  a  mife  dans  fon  travail. 

1*.  Trois  efpètes  dt  Ca^  Inflammahlts  non  dùonnûiis  4tnployés  par 

M  Ddler. 

*■  M.  DilIer  emploie  trois  dilTérens  airs  ou  gat  inflammables  qu'it 
défi^ne  par  la  couleur  de  leurs  flammes  -  l'air  blanc,  l'air  bleu  &  I  ai^ 
vetd.  Il  ne  fait  point  ufage  du  [;a2  inflammable  préparé  avec  le  fer ,  paicé 
que  la  combudion  de  celui-ci  dviiine,  comme  nous  en  avons  jugé  nous- 
mcmes  par  coniparaifon ,  une  flamme  beaucoup  moins  beUe  que  ceux 
cJont  il  fe  ferr.  Sans  nous  faire  un  myfière  de  fes  recherches,  At.  Diller  ne 
nous  a  point  dit  par  quels  procédés  iî  retire  iz$  trois  fluides  (!bflie|ues  done 
nous  venons  de  parler,  mais  il  ne  nous  a  point  hiiiTé  ignorer  que  ce 
ri'étott  point  avec  le  fer  qu'il  les  prépâroir,  &  que  fa  dîverfiré  de  la  rouJeut 
des  flammes  dépendoit  du  mélange  de  différens  gaz  les  uns  avec  îes  aurref. 
Nous  avens  reconnu  dans  chacun  de  ces  gaï  brûlés  à  l'extrémiré  du 
même  tuyau,  la  couleur  qui  les  diflingue,  Ja  beauté  &  l'uniformité  dç 
l^ms  flammes, la  mad||îcatioii  quilles  recorveni  par  h  rapidité  ^le  l'oa 


îimjrnne.à  cc$  g»î  en  couipiimant  piiu  ou  moins  fonenieiit  les  veilîets  gnl 
les  contiennent.  Nous  avons  lur-touc  éié  frappés  de  l'écUt  &  d«  l'imenuco 
de  Ja  flamme  p»odi«ie  pari'elpcce  di:  gaziqu'i!  -  •  -'-  ^ii  bJaxic.  ££ qo'il 
ftapoje  pout  lufagc  tUs  phares  ;  mais  la  pro;  jil4«  |^gulièTC,âe 

ea  mèâi<:-C£pi«  b  plus  pi.  ic  M.  Diiler  ngusa  Iju  conooiueddat 

ç«  t^^ii  g»*,  cVlt  <]etic  j  ...41  .^wcofïfter  avec  i'air  armofpb^Hqi'e  ;    ■  -m^ 
^vons  mukipiic  Its  cxpéiiences.rur  cij  fait  qu'jl  étoit  impoicaor  à'. 
^  nvuî  4V0QJ  feconnit,  comme  M-  Dtliet  nous  lavgit  annoncé,  i'.  <^iio 
et;*  tron  ait  '''■  f'-^r^^f'-^nr  lininr  avec  ditîéfer.îes  pf^ppcNctions  d'i^jr  ^tmof-^ 

'  pJjf  fiiiv-'  >  ^  '^^  *^'  ^y^'^  ^*^  ilf^f  *  f*^î  1»i9  diminuer 

la  beuuré  &  l'iiiicr.lité  de  leuii  hommes;  j".  tju'un  peut  d'apTc;s  cela  1 
«lendr^^r  p^o,tiïfii»fiii  4i"^'  d^ty^ftlqt  grande  qoaMtité^'iïit  «morphitique 
iaûs  leur  ùtvT  kpi  csinibylJtbilUé  ,  &,  que,  cçcj*  ^diûon  modifie  tç« 
flammes  en  ^i^'vtblîiUrJt  la  njJ^ncç^  de  (ùTte  qae  M.  Dillet  en  a  fait  u 
d^  i^s  ]^tocé^cs\£%  çkii  U,i;il^  ;  4''r  cmt  lie  gaï  tnjlafurtuble  pcéparé  ave 
ïe  fft  perd  méfrip  pjLi.unp.ipeLVtie  n^dîtioa  é&  fi^fs,  ^z  (à  p;:Qpnéfé  d<t 
détontr  avcc  '"  '  '   '  i       .'îi,  ,  _>.    -     . 

Cetçe  pTi ,  .  ùe  gu  îïlilaJTWfiablei  «fuptoyfô  pat 

M.  DsUât  d'tin  iti%  |ëu^  el^  dune  cris-pçopriS  à  écarter  toutes  içf  cfainfM 

*  qu'on  pourroit  avoir  lur  le  mélange  d'air  3rmorphMÎque,&  d'ajilieur 
nous  vei^^^n^  pl*^^  ^^^  ^'^^  '^  dilpudcion  des  rnachtnes  faiti^s  par  ctt  PHyû 
ci^n,  r^XDpJirc^^  G^yli*  c£  biie,aiiaad  mCnne  Jef  g^z  fiiroicot  furccpciblËS 
de  déso-:'-  ■!  <"'-■•  '■■■  rrtîi^  d'ii\fiûer  plus  fong-rems  ili^  la  tt  -■' -  ^  •; 
gjï  em^  -      •ie/,.^door  il  d<;(Jt/e  4  aiJJputs  feifiérvt.  j 

remis  la  prépaiation.  i^yVca^érrriÊ  Caît  qus  les  cecherclje?  4^&  Phyùciçof 
modernes  &  en  oarriculkT  celles  de  MM,  Ptiertiey ,  Xi^'oh^,  de*  Lalfonne, 
êc  de  phifieurs,  ne  no^is,  ont  appris  à  vjriçt  p^t  des  mctanjes  de  divers, 
fluides  aériformes,  &  par  la  diilolution  de  différens  corps  combuftibles 
dans  le  gaz  hiflammable  ta  couleur  de  ces  flammes,  8i  ç^ue  re  qu? 
appaitierjt  a  M.  Diller  dans  cette  parrie  d<*  fon  travail ,  confiRe  principa- 
lern^nt  dicis  Ip  phoi;f  qu'il  a  fu  eu  faire,  da»?s  1«  pwpqttionf  de** 
Uiclanges,  dans  j'art  de  ip^extraire.  Se  fur-tout  dans  celui  d<f  ks  obtenir  , 
toujours  uaiforme$  Si  de  k  mê;Tie  natyiP* 

a".  Extra^hn  de  ces  Gai^^O  réfervoîr  où  ils  font  renfermés. 

.  Quok^uo  M-  Dill^r  ftic  JusTqîiV  dVne  gf^ndj;  quantité   d^  ce?   ga* 

îpflanimabjes  ,  l'art  qu'il  ecn^'iue  pour  les  ex^faiTe  ^ft  tiès-(ïmplr-  Y>*i$ 
bouteilles  ordinaiT^^r  »in  gr^a-id  Doiobre  dp  yedles  garnies  de  tpbes  Ck  de 
rpbinecj  Ji:i  fuffilcfif.  La  mapiçie  de  coat^ojr  dç  gtandçsqa^^iifésde  ces 

p3î  fans  rifijue  de  Jes  pgrdr»  ,  i?<:  les  rnoy'ens  jiâ  k  procurer  dçîrr'' -% 

ipgers  &  cf>nimodes  au-deffûii^  «Jesjnacbiries  dedinées  à  oiFrir  lu  ; 

it<j  l^uf  iofl^nifijaciçi)  ^  jçit  a{j|îi,iin  des  procédés  les  pHjs  iîn^pl^t  de  ie$ 

],-:lsï  ingétjie,u,ï,  imagines  pai  ci^Pliy.iîci|ia(.  Trois c^lïe(S^ç  bo^  J'epviroji 
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4pratre  pieds  Bc  demi  6e  long  fur  irob  tie  l^xf^e,  dedii-jiuù  ^uc«s  de 
haurmr,bien  tinies  ^n  dedans,  forxnenr  ces  reltfivoirs^  ckacui>e  de  ces 
raiïïcs  cfKitient  douze  veQhi  trci-gfwides  3«;  prêpatWï  paf  «n  [Hopédé 
psrricutier  à  M.  Diller,  de  forre  qu'elles  fane  imperoiéables  à  c^  gaz; 
dies  ToQC  pUcées  fur  deux  rangs  de  iîx  chacun  ,  &  d«ns  une  lltuauon 
telle  que  leurs  fonds  fe  regaidenc  fam  Te  roue  lier  &  laïAèiu  »n  tf^Qà 
libre  entr'trlks  au  milieu  de  ia  loo^uetir  des  caifTe^ ,  randij  que  1«utIi 
.paiotj  larërales  fe  touchent  &  fe  prellûnt  par  Isux  d^ftenfioa  comme  /î 
ellei  itoient  collées.  L'oiifîge  de  chacune  de  ces  velîîè»  eft  t-erminée  p*r 
itn  tu^-'au  de  cuivre  nuuij  d'un  robinet  >  ce  cuyau.  Tar:  par  un  rr^u  pr«t^iié 
«}ux  parois  de  la  caîUe  &  s'abouche  avec  un  canal  métailîque  qui  r«ir  le 
rour  de  la  boîte:  te  même  cânal  circule  pins  imerrirpitoa  aucout  des 
irois  catfTes ,  &  xeçoit  ainG  xrenreiîx  zuj^ax  qui  établiiïènc  une  conin. 
jnunicartoi)  immédiate  enrie  les  rrente-Hx  retlte^  Se  le  fanal  en^'iïoniMr>f. 
„  On  peut  doac  confidérei:  ce  canal  conwieJLe  rend«-vous  commun  d«, 
.tootes  ces  veÛîes,  l-ufage  bieo  emendu  de  chacun  de  ces  grands/éten-Dif* 
|iarticu]jers  formés  pt  chacune  des  venîes  j.  eft  de  perm^ctre  à  M.  Dillei 
d'en  fubllituer  mie  avec  beaucoup  de  facilité,  &  de  nejiaraai!!  s«xpotei 
qu'à  des,  pertes  de  gaz  trê(-peu  conMerablei;  d'ailleurs ,  lei  ve^kï  pié- 
parées  -5c  enduitC5  À  ia  manière  de  M.  DvUer  font  dVne  léna-çît*  t«èa» 
torre,.&  çePhy^cîen  nous  a  tifuré  cu'&wc-  --  «*  -Vf>  ^i..-r,re  cfpnëe.jfe 
Du'il  ne  lui  e(t  ^mais  itihé  de  ^eufre  du  le  Mofermartc 

douze  velïîes  peut  contenir»  en  calculant  ia  capacue  d<i  ces  réfervoir^ 
mewbraneux ,  treize  pieds  oibes  de  gai  inflammables.  Pour  remplir  les 
vdîiesruppoféesâafquçs&i  vuides,  M.  DiIler  a  praiiçfué  fui  lesperiucôié* 
du  canal  de  cuivre  rjecevant  le&  douîe  tuyatu   ('       '  ,  .  ''         i 

robinet  partiadier  ,00,  une  efpcce  de  tayùte  iSans  1    ,  .        <' 

par  la  preflîon  le  gaz  inflïmmable  qu'jl  a  deftine  pour  cl>»«5«rca»lîe  j  car 
ce  nombre  des  trois  caiffes  répoiul  à  celui  des  trois  gaz  jnâ^ninnabit*! 
qu'il  emploie.  A  mefurecjue  les  veilles  s'empliirenr  Si  fe  dJlîendent,«Uet' 
s  élèvent  jufcju'à  la  hauteur  des  parois  latérales  des  caifTes,  &  elles  vien^neut 
toucher  une  planche  qui  forriie  la  couverture  de  cha^îiecaifTe  ic  qui  «ft 
mobile.  Cette  cfptce  de  couvercle  e/i  garnie  fur  fa  largeur  d  ur^  rr^verfe 
portant  un  écrou  qui  feçoit  une  v is  <le  prclUon .  La  :vis  >;,i^  term'uiée  par 
ur.e  manivelle,  ic  chacun  des  pas  de  cette  viï  bifinf  defcefîdre  h  planche 
produit  une  pre(îlon  douce  &  é^alefiir  les  veilles  dont  lepaa  eft  pey-a-pcu 
évacué  par  cefte  preJlîon.  C'ert  à  l'aide  de  ce  mécjnifnre  tîniple  q^i« 
tharjueg^z  inflammable  efl  pouffé  dans  les  appaieik  dent  uous  alloo» 
parler. 

3*.  Fajfdge  des   G/k^  un  à  uri  ^  deux  à  deux  j  rrûiï  à  trois Htiit 

Us  ûpparCTis. 

les  appareils  imaginés  &  exécutés  par  M.  Diller  pour  f*ire  paffVr  le-  gai 
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inflammables  un  à  un, ou  dîverfeTnent  mélangés  ?£  à  différentes  dot«S 
tlans  les  machines ,  à  rexcrémùé  dt-rcjuçltes  ils  doivent  brûler  ,  f\mt  beau- 
coup plus  compliqués  que  les  précéticnî  îauiïi  ne  nous  proporons-DOuS 
pas  de  les  décrire  Jci  :  notre  incenrion  eft  tlVcpoPef  en  général  le  méct* 
mimapAf  lequel  ce  Phylîcien  a  lempli  cet  objef.  On  fc  rappelle  d'aprèi 
la  delcription  précédente  que  les  trois  cailTes  font  envirotjnées  d'un  canal 
de  cuivre  qui  communique  avec  les  doute  tayaUï  tépondatis  aux  douze 
Tcllies  ou  réfervoir*,  t,e  cunal  commun  aux  xwh  caiHes  9£  qui  circule 
(lOfifoncatement  autour  d'elle*,  s'embranche  avec  trots  autres  canaux  plus 
ou  moins  verticaux  dont  ckicun  correspond  i  une  des  caifïes  &  eft  defiiné 
à  fournir  l^efpèce  de  gat  q'/elle  contient.  Des  robinets  érablilfent  o« 
inrerroinpent  la  communication ,  foir  entre  les  rroîs  portions  du  canal 
horifontâl  qÀji  ttpondent  à  chtque  caiffe,- (oit  entre  ce  canat  &  les  riAe* 
veiticaus  partkulier*  â  chacun  de  ces  grands  réfervoîrs.  Ces  deux  ordre* 
de  canaux  conftituefK  le  prindpal  apparfit'des  machines  exécutées  par 
M.  Oiiler.  Çn  Ie$  oisvranc  le%  am  ap^s  les  autres  ou  deux  ou  froit 
enfemble,  ils  donnent  par  la  nature  des  trois  ga.z  inBammables  ,  dci 
flammes  plus  ou  niotns  bfcues,  blanches ,  roiigeâtres  »  verdâtre*.  Lt 
prelîjon  plus  au  moin?  forte  qu'elle  exerce  fur  le$  caifies  i  IVde  du 
niotiv6w«nt  plus  ou  niorn^  fapidc  dé  la  vis»  l'ouverture  plu*  ou  moin* 
grande  dés  robiners  qia  pcnenj  cKaque  gaz  de  chacnn  des  réfer^oits. 
conftiruent  uft  des  rnaj-ens  dft  varier  la  touîeui  &  rér<'odue  de  kurj 
naiTime<!i  ■ 

4'\  Ces  premiers  canaux  ne  font  encore  qne  descondutfteuTS  ^  ie  fi  le» 
oourans,leor  viteffe,  la  quantité  de  gaz  quMs  vetfeur,  dépendent  des 
moyens  (impies  appUqués  â  ces  premiers  canaux, il  eft  une  foule d'soties 
effers  variés  qui  font  Aas  atijc  derniers  appareils  dans  lefqaels  les  gai  fooe 
portés  Se  à  la  turface  deftiuels  ils  brûlCnr  dans  lair.  I!  feroit  impclfibl* 
fans  des  déraiis  longs  &  petit -erre  difficiles  à  entemlre  ,  de  décrire 
l'étendue,  la fc^rni* ,  les  contours ,  la  diverfité  des  di^mtirres ,  des  machtnes 
verticales  dans  lefqLicHeiv  la  combuftion  des  gaz  a  (Jeu,  Ces  machines 
compliquées  Si  qui  ioat  au  nombre  de  trois,  toutes difpofées.  font  formées 
par  une  grande  tfuannté  de  rityoux  dedifférens  calibi'es  placés  verticaie- 
menr,  courbés  en  différens  fcns  Se  terminés  dans  un  grand  nombre  de 
points  par  des  tubes  rrès-petits  percés  de  rrous  par  lefquels  le  gaz  fa^am-- 
mable  s'échappe  &  vient  brûler  dansl'armofpbère.  Pour  en  concevoir  la 
mécanifme  général  ,  qu'or  fe  Hgure  nn  premier  canal  borifontal  ou  petit 
réfervoir  dans  leqirei  viennent  souvrîr  les  rrois  canaux  verticaux  qui 
portent  le  gaz  de  chaque  cpilfe  ,  qu'on  éîcve  fur  ce  premier  réfervoit  ua 
nombre  plus  qu  moins  ionfîdérablede  tuyaux  garnis  d'une  grai-.de  quanr 
tité  de  robinets  Se  qui  fe  divifeuc  e»  montant  pour  fe  terminer  par  dei 
tubes  de  toutes  fortes  de  formes  :  qu'on  ajoure  qu'à  l'aide  des  robinets  Se 
Ars  tubes  cctnmunjqiians  tiès-mulcipliés  cette  fuite  de  canaux  fc  remplit 

fépaiénietiÉ 


é 


{ 


i 


i 


SUR  VmST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS,       ïpj 

teparémenr  par  parties  ifolées  oi|  diverfement  combinées  de  trois  divers 
fluidei  éUftiques  inflammables  ;  enfin ,  qu'on  termine  les  extrémités  de  ces 
canaux  par  une  infinité  de  tubes  ouverts ,  Se  qu'un  fepeij^ne  les  ouvertures 
de  ces  tubes  tournées  en  haut,  en  bas,  de  côté  &  en  devant,  ayant  les 
formes  de  frous  ronds,  de  quarrés,  de  fentes ,  d'étoiles ,  &c.  &  l'on 
concevra  quelle  variété  d'effets  l'on  peut  attendre  de  ces  machines  trop 
compliquées  dans  leur  forme  pour  qu'il  foit  poflîble  d'en  offiir  une 
defcription  claire  &  précife* 

^°,  Mouvement  communiqués  aux  tubes ^^'a  par  les  Ga3;^tfou  par 

U  mêcanifmW^ 

Outre  la  diveriîré  des  effets  produits  par  la  forme ,  la  ditedion  ,  le 
nombre,  le  calibre  des  tuyaux  &  des  tubes  qui  constituent  les  appareils 
à  feu  de  M.  Diller ,  il  a  trouvé  uji  autre  moyen  d'y  répandre  une  nouvelle 
variété,  &  de  former  un  nouveau  fpecfl'icle  pat  \ti  mouvemens  qu'il  a  fu 
imprimer ,  (bit  aux  tubes  trcs-déliés  à  l'extrémité  delquels  brûlent  les  gaz 
innammables,  foit  à  des  lydêmes  de  canaux  beaucoup  plus  gros  que  les 
premiers  &  qui  portent  des  rubes  à  flamme  dont  l'enfcmble  repréfente 
diflcrens  fujers.  Ces  effets  fîmples  en  eux-mêmes  donnent  plus  de  mérite 
9u  fpeâacle  de  la  combudion  des  gaz,  &  animent ,  pour  ainfi  dire  ,  les 
ibènes  que  ce  fpeâacle  repréfente.  Les  mouvemens  font  en  général  d« 
deux  claffes;  ou  ils  font  produits  par  le  jet  &  le  courant  des  gaz  qui  \b% 
communiquent  aux  rubes  minces  &  allongés  dont  ils  s'élancent  à  la 
manière  des  foleils  d'artifice  dont  ils  imitent  parfaitement  \t%  effets ,  ou 
\\%  font  dus  à  un  mécauifme  plus  ou  moins  compofé,  dont  la  diverlîté  eft 
relative  aux  effets  que  M.  Diller  fe  propofoic  de  produire.  Ce  font  dans 
plufieurs  de  ces  machines  des  tubes  qui  tournent  en  différens  fens,  les 
uns  au-deflùs  ou  au-devant  des  autres.  Une  mécaniqae  plus  recherchée 
a  fourni  à  ce  Phyfîcien  des  moyens  d'offrir  des  effets  plus  flnguliers.  Tel 
eft,  par  exemple,  le  mouvement  communiqués  deux  animaux,  l'un 
repréfentant  un  fcrpent  &  l'autre  A  dragon  qui  parcourent  une  courbe 
très-irrégulicre ,  en  prenant  eux-mêmes  diveries  figures  par  des  mouve- 
mens particuliers  communiques  aux  différentes  parties  de  leur  corps.  On 
comprendra  facilement  que  cet  effet  étoit  d'autant  plus  difiîcileà  produire, 
que  ce  n'eft  point  ici  un  fufée  d'artifice  qui  exécute  ces  mouvemefis 
bizarres  &  irréguUers ,  mais  un  tuyau  qui  doit  toujours  être  alimenté  de 
gaz  inflammable ,  malgré  les  différentes  diflances  oCi  il  fe  trouve  du  canal 
qui  le  lui  fournir. 

6**.  Idée  du  fpeàacle  produit  par  tous  ces  effets. 

Quoique  les  détails  dans  lefquels  nous  fommes  entrés  faflent  afTèz 
connoître  que  l'examen  des  procédés  Se  du  mécanifoie  imaginés  p9t 
Tome  XXXI.  Part.  II,  1787.  SEPTEMBRE,  Bb 
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M.  Di.ler ,  ntm  a  donné  une  idée  encore  plus  avanrageufe  de  Tes  talent 
(]iie  ce  rpeâavle  même  au<juel  nous  âvohs  affifté  ;  nous  devons  cependant 
direCjUe  ce  fp.ftacleeft  irèi-agréitble  ,  cjii'il  eft  infiniment  ao-defTiii  des 
■diver*-  effets  qu'on  avott  tenrês  en  ce  genre  avant  M.  Diller,  L'arfrefîe  & 
raflursnre  avec  laquelle  il  exécute  tout  ce  que  la  pratique  la  plus  éclairée 
lui  difte,  nous  ont  aiitanr  frappés  que  les  efftfrs  de  flamme  &:  de  lumière 
qui  conftifuenr  la  bafede  fori  fpctflâcle  j  ces  effets  font  en  général  de  deux 
fortes  :  ils  font  dus  à  la  mar»ipulatJon  nreme  opérée  par  M.  Diller,  ou  ils 
font  produits  pat  les  grandes  machines    dont  nous  avons  parlé.  Lei 


premiers  qui  ne  font  dcilmés  qu'à  donner  une  idée  préliminaire  des 
aufreSjsVtécutent  d'une  4Bk^''C  ctcs  Itmple.  Unej  deux  ou  crois  veflles» 
terminées  par  des  tubes  de  dtveiles  formes  fie  des  robinets  plus  ou  moins 


muiripliésjfufKrent  à  M.  Diiler  pour  les  produire.  Ces  veffies  pleines 
c'^cimeen  particuîier  derundesrroisgazqucnousavonsdéfignés,  placées 
iôus  fes  bras  qui  les  compriment  plus  oir  moins  fortement ,  donnent  par 
l'inflanimafion  de-ces  gaz  &  par  le  moyen  des  tubes  diverfernenr  percés 
par  lefquels  elles  font  terminée?,  des  Ranimes  variées  par  la  couleur] 
JVrendue,réclat  &  la  forme.  Ce  fonr  fuceelUvement  des  fo!eils«  de 
é««les, des  triangles,  des  croht  de  Malte  d'un  bleu  rendre,  d'un  blanc 
biîj|ant,dun  bleu  foircé  ,  d'un  verd  pâle  &  fouvenc  mcJés  &  nuancés 
Tégulicrcm,'ni  &£  fymraétttquenient  de  ces  couleurs  dont  le  champ  fe 
lét  récit ,  i'accroît ,  dont  les  formes  varient  fans  ce/Te  au  gré  de  AT.  Diller. 
La  preïïion  exercée  par  fes  bras  fur  une  ou  deux  veiïres  &  avec  des  forces 
diverfes ,  les  tubes  commur.iqtrans  ouverts  à  l'aide  de  fes  mains  trcs- 
exercées  &C  laifTanr  pafTer  plus  ou  moins  un  de  deux  ou  de  trois  çaz,  fcnc 
les  procédés  fimples  qui  font  naître  tous  ces  effets.  Le  gaz  inflammable- 
ou  l'air  blanc,  comme  il  le  nomme  lui-racmcj  pouffé  avec  rapidiié  par 
un  fetrl  tuyeu  allongé  &c  vertical,  produit  une  luniicre  fi  vive  qu'on  a  peine 
à  en  fourenir  i'écllt  &  qu*elle  repréfente  la  combuftion  de  l'fufile  la  plus 
volatile  &  la  plus  éthérée  ;  en  un  mot,  cette  première  partie  de  fbn 
Ipeiflacle  offre  une  fuite  d'effets  aulli  agréables  que  variés, 

l/autre  partie  du  fpetfiacle  conflBé  dans  le  feu  des  grandes  pièces 
pofées  verticalement  oii  une  qnantité  confîdérable  de  tubes  offrent  de* 
flammes  légcfes,  diverfenient  colorées,  &:  dont  les  variétés  fontpro^uircs 
par  les  divers  mécanifmes  indiqués,  que  M.  Diller  dirige  &  modièe  de 
beaucoup  de  manières  différentes  :  ces  machines  offrent  en  général  de» 
figures  d'animaux ,  de  plantes  ou  d'objets  cjuelconques  dont  la  déco- 
lation  nous  a  paru  intéteflantei  à  Taide  des  lubeî  communitiuansM.  DÎIIer 
[es  offre  par  parties^  des  troncs  d'arbres  fe  chargent  de  feuilles  ,  de 
fleurs  &  de  fruits  :  des  animaux  fe  pourfuivent  &  s'évitent  jen  im  mot, 
l'œil  eft  toujours  agréablement  frappé. 

Obfcrvons  encore  <jue  les  trots  machines  dont  nous  avons  parlé  (ont 
fufceptibles  de  formet  cinq^ à  fîx  Tpedacics  di0érens,  par  la  diveiUté  de» 
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Formes  que  M.  DiJIer  peut  leur  donner;  enfin,  la  conibuftion  des  gaz 
inflammables  n'eft  accompagnée  d'aucune  inaiivaife  odeur ,  avantage  que 
CCS  feux  ont  fur  l'artifice  ordinaire. 

COJVCLUSION, 

Nous  conclurons  de  tout  ce  que  nous  venons  d'expofér  que  les  effets 
produits  par  les  machines  de  M.  Diller  ne  peiivenr  être  accompagnés 
•d'aucun  danger  ,  que  les  feux  qui  les  conipofent  loue  très-agréables  ;  que 
M.  Diller  a  déjà  même  poufle  cet  art  très-loin  ,  que  fon  travail  annonce 
des  connoiffances  exaAes  de  Phyfique  ôf  de  Mécanique ,  &  qu'il  feroic 
très-capable  d^  s'exercer  fur  des  objets  plus  importans  ;  qu'il  réunit  au 
mérite  de  l'invention  celui  de  pouvoir  fabriquer  lui-même  fes  machines 
avec  un  foin  qui  ne  lailfe  rien  à  defirer  i  enfin ,  que  l'enfemble  de  lès 
procédés  mérite  des  éloges  de  l'Académie ,  comme  il  a  mérité  le  fufFrage 
<le  feu  M.  Allamanr  dont  M.  Diller  eil  l'élève,  &  aux  iémonftrations 
duquel  il  a  coopéré  avec  fucccs. 


ÉTABLISSEMENT 

D'UNE  SOCIÉTÉ  DE  L'EXPLOITATION  DES    MINES, 
Envoyé  par  M,  de  Tr^bra. 

V-«'EsT  une  chofe  univerfellement  reconnue  aujourd'hui  que  l'utilité 
de  l'exploitation  des  mines.  L'expérience'a  aflez  démontré  combien  étoit 
féconde  cette  fource  immédiate  des  richeffes  dans  les  mains  d'une  admi- 
nifhation  vigilante  &  éclairée.  Cependant  cet  art  eft  encore  luin  de  là 
perfedion  où  il  doit  atteindre,  &  quoique  les  fciences  en  aient  batini  une 
partie  des  préjugés  qui  fe  font  oppofés  fi  long-tems  à  (es  progrès  &  lui 
aient  enfin  donné  une  bafe  &  des  principes  folides ,  il  n'eft  que  trop  vrai 
que  la  fomme  des  connoifTanccÉiabfalument  certaines  y  eft  très-bornée , 
te  qu'il  refte  encore  beaucoup  oe  choies  abandonnées  à  l'incertitude  &  à 
de  vagues  conjeélures.  Une  des  principales  caufes  de  ce  vice  a  été  le  fecrec 
dans  lequel  fe  font  prefque  toujours  enveloppés  ceux  qui  ont  dirigé  leurs 
travaux  fur  cette  partie  eflentielle.  Chacun  travaillant  foiitairement  &  fans 
autre  objet  que  celui  d'un  intérêt  perfonnel  &  immédiat,  s'eft  peu  embar- 
rafle  des  fucccs  d'autrui  ou  des  progrès  de  la  fcience  :  content  de  fes 
propres  découvertes ,  il  auroît  cru  s'en  dépouiller  en  les  communiquant. 
De-là  il  eft  arrivé  que  d'utiles  procédés  font  morts  avec  leurs  inventeurs, 
&  plus  fouvent  encore  que  ces  (ecrets  fi  myftérieufement  voilés  n'ont 
couvert  que  l'ignorance  êe  le  charlafanifme. 

Jome  XXXI,  Part.  //,  1787.  SEPTEMBRE.  Bb  a 
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Pîufieiirs  amateuES  de  la  MinéraJogie  raiîembléi  à  SzkJeno,  pTcs  tît 
Schmmirz  en  Hangrie ,  à  l'occalion  au  nouveau  procédé  de  l'amalga- 
marton  ,  dont  fefava-Dtages  dans  le  traitement  d^  mines  font  inappté- 
ciabJes ,  ayant  été  vivement  frappés  des  entraves  que  cet  égotTme  donnait 
à  un  aitfi  utUe,  ont  ctunepouvoie  mieux  le  détruire  qu'en  formant  une 
Sêciécé,  dont  Us  travail?!  communs  euJTent  pout  but  de  fixer  les  ptintipe* 
les  plus  sijrs  de  la  fcience  de  resploirarion  ,  &  dont  les  Mémoires  répan- 
dus dans-toute  J'Europe  puffent  offrit  à  tous  ceux. qui  eiitreptenoent  cetre 
efpccede  travaux  le  réfultat  de!^  recbeTches  &  des  découvertes  donc  ils 
ferolent  rcbjer.  Par  ce  moyen  il  fe  foim£rGJt  une  mafle  commune  de 
himières;  l'intércr  parriculier  fe  trouvetoit  confondu  dans  l'intétct  gétié- 
xal  :  il  le  ferviroir  &  en  feroit  fervi  a  Ion  tour.  L'impofture  8£  le  cbar- 
Taraniffrie  feroient  bannis  d'un  champ  que  la  fcience  &  l'eïpérîence 
doivent  feules  ciilnvcr  ,^  &  la  Société  trouvetoit  dans  la  confiaftce  qu'elle 
infpireroir  le  prix  &  rencoutagement  de  fss  travauît. 

Le  Itfcûurs  de  l'impieffion  érant  nécefîâire  pour  conferver  fit  lépatidie 
fes  obfertfattont,  la  Société  fera  attenriVe  à  en  prévenir  l'abus»  Un  defcs< 
plus  ÇisiiU  flaturs  fera  la  brièveté  &.'  la  cjaité  des  Mémoires  qu'elle  recevra, 
ta  vérité  doit  en  ccre  labaft;.  Eileveur  que  toufedîfcufTîon  oifeuïë,  toute 
digrefiîan  étrangcre  &  non  intimement  liée  au  fujet  en  foient  bannies  ,. 
qite  tout  y  Ibit  fondé  fur  des  chofts  ;  refprit  de  fylîême  étant  ditetSïeroenc 
con.rraJre  au  but  qu'elle  fe  propofe ,  elle  évitera  avec  foin  ûtS^  mêJet  des 
affaire?  de  la  politique  &  dftJa  finance ,  quelque  trait  que  pufTent  avoir  fcs 
travaux  à  leurs  opérations.  Elle  s'efforcera  lur-toiiC  de  combartie  ce 
travers  de  refprit  qui  le  porte  aux  chofes  brillantes,  &  à  roftentation 
d'une  vaine  (crence,  au  mépris  des  chofes  fimples  &  communçS'x  "i^is 
utiles,  &  par  cela  même  ies  feules  vraiment  grandes. 

Les  difporttîons  que  la  Société  cctinoît  dans  les  Membres  qu'elle  s'efl 
choifis  l'aiTurent  que  les  intentions  à  cet  égard  feront  remplies.  Elle 
propofe  ici  rapperçu  de  fes  principaux  régletnens.où  fe.  trouve  développé 
[e  plan  de  fon  Hiftiturion. 

Et  commefon  fcul  dtfir  eft  l'utilirépuMique,. elle  invire  les  fav-ansqui 
doivent  la  compofet  à  lui  communiquer  leurs  vues,  afin  de  re^ifiet  ce 
plan  en  ce  qu'il  poLirroir  avoir  de  défttfmeux  &  qui  n'auvoif  pas  éré  prévu 
par  elle,  pour  travailler  de  concert  aie  porter  à  Ton  plus  baut  point  dç 
perfeâjon.  Cette  Société  pteiidra  le  titre  de  Sûàétidc  V cx^lo'uaùonjci 
Mines- 

Objet. 

l".  La  Géographie  ptiyffque;  a*.  la  Minéralogie  fondée  fur  la  Clîimiev 
5**  I  exploitation  parle  moyen  des  machines ,  des  boccaids  &  èç%  lavoirs 
^,  la  Géométrie  fouteriaine;  J^  rhiftoire  de  rexploitation  des  minci  ; 
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^^  les  fonderies  &  procédés  pour  l'extradion  des  métaux  de  leuts  miaernis, 
X».  p4i  Ufufion ,  2*^.  par  ramalgamatioai  le  tout  d'après  la  pratique. 

IL 

Membres  ordinairef* 

Les  Savans  8t  ceux  qui   pofsèdenc  des  connoiflknces  pratiques  de 
Texploication  des  mines  Se  des  travaux  jnétallurgiques. 

Membres  extraordinaîms. 

Les  théoriciens  qui  réduifent  ces  fciences  en  principes  pouf  les 
appliquer  à  la  pratique. 

Membres  honûraireSé 

Les  amateurs  &  proteâeurs  de  Texploitation  des  mines ,  jugés ,  paU 
tes  Membres  ordinaires,  utiles  à  l'avancement  de  cet  objet ,  &  qui  le  fonr 
en  efièt.. 

I  r  L 

But. 

Recueillir  tour  ce  qui  peut  fervir ,  dans  le  fens  le  plus  éf«ndu ,  au- 
progrès  de  l'art  de  l'exploitation ,  &  le  communiquer  à  tous  les  Membre^^ 
afui  qu'ils  en  faflènt  l'application  pour  le  bien  puolic  dans  les  endroits  oi^ 
il!s (è trouvent :' il  eti  naîtra de^ avantages  frappans ;  quantité deprocériés 
étant  enveloppés  dévoiles  myftérieux  par  les  ouvriers  qui  les  renaentplus- 
importans  en  les  qualifiant  de  fecrets. 

rv. 

Éevoirt  &  obligations  des  Membresi 

f *.  Envoyer  chacun  de  la  contrée  qu'il  habitetout  ce  qui  petit  cHhcoaric 
au  but  de  la  Société}  2**.  indiquer  exaâement  les  faits  &  les  obfèrvations  J: 
3".  fiiire  part  Je  toutes  les  expériences ,  même  de  celles  qui  n'aiiroient 
pas  réuHd,  fi  elles  peuvent  tourner'  ài  l'avantage  du  Public;4''.  adrefTet-  i. 
la  Société  les  examens  des  projets.  Se  les  jugemensdes  queftions  propofées 
par  elle;  f.  chaque  Membre  pay^era  deux  ducats  par  an  à  la  ditedlon  aux^ 
environs  de  Pâques. 

V. 

Devoir  de  la  Société» 

t".  Elle  fera  eonnoître  publiquemenr  les  nouveautés  qui  lui  ont  été 
envoyées  5  2**.  elle  communiquera  1  chaque  Membre  aux  frais  de  ce  dernier 
Ibifqu'il  le  demandera,, les  Mémoires  ^^dellîns ,  modelés ,  productions,  en: 
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un  mot,  tout  ce  qui  a  rapport  au  bue  de  fon  ûi/lirurion  -,  3**.  elle  répondra 
aux  demandes  convenables  des  Provinces ,  Compagnies ,  Officiers  des 
mines,  particuliers,  furies  objets  qui  concernent  les  travaux  d  s  mines,  5s 
elle  portera  fon  jugement  fur  les  difFérens  projets  fournis  à  fon  examen, 
moyennant  un  honoraire  qui  fe  verfera  dans  la  carfle  de  la  Saclécé» 

V  I. 

Direâion  de  la  Société» 

Elfe  n'ed  Sxée  dans  aucun  lieu  particulier  ;  c'eA  à  Zelrerfeldau  Hartt 
qu'il  faut  tout  envoyer ,  en  afTranchilfant  les  paquets.  C'eil  là  que  (bnc 
les  archives  &  le  pioiocoie,  où  s'enregiftiera  tout  ce  qui  y  eft  envoyé ,  & 
tout  ce  qui  en  fort  ;  c'eft-là  que  doivent  s'adreflèr  les  Membres  ,  iorfqu'ils 
reulent  avoir  des.  efquiHès ,  des  modèles ,  &c.  en  les  payant  %  /c'eft  aulfi-li 
qu'eft  la  caifTe  de  la  Société ,  oà  l'on  verfe  la  rétribution  annuelle  des 
membres ,  les  honoraires  du  Libraire,  &  ceux  qui  fe  perçoivent  pour  les 
demandes ,  &c.  C'eft  à  Zelterfeld  que  s'impriment  les  Mémoires,  que  (ê 
fait  la  comptabilité  &  que  fe  tient  la  correfpoodançe  avec  les  Direâeucs 
qui  habitent  dans  diftérens  pays« 

V  I  ï. 

Di/eâeurs. 

Ils  doivent  être  des  Membres  de  la  première  cIafTè,dans  le  cas  qu'il 
ne  manque  pas  abfolument  de  Mineurs  praticiens  inftruits  dans  va  pavi^ 

Les  Direâeurs  a(%uels  fout: 

Pour  ta  Pruflè,  M.  deHaynirz,  Miniftre  d'Etat. 

En  Autriche,  M.  de  Born  ,Confeillt;r  Aulique. 

En  Saxe ,  M,  de  Charpentier ,  Confeiller  des  Mines. 


4" 


Au  Hartz ,  M.  de  Trebra 


Vice-lnfendant  des  Miaes,  Il  efl  chargé 
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VI  I  L 

Occupation  des  DireSeurs, 

1*.  Ils  propoferont  les  Membres  ;  2°.  ils  feront  chargés  Je  veiller  à  ce 
que  le  but  que  la  Sociéré  fe  propofe  foit  rempli ,  chacun  dans  le» 
contrées  départies  à  leurs  foins  ;  ^°.  ils  feront  répondre  aux  demandes  qui 
leur  font  faites  par  les  Membres  de  leur  rentrée  en  état  de  le  faire;  4.°.  en 
cas  de  mort  d'un  Direâeur ,  ils  en  éliront  un  autre;  j°.  ils  détermineronc 
à  la  pluralité  des  voix  l'endroit  où  les  archives  f:  la  caiHe  doivent  être 
placées  ;  il  fera  ftatué  fur  toutes  les  affaires  importantes  à  la  pluialité  de» 
voix  des  Membres  de  la  preniicre  clalTe. 

IX. 

Statuts  de  la  Société. 

1*.  Les  Membres  qui  auront  négligé  de  remplir  pendant  une  ann#e 
les  devoirs  prefcrits  par  l'arr.  IV.,  feront  rayés  du  Tableau  ;  a",  routes  les 
léponfesaux  demandes,  Referont  Hgnées,  au  nom  de  la  Société,  par 
celui  qui  fera  chargé  des  archives  &  de  la  caiflè  ;  5°.  les  Auteurs  de 
Mémoires  particuliers  imprimés  dans  les  écrits  de  la  Société  feront  maîtres 
de  tes  fîgner  ou  de  garder  l'anonyme;  4**.  les  Mémoires  de  la  Société 
feront  imprimés  en  langue  allemande  ;  mais  on  pourra  les  envoyer  écrits 
en  latin ,  en  françois ,  en  anglois  ,  en  italien  &  en  allemand  ;  |"3.  les 
décidons  fur  les  demandes  qui  auront  été  faites ,  feront  toujours  expédiée» 
CD  allemand. 

(So.  Ce  plan  fubfîfïera  pendant  une  année  pour  en  faire  l'efTai  :  durant 
ce  rems  on  prie  la  Membres  particuliers  d  envoyer  leurs  idées  fur  cei? 
objet  aux  Direâeurs ,  qui  y  feront  enfuite  les  changemens  qu'ils  jugeront 
fiécelfaires. 

A  Glafshietre ,  feprembre  1786.  Signé  par  Meflîeut» 

Ignace  de  Born. 

F.  \V.  H.  de  Trebra. 

Jean-Jac.  de  Ferber. 

Nicolas  Poda. 

Antoine  de  Ruprecbc. 

Don  KauHo  d'Ethuyar» 

J.  F.  W  de  Charperuier, 

Johnn  Havkins. 

Olaus  Henkel. 
La  Société  au  moment  de  (a  formation  a  prié  M.  leHaron  de  Dlétrfcflf^ 
Direâeur  pour  la  France  &  la  SuiHe,  d'offrir  aux  favans  ci-après  dénom- 
més d'entrer  dans  fon  afTociation ,  en  le  chargeant  de  lui  propbièr  celle» 
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des  perfonnes  qu'elle  auroit  pu  oinetcr.e  &  qui  aiiroient  le  Hefir  d'unit 
leurs  travaux  aux  fiens.  Les  perfonnes  que  la  Société  a  défignées  font  : 

Membres  ordinaires» 

M.  Sdireiber ,  Direûeur  des  mines  de  MoNçiEUJR,  à  AUemonc  en 

Dauphiné. 
AI,,  le  ProfefTeur  Struve,  à  Lji.ufftnne. 

Membres  extraordinaires, 

M.  de  MoTvea.u ,  à  Dijon. 

M.  le  Préfident  de  Viérly  ,  à  Dijon. 

M.  le  Profefreur  Ehermann ,  à  Stra(bourg^ 

M.  de  la  PeyrouCe ,  à  Touloufc. 

M.  de  Sauflure  ,  à  Gençyç. 

M.  Hoepfner ,  à  Berne. 

M.  \/icteabaclc ,  à  Berne. 

Membre  honoraire, 

M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld» 


N  0  T  n.    D  z  s    Rt  D  à  c 


T  B  u  K  s. 


Le  projet  de  cette  Société  qui  peut  devenir  très-utile,  a  cté  envoyé  i  M.  le  Baron 
de  Diétrich  tel  qu'il  eft  ici ,  &  il  a  ctc  uaduit  fi  Jclemcnt.  Le  défaut  d'efpace  nous  a 
empêché  d'inicrcr  les  noms  de  tous  les  Membres  étrangers.  Nous  nous  fommes  boméf 
à  faire  çonnoitr^  les  favans  françois  que  la  Société  eilo-même  a  choiCs. 


SUITE     DES    EXPÉRIENCES 
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M.  Senebier  dans  Ces  belles  recherches  fur  J'air  inflammable  a  ta 


ic 


voir  que  les  aies  tenus  fur  leau  écoienc  abforbés.  Cet  illuft«e  Phytlcien  a 
tenu  de  fair  infliVntiiabJe  pluGeurs  mois  fur  l'eau  ,  &  il  a  obfervê  que  cec 
air  avoit  été  diminué  des  deux  tiers  environ:  il  a  aufTi  vu  que  l'air  pur 
féjournant  fur  Teau  foufFroit  une  grande  diminution.  J'ai  répété  les  mêmes 
expériences,  &  voici  les  réfulrats  que  fm  obtenus. 

Expérience  première.  J'ai  fàk  paiTeryo  pouces  cubiques  d'air  inflam- 
mable retiré  du  tet  Se  d'un  acide  vicriolique  aHoibli ,  fous  une  cloche 
conrenant  100  pouces  cubiques  &  pleine  d'eau  de  Seine  clarifiée.  L'air 
s'ell  abforbé  peu-à-peu  ;  Se  au  bouc  de  ^8  jours  il  écoîc  réduit  à  2J  pouces 
un  quacr. 

Il  s'agiffoit  de  fa  voir  ce  qu'étoit  devenu  cet  air.  On  pou^oît  fair^  quatre 
fuppoficions  ;  1°.  qu'il  étoit  contenu  dans  feau  delà  cloche i  2".  qu'ayant 
été  dilfous  fuccelîivement  par  cette  eau  j  i!  s'en  étoit  cnfuite  dégagé  & 
avoir  pa^é  d%ns  IVau  du  vafe  où  étoic  plongée  la  cloche ,  Se  de~là  dans 
Tatmolphcre;  5^.  ou  qu'il  s^étoic  chanj^é  en  eau  en  fe  combinant  avec  la 
portion  d'air  pur  que  IVau  contient  i  4'.  enfin ,  ou  qu'étant  déconipofé  il 
s'éroir  échappé  a  travers  les  vailleaux.  Four  favoir  laquelle  de  ces  fuppolîtioof 
approchoit  le  plus  de  Ja  vérité ,  je  tentai  les  expériences  fuivantes  : 

Expér.  IF,  J'ai-  pris  deux  flacons  chacun  de  la  capacité  de  yj"  pouces 
pleins  d'eau  de  Seine,  &  ai  fait  palTer  dans  chacun  12  pouces  cubiques  du 
même  air  inflammable  que  ci-deffus.  Les  flacons  bien  bouchés  avec  leurs 
bouchons  ufés  à  l'émeril ,  ont  été  latlTës  renverfés  dans  l'eau.  Je  les  agitai 
de  tems  à  awrre,  &  tous  les  huit  jours  je  les  ouvroj'î.  L'eau  y  moncoit  k 
chaque  fois  :  au  bout  de  deux  mois  l'air  a  été  réduit  dans  chaque  flacon  i 
l,8(S  de  pouces.  Ainiî  il  y  avoir  eu  to,î^  de  pouces  abforbés.  J'ai  fait 
paflèr  l'air  d'tm  des  flacons  fous  une  cloche,  &  en  ayant  pris  deux  mefures 
ëc  une  d'air  pur,  j'ai  efTayé  de  les  faire  détoner  dans  reudioniècre  ;  mais  la 
détonation  n'a  pu  avoir  lieu.  Une  petite  bougie  allumée  que  j'y  ai  plongée 
ne  s'y  eft  pas  éteinre. 

J'ai  ppur  lors  effayé  cet  air  avec  Tair  nîtreux.  Une  mefure  tle  chacun 
lïitlangé  à  la  manière  ordinaire ,  le  réfidu  a  été  JilJ*  Cet  air  rapptochofC 
donc  de  la  bonté  de  l'aîr  armofphérique. 

J'ai  verfé  l'eau  de  l'autre  flacon  dans  unecornuequîcontenoît  70  onces,* 
Se  en  ayant  plonf^é  le  col  fous  une  cloche  pleine  d'eau  pour  en  recevoir 
l'air,  je  l'ai  fait  bouillir  une  demi-heure,  il  s'en  ert  dégagé  0,99  d'un 
pouce  d'air;  mais  route  l'eau  n'entre  pas  en  ébulUtion.  Celle  du  col 
s'échauffe  peUj&eft  chaiTee  par  celle  du  corps  de  la  cornue  lorfqu'elle 
arrive  à  j'ébullition.  Je  fuppofe  qu'il  y  a  environ  jo  i  ^j"  pouces  d'eau 
qui  ont  donné  leitr  air.  C'eft  à-peu-près  la  quantité  qu'en  contient  l'eau 
ordinaire, c'eft-à-dire,  d'un  cinquantièmeàunfojxantièmederon  volume; 

Une  mefure  de  cet  air  &  ui^d  air  atmofphérique  n^ont  pu  détoner.  J'ai 
pour  lors  niclé  à  ces  deux  mJRbt  ,  deux  mefures  d'air  nitreux.  Les  quatre 
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niefures  ont  donné  pour  réfidu  2,6o.  Cet  air  éioit  cîonc  un  peu  niotn^ 
pur  que  l'air  iommun,  Cette  expérience  repérée  plu^euis  fois  m*a  donné 
clcs  réfultats  analogues.  ïl  faut  cependant  obrerver  que  fbrfqu'on  n'agite 
pas  leiljicon  Ja  diminuttoti  de  l'air  ncA  pas  aoill  conGdêrabJe  ,  &  <jue 
celui  qui  refte  eft  plus  impur. 

Cette  expétitnce  prouve  bteti  que  l'ait  inflammable  qui  a  difparu 
r'étoit  point  contenu  ni  diiTous  dans  l'eau  des  flacons.  Ils  avoient  été 
fl'âil!eur5  parfaitement  bouchés,  toujours  renveErésdaAsleau ^  ain(î  t'aie 
n'a  pu  s'en  échapper. 

Cet  air  fe  feroit-il  cl^sngé  en  eau  par  fa  combinaifoR  avec  faîr  pur 
contenu  dans  l'eau  ?  Ayons  rtcotirs  à  l'expérience. 

Expert  lîl'.  J'ai  rempli  d'eau  de  Seine  une  cornue  de  lOO  powccs^ 
êi  l'ai  fait  bouillir  avec  l'appareil  pneviniaro-chîmique.  Il  y  a  ea  plus  de 
"7 y  pouces  d  eau  qui  font  entré?  en  ébullirion.  Il  ne  s'eft  dégainé  que  ly^-p 
<le  ponce  d'air  ,  dont  une  mefure  Se  une  d'air  njrreux  ont  oonné  0,97. 
Cet  air  eft  donc  un  peu  plus  pur  que  l'air  commun.  Suppofons  dono 
qu'il  contient  un  demi-pouce  d'air  pur.  Dans  l'hypothèfe  même  de  la 
compoGtion  de  l'eau,  ce  demi-pouce  d'air  pur  n'auroit  pu  changer  «a 
eau  qu'un  pfluce  d'air  infTammabte,  &  cependant  il  y  a  eu  plus  du  10  pouce» 
d'abtorbés.  En  voilà  donc  9  qui  n'auroienr  pu  erre  cliangéi  en  eau. 
-  0'ait!eur<(,  i'ai  fait  voir  que  l'aii  puc&  i'air  inflammable  tenus  en frinblc 
fiif  le  mercure  ne  fe  cliangeoient  jamais  en  eau.  J'ai  laifTé  ainh  2  poacet 
d'air  pur  Si  4  «fait  inflammable  plus  de  deux  mois  dans  un  dacoti  plein 
<le  mercure  ,  f»ns  qu'au  bout  de  ce  tems  il  y  eût  la  moiadre  hunûdicé»  8c 
le  flacon  ouveit,labforptiQii  n'a  pas  été  fenfibJe. 

L'air  pur  e»  féjournanr  fur  l'eau  éprouve  aufll  une  diminution  confî- 
dérable,  quoique  pas  aufTî  grande  que  l'air  inflammable  î  flc  il  eft  égale- 
Tiient  altéré.  J'ai  fait  pafTer  30  pouces  d'air  pur  fous  une  cloche  de  ICO 

fouces  pleine  d'eau  de  Seine,  &  avec  les  mêmes  précautiotis  que  pour 
air  inflammable,  Au  bout  de  yS  jours  cet  air  a  été  réduit  à  2î  pouces» 
Une  raefure  &  trois  d'air  nirreux  ont  donné  0,99  ,  Si  avant  ct'avoir  e'fé 
fur  l'eau ,  une  mefure  &  trok  d'air  nirreux  avuicDC  laifTé  un  rélidu  àt 

Ces  expériences  me  paroifTent  bien  conctuarrcî ,  &  prouvent,  ce  me 
femble,  i**.  que  l'air  inflammable  qni  a  difparu  n'ed  point  contenu  dan» 
l'eau  des  vatffeatrxv  2°.  qu'il  re  s'eft  point  répandu  dans  l'armofphèreî 
.j".  qu'il  n'a  pas  été  changé  en  eau  en  fe  combinant  avec  une  portion 
d'air  pur. 

H  me  paraît  donc  qu'on  eft  forcé  de  dire  qtï«  cet  air  inflammable 
ayant  été  décompofé  fpuifqu'JI  n'a  pu  s'enflammer,  qu'il  a  entretetru  I4 
comhuftion  des  corp^  ^  &  a  été  abfotbé  par  l'air  nifreiix  )  S:  l'air  par 
t'ayanraulîi  été,  ces  airs  ontpu  traverfeyes  vaiOèaux.  Voici  comme  je 
conçois  ce  phénomène,. 
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L'air  inflammable  Se  l'air  our,  comme  toutes  les  fubftancesaériformes , 
font  compofésde  petites  véfiCLjles  remplies  de  la  matière  de  la  chaleur. 
Dans  cet  état  leurs  molécules  ont  plus  de  volume, &  ne  peuvetit  pafTer  où 
elles  paflbient  auparavant.  L'air  pur  &  l'air  nitieux,  par  exemple,  font 
contenus  dans  des  ballons  de  papier  \  mais  lorK^u'îIs  ont  perdu  leur  état 
aériforme,  &  fe  font  combinés  ious  forme  d'acide  nitreux  ,  ils  filtrent  à 
travers  ce  papier.  Les  molécules  de  l'air  inflammable  fetont  dans  ce 
même  cas;  &  puifqu'il  éprouve  une  plus  grande  diminarion  par  fon 
féjour  fur  l'eau ,  ces  véficules  font  encore  plus  capables  d'être  bn fé«c. 
Sa  grande  légèreté  fait  encore  voir  qu'il  contient  plus  de  matière  de  la 
chakur, 

Lorfque  les  veficules  de  ces  airs  féjournant  ainfi  fur  l'eau  ,  Ce  brifent  ; 
la  matière  de  la  chaleur  s'échappe ,  la  portion  d'eau  qu'ils  coatenoienc 
fe  mêle  avec  celle  des  vaifTeaux ,  &  enfin  la  panie  aérienne  n'étant  plus 
à  l'état  aériforme  deviendra  affez  fubdle  pour  traverfer  les  vaifleaux.  Je 
ne  vois  pas  d'autre  nianière  d'expliquer  ce  qui  fe  patfe  dans  ces 
expériences. 

La  même  cKofe  me  paraît  avoir  lii-u  dans  la  combulïion  de  l'air  put 
&  de  l'air  inflammable.  La  partie  aérienne  &  la  matière  de  la  chaleut 
s'échappent  à  travers  les  vailTeaux  »  &  l'eau  qu'ils  contenoient  fe  préci- 
pite. Le  déficit  qu'il  y  a  du  poids  de  l'eau  obtenue  à  celui  d^s  airt 
employés  repréfenre  le  vrai  poids  de  l'air ,  en  fuppofànt ,  comme  toug 
les  Phyficiensen  conviennent,  que  la  matière  delà  chaleur  ne  pcfe  pas; 
mais  fl  on  fuppofé  qu'elle  donne  de  la  légèreté  aux  corps ,  comme  le 
penfent  quelques  favans ,  le  poids  de  ces  airs  feroîc  encore  plus  conddé» 
rable.  Or ,  M.  Monge ,  qui  a  apporté  la  plus  grande  exaiftitude  dans  cette 
expérience,  a  brûlé  14/  pintes  ^  d'air  inflammable,  &  74^  d'air  pur, 
qui  pefoient  3  onces  6  f»ros  2J,^6  grains.  Il  a  obtenu  5  onces  2  gros  45',  l 
grains  d'une  eau  acidulé.  Il  y  a  eu  7  pintes  d'air  reftant ,  ptfant  a  gros 
27,51  qrains  ,  dont  une  partie  éroir  de  Tain^xe.  Ainfi  le  déficit  efl  de 
1  ^Tos  26,5"5"  grains ,  qui^préfentera  f«  partie  aérienne  qui  s'eft  dilïipée  i 
mais  quand  même  on  oMendroit  en  eau  le  poids  des  airs  brûlés,  on 
ne  pourroit  encore  rien  en  conclure  en  faveur  de  la  compofîtion  de 
J'eau,  On  dirott  feulement  que  ces  airs  ainfi  dépouillés  de  toutes  parties 
étrangères  ne  pcfent  pas  plus  que  la  matière  de  la  chaleur. 
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A    M.    K  A  E  S  TN  E  R,. 

ProfeiTêur  de  Matliémariques  &  de  Phyfîqne,  à  Gottingur? 

Sur  de  prétendues  erreurs  dans  la  defcripûon  du  Goniomètre'^ 

iVioNSIBully 

Je  viens  de  jne  procurer ,  quoiqu'un  pçti  rard",  ék  d'après  l'annonce- 
du  Journal  des  Sayans  ,  du  mois  de  mai  dernier ,  la  dUTertation  que  vou* 
avez  fait  imprimer  ,  .t  Leipfig,  en  lySj  ^  ayanr  pour  ritre  :  In  O/n/ca 
quœdiim  Bverhav.  &  BaÙer.  Comment.  &c.  Vous  y  dites,  page  35  ,  qu« 
pour  connoîfre  un  corps  il  ne  fuffic  pas  d'en  mefurer  les  pLias ,  &  que 
dans  les  crîftaux,par  exemple,  il  faut  y  ajouter  i'inclinaifon  rePpedive 
des  faces  entr'clleî.  Vous  difcutez  enfuîte  les  mefures  tjue  j'ai  données  du 
crillal  de  roche,  à  l'occafion  de  la  defcription  demon^oniomètre,dai« 
le  Journal  de  Phyfique  du  mois  de  mars  1785.  Vous  ne  les  comprenei 
point,  dices-vous  ,  éc  vous  citei  Euclide  pour  prouver  que  je  dois  m'êtrc 
trompé.  Je  crois,  Monfîeur,  qu'avant  de  me  réfuter,  vous  auriez,  du 
l^rendie  la  peine  de  me  lire  :  fi  vous  l'euffiez  fait  avec  un  peu  d'actenrion  ^ 
vous  auriez  compris  facilement,  non-feu!ement  que  je  donnors  les 
jnefures  d^un  foJide,  &  non  celles  de  fes  furfaces,  mais  même,  que  nous 
fommes  parfaitement  d'accc#î  fur  les  angles  de  ce  folide,  &  fa  torme  ne 
vous  auroît  point  échappé.  Vous  y  autici  ef^re  vu  que  je  n'y  parle 
point  d'^un  morceau  de  criftal ,  frnjlntm  cnfîalli  montiuù ,  comme  vous 
le  diteSj  mais  d'un  crillal  complet ,  foit  régulier,  foit  de  la  plus  grande 
difformiEé,  pourvu  qu'il  foit  tel  qu'il  fort  des  mains  de  la  nature- 

J'obfervois  alors  que  quelques  Aureurs  s'étoient  bornés  à  nous  doiînet 
Ï3  mefure  d'un  petit  nombre  d'angles  plans  qu'ils  avoient  remarqués 
dans  les  criftaux ,  U  quoique  la  mefure  des  polyèdres  foit  une  conféquence 
récelTaire  de  celle  des  angles  plans-  de  leurs  faces  ,  foit  que  ces  Auteurs 
n'aient  pas  pouffé  afTez  loin  leurs  obfervatiotis  ,  foit  que  trompés  par  les 
troncatures  plus  ou  moins  multipliées  dans  les  criftaux  ,  ou  par  le  plut 
ou  le  moins  d'accroiflement  d'une  ou  de  plitfieuts  facettes  refpedivemenr 
i  celles  ^ui  leuçfont  contigues ,  Us  aienc  méconnu  ndentité  de  ces  faces 
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i^ansles  dtfFcretis  crîllaux  d'une  même  efpècej  il  ffi  certain,  comme  |e 
la  ditais  alors»  ^ue  perlonnc  avant  moi  n'avoir  tiré  pactî  de  ces  prenûères 
.données  pour  inefLiTei  les  folides  eujc-mcmes.  Ce  font  donc  bien  certai- 
nemejit  ces  derniers  angJes  que  j'ai  eu  en  vue  ,  S:  non  ceux  des  fuEfices , 
êc  je  ne  fais  comment  vous  avez  pu  vous  y  méprendre. 

J'ai  donné  pour  exemple  lecriftalde  roche,  qui  m'avoit  occafionné  la 
^couverte  de  cette  propriété  G  intérefTanre,  &  particulière  aux  crifiaux  , 
de  la  confiance  de  leurs  angles  folides  dans  ceux  d^une  même  efpèce. 

J*ai  dir  que  dans  ce  criflal^dont  Ja  forme  la  plus  (impie  efl  un  dodé- 
caèdre compofé  de  deux  pyramides  hexaèdres  1  plans  trtangal^ires 
îfocèles  j  jointes  bafe  à  bafe,  l'angle  formé  par  la  réunion  de  ces  bafes, 
&  mefutéfor  deux  faces  contigues  eft  de  io^",ce  qui  donne  pour  celui 
Ju  fommet  76^;  car  10-5.-1-76  ==:  180.  J'ajoutai  que  dans  une  aiguille 
de  ce  criflal ,  te  prifme  fiexagone,  qui  n'eft  que  la  (omme  des  couches 
dépofées  fur  les  plans  pyramidaux,  donne  pour  chacun  de  fes  angles  1 20*  » 
&  que  l'inclinaifcc]  des  faces  de  la  pyramide  fur  celles  du  prifnie  elt  de 

Vous  paroiiTêz  Comprendre  affez  bien  cette  deriiière  pa-rrîe  de  ma 
phrafe,  cependant  après  avoir  ajouté  tout  de  fuite;  Quod  Jijîtmam,  ô" 
jfubducam  angulum.  reSurn  quem  planum  latérale  prrfmath  cominei  et,  fa 
hûp.  j  erk  ad  çetndtm  bafim  intlinatia  tr'mngitti  =  5*2".  Vous  concluez,' 
non  que  m:çs  calculs  font  faux ,  mais  qu'il  eft  dilKcile  de  favoir  comment 
ils  peuvent  appartenir  à  la  figure  qu'ils  doivent  repréfenrer.  Si  voua 
a'euHîez  pas  été  préoccupé  de  ridée» que  j'avois  opéré  fur  des  angle» 
plans,  il  vous  étoit  aifé  d'aptes  votre  propre  calcul ,  de  iàifir  la  mi<;nne* 
En  effet ,  fi  comme  vous  en  convenez  ,  rincliitaifoq  du  trianj>le  ifoccle 
de  la  pyramide  eft  de  ^'2*'  ,  en  y  ajoutant  Tangle  droit  du  pifme  ,  vous 
aurei  un  angle  de  14:1'',  co#me  je  l'ai  afTîgné  pour  l'angle  formé  par 
la  rencontre  des  faces  de  la  pyramide,  avec  celles  du  piiTme,  puifque 
5"3  -4-90=  142.  Il  s'enfuit  encore  néceiTairement  que  l'angle  réfultant 
de  la  réunion  des  bafes  des  deux  pyraniides  de  la  forme  primitive  prifes 
fur  deux  faces  oppofées  eft  de  104=  5*2  -f-  fa  ;  &  enfin  que  le  fommtc 
de  chaque  pyramide  mefuré  aufli  fur  dttux  faces  oppofées  eft  de  "jû^  > 
qui  avec  104.  des  bafes  =:  iSoi 

Vous  voyez  que  j'avoîs  raifon  d'attribuer  à  ta  préoccupa tiorr  votre 
efpccede  critique,  puifque  vous  donnez  vous-même  une  des  iticHnaifon* 
de  ce  folide  d'après  laquelle  toutes  les  autres  doivent  nécefTaireinent 
s'enfuivre,  &  j'enfuiveRt  en  effet»  conformément  à  mes  mefures. 

Je  ne  vous  dis  rien  démon  infîrumeiif,  que  jen'atfait  exécuter  ^comm? 
vous  le  dites  fore  bien  ,  que  pour  facilijer  les  opérations  dans  la  mefure 
des  criflauK  ,  &  éviter  les  calculs  géométriques.  Si  cependant  vous 
vouliez  vérifier  les  mefures  de  quelques-uns  des  polyèdres  décrits  dans 
{«iCndaliographiej  je  dois  vous  prévenir  que  pai  la  même  raifon  ydvif 


soC     OBSERP^ATIONS  SVR  LA  PHYSIQUE.^ 

a  négligé  les  fradlions  moindres  ou  plus  fortes  <jue  celles  d'un  demi-deffre^ 
Certe  omifTîon  pourra  paraître  grave  aux  yeux  du  Géomètre  fcrupuleux, 
mais  elle  fera  nuÎJe  pour  J'obfetvateur  des  formes  extérieures  de  U  tiatuie 
jufqu'à  ce  que  nos  yeux  ou  nos  iniltiinicns  aient  été  perfeiftionnés. 
J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 


^UITE  DES  EXTRAITS  DU  PORTE  -  FEUILLE 
DE    L'ABBÉ    DICQUEMARE  (i). 


AN£MOJf£S     DE     MER. 


iliNTRE  les  anémones  de  met  que  Ton  trouve  à  la  grande  rade  du 
Havre,  en  voici  une  joKe  qui  n'a  pas  encore  paru.  Planche  î ,fig.  8, 

L'un  de  Tes  caraâéres  ditltnâits  eft  un  gros  bouron  qui  s'aJonge  e« 
dehors  lorfqu'elle  eft  entièrement  ouverre,  &  qu'elle  cache  quand  elle 
*ft  cotalenienr  fermi^e-  Souvent  Ja  fornie"  qu'il  prend  elt  gracieufe  ,  il  a, 
pour  baftf  le  defîus  de  l'anénaone  ,  ou  plufôtilcn  t'«k  partie ,  &  fon  extré- 
mité fiipérieufÇ  eft  quelquefois  ornée  de  côtes. 

Certe  animons  a  trois  rang^  de  membres  ;  les  plus  grands  font  vers  le 
centre  ,  &  les  plus  petits  aux  bords  fiipérieurs  de  la  robe. 

Cette  robe  eft  ordinairement  brun-rouge ,  relevé  par  des  rayures 
Manches  qui  paroin"enc  être  formées  par  de*  tuyaux  remplis  de  quelque 
matière  de  cecre  couleur.  Le  bouton  audî^run-rouge,  femble  ,  à  caufe 
^*  fas  rayures  blanches,  être  canelé  aj^réablement  &  di^ferfemefit  fflon 
Ja  forme  momenranée  quïl  preud.  Son  extrémité  Pupérieure  eft  d'un 
■orangé  foncé  ,  à  l'exceprion  de  deux  côtés  où  la  peau  rentre,  paroîr  demi- 
tralilparenre,  d'une  couleur  obfcure  &  fur  laquelle  on  remarque  deux 
rayures.  Les  membres  font  au(G  de  même  couleur  que  la  robe,  mais  plus 
foible,  relevée  par  plulieurs  cercles  blancs  &  un  rrait  noir  ou  blanc  qui 
s'étend  dans  le  centre  depuis  la  bafe  jufqu'au  fommet  de  chacun  de  ces 
membres. 

Les  inteftins  de  cette  anémone  m'ont  paru  plus  grands  que  ceux  des 
autres  ;  ils  ne  font  pas  tonds,  mais  applatis,  de  manière  que  leur  coupe 
rranfverfale  formeroic  un  ovale  torr  alongé. 


(t)  Ditn«  toute  l'ct'sndue  de  la  Table  gé^nérale  ée%  vingt  volumes  inférée  i  laÂQ  dtt 
Mme  XXIX ,  178$  «  OicQUBMA8.£  eQ  avec  deux  s  ^  c'dl  une  faute. 


^^^»mm  •« 
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Un  individu  c]oi  n'avoir  que  dix- huit  lignes  d;  ciîconférence  étoic 
environné  de  fort  ptcs  par  un  grand  nombre  de  petits  qui  n'y  éroient 
point  adhérens ,  ce  c|Ut  ne  m'a  pas  ptermis  d'affirmer  ou  qu'elle  IfS  pro» 
duife,  comme  quelques-unes ,  rout  formés ,  &  par  Ja  bouche ,  je  ne  fais 

2uelefoupçonncr,oii  CQn>me  d'autres  par  des  décbiremens  volontaires 
es  bords  dç  la  t»afe  &  de  la  robe-  Peut-être  ces  animaux  {ingulieri  ont-ils 
dans  un  même  individu  plu(tÊurs  manières  de  propager. 

Cène  anémone  offre  des  variétés  comme  de  plus  grands  membres  fut 
un  plus  petit  corps ,  &c. 


MÉMOIRE 

SUR    QUELQUES    INSECTES^ 
Far  M.   DE  £.A  MarTINI^RE,    Naturalijie  ^   qui   voyage  avec 

M.    DE    LA    P£YROUSB, 

J-j'In  SECTE  dont  on  voit  la  forme  à  travers  fa  demenre  ,  Pianc/ielï, 
fig.  1 ,  fe  trouve  logé  dans  une  petite  inaifan  prifmatique  friangulaue, 
»igue  vers  les  deux  extrémités  ,  de  ia  ccmfîlhnce  &  de  la  couleur  d'une 
légère  glace  très-fragile.  Le  corps  de  fînfesfte  de  couleur  verte  mêlée  de 
petits  points  bleuâtres  &  quelques-uns  de  couleur  d'or,  fe  trouve  fixé  par 
un  ligament  à  la  partie  inférieure  de  fa  petite  maifon.  Son  col  ell  fur- 
monté  d'une  petite  tête  noirâtre  compoTée  par  trois  feuillets  rapprochés 
en  forme  de  chapeau  &  renfermée  entre  trois  nageoires ,  deux  grandes  fc 
échancrées  à  la  panîe  fupérieure ,  lettre  A ,  &  une  petite  en  forme  de 
demi-cercle,  left.C,  Lorfi^u'on  l'irrite  il  rentre  au (11- tôt  toutes  fes  nageoires 
&  fa  rêfe  dans  fa  demeure  &  fe  lailfe  couler  à^iond  par  Ibn  propre  poids. 
'LAfig.%  repréfenre  leptifme  vu  par-deffous,  oti  Ton  apperçoit  de  quelle 
inanière  il  eft  échancré,  afin  de  pouvoir  donner  paffage  à  ranimai  lorf» 
<]u'il  veut  s'y  renfermer.  La^^.  j  le  repréfente  vu  de  profil.  Le  mouvement 
qu'exécutent  les  deux  jurandes  nageoires  d'une  confiftjnce  cartilagineufc 
on  peu  molle,  peut  erre  comparé  à  celui  qu'exécuteroient  les  deux  mains 
d'un  homme  jointes  enfemb]e&  en  prorrarion  ^en  formant  alternativement 
deux  plans  inclinés  &  un  planhotifonral.C'enàld  faveur  de  cemouvemenc 
qu'il  fe  foutient  fur  l'eau  ,  011  il  fe  nourrit  vraifemblablement  des  corps 
Ijras  &  huileux  qui  ftf  trouvent  fur  la  furface  de  la  mer.  Je  l'ai  pris  prèi 
de  Norka  à  là  cote  du  nord^oue^^dans  uti  tems  calme. 

L'infe<îïe  fuivant,  7^^. -^  ^  5,  a  à-peu-prés  la  forme  d'un  verre  de 
nomre  qui  feioît  échancré  dans  un  point  de  Îa  circonféceace  \  i<>a  cotps 
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ïftdi 


i/illa 


ileur  blanche 


cartiiagmeuiç,  a  une  couieuf  tsianctic  tin  peu  reine. 
Sa  pairie  fupérieiire,  fîg-^t  eft  couverte  par  dé  pentes  taches  ovales  d» 
couleur  de  lie  de  vinj  hfig.â  le  reprétinte  vu  pat-defious,  où  l'oa 
apperçoit  trois  élévations  en  forme  de  godets ,  deux  vers  la  trompe  de 
i'animat  &  un  troificme  beaucoup  plus  grand  veis  ia  partie  écbancréede 
fan  corps.  Ce  dernier  eft  divifë  par  fcpt  petites  côtes  blanchâtres ,  le 
centre  fait  un  peu  de  faillie.  C'efi  à  la  faveur  de  ces  diffërens  godets  qu'il 
fc  &xe  d-une  maniiîre  très-forte  fur  le  corps  des  difftrens  poilfons  ou 
animaux  marias.  Vraifemblabiemenr  c'eft  en  faifantle  vuide  &  non  avec 
une  humeur  glutîneufe,  tenace,  (ju'on  peut  lui  fiippofer.  Peut-crre  cft-ce 
pat  cet(.e  même  çaufe  que  les  lepas  &  les  moules  fe  Bxent  iî  fortemenc 
aux  rorhers.  Sa  trompe  qui  eft  iîtuée  entre  fes  deux  petits  godexs  fupé- 
lieurs^a  fon  extrémité  fupérieure  hérjlfée  de  pointeî  (jui  doivent  être 
autant  de  bouches  par  où  cet  animal  fuce  le  fàn^  des  poidbns  fur 
kfquels  il  eft  fixé.  On  voit  au-deffous  à  travers  ft  l^bH^nce  plolleurs 
circonvolutions  d'intellins  qui  aboutiirenc  à  un  périt  réfervoir  de  forme 
prefque  quarrée  :  quoique  cet  animal  Toit  i^ns  jambes  ,  il  jouit  d'ua 
mouvement  progrefÏÏf  à  in  faveur  de  ces  trois  efpèces  de  godew  qu'il 
fixeairernativement.  Il  peut  auffi  aller  au  fond  de  l'eau  ,  quoique  fa  forme 

Îiaroiffe  devoir  s'y  oppofer  i  mais  voici  de  quelle  manière  il  l'ejcécute  :  it 
e  roule  en  papillorte,  &  fe  maintient  dans  cette  fituation  en  fixant  fes. 
deux  godets  fupérîeursfur  la  patrie  poftérieure  &  fupéfteuredeibn  corps; 
alors  préfentant  moins  de  furfàce  il  defcend  au  tond  par  fon  propre 
poids.  Je  l'ai  trouvé  fixé  fur  le  corps  d'un  poi^n  du  genre  des  diodons 
de  Unné ,  que  nous  avons  rencoiitré  affez  fouveat  depuis  Notka  jufqu'i 
ÎWonreray  en  Californie, 

Cette  efpèce  de  pennaiula  (i)  fîg,  ff,  m^a  paru  avoir  des  caraâère$: 
idont  on  n'a  point  fait  mention  ,  c'eft  pourquoi  j  en  ai  fait  un  deflln,  Son 
corps  eft  d'une  fubrtance  carcilagineufe  &  d'une  forme  cylindrique.  Sa. 
lêre  armée  de  deux  pentes  cornes  de  la  même  fubllanire,  offre unei^igure 
fphérique  applattie  à  fon  extrémité  antérieure  :  cette  partie  eft  couverte  de 
petits  mammelons  dont  on  voit  une  partie  »  lettre  D,  &  qui  font  autant 
<is  petites  bouches  par  où  cet  animal  fuce  le  fang  des  poijïons  dans  Ja 
chair  defquels  il  s'enfonce  le  plus  qu'il  peut.  L'exrrémrré  de  fon  corps, 
«]ui  eA  toujouri  hors  du  poilTon  ,  préfente  la  forme  çles  barbes  d'une 
plume  ;  ces  tarbes,  de  la  mÊmefubftance  que  le  corps,  lui  fervent  de 
vaiâèaux  excréteurs, ce  dont  je  me  fuis  convaincu»  car  en  prelTant  iégcr 
remeat  l'animal ,  la  plupatt  de  ces  barbes  cartilagineufes  lançoient  pai 
petits  (ilets  une  liqueur  tiès4impide,  A  la  bafe  de  ces  barbes ,  &  fous  le 


4»)  £'cfl  pluiwt  un  lernea.  (  Note  dçs  Re'tfu^Cftrs* } 
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corps  I 
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torps,  font  placés  Jeux  grands  filées  cartîUgineux  donr  if  m'a  été  impof- 
fib  e  d  deviner  rufagc  :  ils  n'exiftent  pas  toujours  dans  tous  ces  animauît| 
car  j'en  ai  rencontré  (jui  n'en  avoir  point. 

La  tirculation  du  fang  s*y  obferve  facilemenr;  une  minute  fiilîr  pour 
la  révolution  enticre.  J'ai  tâché  d'iniiter  ces  ondulations  pat  quelques 
coiips  de  crayon  qu'on  apperçaic  dans  Ja  longueur  du  cyiindre  animal. 
Il  eft  vcaifemblabli;  que  cet  animal  ne  peur  s'inrroduJre  dans  le«  Jifférens 
poidbns  que  iorfqu'il  eft  fort  jeune,  &  que  Jorfqu'une  lois  il  s'y  trouve 
enfermé,  trouvant  alors  abondamment  de  quoi  vivre,  fa  tête  groflîc 
confidérablement ,  &  les  deux  cornes  dentelle  ell  douée  forment  nécelTai- 
rement  un  obllacle  à  la  foriie.  Prévoyance  de  la  nature ,  puifqu  elle  veut 
(ju'il  fe  nourrifle  aux  dépens  d'un  autre. 

Je  l'ai  trouvé  implante  à  plus  d'un  pouce  Se  demi  dans  le  corps  d'ua 
diod  n  pris  aux    n virons  de  Notka  à  la  côte  du  nord-eft* 

^^fig.  7  repréfente  un  infedle  d*uti  genre  frès-rapproché  des  onlfms 
de  Linné.  La  lettre  E  l'indique  vu  par  defrus,&  Jalert.  F  vu  pardetFouï* 

Son  corps  eft  cruftacé  &  de  la  couleur  d'un  blanc  fale^  ayant  âmx 
taches  rondes  &  roufsârres  fur  la  partie  antérieure  de  fon  corceler,  deux 
autres  beaucoup  plus  grandes  en  forme  de  croifTant  fur  tas  élirre^  :  ibn 
fcuuUum  eft  aufli  de  la  même  couleur.  Le  dejr>us  de  Ja  poitrine  «Il  armé 
de  tjuatre paires  de  jambes:  les  deux  preniières  &  les  deux  rroifièmes  fè 
terminent  en  crochet  fort  aigu.  La  féconde  paire,  vu  fa  forme,  doit  lui 
fervir  à  nager.  La  quatrième  paire,  fort  petite,  confirte  en  deuK  filets 
tïiembraneux.  Les  autres  qui  peuvent  faire  f  >n<flion  de  jambe»  font  des' 
feuillets  menibtan<^u)(  plude'irs  fois  échancrés  j  les  deux  inférieurs  (ont 
les  plus  grands.  Son  ventre  étoir  rempli  par  un  paquet  d'tnteflîns  de 
forme  vermiculaire,  de  la  groffeur  d'un  cheveu.  Sa  bouche  eft  fîtuée  entre 
la  première  &  féconde  paire  de  jambes  :  elle  repréfente  une  petite  trompe 
Gtuée  entre  deux  lèvres  jointes  par  la  parrie  fupérieure  feulement.  }  aï 
trouvé  cet  infeifte  fixé  aux  ouïes  du  diodon^  vi^inie  desdeu^  itifeéles 
dont  j'ai  patlé  plus  haut. 
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MÉTHODE 

DE    NOMENCLATURE    CHIMIQUE, 

Propofée  par  MM.  de  MoRVfiAU,  LavoisîER  ,  Bebtholi,ET 
éf  DE  F  O  U  K  C  R  O  Y.  On  y  a  joint  un  nouveau  [yfîéme  de  Ciira3èret 
chimiques  adaptés  à  cène  Nomenclature  ,par  MM.  HassëNFEATZ 
&  A  DE  T.  A  Paris,  chez  Cucbec,  Libraire,  tue  &  hôtel  Serpente, 
j  vol.  in'S*» 


ÎIXTRAIT  f  par  M.    DELA   Métheeie. 


M 


.  De  Morveau  avoir  prcpoft?  en  1782  dans  ce  Journal, cahier 
de  mai,  leplanci'iine  nouvelle  nomenciature  chimique»  celle  qu'il  propofc 
aujourd'hui  avec  MM,  Lavoifier,  Bertholier&  deFourcroy  en  diifere.  Nous 
allons  dans  cet  ejttrair  fuivre  le  Tableau  où  rous  les  objets  fe  piéGrntent 
d'unfeul  coup-d'œil.  Nous  nous  fervirons  prerque  toujours  des  expreflions 
des  Auteurs  pour  ne  pas  afToiblir  leurs  idées. 

Le  Tableau  eft  divifé  en  fix  colonnes  dont  voici  les  titres  : 

r*.  Substances  non  décomposées.  Ce  font  des  corps  Jimplts , 
cefi'à-dire^  qui  itont  pu  étrt  Jujqu'à  préfem  décompofis.  On  en 
£ûmpie  /j". 

ir.  Substances  mises  a  l'état  de  gaz  par  le  calorique, 
ou  la  matièie  de  la  chaleur  ;  tels  font  les  airs  propiement  dits  ^  auxquels 
on  donne  le  nom  de  ga^. 

l\r.  Substances  combinées  avec  t'oxYGèvE^ou  bafes  de  latr 
pur,  de  l'air  viral.  Ce  Ibnr  \e$  bafes  de  tous  les  acides  qui  ne  deviennenc 
acides  que  par  leur  combinailonavec  l'oxygène.  Il  peut  arriver  trois  chofes; 
ou  la  bafe  eft  complettemenc  faturée  par  l'oxygène,  c'efl-à.dire ,  que  la  bafe 
ni  i'oxygcne  ne  font  point  en  excès  ,  Se  ce  four  les  acides  ordinaires  aux- 
quels on  donne  la  même  terminaifon  en  ique ,  ainfi  on  dit  acrJe 
nitriqui  ,  acide  fulphur'ique  ,  nc'ide  acétique.  Ou  l'oxygène  n'eft  pas  en 
aflez  grande  quantité,  &  ce  font  les  acides  appelés  communément  nhlo- 
giftiqués ,  on  les  termine  en  eux  »  tels  que  Vacide  nitreux  .  V acide  Juif w 
reux.  Ou  l'oxygcne  ert  en  excès ,  &  ce  font  les  acides  oxygénés,  tel  l'acide 
marin  dépblogirtiqué, 

IV*.  Substances  oxygénées  gazeuses.  Ce  font  Ie$  acides  réduit! 

â  r«|Ç  aéritbrme  au  gazeux  ,  tel  que  le  gai  acide  fulfureux. 
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V'.SuBsrANG&SOXÏGéNéES  AVEC  BAïES.Cefont  lesacideS  combjuéî 
avec  une  bafeiOu  ce  qu'on  appelJe  ordinairement  fds  neurres.  Ici  on  a 
auflT  cherché  des  terTninaifons  analogues,  Ajnfi  tous  les  fels  taies  avifc 
l'acids  parfait,  c'efl:- à-dire, l'acide  en  i^ue ,  font  terminés  en  atc^  aiofi  on 
dit  nitrate  de  potaffe ,  au  Jieu  de  niwe ,  Mtnxté  de  fonde  y  au  lieu  de  nirre 
cubique  ou  njçre  de  patron. 

Les  fels  faits  avec  les  acides  dits  communément  phlo^iftiqiiés ,  tels  i^ue 
l'acide  fulfuieux  ,  l'acide  nitreux  fumant,  &c,  font  termines  en  ues ^ 
ainll  on  dit,  fulfite  de potajjc ,  au  lieu  de  Tel  fulfureux  de  potafTe. 

Enfin  ,  les  feh  faits  avec  les  acides  oxygénés  s'appellçntyë/,*  oxygénés i 
alnfi  on  dit,  muriaie  oxygéné  de  fonde  ^  pour  exprimer  la  combinailon  de 
la  foude  avec  l'acide  marin  déphlogiiltt^uét 

Vr.  Substances  coMBtNiEs  sans  étbe  portées  a  t'écAl 
l>*ACtDE.  On  a  aufll  donné  des  noms  nouveaux  à  ces  compofés. 

Les  yy  fubftances  flmpleç  qui  furmenr  la  première  colonne  font 
divifées  en  cinq  clafles  ;  la  i"  comprend  quatre  corps  fîmples  ,  la 
lumière ,  le  calorique ^  l'oxygène,  l'hydrogène,  de  hydro  ,  edu  j  genejis  , 
principe. 

La  2*  claflê  comprend  26  corps  qui  ont  la  propriété  de  devenir  acides. 
C'eft  pourquoi  on  les  defi^ne  par  les  mors  ùajès  accdlfiables. 

La  5*  clalTe  comprend  les  fubllances  métalliques  au  nombre  de  17.  Oa 
appelle  oxide  ce  qui  étoit  appelé  chaut  ;  ainfi  oxtde  d'urfenic  ^  au  lieu  de 
chatiï  d'atfenic,  Voxide  devient  acide  par  une  plus  grande  quantité 
d'oxygène  ,  &  on  dit  ftàde  urfeni^ue, 

La  4-'  clafTe  contient  les  terres  au  nombre  de  cinq, 

La  y*  claffe  contient  les  trois  alkalis. 

Nous  allons  maintenant  expofer  les  differens  états  où  peuvent  fe 
trouver  les  yy  fubftances  fîmples.  Les  chiffrts  romains  marqueront  les 
fubftances  fîmptes,  Se  les  chiffres  arabes  correfpondronr  aux  fix  colonnes, 
c*eft-à-dire,  indiqueront  leurs  ccmbinailons;  les  cara^lcres  italiques  font 
les  anciens  noms. 

FnEAiiiRB    Classe. 

I.       Lumière. 

I L     Calorique  ,  ou  ekaîeur  latente ,  matière  de  la  chaleur» 

I II,  Oxygène ,  àûfe  de  l'air  vital. 

a..  Gaz  oïvgène.  l!^Qta.  Il  paroît  que  la  lumière  concourt  à  le  mettre  ea 
état  de  gai.  Air  déphlogifliqué  ou  air  vitaU 

IV,  Hydrogène  ,  bafe  du   gaz  inflammable. 

2.  Gaï  hydrogène,  au  lieu  de^d^  inflammable, 

s.  Eau.  Hydrogène  eomifiné  avec  l'oxvgène. 
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^^^^^^^ft                          Seconds    Classe.  Bafes  acidi^abJes.                 ^^| 

^^^^^^^^V         V.     hxQlt  {l)o\x•(ià\CA\n\mc^^xt,baJe  de  Cuir phhgijî'tque.                  ^^H 

^^^^^^^H              2.  Ga?  antique,  au  lieu  d'a/r/7A/<7°7^/^//e.                                           ^^H 

^^^^^^^^^B              3.  Azore  combiné  avec  l'oxygène  donne ,                                            ^^^^ 

^^^^^^^B                   Bafedii  f;az  nicreux,  au  lieu  de  bafi;  du  ga:;;^  nhrmx*                   ^^^k 

^^^^^^^H                   Acide  nirrlqite,  au  lieu  de  acidt  nttreux  blanc.                               ^^H 

^^^^^^^^B                 Acide  niriciiXi  au  lieu  de  aâde  n'ureux  fumant»  L'azoce  y  efl  en      ■ 

^^^^^^^^B                                                                                                                              ■ 

^^^^^^^H             4,  Gaz                                                                                              ^^M 

^^^^^^^H                                                                                       ^^H 

^^^^^^^^V              5*.  Nirrare  de  poraiFe  ^  au  Iten  de  nhre  commun.                                «^^H 

^^^^^^^^^B                   iSiitiate  de  Ibude,  au  lieu  de  nhre  cublqu^.                                  ^^H 

^^^^^^^^K                  Nitiitedepocaire,  pour  exptimei;  la  combinaifon  de  l'adde  oicrrax      ■ 

^^^^^^^^B                        fumant            la  potâiïe.                                                                        fl 

^^^^^^^^B          ,VI.    Carbone  ou  radical  ceTbonique^  au  lieu  de  charhon.  fur,                .^^| 

^^^^^^^^V               5.  Acide  carbonique ,  au  lieu  de  air  j^xe.                                           ^^H 

^^^^^^^^H                <^,  G32  acide  carbonique,  au  Jieii  de  air  fixe.                                         ^^H 

^^^^^^^^^B                ^.Carbonate  de  chaux ,  au  lieu  <ie  truie.                                            ^^^M 

^^^^^^^^B*                   Carbonate  de  potaiTe,  au  lieu  de  alkail  (ffervefcmt*                     ^j^^k 

^^^^^^^B                    Carbonate  de  fer,  au  lieu  de  rouille  de  fer.                                  ^^H 

^^^^^^^^^B               6.  Carbure  de  fer ,  au  Heu  de  plombagine ,  qu'on  regarde  comme  une      fl 

^^^^^^^H                       combinaifon  de  fer  &  de  charbon.  Toutes  les  combinaifoDS  de      1 

^^^^^^^^K                        charbon  font  des  carbures >                                                                ■ 

^^^^^^^^H          .VIL  Soufre  ou  radical  fuUurique»                                                                 H 

^^^^^^^^^B               ^.  Acide  fulfurique ,  au  lieu  de  acide  vhriotîque,                                     H 

^^^^^^^^ft                  Acide  fulfureûx,  qui  efll'acide  fulfurique  avec  moins  d'oxygène.         ■ 

^^^^^^^^H               4.  Gaz  acide  fulfureux,                                                                            ^^| 

^^^^^^^^V              5.  Sulfate       de  potafTe^  au  lieu  de  tarire  vitriolée                          ^^H 

^^^^^^^^^B                                   de    foude ,                      Jcl  de  Glmtber*                       ^^^M 

^^^^^^^^B                                   de                                     Jelénite*                                     ^^^H 

^^^^^^^^H                                                                                                                              ^^^H 

^^^^^^^^^B                                     de  bïryte ,                        Jpofh  pefant,                               ^^^| 

^^^^^^^^H                                    de                                                   dt  fer.                               |^H 

^^^^^^^H                   Sulfite     de  potafTe,  au  lieu  de    fel  fulfureux  de  Sthaî.             ^^B 

^^^^^^^^^B               é.  Sulfure  de  fer ,  au  lieu  dt;  pyriie   de  fer  arùficielU,  Toutes   lei      B 

^^^^^^^^1                        combinaifons  du  foufre  fout  appelées  fulfure,                                   fl 

^^^^^^^^B                   Sullitre  d'antimoine ,  au  lieu  de  antimoine,                                      ^^B 

^^^^^^^^B                  Sullîire  de  plomb,  au  lieu  de  galène .                                            ^^H 

^^^^^^^^^B                    Gaz  hydrogène  fulturé  ^  au  lieu  de^âj^  hépatlquei                        ^^^| 

^^^^^^^H              (i)  Azote  f  àithi  de  a ,  fans,  los  ,  rie  j  air  qui  ne  peu;  conf«rvci  la  vin             ^^B 
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Sulfure  de  potafTe ,  de  foude ,  &c,  au  lieu  de  foies  de  foufrt 

alkal'tns. 
Sulfure  alkalin  tenant  des  métaux ,  au  lieu  de  Joies  de  foiifre 

métalliques. 
Sulfure  alkalin  tenant  du  charbon ,  au  lieu  de  foie  dejbufre  tenant 

du  charbon ,  ou  fulfure  alkalin  carburique. 

VIII.  Phofphore,  ou  radical  phofphorique, 
3.  Acide  phofphorique. 

Acide  phofphoreux ,  c*eft-à-dire,  qui  a  moins  d'oxygcne,  au  lieu  de 

acide  phofifhorique  fumant  ou  volatil. 
y.  Phofphate  die  foude ,  au  lieu  de/è/  phofphorique  à  bafe  de  natron, 
Phofphate  calcaire ,  au  lieu  de  terre  des  os. 
Phofphate  furfatuté  de  foude ,  au  lieu  de  Jil  perlé  de  Haupt. 
Phofphice  de  potafle»  fetoit  lacombinaifon  de  la  potafTe  aveci'acide 

phofphoreux. 
6.  Gaz  hydrogène  phofphorifé  ,  au  lieu  de  gas(^  phofphorique. 
Phofphure  de  fer ,  au  lieu  de  fy dérite.  Toutes  les  combinaifons  du 

phofphore  feront  des  pholpbures  >  ainfî  on  pourroit  dire  gaz 

hydrogène  phofphuiique. 

IX.  Radical  muriarique. 

3.  Acide  muriatique ,  au  lieu  de  acide  marin, 

^.  Gaz  acide  muriatique ,  au  lieu  de  ga^  acide  mdrîn. 

Gaz  acide  muriatique  oxygéné  >   au  lieu  de   ga:^   acide  marin 
déphlogifiiqué, 
y.  Muriate  de  potafTe ,  au  lieu  de  fel  fébrifuge  de  Sjrlvius. 
de  foude ,  au  lieu  de  fel  marin. 
calcaire ,  au  lieu   de  Jel  marin  calcaire, 
ammoniacal,  au  lieu  àtfél  ammoniacal, 

X.  Radical  boracique, 

3.  Acide  boracique,  au  lieu  dt  fel  fédatif. 

4>.  Borate  furfaturé  de  foude ,  ou  borax ,  au  lieu  de  borax  du  commerce. 
Borate  de  foude,  &c.  la  foude  jaturée  J^ acide  boracique, 

XI.  Radical  fluorique. 

3.  Acide  fluorique ,  au  lieu  de  acide fpathiqùe, 

4.  Gaz  acide  fluorique ,  au  lieu  de  gai^  Jpathique. 
5".  Fluate  de  chaux  ,  au  lieu  àe  Jpath  jluor, 

XII.  Radical  fuccinique. 

3.  Acide  fuccinique ,  au  lieu  àe  fel  volatil  dufuccin, 
5".  Succlnaie  de  foude. 

XIII.  Radical  acétique. 

3.  Acide  acéreux.au  lieu  de  vinaigre  diflillé, 

4.  Acétite  de  potafTe ,  au  Heu  de  terre  foliée  de  tartre, 

de  foude,  «u  lieu  de  terre  foliée  minérale. 
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Acét'ne  di;. chaux  ,  lu  iicu  de  Jel  accuux  calcaire* 
d'ammonMC,  efprU  de  Mundererus* 

de  plomb  ,  jucre  de  Saturne. 

de  cuivre,  verd de-grîs  ^  vtrdtu 

Acécate  defoude,  pour  expiimei  la  coinbmatlon  de  la  fbude  avec 
le  vinaigfe  radical ,  qu'on  regarde  comme  acide  complrttemenc 
fatuté  par  l'oxygène,  tandis  que  le  vinaigre  diflillé  a  un  defi.'u 
d'oxygène.  C'elî  pourquoi  on  termine  Tes  combmaifons  ni  tu  , 
ainfî  que  quelques  autres  que  nous  allons  voir. 

XIV.  Radical  tartarique. 
3.  Acide  carrareux. 

f.  Tartrire  acidulé  de  potaiTë  ,  au  Ireu  de  crîme  de  tartre, 
Tartrite  de  porafTe  ,  au  lieu  Asjfei  végétal. 
Tarrrite  de  foude,  au  lieu  deyè/  de  jeiga&tte. 

XV.  Radical  pyro-carrarique. 

3.  Acide  pyro-tartareuï  ,  au  Heu  de  acide  tartareux  émpîreamatt^ue 
ou  efprk  de  tartre.  On  donne  le  nom  pyra  qui  en  grec  lîgntbe 
feu  à  tous  les  acides  empyfeumatjques. 
J",  Pyrô-tarrrite  de  chaux. 
Pyro-tartrite  de  fer. 

XVI.  Radical  oxalique. 

5.  Acide  oxalique,  au  lieu  de  acide  Jaccfiarîit. 
5,  Oxalate  acidulé  de po rafle,  au  lieu  àt  Jl'l  d'oftUle.  On  ajoute  le 
mot  ûciduie  pour  faire  voir  que  lacide  ell  en  excc5. 
Oxalate  de  chaux. 
Oxalate  de  (oude. 
XV IL  Radical  gallique. 

3.  Acide  gallique  ,  au  lieu  de  principe  ajîrtngent» 
^,  Gallace  de  fuude. 
Gallate  de  magnéfie. 
XVUr.  Radical  citrique. 

3.  Acide  citrique,  au  lieu  de  /ue  de  citron, 

j.  Citrate  de  pnraflê,  au  lieu  de  terre  foitce  avec  le  fuc  de  citron. 

XIX.  Radical  malique. 

3.  Acide  malique,  au  Jieti  de  acide  des  pommes^ 

y.  Malate  de  chaux  ;  combinaifon  de  cet  acide  avec  la  chaux,  &c. 

XX.  Radical  benzoïque. 

3,  Acide  benzoïque ,  au  lîeu  àefieurs  de  bea^oiiu 
5".  Benzoate  alumîneux. 

XXI.  Radical  pyro-lignique. 

3,  Acide  pyro-ligneux  ,  au  lieu  de  efp/it  de  Bots, 
^,  Pyro-lignite  de  chaux  ,  pour  exprimer  la  combinaifûn  de  ctl  acide 
avec  la  chaux ,  &c. 
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XXII.    Radical  pyro^mucique. 

5.  Acide  pyro-muqueuz,  au  lieu  de  efpr'u  de  mielt  de  fucre, 
$,  Pyro-mucite  de  magnéfie ,  pour  exprimer  la  combinaifon  de  cet 
acide  avec  la  magnéfie ,  &c. 
XX m.  Radical  camphorique. 
3.  Acide  camphorique. 

j.  Camphorate  de  foude,  &Ct  combinaifon  de  cet  acide  avec  la 
foude,  &c. 

XXIV.  Radical  laftique. 

5.  Acide  laâique ,  au  lieu  de  acide  du  lait, 

y.  L'aétate  de  chaux  ;  combinaifon  de  cec  acide  avec  la  chaux ,  &c. 

XXV.  Radical  faccho-ladique. 

3.  Acide  faccho-laâique ,  au  lieu  de  V acide  du  fucre  de  lait. 

j.  Saccho-laâe  de  fer;  combinaifon  de  cet  acide  avec  le  fer ,  &c. 

XXVI.  Radical  formique. 

3.  Acide  formique ,  au  lieu  de  acide  des  fourmis, 
j,  Formiate  ammoniacal }  combinailbn  de  cet   acide  avec  Talkali 
volatil. 

XXVII.  Radical  pruffique. 

3.  Acide  pruffique,  au  lieu  de  matière  colorante  du  Bleu  de  Pruffe, 
5",  PruHIatede  pocaffe,  au  lieu  de  alkaliphlogifliquéou  alkaliprufjtta, 
Pruflîate  de  fer  au  lieu  de  bleu  de  Prujfe. 

XXV III.  Radical  febacique. 

3.  Acide  (ebacique ,  au  lieu  èî acide  de  lagraijfe, 

y.  Sebate  de  chaux  ;  combinaifon  de  cet  acide  avec  la  chaux ,  &c» 

XXIX.  Radical  lithique. 

3.  Acide  lithique ,  au  lieu  de  acide  tiré  du  calcul  de  la  vefjie. 

y.  Lithiate  de  foude  ;  combinaifon  de  cet  acide  avec  la  (oude ,  &c. 

XXX.  Radical  bombique. 

3.  Acide  bombique ,  au  lieu  de  acide  du  ver^à-foie. 

j.  Bombiate  de**  fer  ;  combinaifon  de  cet  acide  avec  le  fer. 

Troisiâmb    Classe.  Subftances  métalliques. 

XXXI.  L'arfenic ,  au  lieu  de  régule  d'arfenic. 

3.  Oxide  d'arfenic,  au  lieu  à'arjenic  blanc  ou  chaux  Sarfenit. 
Acide  arfenique^au  lieu  è! acide  arfénicaL 

4.  Nota.  Cette  colonne  exprimerais  oxides, ou  chaux  métalliques^ 

combinés  avec  diverfes  bafes. 
Oxide  d'arfenic  fulfuré  jaune ,  ou  rouge  »  au  lieu  de  orpiment , 

réalgat. 
Oxide  arfènical  de jpotalTe,  an  lieu  âefoie  Sarfenic, 
5*.  Arfeniare  de  potafle ,  au  lieu  Ai  fel  neutre  arfenical  de  Macquer, 

6.  On  conferve  le  nom  d'alliage  à  tous  Us  mélanges  des  ipétaux. 
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XX  XTl.   Le  moUbdèn  . 

5.  O^tde  de  molibd-'ne,  au  lieu  âe  chaux  de  molibdine. 
Acide  molib'.liqiie  ,  au  lieu  de  acide  de  ia  molihdem. 

4..  Suifare  de  nioliUlene,  au  lieu  de  ta  moUbdene, 

Jt  Molibdate»  combinaifons  de  l'acide  moiibdique. 
XXX in,   te  riini^ftène. 

3.  Oxide  de  cuT)gRcne,au  lieu  de  chaux  jaune  de  lungpène. 
Acide  tungftique. 

î".  Tungftace  calcaire  ,  au  lieu  de  tnngflènt  des  fuédms* 
XXXI  V,  Le  mangaaère  ,  au  lieu  de  régule  de  manganéje* 

5.  Oxide  de  mangincfc  blanc,  noit,vicreux>  au  lieu  de /d/no/ïg'a/rf/f, 

XXXV.  Le  Nickel, 

5.  Oxide  de  Nickel ,  au  lieu  de  chaux  de  Nickel, 

XXXVI,  Le  cobalt,  au  Heu  de  régule  de  cobalt, 
3.  Oxide  de  cobalt  griç ,  nitreu?f ,  au  lieu  de  chaux  de  cubait, 
^,  Oxides  cobakiqtiesalkalins,  pour  exprimer  Us  précipités  de  cobalcs 

redilTous  par  les  «tlkalis. 
XXX VU.  Le  bifinuth. 

3.  Oxide  de  bifmurh  blanc,  jaune  vitreut.au  lieu  de  magiflère  de 

btfmnth  j   ckaux  jaune  de  hlfmuth  ^  verre  de  hifmuth, 

4.  Oxide  de  bifiiiuth  luit'uté,  pour  exprimer  le  btfmuth  précipité  par 

le  foie  de  foufre, 

XXXVIII.  L'antimoine,  au  lieu  de  régule  d'antimoine, 

^.  Oxide  d'anrimoine  blanc  par  l'acide  nicreux ,  au  heu  à^anùmolae 

diaphorétique,  ,..al 

Oxide  d'antimoine  blanc  par  l'acide  miiriaiique,  au  lieu  â\i poudre 

d*  Algaroth. 
Oxide  d'antimoine  fubtimé ,  au  lieu  de  (leurs  d'annmome. 
4.  Oxide  d'anrimoine  fulfuré  gris ,  rouge ,  orangé ,  vitreux ,  au  lieu  de 
chaux  grife.  d'antimoine,  de  kermès  minéral ,  de  foufre  dçré , 
de  verre  &  foie  d'antimoine. 
Oxide  d'atidmoine  alkalin ,  au  lieu  àe  fondant  de  Rotrou, 

XXXIX.  Le  zinc. 
^.  Oxide  de  zinc ,  au  lieu  de  chaux  de  \inc, 

Oxide  de  zinc  fublimé  ,  au  lieu  Je  fleurs  devine  ,  pompkolix, 
4.  Oxide  dff  zinc  fulfuré  ,  pour  exprimer  le  précipité  de  ^itie  pat  le 
foie  de  fûufre  ou  blende  artificielle. 
XL.    te  fer. 

3.  Oxide  de  fer  noir, rouge,  au  lieu  â^'éhiops  martial  &  fafroKdt 

mars  ajlringent. 

4.  Oxide  de  fer  fulfuré ,  au  lieu  de  pjyrhe  martiale, 
XLI.  L'érain, 

5.  Oxide  deralti  blanc,  au  lieu  de  chaux  ou  potée  ttétatit. 
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4<  Oxîde  déram  fuifuré  jaune,  au  lieu  d'or  mujfif. 
XL II.    Le  plomb, 

J-  Oxidc  de  plomb  blanc,  jaune,  rouge  »  vitreux  ,  au  lieu  de  cénife 
ou  blanc  de  plomb  ,  majjicoi ,  minium ,  litharge» 

4.  Oxjde  de  plomb  fulfuié  ou  galène, 
XL III,   Le  cui\^re. 

3.  Oxide  de  cuivre  rouge,  verd  ,  bleu ,  au  lieu  de  chaux  bnmé  ^ 

(haux  verte  y  ou  verd-Je  gris  ^  bUu  de  moniagne. 
4<  Oxide  de  cuivre  ammoniacaL 
XL  IV,  Le  mercure, 

"      3.  Oxide  merciirieï  noirâtre  ,  faune ,  rouge  j  au  lieu  dVf A/o^j  pwfè; 
turbiih  minéral ,  précipité  per  fe. 

4.  Oxide  de  mercure  fuifuré  noir ,  touge ,  3:a.]it:\x^4thlops  mlnirml 

cinabre, 
XLV,   L'argent. 

3.  Oxide  d'argent,  au  lieu  de  chaux  {t argent. 

4.  Oxide  d'argent  fuifuré.  » 
XLVÏ.  Leplarine,  au  lieu  de  la  platine. 

3.  Oxide  de  platine,  au  lieu  de  thaux  de  platine. 
XL  VIT.  L'or. 

^.  Oxide  d'or ,  au  lieu  de  chaux  d^on 

QtxATRiÈME     Classk.    Les  Terres, 

XL VI IL  La  filice,  au  lieu  de  terre  vîtrifiable  ou  quart^eufi* 
XL IX.    L'alumine  »  au  lieu  d^argile  ou  terre  d'alun, 
Lr.  La  baryte,  au  lieu  de  terre  pefante.   . 
LL  La  chaux ,  au  lieu  de  ttrre  calcaire* 
LIL  La  magnéHe. 

CiKQUiiittB    Classb.    Les  Alkalîs. 

LUI.  La  potafTe,  au  lieu  d'alkaU  fixe  végétal  du  tartre, 

LTV.   La  foude ,  au  lieu  d'aikali  minéral ,  marin ^  nairum. 

L  V.     L'ammoniaque  ,  au  lieu  d'ûlktill  volatil  fluor  ou  cauflique. 

X)énomiaattons  appropriées  de  diverfes  fubjîances  plus  compofées  &  qui 
Je  combinent  jans  décompojttiont 

1.  Le  rouqueux,  au  lieu  de  mucilage, 

2.  Le  glutineux  ou  le  gluten  ,  au  lieu  de  matière glutlneufe, 
a.  Le  fucre  ,  au  lieu  de  la  matière  fucrèe. 

4,  L'amidon  ,  au  lieu  de  la  matière  amilacée» 
f.  L'huile  fixe,  au  lieu  de  t  huile  graffe. 
6»  L'huile  volatile  ,  au  lieu  de  l'huile  ejjeniielle* 
"7,  L'arome,au  lieu  de  Vejprit  reâeur. 

TomeXXXÎ,  Pm.  1/,  1787,  SEPTEMBRE,        Et 
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8.  La  téllne, 

5>.  L'tïxrradif  ,au  lieu  ât  la  matière  extractl^e. 

10.  L^extr^tflo-réiîneux  quand  Textraâif  domine. 

11,  Le  réfino-excradif  <ju*nd  la  léiîjjc  dûmuie. 

12,  La  fécule» 

13.  L'alcohûl  ou  efprit-de-vin. 
1^.  Alcohol  de  pocafîe,  de  gayac,  cle  fcammonée ,  de  myiihe,  fcc.  aa 

lieu  àçteinture  aikul'me^degayiïCydtJiammonée^de myrrhe, &c. 
If.  Alcohoî  nirreux ,  gallique,  munark'|uej  &c.  au  iicu  à'efpm  de  tûtrc 

dulàfiéf  teinture  de  noix  de  galle  ,  addc  rnarin  duUifié. 
t6.  Ethers  muriatique,  Tulfurique,  acétique,  au  lieu  à'àher  iruirin ,vitrto^. 

itque  ,  acetelix  ,  &Cm 
^y.  Savons alkalms.  terreux»  acides,  niérallîques  ,  &C.  favonule  dTiuile 

de  térébenthine,  &c,  au  lieu  de  Javan  d'huile  de  téréifenthîne , 

8c  ain/î  des  favons  avec  toutes  les  huiles  etTeniielles. 

Telle  eft  la  NomencUtUTe  nouvelle  :  «  On  conçoit ,  dir  M.  Lavoifier  ; 
M  que  nous  n  avons  pu  remplir  norre  objet  fans  blefTer  fouvent  les  ufàges 
»  reçus,  &  fans  adopter  des  dénominations  qui  paroîtronr  dures  & 
»  barbares  dans  le  premier  moment }  mais  nous  avons  obfecvé  que 
M  l'oreiUt  s'accoutumoit  proniptenient  aux  mors  nouveaux  ». 

Cette  Nomenclature  a  été  ptéfentée  a  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris,  &  voici  le  jugement  qu'en  ont  porté  fes  Comminaires:  «Nous 
»  penfbns  donc  qu'il  faut  founietrre  cette  théorie  nouvelle  airJi  que  (* 
»  NonwDclature  à  l'épreuve  du  temSj  au  choc  des  expériences ,  au 
m  balancement  des  opinions  qui  en  ell  la  fuite,  enBn  ,  au  jugement  du 
})  public,  comtne  au  feul*  tribunal  d*uù  elles  doivent  &  pulflêot 
s  reiïortir  ». 

MM.  Haflènfratz  &  Adet  fubftituent  de  nouveaux  caïa^cres  à  ceuï 
qui  éroient  employés.  Ne  pouvant  fuppléer  à  des  gravures  par  des  def- 
ciiptions ,  nous  renvoyons  à  i  Ouvrage.  Nous  devons  feulement  donner 
un  précis  de  leur  méthode. 

Nous  avons  employé,  difcnt-ils,  fix  caradères  généraux  pour  les  fil 
clafTes  des  corps  fimples  ou  non  décompofes.  La  ligne  droite  fert  i 
désigner  la  première  claiFe  ;  le  triangle,  les  terres  &  les  aJkalis  ;  ledemi- 
cercje ,  les  fubftances  inflammables  ;  Je  cercle  ,  les  fubftarrces  métalliques  j 
le  qtiarré  enfin,  les  radicaux  acides,  &  le  qiiarré  la  poinre  en  haut  les 
fubflances  compofées  non  acidifiabJes ,  &  dont  on  ne  connoît  point 
encore  les  compofans ,  tels  que  les  huiles ,  refprJt-de-vto,  l'éthet ,  Stc, 
Puur  diftinguer  enfuïre  le^  différentes  ftibrtaiices,  ils  placent  la  lettre 
intriale  du  nom  latin  de  la  fub/tance;  ainfi  le  ftgne  qui  exprime  l'argcit 
tfî  un  CMcleau  milieu  duquel  eftl'A.Lorfque  des  fubflances  commencent 
par  la  nicme  lettre  on  met  deux  letties  j  pour  reprdfemer  l'arfenic  ^  c'tH  un 
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cercle  avec  un  A  &  une  S.  En  unirtànr  «nfuire  ces  tliifdrens  fignes,  il» 
expriment  les  combinaifons  des  différenres  fubllanres.  f 

Leur  travail  a  mérité  rapprobation  de  i*Académie  &  dette  imprimé 
fous  fon  FrivilàgCt 


MÉMOIRE 

SUR   LE   PECHSTEFN   DE    MESNIL-MONTANT. 

hu  à  C Académie  des  Sciencet  ^ 

Par   MM.    DBLAflBRE    &    Quinqubt. 

Jj  A  pierre  que  nous  allons  décrire  &  qui  eft  un  vrai  pechftein  ,  <îes 
environs  de  Paris ,  exifte  dans  plufteurs  cabinets  ;  mais  elle  y  eft  confondue 
avec  le  lîlex  dont  elle  diffï^re  beaucoup  ,  comme  nous  allons  rexpofer» 
M.  Faujas  de  Sainr-Ftind  l'avoit  reconnue  pour  pechftein  ,  mais  tt 
ignoroit  qu'elle  appartenoit  à  la  lithologie  des  environs  de  la  Capitale. 

C'eftàMefniUmontant  près  Paris,dans  la  carrière  à  plâtre  de  M.  Co/în^' 
à  environ  fuîxanteà  quatre-vingts  pieds  de  profondeur,  que  nous  avoni 
reconnu  dans  un  banc  d'argile  des  concrétions  de  pechftein  difpofées  à- 
peu-prcs  comme  le  font  les  filex  dans  hi  marnes  &  les  pierres  calcaires; 
Au(n  les  Canîets  ont'ils  fait  eux-mêmes  cette  compiraifon  en  nommant 
les  rognons  de  pechftein  qu'ils  rencontrent  depuis  long-rems,  de  la 
pierre  â  fùfil  qui  ne  fait  pas  feu.  Elle  s'écrale  fous  le  coup  de  pioche  ,  mais 
■u  moyen  du  briquer  on  obtient  facilement  des  étincelles  comme  des 
autres  fortes  de  pechfteins. 

A  environ  onze  à  douze  pieds  au-delTous  de  la  première  maffede  pierre 
i  plâtre  &  au-deflus  du  banc  de  grignard  appartenant  à  la  féconde  malTe 
de  cetre  pierre,  il  règne  entre  ce  même  banc  de  C\%  à  huit  pouces  d'épaiP- 
feuf  &  un  autre  fupérieur ,  auïTÎ  de  pierre  à  plâtre  d'environ  dix-huit 
pouces  d'épaineur^(  In  Carriers  par  rapport  à  fon  mélange  ne  l'exploitent 
que  comme  moellon  )  une  couche  de  marne  blanchâtre  &  qui  devient 
puante  (^uand  on  la  frotte.  Cette  couche  épajfïê  d'environ  quatre  pieds 
&demi,  eft  tellement  mélangée  dans  fon  milieu,  d'argile  brune  vet- 
dârre  ,  que  celle-ci  compofe  comme  un  banc  diftinû  d'environ  ïïx  à  huit 
pouces  d'épailTeuf.  Nous  ne  regardons  ces  trois  couches  cohérentes  en- 
iemble  ,  que  comme  un  feul  lit  :  c  eft  dans  fa  partie  argilleufè  ,  que  fe 
trouve  le  pechUein  en  rognons  ou  en  concrétions  ifolées  les  unes  de* 
autres;  quetqijes-un es  font  rondes  ou  ovales  ,  &  d'une  grolTeur  très-variér 

J.^._: II.    J. >_      _.r.         t       .    /•      .>     -    n-     J :^      D'altrCS    foOt 


depuis  celle  d'un  très-petit  pois   jufqu'à  celle  des  noix 
T(?/»<  XXXL,  Pan.  Il,  1787.  SEPTEMBRE 


Ee  at, 
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cvHnfîriques ,  coniques  j  Sic,  Il  y  en  a  qui  repféfenreiit  des  fljlsgmîre* 
mamellonées   branchats. 

Etics  fonr  routes  difpofées  honfontalement  à  une  mcm*  haurtur  de 
rép^ilîeur  du  banc  qui  les  cunrienr  exclu lîvemenr  aux  autres  couchirs 
iiiarneufes  fupéneuics  :  elles  onr  reçu  des  empreintes  daiss  le  mêiiie  fcni 
horifontal  des  couches  argileufes  qui  conipotent  leur  eangiie.  Ces 
empreinres  fonf  garnies  d'argiHc  qui  sVll  comme  mculée  dans  Je*  ftries 
ondulées  donr  chaque  maniellon  eft  fillonné  depuis  fon  fomtnec  jufcju'à 
fa  bafe*  Souvent  plulleurs  de  ces  mamtlons  fonr  comme  groupés  & 
porrent  fur  une  malTe  folide  60  pluï  ou  moins  épatfle  de  la  mâne  pieire, 
donr  le  dedous  eft  égalemenr  hériOé  des  mêmes  protubérances. 

Ce  pechllein  peut  êtie  hrifé  en  rous  fens;  maisit  éclare  plus  aifémenc 
dans  le  IVns  àts  Arles  déjà  décrites,  &  cjui  indiquent  fa  ftrmflure  par 
couches. 

Sa  couleur  eft  femblabte  à  celle  de  la  rerre  d'ombre  foncée,  il  eft  pat 
fois  rnclé  de  jaune  rougeâire  Se  racheté  de  points  noirs:  il  a  quelque  peu 
de  tranfparence  ;  il  reHemble  allez  au  pechflein  t^ue  j'ai  auÛi  découvert  ea 
Auvergne  (i). 

Nous  croyons  devoir  avertir  qu'il  fanr  fe  hârer  d'aller  éruditrà  MeHiil- 
mnnrart  la  formation  ou  la  ccmpolîrion  du  pechflein  ,  parce  que  c'eflt 
le  féal  endroit  de  ce  coteau  où  l'on  f  mille  U  féconde  walTe  de  pierre  à 
plâtre ,  is'  que  des  éboulemens  menacent  de  i'euconibrer  fous  peu  avec  les 
ouvriers. 

L*8r|TiIe  dans  laquelle  lorft  les  concrétions  donr  il  eïl  queflion  ,  fe 
sèche  fi  s'exfolie  aflei  promptement  à  l'air,  e!lede\fient  blaivche  ^  J^gctc, 
opaque  ,  très-avide  d'humidiréjeile  happe  fiirtcmenc  à  la  langue. 

La  carrière  l'offre  fous  un  afpciil  bien  difFérenr,  LorfquVlle  efl  péné- 
trée de  l'humidité  de  la  terre,  elJe  a  une  forre  d'apparence  gélatineufe, 
elle  éclare  avec  bruit  fous  le  coup  de  pioche  comme  le  feroit  une  roche 
vive;  fa  fradure  déterrviine  celle  du  pechftein  qui  s'y  trouve  enfermé # 
elle  a  une  forte  de  tranfparence  vers  fes  bords,  tranfparence  qui  mérite 
d'être  comparée  à  celle  que  des  hydrophanes  prennent  par  l'eau- 

Ntius  avons  fait  enlever  pludeurs  tranches  de  ces  dépArs  terreUTc  qui 
paroilfenr  avoir  été  formés  par  la  mer.  Nous  avons  diftingué  dans  la 
plupart  des  fVaiftures  de  l'aigile  de  petits  points  ferrugineux  ,  qui   font 


(î)  Je  commtiniquerat  i  rAcadèmi*  !a  defcription  du  pechtlejn  d'Auvergne  que 
j'ai  envoyé  à  M.  de  Sauflure  le  ro  ciâobrt  1784,  Bi  dont  j'ai  fnit  part  depuis  à 
M,  Daubenton,  J'aî  fait  une  coileftion  des  varira'?  des  peclifleirn.  nr.mg!:rs  : 
i'indiiutrài  fur-toiit  deux  n3<irecaiiî!  dont  l'un  m'u  été  doi.r^  par  M.  Bcflon,  l'su  re 
pur  M.  Lavoiiïer.  Ils  ont  dccidtnient  les  car?ftcres  qu'afTigne  M.  D,nibLn:Pn  iwx 
vraies  pétrifications  lignïtife;: ,  on  y  teconneit  les  prolongemens  mcdulliiires  ,  les 
.couches  ansuelleî  j  les  pores ,  &c, 
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vraifemblablemenc  le  produit  de  la  décompofirion  de  quelques  pyrites. 
C*e(t  à  Cette  efpèce  de  gurh  ferrugineux  qui  fe  trouve  Ibuvent  ifolé  & 
fous  forme  de  lUlagmites,  quelquerjis  adhérent  au  pechftdn,  qui  d'autres 
fois  s'ed  dilpofé  en  manière  d'herborifation  ,  de  taches  ou  d'enduit  dans 
Fintérieur  defargiie  &  fur  les  paroisde  ces  tentes,  qu'il  eftperniisd'attribuec 
la  coloration  du  pechOein  dont  nous  nous  occupons. 

On  obferve  la  plus  grande  analogie  entre  la  difpontion  des  concré' 
lions  de  ce  pechftein  dans  ïes  afgiles  &  celle  du  lîlex  dans  les  niarties  Se 
les  pierres  calcaires. 

11  nous  paroît  probable  que  le  pechdein  de  MefniUniontant  afièz 
bien  nommé  par  les  ouvriers  lîiex  tenire  ,  eH  auilî  l'ouvraee  ancien  de 
la  mer, dont  les  eaux  tenant  en  dilTolution  des  principes  (iliceux,  fpa- 
thiques,  gypfeux  ,  &c.  ont  pu  braHèr  les  terres  calcaires  &  argiieufes  , 
dans  lefquelles  le  pechdein  fe  trouve.  Ces  marnes  ont  dû  conferver  la 
plupart}  &  plus  ou  moins  long-tems  un  certain  degré  de  molielTe ,  de 
manière  qu'en  vertu  de  leurs  affinités,  différens  principes  ,  tenus- en  diC- 
folution  ,  referont  réunis  ,  fe  feront  coagulés  ou  criftallifés,  3c  auront  . 
donné  nailfance  au  quartz,  au  fîlex,  au  pechllein ,  Sic. fuivant  la  nature 
éc  la  proportion  de  ces  principes.  '  . 

Ces  réflexions  nous  conduifent  à  une  queftion  auffi  difficile  qu'impor- 
tante. Dans  des  dépôts  femblables  à  ceux  de  Mefnii-montant ,  le  filex  , 
le  pechftein,  le  gypfe,  le  fparh  pefant,  ont-ils  été  formés  entièrement 
fous  les  eaux  de  la  mer ,  ou  bien  le  travail  ne  s'ed  il  achevé  que  pendant 
ou  après  la  retraite  des  eaux?  Sans  prétendre  la  réfoudre ,  nous  obfer- 
verons  que  le  pechllein,  de  Mefnil  montant  eft  au  milieu  de  l'argile 
humide  dans  un  tel  état  de  confervation  &  de  mollelTe  apparente ,  qu'il 
femble  qu'en  l'extrayant  de  Ton  enveloppe  on  arrête  la  formation  fucceUîve 
de  f^s  couclies. 

Nous  avons  pris  des  renfeignemens  fur  cette  pierre  dans  les  autres 
endroits  où  l'on  exploite  des  malfes  de  plâtre)  nous  avons  jufqu'ici 
inutilement  parcouru  le  plus  grand  nombre  des  carrières  ouvertes  a 
.  Mefnii-montant ,  à  Belleville ,  à  Monrfancon  ,  à  Montmartre ,  à  Pantin  , 
à  Bagnolet.  Nous  avons  bien  reconnu  à  Pantin  &  à  Montmartre  dans 
les  endroits  oit  l'on  exploite  la  féconde  malFe  de  plâtre  ,  la  continuité 
de  la  couche  marneufe,  ar^ileufe  dans>la  partie  moyenne  de  fon  épaifTeur 
&  appuyée  fur  le  grignard  j  mais  elle  ne  contient  point  de  pechrtein. 
Les  ouvriers  «  qui  nous  avons  montré  cetre  pierre  Tous  le  nom  de  lîlex 
qui  fait  difficilement  feu,  ne  la  connoilToient  point,  &  nous  ont  alTuré 
n'en   avoir  point  encote  trouvé. 

Nous  n'avons  pas  non  plus  retrouvé  à  Pantin  &  à  Montmartre  dans 
les  dernières  couches  de  la  première  mafTe  de  plâtre  le*  infiltrations 
vraiment  niiceufes  par  couches  &c  par  rognons ,  qu'on  fait  être  communes 
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à  Mernil-monrant  (i).  Noas  nous  propofons  d'infîfter  Tuf  les  recherches 

2ue  nous  n"avons  encore  pu  fiiire  <]u  a  la  hàce  j  nous  examinerons  fur-roue 
la  préfence  de  ces  matières  filiceufcsne  feroic  pas  l'indice  du  pechUein 
dans  les  ai gîle&  placées  au-delTous  des  féconds  bancs  gypfeux. 

Après  avoir  décric  le  fite  &  la  difpontiûn  du  pechftein  des  carrières 
de  Mârnil-montant ,  nous  terminerons  ce  Mémoire  par  quelijucs  obfer- 
variont  fur  les  caraÔères  extérieurs  de  cette  pierre. 

Cette  fubJlance  appelée  pechtïein  a  été  oien  connue  de  Bergmanv 
Il  dit ,  vol,  2  »  page  7a ,  K ,  la  croûte  pierreufe  que  le  célèbre  de  Born 
appelle  fpath  de  poix,  devient  quelquefois  nanfparente  dans  l'eau  >  fuivanc 
fon  obfervation  ,  6c  elle  s'approche  de  la  nature  des  opales  pat  un  tiffii 
lâche  ;  je  l'ai  trouvée  compofée  pour  la  plus  grande  partie  de  quartz  pur, 
d'un  peu  d'alumine,  ôc  dune  ttcs-petite  portion  de  chaux. 

En  attendant  que  nous  ayons  pu  rapprocher  par  l'analylè  les  différentes 
fbtres  de  pechRein  ,  nous  indiquerons  ici  quelques-uns  des  caractères 
qui  peuver\t  fervit  a  les  faire  dilbnguer  du  Htex.  Outre  la  furface  luifante 
un  peu  gtafTe  &  femblable  à  celle  des  réfines ,  qui  appartient  à  toutes 
les  efpèces  de  pechfiein  ,  &  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  générique  de 
pierre  de  poix,  la  pefanteur  &  la  dureté  de  ces  deux  pierres  rempîiirenc 
très-bien  l'objet  ptopofé. 

M.  Briffon  3  bien  voulu  nous  faire  le  plaifîr  de  nous  donner  le  rapport 
delà  pefanteur  du  pechftein  de  Mcfnil-montant  à  celle  du  (îlex  : 

Le  pechftein  ptfe 21 68/ 

Le  Alex 25'5J4i 

La  dilFérenice  eft ,  à  peu  de  chofe  près ,  comme  cinq  à  fir.  Cette  forte 
de  pechftein  devient  la  troifième  dans  l'ordre  des  pefanreurs  fpéciGques 
des  fix  variétés  des  pecblleins  étrangers  fournis  jufqu'à  préfent  à  fes 
expériences. 

L'épreuve  de  la  dureté ,  petit-être  moins  sîjre,  ne  îaiïïe  pas  d'être 
Taillante  ,  elle  devienr  aufll  plus  commode  aux  Naturaliftes  qui  voyagent. 
Le  pechftein  éclate  fous  la  prefïlon  de  l'ongle  dans  Us  endroits  où  il  eft 
mince  :  Il  fe  réduit  en  fragmens  mulripliés  fous  le  coup  de  marteau  ^  s'il 
donne  moins  d'éiinceJlcs  fous  le  choc  du  briquet  que  la  pierre  à  fufil ,  c'eft 


tO  Depuis  la  lefture  de  ce  Mémoire ,  M.  Qutnquet  a  npport^  de  Monnnarttc  des 
femblableiiconcrctions  filiceufcs  dars  despierresà  plârre.Cert  une  forte  depétrificanoa 
de  la  matière  gj-pfeufe  ;  on  diftingue  par  place  dans  la  tranche  du  lîlex  une  trxcure 
grenue modelce  d'après  k  crtfla]li(^[i»n  confijfedu  gypfe  qui  dans  deséndroitsa  dîfpara 
&  dans  d'autres  a  été  fimplemcrr  agglutiné  par  la  matière  gliceuft.  Dans  pinceurs 
^ehannllonsl'on  remarque  que  l'infiltration  filiceufra^Ia  même  couleur  que  celle 
de  h  pierre  à  plâtre .  C\  bien  qu*;i  «fl  par  fob  difiEcîle  de  dilKiigun  i  la  rue  Cxnple  . 
l'endroit  où  s'efl  arrêtie  i'infiUtation  (îHceufe.  ' 


f. 
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eo  partie  en  raifon  de  ce  qu'il  éclate  fi  facilement  ;  mais  ces  confidératîons 
fe  réduilént  encore  toutes  à  des  approximations  (  i). 

Il  s'agit  encore  de  trouver,  s'il  eft  po(nble,un  caraâère  faillant.  Nous 
ropofons  celui-ci.:  à  l'aide  du  burin  nous  pouvons  entamer,  graver  toutes 
es  fortes  &  vâtiétés  des  pecbfteins  que  nous  avons  pu  nous  procurer.  Ceux 
de  Hongrie,  de  Saxe  «d'Auvergne ,  des  environs  de  Paris  ,  &c.  L'acier 
s'ufe  au  contraire  fur  le  filex ,  l'agathe^le  petro-filex,  le  jafpe,  le 
jade,  &c. 

Nous  concluons  donc  jufques-U ,  que  les  pierres  qui  réHftent  au  burin 
ce  font  pas  des  pechfteins,  &  par  rapport  à  d'autres  fubdances  qui  peuvent 
en  avoFr  l'apparence  extérieure,  &  que  le  burin  pourroit  également  enta- 
mer,favoir,  les  fmedires  ou  pierresde  lard ,  (fpeckjlein  germanorum ,  Carth, 
^0^.  nouvelle  exponriondu  Règnemijiéral,parM.ValmontdeBomare, 
tome  I  )  page  198).  Nous  faifons  remarquer  que  ces  dernières  ne  donnent 
point  d'étincelles  fous  le  choc  du  briquet ,  de  forte  que  le  pechftdn  peuc 
toujours  être  facilement  diflJngué  en  raifon  de  fa  dureté  à-peu-prés  moyenne 
entre  celle  du  filex  &  Àt%  fmeâites ,  Aes  ftéatites  ou  pierres  ollaires ,  ou 
ferpentines.&c.  Cependant  comme  la  préfenced'uneinfîltrationquarrzeufè 
peut  influer  fur  la  compolîtion  des  pierres  dont  il  éft  queftion,  nous  avouons 
auûl  que  ce  n'eft  qu'à  leur  analyfe  que  l'on  peuc  s'en  rapporter  pour  les 
clalTer. 


(i)  M.  Gouffê ,  Lapidaire,  que  j'ai  prié  de  faire  u(êr  &  polir  devant  moi  l'nn  des 
ëch2ntillons  des  pechlleins  que  )'ai  portés  à  l'Acadéime  ,  m'a  donné  l'appréciation 
fiiivante  de  la  dureté  de  cette  Hibâance  ;  il  a  remarqué  que  le  pechSein  de  Mefnil- 
montant  (è  raye  &  s'ufè  très- vite  i  la  roue  de  plomb  garnie  de  tripoli  de  Venifê ,  & 
il  eflime ,  d'après  l'ufiige  ou  l'habitude  qu'il  a  acquifê ,  la  dureté  de  cette  pierre  de  f 
moindre  que  celle  du  £lex. 


y*fe>   ^0   *•« 
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LETTRE 

J>  E    M,    BENJAMIN    FRANKLIN, 
A    M.    DAVID     LE    ROY, 

Membre  de  plujteurs  Académies  : 

Contenant   différentes    Observations   sur  la   Marine  ; 

En  mer  ,  â  bord  du  paquebot  le  London ,  commandé  par  le  Ca^iiaiac 
Trenton ,  au  mois  d'août  1781  (l}. 


Mon 


s  l£  D  R 


Vos  favans  écrirs  fur  la  navigation  des  anciens ,  qui  contiennent  un 
grand  nombre  de  connoiflânces  intérefTantes,  &  les  moyens  ingénieux 
que  vous  avez  imaginés  pour  perfeélmnner  la  voilnre  des  vaifîeaux  ,  dont 
j'ai  vu  les  heureux  eflaîs  fur  la  rivière  de  Seine  >  avec  grand  plaidr , 
m'engat^ent  à  foumettre  à  vos  lumières  quelques  penfées  que  j  ai  eues 
fur  ce  dernier  fujer. 

Des  voiles  t  des  vaijfeaux  &  de  leurs  ancres  (2). 

Les  Mathématiciens  qui  gnt  cherché  à  augmenrer  la  vîtefïc  desvaïfTeauîc, 
en  tâchant  de  trouver  par  le  calcul  la  forme  de  la  moindre  r^lîdance  , 
paroifTent  avoir  regardé  un  navîre  ,  comme  un  corps  qui  ne  fe  mouvoit 
que  dans  l'eau  ,  ou  à  travers  un  feul  fluide  j  ils  ont  fait  en  conféquence 

Feu  d'atrention  aux  effets  réfulrans  de  fon  mauvemenr  a   travers  l'air, 
autre  Buide  dans  lequel  il  fe  meut  audl.  Il  tH  vrai  que  lorfqu'un  vatlTéau 


{f)  Cette  leitre  a  ètî-  lue  k  la  Société  Phîlûfophique  Amçrîcaine  it  PliHadcIphie, 
le  1  dccembre  i78î.Elle  efl  imprimée  dans  les  Mémoires  de  cette  Société.  On  Ut 
dan";  le  litre  ,  à  M.  Alphonfe  le  Roy  ;  comme  cet  Académicien  ne  fë  Tiomme  pas 
Alplionfe  ,  nous  y  avons  fubftituc  l'un  de  Ces  noms  de  baptême  ;  il  efl  de  l'AcadémM 
des  Bellcs-T  ettres,  de  celle  de  Marine  ,  de  la  Société  des  Andijuaifes  de  Londres, 
de  la  Soci'Jté  Pliîlofbphique  Américaine,  &c. 

(t)  Le  plan  de  ce  Journal  ne  nous  permettant  psis, comme  nousl'aurlonf  deCré, 
de  publier  h  lettre  enfière  dans  un  (eu!  numérotpour  plus  de  cla'ié  ,  nouj  nous 
permettrons  d'indiquer,  par  des  titre*  fort  courts,  les  parties  contenues  dans  chaque 
numéro. 

mwchç 
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maichc  vent  afritre»  cette  ci  (confiance  r.'eft  d'aucime  importance,  parce 
que  If  vent  va  avec  lui;  njais  dès  qu'il  s'écarte  àe  cette  tliresîlion  ,  Ja 
ïélifts/ice  de  lait  devient  renriblt  Si  augmente  de  plus  en  plus  à  ntefufi; 
iju'il  s'tn  éloigne.  Mais  laifTant  à  patt.,  pour  le  moment,  route  conlV 
deration  fur  la  téùlHucti  que  l'air  oppofe  au  muuveftiem  de  U  partjp 
du  vaifîeau  qui  elt  au-dcfTus  de  l'eau  ,  je  jn'occuperai  uniquenienr  de 
celle  qui  vienc  des  voiles;  car  elles  éprouvant  de  la  parc  de  laie  un^ 
réfiftdnce  en  fe  mouvant  à  travers  ce  fluide  ,  comme  la  cocjue  du  vâin^aii 
en  éprouve  une  en  fe  mouvant  au  travers  de  l'eau  ,  quoiatte  la  première 
fdit  bien  moins  conOdérable  que  la  féconde ,  d  caufe  au  peu  de  denlué  dç 
l'air. 

Pour  fimplifier  cet  examen  autant  qu'il  fera  poflible  »  je  me  bornerai  à 
«ne  feule  lîcuarion  du  bâtimenf ,  faràir,  celle  où  il  marche  par  un  venr  dç 
quart  (  ou  perpendiculaire  à  la  quille)  ,&  je  fuppoftraî  les  voiles  fbrniaiic 
un  angle  de  quarante-cinq  degrés  avec  cette  quiUe,  comme  on  le  voie. 
Planche  I ^  fig,  I.   Dans   cette   figure,  AB   repréfenre  le    corpf   du 
vaifleau  ,  CD  la  podrion  des  voiles,  EE£  la  diredHon  du  vent ,  M  M 
celle  du  vaillèau.  Or,  pour  peu  qu'on  y  réfli^chilîe  ,  on  verra  ,  en  conlî- 
dérant  cette  figure,  que  la  paitie  du  bâtiment  fubmergée  doit ,  pour  fe 
.mouvoir    en  avant,  déplacer  toute  l'eau   qu'elle  rcncoiirre,  &  qui  fe 
trouve  entre  les  lignes  ponduées  F  F  j  &  que  les  voiles ,  pour  femouvoit 
de  même  «n  avant ,  font  obligées  de  déplacer  également  tour  l'air  qu'cUec 
irappent  pat  leur  fuTface,&  qui   fe  trouve   contenu  encre  les   lignes 
poiiduées  CG  &  DG;  de  cette  manière,  Teau  &  l'air  oppcfent  une 
léilftance  au  mouvement  du  vaiHeau,  qui  eft  en  proportion  delà  quam.te 
de  matière  contenue  dans  [es  dimen  fions  des  volumes  de  ces  Huides  qui 
font  déplacés.  Et  quoique  l'-ur  j,  de  beaucoup  plus  léger  que  l'eau  ,  (bir  eo 
conféquence  mu  beaucoujp  plus  facilement ,  cependant  fon  volume  éranc 
ici  bien  plus  confidérabfe,  il  produit   une  téfîftance  qui  mérite  toute 
notre  attention.  I!  efl  vrai  que ,  dans  la  fuppolîrion  que  nous  avons  faire, 
Ja  téfîftance  qu'oppofe  l'air  contenu  entre  les  lignes  ponduées,  au  mou- 
vement des  voiles ,  n*eft  pas  fenfible  aux  yeux  ,  parce  que  le  vent ,  qui 
frappe  dans  la  diredlion  EEE  ,  Temportant  par  fa  force  fupétieure  fut 
cette  réllflance,  donne  une  pleijie  courbure  aux  voiles ,  comme  cela  eH 
défîgné  par  les  lettres  aaaa.a.^  mais   fi  l'on  fuppofe  pnur  un  niomtnc 
que  le  vent  ceffant,  le  vaifîeau  fe  trouve  en  calme  ,  ôc  foit  mu  dins  la 
jnème  diredion  ^  avec  la  même  vîtefTe,  uniquement  par  des  lamei^ 
jbIots  les  voiles  paroîtront  renflées  dans  le  fens   contraire  ,  &  félon  U 
courbe  ii^^i.  Or,  comme  on  s'appercevroit  à  l'inftant  de  la  réfiftance 
qu'elle*  oppofenr,  un  bon  Officier  ne  manquerott  pas  d'oidonner  de  les 
amener. 

Mais  y  t-t-il  quelque  moyen  de  diminuer  cette  réfirtance,  en  expofanc 
toujours  la  même  quantité  de  voiles  à  faiflion  du  venr ,  dematiière  i  en 
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obtenir  toujours  le  mtme  efFct  ?  Je  fuis  on  ne  peur  pas  plus  porté  a  Te 
croire  ;&  je  peiife  qu'on  pêne  y  pafvenir  en  divifatit  les  voiJes  dans  un 
certain  nombre  de  patries ,  &  en  plaçant  ces  parties  les  unes  tleiricrç  le» 
autres  jainfi ,  au  lieu  d'une  feule  voile  s'érendanc  de  C  en  D  ,  comme 
dans  la  pg.  2. ,  fi  on  en  mettoit  i^iiarre,  contenant  la  même  quantité  de 
toile  j  difpofées  comme  dans  la^^^.j,  chacune  de  ces  voiles  ayant  le 
quart  de  la  largeur  de  la  grande  voile  ,  &^  expofant  un  quart  de  fa  futface 
ati  vetit,  on  auroit  encore  te  quart  de  la  force j  de  manière  que  la  force 
obtenue  par  rattion  du  vent  fevoît  ta  même,  quoique  la  réfitlance  de 
l'atr  fût  diminuée,  &  réduite  â  Fefpace  cd^  ai»  devant  la  voile  de 
l'avant. 

On  pourtoit  peut  erré  doqrer  que  îa  réfiftance  de  l'air  fe  troovît 
diminuée  dans  cette  proportion,  puîrqu'il  fe  pourmit  que  les  petites  voile* 
•yant  chacune  de  Tair  devant  elles,  qui  doit  c:re  déplacé,  la  réiillancc  du 
tout  fût  encore  la  même. 

Ofj  comme  ceci  devient  un  objet  qui  doit  être  déterminé  par  1  expé- 
rience, fen  rappelerai  «ne  que  j'ai  faite  il  y  a  long-tems  avec  fucc^  , 
niais  dans  d'autres  vues;  &  j'en  propofsrai  une  autre  à  faire  en  petit, 
&  facile  a  tenrer.  Si  cette  defnicre  téuilîr ,  il  fera  tirile  de  la  fiûre  alor? 
plus  en  grand,  fut  un  bateau  ,  quand  mcmeil  pourroiten  cotiiet  quelques 
ît'aiï;  le  ttms  Se  le  perfeftionnenient  que  l'expérience  amène  avec  elle 
pouvant  etifùite  la  rendre  applicable  avec  fuccès  à  de  grands  vailTeaux, 

11  y  avoir  à  la  cheminée  de  ma  cuifme  un  grand  trou  rond  qui  avoît  haie 
jppoces  de  diamètre,  au  travers  duquel  ilyavoitun  courant  d'air  continuel 
qui  augmènroit  ob  diminuoicdansla  même  proportion  que  le  feu  de  cette 
cheminée  ;i*imaoinai  de  placer  mon  tourne-broche  de  manière  à  receveir 
ce  courant  d'atr ,  &  en  ôfant  le  volant,  je  mis  à  fa  place  ,  &  lut  le  même 
^ivot  j  une  grande  plaque  de  fer-blanc  à  peu- près  du  diamètre  du  trou  : 
je'  la  coupai  enfuite  par  6ti  lignes  tirées  du  centre  à  la  circonférence,  de 
Ibtre  qu'elle  formoit  fijcaîles  égales  que  j'inclinai  à  l'axe  de  quaranfe*cinq 
tlegrés.  Elles  prirent  un  mouvement  tics-fenfrble  »  pat  la  feule  adion  de 
ce  courant,  mais  cependant  qui  n'éroic  pas  allez  fort  pour  faire  toarnet 
la  broclte.  J'imaginai  que  l'air ,  frappé  par  le  derrière  des  ailes ,  pouvoir , 
par  fa  réiillance ,  retarder  leur  mouvement  ;  pour  m'en  aflùrer ,  je  divifai 
chacupe  deces  aîles  en  deux ,  &  jeplaçaices  douze aîles les  unes  derticre les 
autres  enleurconfervantla  mêmeobliquité,  d:^*apperçus  bientôt  que  leur 
TÎtefïè  étcHt  augmentée  con/îdérablement  ;  cela  m'ercoura^ea  à  tes  divifet 
(encore  en  deu]t,en  leur  confervant  toujours  la  même  inclinatfop.  Je 
plaçai  donc  tes  vingt-quatre  àîfes  l'une  derrière  l'autre  dans  une  ligne. 
'Alors,  la  force  du  vent  étant  la  même,  f^  la  furface  des  aîles  la  même 
itiflTi  j  elles  fe  murent  avec  une  tics- grande  rapidité,  Bc  remplirent 
p*-faifement  mon  oljjer. 

La  féconde  expérience  que  je^propofe  ,  eft  à%  prendre  deux  caites  à 
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jouer  as  la  même  grandeur  ,  &  d'en  cou)*er  une  horifbnralementen  htiît 
parties  égales;  on  enfilera  enfuife  lucceflivement  chacnne  àe  ces  partc^s 
par  dfux  fils, en  forte  cjue  l'un  paiTànt  paTune  de  leurs  extréinîrés,  î'âut/e 
paflépar  l'aurre ,  Se  tjue  le  rourétant  fufpcndu  ,  le;  hiiîr  parries  ferroiivenc 
ïcfpetHivemenr  les  unes  au-delTus  des  autres ,  à  une  diftance  égale  à  leot 
largeur,  &  coures  dans  une  même  pofitton  liorifonfale.  On  attachera 
après  un  périt  poids,  comme  un  grain  de  plomb  j  au-drflou";  de  ce  perft 
alfemblage  des  parties  des  U  catre  coupée ,  afin  c[u'il  pnifTt;  defcendre  bkh 
perpendjcuLirement  lorft]ii'on  le  lai  fiera  tomher.  On  lufpendra  de  mchife 
la  carre  entière  par  (es  quatre  coins  an  moyen  de  cjnarre  fi.k,  fc  on  y 
attachera  pareillement,  au-delfouî  ,  un  périt  poids  égal  à  celui  du  petit 
aîTemblage  dont  nous  venons  de  parler  »  Se  propre  à  rennaîiier  en  baf 
<]uand  on  U  lai  liera  tomber,  malgré  la  réfi'ldnce  de  taatç  fa  (tlperii'cîe. 
On  attachera  le  petit  aiTemblage  aiolî  que  la  carte  enrièi-e ,  chacun  à  une 
des  extrémités  d'un  fil  d'une  aune  de  long  \  on  tendra  enfuite  ,  au  d^flout 
du  plafond  de  l'appartement,  une  corde  de  fouer,  Se  on  y  fera  entrer  Se, 
tenrr  à  une  diftance  de  trente  pouces  l'une  de  l'autrei  deux  épingles  pliees 
en  crochet,  ou  comme  un  hamtçon.  Sur  ces  demc  erochets  on  érer.dtâ 
parallèlement  à  la  corde  le  fit  qui  potre  &  le  petit  aflembla^e  &  la  carte 
enrière.  Le  hl  étant  coupé  ,  elles  commenceront  à  tomber  au  ntéine 
inilanr,  fî   elles  arrivent  en  même-tems  fur  le  plancher,  ce  fera  une 
preuve  que  la  léfîflance  de  l'air  eft  la  même  des  deux  côtés  ;  (i  au  contraire 
la  carte  ennèreeft  plus  de  rems  à  ifomber,  cela  montrera  eue  la  fomine 
des  réfirtances  des  parties  de  la  carte  coupée  n'eftpas  égaléàceliequ*oppofe 
la  carte  entière  (i). 

Ce  principe  conlîrmépar  cette expérfencé,  fe  procéderoi?  enfuite  à  la 
faire  plus  en  grand  avec  une  chaloupé  que  je  vdileroîs  de  cette  manière  : 

-Soit  A  B  ,  (fig.  ^  )  une  longue  vergue  fur  laquelle  on  a  hilfé  fept  focs 
•a^è  jC^d^e  ,ft  g^  On  leur  donnera  à  chaain  la  fêptième  partie  de^ 
longueur  totale  &  autant  en  fus  que  cela  eft  nécelTàire  pour  que,  lorfqtre 
ces  focs  font  inclinés  à  quaranre-tinq  degrés ,  l'efpace  en  entrer  foit 
rempli.  Par-là  îU  fe  recouvriront  un  peu  lun  &  Tautre  qmnd  on  ira  vent 
arrière,  &  ils  prendront  plus  de  vent  lorfqu'on  ira  ^^nx  largue. 

Cetre  chaloupe  ainfi  voilée  j  quand  on  marchera  vent  arrière ,  on 
rarigeta  la  vergue  perpendiculairement  à  la  quille  par  le  moyen  des  ar- 
mures C  D ,  ^  on  rendrai  tous  ces  focs  fur  la  vergue. 

On  fentbien  qu'on  variera  cette  pofition  de  la  vejgue  &  des  voiles, 
feloti  la  ditedioD  du  vent  \  mais  iorfqu'il  fouflfle  par  le  travers ,  ou  que 


(i)  Le  mouvement  du  viîfTeau  formant  un  obflacle  à  ce  qu'on  fit  à  bf>rcl  cette 
expérience  lorfqu'on  en  eut  l'idée,  on  remit  à  U  faire  (jtiand  on  reroît  à  ferre ,  & 
ayant  été  tentée,  elle  a  rcuflî  pleinement  comme  la  pfemiiredu  tourne  broche, 
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il    fe   rompt  dans  les  écu- 


Suppofons  qu'un  cable  de  cetre  efpcce  »  de  trois  pouces  de  dtamctre, 
foie  repréienré  dans  la  fig.  7  ;  fi  ce  cable  doit  être  plié  le  long  du 
bord  de  i'écabier  A  ,  il  ell  évident  ,  ou  que  les  parties  du  triangle 
contenues  entre  les  lettres  a,  i,  c,  s'étendront confidérablemenrj  9c 
celles-là  davantage  qui  fe  trouveront  dans  rintérieur  de  la  courbe,  on 
que  les  parties  enrte  d^  «>/,  feront  comprimées ,  ou  enfin,  que  Tun 
&  l'autre  effort  aura  lieu,  ce  qui  arrivera  vrailembiablement.  Dans 
ce  cas,  la  partie  de  la  moitié  nu  cordage  qui  le  trouve  en  defTous 
n  étant  pas  rendue  ,  elle  n'exercera  aucune  force  pour  réfitler  à  la  fe- 
coufTe  j  d'oti  il  réfultcra  que  ce  fera  la  partie  de  la  moi  ri  é  fupérîeure 
qui  fjutiendra  tout  l'effort  ;  le  touron  de  cette  partie  fupérietire  étant 
plus  difletidu ,  fe  rompra  le  premier,  &  tes  autres  en  fuite;  car  dans 
cet  état  de  courbure  du  cable ,  ils  ne  peuvent  foutenir  tous  enrcmble 
l'effort ,  &  ainfi  contribuer  chacun  en  particulier  à  la  force  du  tout, 
commcails  le  font  lorfque  Je  cable  eft  tué  en  ligne  droite. 

Il  patoît  en  conféquence,  que  pour  remédier  à  cet  inconvéïiîenr; 
l'on  reroit  très-bien  de  placer  au-devant  des  écubiers ,  une  efpèce  de 
grande  poulie  de  deux  piedî  de  diamètre,  fur  laquelle  on  feroir  palier 
le  cable  ',  car  étant  courbé  graduellement  autour  de  cette  poulie  ,  Se 
tendu  pat-là  plus  également ,  il  feroit  beaucoup  plus  en  état  de  fou- 
tenir les  fecoulTes  &  les  faccades,  ce  qui  pourroit  conferver  l'ancre," 
&:  pat  ce  moyen }  dans  le  couis  d'un  voyage ,  fauvei  même  le  vaif- 
feau.  .... 

Nous  devons  au  frère  de  Af,  U  Roy  f  ^ul  ejl  de  C  Académie  des 
Sciences  ,  la  traduâion  de  cette  Lettre  ;  &  comme  il  a  fuit  auffl  des 
obfervations  fur  Cutiliis  des  poulies  ou  plutôt  des  rouleaux  dont  parle 
M.  Franklin  t  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer  ,  nous  alhns  les 
mettre  ici. 

Tout  ce  que  vient  de  dire  M.  Francfelin  fur  les  avantagea  qu'on 
pourroit  retirer  des  rouleaux  placés  aux  bords  des  écubiers  pour  em- 
pêcher le  cable  de  calfer  quand  on  lève  l'ancre, eft  parfaitement /ulle î 
mars  ces  rouleaux  n'auroient  feulement  pas  cet  avantage,  ils  facilireroieni 
encore  beaucoup  cetre  manoeuvre  ,  diminueroient  les  frottemens ,  &  par 
«ne  fuite  néceJatre,  Tufiiie  des  cables.  Auffi  il  y  a  déjà  long-temps 
qu'un  a  rente  de  les  employer  ,  cemme  je  l'appris  lorfque  j'allai  à  Breft 
«n  1784,  pour  y  faire  placer  àe$  paratonnerres  d'après  les  ordres  de 
M.  le  Maréchal  de  Cafïries. 

Frappé  du  grand  &  magni^que  fpeflacle  que  préfentent  le  port  Si 
la  rade  de  cette  ville ,  je  profirois  de  tous  les  momens  que  j'avois  da 
libics  pout  examînet  les  diiFéreflteî  manœuvres  qui  s*y  font  joutnel^ 
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lemenr.  Une  des  plus  ordinaWs,  celle  de  lever  l'ancre,  attira  le  plg« 
mon  attention.  Je  (us  éronné  de  voir  avec  quel  défâvanrage  elle  Ce 
fàifoJt,  fur-tout  loifqu'oii  virait  s  pi^ue  ou  que  rivant  du  vai^au 
a^tivoit  prerque  perpendtcuUirement  a  i-delTus  de  l'ancre.  Je  conçus  dans 
le  moment  l'utiliié  dont  pouvoiijnt  cne  des  rouleaui  placés  aux 
écubiers  pour  rrndre cette  manœuvre  plus  facile,  5c  que  par  leur  moyen, 
tion-feuleiTient  on  préviendroitlc  pi)  que  faifoit  le  cabJe  lorfque  le  vaiilèau 
approclioir  de  la  pofirion  donc  je  viens  de  parler  .mai*  eticorelc  frottement 
exccrtif  fur  le  bord  dgs  éwbiets,  ëi.  la  gtaade  ufure  des  cables  dont  ji'aî 
fait  mention. 

Plein  dete^  idées,  ]e  ne  manquai  pas  d'en  faire  part  à  plufteurs  Officier* 
delà  \Utine  fort  iiifttuirs  ;  nuis  ils  me  dirent  qi?ll  y  avoir  long-tems 
qu'on  m'avoit  prévenu,  &  qu'ils  me  feroieuc  vosr  des  vaiffraux  uù  ces 
rouleaux  étoienc  établis.  Ils  m'en  montrèrent  en  effet,  en  me  difant  qu'on 
n'en  dV.^it  pas  tiré  grand  parti  ;  mais  après  les  avoir  examinés,  je  ne  pus 
m'empccher  de  dire  que  je  n'po  étois  pas  furpris,  &  qric  par  la  manière 
dont  ilsétoient  adaptés ,  ils  ne  pouvoiem  guère  remplir  leur  ^jer.  Eti 
€^et,  ils  étoien^t  d'un  fi  petit  diamètre  lelati veinent  à  celui  qiiM<;  aurnienç 
^û  avoir,  &  éioient  attachés  fi  peu  folidemenr,  ayant  été  ëppU^uês  Apre* 
coup,  que  je  demeurai  convaincu  ou  qu'ils  ne  lervoieût  pai,  uu  que  ,n 
cela  arrivoit,  il  éroit  difficile  qu'ils  pufîènt  réfifter  a  la  grande  prelftca 
&  au  frotrenient  qu'ils  dévoient  éprouver  quand  on  lève  l'ancre,  &  en 
confét^jience,  qu'ils  dévoient  fouveiit  être  emportés;  j'appris  dans.  U  fuiie 

aite  ma  conjeâare  étuit  très-fondée,  &  que  cet  accident  étoit  arrivé  plue 
'une fois,  Miis  le  peu  de  fuccès  de  ces  rouleaux  ne  tenant,  comme  je 
l'ai  dir.qu'i  !a  manière  dont  ils  éroîenc  adaptés,  je  demeurai  perfuadé 
que  cela  ne  devoir  p?s  empêcher  de  tentei  d'en  faire  une  meilleure 
application* 

J'avoue  qu'elle  tt'eft  pas  auffi  facile  qu'on  pourroît  Je  croire  d  abord  ;  c*t 
pour  donner  à  ces  rouleaux  toute  la  folidiré  nécefTairc,  U  faudroit  qu't!« 
fufTent  établis  en  condrmtant  la  partie  de  l'avant  à  laquelle  ils  doivent 
appartenir^  &  tes  efforts  confidérables  que  cerre  partie  a  à  (butenir, 
demarident  qu'elle  air  une  granit*  (orce  de  bois,  Ik.  que  rien  ne  diminue 
Ja  foliditéde  fon  afTernblage;  d'ailleurs,  il  faut  que  ces  rouleaux  puilfeDt 
ù  pTcter  à  tous  les  mriuvemens  du  vaifTeau  iorfqu'il  eft  à  l'ancre  ,  &  îj 
faut  encore  qu'ils  n'empêchent  pas  de  fermer  les  écubiers  dans  un  gros 
temps,  Inrfqu'on  efl  à  la  cape.  Mais  quoiqu'il  ne  paroiHc  pas  aifé  d^ 
parer  à  routes  ces  difficultés,  entrevoyant  piulieuts  moyens  de  les  vaincre, 
ëc  convaincu  des  avantages  qu'on  rerireroit  d'une  application  bien  falff 
de  ces  rouleaux,  j'en  parUi  à  .M.  le  Comte  d'Hector,  Commandant  d^ 
Brcft  ,  &  qui,  par  fon  aâivité  &.'  fes  grandes  connoilTance»  dans  four  ce 
qui  regarde  la  Maiine,  anime  ce  vafte  département  ;  il  trouva  mes  raifoni  ' 
bien  londétfs ,  ^  voulue  bien  engager  pluileuts  babiles  conftruâeurs  à 
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"^txaminer  ce  qu'on  pourrok  faire  à  ce  fujet.  J'ignore  ce  qui  en  efl  réfultéî 

mais  je  ne  puis  que  répéter  que  cec  objet  efl  de  la  plus  grande  importance, 

puifqu^il  întéieiTe  une  manœuvre  d'où  dépend  fouvenc  la  sûreté  du 

vaiiTeau. 


LETTRE 

DE    M,    2>  E    R  U  P  K  E  C  H  T^, 

Confeilter  des  Mi/ies  , 

A    M.    DE    BORN, 

'Surie  prétendu  Régule  d^ Antimoine  natif  de  Tranfilvank  / 

Traduite  pût  Af.  de    Fontallasi}* 


M 


o  N  3  lEuir; 


C'eft  le  propre  de  l'humanité  de  fe  tromper  î  j'avouerai  de  bonne-foi  fa 
faute  que  |i'ai  commife,en  cherchant^i  dans  ma  dernière  Lettre,  à  combattre 
les  expériences  d'un  tiers,  &  je  defite  pouvoir  lui  procurer  fatisfadion  de 
iuRice.  Je  fuis  trop  partifan  de  Ja  vérité, fur-tout  quand  il  s'agit  de  1» 
cléterminarion  des  corps  phyCques  qui  font  encore  inconnus  ,  j'ai  trop  peu 
d'amcQf- propre,  pour  vouloir  me  refufer  a  des  preuves  fondées  &  rejeter 
les  leçons  d'un  autre ,  fur  un  point  où  mes  fetis  ont  pu  me  tromper  H  m« 
faire  illuiïon  par  an  accident  que  je  n  avois  pas  remarqué. 

Charmé  de  la  découverte  de  M.  de  MuUer  que  vous  voulu  tes  bten  me 
communiquer  par  votre  dernière  Lettre,  je  me  décidai  à  foumetire  encore 
une  fois  à  un  examen  plus  exadt  le  refte  de  mon  régule  d'antimoine  natif, 
&,  pour  comparer  &  obferver  avec  préciiîon,  de  traiter  à  chaque  expé- 
tierce  le  régule  d'antimoine  que  j'avois  préparé  ,  avec  des  flux  aJkalins,  0c 
lebifmuth  matchatidavec  les  mêmes  corps&fousles  mêmes circonftancef. 
Pour  cet  effet  »  je  choiiîs  la  voie  humide  &  la  voie  sèche ,  parce  que  je  n'avois 
comparé  ,  ii  y  a  deux  ans  ,  que  la  mine  de  Faiebay  &  le  régule  d'anti- 
•moine  sriiHciel.  Je  trouvai  par  la  voie  humide  ,  que  le  régule  fondu  avec 
le  flui  de  tartre  dans  la  mine  de  Fazebay  (  n'ayant  pu  féparer  enticremetlt 
ce  demi^métal  de  fa  gangue  oti  il  n'étoit  que  dJlTéminé)  fe  laifTotc  diffoudte 
auflî  parfairement  que  le  régule  d'antimoine  artificiel  &  Je  bifmuth  dans 
Teau  régale  compofée  de  trois  pariîes  de  nitre  &  d'une  partie  d'acide 
marin;  Se  que  toufe  ladiiFérence  con/îfktît  en  ce  que  les  deux  premier? 
donnoknt  une  diiïôlutioD  plus  couleui  d'hyaciathe  q^ue  le  bifmuth. 


* 
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Les  régules  mêmeï,  mis  pareillemçnr  avec  parties  égales  de  fubJinré 
itiercuriel  St  une  iét^èfe  portion  d'acidâ  maiin  ^  n'eurent  qu'une  parric  de 
leur  furface  (ie  changée  ,  fans  que  Je  fublimé  fût  décornpofé:  cepcndanC 
Je  régule  d'antintoine  arcjficiel,  airt fi  qu'une  trcs-pefite  porrion  de  beurre 
d'anrimoinej  paroi ifLiit^nr  Ê:re  beducoup  plus  blanctt  &  avoir  éré  plus 
atraqiiés  que  le  fublimé.  Le  birmuth  &  la  mine  de  Fazebay  fe  laîfscrent 
amalgamer  avec  le  mercure,  aprèi  Texpuifi  >n  duquel  ils  lairsèrenr  de* 
chaux  grifes  jaunârres  dans  la  cornue ,  ce  que  ne  faic  pas  le  régule 
d'antimoine  ,  qui ,  fuivanr  quelt^ues  Chîmiftes .  s'amafganie  avec  le  met- 
cuie  ,  lorfqu'il  a  écé  f^ndu  avec  de  la  craie  ou  de  la  chaux. 

Le  régule  d'ancîmoine  mis  dans  des  coupelles  bien  échaufTées  ,  à  iin 
feu  foutenu  au  même  degré  ,  fe  fondit  infiniment  plus  vire  que  les  déujc 
autres  :  fa  couleur  de  feu  éroit  pluî  claire ,  S<  donnoit  une  Fumée  blanche 
qui  s'actacha  en  forme  de  pou/Tière  blanche  à  un  ter  qu'on  lui  préfenta,  8£ 
laifTa  à  la  fin  une  rache  brune  noirarre  fur  la  coupelle;  au  lieu  que  les 
bifmurhs  brûlèretit  d'un  rouge  plus  foncé,  coulèrent  plus  épais,  firent  une 
fumée  plus  /ombre  >&  laifsèrent  des  taches  jaunes  rougeatres. 

Au  refle ,  f'ai  trouvé  à  un  examen  phis  rigoureux  que  le  régule  de 
Faïeoay  nioiirroir  ,  ainfi  que  le  bifmurh  ,  dans  fes  parties  ifolées  afTez  de 
ductilité  au  marteau  fur  une  enclume  polie,  parce  que  quelques-uns  de 
fes  feuillets  felaiiroient  applartir,  tandis  que  le  régule  d"antJmr,ine.fâ6Hce 
fe  ptilvéritbir  beaucoup  plus  facilement  ;  ëc  quoiqu'il  fut  di^cile  â  un  cril 
peu  exercé  de  diftinguer  dans  la  fra<fl  ire  le  régule  de  Fazebay  ,  de  celui 
qui  eft  artificiel  >  j'ai  cependant  remarqué  que  le  premier  étant  fondu  ,  ft 
cernifibic  à  l'air  comme  le  bifmuth. 

La  trop  petite  quantité  que  j'avois  de  ce  métal  &  le  mélange  accidentel 
de  l*antimoine  peuvent  avoir  occafîonné  mon  erreur  :  favois  donc  été 
forcé  de  faire  mes  expériences  avec  de  très-petits  échantillons,  encore 
n'avois-fe  pas  pu  porter  toute  mon  attention  (ur  tes  phénomènes  les  plus 
cfTentiels,  parce  que  fînivent  au  milieu  de  mon  travail,  les  devoirs  de 
ma  charge  m'appeloient  ailleurs  ,  &  que  j'érois  obligé  alors  de  confier  la 
fuite  de  mes  expériences  à  d'autres;  mais  pour  cetles-ci ,  c'td  moi  qui  les 
ai  fuivies  dans  tous  les  points. 

Vous  voyeï  par  cet  aveu  ,  cnmbten  j'aime  à  publier  lout  ce  qui  peut 
contribuer  à  dévoiler  la  nature  Se  la  vérité. 

J*ai  l'honneur  d'être»  &c, 

A  Schcmnii^,  le  2$  Décembre  178 J. 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

Xi{  l'S  J  Qu  £  du.  Monde  »  dédiée  au  Roi  ]  par  M.  le  Baron  D  E 
M  A  a  t  V  E  T  z  &  pur  M,  GoussiERi  tome  cinquième  ,  croifième 
partie.  A  Paris  j  au  bureau  de  la  Phyfique  du  monde,  roe  Sainr-Jean» 
de-Beauvais ,  la  première  porre  cochcre  à  gauche  en  entraiir  par  la  rue 
des  Noyers:  de  l'Imprimerie  de  Quitlau  ,  Imprimeur  de  S.  A»S»Alon- 
feigneur  le  Prince  de  Conti ,  rue  du  Fouaite. 

Les  célèbres  Aureurs  de  cet  Ouvrage  expofenr  dans  ce  volume  leut 
t}iéorie  du  feu.  Ih  penlent  c|ue  l'éthei  eu  la  marîcie  érhérée  ell  la  feule 
<]ui  puifTe  produire  é\j  feu;  mais  que  certe  maricre  ne  produit  de  lach«lriir 
que  lorfqu'etle  eft  mife  en  mouvcmenr  par  Its  parties  des  corps.  «  ^f^>ll4 
•  avons  leconn»  ,  difenr-iîs ,  que  rérat  de';  corps  que  ion  app«lle  chauds- 
3j  ne  conljfte  que  dans  le  mouvement  inrtrtin  de  leurs  peides^Ce  mou- 
»  vemenc  ne  peut  être  attribué  qu'à  ràJHon  d'un  fluide  qui  pénètre  ctt 
»  corps  ,  5fqui  agite  leurs  particules  les  plus  inlènkbles ,  les  plus  élémen- 
»  taires .  .  ,  .  Le  feu  qui  n'eft  ni  ne  peur  être  le  principe  &  la  caufe  à\i 
»  mouvement,  en  eft  donc  la  fuite  &  l'effet  néceilaire.  Nous  nepounionç 
■  donc  jufqii'à  préfent  concevoir  le  feu,  fi  nous  en  voulions  faire  une 
»  fubdance  particulière ,  que  comme  un  être  qui  ne  laide  connoître  de 
v  lui  d'autre  propriété  que  celle  d'être  mis  en  action  par  le  firottemenr 
»  &  doHf  riiitenlité  du  mouvement  augmente  en  raifondes  foUditésdes 
»  corps  frottans,  de  la  puilTance  Se  des  vîreifes  des  frottemens.  .  ,  .» 
Par  une  fuite  de  ces  principes  nos  Auteurs  regardent  la  chaleur  comme 
un  effet  du  feu  ou  du  mouvement  de  l'éther  excite  pat  le  frorremenr 
des  corps.  Ils  combattent  avec  autant  de  force  qued'bonncreté  l'oprnioi» 
que  j'ai ^  avec  beaucoup  d'autres  Phy/iciens,  que  la  chaleur  eft  une  fubOance 
particulière. 

Expofition  raifonnée  de  ta  théorie  de  l'Ekârrdté  &  du  Magnâi/me , 
d'apris  ht  principes  de  M.  iHpiNCJs  ,  des  Académies  de  Péterjhourgy 
de  Turin  ^  &c.  par  M.  tAbbé  HAiiv^^e  C Académie  RaynU  des 
Sciences^  Prof ejjeur  Emeriie  de  tU/ûver/tié,  A  Piins,  chttla.vtave 
Defaint ,  Librairi*  ^  rue  Saint- Jacques.- 

L'Eledîieité  &  le  iMaguëiifme  font  deux  des  plus  grands  pbénomcnet 
de  la  Ci«:,ure,  &  dont  les  loix  font  encore  très-  peu  connues,  malgré  les 
travaux  de  tant  de  célèbres  Phyficiens  qui  s'en  font  occupés.  M.i€jiinus 
efi  un  de  ceux  qui  y  a  jeté  le  plus  de  jour.  Il  y  avoit  même  porté  la 
précifîon  du  calcul,  Néanmoks  fon  Ouvrage  étoit  ^eu  connu;  d'ailkuts , 
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on  avoir  fait  depuis  lui  quelques  uouvelJes  expériences.  M.  l'Abbé  H^iiy 
a  refendu  tout  l'Ouvrage,  &  y  a  aioucé  l'esplication  de  phfiîrurs  phé- 
tiomènes  dont  n'avoit  pas  parlé  jtpinus.  On  connojc  h  cUné  &  Ja 
précifîort  cfe  M.  l'Abbé  Hdiiy.  Aulîi  ce  nouvel  Ouvrage  tll  digne  de  la 
réputation  de  ce  favanr  fi  diilingué*  li  fooir  inurili»  de  dire  qu'il  a 
l'approbation  de  l'A cadémie,  parce  qu'on  fait  qu'elle  eft  accordée  à  toutes 
les  productions  des  Membres  de  cette  iJluftre  Compagnie, 

Effai  fur  la  Maladie  de  la  Face,  nommée  h  Tic  douloureux  ^  avec 
quelques  réjfexîons  fur  le  raptus  cmmnsde  CœliuS  Al/HEtiANUs; 
par  M.  Pt;jOL  ,  Médecin  du  Roi  à  l'Hôpital  de  Cajires ,  Mèdec'm 
exiraordiftaire  de  t Ecole  Royale  £■  Mditaire  de  Sorè^e ,  Membre 
de  C Académie  des  Sciences  &  Belles- Lettres  de  Béi^iers  ^  Carrefpon- 
dant  delà  Société  ^yale  de  Médecine  de  Paris ,  des  Académies  dci- 
Sciences  de  Montpellier  &  de  TouhuJ'e ,  &c,  &c.  A  Paiis ,  chez  Théo-» 
pbile  Rafrois  le  jeune  ,  quai  Às^  Auguflins. 

La  Société  Royale  de  Alédecine  a  penfé  que  ce  riavail  éroit  digne  de 
Ton  approbation  &  d'être  imprimé  fous  l'on  privilège. 

Quarra  DifTer'atio  Botanrca  128  fpecîes  compledens ,  JO  tabulis  inci(âs, 
Aii(flore  Anton lO-JoSEP HO  Cav A'-i illes ^  Hilpano-Valen- 
tino ,  CollegiaTa:  Eccle^-'c  de  Ampudia  Abbare,  m  Ar^demia  Valenrina 
Doilore  Theolo^n  ,  c  Sncîetare  Regja  vulgo  Balcongada ,  arque 
Socierarîs  Regîjc  Parifienfis  Agricultma:  Correfpon dente.  Parifiis , 
Ofui  Francifcam- Ambt  Didoe  ^  "^l^l- 

Cette  DifTertation  ,  qui  fait  fuite  à  celle  que  nous  avons  déjà  annoncea 
Ai  mcvTie  Auteur  ,  ftaite  fèulénTent  des  géranium.  Ce  genre  eR  dans 
l'ordre  naturel,  très-voifin  des  tnalvacées ,  dont  l'Auteur  ï*efl:  occupé 
jufqu'icî.  On  connoît  fa  manière  :  aufiî  cette  Differrarion  a-r-cUe  éré 
approuvée,  comme  les  précédentes,  par  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris.  Nbus  allons  donner  un'  extrait  du  rapport  de  Meilleurs  fes 
ConimilTaires. 

Toutnefort  >  difent-ils ,  connoifTîïit  environ  60  efpèces  de  géranium  : 
M.  Burraan  le  fils  en  décrit  74  efpèces ,  &  M.  Murrav  82 ,  dans  I  cdîrioii 
de  Linné  publiée  en  1784.  M.  Cavanilles  porte  le  nombre  des  efpèces  à 
128  ,  dont  il  a  cultivé  luî-niêmc  un  grand  nombre.  Il  les  a  prelque  tuutes 
dellinées,  &  les  planches  font  fupérieutes  encore  â  celles  de  les  autres 
DifTertations, 

M.  Cavanilles  dîvife  les  géranium  en  deux  grandes  cîafîes ,  à  corf>IJes 
jéiîuliers,  &  à  corolles'  irrèguliers,  La  première  contîenr  en  général  les 
efpèces  européennes,  &  a  communément  les  feuilles  oppofée*.  La  féconde 
réunit  la  plupart  des  efpèces  africaines  dont  les  feuilles  lont  le  plus  fouvenc 
alternes  ,&  contient  71  efpèces. 

Ce  travail  efl  le  plus  complet  qni  air  éré  fait  Hir  les  géranium  ,  &  en 
Tome  XXXI,  Fan,  li,  1787.  SEPTEMBRE,  Gg  a 
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Voyez  m(Ci  dans  ce  Journal,  année  1778  ,  tome  J  ,  P^S^477  »  ""  très- 
bon  Mémoire  fut  cet  objet,  de  MM,  du  Chanoy  &  Jumeiin. 

Je  vais  failîr  cette  occafîon  poui  communtquer  ï]uelqi)es  idées  que  j'ai 
'depuis  long- rems  fur  »ec  objet.  Je  crois  qu'il  faudroit  diminuer  le  nombre 
des  endroits  dans  le  Royaume  où  on  peut  prendre  des  gracies  en  Médecine. 
Qu'on  ne  ïaifie  fubfiftet  que  quelques  Ecoles  comme  Montpellier,  Pari» 
Se  quelques  autres  î  qu'on   y  atrache  les   plus  célèbres   Prûfeflèurs  , 

Î'iu'ils  ne  faifent  pas  des  cours  de  parade,  mais  des  cours  d'inflriidion  pouc 
ormer  le  praticien  ,  comme  on  faifoit  jadis  à  Montpellier,  où  on  venoit 
de  toute  TEurope ,  comme  on  fait  aujourd'hui  à  Edimbourg; qu'on  oblige 
les  jeunes-gens  à  fuivre  aÔidument  les  leçons»  que  les  examens  foienc 
févéret,  ne  con^ftenc  pas  en  vaines  fubri lires  fcolâfliques ,  où  celui  qui  a 
l'élocution  facile  ell  toujours  sûr  de  briller,  quoiquMl  n'ait  pas  de  connoîF- 
fances  ^  qu'on  établi ffe  auprès  de  chacune  de  ces  Ecoles  un  hôpital ,  tels 
que  les  hôpitaux  doivent  être,  où  les  jeunes-gens  fous  les  yeuit  de  leurs 
Maîtres  apprendront  la  patrie  vraiment  difficile  &  la  feule  utile  de  leur 
art, celle  qu'on  néglige  entièrement  dans  leurs  études  aufourd'hut  •,  ils 
verront  les  malades ,  &  prendront  ce  coup-d'œil  du  praticien  qui  faic 
prefque  deviner  la  firuation  de  fes malades  pat  le  concours  d'une  multi- 
tude de  petites  obfervatîons  qu'on  ne  peut  acquérir  que  par  le  grand 
r  lïfage.  .  ■  .Aujourd'hui  les  jeunes  Erudians  â  Paris ,  par  exemple,  n'ont 
^^aucun  moyen  d'inftrudion  pour  apprendre  la  Médecine.  Auiïï  ta  Médecine 
^^Urançoife  n'eft  pas  celle  de  l'Europe  qui  eft  la  plus  conHdérée.  .  .  . 
^VPuifqu'on  fait  un  établiffement  magnifique  à  Charenton  pour  rEcole 
H^Yétérinairc ,  il  faut  efpérer  qu'on  fera  quelque  chofe  pour  rhumanité. 

f  Dijferiadon  fur  tarhre  du  Faln  de  première  néct^ni pour  la  nourrîturs 
J'' un  grand  nombre  dhnhkans ,  €f  qui  mérite  d'être  cultivé  dans  nos 
Colonies  i  par  M.  Buch'oz  ,  in- fol.  avec  fig.  Prix  ^  ^  Hv.  Chez 
l'Auteur. 


Il 


Tranfadlions  ofthe  Society,  Ikc.c'efl- à-dire  ^  TranfaSions  de  la  Société 
injlituée  à  Londres  pour  C encouragement  des  Ans ,  ManufaUures  & 
Commerce^  avte  les  Prix  propofés  en  tannée  178 J,  troifième  voL 
în-8°.  A  Londres. 

On  fent  toute  l'urilitë  d'une  pareille  Société  j  ce  volame  ne  traite  q,ue 
des  objets  relatif^  à  fon  inftituticin. 

Byppocraie ,  des  Airs  ,  des  Eaux ,  des  Lieux ,  verfion   liitéraîre  du 

Crée,  rédigée  d'après  te  texte  vulgaire  ;par  M.  iVlAGNAN  ,  Médecin 

■   ordinaire  du  Roi^  fervant  par-ijuartier  ,Do3eur  en  tUnîveifité  & 

Correfpondaat  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier  ,  du 

Collège  &  de  (Académie  dts  Sdencss ,  B^lks-Lettres  &  Arts  dt 
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Marfiille,  Corref^ondant    de  la  SoâéU   RoyaU  de   Médec'mt. 

Lex  ijuîdem  omota   vincît      ^yp*  ^^  ^*^' 

A  Paris, de  l'Imprimerie  de  laveuBeHéti/Tant, rue  Neuve-Notre-Dame, 
&  fe  crouve  ru«  Saint-André-des-Atcs,  N*".  SS  ^âc^hez  Qoullebois  , 
Libraire,  tue  des  Mathuriiis. 

Le  tiâKÈ  des  airs,  des  eaux  &  des  lieux  d'Hyppocrate  eft  un  des  pltis 
moraux  de  iVnricjuiré.Non-feuiemeut  chaque  phrafe,  mais  chaque  moteft 
plein  decbofes.  M.  Magnan  déjà  connu  avatitageufenieni  dans  la  repu* 
bliquedeiLeiCTeSj  a  cru  que  pour  le  rendre  paif^iremenr  en  françois,  il 
fâlloit  ponferver ,  pour  ainrt  dire,  les  exprcjfioas  de  f  Auteur,  Il  l'a  donc 
traduit  littéralemenr.  S'jI  s\Il  éloigné  du  géni.e  de  notre  langue,  au  mcjut 
lecrouvera-t-on  Hyppocrate  tout  eniier, 

M.  Diller  cberclianf  toujours  a  perfedionner  Tes  belle  expértesces, 
vient  de  découvrir  (depuis  l'imptellion  de  fon  Mémoire,  page  i88  de 
ce  cahier  )  une  nouvelle  efpcce  d  air  inflammable  qui  dans  fa  combulHoa 
donne  le  rouge  le  plus  vif,  îorfqu'il  eil  pur»  &  tou'es  les  nuances  depuis 
ce  rouge  jufqu'ao  rofe  le  plus  tendre  Iorfqu'il  eft  mêrangë.  Ce  Pb^ncien 
réunit  donc  aujourd'hui  dans  Tes  expériences  qui  font  aullî  intéteiïanrtj 
pour  ITicmme  iiiftruit  qu'amufarires  pour  l'homme  du  monde,  toutes  les 
couleurs ,  l*.  un  très-beau  tUnc  ;  2^  un  beau  bleu  ;  3*.  le  rouge  le  plui 
vif;  4'.  un  jaune  d'or  crcs-L-riHant  ;  j".  un  joli  verJ.  Le  mêlante  de  ces 
couleurs  principales  produit  enfuite  toutes  les  autres  teintes  de  couleurs; 
ce  qui  ne  laifTe  rien  à  deiîreri  la  perFedron  des  découvertes  de  l'Auteur  , 
d'autant  plus  précieufiès  pour  lui ,  qu'elles  prouvent  quM  n^a  rien  iiéeli^ 
pour  mériter  raccueil  flatteur  que  le  public  &  ksf^vans  lui  accocdfQt.  U 
le  propofc  d'aller  bientôt  eti  Angleterre, 

Frofpcâus  d*tm  Ouvrage  imindé :  Mémoires  pour  fervir  à  l'H.fîoJre 
Phyfique  SiNaturdlede  WS\^ûleyrédigéi  par  M.  Rêyki^Rj  Sîttotre 
de  plujîeurs  Sodcfcs* 

L'ouvrage  dont  on  propofe  ici  la  foufcriprion  ,  contiendra  une  fuîre 
de  mémoires,  dans  lefquels  Je  rédaûeur  fera  patoître  fucceiTivemenc 
les  découvertes  qui  auront  été  faîtes  en  Suilfe.  Pluf^eurs  naturalifles  lui 
ont  déjà  fait  efpérer  de  le  féconder;  iS;  il  invite  ceux  a  qui  il  na  pa* 
encore  communiqué  fon  projet  à  concourir  avec  lui  pour  faire  léuÛlr 
foti  entreprife,  , 

Le  nombre  des  livraifons  qui  paioîtront  chaque  année  ,  dépendra 
nécelTairement  de  celui  des  mémuires  qui  fertmt  fjurnis  au  rédaâcrur  : 
on  ne  peut  rien  déterminer  d'avance,  ot  fur  leur  qïianriré,  ni  fur  leurs 
époques.    Chaque  livtaîfon  formera  un  irolunie  in-4.",  de  2OO  pagei 
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'^Blî  environ  ,  avec  ies  planches  nécelTiites  A  riritellîgf?nre  du  tex«.  Le 
rédafteur  croit  pouvoir  annoncer ,  que ,  fi  la  foufcrtpcion  a  lieu  ,  la 
première  livraifon  contiendra;  i".  l'Hiftoite  naturelle  dit  Bouquetin  pat 
M.  Van-Berchem  fils  i  2°.  l'Hifloire  naturelle  du  Jorat  par  M.  le 
Comte  de  Rarotirnowsky  j,  5°.  1  Hiitoire  naturelle  des  Joncs  pat  Je 
rédacteur  :  le  refle  du  volume  ne  peut  être  déterminé  a(n:iieiltime[it  ^ 
les  auteurs  ne  pouvant  erre  nommés  dans  le  profpet^uî. 

On  devra  foufciire  d'avance  pour  le  premier  volume  ,  &  cerre  rouT' 
criprion  engagera  pour  les  fuîvans  >  mais  on  ne  payera  la  valeur  de 
chaque  volume  qu'à  ia  réception. 

Le  prix  fera  ae  <Sliv.de  France  par  volume,  pour  ceux  qui  an  rattt 
foufcnc  avant  l'impreflion  du  premier  volume;  &:  de  7  Hv.  lO  f;  potit 
ceux  qui  voudront  fe  procurer  l'ouvrage  dans  la  fuite.  _, 

Les  lettres  de  foufcription ,  &  les  paquets  qu'on  défirera  confier  aiz 
Tédadeur,  devront  être  adtelîés  francs  de  port,  à  M.  Mourer,  Libraire 
à  Laufanne ,  en  Suiiïè. 

On  peut  foufcfite  chez  rous  les  Libraifes  de  l'Europe,  &  princîpa- 
lemeiîf  chez  M.  la  Grange ,  Libraire»  rue  Saint-Honoré,  vis-i-vis  le 
Palais-Royal  &  le  Lj^cée,  à  Paris, 

Errat-ji.  CafiUr  d'uùâi^ptigt  s»}. 

Le  titre  du  Mémoire  de  AI,  le  Blarv:  J&k  être  ;  ObCêrvaiions  fiir  la  furcompofitioiT 
de  plufleursSeh  ,  lues  i  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  FarH,ie  p  août  i/S^r 
Même  page  ,  ligne  17  >  conftamment  do  fio° ,  lîfix'  conflarament  de  6%", 
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^.  OBSERVATIONS 

^^5«r  VAlun  cubique  j   &  fur  U  Vuriol  de   Cohali  i 

^^^P       Lmcs  ï  l'Acadéniîe  des  Sciences  le  2 j  Décembre  ifZSi 
^^^'  Par  M  hB,   Bz^ANC,  Càirurgien* 

M.  t.  paroîr  que  l'alun ,  tel  que  nous  TofFre  h  nature ,  s  ées  propnér^s 
connanre&jC'eCl-l-direj  qu'il iërrouve  avec  excès  d'acide  &  qu'il  cri ftallife 
en  oâaëctre.  On  peut  charger  i'scide  avec  la  même  balr  jufqu'au.  poinr  de 
faturation  ;  M.  Baume,  quj  a  tait  cette  expérience,  «  inconnu  que  la 
liqueur  ne  louintlluit  p!u$  alors  de  crillaux  propreriTenr  difs,  mais  des 

E entes  bines  douces  au  touchîTr  fit  femLlables  au  mica.  M,  de  Rome  de 
,ifle  parle  de  criftaux  en  cubes  parfais ,  obtenus  i  l'aide  d  une  diirolution 
d'aliin  future  de  fa  bafe  :  c'ell  M.  le  Otic  de  Chaulnes  qui  ies  lui  a 
ptocufés.  Les  expéfiences  dùnt  je  vàh  rendre  compte,  me  paroiflent 
aevoir  concilier  ces  difféfens  résultats. 

J  ai  fait  bouillir ,  pendant  plufifurs  heures ,  dans  une  diffolurion  d'alun 
de  roche  ,  U  reire  précipicée  d'une  autre  portion  du  même  alun  pat 
laikali  fixe  aéré.  Pour  m  aiïiirer  de  la  faturation,  j'avoi;  employé  une 
aflex  grande  quantité  de  cette  terre ,  qu'il  iaut  appeler  argile  aérée  ;  lâ 
liqueur  ti'fen  avoit  diilt^us  qu'une  portion  ,  &  après  avoir  filtré ,  je  fif 
évaporer  au  bain  de  fable  à  différenres  reprifes.  J'obtins  conftamment 
car  ce  moyen,  une  forte  de  magma,  dont  la  plus  grande  partie  pouvoie 
le  diflbudre  dans  Teau  ;  cette  fubftatice  deflëchée  a^oit  ries  apparences  de 
l'alun  effltuiî.  Je  fournis  à  fevaporation  fponranée  ces  dernières  portion» 
de  la  liqueur  i  elle  a  fourni  la  même  lubftance  Se  quelques  criftàujc 
cubiques  :  U  dilTolutioti  du  mag,iTta  dorma  les  mc'nes  réiultats ,  mai$ 
avec  une  plus  grande  quantité  de  cnflaux  d*une  forme  déterminée , 
c'eft-a-dire,  des  cubes,  je  chargeai  enfuite  une  nouvelle  dinolurion  fans 
le  fecours  du  feu-,  de  cette ^nantète  i'argile"aérée  fe  dîlTout  avec  une 
eftervçfcence  très  fenfibte  &  en  afïei  peu  dç  tem«,  rnais  en  moindre 
prnponion  que  dans  le  cas  précédent,  Certe  dernière  dilîolucion  ne  donne 
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l'futte  eft  blanche  &  beaucoup  moins  fotuble  que 
la  pfemière,  ce  qui  en  facilite  la  réparation.  Cette  fubiUnce  blanche  efl 
cft  de  l'arfenjc  uniquement  j  d'où  il  fuit  que  la  fubflance  rofe  ell  le  vitriol 
de  cobalt.  Si  l'on  faic  difloudre  &  criftaiJifer  ce  Tel  à  plufieucs  reprifes,  il 
fe  defTaific  d'une  nouvelle  portion  d'arfenic,  8c  les  criftaux  que  l'on  obtient 
en  plus  grand  nombre  &  le  plus  conllamment  pendant  ces  ctiftailifarions 
font  des  tétraèdres  ihornboidaux.  dont  les  fomniets  font  termiiiés  chacua 
par  une  face  auflî  rhomb  /idik  :  on  obtient  encore  des  variations  de  foc- 
taëdre.  Les  modificariotis  de  cecre  dernière  forme  font  multipliées  dans 
plufîeurs  fels,  tels  que  le  vitriol  maniai ,  l'alun  ,  Sic,  Le  vitriol  de  cobalc 
préfenre  de  même  ces  variations,  &  ce  font  elles  qui  donnent  quelquefois 
des  prifmes  à  fommets  dicdtes.  11  y  a  pUi(teur<;  de  ces  variations  dans  les 
criftaux  que  je  prélente  ici  j  les  uns  font  des  pyramides  quadrangulaires  > 
les  autres 'des  oftacdres  irréguliers  palîânt  à  la  forme  de  pt-îfmes  rbom-» 
bot'daux.  Dans  le  cas  de  ces  Oifïaëdres  ^  on  remarque  une  faceadditionnella 
de  part  Sii  d'autre  ;  elles  remplacent  deux  des  angles  folides  du  rboin- 
boide,  d'où  rëlùltcnt  les  fommets  dièdres  dont  nous  venons  de  parler.  Le 
prifme  ayant  fes  faces  d'une  égale  étendue  fur  les  cô:és,  fi  les  faces  des 
fômmers  fe  rencontrent  préciifément  fur  la  diagonale  de  la  face  primitive , 
alors  elles  font  l'une  &  l'autHl  triangulaires  i  mais  lorfque  Tune  des  deuK 
prend  plus  d'étendue  ,  celle-ci  devient  un.penragone.  Lorfque  le  prifme, 
au  contraire,  fe  trouve  comprimé,  c'eft-à-dire,  qu'il  préfeiue  fur  les 
côtés  deux  faces  oppofées  plus  grandes ,  celles  des  fommets  font  alors 
des  trapèïes:  d'ailleurs,  en  comparant  ces  criftaux  avec  des  odjcdres 
d'alun  dans  lefquels  les  bafes  fe  trouvent  allongées  entre  deux  côréf 
oppofés  du  cri[lal,on  y  remarque  abfolument  les  mêmes  difpofitions , 
comme  on  peut  s'en  convaincre  dans  les  criftaux  qui  font  fous  les  yeux 
de  l'Académie.  Il  faut  obftrver  encore,  que  dans  certaines  circonflances, 
qui  dépendent  abfolument  de  la  manière  d'opérer  Si  non  pas  des  propriétés 
particulières  a  telle  ou  telle  fubflance  faline,  comme  on  i'a  cru  ,  il  faut 
obferver,dis-je,  que  la  matière  criftallîne  fe  trouve  difpofée  par  lames 
appliquées  les  unes  fut  les  aufres ,  à  la  manière  des  tuiles  fur  un  toîr.  Ces 
lames  dans  le  vitriol  de  coablt  ,  m'ont  paru  dans  quelques  circonf- 
tances  ptéfèntet  les  mêmes  diipofitiiins  qui  s'obfervent  fur  un  crillsl 
dalun  obtenu  par  le  même  procédé.  Je  viens  de  faire  remarquer  qie 
quelquefûis  dans  les  criftallifatlons  répétées ,  le  vitriol  de  cobalt  four- 
nifToiten  même-temps  des  modifications  doâaëdres,  &t  des  rhomboïdes 
complets.  Cette  expérience  me  paroîr  intérefîer  la  théorie  fur  la  ftnic- 
ture  des  criftaux  j  elle  a  un  rapport  incontéftable  avec  les  réfultars 
qui  fe  font  préfentés  à  l'auteur  de  cette  même  théorie.  J'ai  eu  l'ilon- 
neur  de  faire  voit  à  l'Académie  des  criHiaux  de  vitriol  marrial ,  don: 
plufieurs  avoietir  plus  de  ûx  lignes  de  diamètre»  fous  la  forme  d'oc- 
taëdres  irréguliers.  La  forme  primitive  du  vitriol  martial  ,  celle  que 
'  Tûme  XXXI  t  Part.  Il,  1787,  OCTOBRE,  Hb  a 
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l'i>n  obtient  par  les  ferlions  faîres  dans  le  Cfiftal ,  eft  le  rhomboî'Je^ 
ainfi  (jLie  M.  l'Abbé  Hiliy  me  l'a  fait  voir;  il  réfulfe  encore  de  ftj 
obTervacions ,  que  la  torme  de  Todaëdre  eft  produire  par  des  foullrac- 
lions  d'une  rangée  de  molécules  fur  les  angles  aux  fommets  du  rhom- 
boïde. Dans  le  lerour  de  cette  forme  à  la  tbomboïdale  ,  roures  lej 
lames  ,  jurt]ues-là  décroifTantes,,  reprennent  les  rangées  de  molécutei 
qui  tfn  avoient  été  foudraitcs  ;  &  la  nature  paH^e  par  une  faire  d'i- 
croilFements ,  parfaîrement  analogue  à  celle  des  décroifTements  ,  jjufqu'l 
ce  que  le  ciKtal ,  devenu  complet ,  nous  ofFte  la  forme  primitive  d*ns 
toute  Ton  inréçnré.  Cette  circonftance  fur  le  vitriol  martial»  fembUble 
a  celle  que  je  viens  de  citer  fur  le  vitriol  de  cobalt,  ell  Tufcepcible 
de   la  rnêine  application  à  la  théorie  de  la  Hrudure  des  criftaux. 

L'ordre  dans  lequel  fe  fait  la  diftnburion  des  molécules  dans  cti 
corps  réguliers,  dent  à  une  multitude  de  phénomènes  intéreilans.  Ca- 
chée  pour  ainfi  dire,  iravaillant  en  fecrçt ,  la  nature  fembloït  noui 
refufer  pour  toujours  la  connoifTance  du  méchanifme  qu  elle  mer  en 
ufage  dans  cette  opération  ;  il  éroit  réfervé  à  M.  l'Abbé  Hariy  dln- 
rerrompre  fon  filence.  Heureux  rt  mon  Travail  peut  contribuer  poor 
quelque  cHofe  aux  progrès  d'une  do(5lrjjDe  que  mes  erpériences  juf- 
tilîent  chaque  jour ,  &  qui  prouve  l'étenHue  des  connoîflaQces  de  foo 
i^ureur. 

Je  dois   prévenir  que  les  dtflFérenfes  manières  dont  s'opèrent  les  dif- 
folutions  ,   relativement  aux  difFétens  états  dans  lercjueU  on  emploie 
les  fubfîances,  rendent  nécefTaire,  au  moins  pour  qaelques-unes  d'elles, 
une   diflindion  qui   nie   paroîr  n'avoir  pas  encore  été   indiquée}  par 
exemple,  dans   l'opération  ordinaire,    l'aflSniré  du    robalr  avec    lia 
pur,  aidée  de   la   chaleur,   fert   ï  la  décompofition  de  l'acide;  une 
partie  de  ce  dernier ,  non-décompofée  ,  étendue  par  l'addition  de  l'eaa,  _m 
dilfout  le  cobalt  gazeux  ,  telle  eft  la  matière  des  criflaux  connus  fi>us  H 
le  nom  de  vitriol  de  cobalt  ;   mais  fi   l'on  précipite  ce  métal  de  fa  T 
diiTolution  dont  nous  parlons,  par  le  moyen  ae  Talkali  ifixe  aéré  ouVn- 
foite  on  l'édulcore,  ce  précipité  fe  dilîout  entièrement  a  froid  »  &  faas 
effervefcence  dans  l'acide  vitriolique  affoibli  ;    ptefque  toujours,  ceft« 
difTotution   fournir,  jufqu'à  la  fin  de  l'évaporation ,   une  croure  rjtice 
qui   fe   forme  à    la    furface  de    la    liqueur.    L'évaporafion    fpontantt 
peut  donner  des  criflaux  diftindî ,  très  -  tranfparens ,  à  peine  coioréij 
&  qui  m'ont  paru  avoir  la   forme    oAaëdre  ;  mais  dans  Je  eu  dont] 
nous  parlons  ,  une    portion  d'arfenic   afTez^conlidérable    a  leftr  m] 
combinaifon  avec  le   vitriol  de  cobalt,   &   il  me    paroîr    que  c'eA  i] 
cetre  fuT-compofirion  qu'il  faut  rapporter  les  criftaux  décoloréu  Je  « 
propofe  d'examiner  plus  particulièrement  ce  phénomcne  ,   .'^ 
regardent  les  opérations  précédentes,  lorfque  les  circonflVr 
permettront.  Je  n'ai  pu  me  procurer  du  cobalt  ea  - 
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pour  toutes  les  opérations  que  je  in'étois  propofé  He  faire  Tur  cette 
fubilance^  je  dois  à  M,  d'Ârcet  la  portion  fur  laquelle  j'ai  opéréj  fie 
le  fafre  du   commerce  convient  peu  pour  ces  fortes  d'opérations» 

Les  circonftanctS  variées  que  f'ai  te'iconrrées  dans  plufieurs  de  iîieS 
opérarions ,  m'obligent  di  parler  encore  du  projet  de  décaiUer  les  phé- 
nomènfs  dd  la  tnltallifarioiii  ;  ce  travail  eft  rrès-étendu ,  il  exige  dis 
expériences  très-ntiukipliées  ;  chaque  pas  dans  mes  techerches  fur  cette 
partie  de  la  phyfîque,  développe  de  nauveauï  objets  i  mais  j'ai  cru  né- 
celTaire  de  faite  connoître  le  plan  que  robfervation  m'a  luggéfé  y  le 
nombre  des  formes  primitîves  me  paroît  rrès-limité  ;  mais  les  varia- 
tions de  ces  mêmes  formes  font  ntultrpliées  à  l'infini:  ce  font  tes  cir- 
confiances  de  l'opération  qui  dérerrninent  le  plus  fouvenc  ces  varia^ 
tiens  :  j'ai  cru  que  ces  circonflances  pouvoient  erre  clafTées  ou  rangées 
fous  un  ordre  méthodique;  par  exemple,  la  pofltion  du  cridal  ,  la 
denfité  de  la  liqueur ,  la  rompoiirion  ,  la  Température  de  l'atmofphcre, 
l'interpolirion, le  mouvement  »  la  fuï-compofition,  legenred'évaporatîon» 
liS  circonflances  particulières  qui  déterminent  le  pairai;e  d'une  forme 
à  une  autre,  &c.  apportent  des  char.gemens  très  -  fenfîbles  dans  les 
réfultàts>  &  donner^t  lieu  à  des  moctiBv-a'ions  particulières  à  chacune 
d'elles'.  Cette  claffification  me  paroît  cOentietle  .•  la  connoifTance  des 
phénomènes  que  peut  ptéfenrer  cbacunt;  de  t-es  citconftancts  ,  appuyée 
des  preuves  chimiques  fut  ta  nature  de  chaque  fubflance ,  efl  le  feul 
moyen  capable  de  faite  difparoître  le  nuage  qui  fenible  avoir  obfcurcî 
jurqu'à  nos  jours  cette  partie  de  la  phyfîque,  peut-être  l'une  des  plus 
intérefïàntcs. 

Encouragé  par  l'approbation  que  l'Académie  a  bien  vculu  donner 
à  m<is  premiers  elTaîs,  je  la  fupplie  de  cortfîdérer  que  Je;  phénomcnef 
de  la  criflaljifation  préienterit  un  chansp  vatie  ^  dans  lequel  plufîeucs 
favans  fe  font  exercés  avec  des  fuccès  relarils  aux  points  de  vue  fous 
lefquels  ils  ont  fuccefTivemene  envifagé  cette  opération,  &  je  crois  pou- 
voir dire  que  l'obfervation  pratique,  la  bafe,  fans  confredit,  de  cette 
fcJence ,  nous  manque  à  bien  des  égards ,  ou  au  moins ,  qu'elle  peut 
être  confidérëe  comme  une  psrtre  tfcs.imfatlaire.  Tous  1rs  crift^ux 
fodîles  font  aujourd'hui  rangés  parmi  tes  produits  de  la  criftallilation 
proprement  dite,  l*hiftoire  naturelle  n'en  exctut  aucuns.  M.  de  Rumé 
de  LiÛe  a  porté  cette  vérité  au  plus  haut  degré  d'évidence  par  dts 
obfetvations  très-no  mbreufes  ,  qui  dé.élent  en  même -temps  le  N^rr- 
ralifte  profond  &  laborieux.  Les  recherches  de  M  De  arbre  vier  nent 
d'ajourer  à  nos  connoilTances  à  cet  égaad  ^  par  des  oblcrvarions  in- 
térrlTantes  fur  le*  fublimattons  criftallires  des  volcans.  On  peut  attendre 
de  la  criflallographie  fans  doure ,  les  fécuu-s  les  plus  efficaces  pour  Té- 
tude  des  minéraux;  mais  la  criftallogiaphie  elie-mêrne  ptur-e'Je 
acquérir  une  perfeiftion  raride  fans  te  ft cours  d'une  étude  très-appti.- 
fondie  des  phéaumèoes  de  U  ciiltaUifation  i 
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EXTRAIT   D'UN  PREMIER    MÉMOIRE 

Sur  les  .  comblnaifons  de  la  bafe  de  l^ Acide  phofphorique 
avec  le  Praffiate  de  potaffe  j  le  charbon  de  bois  3  quelques 
plantes  des  marais  ^  la  mine  de  fer  marécageufe  &  plaJUurs 
efpèces  de  fer  y  ■ 

Par  M,  Hassenfiiate  ; 
Lu  à  r Académie  Rcjale  des  Sciences ,  en  février  ijBj. 

J_i'Objet  que  je  me  fuis  propofé  en  commençanE  la  fuite  d'expé*- 
riences  dont  je  vais  lendre  compte,  éroic  de  déterminer  la  que/li«>n  y 
k  «  pourquoi  roures  Jes  mines  de  fer  niarécageufes  que  l'on  trouve  dans 
»  i'efpèce  de  terrein  que  j'ai  appelé  moderne  primitif  6c  moderne 
y>  fecondaire  (l) ,  que  MM-  Meyer ,  de  Siuiri  ,  Bergman  Si  moi  avons 
a»  fournis  à  l'analyfe ,  ont  -  elles  toujours  indiqué  ta  ptéfcnce  de  l'acide 
»>  phofphorique,  tandis  que  toutes  les  autres  efpcces  de  mines  qui 
»  s'exploitent  dans  les  leneins  anciens  &  dans  les  terreins  volcaniques  , 
a  D*en  ont  point  indiqué,  au  moins  afTez  fenfîblement  pour  croire  à  la 
»  préfence  de  cet  acme  »  î 

Comme  toutes  les  efpcces  de  mine  de  fer  diffoute  dans  un  acide  & 
précipitée  par  un  alkaJi  combiné  avec  la  matière  colorante  du  bleu  de 
Piufle  produifent  ordinairemen):  du  phpfphare  de  fer  {Jydcriie)^  &  qu'il 
fcroit  pofTîbîe  que  quelques  Chimiftes  crulTenc  quel*acide  phofphorique 
contenu  dans  ce  nouveau  mélange  ait  été  dégagé  de  la  mine,  Se  que  la 
préftîKce  du  pruffiare  auroit  abfoJumenr  été  néceffaire  pour  rendre  cet 
acide  fenfible;  j'ai  cru  devoir  d'abord  diriger  mes  recherches  fut  la  maticte 
colorante  du  bleu  de  Ptufîe  ;  non  pas  pour  déterminer  k  nature  de  fes 
compofans  fur  lefquels  un  Cbîmifte  célèbre  dirige  fes  recherches ,  mais 
pour  m'affuret  fi  l'acide  phofphorique  en  étoit  partie  conftituanre  :  ce  qui 
m'a  conduit  naturellement  à  diviler  ce  Mémoire  en  deux  parties; dans 
la  première  j'examinerai  1*.  fi  tous  les  bleus  de  Prufle  contiennent  de 
l'acide  phofphorique  5  2*.  quelles  font  les  matières  qui  Jes  lui  ont  fournis  ; 
5**.  enfin,  fi  l'acide  phofphorique  eft  partie  conliiruante  de  la  matière 
colorante  du  bleu  de  Pruilè,  comme  l'avance  M.  Wertrumb,  ou  s'il  s'y 
rencontre  feulement  pat  accident.  Dans  la  féconde  partie  ,  je  déraillerai 


(f)  Cette  divifion  des  terreins  (eîrouve  dans  un  Mémoire  que  j'ai  lu  à  J'Acadcmie 
Royale  des  Sciences ,  Se  <jui  doit  iist  imptimc  parmi  ceux  des  Savant  Etrangers. 
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quelques  obfervations  fur  la  manière  dont  les  mines  He  fef  mafécagcufèi 
fe  font  formées  &  fe  forment  journellemeRt,  je  rechercherai  commeni 
l'acide  phofphoriqije  que  l'on  y  rencontre  s  pu  s'y  combiner ,  &  je  déve- 
lopperai les  raifons  pour  leftjtiellfs;  on  rrouve  quelc]uefois  du  phofpKare 
de  rer  dans  des  fers  obtenus  de  mines  en  roches  qui  ne  contenoienr  aucune 
apparence  de  phofphore  ni  d'acide  pholphurique. 

J'ai  obtenu  des  prufliatesen  fairant  fondre  de  la  poraiTe  avec  différente 
fijbftances  végétales  calcinées  juftju'à  confiflatice  de  charbon  ,  telle  que  la 
pomme  de  terre  ,  d'après  les  expériences  de  M.  Ceoffray  ;  les  agarics  ou 
champignons  de  bois,  d'après  M,  Goetcling ^  de  1«  luie  de  cheminée  , 
4'aprcs  M.  Model  ;  du  charbon  de  bois ,  d'après  M.  Schéeh  ;  ^  enfin  , 
convme  M.  Spïelmann  dit  avoir  obtenu  la  matière  caloranre  du  bleu  de 
Prufle  eu  fondant  l'alkaJi  fixe  avec  du  bitume  \  )'ai  eHayé  fi  Je  charbon  de 
terre  en  pioduiroit  auflî ,  &  j'ai  été  afTez  heureux  pour  trouver  qu'une 
efpèce  de  charbon  que  j'avois  rapporté  des  mines  de  Fiejne,  près 
ydlencîennes  t  en  produifoic  plus  abondamment  que  le  faiig  de  bœuf 
calciné. 

J'ai  obtenu  du  phofphate  de  fer  des  bleus  de  PruHe  formés  avec  lec 
matières  colorantes  de  toutes  ces  fubftances. 

Je  dois  obferver  ici  qu'en  projetant  du  muriate  ammoniacal  (fil^ 
aTimoniaca.l  )  fur  le  mélange  die  charbon  de  bois  &  de  potnlle  eo  demi- 
fufîon  ,  que  le  routiareie  décompofe  inftanranément ,  que  l'on  frnt  une 
odeur  vive  de  gaz  acide  muriatique;  que  le  paz  hydrogène  (  atr  inflant' 
THûJj/^),  partie  conftituante  de  l'ammoniaqueCû/ifi/i  w/û(//),  s'enflamme. 
La  décompoiîtion  de  l'ammoniaque  dan5  le  niuriare  ammoniacal  8c 
l'inflammation  du  gaz  hydrogène  font  des  figr^es  prefque  cerrains  pour 
déterminer  H  la  porafTe  en  fulîon  avec  le'  charbon  de  buis  produira  du 
pruHlateï  car  j'ai  conflammenrohfervé  que,Io[fquerinf]ammari.>n  n'avoic 
pas  lieu  après  la  projeâion  ,  &  que  conféquemmf  nt  on  fentoit  une  vive 
odeur  d'ammoniaque,  la  dilîblurion  alkaline  n'avoit  prelque  point  ^* 
propriété  de  précipiter  le  fer  en  bleu  di;  Piuiîe.  L'inflammation  plus  ou 
moins  grande  étoit  toujours  en  rapport  avec  le  bltu  d?  PruHr  prérîpjté* 

Tous  If  s  bler^s  de  Prulle  que  j*ai  ohrenus  foir  avec  les  maticres  snt- 
lnale<:,  les  matières  végétales  ou  les  matières  minérales,  m'ayanr  produit 
du  pbolpharede  fer,  jérois  naturellement  porté  à  conclure  que  fous  let 
bleus  de  Prulfe  que  j'avoîs  formés  contenoient  de  l'tcide  phorphorique  » 
&  que  cet  acide  en  petite  quantité  ne  nutfoit  point  à  leur  foimarion. 
Mais  à  quoi  cet  acide  étoit-jl  dûf  c'étoit  la  féconde  quelïioa  que  je  rae 
propofois  de  déterminer. 


PRlMlâSE      P 


A  R  T  r  E. 


Il  paroifloir  naturel  de  croire  que  le  phofphate  de  fer  obtenu  du  bfeci 
àt  Pruffe  du  commerce  dût  fa  formation  à  l'acide  phofphorique  contena 

diAS 
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dans  les  fubÛances  animales  que  l'on  emploie  ordinairemenr  pour  faire 
la  marière  colorante,  depuis  qu'une  foule  d'expériences  nous  avoir  fait 
connoître  la  préfence  de  cet  acide  dans  l'urine,  les  os,  les  cornes,  le 
fang ,  &c.  que  M.  Maret  l'a  trouvé  dans  la  viande  de  bœuf,  que  M.  Crcll 
l'a  retiré  du  fuif ,  M.  Hahkwit^i  des  excrémens  des  animaux  ,  &c.  &c. 
Mais  n'ayant  encore  fur  les  fubllances  végéraies  que  quelques  expérier  ces 
de  M.  Benkolet  fur  l'acide  phofphorique  contenu  dans  les  graminés  & 
dans  quelques  autres  plantes  qu'il  regarde  comme  compofées  de  fubflances 
animales,  je  ne  me  fuis  pas  encore  cru  fuffifamment  indruir  pour  pouvoir 
conclure  la  combinaifon  de  l'acide  phofphorique  dans  le  charbon  de  bois, 
dont  cependant  le  bleu  de  Prufïè  formé  de  la  matière  colorante  qui  en 
avoit  été  obtenue  m'avoit  produit  ainfi  qu'à  M.  Weflrumb  du  phofphate 
de  fer.  C'eft  pourquoi  ;*ai  cru  devoir  chercher  l'acide  phofphorique  dans 
cette  fubftance. 

Pour  cela  j'ai  fait  fondre  du  charbon  de  bois  avec  de  la  potafTe ,  &  j'ai- 
faic  fupporter  à  ce  mélange  un  degré  de  chaleur  fuffîfant  pour  faire 
dégager  toute  la  matière  colorante  ;  ;'ai  diflous  &  filtré  ce  mélange ,  j'ai 
fàturé  d'acide  nitrique  la  liqueur  qui  éroit  paflée  par  le  filtre ,  )  ai  faic 
bouillir  cette  liqueur  faturée  afin  d'en  dégager  le  peu  de  gaz  acide  carbo- 
nique (^airfixe)  qui  auroit  pu  y  relier  uni  ;  j'ai  vtrfé  cefe  liqueur  fur  de 
Teau  de  chaux;  &  j'ai  eu  un  léger  précipité  de  phofphare  ca'caire.  J'ai  fait 
la  même  expérience  fur  le  charbon  de  terre,  &  j'ai  eu  le  même  réfultat. 

Comme  les  précipités  de  phofphare  calcaire  que  j''ai  oStenu  par  ce, 
procédé  étoient  peu  abondans,  j'ai  préfumé  qu'il  étoit  dé>à  refté  fur  le 
filtre,  du  phofphate  calcaire,  formé  par  la  terre  calcaire  du  charbon  ,  & 
|e  me  fuis  déterminé  à  chercher  par  un  autre  procédé  à  dégager  la  bafç 
de  l'acide  phofphorique  des  bois  avec  leiquels  on  fait  ordinairemetK  du 
charbon. 

^  J'ai  mis  dans  quatre  cornues  difFérentes  du  bois  de  chêne ,  du  bois  de 
hêtre  ,  du  bois  de  bouleau  &  du  tilleul  fraîchement  coupé  ;  j'ai  verfé  fur 
chacun  de  ces  bois  d<*  l'ai  ide  nitrique  érendu  d'eau  ;  j'ai  di'lillé  ce  mélange 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  reftâr  plus  dans  la  cornue  qu'un  pcu  d'ai  i  .e,  &  le  bois 
réduit  à  l'érat  de  bouillie.  J'ai  exprimé  avec  un  Imge  rout  l'acide  qui 
étoit  uni  au  bois  que  j'ai  filtré  enfuire.  J'ai  fait  évaporer  cette  fil-tànon 
jufqu'à  ce  qu'elle  parût  fe  troubler ,  je  l'ai  lailié  refroidir.  Il  s'eft 
ctiftillifé  au  û^nd  du  vafe  un  fel  acide  qui  doit  faire  l'objet  d'un  autre 
Mémoire.  Après  avoir  décanté  l'acide  de  deflus  ce  fel ,  j'ai  fariiré  le 
liquide  avec  du  carbonate  de  porafTe  (  tilkali  fixe)  ^  j'ai  fait  bouillir  la 
liqueur  farurée  afin  d'en  dégager  l'acide  carbonique  (  acide  tncph'nicjue  )  , 
qui  pouvoir  y  erre  refté,  &  je  l'ai  verfé  dans  de  l'eau  de  chaux  ;  il  s'y 
eft  formé  aufti-tôr  un  précipité  abondant  de  phofphdte  calcaire.  E'icowraçé 
par  ce  réfultat  j'ai  réfolu  de  chercher  fi  je  ne  pourrois  pas  obtenir  l'acide 
phofphorique  du  charbon  '^e  bots  par   le  même  procédé. 

Tome  XJCXI,  Pari,  II,  J787.  SEPTEMBRE,  li 
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J*ai  mis  du  charbon  de  bais  dans  une  cotnue  avec  de  l'acitie  nitrît 
ircs-affoibli ,  j'ai  diftillé  ce  mélange  à  un  feu  lent  î  il  s'eft  dégagé  une" 
quamiiéconfidétable  de  gaz  nitreux  &  de  gaz  acide  carbonique.  J'ai  veifé 
à  plufieuisfofsdans  la  cornue  laliqueur  qui  érott  pafTée  dans  le  récipient, 
&  je  l'ai  rediltJlIée  de  nouveau,  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  ait  pris  dins  la 
cornue  une  couleur  brune  foncée.  J'avois  racrencion  de  ne  jamais  poufler 
la  difliilation  jufqu'à  ficcité ,  &C  de  l'arrêter  iorfque  le  chatboii  étoic 
encore  uni  à  une  alfez  grande  quantiré  de  liqueur* 

A  la  dixième  dillillation ,  après  avoir  verfé  dans  la  cornue  le  liquide 
quiétotc  pafïé  dans  le  récipient,  je  l'ai, fait  un  peu  bouillonner  avec  te 
charbon  &  je  lai  filtré.  J'ai  fait  évaporer  cette  liqueur  dans  une  capfule 
jufqu'à  ce  que  ,  à  une  température  de  foixante  dej^rés  on  apperçoive  uft 
précipité.  J'ai  laifl'é refroidir  la  capfule,  &  le  précipice  eft  devenu  plus 
abondant.  J*ai  décanté  après  le  TefroidifTement ,  &  j'ai  examiné  pat  le 
niojren  ordinaire  le  précipité  qui  s'étoit  formé.  11  étoic  criftallifé  en  aiguille, 
fixe  au  feu,  ne  fe  (iiirolvanr  que  foiblement  dans  l'eau  diflillée,  mcme  à 
la  température  dereauboutUante^fe  dilfolvant  peu  dans  les  acides  nitnque 
&  muriaiique  i  fe  decompofanr  dans  l'acide  fulfurique  (  vitrieii^ue)  , 
chauffé  à  la  température  de  l'eau  bouillante  &  formant  avec  du  iulfiate 
calcaire  {Jélénhe  },  Ce  fel  tenu  en  dilToIution  dans  une  grande  qu.»niité 
d'eau  diflillée  en  étoit  précipité  par  l'acide  oxalique  {du  fucre).  Après 
avoir  ïàruré  de  potalie  les  acides  nitrique  &  niuriatique  qui  avoienr 
dilïbus  une  petite  portion  de  ce  fel ,  ces  acides  fati;rés  avoienc  la  pro- 
priété de  précipiter  de  l'eau  de  chaux  un  fcl  tout -à-fait  fcmblabk 
au  premier  j  enfin  ,  ce  fel  fe  comporta  comme  le  phofphate  calcaire. 

J'ai  fararé  avec  de  la  potafle  la  liqueur  que  j'avojs  décantée  de  deHûs 
le  phofphate  catcatre  crifiallïfé,  &  je  l'ai  verlée  enfuite  fur  de  l'eau  de 
cHauxj  elle  m'a  produit  de  nouveau  une  quantité  conlîdérablede  phofphate 
calcaire. 

M'érant  afTuré  par  cts  expériences  que  non-feulement  les  différens  boi* 
que  l'on  emploie  ordinairement  pour  faire  le  charbon  ;  mais  encore  les 
charbons  de  bois  eux-mêmes  contenoient  la  bafe  de  l'acide  phofphorique  ^ 
&  l'ayant  encore  trouvé  dans  Je  charbon  de  terre,  il  étoit  tout  naturel 
d'en  conclure  que  le  phofphate  de  fer  que  j'avois  dégagé  des  ditftren» 
bleus  de  Prufle  ptovenoit  de  l'union  du  fer  avec  la  bafe  de  l'acide  pho(^ 
phorique  contenue  dans  les  charbons  que  j'avois  combinées  avec  l'alkali 
pour  former  mes  matières  colorantes.  Il  ne  me  relîoit  donc  plus  pour 
finir  la  première  partie  de  ce  Mémoire  que  de  déterminer  (i  cet  acide 
phofphorique  éroit  abfolument  nécelTaire  à  la  formation  des  prullates. 

Un  argument  qui  me  paroilToit  trcs-fort  pour  m'afTurer  fi  l'acide 
phofphorique  n'étoit  pas  partie  conftituanre  du  bleu  de  Prufle,  étoit 
d'obtenir  une  matière  colorante  tellement  purifiée  de  fon  acide  phofpho- 
lique.   que  Ton  pût  avec,  ptécipicer  le  fer  en  bleu  de  PrulTe ,  fans  <ju"il 
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fit  podible  de  découvrir ,  par  quelque  réaifUf  que  ce  foit ,  la  prëfence  oie 
cet  acide  ni  dans  la  matière  colorante ,  ni  dans  le  précipité  ,  ni  dans  la 
liqueur  furnageanre. 

Pour  obtenir  une  matière  colorante  aînH  purifiée  de  Ton  acide  phof- 
phorique,  j'ai  fuivi  le  procédé  indiqué  par  M.  SchéeU,  J'ai  fait  bouillir 
du.  bleu  de  PrufTe  du  commerce  avec  de  l'eau  &  de  l'oxide  rouge  de 
mercure  {^précipité  rouge).  Cette  eau  a  diflous  la  matière  colorante 
abandonnée  à  l'oxide  de  mercure  par  le  fer.  J'ai  laiflé  refroidir  &  j'ai 
filtré.  J'ai  verfé  fir  du  fil  de  fer  contourné  dans  une  bouteille,  ce  qui 
étoit  padé  par  le  filtre,  ^  j'ai  verfé  fur  ce  mélange  un  peu  d'acide 
fulfjrique.  Après  quelques  jours  de  féjour,  j'ai  didillé  ce  mélange  ;  la 
matière  colorante,  un  peu  d'acide  fulfurique  &  une  portioncule  d'acide 
pholphorique  font  panés  dans  le  récipienr.  Pour  purifier  cerre  manère 
colorante  de  ces  deux  acides,  je  l'ai  dillillée  de  nouveau  fur  de  la  craie; 
&  la  matière  colorante  que  j'ai  obtenue  après  ce  long  procédé ,  précipitoit 
le  fer  en  bleu  de  Prufle ,  &  ne  donnoit  plus  d'indice  d'acide  pholphoriquei 
iî  toutefois  le  fer  employé  n'en  contenoir  point. 

Conclusion, 

Xai  &it  voir  dans  ce  Mémoire ,  l".  que  les  bleus  de  Pruflè  obtenus  pac 
tous  les  procédés  connus,  &  dont  la  matière  colorante  n'avoir  point  été 
reâifiée,  produifoient  du  phcfphate  de  fer  ;  2".  que  l'on  peur  employer 
avanrageufement  le  charoon  de  terre  dans  la  fabrication  du  bleu  de 
Pruflè ,  puifque  celui  des  mines  de  Frefne ,  près  Valenciennes  ,  dont 
j'ai  fait  ufage,m'a  proportionnellement  donné  plus  de  bleu  de  PrufTe 
que  le  fang  de  bœuf  calciné;  3°.  que  toutes  les  matières  co.^nues  que 
Ion  fond  avec  l'alkali  pour  faire  la  marière  coloranre  du  bleu  de  Pruiîèy 
&  en  particulier  les  bois ,  les  charbons  de  bois  &  les  charbons  de  terre, 
contiennent  ou  de  l'acide  phofphorique ,  ou  la  bafe  de  cet  acide  ;  4.".  que 
l'on  peut  obtenir  du  bleu  de  Prufle  lans  indice  d'acide  phofphorique ,  & 
que  la  matière  colorante  ainfi  purifiée  pourroit  fervir  de  réaâit  pour 
reconnoître  fi  les  d  fFérens  fers  contiennent  ou  ne  contiennent  point 
d*acide  phofphorique. 

Je  parlerai  dans  la  féconde  parrie  de  ce  Mémoire  de  ce  qui  a  r  nrort 
à  l'acide  phofphorique  dans  les  mines  de  fcc  marécageufes  &  dans  les 
difFérens  fers. 
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OBSERVATIONS  S  UR  LA  PHYSIQUE, 


LETTRE 

DE    M.   MILLIN    DE   GRANDMAISON, 

de  t Académie  d'Orléans , 
A    M.    DE    LA    M  E  T  H  E  R  I  E . 

Sur  un  Mémoire  de  M.  ReynieRj  relatif  à  la  formation 
des  corps  par  la  /impie  aggre'gaûon  de  la  matière 
organifée  ^  inféré  dans  k  Journal  de  Fkyjitjue  du  mois  d'Août 
1787. 


JVioiJSIEUR, 

M*  Reynier,  dans  fon  dernier  mémoire,  établit  ces  deux  principes', 
1".  que  les  corps  organifés  peuvent  fe  reproduire  par  des  graines  fé- 
condées i  fans  le*  fecours  des  fexes  ;  2**.  que  l'ai^grégation  fortuite  des 
molécules  oTganifées  fimilaites,  produit  des  êtres  éc  des  formes  dé- 
terminées. Je  n'entreprendrai  point  le  détail  de  routes  les  raifons  qui 
combattent  contre  ces  deux  opinions  ;  je  m'atrachetai  feulement  à  prou- 
ver que  les  obfervations  de  M.  Reynier  fur  la  clavaire  des  infectes, 
ne  font  nullement  propres  à  foiitenir  le  fyliême  qu'il  embralîe. 

Les  petites  radnes  de  cette  clavaire  avaient  percé  les  dem  enve- 
loppes de  la  chryfalide,  ce  qui  empêche  de  foupçonner,  dit  M-  Rey- 
nier  (  i  ),que  ft  graine  ait  été  dépofée  deffus ,  par  quelque  circonftance 
particulière.  La  conclufion  ne  me  paroît  pas  julle  i  riiifede  étoîr  mort, 
il  commençoit  à  fe  déforganjftr,  le  tiffu  de  fes  enveloppes  devoit  donc 
avoir  moins  de  ténacité,  &  n'oppofer  qu'une  très-foible  réfiftance.  II 
n'cft  pas  étonnant  que  les  racines  de  ctxze  clavaire  ,  douées  d'une 
végétation  très-aiUve  fe  foient  fait  jour  au  travers ,  fans  que  nous  foyons 
obligés  de  penfer  que  cette  plante  ait  vraiment  pris  naiflànce  dans  la 
fubftance  interne  de  Pinfedlci  mais  en  admettant  même  cette  fuppo- 
fitiûn ,  le  fyftême  de  M,  Reynier  n'en  devi  en  droit  pas  plus  probable, 

«  Il  eft  impofiTible  ,  dit  ce  favanr ,  que  ce  germe  exifta  dans  le 
>»  corps  de  la  chenille  avant  fa  métamorphofe  (  2  ) ,  puifque  fes  en- 
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(i)  Page  104,1.  4. 
(aj  Page  104  ,  1.  8. 


SUR  VEUT,  NATURELLE  ET  LES  ARTS,  ayj 
»  veloppes  n'ont  aucune  ouverture  ».  Ne  fe  pourroit-il  donc  pas  que 
la  graine  de  cette  clavaire  eût  pénétré  par  ïts  (ligmates  ,  organes  de 
la  refpiratlon  des  infedesf  Cet  accident  pourroit  même  avoir  caufé  la 
fufFocarion  &  la  mort  de  la  chryfalide  ;  c'eft  duvent  ainfi ,  par  la  ref- 
pirati.)n  que  les  germes  du  ta:nia ,  des  vers  cucurbirin»,  &c.  s'introduifenc 
dans  le  corps  de  l'homme.  Se  des  autres  animaux;  quelques-uns  de 
ces  vers  fe  rencontrent  fouvent  dans  le  corps  des  chenilles  elies-mcmes, 

La  chenille  pourroit  encore  avoir  abforbé  ce  germe  avec  les  ali- 
ments ,  comme  on  prend  fouvent  le  tznia  en  buvant  des  eaux  bour- 
beufes  ;  <c  mais  ,  dit  M.  Reynier ,  il  n'y  a  que  les  graines  couvertes  d'en- 
»  veloppes  dures  &  coriaces ,  qui  entrent  dans  l'eftoniac  des  animaux , 
»  fans  fe  dérériorer  »  (  i  ).  AfTurément  les  germes  des  vers  qui  vivent 
dans  le  corps  de  l'homme,  &  qui  font  d'une lî  grande  légèieté,  qu'ils 
nagent  dans  Tair  &  dans  les  eaux  ,  où  ils  échappent  à  la  vue  ,  ne  font 
pas  d'une  conllftance  plus  dure  que  ceux  de  la  clavaire.  On  fait  d'ailleurs 
que  cette  poulHère  Ci  Bne,  qu'on  regarde  comme  la  femeuce  des  vé- 
gétaux, n'eft  elle-même  qu'un  amas  de  petites  capfules  ,  qui  doivent 
avoir  une  certaine  confiftance,  &  qui  renferment  l'efprir  feminal,  aura 
feminalis  ,  dont  la  diviHbilité  e(l  incommenfurable.  «  Mais  ,  ajoute 
»  M.  Reynier ,  c^txt  prérendue  graine  des  clavaires  a  jufqu'ici  échappé 
»  aux  recherches  des  botaniftes  les  plus  exaiîls  (  2  ).  L'exiftence  de  ces 
graines  a  pourtant  été  démontrée  jufqu'à  l'évidence  ,  dans  un  méniviire 
lu  par  M.  de  Beauvois  >  à  l'Âcadéinie  Royale  des  Sciences  ;  on  peut 
s'en  convaincre  en  lifant  les  articles  Champignon  &  Clavaire,  du  nou- 
veau Didionnaire  Encyclopédique.  L(s  feâions  tranfverfales  des  diffé- 
rentes clavaires ,  publiées  par  M.  Hulliard  ,  dans  fon  Herbier  de  la 
France,  repréfentent  très-bien  ces  graines. 

M.  Reynier  avance,  «  que  les  organes  fexuels  de  la  nombreufe  fa> 
>>  mille  des  champignons,  des  tremelles ,  des  lychens  ,  des  byffus,  âes 
9>  marchants  ,  &c. ,  ont  encore  échappé  aux  recherches  des  plus  in- 
»  farigables  botaniftes  (  J  )  ••  M»  W.  a  très-bien  expliqué,  dans  votre 
dernier  journal ,  d'après  les  écrivains  du  Nord  ,  malheureufement  trop 
peu  confultés ,  la  fru<5liBcation  des  marchants.  Je  ne  veux  pas  répéter 
avec  lui  que  MM.  Hedvig ,  Schnnédel ,  de  Beauvois,  ont  fait  con- 
noître  celle  de  la  plupart  des  autres  cryptogames. 

Il  faut  donc  que  M.  Reynier  cherche  des  preuves  plus  convaincantes, 
s'il  veut  détruire  Je  fyftême  de  la  fécondation  par  les  germes,  &  fonder 
le  Hen  fur  fes  ruines. 


(i)  Page  104,  1.  ly. 
(xVPage  104,  1.  19. 
Cj>  Page  105,1,  17. 


2^4      OBSERVATIONS  SUR  LA  PïïrSIQUE; 

Je  le  prie  de  croire  que  je  n'ai  en  vue  que  Tamour  de  ia  vérité ,  Si 
que  plein  d'eRinie  pour  fa  perfoiine  &  pour  fes  ouvrages,  je  fuis  un 
des   adriiirateurs  de  les  talens ,  vraiment  dilUngués  pour  robfervation. 

Je  fuis,  &c. 


SUITE     DE     LA     LETTRE 
DE    M.    BENJAMIN    FRANKLIN, 
A    M.    D  A  V  I  D     L  E    R  O  X , 

Membre  de  plujteurs  Académies  ; 
Contenant   différentes    Obser^tations   sur   jla    Mabine* 


Des  moyens  de  préjerver  ks  vaîjfeûux  des   divers  acddens  qui  en 

entraînent  la  perie^  De  la  forme  de  ces  vaijfeaux.  Des  différentes 

manières  d'employer  les  rames  ^  &  défaire  mouvoir  les  navires* 

tJ  E  terminerai  cette  lettre  par  une  autre  obfervarion  de  Marine,  Il  j 
a  à  préfenc  foixante-dix  ans  que  je  lis  coTift^inTmeric  les  papiers  publics, 
&  je  penfe  qu'il  y  a  peu  d'amsées  où  on  ne  trouve  la  relation  de  quelque 
vaifTeau  rencontré  à  la  rner  ,  ayant  plus  ou  moins  d'eau  dan«  la  caJct 
&  fans  qu'on  y  trouve  ame  qui  vive.  Cependant  ces  relations  nous  ap- 
prennent en  mcme-temps  que  ces  vaifTeaux  n'en  ont  pas  moins  été 
fauves  Se  conduits  dans  quelques  porcs  ,  ou  lotfqu'lls  n'ont  pas  été 
rencontrés  par  d'autres  bâtimens,  ont  été  pouiîës  dans  pludeurs  occa* 
ons  a  la  cote. 

Les  équipages  qui  ont  abandonné  ces  viifTeaux  pour  fe  jerter  dans 
leurs  canots ,  font  quelquefois  rencontrés  &  /ecourus  par  dVurres  vaif- 
feaux  -,  quelquefois  auiïï  ils  trouvent  le  moyen  de  regagner  la  côte  j 
enfin  quelquefois  on  n'en  entend  pas  parler. 

Ceux  qui  nous  donnent  les  raifons  qui  les  ont  forcés  d'abandonner 
leurs  vatlTeaux  »  difent  en  général,  qu'ils  avoienc  des  voiâ-i  d'eau  con- 
fidérables  ,  qu'ils  avoient  pompé  pendant  bien  du  tenis,  mais  que 
l'eau  continuant  de  -monter  dans  le  bârimenr  ,  &  défefpérant  de  (ë 
fauver ,  ils  l'avoient  abandonné.  Cependant  l'événement  montre  dans 
nombre  d  occafions ,  que  cette  crainte  n'eit  pas  toujours  bien  fondée. 
J'ai  cherché  les  caufes  qui  produîfoienr  uff  fi  Dtompr  découiagemeot  i 
&  veici  ce  qui  m'a  patu  de  plus  confiant. 
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SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      a;y 

Lorfqu'un  vaifTeau  a  une  voie  d'eau  auprès  de  Ton  fond  ,  1  eau  y  entre 
avec  toure  la  force  réfulrante  du  poids  de  la  colonne  extérieure,  &  cette 
force  eft  en  proportion  de  la  différence  entre  le  niveau  de  l'eau  à 
l'extérieur  du  vaiHeau  ^  &c  celui  de  l'eau  dans  fa  cale. 

De-U  elle  enrre  avec  plus  de  force  d'abord ,  &  en  plus  grande  quan- 
tité qu'elle  ne  le  fait  enfuite ,  quand  l'eau  dans  l'intérieur  du  vaiHèau 
e(l  devenue  plus  haute.  D'ailleurs  le  fond  de  la  cale  cft  plus  étroit  » 
de  façon  que  la  même  quantité  d'eau  arrivant  dans  cette  partie  plus 
reiïerrée ,  s'élève  plus  vite  que  lorfque  l'efpace  qui  la  reçoit  eft  devenu 
plus  grand  ,  ce  qui  fert  à  augmenter  la  terreur.  Mais  comme  la  quan- 
tiré  d'eau  qui  entre  ,  diminue  de  plus  en  plus  à  mefure  que  les  fur- 
faces  extérieure  &  intérieure  approchent  plus  du  niveau  ,  les  pompes 
qui  ne  pouvoient  pas  empêcher  d'abord  l'eau  de  s'élever  de  plus  en 
plus ,  auroient  très-bien  pu  enfuite  l'empêcher  de  monrer  plus  haut , 
auquel  cas  les  gens  du  vaifTeau  auroient  pu  très -bien  refter  à  bord  6c 
en  sûreté,  fans  hafarder  leur  vie  dans  un  canot  fur  le  vafle  Océan. 
(  Voyez  la  fig.  8  ,  Pi.  L  ) 

Il  peut  y  avoir  encore  d'autres  caufes  indépendamment  de  celle  dont 
nous  venons  de  parler,  qui  empêchent  qu'un  vailTeau  qui  fait  eau, 
ne  s'enfonce  davantage. 

L'eau  en  montant  dans  l'intérieur  du  vaifTeau  peut  arriver  à  une 
hauteur  ,  telle  qu'elle  y  rencontre  un  grand  nombre  de  chofes. légères  , 
faites  en  bois,  comme  des  armoires ,  &  fur-tout  des  tonneaux  vuides, 
qui  peuvent  aider  à  foutenir  le  vaifTeau,  H  elles  y  font  bien  amarrées 
éc  ne  peuvent  flotter  dans  Teau  qui  y  arrive.  Oe  plus ,  fa  cargalfon 
peut  être  compofée  de  différentes  fubftances  ,  qui  foienr  Spécifiquement 
plus  légères  que  l'eau  ,  &  qui  hors  de  ce  fluide  forment  un  poids 
additionnel ,  mais  qui  s'y  trouvant  plongées ,  fervent  encore  C\  elles 
font  fixes  ,  à  empêcher  le  vaifTeau  de  s'enfoncer  en  proportion  de  ce 
qu'elles  font  fpécifiquement  moins  pefantes  que  l'eau  ;  &  on  ne  doit 

fias  oublier  que  la  coque  d'un  vaifTeau  la  plus  grande ,  peur  erre  tel- 
ement  en  équilibre  dans  l'eau ,  comme  dans  \.a.fig'  $  ,  qu'une  once 
de  poids  de  plus  pu  de  moins  peut  fervir  ou  à  la  faire  couler  à  fond 
ou  a  la  faire  furnager  :  ajoutons  encore  qu'il  y  a  certaines  parties  d'une 
cargaifon  qui ,  lorfqu'elles  parviennent  à  être  mouillées  ,  fe  dilTolvenc 
continuellement ,  comme  font  le  fucre  Se  le  fel.  Et  quant  aux  barriques 
d'eau  dont  nous  venons  de  parler  ,  le  nombre  devant  en  erre  fort  grand 
dans  les  vaifTeaux  de  guerre,  où  un  nombreux  équipage  en  confomme 

t'ouineilement  une  grande  quantité,  G  on  s'étoit  fait  une  rèi^le  de  les 
>ien  bondonner  après  les  avoir  vuidées  ,  Se  de  ranger  ces  barriques 
vuides  dans  une  Htuation  convenable  ;  je  fuis  intimement  perfuadé  que 
beaucoup  de  vaifTeaux  de  guerre  qui  ont  coulé  bas  dans  des  combats  » 
ou  quelque  temps  après ,  auioienc  pu  être  confervés  avec  les  malheu* 
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■  reux  équipages  qui  les  montoient ,  &  qu'on  auroir  pu  fauver  de  n^ême 
un  grand  no.-nbie  de  ceux  qui  dans  ]a  dernière  guerre  ont  péri ,  bu 
dont  on  n'a  janmis  entendu  parler  depuis. 

Mais  pendant  que  nous  fommes  fur  le  chapitre  des  vaiïïeaux  qui 
coulent  à  fond  ,  je  ne  puis  m'empccher  de  parler  de  l'ufage  bien 
connu  des  Cliiiiuis  pnur  prévenir  ce  malheur.  On  fait  qu'ils  divifenc 
la  cale  d'un  grand  vaifTeau  en  un  certain  nombre  de  compartirnenf 
(eparés  par  des  cloifons  bien  caUarées ,  conllruâion  dont  vous  nous 
avez  donné  un  modèle  bien  entendu  dans  votre  bateau  dont  l'ai  déjà 
parlé  ;  par-là  ,  s'il  arrive  une  voie  d'eau  dans  quelques-uns  de  ces  com- 
partimens ,  les  autres  en  font  totalement  exempts ,  de  forte  que  i*eaa 
pourroit  y  monter  prefciue  à  la  hauteur  du  niveau  de  la  mer ,  fans  que 
pour  'cela  le  vaidèau  put  en  aucune  façon  couler  bas. 

Nous  n'avons  point  imité  cet  ufage  •>  peut-être  eft-ce  par  la  dimi- 
nution de  la  cargaifon  qui  en  réfulteroic  ;  cependant  je  penfe  que  ce 
petit  délavanrai»e  pourroit  erre  compenfé  par  la  diminution  des  aflù- 
rances  qui  s'enfuivnnt  de  droit ,  &  par  le  plus  grand  prix  que  don- 
neroienr  les  paiTagcrs  q  li  s'embarqueroient  certainement  de  préférence 
fur  un  vaiffeau  aind  conft'uit ;  mais  nos  gens  de  mer  (bnc  braves,  ils 
méprifent  le  danger ,  &  re  errent  de  pareilles  précautions  pour  leur  con- 
fervation  ,  étant  poltrons  dans  ce  feul  fens  quiU  ont  peur  de  pajjer 
pour  avoir  peur. 

Sur  les  accidens  qui  font  périr  les  vaiffcaux  à  la  mer. 

Je  vous  avois  promis  de  finir  ma  lettre  par  cette  dernière  obser- 
vation ;  mais  le  bavarda::e  de  la  vieillefTe  s'eft  emparé  de  moi  ;  8c 
comme  je  n'aurai  peut-ê  re  jamais  d'autre  occafion  d'écrire  fur  cefujet ,  je 
penfe  que  je  dois  une  fois  pour  toutes  vuider  mon  fac  ,  &  vous  faire 
part  de  routes  les  penfées  que  j'ai  tues,  relativement  à  la  navigation. 


SUR  L'HIST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS,       an 
ennemi  plus  foible  qui-  les  fuit  »  &  d'évirer  un  ennemi  plus  farc  qui  les 
pourfuîc,   les  engage  à  multiplier   les  mits  de  Jears  vaifleatix  ,  H  a 
les  couvrir  de  trop  de  voiles  j  de  plus,  montés  par  un  grand  nombre 
d'hommes ,  dont  la   plupart  n^onc  jamais  été  à  U  mer ,  il  arrive  que 
&  tenant  fur  le  pont   lorfcpe  le   vailTeaii  eït  jette    brufquement  à  la 
bande  ,  ils  font  précipités  fous  le  vent  ,   &  augmentant  par   là  conG- 
dérablemenc  le  poids  de  ce  côré-U  ,  occaGonnent  ce  funefté  acci  lent. 
On  devrott  donc  faire  beaucoup  d'attention  à  ces  caufes  d'un  accident 
aufii  affreux,  &  d'autant  plus,  que  l'avantage  des  mâts  fort  élevés  efl 
encore  une  chofe  très-ptoblématique.  On  fait  que  les  voiles  hautes  ont 
la  pluï  grande  action  pour  incliner  le  vailTeau  à  la  bande,    &  cepen- 
dant que  ce  n'eft  pas  la  firuarion  la  plus  avanrageiife  pour  là  rapidité 
de  fa  marche.    11  arrive  de-Ià  que  des  vailTeaux  ayant  perdu  leur  mac 
de  perroquet,  &  ne  pouvant  enfuite  porter  de  voiles  que  celles  qui 
les  faifoient  tenir.,  fans  aucune  différence  de  tirant  d'eau  à  l'avant  ou 
à  l'arrière ,  ont  cependant  marché  avec  tant  de  fuceès  ,  quoiqu'avec  des 
mars  de  rechange ,  que  les  matins  même  en  ont  été  ëfjnnés.    Mais 
U  faut   l'avouer  :  il  y  a  quelque  chofe  »  en  outre ,  dans  la  forme  de 
nos  vaiflèaux  modernes  qui  femble  fait  exprès  pour  les  faire  chavirer 
avec  plu^  de  facilité.   Eii  etfst ,  les  côtés,  au  lieu  de  s'ouvrir  en  de- 
hors, comme  ils    le  faifoient  autrefois   dans  les  parties  hautes,  font 
aAuellement  rentrés  de  manière  i  leur  doRner ,  en  quelque  façon,  une 
forme  cylindrique,  ou  approchant  de  celle  d'un  tonneau.   Je  ne  fais 
trop  quel  peut  être  Pavantaj^e  de  cette  forme  qu'on  donne  aujourd'hui 
auK  vairteaux,   (i  ce  n'eft  d'en  lendiç  l'abordage  plus  difficile  j  quant 
à  moi,  il  me  paroîr   que  c'eft  un  moyen  i<.  diminuer  la  pUce  dans 
un  vaiifeau ,  en  fajfant  toujours   U  même  dépcnfe  ;  car  il  efl  évîtïenc 
que   les  mêmes  bûrdages    qui  auroient  été   employés  pour   élever  les 
côtes  de  a  en  *  &  de  ii  en  ff ,  auroîent  pu  les  élever  de  même  de  a 
en  e  Si  ds  if  ^^  f  (  fig- 3  )•    D-^ns  cette  coupe  on  auroit  gagné  les 
diâftirens  efpaces  entre  c,  a ,  h  t  Si  c,  d,  /  ^    |e   pont  auroît  eu  plus 
d'étendue,  les  hommes  plus  de  place  pour  agir,  Se  ils  ne  fe  feroitnt 
pas  trouvés  û  près  Içs  uns  des  autres^  pour  être  plus  ex|iofés   au  feu 
de  l'ennemi.   Or  alors,  plus  le  »ai(Ttrau  ieroit  fur  le  coré,  plus  il  troti- 
veroit  d'appui ,  f^  d'jufant  plus  avantageufement,  que  cet  appui  fe  rrou- 
veroir  plus  loin  du  cenrre  ;  tandis  que  dans  la   forme  a<3uelle,    c*ell 
dans  fon  ieft  que  conûlte  U  plus  grande  parrîe  de  fa  force  pour  re- 
venir :  fans  lui  il  rourneroir  dans  la  mer  prefque  comme  un  tonneau  ; 
de-là  on  eft  obligé  d'augmenter  ce  left  ,  qui  faifant  enfoncer  le  vaif- 
ièau  davantage,  augmente  la  réfiftance  quM  éprouve  d^n-s  fan   Gllage. 
Les  Bermiidieiis  ,  dans   leurs  duops ,  tiennent  k  J'anctenne  firme. 

Les  habitans  des  ifles  de  la  mer  Pacifique  n'ont  pas  de  grands  ba- 
titnens  ;  cependant  ce  font  les  peuples  les   plus  experts  du  gii>be  dans 
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la  confirudion  des  canots  ,  naviguant  fur  leurs  mers  en  toute  sûreté 
avec  leurs  pros  qu'ils  empêchent  de  chavirer  oti  de  faire  capût  par 
difféftfns  moyens.  Leurs  pros  qui  vont  à  la  voile  ont ,  poui^cct  eflfef , 
une  efpice  de  boute- hots  au-de/îiis  de  l'eau,  du  côté  du  vent,  fut 
lequel  fe  mettent  un  ou  plufieurs  hommes ,  pour  s'éloigner  ou  i'appro- 
chei  du  bâtiment ,  fcJon  que  le  vent  fouffle  plus  ou  moins  foit.  D'autres 
ôtit  cette  efptce  de  boute-hors  fous  le  vent ,  lequel  s'appuyanr  fut 
l'eau,  (aurient  le  canot  de  manière  à  le  tenir  roupurs  à-peu-prés  de 
niveau  »  quelle  que  fou-  la  force  du  vent,  Lorfqu'ih  fe  propofent  quelque 
trajet  conildérable  avec  leurs  pros,  qui  fe  meuvent  avec  des  rames, 
ils  en  réunillent  deux  cnfemble  au  moyen  de  barres  de  bois  qui  les 
tiennent  éloignés  a  une  certaine  diflance  l'un  de  l'autre  ,  ce  qui  rend 
leur  chavirement  prefque  impoflible.  1/expérîer.ce  nous  manque  pour 
favoit  jufqu'à  quel  point  cette  méthode  pourroir  être  praticable;  je 
ne  connois  qu^un  efiai  en  ce  genre,  qui  a  été  Pair  en  Europe  ,  if  y« 
aux  environs  de  cent  ans ,  par  le  Chevalier  Guillaume  Petfy.  Il  conf- 
ttuilit  iiw  vaitfeau  double  de  cette  efptce  poui  ferviï  de  paquebot  , 
pour  palTer  d'Irlande  en  Anglererre  èi  d'Angleterre  en  Irlande,  Le  mo- 
dèle de  ces  deux  bâtimens  aiolî  réunis,  exifle  encore  ,  &  on  le  voit 
dans  le  Mufeum  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Fat  les  retations 
que  nous  en  avons ,  il  patoît  que  ce  double  vaifTeau  répondit  parfai- 
tement à  ce  qu'on  âtrendoit  de  fa  conftrudion  ,  en  feifant  plufieurs 
traverfées  trcs-heureufes  ;  &  s'il  périr  enfin,  il  y  a  toute  apparence  que 
ce  malheur  ne  fut  point  l'effet  du  vice  de  fa  conflru^on,  mais  delà 
tempête  qu'iîeffuya,  &  qui  fut  fi  terrible,  qu'elle  fit  pérîr  en  même» 
tems  nombre  de  vaiffeaux  Jt  la  conftru<îtion  ordinaire.  Les  avantages 
de  ce  double  vaiflêau  font ,  qu'il  n'a  point  fcefoin  de  left  \  d'où  U  cloit 
en  conféquence  mieux  marchef  ,  ou  porter  une  cargailbn  plus  con- 
fidérable ,  &  que  les  paflàgers  ne  doivent  pas  y  erre  fi  incommodés 
par  le  roulis  ;  a  quoi  on  peut  ajouter  que  fi  un  pareil  bâtiment  étoit 
armé  de  canons  ,  fon  feu  feroit  beaucoup  plus  dangereux,  attendu  qu'il 
fe  tiendrojt  fcien  plus  conftamment  dans  une  pofition  horifontate  qoe 
les  vaiiTeaux  ordinaires.  Au  refte ,  je  penfe  qu'on  perfedtionneTOJr  Ifi 
modèle  dont  je  viens  de  parler ,  eo  tendant  parallèles  les  deux  côté» 
intérieurs  des  deux  vatfTèaux ,  &  en  ne  donnant  la  forme  de  caréné 
qu'à  leurs    côtés  extérieurs,  comme  on  le  voit  dans  la  fig.  lo.   Quoi 

3u'il  en  foit ,  comme  la  conftrutflion  de  ce  double  vaiflêau  entratneroir 
es  frais  plus  confidéraMes,  relativement  à  la  cargaifon  qu'il  pourrott 
porter,  que  ceux  de  la  forme  ordinaire,  cet  excès  de  dépenfe  «  pu 
fuffire  pour  empêchet  qu^on  n'en  ait  fait  ufàge. 

On  prévient  en  général  les  accidens  du  feu  pat  les  ordres  févèrei 
du  Capitaine  contre  les  fumeurs  dans  les  entreponts ,  6c  l'ufage  des 
chandelles  hors  des  tiomoesi  mais  il  y  9  un  ufage  tïès-dangercux  ; 
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fie  que  les  fuites,  quelque  terribles  qu'elles  foienr ,  n'ont  cependatjr  pii 
encore  pu  faire  abolir  :  c'cd  celui  tf 'embarquer  des  erprtts  arciens  dans 
des  barrils.  Deux  gros  vaifîêaux  ,  l'un  la  frégate  le  Duc  d'Athol ,  l'aufre 
le  Sérapis,  vaiiTe^p  de  la  Compagnie  des  Indes  d'Aitglecerre  ,  ont  éré 
biûlés  dans  ces  deux  deruicres  années  ,  Si  nombre  d'infortunés  onc 
perdu  la  vie  par  la  malneureufe  imprudence  qu'on  commir  de  tiiet 
la  liqueur  de  ces  barrils ,  ayant  une  chandelle  auprès.  U  efl  temps 
enfin  d'établir  une  loi  dans  Its  vaifleaux,  de  ne  jamais  embarquer  des 
efprits  ardens  »  à  moins  que  ce  ne  fott  dans  des  bouteilles. 

J'ai  tâché,  dans  mes  écrits  précédens,  de  donner  les  moyens  de  pré- 
venir les  funeftes  effets  du  tonnerre ,  en  indiquant  l'ufage  d'une  pointe, 
$c  d'une  chaîne  defcendante  du  haut  du  mar  jufques  dans  h  mer.  On 
trouve  ces  paratonnerres  à  un  prix  tics-railonnable  chez  M.  Nairne  Sc 
compagnie,  3  Londres  ;  il  y  a  ptufieurs  exemples  des  bons  efFers  qu'on 
en  a  obtenus  à  la  mer  (l  ).  On  met  tout  cet  -ippareil  dans  une  boîte» 
Se  ta  moins  de  cinq  minutes ^  â  Tapproche  d'un  orage  ,  on  peut  le 
mettre  en  place. 

Quant  â  la  rencontre  &  au  choc  des  vaiflTeaux  à  la  mer ,  j'en  connois 
deux  exemples  dans  des  voyages  de  Loùdres  en  Amérique  ;  dans  l'un  , 
les  deujc  vaifleaux  arrivèrent  à  leur  deHinattbn  ,  mais  fofr  endommagés, 
chacun  étant  pleinement  convaincu  que  celui  qui  l'avoit  acolîé  «voit 
coulé  bas  -,  dans  l'autre ^  un  feul  des  vaifTeaux  gagna  un  port:  on  n'en- 
tendit jamais  parler  de  l'autre.  Ces  exemples  font  déjà  anciens ,  &  le 
choc  de  ces  vaifleaux  ell  arrivé  lorfque  le  commerce  entre  l'Europe  & 
l'Amérique  n'étant  pas  la  dixième  partie  de  ce  qu'il  cil  aujourd  hui , 
les  vaiiTeaiix  étoient  en  bien  plus  périt  nombre  fur  l'Océan  ,  &  par  con- 
féquenr  bien  moins  expofés  à  fe  rencontrer.  Il  y  a  long-tems  qu'on  a 
crabli  dans  la  Manche  Tufage  d'un  guetteur  à  l'avant  ;  mai<  i]  paroît 
qu'on  le  néglige  dans  la  haute  m^r.  On  peut  ne  pas  regarder  cette  pré- 
caution comme  fort  importante  dans  le  montent  «duel  i  mais  le  nombre 
des  vaifleaux  qui  courent  les  mers  «ugmenranr  continuellement ,  ell» 
deviendra  abfolumenr  néceiTaire  dans  la  fuire.  On  peut  prévenir  cey 
accidens  en  partie ,  en  battant  foulent  du  tambour  ou  Tonnant  une 
gtoffe  cloche  dans  les  nuits  fort  obfcures. 

On  voit  Couvent  des  ifles  de  glace  fur  le  banc  de  Terre-Neuve,  5c 


(i)  Note  du  RedaHeur.  Il  n'efl  (>eut-étrr  pas  inutile  de  dire  îcî  que  M.  le  Roy, 
de  l'Acadéitiîe  des  Sciences,  ayant  réufli  dajiî  les  tentaùvet  qu'il  a  faites  pendant 
(on  féjaur  à  Breii ,  pour  établir  les  piratDtinerres  fur  le»  vaitTeaux  d'une  manière 
loUdç  3t  permitnente,  M.  le  Maréchal  de Cafiries  i  donné  des  ordres  potir  qu'on  en 
mît  fur  roiis  ceux  qui  font  des  voyages  d?  long  coun  &  qu'on  en  a  pl.-'Ct'  fiir  la 
BouffoU  S:  r.'iflfoUht  ,  commandes  par  M.  de  la  peyroufe ,  &  qui  font  aâuellemMit 
ie  tour  du  m^jnde  d'après  les  ordres  du  Rot. 
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les  vaiffeaux  qui  vont  de  l'Amérique  feptentrionale  en  Europe  j  eh 
jcncontrent  fréquemment  :  on  les  évite  faciJement  dans  le  joui  »  ex- 
cepté dans  des  temps  de  brouillards  fort  épais.  Je  me  rappelle  <ieux 
exemples  de  ce  genre ,  où  deux  vaifTeaux  ont  donné  dans  ces  ifles  j  le 
premier  y  perdit  fon  beaupré  ,  mais  n'ejTtu^  poinr  d'autre  dommage 
Cûiilidérable;  l'autre  donna  dans  un  endroff  du  glaçon  où  la  chaleur 
de  la  mer  l'avoit  fait  fondre  en  dellous ,  tandis  qu'il  en  éroit  Telle 
une  partie  qui  dominoir  au-defîus,  ce  qui  vraifemblablement  lauva  le 
bâtiment  qui  fe  trouva  fort  avancé  en  delîbus  ;  car  cette  partie  qui 
dominoir,  &  dans  laquelle  le  perrotfuet  du  mît  de  mtfaine  vint  donner 
Tompir  le  cboc»  bien  que  de  ce  choc  ce  mât  fût  emporté;  ce  ne  fut 
pas  fans  difficulté  qu'il  s'en  debarraiTa  ,  6v  qu'il  arriva  fans  avaries  à 
là  dtftinationi  Cet  accident  montre  combien  il  eft  poflîble  que  d'autres 
pénlTenc  &  coulent  bas  ^n  donnant  contre  ces  malfes  immcnles  de 
glace.  J'ai  vu  une  de  ces  illts  de  glace  que  nous  jugeâmes  s'élevet 
de  foixante-dix  pieds  au^eflus  de  l'eau  ,,  &  par  conféquenr ,  s'enfoncer 
de  huit  fois  autant  au-delTous.  C'eft  donc  une  grajide  rai(i>n  pour  fe 
tenir  fur  fes  gardes ,  &  regarder  en  avant,  quoique  loin  de  toute  cote 
qui  puilîè  faire  ciaindre  un  pareil  danger. 

Des  Bateaux  à  rames. 

C'eft  une  chofe  digne  de  remarque  que  les  peuples,  que  nous  le- 
gardons  comme  des  fauvages  »  ayent  perfedionné  l'art  de  la  voilure  & 
des  bateaux  à  rames  j  à  plufieurs  égards ,  beaucoup  plus  que  nous  ne 
l'avons  fait*  Nous  n'avons  point  de  bateaux  à  voiles  qui  puilTènt  joôtei 
contre  les  pros  volants  de  la  mer  du  Sud  ;  &  nous  n'avons  point  de 
bateaux  allant  à  rames  qui  puifTent  égaler  la  sûreté  &  la  vîtelïe  de 
ceux  du  Groenland.  Les  canots  de  fapin  des  Indiens  de  l'Amérique 
'  leptentrionale  ont  auflfi  quelques  propriétés  avantageufes  j  ils  font  fi 
légers ,  que  deux  hommes  peuvent  porter  un  de  ces  batesiux  à  travers 
les  terres,  capables  cependant  d'en  porter  douze  fur  l'eauv  &  dans  le 
roulis  5  ils  ne  font  pas  û  fujets  à  prendre  de  l'eau  que  nos  bateaux  dont 
les  côtés  fe  trouvent  plus  bas,  précifément  au  milieu,  où  l'eau  doit  na- 
turellement entrer  plus  facilement  ;  car  leurs  bateaux  font  plus  hauts 
dans  cette  partie  ,  comme  on  le  voit  dans  la  ^g,  ii. 

Les  Chinois,  ce  peuple  fi  éclairé  >  &  le  plus  anciennement  ctvilifê 
de  tous  ceux  qui  exiflenr ,  dont  les  arts  fi  anciens,  devtoient  nous 
prévenir  en  leur  faveur  ,  placent  les  rames  dans  les  bateaux  &  les 
font  mouvoir  d'une  manière  touc-à'fart  différente  de  la  nôtre i  nos 
rames  font  perpendiculaires  aux  côtés  du  bateau  ou  à  la  quille,  &  les 
leurs  font  patallèles  à  ces  côtés;  &  au  lieu  d'être  hoiifontales  dans  le 
repos  ,  elles  font  perpendiculaires  ou  pendantes  :  ils  les  placent  tantôt, 
au  nombre  de  deux ,  à  ra«iète ,  tantôt   en  plus  grand  nombre  fia 
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les  côtés  où  elles  loni  alûrs  foutenues  fut  une  efpèce  de  grillage.  Pai* 
ià  ,  lor(«^u^ils  veulent  les  taire  agir,  ils  ne  font  que  les  incliner  d'un 
côté  &  de  Tautie,  comme  cela  ie  pratique  fur  les  rivières  &  dans  les 
pons^  quand  on  veut  faire  avirtcei  un  bareau  ou  un  canot  par  une 
feule  rame  placée  à  la  queue  ou  à  rartière  j  ainll  leurs  lames  trempant 
conftamment  dans  l'eau  ,  n'en  font  pas  tirées  ,  comme  les  nôrres ,  à 
chaque  coup  ,  ce  qui  ne  leur  fait  pas  perdre  un  temps  utile  Se  pen- 
dant lequel  le  bateau  n'avance  pa$.  Nous  voyons  leur  manière  défaire, 
ils  voyent  la  nôtre  ;  ctpeudani  nous  n'en  Tommes  pas  plus  difpolés 
a  nous  copier  léciproquemenr,  ou  à  apprendre  les  uns  des  autres. 

Aux  différentes  manières  de  (aire  mouvoir  les  bateauic  dont  je  vient 
de  parler  ,  on  peut  en  ajourer  une  nouvelle  que  j'ai  vu  pratiquer  der- 
nièrement à  Javelle  ,  au  bord  de  la  Seîoe,  au-delTous  de  Paris.  Là, 
l'air  étant  fort  tianquille,  je  vis  un  bateau  fort  groffier  traverfer  la  ri- 
vière en  Ciois  rrinutçs  en  ramant,  non  pas  dans  l'eau»  mats  dansTair, 
cVft-à-dire,  en  faifant  rcurner  des  efpèces  d'ailes  de  moulin  placées 
à  l'avatit  du  bateau  ,  &  fixées  à  un  arbte  horifontal ,  qui  ëroii  lltué 
parallèlem^ent  à  la  quille  :  cet  arbre  formoit  un  coude  à  fon  extrémité, 
au  moyen  duquel  un  homme  feul  pouvoit  le  faire  tourtier.  Je  ne  vis 
cette  machnie  que  d'une  certaine  diftance ,  ce  qui  fait  que  je  ne  puis 
en  fixer  les  dimenfions  bien  exafteinent  j  mais  les  aîles  me  parurent 
avoir  à'peu'ptès  cinq  pieds  de  long  ,  &  aux  environs  de  deux  pieds 
Ôc  demi  de  large.  Les  deux  hommes  qui  travaiUoîent  alternativement 
ai  faire  mouvoir  ces  aîies  s'étant  relayés  fouveat ,  je  pendi  en  con- 
féquence  que  le  travail  en  devoir  être  rude  pour  un  feul  homme  5.  ce- 
pendant ,  l'adion  de  l'air  fur  ta  furface  oblique  des  aîles  devoir  erre 
conlidérabls  ,  car  le'mouvement  du  bateau  me  parut  afle?  prompt  dans 
l'allée  &  dans  le  retour  :  il  faut  même  remarquer  que  malgré  le  cou- 
rant, il  revint  au  même  endroit  d'où  il  étoit  parti.  On  a  employé 
depuis  la  même  mécbanique  pour  faire  mouvoit  des  ballons.  On  pourroic 
s'en  fervir  également  pour  faire  aller  un  bateau  en  agilTant  ou  en  ra- 
mant fous  l'eau. 

Plufieurs  falfeurs  de  projets  de  méchanîque  ont  propofé,  dans  difl!«rens 
temsjde  faire  mouvoir  des  bateaux,  ûf  même  des  vaifTeaux,  en  employant 
des  rames  tournantes^  ou  plutôt  des  pales  placées  fur  la  circonférence 
d'une  roue  qu'on  fait  tourner  continuellement  ,  ces  roues  étant  ref- 
peâivement  établies  fur  chacun  des  côtés  du  vaifleau  ;  mais  cette  ma- 
nière de  les  faire  mouvoir,  quoique  fouvent  tentée»  n'a  jamais  eu  aiTez 
de  fuccès  pour  la  faire  adopter.  Cependant  je  ne  me  rappelle  pas  que 
l'on  en  ait  donné  la  raifon.  Je  ne  fais  fi  je  me  trompe  ,  mais  il  me 
fembJe,  qu'elle  confifte  en  ce  qu'une  grande  partie  delà  force  employée 
contribue  très-peu  au  mouvement  du  vailîèau.  Ainfi  ,  par  exemple, 
dans  la  6guce  12  des  quatre  pales  ou  aubes  A.i  B  ,  C,  D,  qui  fane 


h 


SUR  l'HIST.  NATURELLE  ET  LES  JRTS.  565 
en  dedans  ioîftjuon  l'élève,  &  qui  Je  ferme  loirqu'on  le  detcen^.  Ces 
deux  ntouvemens  étant  communiqués  à  ce  pifton  par  Je  levier  B , 
tournant  fur  le  centre  C,  le  tuyau  a  pareillement  tine  foupape  D,  qui 
s'ouvre  forfqu'on  force  If  ptilon  m  en-bas,  de  laifTe  forrir  l'air  en  E  :  or» 
cet  air,  frappant  avec  torce<ij>nfre  feau  à  i'artiète,  doit  pouJTer  le  bateau 
en  avant  î  que  Jî  l'on  dioute  3  cet  appareil  un  récipient  ou  vaîfTèau  à  air 
F ,  convenablement  pfacé  ik  garni  de  foupàpes ,  ce  técipienr  faifant 
fonclion  du  ré(*ervoir  à  air  ,  produira  une  force  continue  qui  agira  coiif- 
lammenr  pendant  qu'un  mçjrtra  Je  levier  en  mouvernent  pour  donner  un 
nouveau  coiip  de  pilîoji.  Le  batelier  pourroit  fe  tenir  le  dos  tourné  vers 
i*arricre ,  Se  en  mctraut  les  mains  derrière  lui ,  faire  mouvoir  le  pilîon  par 
le  moyL'n  He  la  barre  de  rraverfe  B  ,  tandis  qu'un  autre  gouverneroit ,  ou 
s'il  y  avoir  deux  pompes  chacune  du  côté  de  l'arrière  avec  un  levier 
pour  chaque  main,  il  ptxirioir ,  félon  l'occafion ,  gouverner  lui-même 
en  travaillant  plus  fort  avec  l'une  ou  l'autre  de  fes  mains ,  comme  le 
font  les  bateliers  avec  ieiiis  rames.  Aurefte,  il  n'y  a  point  de  pofittoti 
dans  laquelle  un  bamme  puilTe  exercer  plus  de  ibcce^ue  lorf^^u'il  agit 
de  bas  en  haut. 

Ongraifle  fouvent  le  fond  des  bâtimens  par-deflouî,  &  avec  fuccés, 
pour  leur  procurer  plus  de  vîretïe  i-mais  quoique  cet  ufage  foit  général, 
je  ne  fâche  pas  que  perfinne  ait  tenté  d'en  eirpliquer  la  caufe.  On  imagi- 
neroit  de  première  vue  que  bien  qu'on  diminue  le  frattèniene  d  un 
corps  dur  qui  glifTe  fut  un  autre  corps  de  la  même  efpèce,  en  graillant 
fan  ou  l'âutte ,  il  n'en  feroit  pas  de  même  loi fqu'îl  efb  queftion  d'un 
corps  qui  fe  meut  fur  un  fiuiie  comme  l'eau  ;  cependant  rien  n'eft  plus 
certain  pour  les  vaifïeaux  ,  &  c'eft  une  vérité  de  fait  que  perfonne  ne 
conrefte.  En  voici  peut-être  la  ration  :  les  parties  de  l'eau  s'attirent 
inutuellemenr,  ce  qu'on  appelle  art caâ:ion  de  cohéfion  ;  cette  attraâion 
s'exerce  de  mcme  entre  Teau  &  le  bois ,  &  plufieurs  autres  fubftapces  > 
mais  elle  n'a  pas  lieu  avec  la  graille;  il  paroît  même,  au  contraire  , 
qu'elles  fe  repoulTent  mutuellement  ;  de  forte  qu'on  peut  mettre  ea 
quedion  fi,  lorfqu'on  verfe  de  l'huile  fur  de  l'eau  ,  elles  fe  touchent 
réellement  Tune  l'autre;  car  loin  qu'une  goutte  d'huile  qui  tombe  fut 
de  l'eau  relie  dans  la  même  place,  comme  elle  le  feroit  fi  elle  tomboic 
fur  une  glace,  il  efl  certain  qu'elle  fe  divïfe  à  l'iiiflant,  St  fe  répand  à 
une  diftance  immenfe  fous  une  forme  de  vapeur  extrêmement  déliée, ce 
qu'il  feroit  difficile  qui  arrivât  G  cette  buile  tûuchoit  la  furface  de  l'eau 
écyadliéroic  le  moins  du  ni9hde.  Or,  on  peureriimerla  force  avec  laquelle 
les  particules  d'eau  adhètent  enti'elJes  &  aux  autres  fubHances,  par  le 
poids  de  cette  eau  néceflaire  pour  en  féparer  une  goutte ,  qui  adhère  à 
un  corps ,  &  qui  groÛït  jufqu  à  ce  qu'enfin  elle  acquierre  une  pefanreur 
fuflrCante  pour  forcer  fa  féparation  &  la  faire  tomber.  Suppofons  que 
cette  goutte  foit  de  la  gtoQeur  d'uu  pois  ;  «lois  U  j  auu  ikxuit  de  ces 
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adhéfiotis  qu'il  y  a  de  gouttes  qui  couchent  la  partie  fubmergée  Ja 
vaifleau,  &  il  faudra  qu'elles  foient  vaincues  par  la  torce  motrice  poutj 
chaque  mouvemeuc  égal  à  la  grolïèur  de  cts  gouttes;  mais  n'y  ayar.tf 
aucune  adhédon  de  ce  genre  à  furmonter  encre  IVau  &  la  coaue  du 
vai0eaLi  qui  ell  graiflee,  il  doit  en  réfulrer  une  diffi^it-nceconfiaérable 
dans  la  léHriance  qu'il  éprouve  pour  le  mouvoir.  Ma]\  en  voilà  sITez  fur 
le  mouvemenc  des  vaifTeaux  :  il  faut  palTer  à  un  aurre  objer,  aux  moyens 
lie  les  Bxer  ou  de  la  arrêter»  ce  qui  ad  fouvenc  néceffaire. 


J 
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J_j  A  Jîgure  8 ,  Planche  ff,  repréfenie  un  infede  du  genre  des  onîfcus;\ 
L'mneh  Son  corps  a  à-peu-prds  la  forme  ,  la  coijfiftance  &  U  couleur 
d'un  cloporte,  excepfé  qu'il  n'eft  point  divifé  par  fegmens  comme  ce 
dernier.  Il  polsède  deux  queues  qui  font  trois  fois  fa  loagueur.  De 
Tinferrion  de  cette  même  queue  à  ia  parrie  poftérieure  du  corps  naiflènt 
deux  jambes  qui  fervent  principalemenr  à  nager,  lorfque  l'animal  fe  trouve 
fur  le  dos.  L'infime  vj  par  delTous,  lettre  H,  préfente  fix  paires  de  jambes^ 
les  deux  premières  paires  finilTenr  en  pointe  très-aigue  &  folide  ;  U  rroi- 
fiême  lui  fert  à  naj^er  ,  &  à  équilibrer  le  corps  de  concert  avec  celle  qui 
s'insère  à  la  bafe  de  la  queue.  La  quatrième  paire  efl  la  plus  ^ofîe  & 
armée  de  deux  pointes  très  aiguës  que  l'animal  implante  avec  le  plus  de 
force  dans  kcoyîs  de  celui  fur  lequel  il  fe  fise.  Les  deux  dernières  font 
des  efpèces  de  membranes  à  plufieurs  divilions.  Entre  les  deux  premières 
paires  eft  fa  trompe,  d'une  confiilance  ntojle,  d'une  demi-ligne  de  long. 
A  la  bafe  de  la  rroilîcme  paire  fe  trouvent  deux  poinres  de  conlîftance  de 
corne  forr  diir es  très-  forrement  fixées  ;  les  deux  cornes  plus  bas ,  au-del^ios 
de  la  grofTe  paire  de  jambes  font  de  même  très-forremçnr  fixées  à  fon 
corps.  Je  penfe  que  c'eft  à  la  faveur  de  ces  efpèces  de  poinçons  qu'jJ  perce 
le  corps  des  poifKins  fur  lefquels  on  Je  trouve,  &  que  changeant  alors  de 
place,  il  trouve  le  moven  d'introduire  fa  pompe  dans  les  trous  qu'ortc 
formés  ces  poinçons.  Mis  dans  un  vafe.il  va  au  fond  &  revient  fur  la  fur- 
face  avec  la  plus  grande  facilité .  ce  qu'il  exécure  en  préfenrant  le 
trancham  de  fon  corps  Se  décrivant  des  courbes.  Ses  deux  grandes  queues 

(  \  )  Voye^it  Jwmal  ^c  Septembre  ,  page  107. 
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(ê  détachent  foit  aifémént  fat>s  (jue  l'animal  paroide  en  foufFrîr,  J'ai 
trouvé  cec  înfecle  en  grande  quanticé  tîxé  furie  corps  de  nocre  mifécaMe 
dlodoti  (i), 

1.1  fig.  Q  repréfente  une  erpîce  de  fangfue  de  grandeur  naturelle  & 
d'une  couleur  bUnchârre  formée  par  plufieurs  anneaux  feinblablts  à  ceux 
du  tenta.  Sa  tête,  fur  fa  partie  Cupérieurt ,  eft  armée  de  quatre  petits 
mamelons  hérifles  de  pointes  c^ui  funt  autant  d'inftrumens  qui  lui  fervent 
à  fe  procurer  fa  nourriture.  Sous  chaque  mamelon  de  chaque  côté  fe 
trouve  une  petite  poche  alongée  en  forme  de  godet.  X^^fig,  lo  la  repré- 
fenre  vue  de  face,  afin  de  pouvoir  diftinguer  les  quatre  mameions.  J'ai 
trouvé  cette  fa  11  gfue  implantée  dans  la  fubllance  extérieure  d'un  foie  de 
requin  à  plus  d'un  demi-pouce.  D'où  étoit*elle  venue?  c'eft  abfolument 
ce  que  j'ignore  (2}. 

hijîg.ii  repréfente  Vonîfcus phjffodes  de  Linné,  très-bien  décrit*, 
&  que  j'ai  deflîné,  parce  que  j'ai  cru  m'appercevoir  qu'il  ne  Fetoirpotur  ^ 
Liriné  ne  citant  aucun  auteur  où  il  fe  trouve  figuré:  il  pofscde  neuf  vélï- 
cules  de  chaque  côté  pofées  en  tuiles  fur  la  face  intérieure  de  fa  queue 
arondie ,  lettre  P. 

J'ai  trouvé  celte  efpcce  d'onifcus  dans  les  ouïes  d'une  nouvelle  efi^èce 
de  pleuronefles  de  Linné,  très-abondante  dans  la  rade  de  Mont^r^y  ta 
Californie.  La  lett.  M  t'indique  vu  par-de(Tus,  &  lalett.  N  par  delfous,  où 
l'on  ap perçoit  fes  quatorze  pattes. 

De  tous  les  infedes  que  j'ai  deiîînés,  voici  le  plus  (împle  ,  &  celui  d-mc 
l'étude  m'a  fait  le  plus  grand  plaîGr.  Ce  ne  font  que  dcs  corps  ovales  par- 
fàiremenr  reffemblans  à  une  vefHe  de  favon  ,  ajnfî  que  vous  le  voyez  dans 
mon  defïîn  ,  difpofésen  légion  de  trois,  de  cinq,  de  fix  &de  neuf:  on  en 
voit  aufl)  qui  font  feu I s  &  errans.  Ces  globales  ajnfi  réunis  3c  rnfs  dans 
un  verre  plein  d'eau  de  mer,  décrivoienr  un  cercle  avec  rapidité  autour 
de  ce  mcme  vetrc  par  un  mouvement  commun  auquel  chaque  petite  vefllîe 
parricipoit  par  une  fimple  cornprt:lîioiii  des  parties  latérales  de  Ton  corps, 
effet  vraifembiablement  dû  à  la  reaClion  de  fair  dont  elles  étoient  remplies. 
Comment  concevoir  mainrenanr  que  ces  animaux  rrès-diftirufts  les  un  t  des 
autres  ,  puifqu'on  peut  les  féparer .  ainli  que  je  l'ai  fait ,  fans  qu'il  pami/Iè 
que  leur  éconornie  en  foit  dérangée, puilTent  s'entendre  dune  manière  (î 


(t)  Cet  înreAe  paroît  frre  plurâtun  manoculuî  qu'un  oniJcus  ,  le  tefl  étant  d'une 
ièute  pièce.  Note  dis  RéJa^turs. 

(iTCet  animal  (e  rsipoo'te  par  les  inUrumenta  cihari^  à  celui  décrit  par  Gog  , 
à  Halle  en  17B4 ,  comme  «ant  U  Cîufe  de-  la  lad-erie  des  cochons.  Ces  deux  efpèces 
Ce  rapT»fochent  du  genre  de  l'hirudo  ,  dont  le  caraflire  donné  pat  i,inné  a  belbin 
ikiue  reformé.  Note  des  Re'daitturs. 
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OBSERVATIONS 

Sur  /k  Lettre  de  M.  l*Ahbé  P. . .  Grand-Archidiacre  &■  Membre 
de  plu/ieurs  Acadcmies ^  à  M,  de  la  Métherie  (i)  ; 

Par  M.    R  E  ï  M  I  E  &. 

X-*B-*  dircuffîofis  lirrëraires  ont  une  influence  réelle  iîir  l'af^ncement 
de  nos  connoiïTances  ,  5f  J«  obfed^on^  que  M.  P.  fait  aux  concluGans 

3ue  je  tire  i\c  nies  ex|>érienceî  Rir  la.  marchant  ^  peuvent  erre  Je  fujec 
rs  recherches  t(»s  pl^j  inréteOjnres.  H  en  dViir  réfulfrr  niccirairenienfi 
quelc}ties  luniières  (ht  la  reproduction  des  plantes  cryptogames;  &'  fes 
Ct>nnoilT»nces  que  M,  P,  développe  dans  fa  krrre,  donnent  lieu  iTclpércc 
des  décoMVerres  uf  iles. 

I  *(>h|e€t'ion  pwncipa'e 'qi)e  M.  P.-fwopofi;  ,  elï ,  ^iâ  noirs  ne  con- 
no't^ai  dan*  Cet  éimis  organijés  ^a'une  fèute  éf  ttrême  marrière  dt  tk- 
yrt>du3ion  j  qut  iopérê  ptif  ie  mtlaitge  des  deux  fexes.  D'où  ce  phyiït  ten 
conclut  qu'en  admerrant  les  corps  conrtnm  dans  les  godets,  ciininie 
des  tfpècci  de  cay««x  ,  on  dok  auflî  reconroître  des  parties  rejtuelle*, 
une  ttciinddrion  .  Sc  des  fe'Hence*  fur  l'exiflence  &  la  nature  def^ueHes 
COUS  les  bordnilles  s'accordent.  On  me  permettra  d  otletver  au  Jujec 
^e  cette  idtncKe  d'avi»  ,  tpi'un  grand  nombre  de  brraniftes  fe  font 
copié'i ,  fatîs  énKtief  la  pfiyltdogie  des  pl-dnres  ,  ^  que  cette  identité 
Ti'diï  p«  comp^et^e,  puifcjue  quetqHes  r.bltrvateurs  modernes,  comme 
M-  Schmiedei  ,  efH  propple^i»  ufi  dfjfeiertT,  Déplus  il  eft  permis  d'avoif 
des  doute*  fui  ces  parnei  fexuelles ,  jufqu'au.  moment ,  où  dtfs  expé- 
riences concluantes  auront  démontré  leur  e)(j(tence,  *:  (iiffu'â  prélent 
on  ii*allçgue  que  desobléfva'ipns  mïcçofçopicjiifs.  Ainfîj  la  ieule  raifon 
quVn  putlle  donner  ,  en  faveur  du  fexuali(.nae  des  marthanfs ,  elV  Ta- 
nalogie  ,  qui  f^rok  oéctfiVe  ,  it  eft'  vrai  ^  il  dts  expérierces  ne  démon- 
tToiçnr  pas  ,  que  1rs  graipet,  tnème  celle  des  jîiante»  par'aîres,  peuvtnc 
être  fécondes  fatis  le  concoure  des  lexes.  Les  Naturaliltes  connoiirent 
Certainement  les  expérienees  et  M.S^'allanzani   fur  ïe^î  plantes,  &  favent 

2u'il  a  obtenu  des  femences  fécondes,  en  if^vlant  de":  fleiiH  à  piftil* 
e  ptanres  uni-fexuelîes  ,  avcC  IVxadirude  c^  ce  phvlTcieo  ceicbre 
met  daiii  (ev  sechercbes^  Les.  (bkis  qj-'il  y  4  donnés  rendent  fc^  ex- 
périences déçt^vef  ^   &  prôuVenc  qu«  le  con«aurs  des  fexes  p'eil  pas 
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même  une  loi  elTentieîle  pour  les  plantes  parfaites.  Je  renvoie  a 


ïbn 


ouvrage  (  i  )  pour  les  dérails  de  feî  expériences  t  q^ii  font  vraifem- 
bljblenieDc  connus  de  M.  P.  L'analogie  ne  peut  donc  nous  faire  con- 
clure en  faveur  dit  rexûaliTme,  des  ni^rclunts,  puifï^iie  deî  plantet  com* 
pofées  de  parties  diffimilaîres  peuvent  fe  reproduire  fans  le  mélange 
jdes  fçxes,  a^  la  feule  preuve  qui  feroît  admiOible,  çO  la  découverte 
des  organes  fexuels,  qui  neft  point  sûre,  puifque  les  avis  des  Natu- 
ralises ne  font  pas  uniformes. 

La  diftindton  que  M.  P,  fait  avec  beaucoup  de  Judefle,  me  parott 
conforme  au  fentiment  de  tous  les  Naturalides.  Il  eft  certain  qu^il 
n'exille  aurun  rapport  enrre  leur  développement ,  ni  même  'entre  leur 
manière  de  propager  la  plante  qui  les  produit  ^  maïs  lorfque  M,  P, 
diAingue  les  ca^eux  &  les  bourgeons  des  graines ,  il  nous  paroîr  un 
peu  moins  fondé.  Les  cayeux  &  les  bourgeons  ne  diffèrent  que  par 
poûtiûn ,  ils  font  également  des  individus  en  raccourci  des  efpcces 
de  charpente,  contenant  l*efquirte  des  formes,  qui  deviennent  des  in- 
dividus parfaits,  lorfqué  des  molécules  fimilaires  fe  logent  dans  leurs 
mailles  pat  le  travail  de  la  vie.  Les  gtaines  ont  une  reflemblance  par- 
faite avec  les  cajreux ,  pi  leur  nature ,  leur  but ,  leur  manière  de  fy 
développer,  Se  par  leur  produâîon  >  qui  efl  une  fuite  immédiate  d<r 
la  furabondance  des  molécules  organiques.  Et  cette  refTemblance  eft 
d'autant  plus  intime  ,  que  les  expériences  de  MM.  Spallanzani ,  de 
Necker ,  &c. ,  démontrent  qu'il  extfte  des  femences  fécondes ,  fanf 
le  concours  des  fexes. 

Je  ferois  enchanté  que  cette  petite  difcufîîon  pnt  engager  M.  P. 
ï  faire  part  des  lumières  qu'il  parott  avoir  fur  les  plantes  cryptogames  | 
il  rendroic  un  frrvice  effentiel  de  les  communiquer ,  &  certainemenc 
perfonne  ne  les   recevtoit  avec  plus  de  fatisfadion  que  moi. 


M 


LETTRE 

DE     M.  ^G  U  1  L  L  O   T  ; 

A    M.    C  A  V  E  L  L  I  E  R , 

Elève    de    ÎEcole  RoyàU   dts  Mines, 

an  S  lEUK. 


Je  j(îenç  de  lire  avec  plaîfir  la  defcriprion  &  l'analyfe  d'une  nou3 
velle  mme  de  cobalt  gtife  arfenicale,  entrc-mcfée  de  gjlène,  que  voui 


^M  pl^iil^p'^^^  P°"^  '""'■  ^  '''''*ï°'re  àe  la  génération  des  animaux  &A«s 
pâï  M.  1  Abbé  SpalJaniani_,  tradudion  de  M.  Senebicr ,  page  j  j  j  *  (iiiv. 
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venez  de  faire  imprimer  dans  le  Journal  de  Phyfigue  du  mois  de 
Juîtkc  dernier,  page  33.  Il  eft  trcs-probable ,  Monfieiir  ,  que  cette 
efpcce  de  mine  ne  vous  %  paru  nouvelle  que  par  fa  couleur  gtife,  & 
la  combinaifon  de  nickel ,  que  vous  préfUmez  qu'elle  contient  ;  cat 
vous  favez  que  Bergmann  parle  dans  fa  fciagraphte  ,  d'une  mine  de 
cobalt  natif  uni  à  l'afjènlc  ,  &  que  M,  l'Abbé  Mongez  die  pofîdvemcnc 
qu'elle  eft  de  couleur  grife  (  1  )  ;  je  ne  ptéfume  pas  que  ce  fuit  le  mé- 
lange de  galène  qui  vous  ait  déterminé  à  la  regarder  comme  une 
fubftance  nouvelle;  car  ,  étant  élève  des  mines,  vom  ne  devez  pas 
ignorer  que  fi  l'on  vouloir  former  de  nouvelles  variétés  daprcs  les 
mélanges ,  que  Je  nombre  nlen  Bniroic  plus.  CtA  donc  la  combinaifon 
^u  nickel  &  la  couleur  J!;fife  qui  vous  ont  déterminé  à  donner  une 
anaiyfe  de  cette  mine;  mais  l'ai  bien  peur ,  Mon/^enr,  que  votre  combi- 
naifon de  nickel ,  dans  votre  nouvelle  mine,  ne  foit  un  peu  hafardée; 
car  vous  ne  rétablifTez  que  fut  la  couleur  verte  de  la  chaux  de  cobalt, 
&  M.  Sage,  votre  maure,  polTéde  depuis  long-rems  dans  ton  cab^ec, 
des  mines  de  cobalt  verres;  il  y  a  fous  le  N°.  35  des  cobalrs  ,  une 
mine  verte  de  cobalt ,  compare  ^  entre-mélée  de  mine  noire  de  cobalt  ^ 
recouverte  d'une  effltirefceni^e  lilas.  Certainement  (î  la  couleur  verte  des 
Cobairs  indiquoic  la  préfence  du  nickel ,  M.  Sage  n'aurotr  pas  manqué 
de  l'annoncer.  D'après  cela.  Monteur,  je  crois  qu'il  feroit  nécelTaite 
de  revoir  encore  votre  nouvelle  mine,  pour  déterminer  d'une  manière 
plus  certaine  la  combinailbn  du  nickel ,  en  prenant  garde  toutefois  que 
cette  effi irefcence  verte  ne  foit  due  à  quelques  mélanges  de  kupferni" 
tkel  grifâtre  ,  recouvert  Xefflorefcence  verdâtre  1^ AUemont  en  Dau- 
phitU  .-  Description  MÊthouiqub  du  cabinet  de  tEcoU  Royale  des 
mines  ,  par  M.  Sage  ^  page  257,  N°.  42,  parce  que  d  csrte  fubf- 
tance n'étoit  que  mélangée,  on  ne  pourroit  faire  de  cette  mine  une  va- 
riéré  nouvelle,  fans  tomber  dans  le  défaut  de  multiplier  ces  erres  fans 
néceffité.  Vous  avez  trop  d'efprit  &  trop  de  connoilTance,  Monfieur, 
pour  tomber  dans  ce  ricC}  H  commun  a  quelques  minératogiftes. 
J'ai  rhonneut  d'êrre,  &C. 

A  Paris  j  ce  2  Août  ly^J* 


(s)  F'f^er  «ncore  la  Defcripiion  mcchodtqu^du  cabinet  de  l'ECQk  Ro^'ale  des 
[UWS,  depun  U  page  i}i  jufî»»*^  U  page  ijj. 
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(îOtit  beâucoiip  emprunté  de  la  iatine;  nvais  elies  ont  auJîl  (ï«  mors 
jCui  viennenc  du  grec ,  âe  l'arabe,  de  l^élveu  ,  &c.;  d'autres  vieniicne 
L  des  langues  du  nord,  du  celte,  cScc,  j  aia(î  ies  fouchcs  ne  peuvent 
^jpîuï  ctfe  communes. 

L'harmonie  des  mots  eft  encore  une  coiilïdération  efTentielle  à  faire 
dans  une  langue.  Une  oreille  délicare  trouvera  des  fons  durs  ^baibares , 
L^'autres  agréables,  ceux-ci    rudes,  ceux-là  doux,  &c.   Quelques  mots 
!  .deviennent  gr»nds,  ma'eftueux,  rifibles,  badins,  &c.  par  J'emplûi  qu'oa 
|<en  fair  ordiaairenietit.  Ainlî  une  aurre  perFe(n:iijn  de  ta  langue  cniiliUcra 
[•dans  le  choix  de  mots  appropriés  à  la  choie.   Toutes  les  langues  exiftan CM 
[  Ibnt  bien  éloignées  de  ces  differens  degrés  de  perfedioti. 
j.     Peut-on  ramener  dans  un  inilanr  la  langue  d'un  peuple    policé  aux 
iafegles  que  nous  venons  detablirî  L'exemple  de  toures  les  mations  prouve 
•^blolumenr  le  contraire.  Voici  la  marche  qu'onr  fuîvie  taures  les  langues: 
«elles  conlîfloient  d'abord  en  mots  plus  ou  moms  durs  ;  mais  à  nielure 
que  l'oreille  devient  délicareion  adi'Utit  ces  mofs^  on  perfeéliomie  la 
[{Conllru^ion  de^  phrafes.  Les  langues  deviennent  plus  exaftes  :  on  crée  de 
(nouveaux  termes.  On  avoir  dans  le  principe  donné  des  noms  gëfjéiic|ues  à 
jn  grand  nombre  d'objets  dffférens,^,  auxquels  on  en  alTigne  puis  de  paîtî- 
:u1)ers.  ,  .  .mais  tous  ces  changemens  fe  font  peu-à-peu  pur  J^ujag^f 
mf  le  tems  ,  c'rll-3-<life,  que  la  nation  qui  étoit  convenue  d'appel  1er  rel 
obje*-  par  tel  mot,  s*a|>percevanr  enfuire  que  cette  dénomination  cR  trop 
générale,  tju'ellen'eft  pomt dans  legénie de  ta  langue,  qu'elle  ci!  dure,  &c 
convient    taciremenr  d'en  adopter    rel   autre  ;    c'ell  ce  qu'on    appelle 
l'tijitge ,  qui  ert  le  fcul  maître  abrolu  dans  cette  partie,  puifque  ce  langage 
étant  un  objer  de  convention, doit  cire  admis  par  conféquent  par  tous  les 
membres  de  fa  fociété. 

Il  feroit  facile  de  prouver  par  l*hiftoire,  (i  c'en^oir  ici  le  Heu,  que  rous 
les  changemens  arrivés  aux  différentes  langues  ne  fe  Tonr  jamais  faits  que 
de  cetre  manière  ;  par  exemple,  la  langue  bançoife  enco  e  très-dure  fous 
louis  XU  ^  fe  perfedionna  un  peu  fuit!;  Charles  VIII  ,  par  la  fuite  de  fon 
iléjour  en  Italie ,  acqujt  enrore  davantage  fous  Franco!^  premier  &.  (es 
iuccelTeurs  jufqu'à  Malherbe.  Corneille,  A:c.  enfin  s'épura  entièrement 
-fous  les  plumes  de  Pafcal ,  delîofTiier ,  de-Fénelon.de  Racine,  Sic.  La 
langue  chinoife,  qui  eft  la  nation  qui  s'efi  confervée  leplus  long-rems  dans 
un  ét^t  doriiTant  a  aiifli  la  lani^ue  la  plus  étendue  &:  la  plus  riche. 

Mais  il  feroir  impoffîble  de  fubftituer  foui  de  fuite  un  grand  nombre  de 
nouvaaux  mots,  quoique  ceux-ci  ful?enr  plus  conformes  à  l'analogie  que 
'Ses  anciens.  Certainement  Voltaire,  RoufTeau,  &c.  eulîenr  voulu  adopter 
une  foucbe  commurte  à  tous  les  meubles  pour  s'sfléoir ,  qu'on  ne  les  eûc 
pasfuivÈs.  Nous  avons  vu  Voltaire  vouloir  en  vain  charger  feulement 
J'orrographe,  .^  en  fubflifuer  ui^e  beaucoup  plus  raifonnabJe,  &  (à 
méthode  n'a  été  adoptée  qu'en  ttès-peu  de  mots.  M,  Adanfun,  ^ui  avoic 
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Mais  l'ufage  a  déjà  banni  une  partie  Ae  tes  mois  ,  &  y  en  a  fuoAxruë 
y'àutre'i  plus  analogues ,  plus  doux  ,  &  qui  flirtent  davanragc  l'ofcîUei  Sc 
il  ned  pas  douteux  qu'on  portera  plus  loin  cette  tétarme,  mais  doit-oa 
changer  toute  la  nonienclacure  de  ta  chimie,  &  fubflituer  aux  ancieiîf 
mots  des  mots  plus  analogues  l  îe  croh  qu'ici  comtne  dans  toutes  les 
«utres  parties  de  la  langue  ,  on  doit  fuivrc  la  même  métliode  ,  celle  qui 
eft  autorifée  parTufagei  &  il  ne  laut  pas  s'écaiter  des  cègles  reçues,  qui 
font  : 

l".  Ces  changemens  ne  doivent  fe  faire  que  peu-à-peu  &  avec  fagefïe. 

On  doit  y  porter  d'aurant  plus  decîtconipedion,  que  la  plus  gtande  partie 

.  de  ces  mots  font  d'un  ufage  commun  dans  la-fociété  pour  ie  commerce  » 

.les  arts,  la  pharmacie  ,&c.  « 

2°.  Dans  ces  changemens  on  doit  par  cotiféquenf  s  éloigner  le  moins 

IffofHble  des  anciens  mots, 

^'*.  On  confultera  autant  qu'on  pourra  l'analogie. 

^°,  On  ne  doit  point  négliger  l'harmonie  des  mots,S£  on  ne  peut 

[abfolument  s'écarter  du  génie  de  la  langue.  Un  mot  nouveau  ne  doit  erre 

^iii  Jur ,  ni  tûri'are yfax-rout  dans  un  moment, où  on  adoucit  tous  les 

iots/&  fans  doute  trop.  Les  oreilles  font  fi  délicates  qu'on  ne  dit  plus 

paille  ,  cheval ,  &c.  On  prononce  paie  ,  ïeval ,  zeveux  ,  &c. 

y®.  Une  nomenclature  nouvelle  ne  doit  point  repofet  fur  des  idées 
fyftématiques  v  car  autrement  chaque  école  ayant  un  fyftême  différent , 
aura  une  nomenclature  différente;  Se  ce  Tyrtême  renvetfé  par  des  expé- 
riences pnftérieures,  la  nomenclature  deviendra  vicieufe.  Or ,  une  expé- 
|ïience  confiante  prouve  que  tous  les  TyRêmes  font  détruits  les  uns  par  ïçs 
[.«autres.  Cependanr  la  langue  doit  toujours  demeurer  la  même  pour  expti- 
['ïTier  les  faits  :  que  la  lumière,  que  les  couleurs  Ce  comportent  ou  non  , 
:omme  l'a  dit  Newton  ,  le  blanc  n'en  fera  pas  moins. blanc,  le  noir  n'ea 
[fera  pas  moins  noir,  que  celui-ci  foit  ou  né  foit  pas  labfence  de  toute 
couleur,  &  celui-là  la  réunion  de  toute  couleur;  &  jamais  la  langue  de 
i*optique  ne  s'eft  relTentîe  des  différentes  opinions  des  pbyficiens, 
C'cfl:  d'après  ces  principes  que  je  vais  examiner  la  nomenclature  reçue 
h«n  chimie ,  les  changemens  qu'on  pourroic  y  faire,  &  ceux  qu'on  a  pro- 
jofés.  Je  ne  donne  ces  réflexions  que  pour  fatiifaiie  un  grand  nombre  de 
[nos  Ledteurs, 

La  nomenclature  propofée  pat  d«  célèbres  chimilles  dans  le  cahier 
srécédent ,  me  paroît s  écartet  en  tout  des  points  ellèndels  dont  nous  vensns 
ffle  parler.  '    . 

l^.Elle  propofe  de  changer  tout  de  fuite  la  plusgrande  partie  des  mots. 
Or,  nous  avons  fait  voir  qye  cela  ne  s'eft  jamais  fait,  ni  ne  peut  fe  faire 
dans  aucune  partie  de  la  langue. 

2°.  Elle  s'éloigne  entièrement  des  anciens  mots  confacfés  par  Tufage  , 
.<:omme  le  prouve  fon  eipo/îrton. 
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Je  réponds  qoe  ces  mots  font  confacrés  pjr  Vufa^e  ,  011*11116  partie  de  ces 
mots  a  pafTé  dans  U  fociété  ,  &  qu'on  s'en  fert  ordinairemenr ,  foit 
pour  les  objets  de  pharmacie,  fbic  pour  les  ob|ecs  utiîps  aux  arts,  foit 
pour  ceux  du  commerce,  &e.,  &r  qu'aiod  on  ne  peut  faire  que  les  ciiaii- 
gemens  autoriféspar  ïufage\  la  relie  !e  mcme  inconvénient  fç  trouve 
dans  toutes  les  parties  de  h  langue  ^  &  dans  toutes  les  fciences  v  ces 
noms  font  t^ailleurs  reçus  dans  toutes  les  langues  étrangères.  De  ces 
généraîités ,  nous  allons  paiîèr  à  un  examen  détaHlé, 

Je  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai  dit  (  i  )  ailleurs  fur  ]*idée  peti 
fondée  dadmetre  un  avÛî  grand  nombre  de  fubftances  fimples  ou  non 
déconrîpofées-  Ce  nombre  qu'on  fixe  aujotird'hat  à  f^  ,  peut  être  pott^ 
beaucoup  plus  loin  j  car  fi  on  regarde  les  hafes  de  toushsaadei 
végétaux  &  animaux ,  comme  des  êtres  fimples ,  on  fent  oïl  00  k 
fette  ,  putfque  la  plupart  des  plantes  ont  des  arides  particuliers,  alnfi 
qu'un  grand  nombre  d'animaux  ,  fur-rout  parmi  les  infeftes. 

Alais  n'eft-il  pas  prouvé  que  tous  les  acides  végétaux  &  anîmauic 
fe  décompofent  au  feu;  c'eft  ce  qu'a  fait  voir  M.  J'Abbé  Fonraaa  dam 
deux  excellens  mémoires  ,  inférés  dans  ce  Journal  en  1778,  D'ail- 
leurs M.  de  Morveau  regarde  la  bafejdes  acid,es  végétaux»  par  exemple, 
de  Tacide  faccharin  (  2  )  comme  une  huile-,  or  ,  on  regarde  les  huiles 
comme  compofées  d'atr  inflammable  &  de  chtrbon  C  5  )>  Aînfî  la  bafe 
des  acides  végétaux  ne  fauroit  donc  point  être  regardée  comme  un  être 
fimple.  Nous  en  pouvons  dire  autant  des  acides  animaux. 

NeuTjrton  regarde  la  lumière  comme  compofée  de  fept  couleurs,  & 
.»ft  fuivi  par  un   grand  nombre  de  phyRciens  j  quoique  je  regarde  l'o- 
[«inion  contraire,,  comme  plus  Tiaifemblable ,  on  ne  peut  pas  l'avancer 
romme  un  fait. 

Tous  les  pbyficiens  regardent  ta  matière  de  ïa  cbaleui    comme  un 
compofé. 

J'ai  aufîî  fait  voir  (  Dtlcours  préliminaire  de  ce  Journal,  janvier  ^787,) 

ique  l'ait  inflammable  5c  l'air  impur  peuvent  paffer  il  l'état  d'air  pur;  aînfî 
ils  peuvent  fe  décompofer. 
^  — — . 

(i)  Dîtcoors  préliminaire  de  ce  Journal  j.Jaiivîer  if^J  ,  6t  <Jans  ma  Lettre  dn 
«Beme  Journal ,  Mars  1787. 
(1)  Dans»  Journal ,  1781$. 
(H)  M.  Lavoifier  ,  dans  ce  Journal ,  Aoàt  ifif* 

Ce  fentimetit  ne  me  paroit  pa*  fond^»  Il  «A  d'alaocd  bjeo  sûr  que  Thuile  d'oliyu 
Sont  parle  M,  Lavoi/îer  contient  un  corps  muquetix  dont  on  peut  reiiter  Tacide 
lâcchaTÏn.  U  eil  encore  bien  ràt  que  le  Uencoin  qui  efî  une  réfine  ou  huile  eflênaelle 
épaiflte,  diftillée  dans  les  vaifTeaus  fermés  Tans  accès  de  l'air  ptir,  donne  un  acîie 
tï es  piquant ,  en  même-tems  qu'il  fit  dégage  de  l'air  ÎBflamiBablà. , ,  D'mi  j'ai  conclu 
que  les  huiles  font  des  foufres.  végétaux  ou  dei  acides  végétaux  faturés  d'ui 
inflamniable. 
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lêorie  que  par  des  faits  très-vrais  K  très-bien  vus  i  nous  tliforis  aulîv^ 
nous  n'a'^dnçûns  quà  des  faits  ,  &  nous  npouffons  toute    hypothèfe, 

Wk  EnHn  cette  idée  de  donner  des  noms  qui  expriment  que  la  fubibnce 
dénommée  eft  principe  de  telle  autre  >  eft  plus  fpécieufe  que  fondéci 
prenons  l'air  inflammable ,  on  veut  Tappelef  hydrogène,  parce  qu'on 
le  regarde  comme  un  des  principes  de  l'eau  ;  mais  l'air  pur  ne  mérice- 
r-iipas  plutôt  ce  nomjpuifque  aans  cette  opinion  il  fait  les  0,87  de 
l'eau,  tandis  que  l'atr  inflammable  n'en  ed:  que  les  0,1^  ? 

^m     D'ailleurs  l'air  inflammable  cft  aufïî  regardé  comme  un  des  principes  de 

H  l'huile  ,  dont  il  g(t  les  0,31  \  on  devtoit  donc  plutôt  l'appeler f/fti^^ne. 

pi  Eyfîn  l'air  inflammable  entre  aufll  dans  l'alKali  volatil.  On  l'appel- 
lera donc  encore  ammoniacagéne. 

En  appelant  l'ait  inflammable  hydrogène  ,  cela  jetreroit  dans  l'er- 
reur ,  Se  feroit  croire  qu'il  n'entre  que  dans  l'eau. 

On  fent  la  foule  d'obiedlions  qu'on  peut  faire  à  cette  méthode,,.,  j 

tmais  nous  allons  palTet  à  l'exameD  des  nouveaux  noms  propofés. 
ï".  Lumière. 
a**.  Calorique,  II  n'y  a  point  de  raifon  pour  fubllifuer  ce  mot ,  qui 
cependant  eft  dans  le  génie  de  la  langue,  à  celui  de  la  matière  de  lachaleur, 
^"t  Oxigine,  Ce  terme  qui  fignifie  principe  des  acides ,  tient  à  un 
fyfleme,  favoir  que  l'air  pur  fous  forme  concrète  ,  ell  le  générateur  des 
acides.  Or,  les  cfaaux  métalliques  contiennent  cet  air  ,  fuivant  le  même 
fyftcme ,  &c  ne  font  point  acides  ;  l'eau  dans  ce  (yftême  contient  encore 
beaucoup  plus  d'oxigène,  pwifqu'il  en  fait  les  ^  ,  &  n'eft  point  acide.  Ce 
mot  eft  donc  impropre,  &  on  feroit  plus  foncfé  à  l'appeller  hydrogène, 
b      Ga^  oxigènsy  fera  rejette  par  la  même  raifon  ;  je  ne  vois  pas  pour- 
Bauoi  on  donne  d'après  Macquer,  &  quelques  autres  à  toutes  les  elpèces 
Bd'airs^  le  nom  de  gaz  emploie  par  Vanhelmont  (  du  m^otgrejly  qui  ea 
^^alltmand  (îgnifie  elprit  ),  tandis  qu'on  conferve  le  nom  d'air  à  celui  de 
ratmofphère.  L'armofphqreeft  compofée  dans  ce  fyftême  de  garoxigène, 
^      de  gaz  azotique,  de  gaz  carbonique  *,   il  faudroit  donc  autîî  dire  gaz 

Ratmotphérique. 
Je  conferverai  le   nom  d'air  à  tous  cts  fluides,  nom  qui  eft  adopté 
par  la  majeure  partie  des  phyficiens ,  &  je  continuerai  d'appeler  celui- 
ci  atr  pur. 

^,  Hydrogène  ^  ce  nom  tient  à  un  fyftcme  comme  nous  l'avons  dif. 
Ainfi  il  doit  erre  rejette  par  toutes  les  raifonî  que  nous  avons  apportées, 
Ca^  hydrogène  le  fera  pat  la  même  raifon,  &  je  conferverai  avec 
■  tous  les  phyficiens  le  nom  d'air  inflammable. 

y".  A^ote  ou  radical  nitrique.  Azot,  dit  le  Didionnairede  Trévom, 
•  fignifie  la  matière  première  des  métaux. 

On  a  dérivé  des  mots  grecs  ti,  fans,  ^os ,  animé  ,  vie  >  aîr  qui  ne  peut 
entretenir  la  vie ,  mais  il  n'eft  pas  le  feul  j  ce  mot  n'étant  pas  françoi* 
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comhinairons  d.es  nwtaux  avec  l'arfenic.  Les  minéralogiQes  n'abantion- 
neront  p«»  certainement  ce  rerme. 

Le  mot  de  foie  de  foufre  eft  adèr  iaipropre  ,  il  eft  vrai.  Qu'on  y 
rubfïifue  feulement  celui  de  foufre.    On   dit  foufre  doré  d'antimoine  ; 

ifi  on  pourroir  dire  foufre  de  potafle  1  fouffe  de  natron  ,  &:c.  fi  le 
»ublic  veut  adopter  cette  expiefîîon.  • 

Gaj^  hydrogène  jltlfuré  ne  me  paroît  pas  propte  pour  exprimer  l'air 
bépatiifue  \  )c  dirai  ai;  inâamtnabie  fulfitreux. 

S''.  Pkojpkoreoii  radical phofpkonqae.  On  peut  appliquer  au  phof- 
pKore  tout  ce  que  nous  venons  de  dir«  fur  le  foufre.  Aind  nous  con,- 
ferverons  les  noms  d'acides  phofphûriques  ,  de  feis  phofplioriques. 

Quant  aux  corabinaifons  du  .phofphore  ,  nous  rejetrons  également 
phojphure.  Si  le  pubhc  adopte  l'exprefïïon  de  foufre  de  natron  j,  pour 
ie  foie  de  foolre  alkathi  ,  on  dira  également  ,  phofpkore  de  natron 
pour  la  combinaifon  du  natron  &  du  phofphore,  &c.  Je  conferweraî 
le  mot  de  lîdérite.  Gaz  hydrogène;  je  confcrvetai  le  nom  d'air  inâam" 
niable  phofphorique. 

5>*,  Radical  muriatique  ;  pourquoi  ôter  le  noni  d'acide  marin ,  pour 
y  fubfUtuer  celui  d'acide  muriatiqueJ  rnitria  ^  en  latin  llgoifîefaumuref 
Se   non  point  fel  marin. 

Muriate  eft  dur  &  barbare.  Je  conierverai  le  nom  de  fel  marin  , 
&  je  continuerai  de  dite  fel  marin  calcaire ,  (ti  marin  de  magnélie  ,  &lc, 
fuivant  l*ufage  reçu. 

Nous  ne  pouvotis  pas  admettre  le  mot  acide  muriatique  ou  marin 
oxigéné ,  par  les  caifons  que  nous  avons  apportées  au  mot  oxigêne.  Le 
mot  aciJe  marin  dephiogifliqut  exprime  très-bien  ;  mais  putfiju'il  faut 

3u'une  nomenclature  puitle  être  adoptée  dans  tout  les  fyftêmes,  &  que 
ans  celui-ci  on  ne  veut  pas  même  fouffirir  le  mot  phlogifiiqut ,  nous 
dirons  acïde  marin  avec  excès  d'air  pur  ,  &,  fel  marin  avec  excès 
d^ air  pur 'f  pour  exprimer,  par  exemple,  lefubtimé  corroUf^  nous  dirons 
fei  marin  de  mercure ,  avec  excès  d'air  pur. 

On  dit ,  les  feis  avec  excè^d'ticide  ,  les  fels  avec  le  moins  d'acide  ; 
nous  dilVingueicins auÛi  en  général  trojs  états  dans  les  acides;  1°.  celui 
oii  l'ait  put  n'eft  ni  en  excès,  ni  en  moins;  2°.  celui  oii  l'air  pur  eft 
•n  excès,  qui  eft  ce  qu'on  appeloit  déphlogifliqué  \  5*.  celui  où  l'ait 
put  eft  en  moins  ,  qui  eft  ce  qu'on  appeloit  acide  phlogiftîqué.  Ainû 
en  ajoutant  de  l'air  pur  à  l'acide  fulfureux^  il  paHe  à  l'état  d'acide  vi- 
rriolique,  nous  dirons  donc  fels  avec  excès  d'acide  ^  Jels  avec  moins 
d'acide  ^  fels  avec  excès  d'air  pur  ^  fils  avec  mûins  d'air  pur.  Ainfi 
l'acide  fulfureux  pourra  être  appelé  acide  vitriolique  avec  moins  d*air 
pur,  l'acide  nitreux  phlogiftiqué,  acide  nitreux  avec  moins  d*air  pur, 
l'acide  phofphorique  phlogiftiqué , s 'U  exifte,  acide  pholphorique  avec 
moios  d'air  pufj  &c. 
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Au  relie,  iJ  eft  vraifemblablc,  d'après  les  expériences  de  M.  Weftturnb 
&  de  M.  Hermftadc ,  que  tous  ces  acides  végétaux  ne  font  que  des 
modffîcationï  1  ils  fout  altérés  par  des  porrions  huiJeures  ou  autres.  Mais 
lorfqu'cii:!  Itn  en  a  dépouillés,  ils  reviennent  cous  à  Tacide  faccbarin  qui 
pâfîe  enftitre  à  l'état  d'aci  Je  tartaieux  ,  &  puis  d'acide  acéteux. 

a 3".  Radical  camphorique  y  acide  cûmphorit^ue.  Soit  :  je  préfère  fcl 
campboriquei  au  lieu  de  camphoraie. 

,  On  borne  ici  la  lifte  des  acides  végétaux;  mais, comme  nous  avons 
dit ,  elle  peut  devenir  îmmen{ê ,  puifque  chaque  plante  a  un  ou  plu^eurs 
acides  particuliers ,  aind  que  chaque  gomme,  chaque  gomme-réfine, 
chaque  réfine,  &c.  &c.  Ainfi  dans  cefyftêmeon  peut  avoir  certainement 
plufieurs  centaines,  peut-être  pJufieurs  milliers  de  radicaux  acides  végi-^ 
taux  y  qu'on  regardera  comme  des  êtres  (Impies  ou  non-décompofés. 

On  appelera  ces  acides  du  nom  de  la  fubdance  donc  on  les  retite;.ainfi 
l'acide  du  baume  de  toJu  fera  l'acide  roluden  ,  l'acide  de  l'encens  ,  l'acide 
thurique ,  Scc,  &  les  combinaifons  de  ces  acides  feront  Its  fels  tolulïens , 
les  fels  thuriques ,  &c. 

24*.  Radical  laffique  ,  acide  laSique,  Soît  :  je  préfère yê/  laQique ,  au 
laâaie  qui  eft  dur  &  barbare, 

a^"".  Radical  facho'lixQique.  Si  cet  acide  eft  réellement  difFérent  de 
Facîde  faccharin  ,  je  préfère  de  l'appeler  faccharo-lasftique ,  &  fes  com- 
bjnaifons  fels  faccharo-Jaftiques,  au  ïxftn  Az  facchùlaic 

26°.  Radical  formique*  Je  préfère  acide  formicîn  ,  &  fel  (brraicin  , 
au  for  mi  ai  e ,  qui  eft  dur  &  barbare, 

27*.  Radical  prujjique.  L'acidité  de  ce  principe  ne  me  paroît  pas 
prouvée»  i'acîde  phofphorique  qu'y  a  démontré  M.  Weftrumb  eft  étranger 
au  principe  colorant ,  puifque  la  feule  chaJeur  des  charbons  &  le  contad 
de  l'air  inf?ammable  colorent  le  fer  Si  beaucoup  d'autres  métaux  en  bleu. 
Les />rujpaiej  me  paroilTentdonc  être  mis  au  nombre  des  alkalis  j  des 
chaux  calcaires  &  des  chaux  métalliques. 

sS*.  Radical  fébacique,  Jç  prétere  acidç  fdbacé ^felfibacé ^ivi  febatet 

2^*.  Radical  Itthique,  Litkos  en  grec  fignîfie  pierre.  Acide  Iithique 
lignifie  donc  acide  de  pierre,  ce  qui  eft  trop  général  ;  ainfi  puifqu'on  veut 
faireun  nouveau  nom  jje  préférerai  ac/^e  calculcux  yàontls^  combinaifons 
feront  le  calcul  ou  \ti  fels  cahukux  '  mais  efl-îl  prouvé  que  cet  acide 
foif  différent  de  l'acide  faccharin  que  Bergman  &  M.  d'Arcet  ont  tiré  du 
calcul  5  Je  ne  le  crois  pas.  Ain(7  avant  que  d'admettre  cet  acide ,  il  faut  de 
nouvelles  expériences. 

30'°.  Radical bomhique.  Acide  de  ver-à-foie.  Je  préfère  acide  bonibicin , 
comme  nous  difons  acide  forroicin ,  &  fel  bombicin ,  à  bombiaie^  qui  elï 
dur  &  barbare» 

Je  répète  ici  ce  que  j'ai  dît  au  fujet  des  acides  végétaux.  Si  le  ver-à-foîe 
a  unacioe.  il  eft  vraifeniblable  que  routes  les  chenilles  en.  ont  auflî  un» 
Tome  XXXI,  Pun,  U,  1787.  OCTOBRE,  N  n 
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Acide  arfenique.  Je  préfcre  acide  aifenical,  comme  anciçn  &  étant 
très-bon,  rrès-fonore ,  &  Tel  aifenical  à  ùr/Z-fl/We^cjui  e(t  dur.  Acide 
tungflique,  acide  molybdit^ue  ,  fant  reçus,  aind  il  ne  taur  pas  ks  changer* 
Mais  je  dirai  fel  tungrtiqiie  j  fel  molybdlque,  au  lieu  de  tungftate  &  de 
moîybdate,  qui  font  durs. 

On  va  peur-erre  dire  que  les  chaux  métalliques  ne  difFéranr  des  acides 
métalliques  que  par  une  moindre  quantiré  d'air  pur  j  doivent  cotiferver 
le  nom  d'oxides.  Cette  conféquetice  ne  me  paroîr  pas  jufte  par  les  raifons 
que  je  viens  de  rapporter.  J'en  conclurai  plutôt  ,  comme  je  l'ai  fait 
dans  mon  Ouvrage  fur  l'air,  que  les  chaux  &  les  alkalis  ne  dîfFerenc 
peut-être  pas  autant  des  acid<;s  qu'on  le  penfe  communément,  &  qu'ds 
rirent  leurs  principales  qualités  d'un  principe  comnnun»  la  matière  de  la 
chaleur.  Cette  conjedlture  eft  fjrtifiée  par  ta  terre  pefante ,  qui  calcinée  a 
toutes  les  propriétés  des  chaux  calcaires ,  quoiqu  elle  patotlfe  tenir  aux 
terres  métalliques. 

^%\  La  JUice*  Nom  impropre  :  pourquoi  ôter  11*  mot  de  terre  à 
toutes^ces  fabftances  !  Ne  laiffe-c-on  pas  le  nom  de  gd2  à  tous  les  airs, 
celui  d'acide  à  tous  les  acides.  ,  .  .  Pourquoi  ne  pas  latHer  celui  déterre 
z  toutes  les  terres?  Je  dirai  donc  la  terre  quartzeufe  ou  la  terre  (îlireufe. 

4^*.  Valumine,it  dirai  la  terre  argileufe  ou  la  terre  alumineufe. 

jO°*  La  baryte ,  du  mot  kariis  ^  qui  en  grec  fignifie  pefant.  C'eft  donc 
toujours  donner  Je  nom  de  pefant  ï  cette  terre;  mais  c'efl  le  donner  en 
grec  ,  &  non  pas  en  laiio  ou  en  françois  ;  qu'y  gagne-t-on  ?  je  conviens 
que  le  mot  pefant  eft  ici  impropre;  mais  l'ufage  a  prévalu.  Tous  les 
Naturalii^es  difent  fpatk  pefant ,  il  faut  donc  que  le  Chimille  difè  terre 
pejanie  jufqu'à  ce  que  l'ufàge  y  ait  fubftitué  un  mot  pins  convenable. 

^1°.  La  ihaux  pour  Ja  terre  calcaire  dépouillée  d'air  acide.  Deux 
fentiraens  partagent  aujourd'hui  les  Cbimiftes  fur  la  narure  de  la  chaux. 
Les  uns ,  tels  que  les  anciens ,  Lemeri ,  Meyer,  &  un  tics-grand  nombre 
de  Chimiftes  d'aujourd'hui  penfent  qu'il  y  a  dans  la  chaux  vive  une 
grande  quantité  de  feu  combiné  fous  une  forme  qufclconque  »  &  que 
c'eft  ce  feu  qui  lui  donne  fa  cauflicité.  Bjron  dans  fes  notes  fur  Lemeti, 
a  foucenu  le  contraire  (pour  n'être  pas  de  l'avis  de  l'auteur ),  il  croie 
que  la  chaleur  qui  fe  dégage  de  la  chaui  lorfqu'on  la  met  dans  l'eau  , 
vient  de  l'eau,  Le  célèbre  Blatk  &  beaucoup  d'autres  Chimifles  fuivent 
cette  opinion.  Le  mot  chaux  y  dans  le  premier  fyflcme  ,  n'ell  pas  feule- 
ment Ja  terre  calcaire  dépouillée  d'air  acide,  mais  c'efl  la  terre  calcaire 
qui  en  perdanr  fon  air  acide  s'eft  combinée  avec  la  matière  du  /e«  ,  le 
cûufl'tcontSic.  Nous  conferverons  donc  le  mot  urre  caUairey  qui  eft  admis 
dans  les  deux;  fyftêmes. 

5*2*.  La  magnifie. 

r^".  Lapoiajf'e.  Quoique  ce  mot  qui  vient  de  l'allemitid  ne  flatte  guère 
rpreille,  cependant  comme  il  eft admisdans  lecommetcejil faut  lelaifTer, 
Tom£  XXXI,  Part.  U,  17S7,  OCTOBRE.  Nn  2 
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l'eau,  &  on  dit  dilTolution  aqueufe  de  noix  de  galles.  Je  dirai  auJl'i  difTolu" 
tion  fpirkueufe  de  noix  de  galles. 

Alcohot nhreux muriaùque  ,  pont  efprit  Je  mire  dulc'tfié ^  acide  marift 
dukifié.  Je  préÈererai  acide  nimux  ahû/wlifé ,  acide  manu  ûUohoUfé, 
Ceci  exprime  mieux  la  chofe. 

Ether  fulfur^ue  ,  muriatiqus ,  acétique  ^  &c*  Je  confctverd  les 
anciens  noms  uher  viirioliijue  ^  niireux  ^  marin  ,  accteux  ^  &<:. 

Savons  alkaltns ,  terreux  ,  mëcallicjues,  &c.  On  n'a  rien  cliaagé  ici. 

Savonute  de  térébenthine.  Pourquoi  ne  pas  continuer  dtf  dire  favon 
de  térébenthine  ?  Le  nom  de  l'huile  exprime  affez  que  c'eft  un*  huile 
efTeneielle, 

Telles  font  les  réflexions  que  je  foumets  au  jugement  du  Public,  qui 
eft  le  feul  juge  dans  cette   matière. 

Ce  Journal  étant  le  dépôt  de  toutes  les  découvertes  &  de  toutes  les 
idées  notivelleSj  je  continuerai  d'y  inférer  avec  la  plus  grande  impartialité 
les  diiTcrenres  opinions  en  laifTant  à  chacun  fou  fentiiiienc  &  fa 
nomenclature. 

Quetques  Auteurs  ont  été  fâchés  de  quelques  notes  que  j'ai  mifes  à 
leurs  Mémoires.  Cependant  je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  faire  de  la 
peine  à  qui  que  ce  foit  ^  mais  il  me  paroît  que  c'eft  une  chofe  permife  à 
tout  le  monde,  dès  qu'on  n'altère  pas  Je  texte  &  que  la  note  eft  honnête. 
Tous  les  traduifleurs  ne  mettent-ils  pas  des  notes  ï  M.  de  Morveau  a 
enrichi  fa  tradutîltvin  de  Bergman  de  notes  ,  alnfî  que  la  traJuélion  des 
Œuvrer  de  Schéele  faite  par  Madame  Picardet.  M.  de  Diétrich  en  a  mis 
également  au  Traité  du  Feu  de  Schéele.  M.  Kirwan  en  a  mis  également  à 
la  traduction  angloifc  des  Ouvrages  de  Schéele ,  &  ni  Bergman  ni  Schéele 
ne  Tont  trouvé  mauvais.  Si  ces  notes  font  permifes  dans  une  traduâion> 
elles  font  peut-cr»  itécefTaires  dans  un  Journal.  Les  favans  qui  veulent 
bien  nous  envoyer  des  Mémoires  traduits  des  langufis  étrangères ,  y 
mettent  suffi  fouventdes  notes  intércffantes,  tel  quel  a  fait  M«  Champy^ 
dans  l'e&câllent  Mémoire  de  M.  Lorgna  fur  le  nation. 
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ter  fur  le  comble  une  perche  ,  àe  forcé  &  de  haufeur  .1  ne  pouvoir  être 
ébranlée  par  lei  ven^s.  Je  la  termine  en  peinte  moufle,  &  j'y  pratique 
une  rainure  qui  piiilTe  recevoir  mon  conduéteiir.  Je  faiï  en  furre  que  ce 
fil -de-fer  ou  la  pointe  argentée  excède  la  perche  fans  erre  ébranlée  par  les 
vents.  Se  en  déroulant  ou  dévidant  autant  de  fil  qu'il  en  faut  ptnir  la 
longueur  de  la  perche ,  je  le  loge  dans  fa  rainure,  je  Vy  fixe  avec  de  petits 
taquets  ou  autrement,  &  je  place  1"  perche.  Enfuite  ,  dévidant  tou/oui s 
mes  deux  HIs,  &de  rems  en  tenisles  tordant  l'un  fur  l'autre,  je  les  conduits 
le  long  des  toits  &  des  murs,  en  le?  arrêtant  de  dirtance  en  diflance  avec 
des  chevilles  ou  fiches ,  jufqii'à  quatre  ou  cinq  pieds  des  fondations ,  où 
creufanr  un  trou  de  quelques  pieds,  enfuite  une  r:goIe  honlontale  à  la' 
mêrtie  profondeur  du  trou  ,  &  chaffant  loitï  des  fotidations  jufqu  a  dix  oir 
douze  pieds,  où  je  fais  creufer  un  autre  trou  plus  profond  j  fy  loge  l'autre 
bout  des  deu3ai6ls,  11  feroir  à  propos  de  les  enduire  en  entier  d'un  bon 
vernis  gras,  &  de  mettre  quatre  à  cinq  coucbes  à  la  partie  enfoncée  en 
terre. 

Je  ne  penfe  pas  qu'on  puîlfe  placer  de  meilleurs  'paratonnerres  &  1 
meilleur  marché  &r  avec  plus  de  facilité  (i).  Je  fais  qu  on  place  en  France' 
&   par-roLir  des  condorteurs  le  plus  efficacement  pofiibie,  mais  je  fais 
auni  qu'on  en  place  de  fort  mauvais  ;  que  le  défaur  de  connoifîances ,' 
tant  ddns  les  ouvriers  que  dans  ceux  qui  les  emploient ,  donne  lieu  à  des 
défeduofités  dont  les  moindres  peuvent  être  ttcs-dangereufes. 

Beaucoup  de  pens  ont  des  connoilTances  vagues  en  életiriciréi  ils  ont 
cbargé  leur  mémoire  des  mors  conduSeurs  ,  tfoloirs  ,  ifokment  ,  &c.  Ils 
ont  vu  des  defcriptions  de  paratonnerres  îfolés,  ils  ne  penfent  pas  qu'on 
en  puifTe  élever  fans  quHI  y  ait  de  fifolement.  Je  me  rappelles  cet  égard 
qu'un  raifonneurde  cette  clafTe  difoît  en  fomme  i  quelqu'un  qui  l'écoutotc 
avec  extafe,  que  la  vertu  préfervarive  des  conducteurs  gîlToit  abfolument 
dans  l'éleélricttédu  verre  ou  du  corps  réfineux  qui  ifoloit  le  condudeur 
à  raifon  4?  1  analogie  de  réiediricité  avec  la  matière  du  tonnerre.  Gomme 


(i")  Un  fil  de  fer  s'il  n'efl  paî  un  peu  gros  fera  fondu  p^r  Texplofion  de  la  foudre 
qui  pariïroit  d'un  nuage  très-charge.  D'ailleurs, ce  fil  de  fer  Ce  rouillera  prompte- 
nient ,  fiir-tout  la  portion  qui  (èra  en  ferre.  FI  efl:  vrai  que  l' Aoteur  propotê  de  le  vernir  j 
mais  ne  ièrolt-it  pas  i  craindre  que  ce  vernis  ne  prive  ce  conducteur  de  toute  fa  force  > 
car  il  cil:  connu  en  Phyfique  que  les  métaux  ne  conduîïènt  que  par  leurs  furfaces.  Si 
celle  du  fil  de  fer  ell  enduite  d'un  vernis  capable  de  h  défendre  de  la  rouille,  It  eQ 
vraifemblable  qu'il  perdra  toute  ou  prefquc  toute  fa  force  cc)nduâiîce. 

On  peut  mime  craindre  que  les  paratonnerres  ordina  res ,  quoique  beaucoup  plus 

f|TOï,  deviennent  avec  le  tenu  incapables  de  fbutirer  l'éJef^rîctté  des  nuage?  ,  fàvofr  , 
orfqu'ih  feront  trop  rouiUéî.  11  ferolt  peut-être  nécefTalre  de  dorer  non-fêulcment 
l'extrémité  fïipérieurc,  mais  encore  toute  leur  furftcc.  Il  efl  vrai  que  ceci  ftrott  trop 
dispendieux.  On  pourroit  donc  le  recouvrir  d'un  autre  métal  moins  pri^cîeux,  oit 
fubflituer  des  verges  de  cuivre  à  celles  de  fer.  C'eft  une  obfërvation  que  je  propofei 
M.  Geanty  &  à  tous  les  Phyiislens,  Note  de  M,  de  la  Mùfterie, 
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MÉMOIRE 

POUR    SERVIR    A    L'HISTOIRE 

nS    LA    RESPIRATION    DES    PoiSSONS  j 

Par  M,    Broussonet* 

*-JA  tefpiratîori  eft  une  de  ces  foniflbns  ellêntidles,  un  mojren  dVxif- 
lence  dont  la  Naruie  a  doué  tous  les  êtres  vivans  ;  on  en  retrouve 
des  traces  jufque  dans  les  plantes  j  mais  quoique  (on  but  dans  cette 
fondîon  importante  foie  par-tout  le  même ,  les  moyens  ^u'ellexa  mis 
en  œuvre  pour  le  remplir  font  variés  à  l'infini* 

Parmi  les  difFérens  ordres  d'animaux,  il  en  eft  qui  tia  reçoivent  que 
de  l'air  dans  les  organes  de  la  refpjrarion,  d'autres  qui  n'y  fonr  paflèc 
que  de  l'eau  j  Si.  cette  confidération  offre  les  caiacléres  d'une  divjfion 
tiès-fenlîble  dans  le  règne  animal. 

La  différence  des  organes  de  la  circulation  eft  toujours  en  raifon  de 
celle  qu'on  obfecve  dans  ceux  de  la  refptration  ;  l'une  &  lautre  de  ces 
fondions  fubilTcnt  en  quelque  forte ,  dans  les  différentes  clafles  d'ani- 
maux, une  dégénération  graduelle  :  ain5  dans  les  oifeaux  les  poumons 
font  très-étendus ,  ils  communiquent  à  plufîeuts  cavités  parriculieres, 
&  l'air  pénètre  dans  rintëiieut  des  os.  Le  cœur  eft  divtfé  en  deux 
ventricules,  munis  chacun  dune  oreillette ,  &  leur  fang  eft  plus  chaud 
que  celui  des  quadrupèdes  &  des  cétacées.  Ceux-ci  onc  les  poumons 
moins  étendus ,  ces  parties  ne  fe  portent  pas  au-delà  du  thorax  ;  leur 
cccnr,  comme  dans  les  premiers,  eft  divilé  en  deux  ventricules  &  deux 
oreillettes ,  mais  leur  fang  eft  moins  chaud';  jl  Feft  cependant  beaucoup 
plus  que  celui  des  reptiles  &  des  quadrupèdes  ovipares,  dont  les  poumons 
font  membraneux,  formés  par  des  efpèces  de  veftîes  ô£ garnis  de  fibres  muF» 
culaires  ;  il  n'y  circule  qu'une  petite  portion  du  lang  ,  letefte  pafle  immé- 
diatement d'un  ventricule  à  l'autre,  Les  infectes  préfentent  enfuite  des 
différences  plus  fenfibles  ;  leur  cœur  eft  membraneux ,  à  peine  fufcep- 
tible  de  mouvement  »  ils  ont ,  au  lieu  de  poumons ,  des  vaifîeaux  par» 
ticuliers  répandus  dans  différentes  parties  du  corps  j  leur  fang  y  fi  on 
peut  donner  ce  nom  à  la  liqueur  qui  paroît  en  tenir  lieu  ,  n'a  point 
acquis  ce  degré  de  couleur  &  de  chaleur  qui  caraéfeérife  ce  fluide  dans 
les  autres  anioiaux.  Ici  le  rapprochement  devient  fendble  avec  les  mo* 
laffes,  les  coquillages  aquatiques  &C  les  crabes,  qui  lefpiœnt  de  l'eau 
comme  les  poiilons. 
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qui  fùrme  une  poche  tnembraneule  arrachée  poUérieurtment  au  dia- 
pf  rtgme.  Dans  <jueJques  efpcce$  ,  &  parcicuhèieineiit  dans  le  loup 
inarin  ,  j'ai  obfervé  de  petites  fibres  très-déliées,  qui  uninoient  lecœuc 
au  péricarde.  Les  poîifons  caitilagineux  n'ont  point ,  à  proprement pader , 
de  péricarde  ï  du  moins  k  membrane  qui  paroîcen  rem r  lieu  n'eft  poinr  li- 
bre, elle  revêt  l'intérieur  de  la  poitrine ,  &  elle  eft  adhérente  aux  mulcles 
3ui  l'entourent.  L'ufage  du  péracarde  dans  Ttiomme  &  dans  les  qiu- 
rup^des  eft  |  fuivant  les  anacomides  ,  d'empêcher  que  le  cœur  ne 
s'attache  aux  ipoumons  ,  Se  qu'il  ne  foît  comprimé  quand  ceux-ci  (ont 
remplis  d'air ,  ou  qu'il  ne  foufFre  lorfque  les  pioumons  font  affe£lés  ; 
il  étoit  néce<r«ire  que  cet  organe  fût  membraneux ,  d'un  tiffu  fetré  ÔC 
capable  de  foutenir  le  vifcère  qu'il  renferme,  Dans  les  poifTons  au 
.contraire  ,  qui  n'ont  point  ces  accidens  à  craindre ^  !e  cœur  ,  dans  ceux 
<îonc  la  poitrine  eft  étroite  &  formée  de  parties  afTez  dures ,  eft  renfermé 
dans  un  péricarde  fimple,  mince  &  prelque  tranfpareni  :  dans  ceux  au 
contraire  dont  la  cavité  thorachique  eft  plus  confidérable,  où  ce  vifccte 
ite  fauroit  être  gêné  par  aucune  partie^  la  nature  qui  a  toujours  tra- 
vaillé fur  Je  plan  le  plus  économique,  n'a  poinr  diflingué  le  péricarde 
de  la  plèvre  ;  une  feule  membrane  qui  tapifTe  Tiiitérieur  de  la  poitrinei 
remplit  les  fonâions  de  l'un  &  de  Taurre. 

I.a  forme  du  cœur  offre  de  plus  grandes  variétés  dans  les  dJfFérenres 
efpèces  de  poilîons,  que  dans  celles  des  animaux  à  lang  chaud.  M.  f^icq- 
d' A^yr  a  bit  voir  les  plus  remarquables  de  ces  variétés»  dans  les  mé- 
moires où  il  a  tracé  le  plan  d'une  anatomie  complète  dcs  poiiTons,  En 
général^  le  coïur  ,  dans  les  efpèces  de  ^rre  clafTe,  eft  propornonnel- 
iemerrt  à  leur  corps,  plus  petit  que  celui  de<»autres  animaux.  Dans 
les  oifeaux,  par  exemple,  cet  organe  eft  huit  ou  neuf  fois  plus  gros 
qu'il  ne  l'eft  dans  Jes  poiflons  d'tin  égal  volume.  On  fait  que  le  coeut 
d'un  homme  pcfe  ordinairement  dixonces,  ti  le  poids  total  de  fon 
corps  eft  de  cenr  cinquante  livres,  Haller  a  trouvé  que  dans  une  carpe 
du  poids  de  4920  grains ,  le  corur  ne  pefoit  que  p  grains.  Le  poids 
du  cœur  de  l'homme  eft  donc  deux  cenrs  quarante-fdpt  fois  plus  petit 
que  le  poids  du  corps,  tandis  que  celui  de  la  carpe  l'eft  cinq  cenrs 
«quarante  fix  fois.  Ce  calcul  qui  vient  à  l'apptii  de  notre  aflertion,  lui 
auroit  été  encore  plus  favorable  fi  l'expérience  avoir  eu  Heu  fur  une 
carpe  moins  petiie  \  le  cœur ,  dans  tous  les  animaux  ,  étant  toujours 
plus  gros  proportionnellement  au  corps  ,  lorTqu'îls  font  jeunes.  D^ns 
une  carpe  du  poids  de  10/73  grains ,  j  ai  rrouvé  que  le  cœur  pefoit 
ij  grains;  elle  étoit,  comme  on  le  voit,  deux  fois  audï  grolTe  que 
celle  que  Halier  avoir  peféej  anftî  le  poids  du  cœur  étoir-il  contenir 
huit  centB  foixante-douze  fois  dans  celui  de  fon  corps.  Dans  plulîeurs 
petits  poifTons  de  ta  Seine ,  donr  l'un  pefoir  66  grains  j  l'aurre  l  ^4  , 
&  le  troifième  203  ,  j'ai  vu  que  le  poii^  An  rœur  étoit  renfermé  cent 
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chtt  au  contraire  en  a  donné  beaucoup  &  long-cems  aprcs  tjiie  fon  corp» 
lit  manifeftoir  plus  aucun  figne  de  vie  :  ce  <j«ji  a  eu  lieu  en  fens  con- 
traire dans  l'anguille  qui  remuoit  encore  avec  affez  de  force  »  quoique 
fon  cœur  ,  que  firritois  avec  la  pointe  du  fcalpeJ>  ne  donnât  plus  la 
moindre  marque  d^nirabiliré. 

La  lituation  du  cœur  dans  les  poifTons  n  e(l  pas  la  même  que  dans 
l'homme ,  ce  vifcètc  occupe  dans  les  premiers  le  milieu  de  leur  poi- 
Crine.  Comme  Ion  ula^e  fe  borne  ici  à  tranrmectce  le  fang  aux  ouie^» 
&  que  ce  flutdey  tft  porté  par  une  feule  aifcre  ,.  une  pontion  au  moyen 
de  Ijiquelle  il  é(\.  également  éloigné  des  oui'e^  de  chaque  coté  ,  eu.  (ans 
doute  la  plus  avan^ageufe, 

Le$  oreillettes  dans  l'homme  Cont  situées  à  la  partie  fupérieure  flti 
cœur  ;  dans  les  poiiToris  roreilletre  eft  placée  en  fens  contraire  j  Ja  baf^ 
du  cœur  touche  le  diaphragme  &  la  pointe  efl  tournée   vers  la  tête. 
Cette  diiTérence  dépend  fans  dûutede  celle  qu'on  obferve  dans  le  trajeç 
que  fuit  le  fang>  dont  la  plus  grande  partie,  dms  les  pqiOons  ,  efl 
rapporjée  au  cœur  des  parties  poilérieures  du  corps,   tandis  que  dans 
l'homme  une  portion    conlidérable  eft  renvoyée   au  cctut  des  parties 
fupérîeures.  L'oreillette  eft  firuée  un  peu  fur  la  gauche;  le  fang  lui  eft 
l^ourni  par  un  Cmûi  paiticulier,  formé  par  fa  réunion  de  pluHeurs  veines. 
,Ce  finus  efl  beaucoup  plus  volumineux  que  l'oreillette  :  la  commiini- 
Lcation  entre  ces  deux  cavités   eft  fermée  en  patrie  par  des    valvule?. 
(jQuelques  auteurs  ont  regardé  ce  finus  comme  une  féconde  oreillette  (ci); 
►il  en  a  du  moins  l'apparence.   Duveraey  qui  le  premier  a   diffcqué 
ces  parties  avec  foin ,  a  détaillé  l'ufàge  de  ce  finus  veineux  qu'on  re- 
trouve dans  les  reptiles  &  les  quadrupèdes  ovipares.   Le  fang  eft  poulTé 
de  cette  cavité  dans  l'oreillette,  pat  la  concraÀion  du  diaphragme  que 
y'ai  toujours   vu  garni  défibres  mufculaires  dans  un  trcs-grand  nombre 
d'efpccÊS.  Il  adhère  comme  dans  l'homme  au  péricarJe  ;  fon  ufage  eft 
cependant  ici  bien  diiférent.   Les  anatomiftes  ont  cru  dans  le  premiec 
cas ,  devoir  attribuer  cette  adhéfion  à  la  preftion  conrinuelle  du  cœuc 
fut  le  d^iaphragme ,  &  que  la  (îtuation  droite  de  l'homme  rend  nécef-» 
faire,    leur   fentiment  étoiï  confirmé  par   l'obfervaiion   contraire  qui 
javoic  été  faite  fut  les  quadrupèdes,  où  cette  adhérence  n*a  ptefque  pas 
ilieu ,  parce  que ,  difent   ces  auteurs  ,    le    corps  des  quadrupèdes  efl 
dans  4ne  fituatJon  horizontale  \  mais  l'adhérence  du  péricarde  au  dia- 
phragme a  lieu  fur  ki  poilTons ,  ce  qui  démontre  finfuififance  de  cette 
explication. 

i,    Les  anatomiftes  ont  comparé  avec  raifon  la  feule  oreillette  &  le  feul 

Ltentricule  qui  conftituent  le  cœur  des  poilTôns  j  à  l'oreillette  droite  & 

'«u  veutricule  droit  dans  l'homme  i   comme  ceux-ci  ils  font  deftinés 

à  recevoir  te  fang  des  veineS-caves  :  ils  ont  cependant  tous  donné  le 

nom  àî aorte  ou  ^'aonc  afiendanu  y  à  la  feule  ancre  deOinée  à  portet 
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eft  fort  grande  »  &  elles  peuvent  conferver  plus  long-rems  que  les  autres 
efpccK  ,  l'eau  dans  leurs  organes.  On  pourroir  en  quelque  forte  les  com- 
parer âui  reptiles  &  aux  quadrupèdes  ovipares  qui  ont  des  poumons 
celluleux ,  garnis  de  fibres ,  Si  tels  que  ces  animaux  paroifTçnt  y  tenir 
«n  féferve  une  certaine  quanriré  d'air  pour  s'en  fetvir  au  befoin.  Dan» 
les  efpèces  au  contraire  qui  fréquetitertc  la  haute  mer,  qui  nagent  tou- 
jours dans  de  grands  fonds  ,  &  qui  font  deftinées  à  exécuter  pendant 
de  longues  émigrations  des  muuvemens  irèsrapides  ,  les  ouïes  fonc 
pofées  fur  des  oirelets  très  grands ,  &  leurs  feuillets  font  trcs-alongés, 
Plufîeurs  font  pourvus  d'un  organe  particulier  >  deftiné  ,  comme  les 
ouïes ^  à  la  refpiratioi.  Cette  partie,  qui  n'a  été  décrite  par  aucun 
auteur  f  peut  ctre  regaidée  comme  une  petite  ouïe,  &  elle  a  rapport 
en  quelque  forte  à  un  lobule  des  poumons  \  elle  e(T  diftinifVe  des  ouïes 
&  fittiée  dans  leur  cavité  de  chaque  côté,  vtrs  la  bafe  des  opercules  , 
&  immédiatement  après  l'élévation  que  forment  les  orbites.  Le  plus 
ibuvenr  elle  décrit  un  arc  ;  fa  longueur  varie  fuivant  les  diiFéretitet  ef- 
pcces  3  j'en  ai  vu  de  plus  d'un  pouce  de  long  dans  pluiieurs  efpêces 
de  fparus  &  de  perches  de  grandeur  médiocre;  elle  eft,  ainfî  que  les 
ouïes,  compofécde  lames  rangées  en  file  ,  mais  qui  vont  en  décroinant 
vers  les^eux  extrémités.  Ces  lames  ne  fonc  point  ,  comme  dans  les 
ouïes ,  placées  deux  à  deux  »  mais  fimplcs  ;  leur  nombre  varie  fuivant 
les  différentes  elpèceî  de  poifTons.  Dans  la  limande ,  par  exemple,  j'en 
ai  compté  jufqu'à  vingt  &  unej  elles  ne  font  jamais  fixées  fur  un  arc 
oHèux  y  elles  forment  à  leur  bafe  une  efpcce  de  bourlet  ,  &:  la  mem- 
brane qui  tapiiTe  l'intérieur  de  la  cavité  les  recouvre  en  partie-  Les 
trois  branches  internes  de  chaque  côté  de  l'artère  branchiale ,  fe  diftri» 
buent  aux  trois  outes  internes  fans  fournir  aucun  rameau  considérable } 
la  quatrième  ,  qui  e(l  la  plus  externe  ,  donne  natlfance  vers  fon  ex- 
trémité à  un  rameau  qui,  rétrogradant  d'abord  un  peu,  va  joindre 
fur  ie  côté  oppofé  aux  ouïes  ,  U  petite  ouïe  que  je  viens  de  décrire  ; 
elle  eft  fur-tout  très*apparenîe  dans  les  poifTons  donr  Anedi  a  formé 
une  clalfe  particulière  fous  la  dénominarion  â!acamhoptcrygiens  ,  & 
qu'il  a  caraiftéfirée  parla  préfence  de  quelques  rayons  épineux  aux  na- 
geoires. J'en  ai  fait  mention  fous  le  nom  de  pfeudùbraachia  ^  dans 
les  defcriptions  d'une  efpèce  de  foie,  de  chœrodon  &  de  cliipeg  que 
l'ai  données  dans  la  première  décade  de  mon  hiftoire  générale  des 
poiffons. 

Le  canal  pat  lequel  les  quadrupèdes  &  tous  les  animaux  à  (ang 
chaud  tranfmerrent  Tair  dans  les  poumons  ,  ell  le  même  dans  tous  \ 
ce  qui  ne  s'obferve  pas  dans  les  poifTons  qui  reçoivent  l'eau  dans  leî 
organes  analogues  par  différentes  ouverrures.  Quelques-uns  ,  tels  que 
les  lamproies ,  ont  fur  le  haur  de  la  rêre  une  feule  ouverture  par  la- 
quelle l'eau  eft  conduite  aux  ouïes.  Cette  fhuâure  étoit  néceflaire  â 
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par  où  c&t  élément  eft  reçu  &  eft  [ejeté.  Dans  les  poiiTyns  '. 


venons  de  i'obfefver  ,  l'eatt  enrre  paf  une 


&  A 


comme 
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nous  venons  ac  j  ooierver  ,  i  eau  enrre  par  une  ouverture 
une  ifFiie  difFérerre.  Le  mécanirme  an  moyen  ducjuel  ^cetre  opërafion 
s'exécute,  eft  aulTî  bien  diffétenc  de  celui  qui  Tert  à  la  tondion  ana- 
logue à  celle-ci  dans  les  quadrupède*  -,  les  opercules  fervent  de  patois 
à  Ta  cavité  qui  renferme  les  ouïes  ,  &  font  l'office  des  côtes  ;  leur  mou- 
vement eft  fcmblable  à  celai  de  ces  parties  dan*  t'homme  &  les  ')ua- 
drupèdes.  Quand  le  poiffon  veut  prendre  de  1  eau  »  la  mâchoire  intié- 
rieure  s'abailTe,  &  les  deux  os  <^ui  la  compofent  étant  joints  ancé- 
rteuremenr  par  des  ligamens,  elle  rrt:  en  même-tems  dilatée.  Les  os 
de  la  màcboire  fupérieute  font  portés  par  leur  extrémité  poftéfieure  eti 
eu-bas;  &  comme  ils  fe  trouvent  articulés  avec  les  os  latéraux  de  la 
tcte  qui  forment  la  bafe  des  opercules  ,  ils  font  exécuter  à  ceux  •  ci 
un  mouvement  de  bafcule  qui  porte  leur  angle  antétJeui  un  peu  en-dedans 
ai  en  en-bas  ,  tandis  que  la  mâchoire  inférieure  les  porte  en-dehors  & 
en  en-haut.  Par  ces  mouvemens  combinés ,  chaque  fois  que  le  puinon 
ouvre  la  gueule,  les  opercules  s'écartent  par  leur  bord  ,  du  corps  de 
l'animal,  &  lailTent  échapper  l'eau  qui  éroit  contenue  dans  la  caviré 
des  ouïes  1  leur  mouvement  eft  eKa(il?ment  le  mêfiie  que  celui  An  côres 
dans  la  rerpirarion.  Dans  le  même  inftaut  où  l'animal  ferme  la  gueule, 
le  bord  des  opercules  eft  ramené  fut  le  corps  ;  la  membrane  des  ouïes 
qui  le  borde  eu  ferme  exadement  les  ouvertures ,  &  l'eau  qui  éroit 
entrée  dans  les  cavités  lors  de  la  dilararion  de  toutes  les  parties ,  eft 
pour  ainfl  dire^  pre(îée  contre  les  feuillets  def  ouïes  qui  (ê  Ibnt  rap- 
prochées au  même  moment  \  &  c'eft  alors  que  la  JoRiflion  de  la  ref- 
pirarion  eft  enrièrement  remplie.  Les  poifTons  ne  la  parachèvent  donc 
que  dans  l'expiration.  N'efl-on  pas  en  droit  de  conclure  avec  Duverney  f 
guidé  par  l'analogie,  que  les  animaux  qui  rerpitent  de  l'air  ne  donnent 
point  le  principe  phlogiftique  de  leur  fang  à  cet  élément  dans  fe  mo- 
ment de  l'infpi ration ,  mais  feulemenf  lorfque  le  thorax  s'afTailfe,  que 
les  poumons  rendent  à  cbafler  l'élément  qu'ils  cnnnennent  ,  3c  que 
toutes  les  parties ,  en  fe  rapprochant ,  forcent  Tait  à  s'unir  plus  inti- 
mement avec  les  fluides  qu'elles  charient. 

Les  poiflbns  ont  des  infpirarîoris  plus  fréquentes  que  les  animaut 
qui  vivent  dans  l'air ,  parce  que  le  principe  qui  doit  erre  extrait  de 
Jeau  par  leurs  organes  ,  efl  répandu  bien  moins  abondamment  dans 
ce  dernier  fluide  que  dans  l'air,  &  qu'il  eft  plus  difficile  de  le  féparer 


ce  dernier  Huide  qi 

de  l'un  que  de  lautre*. 

L'ufa^e  de  la  membrane  des  ouïes  parott  Te  borner   à  fermer  exac- 
tement l'ouverture  des   ouïes  >  Si  k  augmenter  dans    certames  efpèces 
leui  caviré;  cette  membrane  manque  dans  un  ^rand  nombre  de  poiiTons 
comme  je  l'ai  déjà  obfetvé  ;  les  ouveriures  des  ouïes  font  alors  très- 
étr  oires. 
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Les  potfibns  ont ,  proportion ntrllement  à  leur  volume,  moins  de  lang 
que  les  quadrupèdes  j  ce  qui  s'accorde  parriitemenc  avec  la  maiiipre 
imparfaite  dont  le  mécanifmede  la  refpiration  sVxécure  dins  les  premiers-, 
pitiïïeuis  anguilles  onr  à  peine  fourni  quelques  onces  de  fang ,  fuivant 
McftgAinus  iSc  l'on  trouve  dans  les  Commentarii  Boiwnienfes  ^  qu'on  n'en 
a  retiré  q'i'une  feule  once  de  cent  de  ces  poiflons, 

La  quantité  du  fang  dans  les  animaux ,  efl  toujours  m  raifon  de  la 
perfetftion  de  leur  refpiration  ;  cette  oblèrvatîon  peur  erre  Faite  non- 
feulement  fur  les  grandes  clafies,  mais  eiicûre  fur  \ts  eipèccs  des  poîifons 
qui  ofFrenc,  relativement  aux  organes  de  la  refpiration,  bien  plus  de 
variétés  que  les  animaut  qui  vivent  dans  l'air .  Aind  les  cartilagineux 
qui  ont  ces  organes  les  plus  «Stendus ,  ont  auffi  plus  de  fang  qu'aucun 
autre  poiffon;  de  même  le  brochet,  dont  les  organes  de  la  refpiration 
font  plus  complets,  pour  ainft  dire ,  que  ceux  de  la  carpe,  a  plus  de  f^ng 
que  celle-ci  qui,  refpirant  d'une  manière  plus  parfaite  que  i'angiiille  ,  a 
aullî  plus  de  fang  que  cettedernicre. 

Les  poiffons  ne  peuvent  fuppotter  dans  l'eau  un  degré  de  chaleur  égal 
à  celui  que  les  quadrupèdes  fupportent  dans  l'air;  Ja  différence  ef}  même 
â  cet  égard  tr^s-contîaérable,  puîfque  ceux-ci  ne  paroilTent  fbuffrir  en 
aucune  manière  dans  une  atmofpbère  donc  la  chaleur  rranfmife  à  l'eau  y 
ferôit  infailliblement  périr  les  poiffons  qu'on  y  plongeroir. 

L'homme  eft  fufceptible  aufiî  de  fupporter  (ans  inconvénient  une 
chaleur  tiès-confidétaole. 

Plulîeuis  favans  angiois ,  placés  pendant  quelque  tems  {lans  une 
atmofpbère  oij  le  thermomètre  fe  (butenoit  au  10^''^'!  degré  |,  ne  pou- 
voient  pas  dans  le  même  moment  tenir  leurs  mains  dans  de  l'eau  dont 
\a.  chaleur  n'étoit  que  de  ff  degrés,  &  qui  auroit  fuffî  fans  doutf  pour 
détruite  Torganifation  des  poillons.  Il  exifte  cependant  quelques  oofer- 
vations  fur  des  poiffons  trouvés  vivans  dans  des  eaux  afTez  chaudes.  Les 
anciens  avoienr  remarqué  cette  fingularité  j  JElien  parle  d'un  lac  de 
Lyhie  ^  dont  l'eau  eft  très*chaude,  &  oij  l'on  trouve  des  poiûons  qui 
Oieurent  (t  on  les  cran fporte  dans  une  eau  moins  chaude.  On  trouve  des 
^fervations  femblables  dans  Saint  Augufl'm  Se  Cardanus.  lî/ïiiu' >dans 
fon  voyage  en  Barbarie,  parle  de  quelques  fources  thermales  dans  fefqueiles 
il  avoit  trouvé  plufieurs  poiflons  du  genre  Ae^ perches.  Touc  récemmenr, 
M.  des  Fontaines ,  de  l'Académie  des  Sciences ,  a  fait  la  même  obferva- 
tion  aux  environs  de  Cafza.  Le  rhetmomètte  de  Réaumur ,  qu'il  y  a 
plongé,  eft  monté  »u  jû™*  degré  :  je  ne  doute  point  que  l'obfervation 
à'^ûe/i  n'ait  eu  lieu  dans  ces  mêmes  fources.  On  trouve  dans  l'hilloire 
des  eaux  minérales  de  Lucas,  des  obfervations  fur  des  carpes  vivante» 
trouvées  dans  une  eau  thermale  dont  la  chaleur  ëgaloit  celle  du  fang  de 
l'homme,  f^ali/nieri  dit  aurtî  avoir  vu  des  poiffons  vivans  dans  des  eaux 
thermales;  Connng'tus  fait  mention  du  même  phénomène.  Andçrfon 
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&  demie  à  amener  l'eau  au  aS""*^  degré.  Je  iuïs  bien  perfuadé  t]u*avec 
certaines  précautrons  on  paiviendroit  à  faire  vivre  d«  poiiTons  dans  une 
«u  échauffée  au-delà  de  28  degrtés  ;  mais  je  dout?  qa'ils  vécuflent  (i 
elle  l'éroic  feulement  juf^u'au  40*"*.  Je  ma  propofe  de  fuivre  ces 
expériences  Si  de  les  varier  de  difFerenres  manières. 

En  fuppofant  <^ue  les  poiiron.'! ,  amiî  que  j'ai  lieu  de  lepréfumer  d'après 
les  expériences  dont  je  viens  de  rendre  compre  ,  ne  puiiTenr  pas  fiippoiref 
une  tJau  échaiifFée  aii-delide  30  degrés;  en  fe  rappelant  en  mcme-renis 
qu'il  leur  eft  impolîible  de  vivre  dans  une  eau  dont  la  température  fcroîc 
qudquïs  degrés  au-deflous  de  ïéro,îl  s'en  fui  vroit  que  ces  animaux  rte 
pourroient  fe  fourenir  que  dans  une  échelle  tour  au  plus  de  30  degrés  , 
échelle  qui,  comparée  avec  celles  que  peuveisr  parcourir  les  animaux  à 
fang  chaud  ,  paroîrra  fans  doute  irès-courre  ;  elle  fera  cependant  toujours 
en  raifon  de  la  chaleur  vitale,  qui  dans  tes  poiflèn'ç  efè  même  au-detTous 
de  celle  des  reptiles  &  des  quadrupèdes  ovipares.  Martine  a  obfervé  fur 
plufieuTs  poiflons  d'eau  falée,  que  la  chaleur  du  fang  n'excédoir  pas  de 
plus  d'un  degré  celle  de  l'eau  ou  ils  éforent  plongés.  La  même  expérience 
répétée  fur  une  truite  Se  fur  d'autres  poiffons  de  rivière  >  lui  a  donné  le 
même  rélulrar.  M.  Jean  Hunter  a  vu  le  thermomètre  de  Fahz  ,  introduic 
dans  l'eftomac  d'une  carpe,  monter  du  6y^  degré  \,  terme  de  tempé- 
laturede  l'eau,  au  6</  degré,  c'ell-à-dite  ,  3  degrés  ~  de  plus  ;  mais  il 
faut  obl^rver  que  le  poiSïon  étoit  alors  hors  de  iVau ,  circonflance  bien 
eifentielle ,  &  qui  doit  influer  beaucoup  fur  le  téfulrat  de  l'expérience. 

J'ai  plongé  dans  le  corps  de  pludeurs  petits  poiffons  de  la  Seine,  que 
jetenois  dans  l'eau  pendant  l'expérience,  un  thermomètre  qui  n'cft  jamais 
monté  plus  de  ^  de  degré  au-delTus  de  la- température  de  l'eau  ;  l'augmen- 
tation n'étott  même  quelquefois  que  d'un  ^  degré,  particulièrement  dans 
«eux  qui  croient  malades.  Une  anguille  afïez  grofle ,  mais  foible  ,  h*a 
fait  monter  la  liqueur  que  de  7  de  degré.  Les  carpes  ont  dctiné  conflam- 
ment  un  degré  d'excédent  de  chaleur  *  quelques-unes  un  degré  \  l  en 
général  ta  chaleur  des  poilTons  eft  très-peu  conïïdérable,  &  je  crois  qu'on 
peut  révoquer  en  doute  l'oblervarion  é'Olafsen,  qui  prétend  avoit 
lemerqué  une  ctialeuf  fetifible  dans  l&  fang  d*une  efpècede  chren-de-mfer 
(le  glauque). 

Les  poiffons  font  urie  grande  déperdition  de  chaleur  animale ,  l'eau 
leu'"  en  foutire  continuellement  une  grande  quantité ,  la  portion  de  ce 
fluide  qui  les  environne  immédiatement,  eft  aulïï  plus  chaude  que  par- 
tout ailleurs.  On  a  obfervé  qu'une  carpe  plongée  dans  un  mélange  qui 
fe  geloir  très-promprement,  confervoir  autour  d  elle  une  certaine  quantité 
d'eau  iîuide,  quoique  le  refte  du  liquide  fût  totalement  gelé. 

On  ne  fauroit  rapporter  qu'à  la  rerpi ration  le  développement  de  la 
chaleur  des  poilTons.  Les  phénomènes  d'après  lefquels  MM.  Lavoif:er  Se 
de  fa  Place  ont  expliqué  la  prodmSion  de  la  chaleur  dans  les  arimatix 
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^e  ce  fommeil  périodique;  les  modernes  n'ont  point  fait  d'obferva- 
ttons  relatives  a  ce  phenomèt^e,  <]ui  mérite  cependant  une  attention 
particulière.  Il  eft  aifé  de  reconnoître  les  potfions  de  cet  ordre  ,  à 
leur  corps  qui  eft  alongé ,  à  l'abfence  des  nageoires  vetïtrales  ,  &  aux 
mouvemens  d'ondulation  qu'ils  font  obligés  d'exécuret  pour  fe  foutenic 
dans  Teaii, 

Je  ne  regarde  pas  comme  un  engourdifTement  ,  proprement  dit, 
celui  que  plufieurs  auteurs  ont  prétendu  avoir  obfervé  fur  des  poilTons 
entièrement  gelés  &  lappelés  enfuite  à  la  vie.  Peut-être  fe  fjitî-;ls  fondés 
fur  ce  qui  arrive  quelquefois  à  plufieuts  parties  des  animaux  à  fane; 
chaud ,  lefquelles  reprennent  vie  après  avoir  été  gelées  ;  mais  il  faut 
obferver  que  leur  fang  eft  bien  plus  chaud,  &  qu'il  ell  poufTé  avec  plus 
de  force  dans  ceux-ci  que  dans  les  potiTons.  Qaoi  qu'il  en  fpit ,  M,  J. 
Hunter  qui  a  tenté  la  même  expérience  fut  ces  derniers ,  ne  Ta  jamais 
vu  réudir  i  les  poilTons  ,  dont  il  a  tait  geler  la  queue,  n*ont  jamais 
pu  recouvrer  l'ufage  de  cette  partie. 

L'eau  afFe«£le  d'un  plus  grand  nombre  de  manières  les  organes  de  la 
refpiratfon  des  poiifons,  que  l'ait  n'agit  fur  ceux  des  animaux  à  fang 
chaud.  Plufieurs  individus,  après  avoir  refpiré  pendant  quelque  rems 
darvs  une  certaine  quantité  d'eau  ,  la  dénaturent  au  point*  qu'elle  n'eft 
plus  propre  \  la  refpirarion  ,  comme  les  animaux  à  fang  cliaud  déna- 
turent l'air,  iorfqu'ils  font  ralTemblés  dans  le  même  endroit.  L'eau 
tient  en  dillolurion  un  plus  grand  tîombre  de  fubrtances  que  l'air ,  & 
parmi  ces  fîibflances,  il  s'en  trotive  beaucoup  qui  deviennent  nuisibles 
aux  poiflons;  leur  vertu  délétère  agit  le  plus  fouvent  dans  ces  animaux  , 
fur  les  organes  de  la  refpiratiort;  ce  qui  a  plus  rarement  lieu  dans  les 
animaux  qui  vivent  dans  lair.  La  nature  a  cependant  doué  les  poiilbns 
tl'une  force  alTez  grande  pour  (éfiftei  à  quelques-uns  des  changemens  que 
l'eau  peut  éprouver  ;  ils  palîent ,  pat  exemple,  librement  des  eaux  falées 
dans  les  eaux  douces,  ou  de  celles-ci  dans  les  eaux  falées.  On  fait  com- 
bien eft  grand  le  nombre  des  faumons,  desalofes  ,  des  lamproies  ,  5cc. 
qui  abandonnent  chaque  année  la  mer  pour  remonter  les  rivières  î  les 
catpes  au  contraire  quittent  fouvertt  les  rivières  pour  gagner  les  eaux  de 
la  mer.  Si  l'on  fait  attention  i  la  différence  qu'il  doit  y  avoir  pour  un 
poiffon ,  de  refpirer  de  l'eau  douce  ou  de  l'eau  falée ,  on  aura  une  idée  de 
la  force  dont  nous  avons  dit  qu'ils  étoient  doués  pour  réfiller  aux  chan- 
gemens que  feau  peut  éprouver ,  force  qui ,  dans  cette  circonftance  ,  eft 
aii-deffus  de  celle  qu'on  obfervedans  les  autres  animaux  qui  ne  fuppet- 
reroient  pas  un  changement  auïïi  grand  &  audi  fubit  dans  rair.  Ceci  peut 
fervir  à  rendre  raifon  de  l'organifation  moins  parfaite  que  préfenrert  les 
parties  deftinées  à  !a  refpirarion  des  poifîbns;  ftrudure  q^ii  les  met  à  l'abri 
de  la  trop  grande  influence  que  les  dégénérations  multipliées  de  ce  fluide 
auroient  fut  leurs  organes. 
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MÉMOIRE 

En  réponfe  à  celui  que  M.  P  R  o  z  E  r  ^  Maure  en  Pharmacie  j 
Intendant  du  Jardin  des  F/an  tes  de  la  Sochsté  Royale 
de  Phyfique  j  d^Hifloire-Natureile  6"  des  Arts  d'Orléans  > 
a  fait  inférer  dans  le  Journal  de  Phyjique  du  mois  d^Août 
1787 ,  OLi  il  examine  quelles  font  les  caufes  qui  ont  mérite 
au  Sacre  raffiné  à  Orléans  la  préférence  fur  celui  des  au$res 
Râ^neries  du  Royaume  ; 

Par  iVf.  Boucherie,  Raffineur  à  Bercy ,  près  Paris» 

OÏ,  comme  le  dit  M.  Prozer ,  les  erreurs  qui  naiffent  des  préjugés , 
font  celles  donc  on  fe  dépj<uille  difficilement  ^  &  qui  nuifeni:  le  plus 
au  progrés  des  arts ,  il  en  efl  d'autres  qui  ne  font  guère  moins  dangereufesî 
ce  font  celles  qui  réfuitent  des  aififriions  d'un  homme  de  mérire  en  état 
d'approfondir  1«  fujet  qu'il  traite,  mais  qui  par  une  de  ces  négligences  qui 
n'ont  lieu  que  trop  fouvent ,  ne  commence  point  par  s'alTurer  des  fairs  qu'il 
établit  comme  piincipes.  M.  Proret  revêtu  de  titres  ijui  annoncent  de 
grandes  lumîèreî,  réunit  tout  ce  qu'il  faut  pour  nuire  lorfqu'tl  fe  trompe  ; 
mais  fi  fes  connoifFànces  peuveiit  être  dgngereufes  à  cet  égard,  ^les 
fervent  à  me  raffuret  lorfque  j'entreprends  de  le  réfuter. 

Le  tifre  du  Mémoire  auquel  je  réponds  fait  le  procès  a  toures  les 
lafHnefies  du  Royaume,  en  faveur  de  celles  d'Orléans;  fignore  quel  a 
été  le  but  de  fon  auteur  en  te  publiant.  Mais  on  conviendra  fans  peine 
qu'un  jugenient  au(ïï  tranchant  que  le  Gen  ,  devoir  être  précédé  de 
l'examen  des  raffineries  contre  lefquellesîl  prononce  ,  de  la  comparaison 
des  divers  procédé*  qui  y  font  employés ,  de  la  conaoilfance  exatfte  des 
rai  fon  s  locales  qui  peuvent  déterminer  des  manipulations  particulières  j 
enfin  ,  de  l'étude  de  fart  en  lui-même  pour  ne  point  s'égarer  en  décidant 
la  queftion.  M,  Prozet  ne  me  paroîr  pas  avoir  pris  toutes  ces  précautions; 
mais  comme  ce  n'eft  point  fbn  jugement  qutt  je  veux  difcuter  ,  mais 
feulement  les  principes  qu'il  avance ,  j'abandonne  volontiers  une  queftion 
qui  n'eft  d'aucun  inrérêt  dans  un  Journal  de  Phyfique. 

V  Le  ficde  la  canne  appelée  vefou  ,  demeureroir  toujours  dans  l'état 
»  firupeux  f  fuivanr  M.  Prozer  )  fi  l'art  ne  venoit  au  fecours  de  Ja  nature  , 
31  pour  débarraifer  le  fel  fiicré  des  matières  hétérogènes  qui  s'oppofenç 
s   à  la  crinallifation  du  iucre  », 

Avant  de  parlçr  du  fuc  de  la  canne  ,  M.  Prozet  auiûî^0fi  ,  finon 
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l'examinet,  au  moins  prendre  des  informations  de  ceux  qui  le  Con- 
iioiflent;  il  auroit  appiis  que  loin  de  <t  refter  toujours  dans  l'ërat  ftmpeux  » 
le  vefou  expofé  à  l'air  perd  par  l'évaporation  l'eau  qui  rienr  Je  fucre  en 
didolurion  ,  &  que  ce  Tel  criftallife  en  totalité  fans  laifler  de  réfidu  ou 
d'eag-mère  *,  cela  a  lieu  toutes  les  fois  que  le  vefou  eft  étendu  en  fur- 
face  Ci  ) ,  de  nianicre  a  ce  que  l'ëvaporation  puiJTe  fe  faire  facilement;  Je 
vefou  abandonné  à  la  nature  donn^  donc  du  fucre  fans  le  leccurs  de  Tait , 
&c  l'état  dé  délit^uefcence  ne  lui  eÛ  point  naturel. 

«  M.  Prozet  s'appuie  du  fenriment  du  célèbre  Bergman  pour  amibuet  » 
l'état  de  déliquefcfl«ce  «  dans  lequet  le  yefou  eft  toujours  (fuivane  lui  ) 
»  à  U  préfence  d'une  certaine  quantiré  d'acide  propre  du  fucce  ^i  ed 
»  furabondsnt  Se  libre  ». 

Je  l'ai  déjà  remarqué,  les  erreurs  des  grandis  hommes  font  infiniment 
Tiullîbles;  ici  M-  Prozet  a  été  Jéduir  par  le  témoignape  d'un  des  plus 
fameux  Chimiftes  modernes  ,  l'illtirtre  Bergman  a  trop  conctîbué  i 
l'avancement  de  la  fcience.pour  qu  on  puilfe  1  li  reprocher  une  itiéprife 
dans  laquelle  il  n'eft  tombé  que  parce  qu'il  étoir  peu  à  portée  de  prendre 
des  renfeignernens  fur  la  nature  du  vefou;  il  e^  à  croire  que  1  emploi 
qu'on  fait  des  allcalis  dans  les  fucreries  en  Amérique  V»  porté  à  fuppofet 
1  exiftence  d'un  acide  en  excès  dans  le  fuc  de  la  canne  :  quoi  qu'il  en  £ûir, 
il  efl  de  fait  qii'il  n'en  contient  point.  J'ai  démonfré  cette  vérité  en  1783 
à  feu  M.  Macquer  &  à  M.  d'Arcer  ;  ces  deux  célèbres  Chimifte*  devant 
lefquels  je  fis  exprimer  des  cannes  parfaitement  fraîches ,  reconnurent  que 
le  vdbu  ne  manifefte  ni  au  goût  nî  par  J'a<^ion  des  réaâàfe  U  ptélênce 
d'aucun  acide  (2). 

Il  ed  donc  certain  que  Fufage  qu'on  fait  des  lelHves  alkatitirs  datvs  les 
fiicreries  n'a  point  pour  but  de  faturet  un  acide  en  liberté  ;  l'objet  pour 
lequel  on  les  emploie  eft  la  défiécation  du  fuc  de  la  cann«;  lent  utilité 
eft  généralement  reconnue  jufqu'ici  ;  mais  on  ne  peut  fe  dilHmuJer  qu'dki 
font  en  même-tems  tris-nuifibles,  Se  que  ceft-Jà  un  de  ces  moyens  donc 
on  fe  fert,  parce  qu*ori  n'en  connoîr  point  de  meilleur.  J'en  ai  propôTé 
un  autre  dans  un  Mémoire  que  je  lus  à  l'Académie  Royale  des  Sdenc» 
le  j"  (eprembre  de  Tannée  dernière;  c'eft  celui  au  moyea  duquel  je  fuir 
parvenu  à  rendre  toutes  les  melaiïes  t:HftaIlifables:  il  a  produit  le  même 
effet  en  Amérique  fur  cette  forte  de  firop;  mais  fi  les  expériences  qui 
me  font  connues  relativement  au  veibu  me  donnent  un  efpoir  de  fucce;, 
je  dois  convenir  qu'il  o'eft  point  encore  démontré  ;  les  travaux  de  mon 


(i)  Dans  le  cm  contraire ,  c'dtà-dire ,  j1|  y  a  de  I3  malTe  &  peo  de  furfàce ,  il 
prend  «n  tnauvetnf'nt  d*  fermentation  qui  en  fait  du  TÎn  en  peu  de  tems. 

(1)  Les  obrervations  faites  par  mon  frère  à  la  Martinique  ,  &  cclies  de  M.  Dutrdne> 
h-Coiiure  ^(Tocié  i  nos  travaux  (ùr  le  fuc  de  la  canne,  &  qui  efl  allé  établir  pot» 
procédé  à  SaR-Dominguc  »  confinaient  abftlument  cette  fénté, 
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îen  occupe  avec  zele,  aTviceront  peut-être  1  art  à  ( 
gu«lqit«  foit  le  fruit  de  fes  foins,  il  ell  certain  que  celui  oui  orocurera 
aux  babitans  fucriers  ie  moyen -de  fe  pafTec  de  chaux  &  d'aiicalis  leur 
rendra  un  ftrvjce  important» 

Mais  fi  M,  Prozet  s'eft  trompé  relariveitient  au  lue  de  Ja  canne, 
comment  a-t-il  pu  donner  dans  la  m^me  erreur  pour  le  fucre  brut  qui 
étoir  fou*  fa  main  &  qu'il  ne  teiioit  qu'i  lui  d'examiner  ?  Cpmment 
a-t-il  pu  avancer  «  qu'il  contient  de  l'acide  façcharîn  non  combiné  v  ? 

Le  fucre  bruc  ne  contient  point  d'acide  à  nud;je  ne  puis  qu'engager 
M.  Prozet  à  s'en  aiïurer  par  Juî-mcme,  &  il  fera  bientôt  convaincu  de 
cette  véritë:  je  l'engage  auflî  à  fuivre  dans  les  raffineries  l'opération  de 
la  clariBcation  ;  il  verra  que  Ja  chaux  dont  on  fe  fert  n'eft  point  deftinée 
a  fariner  cet  acjde  :  fon  ufage  eft  cependant  général ,  &  fi  le  BafHneur 
ignore  pourquoi  il  l'emploie  ,  il  ne  fe  crompe  point  fur  les  bons  efFetj 
qu'elle  lui  procure.  Le  lucre  brut  eft  roux  ,  comme  M.  Prozet  l'obferve 
tics-bien  ;  cette  couleur  qui  eft  étrangère  au  fucre ,  eft  occafionnée  dans 
le  brut  pat  le  rapprochement  de  la  matière  extradive  qui  exifte  dans  I< 
vefbu  :  elle  acquiert  encore  de  rinrenfité  pat  l'e^r  des  icffives  aikalines 
6f  par  une  portion  de  fucre  qui  a  été  brûlé  dans  les  chaudières  de  fer  dont 
on  fe  fert  ttcs-mal-à-propos  en  Amérique;  c'eft  la  préfence  de  cette 
matiéfe  colorante,  qui  neceflîte  l'emploi  de  l'eau  de  chaux.:  elle  gêne 
la  criftaUifaiion  j  &  nuit  par  fa  vifcouté  à  l'écoulement  du  fitop.  La 
chaux  agit  dans  la  clarification  fur  la  matière  extiadive ,  s'unit  à  la  partie 
réiineufe  ,  tnet  hors  de  diiïofution  une  portion  de  la  matière  glutineufè, 
qui  remonti?  avec  les  écumes,  8c  laifTe  le  fel  fucré  plus  libre. 

Si  la  chaux  "opéroit  exa<2ement  laféparation  de  la  matière  colorante, 
fbn  emplûi  ferojt  infiniment  précieux:  il  ne  reflerolt  alors  dans  la  liqueur 
clarifiée ,  que  du  fucre  blanc  Si.  de  l'eau  ;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
cru 'elle  prodoife  cet  heureux  effet  :  elle  n'attaque  que  très  imparfaitement 
la  matière  extradive  ,  &  ce  qui  ell  encore  plus  fâcheux,  elle  donne  de 
l'intenfité  à  la  couleur;  elfe  a  précifément  dans  les  raffineries  les  mêmes 
înconvéniens  &  les  rnèmcf  avantages  que  dans  les  fucreries  de  f  Amé- 
rique (i). 

M.  Prozet  a  été  averti  de  raâiofi  de  iathaux  fur  le  fucre  !  «  plu^eurf 
B  RafHneuts  lui  ont  dit  que  la  trop  grande  quantité  de  cette  liqueur  lui 
»  donnoit  une  couleur  grife  dont  il  étoît  impoflible  de  le  priver  », 


{i)  On  voit  d'après  ce  que  je  viens  de  dire  que  tant  dans  le  travail  prîmiiif  du 
vefoD  t|ue  dans  celui  des  râSinerics ,  tous  les  inconTéniens  naiï&nt  de  la  matîcre 
extraflivr  ;  c'eiî  par  cette  raifon  que  dans  mon  procédé  pour  le  raffinage  du  facr^ 
je  commence  par  me  délivrer  d'un  ennemi  suffi  dangereux  en  purgeant  le  Cucie 
brut  d?  fa  partie  coloittiite  avant  de  ledtirûtjdre;auiri  n'ai-je  pas  befaïn  d'employer 
de  l'eau  de  chaux  danii  la  clarification. 
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pendant  la  clariScation  >  il  en  étoit  relié  environ  ûx.  cens  grains  en 
diflolucion. 

Le  lucre  rend  donc  la  chaux  infiniment  plus  folubleàl'eau  qu'elle  ne 
l'eft  naturellement ,  &  coiiléquemnienr  (on  acide  ne  (orme  point  avec  elle 
un'  Tel  infoluble  comme  Tacide  faccliarin. 

Mais  ce  qui  eft  à  remarquer  dans. cette  opération  ,  c'cfl  que  la  chaux 
ainlî  unie  au  fucre  refte  dans  Ton  état  de  caufticité  ;  en  efïèr,  une  goutte 
de  cette  liqueur  teint  en  verd  le  lîrop  de  violette ,  &  ibn  goût  eft  brûlant 
comme  celui  d'une  lorte  eau  de  chaux. 

Cet  état  de  la  chaux  prouve  qu'elle  ne  trouve  dans  le  fucre  aucun 

Principe  dont  elle  puiHè  fe  faturer.  L'acide  propre  du  fucre  n'tsft  donc  poinc 
acide  làccharin. 

La  chaux  dans  cette  combinaifon  >  eft  précipitée  par  l'acide  làccharin 
lui>même ,  aouvelie  preuve  que  cet  acide  n'eft  point  celui  qui  eft  principe 
conûitutif  du  fucre;  elleedaufll  piécipitée  par  l'air  fixe. 

J'ai  cherché  à  retrouver  la  chaux  dans  les  différentes  fortes  de  fucre  qui 
font  dans  le  commerce ,  &  ^'ai  reconnu  fa  préfence  : 

j".  Dans  le  fucre  brut;  2°.  dans  la  matière  colorante  que  je  dégage  de 
ce  fucre  avant  de  le  raffiner-,  3°.  dans  le  fucre  brut  terré  (i)}  ^^  dans  la 
mélaife  réfultante  dt^rafKnaee  de  ce  dernier  fucre,  quoiqu'en  moins 
grande  quantité  que  dans  celle  qui  provient  de  la  purgation  du  fucre 
brut  ;  5"**.  dans  tous  les  fucres  raffinés  avec  de  l'eau  de  chaux. 

J'ai  fait  à  Paris  dans  le  laboratoire  de  M.  Pelletier ,  Pharmacien  très- 
diftingué ,  en  préfence  de  M.  d'Arcet,  de  l'Académie  dés  Sciences  &  de 
M.  de  la  Méthetie ,  Dodeor  en  Médecine  Se  Rédaâeur  de  ce  Journal,  la 
diflblution  de  deux  onces  de  fucre  raffiné  à  Orléans  avec  trois  onces  d'eau 
diftillée ,  &  une  femblable  difTolurion  de  deux  onces  de  fucre  raffiné  fans 
eau  de  chaux.  Elles  ont  été  dépofées  chacune  dans  un  verre  *,  nous  avons 
mis  dans  un  troiHème  verre  trois  onces  d'eau  diftillée ,  &  nous  avons 
enfuite  verfé  fur  chacun  des  trois  une  égale  quantité  de  fîrop  de  violette. 
Nous  avons  reconnu  que  la  diftblution  du  fucré  raffiné  1  Orléans  verdifToic 
fenfiblement  le  fijop ,  pendant  que  celle  du  fucre  raffiné  fans  chaux  étoic 
abfolument  femblable  au  verre  dans  lequel  il  n'y  avoit  que  de  l'eau 
diftillée  &  du  (îrop  de  violette. 

Partant  de  ce  premier  fait ,  nous  avons  répété  les  deux  diftbiutions 
ci-deilus,  &  nous  y  avons  verfé  quelques  gouttes  d'acide  faccharin.  Celle 
du  fucre  raffiné  à  Orléans  a  donné  un  précipité  conlidérable ,  pendant 
que  l'autre  eft  demeurée  dans  le  mêtne  état. 


(1  )  Je  dis  fiicre  brut  terré ,  parce  qu'on  pourrait  ne  pas  la  retrouver  dans  beaucoup 
de  fucres-terré»  en  Amérique;  plufîeurs  habitans  Ce  (ërvant  d'alkali  végétal  au  lieu  de 
chaux.  La  leflïve  alkaline  leur  fàît  obtenir  leurs  fucres  terrés  plus  blancs  ;  mais  elle 
«uit  beaucoup  à  la  clarification ,  qu'elle  rend  irès-di£Bcile« 
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ferrage:  que  ce  *^u'il  dit  du  brafTage&  du  mouvage,  pour  troubler  U 

rriftallifition  ,  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  un  fluide  ;  cjue  cVft  en  efftfc 

[dans  un  fluide  que  les  criÂaux  des  pains  de  fucre  ie  forment  &  s'arrangenr. 

[Il  s'appercevra  par  l'écoulement  Ipontané  du  fîrop  qui  fort  des  pains  de 

[fucre,  que  loin  d'évaporer  en  entier  l'eau  de  la  dinoJution  ,  le  Raffineur 

len  laifleen  aflez  grande  quantité,  ik  fouvenr  trop  peu;  que  plus  Je  fucte 

[eft  chargé  de  maricrei  hétérogènes,  comme  celui  qu'il  apptlle  gras, 

[moins  l'évaporatîûu  doit  en  ccre  iorte:  qu'il  n'y  a  point  de  raffineries  où 

Ton  ne  trouble  la  ciirtallifarion  du  fucre,  que  c'eft  une  manipulation 

connue   du  dernier  dcS  ouvriers  :  il  le  convaincra  que  le  fucre  n'eEl 

coloré  que  par  la  préfence  de  la  matière  extratSive  ,  &  d'une  portiorj  de 

fucre  caramélifé  :  que  c  eli  ctrte  partie  colorante  qui  entretient  dans  le 

fucre  brut  l'état  de  déliquefcence  qui  luiefî  nature!  î  que  plus  le  Acre  e(b 

blanc  >  moins  il  ell  futceptible  d'attirer  rhumidité  de  I  air  :  &  que  confé  - 

quemment  avancer  que  des  fucres  lafKnés  plus  colorés  que  d'autres,  font 

moins  déliquelcens,  c'eft  avancer  une  abfurdité. 

Au  refte,  M.  Pcozet  a  parfaitemenc  bien  démontré  que  l'eau  dont  on  fe 
fert  à  Orléans  ne  donne  aucun  mérite  au  fucre  qu'on  y  raffinei  il  a  bien 
fait  de  détruire  une  erreur  qu'il  afTure  y  erre  accréditée*  Le  choix  de  l'eau 
n'eft  cependai^t  point  indmérenc  au  RafHneur ,  il  y  a  des  puits  qui  en 
fournirent  de  très-mauvaîfe.  Tel  eft  celui  de  la  raffinerie  de  Oercy  qui 
m'oblige  de  celTet  d'y  raffiner  (l). 


MÉMOIRE 

Sur  un.  Bitume  éîaftique  fofflk  trouve  dans  k  Derby shire  ; 
Par  M.  ÙE  LA   MéTHEaiE. 

ItjE  bitume  m'a  été  remis  par  M.  Woulfe  pour  en  faite  ranalyfe.  Il 
eût  été  bien  à  lôuKaiter  que  les  ûccupatiOD^  de  cet  excellent  Chinu/ie  lui 
eufîent  permît  de  faire  ce  travail. 

Cette  fubftanceeft  de  deux  fortes;  l'une  dure,  Mabte,  Ce  brife  comme 
les  léitnes.  Sa  caHure  efl  lilTe  &  vitreufe.  L'autre  eft  molle,  ëlaflique, 

(0  II  rélulted*  J'êxamen  qui  a  été  fait  de  l*eau  de  ce  puis  par  M.  d'Arcet,  ncunmé 

Mpert  dans  le  procès  furvenu  ï  cedijeC,  qu'elle  danne  par  le  feul  cont^A  de  Pair 

|lîb{«  un  dépfit  ocr^ux  ,  que  ce  dépôt  traite  dans  les  vailTeaux  dos  fountit  de  l'eau  Se 

i  tous  bs  produits  d'une  fubflÂnce  animale,  ou  d'une  matière  en  putréf<iâion  :  ^u'il 

'perd  ju(qu*à  ring'-quatre  pour  cent  de  Ton  poids  put  la  diClillatlon  ;  tqut  te  réGi\i 

teflêmble    parfaitement  i  l'éthiops  martial ,  qu'il  efl  nojr ,  &  aiiirable  à  raimani 

comme  lai;  auç  l<?  fucre  raffiné  avec  cette  eau  a  une  odeur  diffigrcable ,  «juelorri]u'oft 

en  met  dut  le  tlié  U  ligueur  devient  uogble  &  d'un  rouge  brunâtrç. 
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Tai  pour  lors  (Jtdillé  à  feu  nud  cet  deux  fubdances.  J'en  ai  pris  vingc- 
quarre  grains  de  chacune  cjue  j'ai  mis  dans  deux  petites  cornueî. 

Dès  les  premiers  coups  de  feu  il  s'eft  élevé  une  fumée  aiTez  épaiJTe. 
Cette  fumée  a  augmenté:  il  a  pafîé  des  vapeurs  blanches  qui  fe  font 
condenfées  en  huile, 

La  matière  dan$  la  cornue  e(l  devenue  abrolumetit  litjuide  comme  de 
llitAi  fondue,  &  ne  (e  bourfouffloic  point. 

Lliuile  a  continué  de  paUcr?  les  vapeurs  blanches  ont  diminué.  EnSn» 
la  maEière  a  été  léduite  en  charbon  :  Je  dernier  coup  de  feu  a  été  airez 
vifpourramollitlacornue;  le  feucelTéelleparotlIbit  enduire  intérieurement 
d'un  vernis  noir  ayant  une  zone  de  bleu. 

W  n'a  point  palTé  d'alkali  volacil. 

L'huile  qui  étoit  dans  les  vaifleaux  avoic  une  forte  odeui  bitumineufe 
&  écoit  très- fluide. 

Ce  font  les  mêmes  phénomènes  que  préfente  la  gomme  élaftique. 
rElle  n*efl  attaquée  ni  par  l'efprit-de-vin,  ni  par  l'étheflîitriolique,ni  par 
l'acide  nitreux  à  froid;  mais  les  huiles  la  dilFolvent.  Enfin  j  à  ta  dirtillanon 
elle  donne  les  mêmes  produits.  D'ailleurs  »  notre  bitume  a  Félafticité  du 
cahout-chou.  Il  paroîtdonc  que  c'el^  la  même  fubflance  ou  au  moins  une 
fubftance  trcs-analogue. 

Mais  h  gomme  élaftique  ne  fe  trouve  aujourd'hui  que  dans  l'Amérique 
méridionale.  Ceci  confirme  donc  les  anciennes  révolutions  qu*a  efTuyées  le 
globe. 


LETTRE 


DE    AT,     *  *  *, 

A     M.     DE^A     MÉTHERIE, 

Sur  Vanalyfe  du  Pechfteln  de  Mefnil  •  Montant. 

M 


ONSIEUR, 

En  donnant  au  Public  par  la  voie  du  Journal  de  Phyfique ,  année 
1775^1  l'examen  de  la  pierre  ollaire  ,  vulgairement  appelée  ferpentine  , 
j'ai ,  à  l'imitation  de  *M.  MargrafF,  fait  connoître  cUffércnres  terres  ou 
pierres  de  notre  pays,  à  la  formation  defquelles  la  nature  a  employé  la 
terre  qui  combinée  avec  l'acide  vttriolique  conflitue  le  fel  de  Sedlitz  ou 
d'Epfom.  J'ai  depuis  cette  époque  travaillé  fur  différentes  pierres  ou  terres 
de5  environs  de  Paris ,  à  delîein  dV  trouver  la  bafe  du  même  fel  ;  mais 
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fui 


vans 


que 


les  crifta 


.toieni 


je  crus  m  appercevoir  les  î 
m  en  nombre  ni  en  volume.  ' 

Tandis  que  ta  virriolifaricsn  Je  la  terre  qui  accompagnoir  mon  lîchan- 
tillon  dff  pechftein  fe  taifoir,  celle  <lu  pechfteîn  lui-même  s'opéroit  avec 
un  peu  pics  de  lenreur  -,  mais  enfin  dès  le  dixième  jour  ,  c'efl-à-dire  ,  la 
II  feptembre,  on  pouvoir  cté/à  voir  fa  partie  fupéfieure  couverte  de  fept 
ou  huir  petits  criftaux  qui  vers  le  20  avoîent  touls  les  caradàes  dit  Tel 
de  Sediitz.  Ce  fragment  que  je  garde  eft,  aujourd'hui  ^  oAobre  ,  entiè- 
tement  couvert  dti  même  fel:  les  criftaux  grofïïront  fans  doure;  mais  le 
tems  eîl  depuis  plus  de  quinze  jo'jrs  fi  humide,  &  par  confécjuent  ij 
peu  propre  à  mon  opération  ,  que  je  fuis  obligé  de  le  laifTer  en  eîtpérience 
tout  le  tenis  néceflaire  pour  découvrir  fi  dans  fa  fuite  le  petit  morceau 
de  pechftein  Ce  délirera  ,  s'exfoliera  ,  ce  qui  e(V  aJTèz  ordinaire  aux  fofllles 
fufccpribles  de  la  vitriolifation. 

En  attendant,  il  eft  bien  démontré  que  la  terre  qui  accompagne  le 

•pechftein  de  Mefnil-Monrant  &  ce  pechftein  liti-mcme  contiennent  la 

-terre  alkalioe,  qui  unie  à  l'acide  vitrioJique  conftitue  le  fel  de  Sediitz  ou 

•d'Epfom ,  ce  qui  rapproche  un  peu  certe  pierre  des   fme<5biques  ,  des 

ferpentines  olJaires  &:  'des  ftéatites  (J% 

Le  fel  connu  fous  les  noms  de  Sediitz  &  d'Epfom  eft  d'un  grand  ufàge 
parmi  nous ,  le  malheur  eft  que  nous  fommes  contraints  de  le  tirer  de 
l'étranger.  Et  pourquoi,  me  direz-vouSj  Monfieurj  n'en  pas  fabriquer  an 
France?  Je  faifbts  des  vœux  en  i77i>  pour  qu'on  s'en  occupir  j  je  les 
r  fais  encofe  aujourd'hui  j  s'ils  étoient  exaucés  nous  employerions  pour 
l'ufage  de  la  Médecine  un  fi;l  auquel  nous  pourrions  donner  à  notre 
tour  le  nom  d*une  fource  minérale  qui  le  contiendroit ,  aufîî  bien  que 
ceHes  de  Sediitz  &  d'Epfom  ;  mais  non;  il  nous  faut  des  éroJfe^érrangères, 
des  eaux  minérales  érrangcres  ,  &c.  Sec,  nous  tirons  à  grands  frais  des  eaux 
de  Sediitz  &  de  Spa ,  Si  nous  oublions  que  la  fource  de  Spaeft  à  Fougues, 
près  Nevers»&  fur  les  rives  de  la  riche  Loire,  &  qye  celles  de  Sedlit? 
font  à  Cianfac,  fut  les  bords  de  la  Dordogne. 

Mais  pourquoi ,  dtra-t-on  ,  nous  forcer  à  ufer  d'un  fel  fadlice»  tandis 

que  nous  pouvons  nous  en  procurer  de  naturel?  Allons,  puifqu'il  le  faut, 

['révélons  donc  le  fecret  à  ceux   qut  l'ignorent  j  la  vérité  eft  que  les  fels 

^d'Epfom, de  Sediitz  (2)  qii*on  vend  par  tout  le  royaume  font  des  fels 

faÛJces ,  qui  fe  font  en  traitant  avec  l'acide  vitriolique  les  eaux-mères  du 


(  I  )  Outre  la  terre  alkitlîn^  ooire  pechftein  conoent  aufli  du  fer ,  en  lotte  que  le  fêl 
,de  Sedlitï  qu'il  fournit  eft  ferrugineux  ;  mm  û  efl  facile  de  l|ii  enJevet  (out  le  (tt 
1         qu'il  peut  contenir,  f^oytx  le  Mfnnjire  cité. 

fï)  J'en  eïcepteraî  le  fel  qi5i  fe.fait  dans  une  faUne  de  Franche-Comté,  quîertun 
j  vrai  ïèl  de  Glauber  ,&  qui  fe  vend  fous  le  nota  de  fel  d'Ëj^fôm*  y^ye^  le  Mémoire 
I         ciié,  •  .A 
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Diûionnâhtfulfas  magneft^  llgoifie  le  fel  de  Sedlitz,  &c  Julfas magntjli ^ 
le  vitriol  de  manganèie. 

Je  ne  déciderai  pas ,  Monfieur  ,  fi  les  définences  mafcuUne  &  neutre 
pour  le  Jatin,  fi  les  mors  mafculin  Se  féminin  pour  le  françois,  fuffirenc 
pour  lepoufTer  l'équivocjge ,  mais  on  peut  au  moios  eti  douter.  . 

Ali  refle,  Monfieiir,  la  difpute  fur  ce  mot  ne  peut  durer  long-tems^  5c 
elle  fïiToit  finie,  ou  plutôt  n'auroît  point  eu  lieu,  fi  un  Chîniifle  très- 
vetfé  dans  l'art  des  expériences,  m'avoit  perntiis  d'en  cirer  une  qui  lui 
étoir  propre  :  &  par  laquelle  îl  léduifoit  le  narrum  en  terre  alkaline  ;  f» 
modt^die  tn'empêeha  d'en  faire  ufage,  &  il  fallut  me  contenter  de 
terminer  mon  Mémcrrc  fur  la  ferpentine  par  ces  quatre  lignes  :  a  D'après 
»  les  propriétés  de  la  t«rre  qui  ferr  de  bafe  au  fel  de  SedJitz,  ne  pourroit-on 
»  pas  préfumer  que  cette  même  terre  concourt  à  former  les  fels  alkalfs 
»  fixes,  fur-tout  le  natrum  ?  SI  jamais  pn  parvient  2  s'en  afîurer ,  fa 
i*  dénomination  feia  alors  à  juile  titre,  celle  que  MargrafF  lui  a  déji 
»  aflignée ,  en  l'appelant  terre  alkaline  », 

Aujourd'hui,  iMonfieur,  que  je  n'ai  prefque  plus  de  doute  à  cet  égard, 
i'ofe  efpérer  que  vous  ferez  aflcz  indulgent  pour  me  pardonner  J'avtrfion 
ijue  j'ai  contre  le  mot  mtignejte  ,  avetlion  qui, dans  l'exadte  vérité  ,  n'eft 

J,     fondée  que  fur  l'équivoque  qui ,  en  ïûi  de  médicamcns,  ne  fauroii  être 

B     iepou0ée  avec  trop  de  chaleur. 

^^       Je  fuis ,  &c. 

Ha^..    A  Paris  i  ce  p  Oâohre  17S7. 

EXTRAIT  DE  LA  RELATION  DO  VOYAGE 

K  i?e  M.    DE   Saussure   aa    Mont-Blanc. 

rtl^  De  Saussure  eft  patvenu  au  fbmmet  du  Mont-Blanc  le  J 
août  dernier  accotttpagné  de  dix-neuf  perfonnes.  Comme  la  relation  de 
fon  voyage  a  déjà  été  imprimée  dans  plufieur»  papiers  pubitcs ,  nous  en 
donnerons  ftulement  un  extrait.  Ils  partirent  le  premier  de  Chamouni  & 
furent  coucher  à  775,)  toifes  de  hauteur.  Le  fécond  jour  ils  couchèrent 
à  l^yj"  toifes ,  &  Je  troificme  ils  parvinrent  à  la  cime  à  1 1  heures  du 
matin  ,  où  ils  reftèrent  jufqu'a  trois  heures  &  demie.  ïls  refpiroient  avec 
peine ,  étofent  fans  force,  fans  appétit,  éprouvnienr  un  mal-aife  continuel. 
Deux  des  guides  ne  purent  y#enir,  &:  furent  obligés  de  redefcendre. 

La  forme  de  la  cîme  de  la  montagne  eft  en  dos  d'âne  tout  couvert 
d'une  neige  dont  la  furfare  eft  écailleufe.  On  n'en  voit  (bi  tir  aucun  rocher, 
fi  ce  n'eft  à  60  ou  70  toifes  au-deffbus  de  la  cîme.  L  es  plus  élevés  de  ces 
rochets  font  de  granit»  Ceux  du  côté  de  l'eft  font  mêlés  d'un  peu  de  Héatire. 
Ceux  du  midi  &  du  côté  de  l'oued  contiennent  beauccup  de  fchori  jk  un 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

IN  oT  IC I A  de  las  aguas  minérale  de  ia  Fuente,  &c.  c\Jl  à-Hirt  :  Notice 
des  'Eaux  minérales  de  la  Fontaine  de  Solan  de  Cabras  en  la 
Siéra  de  Cumca  ^  par  Dom  Jean  Fublo  Fornef  ^avec  l'anaiyje 
&  la  finiAc/e  qu'en  a  donnée  C année  pajfèe ,  a'mfi que  de  celle  delà 
ydlede  Eetttat  Dom  Domingo  Garcia  Fernandêz  ,  Penjionnaire 
de  S.  M,  t-.  pour  la  Chimie  appliquée  aux  Ans  &  Fabriques  du 
Royaume  ,  Correfponda/ii  du  Jardin  Royal  de  Botanique  de. 
*Madndi&  Nletnbre  de  la  Société  Royale  Economique  à  Madrid ^ 
J   vol.  in -4°. 

Ces  analyfes  &  (înrhèfes  font  faites  fuivant  les  règles  de  la  bonite 
Chimie,  Se  font  voir  combien  M.  Fernandcz  ell  capable  d'appliquer  uti- 
lementcertefctence  àia  perfedVton  desinanufaduies  Hc  fabiiquesd'iifpagne. 
Les  fciences  fotir  cultivées  aujourd'hui  avec  beaucoup  de  fucccs  dans  ce 
pays,  cjtii  compre  un  grand  nombre  de  favans  diftingues,  au  nombre 
clefquels  font  MM.  Fernandez.  Ces  fucccs  font  dûs  aux  foins  qu'ont  pus 
de  fages  Miniftreide  reftreindrela  puifTancedel'fnquifJtion,  Et  fi  jamais  ce 
Tribunal  (  c|ue  les  Hècles  futurs  ne  pourront  fe  perfuader  avoir  jamais 
exifté  )  eft  banni  de  l'Etpagne ,  comme  il  faut  l'erpérer ,  l'Efpagnol  grave , 
fier  &  fpirituel,  atteindra  bientôt,  sll  ne  furpalIejUs  autres  favans  de 
l'Europe, 
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Des  AEtiCLES   contenus  dans  ce  Cahier. 

kJ BSERt^^TlOî3S  fur  CAlun  cubique.,  &  fur  le  Vartul du  Cobalt ^ 
lues  à  C Académie  des  Sciences ,  It  25  décembre  1786  j  par  M.  Lb 
Blanc,  Chirurgien^  P'ë*     ^4' 

Lettre  de  M.  Weî-trumb  »  Apothicaire  à  Hamdn ,  à  m.  Crell  , 
traduite  de  £  Allemand  ^  des  Annales  chimiques  ^  par  M.  Hassëk- 

FRATZ,  24^5 

Extrait  d'un  premier  Mémoire  fur  les  combinaiforjs  de  la  bafe  de 
t  Acide  phofphortque  avec  le  Prujfale  de  potage  ,  le  charbon  de 
bois,  quelques  plantes  des  marais  ^  la  mine  de  fer  marécageufi  ,  & 
plufieurs  efpéces  de  fer  ;  par  M.  HassenfrATZ  ,  lu  à  V Académie 
Royale  des  Sciences  ^  en  février   l'J^j  ,  afi 
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RÉSULTAT  DE  QUELQUES  EXPÉRIENCES 

RELATIFESALA  GÉNÉRATION  DES  PLANTES i 
Par  Ai,  Reynier. 


PREMIÈRE    PARTIE., 

Des  fuites  de  l'amputation  des  parties  fexuelles: 

JLîES  fuites  de  la  caftration  des  animaux  font  connues  ;  depuis  nombre 
de  (îècles ,  ce  moyen  de  les  dompter  eft  adopté  par  les  hommes.  La  vigueur 
de  l'individu  difparoît;  une  organifatton  plus  lâche ,  une  diminution  dans 
l'énergie  des  facultés  morales ,  un  chaneemenc  phyHque  dans  quelques- 
uns  »  annoncent  combien  l'amputation  acs  parties  fexuelles  a  d'inBuence 
fur  la  nature  de  l'être  qui  la  fubir.  De  telles  expériences  n'avoient  jamais 
été  faites  fur  les  végétaux  ;  l'aiguillon  du  befoin  n'avoit  jamais  obligé  les 
hommes  à  s'en  occuper ^&  les  Naruraliftes  n'ont  pas,  que  je  fâche,  entre- 
pris ce  travail.  Quoique  je  prévis  que  \^s  fuites  de  la  caftration  feroienc 
moins  fortes  fur  \ts  plantes,  que  fur  les  animaux,  je  delîrois  les  con- 
iioître  :  &  vers  la  fin  de  l'été  lySj* ,  je  commençai  des  expériences,  dont 
les  réfaltats ,  quoique  moifts  fuivls,  furent  les  mêmes  que  ceux  de  l'année 
iùivapte,  auxquels  je  donnai  plus  d'attention. 

J*âi  pris  en  général  toutes  Us  précautions  néceflàires  pour  la  réuflite 
de  mes  expériences  i  j'ai  eu  foin  d'infcrire  feulement ,  dans  mon  journal, 
les  fleurs  qui  n'avoient  été  ni  ébranlées  ni  blelFées  pendant  l'opération  ;  & 
fur-tout  j  ai  choilî  celles  qui  me  paroiflbient.  les  plus  faines  &  les  plus 
vîgouieufès.  J'ai  fait Tamputation  des  parties  fexuelles  en  entier,  & 
d'autres  fois  celle  des  étamines  ou  celle  des  piftils  ;  &  j'ai  eu  foin  de 
prendre  des  fleurs  i  difFérens  degrés,  avant  la  fécondation  ,  après,  ou 
pendant  qu^elle  s^exécutoit.  Comme  mes  expériences  fur  le  plus  grand 
nombre  des  efpèces,  ne  m'ont  rien  offert  de  remarquable,  il  feroic 
ÊUlidieux  &  peu  inftruâif  de  rapporter  les  détails  de  mes  opérations  fu( 
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radlcata ,  L.  Afler  novi  belgil ,  L.  Laiyrus  perennis ,  L.  Solanum  tuai- 
rofum-t  L.  Delph'mium  conjbi'tdti ,  L.  Ceniaurea  cyanus ,  L,  Genûaaa 
ceniaurium  ,  L,  Nkotiana  ruflica  ,  L,  Genùana  pneumoneiuhe  j  L» 
Caffta  occUentalis  ,  L.  CokkUutn  ûuiumnaîe^h. 

H  eft  peu  de  ces  efpèces  fur  lefqu elles  je  n'aie  répété  fept  ou  huit  fois 
mes  expériences  ,  variées  de  différentes  manières  ;  les  plaies  jaunînbitnc  , 
&  féchoientaubout  d'un  certain  tems,  excepté  fut  le  thalitrou  à  feuilles 
d'ancolie,où  elles  font  reftées  faines  jufqLi'à  la  chûre  de  la  fleur;  une 
exception  aulU  finguiîère  devroît  êrte  examinée  dans  le  pays  natal  de 
certe  plante  (ij.  Il  m'a  paru  inrértllînt  de  déterminer,  (i  la  caftration 
des  fleurs  accélère  la  chute  des  pétales  ;  j'ai  eu  fbin,dans  beaucoup  d'expé- 
riences, de  marquer  deux  ou  plufieurs  Beur?,  épanouies  le  même  jo^r,  Se 
j'ai  obfervé  que  la  fleui ,  que  j'avois  privée  de  fes  parties  fexuelles ,  les 
confervoic  autant  que  les  autres* 

Les  efpèces  j  qui  m'ont  offert  quelques  particularités ,  lorfque  je  coupois 
leurs  parties  fexuelles,  font  peu  nombteules  en  comparaifon  des  autres. 

1".  La  benoite  desruilTeaux  (  Geum  rivale ^  L.  )  eft  la  première  plante, 
qui  m'a  offert  quelques  réfulrats.  Après  avoir  coupé  les  étamines  ,  aufli 
tas  que  pollîbl  et  les  plaies  produifoient  de  nouveaux  filamens ,  d'auranc 

Ïilus  longs,  qu'ils  éfoient  plus  éloignés  des  ovaires,  Lorfque  j'ai  coupé 
es  piflils,  iisonr  recru  de  même  que  les  étamines  ,  mais  plus  également  : 
&  après  l'ampQtafîon  des  ovaires,  il  fe  formoit  une  petite  tumeur,  fut 
laquelle  naiffoientdes  fils  femblables  en  groffeur  aux  pillilsi  mais  blancs 
&<.  ircs-courts.  Aucune  des  fleurs,  où  les  piftils  ont  recru  ,  n*a  été  féconde» 
j'ai  cependant  eu  foin  d'y  porter  des  pouiITières  de  fleurs  faines. 

a'.  La  renoncule  bulbeufef  ranuncutus  àulàafas ,  L.  J  Les  fils  des 
étamines  (h  font  un  peu  allongés,  foit  lorfque  je  les  coupois  ras,  ou 
lorfque  je  leur  laifTois  une  lonç^ueur  connue.  Après  l'amputation  des 
ovaires ,  il  a  crû  fur  leur  plaie  des  âls  blancs  d'une  ligne  de  longueur  Sc 
ttès'déliés. 

3*.  La  renoncule  acre  (ranîmculus  acrîs^  L.)  La  première  expérience 
que  j'ai  faite  fur  cette  planre  ,  m'a  offert  une  légère  reprodudtion.  J  avoii 
coupé  les  parties  lexuelles  &  les  ovaires  d'une  fleur  ;  &  quelques  fils  blancs  » 
femolables  ï  ceux  de  l'efpèce  précédente ,  ont  crû  fur  la  plaie.  Les  expé- 
riences fuivantes  n'ont  point  eu  de  fucccs. 

ij.**.  La  renoncule  rampante  (ranuncuius  fepens ^L.*}  m'a  doBné  des 
xéfultats  femblables  à  ceux  de  la  renoncule  bulbeufe. 

y".  6*.  7',  L'iris  d'Allemagne  (  iris  Germanica  ^  L.  )  celui  a  odeur  de 
fureau  (  îrîj  fambucina,  L. )  &  le  variable  (iris  verjicohr,  L,  )  ne  rn'ont 
offert  aucune  reprodudion  j  maïs,  lorfque  j  al  enlevé  leurs  Itigmates,  j'ai 


(ï)  Ces  expériences  ont  été  faîtes  dans  une  campagne  de  Gueldre. 
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réfultats }  &  la  reproduiftion  eft  prefque  nulle ,  lorfqu'on  les  coupe  au 
niveau  de  la  corolle. 

19".  L'échinope  odorant  (  ech'inopus  r'itro ,  L.)  Lorfqu'on  coupe  U% 
parties  (exuelles  au  niveau  de  la  corolle ,  les  piftils  recroilTent  de  trois 
lignes  &  plus  ;  ils  étoient  flétris  au  (bmniet  &  m'ont  paru  ftériles  ;  mais 
je  n'ai  pas  obfervé  l'état  des  ovaires. 

20**.  La  viticelle  (  clemaùs  v'uicella,  L.  )  La  première  expérience  oue 
j'ai  faite  fur  cette  plante,  m'a  donné  un  léger  allongement  des  fils  des 
étamines. 

ai°.  L'hibifcusde  Syùe  Ç  hibifcus  Syriacus ,  L.  )  quoiqu'une  véritable 
malvacée,  ne  m'a  offert  aucune  reprodudion  ,  cette  différence  provient 
d'une  forme  particulière  de  fes  parties  fexuelles.  Dans  les  malvacées ,  où 
j'ai  obfervé  un  développement  poftérieur  à  l'amputation ,  les  étamines 
forment  une  gaine  libre  autour  des  piftils,  Se  ces  derniers  croiiFent  encore 
depuis  l'épanouifTement  de  la  fleur:  mais  dans  l'hibifcus  de  Syrie,  les 
étamines  font  réellement  implantées  fur  les  pi(lils,&  ces  derniers  ne 
changent  pas  de  forme. 

Ces  expériences ,  que  je  ne  me  propofbis  pas  de  publier ,  à  caufè  de 
leur  féchereflè  &  du  peu  d'importance  de  leurs  réfultats ,  par  leur  con- 
nexion avec  celles  dont  je  parlerai  dans  la  féconde  partie  de  ce  Mémoire, 
deviennent  utiles ,  &  peuvent  être  confidérées  comme  les  premiers  fon- 
demens  de  quelques  vérités  effentielles  pour  la  phyflologie  des  plantes. 
Souvent  les  raits,  les  plus  ifolés  en  apparepce ,  ofirent ,  dans  leurs  rappors, 
de  nouveaux  apperçus,qui  ouvrent  la  voie  à  des  découvertes  intéreUànres , 
eu  du  moins  à  des  rapprochemens  lumineux. 

SECONDEPARTIE. 

De  la  fécondité  des  Fleurs  privées  de  leurs  parties  fexuelles. 

Dans  le  cours  des  recherches  précédentes ,  je  me  fuis  pluHeurs  fois 
apperçu,  que  les  ovaires  des  fleurs,  dont  j'avois  coupé  les  parties  fexuelles, 
groflîiroitfnt  également ,  j'y  fis  peu  d'attention  ,  &  crus  y  reconnoîrre 
l'effet  d'une  fécondation  antérieure.  Mais  la  lecture  des  Expériences  fur  la 
génération  des  animaux  &  des  plantes  du  célèbre  Abbé  Spallanzani,  en 
réveillant  mon  attention,  me  donna  la  première  idée  ,  que  ces  ovaires 
n'avoient  pas  été  fécondés.  Il  eft  inutile  de  rappeler  ici  les  procédés  donc 
il  s'eft  fervi,  pour  démontrer  que  les  individus  femelles  des  plantes  dioiques 
peuvent  être  fécondés  ,  fans  le  concours  du  niâle:  tous  les  Phyfîciens  les 
connoiffent  ,ainfi  que  la  fcrupuleufe  exaditude  que  cet  obfervateur  met 
dans  fes  recherches.  Il  nous  fuffira  de  dire ,  qu'après  avoir  obtenu  des 
graines  fécondes  d'un  individu  renfermé  hermétiquement ,  il  ne  crut  pas 
la  preuve  fuflîfante.  Se  accéléra,  dans  des  ferres,  le  développement  de 
quelques  plantes ,  pour  que  leur  âoraifon ,  dans  ce  vafe  fermé ,  précédât 
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ique  pIuHeurs  Naturalises  m'ont  ptopoRes  de  bouche  &  pat  écrir:  mais 
celles  que  j'ai  faites  ne  peuvent  être  révoquées  en  cîoiire ,  'puifqu'une 
caftration  auflî  précoce  ne  permet  pas  de  fuppofer  une  fécondation  ,' 
produire  par  des  poufiières  répandues  dans  l'air.  Il  faudroir  des  organes 
pour  les  recevoir,  &  les  plaies  gue  j'ai  faites,  ne  peuvent  pas  wifônnablement 
en  faire  les  fondions. 

Deux  fyftêmes  fur  Ja  génération  divifent  les  Phyficiens,  l'épipénéfie  Se 
l'emboîtement;  tous  d^ux  ont  des  favans  illuflres  pour  défenfeuts:  tous 
deux  offrent  des  faits  en  preuves ,  ou  du  moins  les  faits  font  expliqués  de 
cette  manière  par  leurs  partifans.  L'embotremenr  préfentedes  ciifiicultés, 
qui  nous  paroiffent  invincibles  ,  telles  que  la  nailîance  des  mulets,  leur 
fécondité.  la  ptoduâion  des  nouvelles  efpèces,les  variations  auxquelles  les 
êtres  ofganifés  four  fujets.  Se  fut-touc  la  prodigieufe  divifibilité  que 
nécedîte  remboicement  ,  putfque  le  germe  le  plus  développé  eft  à 
peine  vifible.  L'épigénefie  offre  moins  de  difficulté  :  car ,  des  que  le  germe 
cft  une  réunion  des  molécules  furabondaiites  a  la  réparation  de  l'être  , 
&  qui  ont  reçu  des  dîverfes  parties  la  forme  qu'elles  doivent  reproduire, 
fouies  ces  objections  n'auroîent  aucun  fondement.  La  nailTance  des  mulets 
efl  une  fuite  naturelle  du  melance  des  molécules ,  qui  dévoient  reproduire 
deux  êtres  diftînds;  leur  fécondité  peut  avoir  lieu  ,  dès  que  leur  forme  eft 
afièzfixe,&:  leur  organifstion  afTez  adtive,  pour  envoyer  aux  organes 
fescuels  les  molécules  fuperflues.  Les  variations  dtfs  êtres  organifés  n  offre 
rien  d'étonnant:  car  des  qu'un  feul  individu  a  reçu  quelque  modification 
de  la  nature  des  lieux  qu'il  habite,  les  molécules,  qui  reçoivent  l'itn- 
pteflion  de  fa  nouvelle  forme,  fe  réuniïïent  pour  la  perpétuer. 

Toutes  les  parties  de  l'individu  contribuent  à  former  les  germes  qui 
doivent  le  reproduire:  le  travail  de  la  vie  porte  toutes  ces  molécules  dans 
un  feul  endroit ,  où  elles  fe  réuniffent  par  une  efpèce  de  Cf  iftallifation  (i) , 
&  forment  la  cliarpenre  de  l'ctte,  qui  devra  naître  enfuire  *Si  fe  développer. 
L'amputation  des  parties  fexuelles  n'ayant  pas  arrêté  ce  travail  de  la  vie  dans 
les  tiemièreSj  les  molécules  ont  continué  de  s'y  porter  ,"fe<bnt  réunies  dans 
les  ovaires,  &  ont  formé  un  individu  en  raccourci  parleur  aggrégatton. 
Ainfî  toutes  les  fois  que  l'amputation  des  organes  fexuels  tendra  les 
végétaux  (îériles ,  c'eft  qu'elle  arrête  ce  travail  de  la  vie ,  ou  l'affciblic 
confîdérablemenr;  &  toutes  les  fois  que  des  marques  vifihles  nous  annon- 
ceront que  le  travail  de  la  vie  continue  après  la  caftration,on  peutefpérer 
des  femences  fécondes  par  elles-mêmes.  Les  tremières  ,  ainfi  que  le* 
autres  malvacées ,  m'ont  offert  un  développement  poftérieur  à  l'ampu- 
tation des  fexes,  &  mes  efpérances  fur  leur  fertilité  fans  fécondation,  n'ont- 
pss  été  déçues. 


(i)  Cefl  le  fentiraem  que  M.  de  la  Mctherie  adopte  dans  fcs  principes  dfe 
Philôrophie, 
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SUR  LES  GERBOISES; 

Far    M,    SoMMIMI    DE     ManOMCOURT, 

r  ARMi  les  olïfcîvatfons  nombfeufes  d'HiftoÎTe-NarurelIe  que  jVî 
recueillies  <fans  le  cours  de  mes  voyages,  ceHes  fur  les  getboifes  d'Afrique 
m'ont  jaru  fufcepnbJes  d'être  publiées ,  avec  d'autiit  plus  de  taifon ,  que 
M.  dcBuiFoo  n'a^iaiit  pu  fe  procur.-t  aucuti  individu  de  ce  genre  de 
quadrupèdes,  en  a  parlé  feutemenr  d'après  des  indicanons  incomplettes._ 

Le  pTcmjeï  rcfultac  que  j'aie  fetiré  duti  examen  attentif,  &  des  def- 
cripfîons  fbignées  de  plufieurs  de  ces  animaux  ,  a  été  de  m'alTurffr  qu'il 
n'exiftoit  point  de  variétés  dans  ja  race  des  çerboifes  de  l'Egypte,  pays 
où  elles  font  plus  multipliées  cjue  dans  tout  autre:  en  effet,  j'y  ai  été 
à  portée  d'en  obferver  un  grand  nombre  en  dilférens  lieux  &  en  difFirens 
tems ,  &  je  n*ai  remarqué  aucune  dillemblaace  dans  les  formes  ni  dans  Its 
couleurs. 

Pour  la  &cilité  de  la  prononciation  ,  je  conferverai  à  cette  gerboife 
d'Egypte  le  nom  Àejcrbo  ,  fous  lequel  M.  de  BufFon  l'a  fait  connoître  ; 
quoique  fon  vérirai>Ie  nom  ,  fon  nom  arabe  ,  (on  jerj^oa.  C'eft  le  Jerho 
de  Corneille  le  Bnignf/'.  ^06  &  fig*  p,  ^10,)  lagethoife  de  Paul  Lucas 
(  tom,  2  fp.  75  &  fig,  p.  74.  )  \ajeri>aii  Ju  D  lAsur  Shasi?  f  p.  24.8  &fig- 
/J.  2451.J  \e mus  jacuttis pedibus pajîicis loiigijjlmis y  caudâextremi  villosâ 
^'Hailelquirz  ,  legerbua  desGlanures  d'Edwards;  la/ouns  montagnarde 
â  deux  pieds  nommée  par  les  arabes  jarbo,  de  M.  Michacrlis ,  queft,  92, 
&,  comme  je  le  prouverai  tout  i  l'heure,  c'eft  encore  Vtilagcaga  des 
Tartntes  Mangous ,  décrit  par  M.  Gmelin  dans  le  cinquième  tojîJe  des 
nouveaux  Commentaires  de  l'Académte  de  Péterflsourg,  fcius  cere  phrafe^ 
Canlcutttt  pumUio  i  faitens  ,  candi  longi^lmâ  ;  &  conféqucmmenr , 
cVfl  enfin  le  cunkulus ,  jeu  lepus  indiens  ^  utias  diSus  d«Aldrovaiide  , 
bifï.  des  Quadr.  page  59J. 

Que  des  voy  jgeurs  ians  notions  d'Hifîoire  Narurelle,  ^  par conféqnenf , 
fans  gotir  pour  les  obfervations  de  ce  genre,  ai.nt,  au  premier  afpc(îl  & 
fans  exanieri  ultérieur,  împofé  des  dénominations  faufils  à  des  animaux 
étrangets ,  d'après  quelques  rapports,  foit  dans  les  formes  ,  fcit  dans  les 
habitude':  avec  deî  animaux  connus,  l'on  n'en  eft  pas  étonnj.  Leur 
manière  de  voir  écoir  fupcthdeile  &.  vulgaire  ;  les  réiuUa's  avoictn  les 
Blêmes  défauts.  Msi^on  a  toute  raifon  dctre  furprJs  que  des  Naturalises 
(Je  profeîîîon  ,  mi'HifTtlquiiz    par  exemj.  'e,  élève  dV.ii  homme  célèbre, 
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des  fjuadmpèdeî .  pnir  prendre  quelqu'empreiïite  de  celie  des  ojCeaux.  Piacé 
fur  Je  premier  échclcti  du  pafTai^Ê  de  l'une  à  l'autri^ ,  il  conJlitue  Ja  première 
dégradation  des  cjuaclfiipùdes  &  commence  Ja  nuance  de  ceux-ci  aux 
oifeaux.  L'homnit;  célèbre  dont  le  génie  a  potté  le  flambeau,  de  1* 
plitlafaphte  dans  le  fanc^uaire  de  la  namre,  a  Je  premier  établi  cette 
fublime  &  importante  vérité ,  <j«e  le  travail  de  cette  même  natLEre  n'avoic 
poinc  été  coupé  par  des  dillances  marquées ,  ni  par  des  înterrnptions 
bnirques,  que  tout  y  étoit  lié;  que  le  paflage  de  clafTe  à  cJafle,  de  genrt 
à  genre  ,  d'efpcce  à  efpèce,  fe  faifoit  par  des  nuances  graduëeî,  &  rjue  ces 
eîalTes ,  ces  genres  &  ces  efpcces  n'étoienc  aux  y^îux  du  Phiiolbpiie  que  des 
^gnes  propres  à  fouJager  lefprir,  dfp  divilîons  pour  aider  Ja  niéfHoire  3c 
nullement  dies  repréfentations  do  faire  de  la  nafurtt 

Quoique  la  traninion  des  quadrupèdes  aux  oileaux  n'ait  pas  encore  été 
fuivie,  quoique  tous  les  points  n'en  foient  pas  encoce  reconnus,  nous  n'en 
foFtimes  pas  moins  fondés  à  regarder  cette  liaifon  comme  exrrtante  ;  nous 
en  avons  Je  principe  dans  le  jerbo  A:  la  dernière  gradation  dans  les 
chauve-foutis.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  férié  des  nuances  le  déve- 
loppera à  mefure  que  de  bons  obfervateuts  fe  dévoueronr  à  des  voyages 
dans  des  contrées  neuves  pour  rHiftoire-Naturelle.  Je  fuis  convaincu 
<|iie  l'intérieur  de  TAfiique ,  pays  encore  vierge  pour  les  découvertes, 
renferme  une  foule  d'objets  nouveaux  &  précieux  ,  dont  la  connoiffance 
répandrait  le  plus  grand  jour  fur  toutes  les  parties  de  Ja  phyilque  générale. 
Qu'il  meC^îit  permis  de  configner  ici  le  deiJein  que  j'avois  formé,  il  y  a 
quelques  années,  de  pénétrer  dans  ces  régions  regardées  jufqu'à  prélent 
comme  inaccefnbles.  Mon  intetifion  étoit  de  parcourir  toute  la  longueur 
de  TAfrique  dans  fon  militu  ,  depuis  le  golfe  rrè!*peu  connu  de  Is  SiJte 
jufqu'tu  cap  de  Bonne-Efpérance.  J'ofe  regarder  comme  une  gloire 
d'avoir  conçu  ce  projet  qui  effraye  l'imagination  »  Se  de  m'ctre  fenti  afîêz 
de  courage  pour  l'exécuter,  fi  les  circonftances  eurent  été  favorables. 
Mais  il  eil  tems  de  pafTer  à  la  defctiptîon  du  jetbo. 

Sa  taille  ell  à-peu-prcs  celle  d'un  gros  rat  ;  il  a  la  tète  large  ,  grofîè  à 
proportion  du  corps,  le  deffus  applatti  &  d'un  fauve  cJaîr  nué  de 
noirâtre;  lemufeau  court,  large  Se  obtus;  la  mâchoire  fupérieure  plus 
avancée  que  l'inférieure  i  l'une  &  l'autre  garnies  de  deux  dents  inciftves 
feulement ,  celles  d'en-haut  larges ,  coupées  quarrémenr,  plates  &  divifées 
dans  leur  longueur-  par  ure  rainure  qui  les  partage  au  milieu  ;  eniîn  ^  celles 
de  la  mâchoire  intérieure  plus  longues  ,  convexêes  extérieurement  , 
pointues  à  leur  exitémité,  &:  recourbéts  en  dedans.  On  voit  que  ces 
dents  font  à'peu-ptès  difpofées  &  formiées  comme  celles  du  lièvre,  du 
lapin  ,  du  rat  &;  du  mulot,  &c  cVft  cette  reffemblance  qui  a  valu  rous 
ces  noms  au  jerbo.  Il  eût  été  tout  aulll  raifonnable  dL'  lej>rendre  peur  un 
cartor  ou  pour  un  porc-épic ,  JefqueU  fonr  également  dénués  de  dents 
canines,  &  n'en  ont  que  quatre  incifives.  L*  nez  eflt  nnd  ,  blan^c  H  cat« 
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fois,  n*a  guère  plus  de  circonféretice  cju'une  gtoffe  pluaie  d'oie  ;  mais  elle 
cft  qusrree  ;  elle  eft  d'un  gris  plus  foncé  en  de  (Tus  qu'en  deflàusj&  garnid* 
d'un  poU  ras  iufqu^à  fbn  exrrémiré  que  termine  une  touffe  de  longs  poils 
Toyeux  &  nir-partie  de  noir  &  de  gris. 

En  comparant  cette  defcription  avec  celle  cjue  M.  Gmélîn  a  donnée 
de  Talagraga,  dans  Je  cinquième  rome  des  nouveaux  Commentaires  de 
l'Académie  de  Péter/bourg  ,  l'on  verra  que  le  jerbo  relfemble  fort  à 
l'alagraga.  Ils  cmr  tous  deux  le  même  nombre  de  doigis  aux  pieds  de 
devant,  Jes  éperons  à  ceux  de  derrière,  la  même  longueur  de  la  queue,  &c. 
ce  qui  prouve  deux  chofes:  la  premièfe,  que  ie  jerbo  &c  ratagraganefoiic 
que  le  même  animal ,  ainfi  que  M.  de  BufTon  l'avoir  foupçonné,  Si  la 
féconde  que  les  defcripcions  que  l'on  %  données  du  jerbo  n'éioient  pas 
ttcs-exactes.  Ce  qui  JaifToit  des  doutes  l  M.  de  Buffbn  fur  la  réunion  du 
jerbo  &  {'aJagraga,  c'étoit  la  difparité  des  climars  habités  par  l'un  &  par 
l'autre.  Mais  cet  exemple  ne  feroic  point  unique,  Plufieufs  efpèces  d'ani- 
maux font  répandues  dans  les  contrées  glacées  du  nord  &  dans  les  réfi;ionsi 
Torrides  du  midi.  Les  rats  fe  plaifènt  dans  les  pays  très-chauds  "&  fè 
rrouvent  encore  au  nord  de  la  Suède:  f et  lièvres  babifenr  également  les 
fables  brûlans  de  TAfrique  5:  les  neiges  de  la  Lapc^nie  ,  de  la  Sibérie  ,  du 
Groenland,  &c. 

Voici  la  table  des  principales  dimenfions  du  jerbo.  Elfe  efï  le  terme 
fîioyen  des  mefures  prifes  fur  plufieurs  individus,  8c  6lJe  ne  convient 
qu'aux  femelles,  parce  que  ce  font  des  femelles  qui  me  font  tombées  les 
premières  entre  Us  mains.  La  variation  dans  les  grandeurs  eH  au  relte  peu 
fenfible. 

Longueur  du  corps  depuis  le  bout  du  muleau  jufqu'à  la  nailTance  de  Is 
queue,  ^  pouces  j.  De  la  têre,  prife  en  ligne  droite,  depms  le  bout  du 
niufeau  jufqu'à  la  nuque,  I  pouce  8  lignes.  De  la  queue,  8  pouces  ;;  er» 
forte  que  la  iorrgueur  totale  y  la  queue  compife.eftde  ly  pouces  8  lignes. 
Largeur  du  mufcau  à  fon  extrémité ,  ^  lignes.  De  l'ouverture  de  la  gueule 
prife  d'un  angle  de  la  mâchoire  à  l'autre,  3  lignes^.  La  mâchoire  fupérieure 
dépaffè  l'inférieure  de  J  lignes  {.  Longueur  des  denrs  fupérreures,  2.  lignes  i 
des  dents  inférieures,  3  lignes;  des  oreilles,  I  pouce  f.  Diflanceentre  le  bour 
«lu  mufeau  &  l'angle  antérieur  de  l'œil,  lO lignes.  Entre  l'angle  poftérieur 
de  l'œil  Se  l'oreille ,  2  lignes  j.  Entre  les  deux  angles  de  l'œil  ^  f  lignes. 
Entre  les  angles  antérieurs  des  yeux  ,  ptife  en  ligne  droite  ,  i  pouce 
ï  ligne.  Encre  les  oreille*: ,  9  lignes.  Diamètre  de  la  queue  à  fon  origine, 
2  lignes.  Longueur  totale  des  jambes  de  devant,  I  pouce  7  Irgnes  ;  du 
pouce,  I  ligne|.  Du  fécond  doigt  mefuréavec  l'ongle.  3  Ii»nes.  Longueur 
lofale  des  jambes  de  derrière,  6  pouces  2  li5;nes:du  doigt  du  milieu 
niefméavec  l'ongle ,  10  lignes  ;  de  l'éperon  ,  i  ligne. 

Les  femelles  onr  huit  mamnielons  dont  la  pofition  mérite  d'ctre 
«matï^uéet  Ils  font  fîmes  plus  sn  dehors  que  ceux  des  autres  «^uadrupèdesr 
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?iii  commercent  en  Egypte  ne  favent  ce  que  t'elt  cjue  le  rat  de  moîiTagnç. 
'e  forrdes  favans  étrangers  qui  ont  ainJi  appelé  le  jerbo>&,ce  qui  a 
particulièrement  induit  en  erreur  à  ce  fujct  l'illuRre  PiofelTeur  de 
Gortingue  ,  M.  Michaeirs ,  c'eft  tine  équivot^ue  ct'Hifloire-Naturelle, 
L'on  8  prit  le  jetbo  pour  iejc/tajau  de  l'Ecrirurre ,  ^  Ton  a  attribué 
au  premier,  tout  ce  que  les  auteurs  Arabes  ont  dit  du  fécond.  J'ai  fous 
les  yeux  des  difTertations  philologiques  qui  ont  embarraffé  tous  ceux  qui 
connoifTent  le  (érbo  ,  donc  on  ne  retrouve  en  efftt  ni  les  habitudes ,  ni  les 
mœurs,  ni  cette  fagaciré  <i'in(Hnd,  cette  haure  (ageHa  vanrée  par  les 
écrivains  orientaux,  &  que  Saiomon  même  exalte  dans  fes  Proverbes 
fchap.  30,  y,  24  &  26):  Quatuor /une  i  <lit-il,  mi/tima  £errœ,  &" 
ipfajunt  fiipreniiora  fapieni'tbas ,  .  *  ,  .  Lepujculus  ,  car  c'eft  ainlî  quç 
rraduic  U  Vulgate:  PUàs  invalida  qui  colbcai  in  ptira,  cubiU  Juum. 
Mais  par  une  difcuiHon  approfondie,  je  me  fuis  affuré  que  tout  ce  qui 
avoit  été  écrit  anciennement  au  fujer  des  animaux  à  longues  fannbes , 
devoît  s'encefidre  uniquement  dnjcàa/au  que  l'on  a  auffi  appitU  Daman 
Ifraël  OM  agneau  d'Ifraeljen  avouant  néanmoins  qu'un  NaturaHrie 
|iDUTToit  Taifbnnablemçnr  feplaindrede  quelques  exagérations  inféparablts 
du  ftyle  oriental.  Ce  fchalau,  outre  la  longueur  des  jambes  de  derrière, 
a  quelques  autres  traits  de  conformité  avec  le  jerbo  ;  mais  il  en  difitre 
aufli  par  plufïeurs  caraâères  bien  diftinds.  D'ailleurs,  il  habite  les^ 
rochers  du  Mont-Liban  &  des  autres  montagnes  de  fOrienr  fur  lefquelles 
©n  ne  voit  jamais  le  jerbo.  Je  ne  l'ai  pas  rencontré  non  plus  ttans  la  haute- 
Egypte,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  cxifte  pas.  Je  fuis  cependant 
îrès-porté  a  le  croire,  parce  qu'il  n'eft  pas  repréfenté  dans  le  nombte 
infini  de  caraârères  hyéroglyphiques  qui  y  font  confervés.  Il  «fl  en  tflfet 
très-probable  que  les  Piètres  de  l'ancienne  Egypte  dans  laquelle,  comme 
on  le  fait,  n'étoit  pas  compris  alors  ce  qui  efl  au-delfous  de  Memphis, 
n'eufîent  pas  négligé  dans  leurs  liyérogtiphes  ou  dans  leurs  leçons  myfté- 
lîeufuï  un  animai  aufltfingulier,  s'il  eût  exiflé  panni  eux  ,  avec  d'auranc 
plus  de  raifon ,  qu'ils  n'auroîent  pu  mieux  choiftr  le  type  des  vertus 
Ibciales. 

Les  fables  &:  les  décombres  qui  environnent  l'Alexandrfe  moderne  font 
trcs-rréquentés  par  les  jerbos.  Ils  y  vivent  en  troupes  &  ils  y  pratiquent  en 
commun  Aes  terriers  qu'ils  creufent  avec  leurs  onj^îes  &  leurs  dents;  ils 
percent  même  par  ce  moyen  le  tuf  qui  fé  riouve  ibuïln  couche  de  fable. 
QDans  erre  préctfémeni  farouches,  ils  font  rrès-inquiets.  Le  moindre  bruir^ 
ou  quelqu'objet  nouveau  les  fait  retirer  dans  leurs  trous  av?c  précipi- 
tation. On  ne  peut  fn  tuer  qu'en  les  furprenant.  Les  Arabes  fuvenc  les 
prendre  rivans  en  bouchant  les  iflues  des  différeutes  galeries  de  leurs 
retraites,  à  l'exception  d'une  feule,  par  laquelle  ils  \e&  forcent  de  fortir. 
Le  peuple  en  Egypte  en  mange  la  cbaîi  qui  ne  pa(Iè  pas  |^our  un  fore 
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YSur  ta  manière   dont  on   extrait  les    différentes  fuhjlances 

connues  fous  les  noms  de  Térébenthine ,  Galipot  ou  Barras^ 
Bray  fec ,  ou  Colophonne  ,  Poix  Jaune  ,  Réfine  jaune  ,  la 
Pegie  ,  ijui   veut  dire   Poix  iioire  j  ou  Bray  gras ,  &  h 

Goudron  : 

Lu  à  la  Séance  publique  dit  Collège  dd  Pharmacie  ; 

Par    M.  MoaiNaLANE,    Membre  dît   Collège  de   Pliarmack 

de  Paris, 

O  A  NS  entrer  dans  les  déraiîs  de  l'hiftoire entière  de  l'grbre  qui  produit 
ces  diflvrentes  fubdances ,  fc  qui  eft  connu  foiis  le  ootn  de  pin  ,  je  ne  puis 
ni'empccher  de  rapporter  quelques  particularités  fur  fa  culture  >  niais  je 
n'en  prendrai  que  ce  qui  me  fera  nècenâire  potit  me  conduire  au  but  que 
je  me  fuis  propofé. 

li  me  fujïit  de  dire  que  cet  arbre  fe  plaît  plusdans  le  fable ,  qu'il  y  croît 
plus  vîte,  qu'il  y  produit  davantage,  que  dans  les  terres  fabloneofes  5î 
jîoires  ,  où  il  fe  durcit  trop,  rend  beaucoup  moins  ,  &  efl  beaucoup  plus 
tardif  à  être  mis  en  valeur. 

On  ne  commence  jamais  à  le  mettre  en  valeur,  ou  en  rravaiLpour  tigot 
fervir  du  rerme  du  pays ,  qu'à  l'âge  de  trenre  ans ,  &  le  plus  fouvent  à 
quarante.  Cela  dépend  du  loin  que  l'on  apporte  à  Ion  enfance;  car  je  crois 
que  l'on  peut  employer  cette  expreffion  ,  quand  il  s'agit  d'un  ternje  aufllî 
long  pour  être  mis  en  rapport  ;  le  tems  que  l'on  limite  poflr  ces  foins  le 
permet  encore,  ainfï  qu'on  va  le  voir. 

Si  à  l'âge  de  douze  a  quinze  ans  on  a  eu  le  foin  Je  riclaîrcfr,  c'eft-à- 
dire,  de  le  débarraffer  des  autres  pins  qui  l'entourent  à  la  diftence  de 
quatorze  a  quinze  pieds  plus  ou  moins,  attendu  que  l'on  conferve  touJDiirs 
les  plus  apparens  en  force  ,  &  enfuire  de  l'élaguer ,  c'ell-à-dite  ,  de 
lut  couper  les  branches  depuis  Je  rcï-de-chauflee  jufqu'à  la  hauteur  de 
fept  à  huit  pieds ,  on  doit  être  atïïiré  qu'à  l'âge  de  trente  ans  l'arbre  fera 
fyffiraniment  fort  pour  être  mis  en  valeur. 

En  né'^ligeant  au  conrraire  cçrre  première  précaution,  l'arbre  grofîit 
rnoinsjfe durcit  davantage,  &  il  arrive  fouvent  qu'on  ne  peut  l'cxploirer 
avarrt  quarante-cinq  à  cinquante  ans ,  quelquefois  jamais ,  i'\  ks  premiers 
foins  ne  lui  font  donnés  à  propos ,  parce  que  <;'ér-^uffànr  l'un  ^  l'autre  j 
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pu  y  contribuer  en  facilitant  l'évapcration  de  l'huile  eflèntieile  néceflàire 
a  la  liquéfaction,  fi  les  habitans  n'avoient  obfervé  quelmcruftation  eft 
plus  ou  moins  confidérabie  fuivanr  le  fol  où  l'arbre  fe  trouve  ;  fur  le  fable, 
par  exemple,  il  la  conferve  nioi:is ,  &  fut  ia  terre  noire  il  lu  conferve 
ilavanrage ,  fur-tout  lî  l'arbre  eft  jeune. 

Pour  enlever  cette  incîuftation,  l'ouvrier  fè  fert  d'un  fer  tranchanr  , 
courbé  ,  large -(le  deux  pouces  &  demi  ^  attaché  à  un  manche  de  bois 
fuffifamment  long  pour  atteindre  au  haut  de  l'inciUon.  Cet  01  t'I  fe  nomme 
•en  terme  vulqaire  barrejquity  l'opération  barrefea,  d'où  peut  avoir  dérivé 
le  nom  dtr  barras  que  l'on  a  donné  à  cette  matière. 

Pour  procéder  à  cette  opération ,  on  étend  une  toile  mouillée  au  pied 
de  l'arbre  pour  recevoir  la  matière  que  l'on  détache  en  grattant  fortement 
du  haut  en  bas  la  furface  de  l'incifion  ;  on  la  met  en  malle  fous  des  engards , 
pour  l'exploiter  lorfque  les  propriétaires  croyent  en  tirer  meilleur  parti. 

La  térébenthine  &  le  galipot  ont  bftfoin  d'être  féparés  des  corps 
étrangers  }  l'on  purifie  la  térébenthine ,  l'on  purifie  &  on  cuit  le  galipot. 
Je  vais  indiquer  la  manière  .dont  on  s'y  prend. 

'    Piirification  de  la  Térîbenthtne, 

.  Il  y  a  deux  manières  d'y  procéder  :  la  première ,  qui  eft  celle  qu'on 
pratitjue^dans  le  Maranfin ,  près  de  Bayonne  -,  confifteà  avoir  un  fourneau 
fur  lequel  eft  placé  une  chaudière  de  cuivre  qui  contient  ordinairement 
trois  cens  livres  de  matière  ;  on  enduit  le  tour,  de  forte  que  la  flamme  ne 
piHiTe  circuler  au  dehors  :  on  remplit  prefque  ia  chaudière  de  térébenr 
thiîie  ;  on  la  chaufFe  à  petit  (qu  \  &  lorfqu'elle  eft  abfolument  liquide,  on 
la  pafie  fiir  un  filtre  de  pailla  fait  exprès-,  placé  fur  une  auj.',e  ou  cuve, 
on  la  lailTe  refroidir  j  our  la  mettre  dans  des  vaf<;s  ou  futailles ,  foit  poi.t 
l'envoyer  ainfi  ,  ou  pour  en  extraire  l'huile  eifentielle.  Cette  purification 
lui  donne  une  couleur  dorée  ,  &  peut  fe  faire  en  tout  tems. 

La  fecoi?de  manière  ^  i<£  qui  ne.  fe  pratique  que  dans  la  montagne  &  à 
la  Terre  de  Buch ,  à  dix  li«::es  ai  B-jtdeaux  ,  confifte  à  avoir  un. grand 
couloir  en  planche  d'un  quarré  de  ftpr  à  hujr  pieds,  dont  le  fond  ell  percé 
de  petits  trous  ;  on  le  place  à  une  certaine  hauteur  fur  un  réfervoit  éga- 
lement conftruit,  mais  fans  rroui,  parce  qu'il  iert  de  récipient. 

On  expolè  le  cciloir  le  plus  qu'il  tft  pollible,  de  manière  qu'il  pùifle 
avoir  l'ardeur  du  foleil  route  la  journée.  Ou  le  remplit  aux  deux  tiers  dq 
térébenthine ,  6c  à  mefure  que  le  foleil  l'échaufFc,  elle  fe  liquéfie,  & 
tombe  par  les  petits  trous  dans  le  récipient  qui  eft  au-delT^us ,  iS:  les  corns 
érranr.ers  qu'elîe  contc-noit  rcftent  dans  le  couloiri^  rérébeuthire  puiifiée 
de  cette  manière  eft  beaijcoup  plus  dorée  que  lé^||Écéd<;nte ,  piu;,  liquide 
dk  beaucoup  plus  eftimée. 

Ceux  qui  purifient  la  première  ne  conndiÏÏenr  pas  cette  manière.  Les 
propriétaires  ne  l'ignorent  cependant  pas  ;  mai?  ils  ne  la  font  p.îS'rr3!inuer-i 
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&  pr^nd  alors  le  nom  de  poîx  jaune  j  &  nous  remployons  fous  celui  de  poix 
de  Bourgogne* 

Réfine  jaune. 

La  réfine  jaune  fe  f^ir  également  avec  le  gâlipot  &  dans  le  même 
TaîfTeau  y  alors  on  Ja  fait  tuite  à  petit  feu,  ayant  le  foin  de  remuer  fouvenc 
la  nuticre,  afin  t^u'eile  ne  fe  brûle  pas;  quand  elle  a  la  confiflance  que  l'on 
dfcûre  jon  Ja  palTefut  uh  filtre  de  paille  pofé  fut'une  auge  de  même  due 
pour  la  colçiphonne  ;  ce  <j<ii  fe  fait  avec  une  forre  cuiller  à  pot  en  cuivre' 
a  manche  de  bois  a0et  long  pour  ne  pas  être  expofé, 

Qnand  cette  matière  eft  palTac,  elle  efk  noire;  maison  lui  fait  perdre 
«ette  couleur  en  y  mettant  par  gradation  huit  à  dix  pintes  d'eau  boinlUnte 
^  on  l'agite  fans  cefTejufqu'à  ce  que  ta  matière  foie  prefque  froide* 

Elle  acquiert  par  cette  opération  la  belle  couleur  jaune  ii  dedrée ,  &  qui 
la  fait  tant  eflimer. 

On  ou^reenfuire  le  trou  qui  eft  pTefqueà  l'extrémité  inclif>ée  de  l'auge^ 
&  on  la  fait  couler  dan^des  moules  de  même  que  le  bray  fec. 

Comme  ces  moules  donnent  à  la  matière  la  forme  d'un  pain  bis ,  on  les 
nomme  pain  de  réfine  ou  decolophonne.  Les  uns  &  les  autres  ne  doivent 
pas  pefer  plus  de  deux  cens  cinquante  livres.  11  ferolt  trop  long  de  détaillée 
ici  les  raifoDs  qui  ont  engagé  Is  police  de  Dax  à  les  fî%er  a  ce  poids, 

La  pcgle  qui  veut  dire  poix  ou  bray  gras  ,  eft  fynonime  pour  les 
acheteurs  étiangers ,  mais  non  pas  pout  les  ouvriers  qui  en  font ,  avec 
taifon  j  une  grande  différence  »  ainlî  que  nous  allons  le  voif. 

Poix  noire* 

La  poix  noire  fe  fait  avec  les  crafTes  de  refîne ,  telles  que  celles  qui  Ce 
tiOLivent  fur  la  pallie  qui  a  fer^^i  de  filtre  pour  la  purification  de  la  térébenj 
thine  &  de  la  rélîne,  ainfi  que  des  copeaux  que  l'on  a  retirés  en  faifant 
l'incifion  à  Tarbre.  On  a  un  fourdclix  à  fept  pieds  de  circonférence  fut 
huit  à  dix  de  haut-  on  garnit  ce  four  des  fubilances  cî-de/Tus,  &  Iofr']|u'ii 
eft  enticremeiit  plein ,  on  met  le  feu  au  fommet ,  de  manicre  que  la  damme 
tfonfommant  le  boîs  Si  ta  paille  ,  foïce  îa  matière  réfîneufe  à  defcendre  à 
fiu'fuie  que  la  chaleur  la  EiquéBe^  à  tomber  fucceftivement  dans  un  canal 
qui  eft  pratiqué  aiifol  du  four  ,  ik.  qtii  la  conduit  dins  une  cuve  à  demi- 
pleine  d'eau ,  qui  eft  placée  à  l'extérieur  :  elle  eft  d'une  couleur  très-rouflêj 
prefqiie  liquide.  Les  ouvriers  s'en  fervent  a*ec  grand  focccs  pour  les  plaies,  ' 
&  ne  connoifTent  pas  de  meilleurs  ftippurarifs. 

Quand  on  ajoute  à  ces  fubftances  du  bois  de  goudron  ,  {a  maricre  a  une 
couleur  abfo  lu  ment  brune,  eft  plus  épai  fie  »  &petd  des  propriétés  que  les 
ouvriers  lui  connoiflenf. 

Pour  exploiter  cette  matière  on  eft  dans  Tufage  de  Uii  donner  unt 
^onfift^nc-e  néceflaire  pour  être  moulée  :  pouf  celtt  ou  la  cranlporte  d«ii3 
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plus  ou  moins  fuivant  la  grandeur  (\a  four  &  la  (juantiré  de  bois,  Les 
fjurrées  ordinaires  proJuifent  douze  furaiilesde  cju^rante  velres  chaque. 

On  en  retire  avec  plus  d'avantage  encore  dt*s  ibutlies  &  racines  des 
mêmes  pins.  Il  eft  pîus  eftimé  que  le  précédenE  ;  mais  il  faut  <]ue  ces 
jacines  foient  purgées  par  la  rerix,  pour  fe  fervtr  de  leur  expreflîon  , 
pentîant  dix  à  douz^;  an^  après  la  coupe  de. l'arbre  :  il  fe  fait  de  jicme 
qu'avec  fe  bois, 

II  y  a  une  aiirre  manière  de  faire  le  goudron ,  qui  confîfte  à  laiffer  le 
bois  beautfoup  plus  gros  &  de  cinq  à  fix  pieds  de  long  j  le  bois  aînfi  pré- 
paré porte  le  nom  de  thède  H  en  latin  tkeda.  On  en  remplît  le  four  3 
poix  noire  en  le  laî(ïânc  debout ,  &  on  y  allume  le  feu  de  même. 

Mais  le  goudron  fait  ain^  ne  vaut  pas  à  beaucoup  près  celui  de  CKalo^ef 
il  eft  plu*  dur  ,  par  confétjuent  «loins  recherché, 

AUK  ne  le  fair-on  de  cetre  manière  que  quand  on  n'a  pas  fulTifàmment 
^e  bois 'pour  remplir  le  four  à  goudrorj.  Tout  le  monde  connoît  rufage 
que  l'on  fait  de  la  poix  noire  ^  du  bray  gras  &  du  goudron  pour  les  vaifîèaux 
éc  les  cordages  ;  mais  il  faut  obferver  que  l'on  fait  toujours  pour  les 
conftni(3ion5  im  niêlar^  de  tout ,  quelquefois  de  deux  ,  fuîvanc  le  cas» 
mais  il  eft  rtès-rare  que  l'on  emploie  Tune  fans  l'autre. 


CONTINUATION   DES    EXPÉRIENCES 
ÉLECTRIQUES 

Faites  par  le  moyen  de  la  Machine  Teyîcrienne  ; 

Par  M,  V  A  N -  M  A  R  u M  ,  DoSeur  en  Philo/ophie  &  en  Midec'me , 
DlreSeur  du  Ciib/nei  d  Hijioire-  Naiurelie  de  ta  Sociùi  HoUiindolfè 
dei  Sciences  i  dei  Cuàinels  de  Pkyjique  &  d'HiJloire-Natarelle  ,  & 
BthCuythécti'tre  du  Mufcum  de  Teyter  ,  Corrcjpondtint  de  V  Académie 
RojyaU  des  Sciencts  de  Paris  ,  Membre  de  Ui  Soc'iétc  fîaiLmdoife ^ 
de  celUs  de  R>>/[erdani,  de  Flefp.ng  &  d'Uirechî.  A  Haflern  ,  chez 
Jean  Eulchedé  &  fils,  &  Jean  Vau-Wabre,  1787,  i  vol.  ht-j^. 


E  X  T  R  A  I   T^ 

IN  DUS  avons  donné  dans  le  cahier  du  moisd'aoûr  178 j",  la  dePcription' 
de  la  grande  machine  éleiîlrique  du  Mureum  de  Teyier  à  HjirJèin  ;  nous 
avons  bit  connoître  les  expériences  intéf'elTdntes  que  M.  Van-Majrum  a  voit 
commencé  de  faire  avec  cette  niachioe  ,  la  plus  puIlTànre  q^Lii  ait  encore 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES   ARTS.      34;- 

Oiî  voit  par-là  c|Me  quoique  le  fer  foit  moins  fufible  que  Targetit  au 
feu  ordinaire  ,  il  i't(k  plus  par  le  feu  ëiedlaque  :  qu€  quoique  te  cuivre  foie 
pins  fiifîble  que  le  fer,  o»  n'en  a  pas  fondu  un  ;  de  pouce  avec  route  U 
tJécbarge  de  la  machine. 

Les  expériences  lue  les  méraui.  compofés  onc  donné  des  irrégularités 
analogues. 

M.  Van-Marum  déduit  des  expériences  précédentes  &  de  quelques 
autres ,  que  le  plomb  e(l  d'un  plus  mauvais  emploi  que  le  fer  pour  les 
paratonnerres,  puirqu'il  faut  qu  il  aie  au  moins  une  maiTe  quatre  fois  plus 
coijfîJérable  qu'un  fil  de  fer  d'^  de  pouce  de  diamctre,  &  que  le  cuivre 
eftie  métal  le  plus  avantageux  dans  ce  cas,  parce  que,  non-feulenient  U 
ne  fond  pas ,  mais  même  ne  rougit  jamais. 

On  ne  peur  pas  s'alTurer  qu'il  exifte  aucune  proportion  entre  les 
longueurs  &  les  dimenflons  des  fils  de  métaux  qui  peuvent  être  fondu* 
par,  la  machine  de  Teyler. 

On  obfetve  que  te  fer,  rétaîn  ,  &  le  cuivre  rouge,  forment  des  glo- 
bules iQrfqu'ils  font  fondus  par  le  feu  éle^riquej  mais  qu'il  n'en  efl  pas  de 
même  des  autres  métaux. 

Les  globules  derain  ainfi  formés  reftent  8  à  lO  fécondes  â  l'érac 
d'incandefcence ,  tandis  que  ceux  formés  par  le  feu  ordinaire  petdent  leur 
rougeur  en  2  ou  5  fei-ondes,  quoique  plus  gt^'J 

Les  gtubules  de  tous  les  métaux  qui  en  produifent,  font  quelquefois 
lancés  à  une  diAance  de  plus  de  30  pieHs. 

La  décharge  la  plus  forte  ne  fond  qu'en  partie  les  fils  qui  ont  beau- 
coup de  longueur,  &  lojfqu'on  a  joint  deux  morceeux  par  un  nœdd  ,  la 
fufion  s'arrête  toujours  à  ce  nœud. 

Lorfqu'un  fil  de  fer  eft  rougi  par  le  feu  életSrique ,  il  le  racourcit 
confîdérablement,  rel  que  d'^  de  pouce  fur  iS  pouces.  Cetre  obfeivation 
S^oïc  déjà  été  faite  par  M.  Nairne. 

Expériences  fur  la  calcïnaimn  des  Métaux. 

M.^an-Marum  avoit  déjà  fajr  quelques  expériences  fur  la  calcinstïon 
des  métaux  par  l'étincelle  éleârique,  dans  la  rrdifième  feâion  de  foo 
premier  Ouvrage,  mais  il  a  cru  dfvoir  reprendre  ce  travail, 

La  calcination  des  métaux  varie  beaucoup ,  félon  qtte  l'on  emploie  des 
fils  de  divetles  longueur  &.'  largeur.  La  difficulté  de  décrire  les  phéno* 
niènes  qujelle  préfente  fans  le  fecours  des  planches  a  engagé  ce  fsvanc 
Phylîcien  d'Harlem  à  faire  graver  en  couleur  l'effet  qu'elle  produit  fur  le 
papier  placé  fous  ces  fils ,  &  fon  but  a  été  parfaittment  rempli  dàiïs  les 
neuf  planches  jointes  à  fon  Ouvrage. 

Le  plomb  eft  de  tous  les  métaux  le  plus  facile  à  calciner.  Un  fil  de  24 
pouces  de  longueur  &  d'^j  de  diamtrre  tut  entièrement  converti  en 
chaux.  La  plus  grande  partie  de  cette  chaux  s'élève  en  fumée  épaiflè, 
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le  pjomb  &  i'éram  fe  calcinent  audî  bien  dans  l'air  tittreux  que  dans 
Tair   commun, 

îl  étoir  fr^s-impoitant  de  s'aflurer  fi  les  métaux  pouvoient  fe  calciner 
daijs  l'éaB.  M.  Vdii-Marum  n'a  pas  oublié  cetre  expérience.  Elle  a  réulïî 
toutes  les  fois  Qu'il  n'enipioyoic  que  U  hutticme  psrrie  de  ce  c|u*il  en 
calcinoir  dans  1  air.  Il  y  avoir  d^^gagemenr  d'un  fluide  élafticiuê  dont  il 
étoit  inrérelîant  de  connoûre  la  nature;  après  plufïeurs  efTats  infruAueux  , 
il  parvint  à  é'ablir  un  appareil  pour  le  raflembler  v  la  calcinattim  de 
l'étain  fournir  de  l'air  inflammable ,  mais  il  n'en  p'ir  obtenir  de  celle  dti 
plo  nb.  Comme  il  retnarqtu  <]iie  la  décharge  éledtrique  chafloir  l'ait 
contenu  dans  l'eau  en  mctne-Temsquç  celui  du  métal  &  qu'ils  feiiiêh>fenrj 
norre  Phyficien  fe  propofe  de  repérer  ces  tapériences  avec  dj  TeiQ  iaùè' 
remenc  privée  d'air  pat  rébuUition, 

Ohjervaiions  fur  les  FaratonnerriT. 

M.  V^n-Matum  a  Lit  des  exp(îfîences  qui  prouvent  que  lorfque  le 
flifide  éleflrique  efl  forcé  de  pafTer  par  un  conduÂeur  trop  mince,  il  Tauîft 
à  travers  l'air  far  un  autre  condoifîeur  qui  el\  à  fa  portée.  Et  il  pofe  en 
axiomes;  Qu'un  édifice  ou  ttn  vaijfsiiu  n^ejî pas  fuffîjammenc  garaiid 
des  effets  de  la  foudre  fi  le  conduQeur  dont  il  efl  pourvu  ,  na  pas  une 
épiûfftur  telle  qu'il  ne  puijjh  être  fondu  ou  rougi  par  elk.  Que  le  cuivre 
rouge  e(t  /e  meilleur  de  tous  les  conduSeurs. 

Qu'une  ckaîite  tî  efl  pas  un  conJuiJenr  auffi  sûr  qu^une  verge  continue. 

Le  DoéttUf  Priellley  avoicobfervé  qu'en  déchargeant  une  batterie  de 
54  pitfds  quarrés  de  verre  garni  par  des  fils  minces  ou  des  chaînes,  il 
s'exerçoit  une  pre/ïïon  latérale  bien  conlîdérable.  M,  Van-Manim  voulut 
tépéter  l'expérience,  «  J'y  employai ,  dit-il ,  preniicrement  une  chaîne  de 
»  32  pouces  de  longueur  ftue  de  fil  de  laiton  d'^de  pouce  de  diamêrre 
»  &  compnfée  d'environ  200  chaînons.  Je  pbÇai  cetre  chaîne  en  ligne 
3ï  droite  fur  une  planche  ,  &  je  pofai  fur  cette  chaîne  plulieurs  poids  de 
»  cuivre  de  difl^érente  pefanreur.  Les  plus  pefanç  étoient  de  2  unces, 
»  Lorfque  je  faifois  paiTer  la  décharge  de  la  batterie  par  cette  cliaîne  ,  tous 
35  les  poids  en  furent  rejerés ,  les  plus  pefans  mcme,  à  la  diftance'  d«  ^ 
sï  pouces  u.  Un  fil  de  fer  d'^  de  pouce  fubfttrue  à  la  chaîne,  produilît 
à-peu-près  le  ménieeif<r.  M.  Van-Matiim  conclut  de  ce?  expériences: 

Qu'il  ne  feroit  pas  sûr  de  placer  un  cond'uleur  dans  la  muraille 
ou  dans  la  charpente  ,  p.'Ji/qiie  ceLt  pourrait  donner  occajïofi  aux 
gerçures ,  en  cas  que  la  foudre  le  frappât. 

Expériences  qui  font  voiries  rapports  des  phénomènes  éleclnqnes  avec 
les  trembUmens  de  terre. 

Le  Dodieur  Stukeley  &  le  P.  Beccariaont  conclu  de  quelques  obfêr- 
varions,i]ue  Içs  tremblcmens  de  terre  peuvent  c're  queK]uefnis  produits 
Totne  XXXI  ^  Fart,  il ,  1787.  NOf^EM£R£,  Xx  2. 
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M.  Cavetidish.  C'eft  en  quoi  iU  différent  de  lui  ;  mais  ils  font  d  accord 
fuc  le  poinc  efTentîel,  favoîc,^  ptodu^ion  de  Tacide  nicreujc. 

Cominuation  des  expériences  fur  Us  changemsns  que  les  diffctefUit 

efpèces  £atr  fubtffent  quand  les  rayons  élecî riqu  es  les  parcoure nt 

pendant  quelque  lems. 

On  mit  dans  un  tube  de  verre  d'^  de  pouce  de  diatnèrre  placé  fur  fe 
mercure  2  pouces  7  d'air  pur.  Au  bout  de  huit  jours  il  éioit  diminué  d'- 
pouces.  On  fit  alors  pafîer  le  rayon  éledrique  par  cet  air  pendant  JO 
minutes,  il  fut  réduit  à  f  de  fa  qtiarnjcé,  &  le  mercure  fut  fortemetic 
calciné  à  fa  fu^^ace. 

Trois  pouces  d'air  phlogiftiqué  mis  dans  le  même  tube  fiic  augmenté 
d'ï  après  que  le  rayon  éledrique  eut  rraverfé  cet  air  pendant  5"  minutes; 
dansjes  10  minutes  fuivantes  il  augmenta  de  j.  On  inrroduîfic  dans  le 
tube  un  peu  de  liqueur  cauftique,  pour  voir  fi  elle  n'abforberoît    pas 

3uel<|ues  patries  de  cet  air,  mais  il  fut  au  contraire  encore  augmenté 
'î  de  pouce.  Le  lendemain  cer  air  fur  trouvé aull!  diminué  qu'il  avoitéié 
augmenté.  M.  Van-Marum  conclut  que  le  rayon  éledlrique  peut  dilater 
l'air,  foit  par  la  chaleur  qu'il  y  porte,  foit  par  la  réputiîon  qu'il  y 
occafionne. 

L'air  nitreuJf  éprouvé  delà  même  manière  dans  un  tube  où  on  avoir 
mis  de  la  lefîïve  caufttque.fut  entictement  léduit  en  air  phlogiftiqué,  & 
ta  lelîîve  contenoit  du  nitre. 

,  Le  nicme  air  aitreux  mis  fur  de  la  lefïïve  caufliqiie  fut  de  même  trouvé 
diminué  &  changé  en  air  phlogiAiqué  après  trois  femâines,  quoiqu'on 
ne  i'eiit  pas  éleclrifé.  La  matière  éle»flrique  fait  donc  en  un  moment  ce 
que  la  Icllive  caulltque  fait  feule  par  le  laps  du  tems. 

{'a'\t  in^ammable  n'a  donné  aucune  marque  d'acide  d4ns  de  fem- 
blables.  expériences;  il  a  feulement  été  dilaré- 

L'air  alkalin  fur  augmenté  de  3  à  6  pouces  en  4  minutes.  L'air  éledrifé 
aiiifi  ne  fut  plus  abforhé  par  l'eau  ,  il  étoit  en  partie  inflammable. 

Xi'alkalî  volatil  fe  condifidt  abfolument  de  la  même  manière. 

Expériences  concernant  quelques  météores  éleârtques. 

M.  Van-Marum  pour  imiter  des  nuages  a  fait  avec  de  la  peau  de 
l'amnios  du  veaUjdt'ux  balons  contenant  chacun  deux  pieds  cubiques 
d'air  inflammable,  &:  les  ayant  leftèsde  manière  qu'ils  fe  lounnlTent  dans 
la  partie  inférieure  de  l'atmorphère  ,  il  les  éledrifa  l'un  pofitn'enienr  & 
J'aufre  négativement.  Ils  s'élevèrent  au(ïï-tôt ,  puis  fe  rapprochèrent  pour 
fe  combiner  &:  enfuire  defcendre  lentemenr. 

Cette  expérience  explique  pourquoi  les  luiaees  en  s'éleâri/ànt  s'élèvent, 
mais  eu  mcme-tems  ils  (ont  dilatés.  Ils  deviennent  plus  rares ,  Si  ne 
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pTefque aucun  jias  cîeputg  Barelli  iufqu'à  nous,  pendant  r^ie  l'anaromie 
$c  Ja  mécanique  prifes  léparément  ont  été  entièremenr  rer.otivellées.  Son 
Ouvrage  de  moiu  ammûltum  offre  i^onc  beaucoup  cîe  théories  f'upeiflues 
ou  furarnées,  &  il  feroirà  detîrer  que  le  pttir  nombre devcrirés  déi^iontréet 
qu'il  contient  fufFent  prérentées  avt'c  plu^  tle  précjfîon  &  afTufeuies  à  une, 
marche  plus  rapHe.  Cet  AuteuT  (i  digne t^'élogtf  ne  faitclâîlieurs  qu'évaltret 
la  force  cîes  murdes ,  obje:  de  pute  curiofire.  Il  s'agir  mainrenanr  d'aller 
plus  loin  ,  &:  de  s^élever  à  quel^u'application  utile.  Je  comm^Hce  par  Iq 
mécanitme  des   luxations^. 

La  marche  naturelle  quipatoît  indiquée  pour  remédier  à  tovt  genre 
(le  dérangem*nt^  ne  doit-elle  pas  Cfce  de  Ce  faire  des  idée^  jufles  &  exai'tes" 
deî  parties  dérangées  î  Cette  marche  a  été  renverfée  à-  l'égard  des  luxa'- 
tjons.  On  adonné  des  préceptes  pour  les  léduirç  lorfque  ranatomie  étoit 
encore  dans  l'enfance,  &  on  a  commencé  n\Qvm  des  l'antiquicé  à  intro- 
duîre  pour  cet  ufarge  Tappateil  effrayant  des  machines  lés  pluf  compli- 
quâmes. Les  moyens  que  propofe  Orîbafe  d'après  d*attrres  Médecins  anciens 
De  font  que  des  efTais  informes  qui  n'onc qu'un  but  vague  ,  &  qui  font 
dirigés  fans  méthode.  Le  moindre  Anatomifte ,  par  ejcs'mple,qui  auroit 
quelques  connoifTances  de  mécanique  pourrojt  -  il  ne  point  fentir  le 
ridicule  de  la  machine  qu'il  propofe  pour  réduire  la  mâchoire  inférieure? 

Un  Chirurgien  célèbre  dans  un  difcours  fur  le  Traité  des  maladies  des 

os  de  M.  Perrt,  femble  regretter  de  voir  tomber  en  défuétude  les  machine* 

des  anciens  employées  à  la  réduâion  d^es  luxations.  II  ajoute  que  «  faut© 

»  d'étudier  les  Ouvrages  de  cei  grands  hommes  l'on  n'en  a  pas  l'idée  luflff 

15  qu'ils  mérirenr,  L'ambi ,  le  banc  d'Hippocrate  ,  fon  gloffocome   ont 

»  été  décrits  Ôt  loués  par  Ambroife  Paré,  par  Dalecbamps,  p^t  Fabrice 

3»  de  Hilden,f»ar  Sculret  »  »  ikc.  Je  partage  avec  les  aurres  perfonnes 

éclairées  le  refpedl  qu'on  doit  à  ces  grands  nomsv  mais  je  diftingne  les 

I       découverres  qui  ont  rendu  ces  Auteur*  immortels  ,  de  celles  nù  ils  n'ont 

^  pu  s'élever  par  les  feules  lumières  de  leur  ficcie,  La  queftion  eft  d'ailleurs 

^maintenant  réfblue  par  le  tair,  ti  !a  pratique  des  Chirurgiens  qui  fonc 

habiles  en  anatomie  prouve  que  rouies  (l)  les  niachmCs, jadis  employées 

pour  réduire  les  luxarinns  font  fuperflues.  On  en  peut  voir  chaque  jour  des 

exemples  I  rHûtil-Dieu  de  Paris ,  où  le  Chiiurgien  en  chef  n'emploie 

|amais  que  les  fecours  de  la  maiiu 

.  (1)  L'obicc  des  cnaolùnes  apçiliqucet  à  la  réduâif^n  det  luKdHon<i  hcy\t  <]e  contre^ 
'  balancer  l'elFort  (ïe^  mufcles;  mais  le=  nudeniês  propotent  ou  me:f;rt  en  «Buvrede» 
fhoyenî  (tlus  dVeâs  Sî  bien  plu*  coiuntodes  poucîç  Cl  rûrgu-n  &  pour  le  malade  j  c'cft 
de  fAîre  t*îfiipj(?r  dans  le  felScliemcnr  le  Tvilif  me  mnfciilaîre ,  r>^ït  par  des  eXtepiionsforcéei 
&  n-  tv'iK'-. ,  fc'ii  8H  ftîfaiit  esnlfr  \b  \\\  ait  m^iliide  ,  &  m  rfRciiblilTHrif  par  la  diète  & 
des  purgaiifç  répétas.  On  pitit  voir  dans  le  Jwi-Tial  de  McdecTde  de  Londre<  de  cette 
année  la  EccUjaiûn  d'une  luxaiion  de  i'hiiTnfrus  facilitée  par  l'éwt  de  foiblefTe  Sc  do 
dcfailiance  q^i'aToii  pro  juite  une  prile  de  tartre  L-mcrlc^uei 
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■pour  pouvoir  être  plus  généralement  entendu.  Si  fi  j'ai  befoin  d'en  taire 
«lâge ,  comme  cela  ert  nécefïaire  dans  les  recherches  fur  le  centre  de 
gravifé  du  corps  humaui  confidéré  dans  le  repos  &  dans  le  mouvement, 
je  piiblierai  ce  Mémoire  féparémenr  ,  quoiqu'il  air  quelque  rapport  avec 
las  luxations  du  fémur.  Toute  Icience  de  faits  eft  immenfe  ;  aulTi  quoique  ' 
je  me  borne  à  lexarnen  du  mécanifme  des  luxations  &c  aux  préceptes 
qu'on  en  ptut  déduire  pour  la  rédudlion  ,  il  reftcra  encore  plufieurs  points 
qui  ne  feront  bien  éclaircis  que  par  la  fuite  des  tems,  &  quelquefois  pat 
des  hafards  heureux  :  telles  foiit  certaines  caufes  compliquée';  qui  peuvent 
produire  les  deplicemens  des  os ,  la  déterniinati)ii  précife  des  figres 
dsaînortics  dans  chaque  cas  particulier  ,  le  terme  au-delà  duquel  on  doic 
s'abilenir  de  procéder  à  la  réduction  ,  la  manière  d'être  des  nouvelles 
arfcnlaMo-'s  qui  fe  forment  dans  les  luxations  non  réduites,  la  con- 
noilTdnce  des  cas  où  il  y  a  fimpie  diftenfion  des  ligamens  ,  ou  bien  rup- 
ture, Ikç.  Qi'.'ique  je  puiliè  ré,->ondre  à  plufieurs  de  ces  cnieftions  ,  je 
feus  combien  il  refte  encore  de  recherches  à  taire ,  &  il  feroit  à  délirer  que 
les  cas  jcurujliers  que  fournir  fur-tout  la  pratique  des  hôpitaux  fuîîent 
«x^iti'é.  avec  des  V'Jux  afTez  clair-voyans  pour  en  tiier  toutes  les  lumières 


qu'on  au!oif  Heu  d'e*"  arre:dre. 
I.e  inécaiiiî.iu  des  lux 


iuxatiof;s  de  la  clavicule  efl  le  premier  objet  dont  je 
vais  m'occuper. 

Extrait  d'un    MSmohe  lu  à   t Académie   des  Sciences  ^  fur. 
le  mécanijme  des  luxations  de  lu   CUivicule, 

1,  Des  faits  conftarés  prouvent  que  la  clavicule  peut  éprouver  deux 
efpèces  de  luxations;  funeà  f  n  extrémité  antérieure  ou  fternale,  i''^  l*<«u're 
à  Jon  txrréniiti?  po(térieure  ou  humerale.  Je  fuppofe  conn.ies  la  ftructare 
&  la  forme  <!e  la  clavicule  &  de  l'omoplate  ;  mais  je  dois  taire  quelques 
coniîdérdiiorsn^rticulicres  furleorpofiiinrefpcctveîJ^  leurs  connexions. 

2.  Si  on  imai^ine  une  hf^ne  ,  Planche  /,B  C"  tirée  lepuis  le  centre  dfs 
a'tachesdelaclaviculeaufternum  lufquau  centre  del'artxulationacroini  e 
de  la  cUvicile,  &  qu'on  ima'ginede  incnie  une  ligne  tirée  depuis  l'anjjie 
inférieur  D  de  l'omoplate  &  fuivant  la  côte  inférieure  DC  jufqu'à  l'acio- 
mion,  onaura  deux  lignes ,  qui  dans  l'âge  adulte  ont  à-peu-prè'v  chacune 
fix  pouces  d'étendue ,  &  qui  par  leur  concours  forment  fe^ifiblfinent  un 
ande  droit  fiC  D.  Si  on  imagine  d'un  autre  côté  une  ligne  tirée  dans  le 
fens  de  l'épine  de  l'omoplate,  elle  n'a  que  quatre  pouces  Si.  demi  de 
longueur ,  &  forme  avec  la  ligne  B  C  un  angle  de  45"",  On  verra  dans 
la  fuite  l'utilité  de  ces  confidérations. 

a.  Dans  la  clafîè  des  fipges  on  .trouve  à  cet  égard  Jb  différences 
marquées:  Ib  ligne  BC  dans  le  macaque,  par  exemple.,  a  été  trouvée 
d'un  pouce  &:  demi,  pendant  que  la  ligne  B  C  eft  de  deux  pouces  5:  demi. 
Tome  XXXI y  Pan.  11»  1787.  NOrEMBRÈi         Yy 
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r. 

Sur  le  mécanifme  de  la  Luxation  fiernale  di  la  clcvlcuh^ 

7.  Il  eft  bon  de  rappeler  ici  quelques  notions  anatomiques  fur  \t% 
1igam«ns  de  la  clavicule.  On  fait  qile  cec  os  eft  fixé  au  fternum  par  une 
capfule  articulaire ,  &  que  cecre  articulation  eft  fortifiée  par  les  iigamens 
rayonnes  antérieurs  qui  recouvrent  la  capfule ,  &  dont  les  fibres  vont  en 
divergeant.  En  enlevant  ain/î  avec  foin  le  riifu  cellulaire  de  la  partie 
poftérieure  de  cette  articulation ,  on  obferve  des  troulTeaux  ligamenteux 

Îiui  vont  en  s*érendant  en  rayons  fe  perdre  à  la  partie  poftérieure  & 
upérieure  du  fternum  en  paffanc  fur  les  rebords  de  la  facette  articuldire. 
Le  ligament  inter-claviculaire  réfîfte  en  outre  à  l'écarcement  des  extré- 
mités fternales  des  deux  clavicules  \  mais  toutes  les  fibres  de  ce  ligament 
ne  vont  pas  fe  rendre  d'uiie  clavicule  à  l'autre  \  un  grand  nombre  fe 
|}orne  de  part  &  d'autre  aux  deux  parties  fupérieures  de  la  facette 
articulaire  du  fternum ,  &  quelques  -  unes  feulement  s'étendent  d'une 
«lavicule  à  l'autre. 

8.  Mais  de  tous  ck  Iigamens  le  plus  fort  eft  le  cofto-claviculaire  qui 
-s'attache  à  la  diftance  de  près  d'un  pouce  de  la  partie  antérieure  H  de  la 
clavicule  &  au  cartilage  ainfi  qu'à  la  partie  ofleule  correfpondante  de  la 
première  côte.  La  direâion  de  fes  fibres  eft  de  haut  en  bas  &  de  derrière 
en  devant  t  elles  font  feulement  dans  un  état  de  tenfion  quand  la  clavi« 
cule  dans  lès  divers  mouvemens  naturels  s'éloigne  de  la  première  côte  ou 
qu'elle  fe  porte  en  arrière  :  ce  qu'il  faut  remarquer  avec  loin  relativement 
và.  -mécanifme  de  la  luxation  fternale  de  la  clavicule. 

p.  Les  Iigamens  donc  je  viens  de  parler  fixent  cec  os  fans  cependant 
rempècher  d'avoir  une  efpèce  de  mouvement  en  cône  :  la  pointe  de  ce 
cône  répond  au  centre  de  l'articulation  fternale  de  la  clavicule,  &  fa  bafe 
circulaire  eft  décrite  par  l'extrémité  humérale ,  &  fe  trouve  environ  d'un 
pouce  &  demi  de  diamètre.  Ce  mouvement  s'exécute  de  concert  avec 
l'omoplate  à  l'aide  dus  mufcles  moteurs  de  ce  dernier  os.  Ce  font -là  les 
bornes  auxquelles  la  tenfion  des  Iigamens  de  la  partie  fternale  de  la 
clavicule  paroît  pouvoir  s'étendre;  en  forte  que  lorfque  les  épaules  font 
portées  en  arrière  &  en  bas  autant  que  l'état  naturel  peut  le  permettre , 
les  Iigamens  rayonnes  antérieurs  &  le  cofto-claviculaire  éprouvent  une 
forte  tenfion,  &  l'extrémité  antérieure  de  la  clavicule  devient  plus 
faillante  &  fait  eflFbrt  pour  fe  porter  en  avant. 

10.  Quoique  la  luxation  fternale  de  la  clavicule  foit  très-rare,  cependant 
la  rétraction  des  omoplates  en  arrière  peur  être  allez  violente  pour  la 
produire.  Dans  les  clafles  laborieufès  de  la  fociété ,  les  grands  poids  qu'on 
porte  dans  des  hottes  peuvent  expolër  à  cet  accident ,  avec  le  concours  de 
qiielqu'autre  circonftance  Singulière.  Il  eft  vrai  qu'un  inftinâ  naturel  porte 
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gien  éclairé  auquel  le  malade  s'étoir  adreflé  en  dernier  litu  lui  propofà 
de  renter  encore  lapplication  d'un  bandage  pour  réduire  &  maintenir  en 
pontion  la  clavicule  ;  mais  cec  aurre  craignit  la  perte  du  tems  ou  de 
nouvelles  foufFrances.  Il  préféra  garder  l'on  incommodité.  Je  laiffe  au 
Le<îleur  le  foin  de  fe  livrer  aux  jréflexions  qu'un  femblable  événement 
fait  naître, 

15.  L'aitiologie  de  la  luxation  fternale  de  la  clavicule  eft'  facile  à 
entendre,  d'après  ce  que  j'ai  dit  (6  ,  ç]  y  mais  il  relie  à  rendre  fenfible 
par  des  vérités  prifes  de  la  mécani^jite,  la  violence  de  la  diftenfîon 
qu  ont  dû  éprouver  les  liganieps  ft&rno- clavicuîaires  dont  la  ruprurè 
n'a  eu  lien  que  d'un  côté  làns  doute  par  une  poflrion  particulière  de  la 
pei Tonne.  Elle  étoit  debout  lornjue  tout  le  poids  du  Lrdeau  a  porté'  fes 
épaules  en  arrière  &  en  bas;  mais  dans'  le  même  tems  les  mufcles 
abdominaux  font  entrés  dans  une  forte  contradion  ,  &  ont  retiré 
brufmiement  fe  fternum  &  la  partie  inférieure  de  ta  poitrine  en-dévanr. 
les  ligamens  (îerno-claviculaires  ont  été  donc  dans  le  cas  d'une  corde 
tirée  en  même-tems  en  fens  oppofé  pat  deux  caufes  puifTantes.  Or, 
Borelli  fait  voir,  &  c'tft  d'ailleurs  une  vérité  facile  à  démontrer  ,  que  lî 
les  deux  extrémités  d'une  corde  toide  &  propre  à  erré  contratî^ée  font 
direâemenc  tirées  par  deux  puiffances  dont  les  mometis  foient  égaux 
au  moment  (ie  la  réfîflance  de  la  corde,  la  force  par  laquelle  cette  cordé 
réfifte  à  la  tra^ion  ,  égale  les  deux  puiffances  enfemble  qui  font  d'ar'leurs 
égales  entr'elles.  Les  ligamens  fterno-claviculaires,  pour  ne  pas  être  donc 
rompus, aufoient  dû  avoir  une  force  égale  à  la  traclion  qu'exerçoit  ïû 
poids  du  fardeau  &c  à  celle  que  pouvoir  produire  la  contradion  des 
mufcles  de  Tabdomen  :  or,  cette  dernière  feule  eft  énorme  fi  on  en  juge 
par  comparaifon.  avec  celle  de  plufleurs  autres  mufcles  dont  Borelli  à 
évalué  les  puiffances. 

14.  On  a  encore  une  autre  manière  de  juger  de  la  force  de  ces  mulcle» 
en  partant  d'un^^it  connu.  On  fait  que  lorlqu'un  homme  eft  étendu  à  la 
renverfe  fur  un^lan  horilontal,  la  feule  contraélion  des  mufcles  abdo- 
minaux fuffit  pour  élever  le  rronc  &  pour  vaincre  la  réfiftance  qu'oppofe 
le  poids  de  ce  même  tronc  ,.de  la  tête  &  des  extrémités  inférieures.  En 
fuppolant  ce  poids  total  de  cent  livres,  tel  qu'il  eft  à-peu-près  dans  un 
homme  d'une  flature  ordinaire,  &  en  tranfportant  le  centre  de  gravité 
de  cette  mafle  iriégulière  dans  la  partie  moyenne  &  interne  de  la  poi- 
trine, il  faudroit  une  puiHànce  de  cent  livres  pour  élever  un  pareil  poids, 
en  rendant  la  direâion  de  cette  puifïànce  perpendiculaire^  à  l'axe  du 
corps.  Il  faut  maintenant  faire  attention  que  la  traâion  des  mufcles 
abdominaux  qui  l'emporte  fur  la  ré6ftance  de  ce  pqids ,  s'exerce  prefque 
parallèlement  à  l'axe  du  corps,  &  que  par  conféquent  elle  doit  être 
immenfe.  La  difficulté  de  fixer  avec  précifion  la  pofition  du  centre  de 
gfavité,  de  le  degré  d'inclkiaifon  de  la  diiedion  des  mufcles  abdominau» 
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que  c'efl  dans  cette  pofKÎon  <jue  ta  capfule  articulaire  ds  la  clavicule  avec 
l'acromion  ed  dans  un  certain  degré  de  diftecjfion  forcé*.  Au  contraire 
lorfque  la  clavicule  e(ï  aulU  éloignée  de  Sa  bafe  coiacoi'de  que  peut  Je 
permettre  le  ligament  coraco-claviculaire,  la  capfule  acromiale  ell  dans 
un  étar  de  relâchement.  Ces  deux  états  oppofés  doivent  être  remarqués 
avec  foin  pour  bien  concevoir  comment  s'opère  la  luxation  de  ^extrémité 
pûftérieure  de  la  clavicule. 

iS.  Piiifque  la  capfule  Bc  les  lîgamens  qui  fixent  la  clavicule  avec- 
J'acromion  s'oppofenc  à  la  luxation,  on  peut  les  regarder  comme  une 
puilTance  placée  à  l'extrémité  C  de  lu.  clavicule  conlîdeiée  comme  un- 
levier  dont  Je  point  d'appui  eft  en  A  ,  &  dont  Je  plus  grand  bras  AB  qui 
efl  vers  le  fïernum  eft  à  l'autre  A  C  dans  le  rapport  de  8  à  3.  (  Voye^  ce 
qui  a  été  die  au  commencement  de  ce  Mémoire.  )  L'autre  puiflance 
appliquée  au  grand  bras  du  levier  fiera  Je  mufcle  grand  pedoral  qui  , 
loTrt]u'il  (è  contraifle,  prefTe  fcrteinent  la  clavicule  contre  le  bec  coracoïde 
&  mer  dans  une  diflendon  forcée  la  capfule acromiale.  Voilà  donc  d'abord'' 
la  pofrrioti  de  la  clavicule  qui  peut  favonfer  la  luxation,  11  s'agit  de 
recJiecclier  quel  efl  le  genre  de  mouvemear  de  l*omopiatB  qui  peuc 
concourir  au  même  effer.- 

19.  Je  dois  d*abord  rappeller  ce  qu'on  entend  par  axe  de  rotation  t 
c'eft  une  ligne  droite  prife  dans  le  corps  »  autour  de  laquelle  il  peut  fe 
mouvoir.  Or  »  on  démontre  en  mécanique  qu'un  corps,  de  figure  quel- 
conque, a  toujours  trois  axes  principaux  qui  font  entr'eux  des*  angles 
droits  &  autour  defquels  il  çeut  exécuter  des  moavemens  de  rotation  (j). 
Cela  pofé,  fomoptate  conJidérée  comme  un  corps  Ifolé  èc  d'une  figure 
déterminée  peut  exécuter  un  mouvement  de  rotation  aurour  de  C  B  ,  un 
fecondauto^de  CD,  £c  enfin  un  autre  autour  d'uu  troifîèrae  axe  qut^ 
iètoif  repréfenté  par  une  ligne  perpendiculaire  à  la  planche  que  j'indique 
ici.  Il  s'agît  maintenant  d'exsminet  quels  font  parmi  ces  mouvemens  ceux 
qui  peuvent  lui  être  inipiimës  dans  l*état  naturel  &c  produire  la  rupture 
de  la  capfule  acromiaJe,  Il  eH  évident  d'abord  que  l'omoplate  efl  trop> 
inimédlarement  appliquée  au  tronc  du  corps  pour  ou'etlê  puiJTe  exécuter 
un  commencement  de  rotarion  autour  de  C  D  ,  &  d'ailleurs  le  ligament* 
cotaco'-clâviculaire  oppoferoit  une  fbrre  réUllance  à  la  luxation.  Il  ne* 


(i)  Quoiqnt  p^ouT  entendre  la  démorriTration  de  cett«  propoCîiîon  0  faille  ctrv 
ffès-verfé  dans  les  hautes  tnatWmauques  ,  cependant  on  peut  facilement  fans  ces 
connoifTîinces ,  bien  ernendrela  propolkion  en  s'e-nerçant  a.  faire  lourncr  des  corps 
de  figure  qnekonque  fuccelTivemetit  autour  de  trois  axes ,  Sf  par  conséquent  ce  que 
j'en  diî  par  rapport  à  U  îuxaiîon  de  la  clavicule  efi  i  la  portée  de  lout  le  monde. 

CeuK  qui  voudront  en  connoître  l3  dfmonftration  la  trouveront  dans  le  troiliènie' 
chapitre  de  l'introduftion  l  l'Aftrononiie.phyfiijue  j  pat  M.  Coufin» 
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Î1  feroic  &cile  de  connoîrre  dans  Je  cas  d'équilibre  leur  rapport  avec  la 
réntlance,  c'eft- à-dire ,  l'adion  des  fibres  capfalaires  &  Jigamenreufes 
en  C;  mais  quoi  qu'il  en  (oit  de  cette  évaluation  qu'une  foule  de  cir- 
conftances  peuvent  faire  varier ,  on  voir  que  les  ligamens  qui  réffâenc 
en  C  à  la  luxation  ,  ont  un  rrès-grand  défavantage,  parce  qu'ils  aginenc 
à  une  rrès-perire  diftance  du  centre  du  mouvement. 

22.  Une  aurre  circonllance  qui  augmente  dans  ce  cas  la  facilité  de  la 
rupture  des  ligamens  en  C ,  ell  la  Htuation  de  la  clavicule  fur  l'apophife 
coracoi'iie  :  en  effet,  dans'  les  eâTorts  de  rotation  de  l'omoplate  autour 
du  trôilième  axe  ,  la  bafe  de  l'apophife  coracoïde  efl  en  nième-tems 
pouffée  avec  violence  contre  la  clavicule  au  point  A ,  &  puifque  \is 
arcs  décrits  fuivenc  la  raifon  <les  rayons,  on  aura  Tare  en  À  :  l'arc  en 
C  :  :  8 ,  X I  ;  ce  qui  concourt  "k  la  rupture  des  ligamens  en  C ,  &  d'ailleurs 
le  ligament  coraco  claviculaire  qui  dans  les  autres  cas  précédens  oppofoic 
un  très-grand  obllacle  à  la  luxation,  devient  ici  indifFérent  &  de  nul  effet , 
puifque  la  luxation  n'arrive  jamsis  mieux  que  quand  \i  clavicule  reile 
appliquée  fur  l'apophife  coracoVde< 

23.  La  théorie  reçoit  un  dertiief  complément  de  preuve  y  des  faits 
obiervés  qi'i  conftarenr  la  luxation  de  l'extrémité  fcapulaire  ou  h'umé- 
rale  de  la  clavicule.  Je  n'ai  pas  befoin  de  rappeller  celle  qui  arriva  à 
Galien  lui-même  dans  le  parc  des  exercices  ;  le  récit  en  e(l  fî  dénué  de 
cîrconftances ,  qu'on  ne  peut  en  tiier  aucu'e  lumière.  On  a  rapporté 
d'autres  obfervations  femnlablcs  fans  infîtter  beaucoup  ni  fur  les  détails 
de  l'accident  ni  fur  les  lignes  diagnoftics  qui  peuvenr  faire  éviter  toute 
erreur.  Je  dois  cependant  excepter  celle  qui  a  été  piibliéedans  le  Journal 
de  Médecine  du  mois  de  juin  de  aitt  année  :  elle  a  pour  objet  un 
homme  qui  en  fortant  d'un  cabaret  fe  lailfa  tomber  de  manière  que 
le  moignon  de  l'épaule  droite  porta  fur  un  pavé  plus  haut  que  les 
autres.  Son  camaracfe  fut  entraîné  dans  fa  chû-e  Se  tomba  fur  lui.  On 
voit-là  toutes  les  circonftances  qui  concourent  à  diminuer  l'angle B CD, 
Se  3  produire  la  luxation  de'Pextrémité  fcapulaire  de  la  clavicule. 

24..  Les  lignes  diagn<iftics  font  dans  ce  cas-ci  afliignés  avec  beauc  up  de 
netteté  &  tds  qu'on  devoir  les  attendre  d'un  Chirurgien  très-habile  en 
anatomie.  M.  DclTault  s'informa  d'abord  des  circonftances  de  la  chute, 
&  il  procéda  eifu  te  à  l'examen  des  parties.  Il  commença  par  promener 
un  doigt  fur  cette  clavicule  de  dedans  en  dehors ,  &  un  doigt  de  l'autre 
main  fur  l'épine  de  l'omoplare  de  derrière  en  devant:  il  reconnut  que 
l'exrrémiré  fcapulaire  de  la  clavicule  faifoit  une  faillie  confidérable  au- 
deffus  de  l'apophife  acromion  ,  tandis  que  l'extrémité  fcapulaire  de  la 
clavicule  gauche  étoit  prefqu'au  niveau  de  l'apophife  acromion  corres- 
pondante. Pour  plus  grande  sûreté  il  apprit  du  malade  que  cent  difpo- 
iîtion  n'exiftoit  point  avant  fa  chiîte.  £n  retirant  l'épaule  en  dehors  & 
en  preffant  fur  la  faillie  de  l'extrémité  fcapulaire  de  la  clavicule  on  la 
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partfié  par  la  criftallifarion.  L'opération  a  été  &ite  dans  une  cornue  de 
verre  au  bain  de  (àble  avec  allonge  &  ballon  tubulé. 

Quand  l'acide  nirreux  vient  à  être  échauffé,  il  agit  avec  beaucoup  de 
violence  fur  le  fel  ammoriiac  ,  car  il  fe  fait  une  violente  effervefcence  , 
l'acide  diftille  vite  &  échauffe  l'allonge  &  le  ballon.  Cette  effervefcence. 
continue  jufqu'à  la  fin  de  la  criflallifation  ',  l'opération  doit  être  faite  à 
feu  modéré. 

Il  fe  dégage  des  vapeurs  nirreufes  rutilantes  depuis  le  commencement 
de  i'effervelcence  jufqu'à  la  fin  ;  le  tout  monte  liquide ,  &  il  ne  relFe 
dans  la  cornue  qu'un  gros  à-peu'près  de  matière  terreufe. 

Pour  prouver  que  i'alkali  volatil  du  fel  ammoniac  étoit  touc-à'fait 
décompofé ,  j'ai  verfé  de  l'acide ,  qui  a  diftillé  fur  de  l'huile  de  tartre  pat 
défaillance ,  de  même  que  fur  de  la  chaux  vive  pulvérifée ,  mais  je  n'ai  pas 
fènti  la  moindre  odeur  alkaline;  avec  l'huile  de  tartre  c'étuit  de  l'air  nxe 
d'une  odeur  très-vineufe  qui  s'eft  dégagé  ;  mais  pour  mieux  prouver  cette 
décompofttion,  j'ai  (àturé  l'acide  avec  I'alkali  H  xe  de  lapotaffe(l),i^.'  l'ayant  . 
évaporé  au  bàin-marie  à  ficcité,  je  l'ai  mêlé  avec  l'huile  de  tartre  par 
défaillance,  fans  appercevoir  la  moindre  odeur  d'alkali  volatil;  la 
chaux  vive  n'a  pas  non  plus  donné  aucune  marque  d'aikj'i  volatil.  J'ai 
suffi  verfé  de  la  chaux  vive  mêlée  avec  ladite  h'jile  de  tar.re  fjr  le  peu 
de  refidu  qui  eft  relié  dans  la  cornue  fans  appercevoir  aucune  niarqtre 
d'alkali  volatil}  ainfî  on  peut  conclure  que  I'alkali  volatil  a  été  entièremenc 
décompofé. 

L'acide  nitreux  dans  cette  opération  eft  en  partie  décompofé  lui-même , 
mais  il  l'eft  encore  beaucoup  plus  en  le  rediflillant  ;  car  en  le  faturanc 
avec  de  I'alkali  fixe  du  tartre,  on  n'obtient  que  peu  de  nitre  ;  s'il  avoic 
été  redidiUé  encore  une  fois  ou  deux ,  il  feroit  probablement  tout-à-faic 
décompofé. 

Afin  d'examiner  Tair  qui  s'eft  dégagé  pendant  la  diftillation  ,  j'ai 
ramaflë  dans  trois  différentes  bouteilles,  une  partie  de  celui  qui  paflè 
au  commencement ,  vers  le  milieu  &e.  vers  la  fin  de  l'opération. 

(i)  J'aî  d'abord  employé  du  flux  b'anc  dîlTous  dans  l'eau  pour  cette  Hituratlon  ,& 
n  s'efi  dégagé  des  vapeurs  nitreufès  rutilantes  ,  ce  qui  n'jrrlve  p:ts  avec  I'alkali  fixe 
de  la  potalTe  \  c'efl  le  nitre  que  le  flux  blanc  con'ient,  qui  en  ell  la  caufè  ;  car  fi  on 
diflbut  une  partie  de  nitre  avec  quatre  parties  d'alkaii  fixe  dans  un  peu  d'eau  &  qu'on 
y  mêle  de  l'acide  du  lel  pur  ,  ou  celui  obtenu  par  la  glai'e,  il  fe  dégage  des  vapeurs 
nitreufes ,  &  c'efl-li  la  ré(ôlution  du  problème  que  j'ai  propof? ,  il  y  a  bien  des 
années ,  dans  une  des  Magau^es  littéraires  de  Londres ,  de  décomposer  le  nitre  par 
Tacide  du  fel. 

C'efi  en  précipitant  la  mat'ère  perlée  de  l'antimoine  avec  l'acide  dn  Ctt\ ,  que  j'ai 

{)0ttT  la  première  fois  remarqué  que  l'acide  du  fel  dégageoit  l'acide  nitreux.  Da 
'acide  du  (ê(  pur  verfe  fur  une  ablution  d'alkili  fixe  privé  d'air  par  la  chaux  vive  Se 
mêlé  avec  la  même  proportion  de-nicre ,  dégage  également  des  vapeurs  nitreu(ês  ;  ainfi 
cette  décompofîtion  n'efl  pas  due  au  mouvement  de  l'efFervefcence. 
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On  favoird<^uts  forr  long-tenisque  îe  Tel  ammrmiac  ordinaire fiêtonoic 
avec  le  nirre  j  mais  on  n'a^oit  pa^  refléchi  que  t'alkali  vobril  devoir  par-là 
erre  (técompot'é,  M.  Bertholet  ayant  prouvé  la  décompofitmn  de  l'alkali 
volatil,  en  faifaTut  détoner  le  iel  ammoniac  nifreux  tout  feol,on  peut 
préftlmer  qu'il  ftf  décoinpofe  aufll ,  <juand  on  détonne  le  fei  ammoniac 
ordinaire  ou  vitriolit|iie  avec  Itr  rturtf. 

Douze  partirt  de  cerre  eau  régale  diffotvent  prefqii'une  parrjç  de  plarîne 
fans  aucun  précipiré,  ce  qui  n'arrive  pas  It  le  mélange  de  l'aci^îe  nirreux 
&  de  fel  ammoniac  n'a  pas  éré  diftillé  ,  car  pour  lors  «ne  pâme  ds;  la 
platine  fe  précipire  ,  comme  l'a  remarqué  M.  de  Lille.  C'ert  prohahlemenc 
ralkaii  volatil  du  Tel  amnioniac  qui  cauGr  la  prétipitanon  j  maïs  ayant 
-été  déconipofé  par  la  dillillation,  il  ne  dote  pas  y  avoir  de  précipifé.     ' 


SUITE     DU 


!»■ 


MÉMOIRE 


DE     M,    DE    LA    MARTINÎÈRE, 

Dosîïeur  en  Médecine , 

Sur    qc/ELQ^uEs    Insectes. 

VjETTE  efpcce  de  Médufe,fi  toutefois  on  ne  peut  en  faire  nn  genre 
nouveau,  ciue  )'ai  dedinée  fous  deux  atrïfudes  diftérenres,  Pianghs  Ili 
fig.  Ij  &  1^ ,  préfente  à-peu-près  J«  forme  d'une  cornemule  i  ce  n'cft 
aurre  chofe  qu'une  veflîe  entièrement  blanche  &  tranfparente  ,  armée  de 
pluneufs  fucccirs  de  couleur  bleue,  jauiiàrre  à  leur  exiremiré  ;  fa  grai.de 
queue  qui  eft  aulîl  de  couleur  bleue  panât  torniée  par  un  atfen)hlâge  de 

Îierits  grains  glanduleux  de  forme  applatrie  &  unis  enfemble  dans  toure 
eur  longueur  par  une  membrane  gèiaiineure:  l<t  partie  fupérteurede  cetfe 
veille  préfenre  une  efpcce  de  couture  travaillée  à  grands ,  move'ns  &  petits 
points  alteinativemenr  :  ta  partie  allongée  de  cer'e  cornemufe  qui  ptut 
ctfc  regardée  comme  fa  rcte,  eft  furmoiifée  d'un  fuccoir  liolé  j  fon  bord 
extérieur  eft  garni  par  vingt -cinq  ou  vingt-fix  fui  coîis  beaucoup  plus  petf  s 
(que  ceux  qui  (e  voyenr  a  l'origine  de  fa  grande  queue  ,  &  d(  nt  le  nombre 
va  quelquefois  jufqu'à  trente.  C'ell  à  la  Faveur  de  ces  derniers  dent  elle 
peut  augmenter  le  diamètre  à  voionré  en  y  jr.tTodutfanr  une  parriede  l^air 
qu'^elleconrienr ,  qu'elle  fe  fitoir  aux  parois  du  vafe  nit  je  i'avoiv  niife,  de 
manicfequcl'extfémiré  de  quelques  uns  deces  fuccfiir?  pouvoieQtJûccuper 
une  furface  de  deux  à  trois  lignes  par  leur  épanouifr^ment.  La  parrte  la 
plus  mobile  de  cette  cornemufe-eft  fa  partie  allongée  ou  fa  fête;  e'cflsarti 
par  foD  fecouis  qu'elle  peut  exécuter  difTeiens  muuvemens ,  au  moyen 
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II.  ■  sa 

EXTRAIT     D'UNE    LETTRE 

DE    M.    C  R  E  L  L  , 

A    M.    DE    LA     MÉTHERIE, 

Sur  difftrens  objets  de  Chimie, 

Hdbufiedt,  8  Septembre  1787. 

JVioNSIEUR, 

...  .Je  plains  la  perte  d'un  favant  au(fî  refpeâable  que  M.  de 
Morveau  pour  notre  pklogiflon  ;  cependant  je  ne  trouve  pas  des  raifons 
nouvelles  afTez  forces  pour  quitter  notre  parti.  Au  contraire,  ce  que  vous 
oppofez  aux  partifans  de  la  dodtrine  cppoféfrme  iêmbie  le  mieux  tonde, 
c'e(l-à-dire ,  que  la  même  chofe  dont  on  convient  pour  la  conibuftion  des 
huiles,  de  la  cire,  &'c.  ait  aufli  lieu  dans  la  combuOiou  du  foufre  &  du 
phofphore:  ils  devroient  donc  alléguer  des  raifons  palpables  pourquoi  ils 
font  fondés  de  nier  la  même  chofe  d'un  côté ,  quand  ils  la  foutiennent  d'un 
autre.  .  .  .Les  amis  du  fyftême  ftahtien  furie  phlogifton  vous  doivent 
beaucoup  d'obligation  de  tenir  toujours  H  ferme  contre  le  nouveau  fyflême 
anti-phlogidon.  Vous  avez  bien  raifon  de  cotrfeiller  aux  amis  du  dernier 
d'afFermir  fur  routes  chofes  la  bafe  cbancellanie  de  leur  fyftême,  avant  que 
d*en  expofer  les  détails  les  plus  minutieux. .  .  .     - 

M.  Nan^rerk  a  produit  des  criftaux  artifîcielsr  métalliques,  en  fondant 
des  mines  riches  d  argent  :  mine  d'argent  rouge,  mine  d'argent  blanche, 
&  mined'argencgrife,  avec  dufer ,  du  plomb  &  quelques  flux,&  les  laillant 
refroidir  lentement;  les  uns  étoient,  comme  les  criftaux  pyramido- 
équilatéraux  de  la  mine  d'argent  gris  du  Hartz  ,  l'autre  un  rhomboïde 
avec  les  angles  tronqués,  comme  quelques  mines  defer  criftaliifée.  .  . 
M.  Schiller  préfère  le  procédé  de  Schéeie  pour  tirer  te  phofpore  des  os  : 
il  les  diflbuc  dans  l'acide  nitreux  ,  précipite  la  terre  calcaire  par  l'acide 
vitriolique  ,  &  diftille  l'acide  nitreux. ...  Si  l'aride  phofphortque  (ff>  biei< 
dépuré  des  corps  hétérogènes,  &  qu'on  le  rr>cle  avec  de  la  pnurlre  de 
charbon  8c  qu'on  dillille ,  on  obrierK  du  phofphore;  mai^  M.  Schiller 
prétend  que  celui-ci  peut  lufre  fans  chaleu»  \  qu'on  peur  le  broyer  avec 
les  mains ,  qu'on  peut  en  enduire  les  habits ,  même  le  vifage  ,  fans  fe 
blefler  *,  qu'il  fe  confume  fur  l«e  hwi,  (ans  donner  pa<i  même  un  veHige  de 
combuftion }  mais  que  fi  on  le  cbauâè,  aiocs  il  s'enflamme  avec  bruit . .  *i 
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i(blés  (le  cerfe  efpècejOn  peut  s'éronner  qu'ils  aient  juiqu^à  mdent 
échappé  à  l'arteotion  des  NatuTaliHes.  . 

Je  rencontrai  fur  une  des  moraines  du  glacier  qu'on  appelle  à  Cham- 
mowni  glacier  des  Aoù.un  bloc  confidérable  détachéSc  compofédequarrz 
prefque  rranrparent  5c  de  feld-fpath  confuf^^menr  mélangé  ;ce  bloc  étoie 
itfcouvert  dans  un  endroir  d'une  croûfe  légère  de  cette  terre  verte  qui 
accompagne  fnu vent  les  criftaux  de  roche  &  qu'on  regarde  comme  une 
(léattte  pulvétulerite  ;  fur  cette  terre  éroient  couchés  irrégulièrement  de 
petits  criClaux  ^  dtrmi-tranfparens ,  couleur  d'hyacinthe  pâle  &  approchant 
de  celle  des  Chorls  violersdu  Dauphiné;  le  plus  grand  dVnrr'eux  n'a  pas 
^  Iigttef  delong,  3c  leurs  (aces  polies  &  lui  fan  tes ,  paioiffent  avec  une 
loupe  6  lignes  de  foyer,  légèrement  ftriées  en  rtavers  &  poinrjllées.  lis  font 
anêt  fragiles  ic  tendres i  le  mènne  (chorl  dont  j'ai  parié,  les  raye  facUe- 
iitent  &  le  briquet  les  brife. 

Leur  criftallifatton  eil  rrès-régulière  &  femblable  dans  tous  ;  aptes 
l'avoir  bien  étudiée,  elle  m'a  paru  offrir  les  apparences  fuîvanres, 

C'eÀ  d'abord  un  parai lélîpipède  rhomboïdal  à  faces  à-peu-près  égales 
&  dont  l'angle  aigu  eft  d'environ  72  degré/.;  on  en  voir  la  fcClion  dans 
le  rhorabe  b  hgn  ,  fig.  i ,  Planche  IL  Les  dimenfi  »ns  linéaires  des  Irgurei 
font  à  peu-près  odluples  de  leurs  correfpondanrt's  dans  Jes  crtdaux. 

De  VtîCK^  a. b^fig,  x ,  du  prifme  qui  répond  à  l'arrgle  aigu  du  rhjmbe, 
part  l'arête  ac  dune  pyramide  tétraèdre  à  faces  oppofées  très-iné;4ales, 
l'anti^le  cab  des  deux  arêtes  eft  d'environ  i^j"  degréî.  La  fig.  a.  reprélênte, 
une  des  moitiés  du  prifme  projette  fur  le  plan  hucefg  qa\  paflVroit  par 
fon  axe  £ ,  pat  la  grande  diagonale  d  5  du  rhomhe  ;  le  côté  oppofé  lui  eil 
parfaitement  femblable  i  les  mêmes  lettres  répondent  aux  mêmes  points 
dans  les  trois  figures. 

On  trouve  de  Tautre  côté  de  l'arête  <:a,  une  face  femblable  a  celle 
c'tda.i8c  cefont-là  les  deux  grandes  faces  delà  pyramide  dont  j'ai  parlé 
Se  dont  le  fommet  eft  en  c  .•  leurs  feifiionsdrf,  avec  tes  fâc«  conrij^ues  du 
prifmefont  avec  l'arête  (i  5  un  angle  d'environ  128  degrés;  le^  Il  ri  es  qu'on 
voit  fur  ta  facede  la  pyramide  fediiigenf  perpendicuUiremenr  itette  fedion. 

On  prcndroit  au  premier  coup-d'œil  les  deux  grandes    faces  de  la 

ftyramîde  pour  des  triangles  i  elles  Ibrment  cependant  des  Trapèzes  donc 
e  côté  c  i  eft  rrès-petit;  le  trapèze  ce  mi  ,  avec  fon  femblable  de  l'autre 
côté,  S;  dont  la  commune  fedion  avec  celui-ci  eft  ce  y  forment  lesdtux 
pettres  faces  de  la  pyramide  dont  c  eft   le  fommcr. 

Deux  autres  facetres  emf  Se  fa  femblable,  ouï  font  triangulaires  & 
dont  la  commune  fe<îtion  eft  f*/*,  forment  avec  les  deux  précédentes  une 
féconde  perite  pyramide  quadrilatère  dont  le  fommet  eft  en  e. 

Ces  criftaux ,  vus  comme  ils  font  repréfenrés  ^  fig.  j  ,  c'eft-à-dire  ; 
proietrés  fur  un  plan  perpendiculaire  à  celui  de  la  yf^»  2.,&  pafTant  pat 
l'axe  du  nrirme  &  la  petite  diagonale  du  ihnmbe  ,  repréfentenc  affes  bien 
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Les  acides  ne  produifent  à  froid  aucune  efFervefcence  far  cette  fubdatice, 
&  ïes  criltaux  ne  fubinèiK  Je  mcme  aucune  altération  par  t'ébullicton  dans 
l'acide  nirreux.  Leur  petite  quanrÎTé  Se  la  rareté  du  morceau  m'orie  em- 
pêché de  pouller  plus  loin  l'analjffe,  mais  l'enfemble  de  ces  propriétés 
paroîc  rapprocher  cetre  pierre  du  ^enre  argîlfo-muriatique  ,  fi  fertile  eti 
efpcces  ,  mais  dans  lecjuej  les  cttltaUifatîons  font  plus  rares  que  dans 
bien  d'autres,  ce  qui  joint  à  la  parfaite  régulariré  de  cèlle'-ci,  peut  la 
rendre  plus  inréreflanre. 

Je  rrouvai  dans  les  débris  que  charrie  le  glacier  appelé  des  Boffhns  une 
très-belle  ciiftallifation  de  cette  fubllance  couleur  d'olive  que  notre  célébré" 
NaruraJifte,  M,  de  SaufTurej  annonce  comme  une  variéré  de  feld-fpath 
(  Voyages  dans  les  Alpes,  §.  714.)  die  eft  entré-mé!éi  dans  mon  échan- 
tîlîon  d'une  rrcs-belle  amianche  foyeufe  ,  &  Ja  bafe  de  cetre  amîanthe  ^ 
de  ces  mêmes  criflaux  eft  une  fubllance  d'un  blaoc  verd.ître  qui  offre 
l'apparence  de  la  cire  blanche,  &  fe  comporte  au  chalumeau  comine  les 
criftauit  eux-mêmes,  donnant  un  verre  plein  de  bulles.  La  cciflaUifacion 
'  refTemble  fort  pour  l'apparence  à  celle  de  la  mine  de  fer  fpathiqiie. 

Enfin  ,  un  hafard  heureux  me  préfenta  encoredans  la  même  courfe  vers 
le  pied  du  glacijr  appelle  le  Telifre  ,  de  la  très-belle  molyhdtne  formajtc 
des  nœuds  &  des  filons  dé  deux  à  trois  pouces  de  JarTgéur  dans  un  granit 
à  petits  grains  de  quartz  feldTpath  rougeatre  &  quelque  peu  de  mjca  ;  elle 
eft  recouverte  en  quelques  endroits  d'une  fubllance  verdatre  demi-tranfpa- 
rente  ,  flriée, qu'on  prendrcitau  premier  coup-d'œil  pour  une  variéré  de 
fcliorl  ou  d'afbefte,  mais  qui  ne  faitque/e  veioir  très-légèienientàla  plus 
forte  flamme  du  chalamea^.  .        . 

J'aî  extrait  l'aciik  de  cette  molybdène  par  un  moyen  bien  fimple&  qtii 
offre  en  même-tems  un.  fpeiïlacle  aiTez  curieux ,  c'eft  en  Texporant  en 
fragmens  au  foyer  d'une  lentille  d'un  pied  de  diamtrrev  le  foufre  fe 
dilTipe  fous  la  forme  d'une  épailTe  fumée  S;  l'acide  fe  criftalUfe  en  l'air  .1 

auelque  djftance  du  fragment  autour  duquel  il  forme  comme  une  efpcce 
e  voùre  ou  de  cage  dans  laquelle  le  fragment  eft  renfermé  comme  une 
chryfalide  dans  fa  coq^e  j  je  recueiUe  ces  aiguilles  en  hs  balayanr  :avec 
rjn  pinceau,  &  le  mcrne  morceau  expofé  de  nouveau  au  toyer  ,  préfente 
le  même  phénomène  jufqu'à  fon  totière  transformation  ;  Tacide  obtenu; 
par  cette  voie  eft  à  l'abrî  de  tout  foupçon  de  conrenir  l'acide  nîtreux  à 
moins  qu'il  ne  s'y  forme  dans  l'aiSe  de  la  combuftion. 

M.  de  Sauffure  avoir  en  quelque  forte  prédit  la  déeoaverte  de  cetre 
molybdène  lorfqu'jl  difoic  (Voyages  dans  les  Alpes,  f.  718  ):  «  Cette 
3»  réflexion  me  conduit  à  croire  qu'on  trouvera  quelque  part  dans  les 
»  montagnes  de  Chammouny  de  îa  vraie  molybdène  ,  produiîlion  rtès- 
»  rare  ,  »  Sûc. 

En  revenant  de  Paris  au  mois  de  juillet  dernier  par  la  route  d'Aurun  , 
je  trouvai  dans  le  voifïriage  de  Saulieu,  la  grande  route  comme  (eniée 
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M-  l'Abbé  Poiiet  (Journ.  de  Phyl.  août '1787,  P/.  /.  flg-  j)  Se  que  j'ai 
d'abord  regardée  comme  telle.  Ces  deux  infeftes  au  premier  coup-d'ocU 
ont  en  effet  de  grands  rapports  entr'eux  »  mais  examinés  attentivemenr,  on 
recornoîc  bientôt  qu'ils  ojfferenf  par  un  caïaâcre  elTemtel ,  celui  des  yeux», 
qui  Don-feuJement  dilHngue  notre  itire£le  de  celut  de  Barbarie,  rrais  le 
retiToie  tout-à-faît  à  lAe  autre  famille.  Ses  yeux  au  iieu  d'êtie  placés  en 

lunule     •  *  •  *    comme   dans  l'aTaisnée  de  M.  l'Abbé   Pqiret ,    ou 

fut  crois   lignes     •    .    .    •  comme  dans  celle  du  cabinet  de  M.  Banks 

décrite  par  Fabricius ,  les  1  fur  deux  lignes ,  ûx  dans  fa  première  inférïeuie 
Si  deux  dans  la  féconde  Tupéiieure  qui  correfpondcnt  aux  deux  mitoyens 
de  la  première  .  .  *  '.  .  .  *  C)n  voit  que  celte  forme  d'yeux  fe 
rapproche  de  celle  des  yeux  de  l'aiaignée  de  M.  Banks  j  de  forte  que 
cette  dernière,  fi  par  hafard  M.  Fabricius  s'étoit  trompé,  auroic  plus  de 
rapport  avec  la  nôtre  qu'avec  celle  de  M.  Poiret.  Paiibns  maincenanc'à  U 
defcriprioQ  de  celle  que  nous  avons  fous  les  ^eux. 

Defcrifthn. 

.  Nous  croyons  qu'on  peut  nommer  cette  araignée  la  plus  belle  en  eiïct 
de  nos  environs,  Aranea  pukkra  média  maxUhfa  ,  corpsrt  ovMO 
otiongo  ,  thorace  viiîojo  pitis  alùts  ,  aèdom'me  pedibufque  aigris  ^fa/eus 
fiavis  pulckerrimii  ornans.  Cette  araignée  Cdu  moins  les  individus  que 
j'ai  vuf  )  ell  beaucoup  moins  grofTe  que  notre  grande  araignée  des  jardins 
(  Aranea  diadema  ,  Linn.  ).  Pour  en  donner  Jes  dimensions  avec  exadî- 
tude,  il  faudroit  ta  voir  vivante,  parce  qu'elle  fe  gâte  &C  s'altère  beaucoup 
apès  fa  motr.  Son  corceler  écailleux  &  dur,  eft  convert  au-deflus  d'un 
pQil  lanugineux  blanc,  8£  armé  en  devant  de  deux  pièces  noires ,  longues 
&  fortes,  comme  la  tarentule.  Hien  n'efl  plus  digne  de  remarque  dans  cet 
infère  j  que  la  conformation  de  fes  yeux.  Ces  yeux  font  placés  beaucoup 
plus  erv  devant  de  la  tête  qu'ils  ne  le  font  communément ,  &  immédiate- 
ment au-deiîus  des  mâchoires  ;  ils  font  téunis  par  un  appendice  en  terme 
de  bourelet ,  dur,  écailleux,  noir .  &  ces  yeux  auflTi    noirs  ^  luifans  & 
opaques  ,  ne  fcmblent  eux-nicmes  que  des  piotubéranccs  de  l'appendice 
dont  nous  parlons ,  à  l'exception  des  deux  yeux  latéraux  de  U  première, 
ligne,  ttanfparcrs  jd'un  rouge  d'efcarboucfe  qui  femblent  (comme  on 
le  voit  dans  la  figure  ci-deflu%  }  n'en  form et  qu'un  feul  avec  les  deux  yeux, 
noirs  qui  le  précèdent ,  &  paroiflenc  comme  des  rubis  enciialTés  dans  de 
l'écaillé.  On  diroit  que  la  nature  ayant  dtrHiné  cet  infeâe  à  vivre  dans  tes 
brounTailles  ,ait  voulu  armer  fa  tête  pour  la  gajanrir  des  corps  durs  qu'il 
peut  rencontrer  en  marchant.  \Jdbdomen  ou  le  ventre  tiertr  9u  thorax  par 
un  péduncule  court  &  affez  mince  i  il  eft  ovoiJe  un  pcuoblor>gen-dtflus» 
il  eit  faille  de  belles  baadef  uaurverfes  donc  le$  couleurs  font  tiès-vives 
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L  SaitfTure  confirment,  comme  les  ptécédentes ,  pluGeucj  propofirions 
I  renfermées  dans  l'Ouvrage  que  je  viens  de  publier  fous  le  rirre  d'Idées 
ï  Jur  la.  Mëitorologic  (1).  De  ce  nombre  font  Je  peu  â\'ie/hici(é ^d'humi- 
I  dite  Si.  de  ckultut  de  râîr  au  fommec  du  Aloot-Blânc  ;  le  peu  de  diffé* 
^K  lence  entre  Ifs  int^ications  du  thern»omctre>  espofé  au  foJei!  dans  cer  air 
^K  pur,  ou  placé  à  l'ombre  d'un  biton  ;.  Ja  plus  graode  chaleur  produite 
parlefoleil  fur  un  thernioniètre  donc  Ja  boule  étoit  noircie;  enfin >  le  bleu 
foncé  du  cieJ ,  figne  de  la  grande  pureté  de  l'air  à  ce*;  bauteurs ,  donc 
jl'avois  été  frappe  fur  le  glacier  de  Buet.  J'ai  développé  dans  mon  Ouvrage 
les  objets  auxquels  ces  diverfes  obfervations  fe  rapportent  v  atiifi  je  me 
contente  de  les  indiquer  ici^  mais  il  en  elt  d'autres  qui  deniajident  des 
explications. 

Lobfetvatibn  du  baromètre  au  fommer  de  cetre  fameufe  montagne , 
me  tournit  d'abord  un  témoignage  bien  intéteJfant  en  faveur  des  principes 
que  l'ai  établis  pour  la  mefure  baromérrique  des  hauteurs  1  &  elfe  confirme 
de  plus.au-dtlàdece  que  j'avois  efpéré,  les  coefficteni  de  ma  formule. 
M.  le  Chevalier  Schuctburgh  ,  par  une  mefure  géométrique  du  Mont- 
Blanc,  avoic  trouvé  là  hauteur  de  2257  loifes  au-iJeflus  du  lac,  H 
M,  Piflet  la  trouva  enfuite  de  ip  toifes  moindre,  comme  le  rapporte 
M*  de,  SauiTure.  Il  me  paroît  donc  naturel  de  prendre  pour  point  de 
compsraifon ,  le  milieu  entre  ces  deux  hauteurs  :fc  alors,  d'aptes  le 
calcul  qu'a  fait  M.  de  SaulFure  de  fon  obfervarion  ,  par  la  formule  de 
M,  Trembley  S>t  par  la  mienne ,  la  première  donne  37  toifes  de  plus  ^ 
Se  la  dernière  ne  donne  que  16  toifes  de  moins.  Ainfi  d'après  ce  calcul 
même,  où  fe  monrrerai  bientôt  un  défaut,  la  formule  tondamentale , 
conclue  d*tin  grgnd  nombre  d'obfeTV«iiôns  ,  a  déjà  ici  l'avancsge  qu'elle 
devoir  narutellement  avoir  ,  fur  celle  qui  en  change  les  coefficien s, d'après 
un  nombre  d'obfervatton s  beaucoup  moins  COtifidérabie; 

M.  de  SaulTure  penfe,  il  eft  vrai ,  qu'on  peut  aifémenr  expliquer  Vexcès 
que  donne  ici  Ja  formule  de  M,  Trembley*  «  Si  cette  formule»  dit-il ,  ne 
H  diminue  pas  aifez  la  baureur  que  donnent  les  logarithmes  ,  la  raifon  en 
s»  eft  évidentf  :  la  couche  dair  rupérleure  el\  beaucoup  plus  fïfoide  autour 
n  du  Mont-Bîanc  qu'autour  des  autres  montagnes  ,  à  caufe  des  neiges  & 
ïi  des  glaces  qui  l'entourent  prefque  dès  fa  baie.  Il  faut  donc  pour  le 
>j  Mont-Blanc  une  correiftron  un*  peu  plus  grande  que  pour  les  autres 
»»  montagnes  ».  Voici  d'abord  ce  qoVxige  à  cet  égard  la  théorie  de  \i. 
mefure  des  hairfurs  par  le  baromètre  ;  c*elî  que  la  température  obrervée 
à  la  llation  fupéreure^  puilTe  être  prife.fans  erreur ,  pour  celle  de  l'air  i 


•  fi)  Le  dernîcf  Volume  de  cer  Ouvr^ige  dont  nous  avons  annoncéle  premier,  paroU 
aftuillêment,  Si  le  trouve  .Avec  fw  dtfUX  preftiiers,  chtt'la  VCuVe  Duchefne  ,  rué 
Saint- Jacques,  Note  des  RédaSiurs. 
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fenferms  la  décerminarion  d'une  fous-tangenre  de  la  courbe  des  den tirés 
de  Tair  ,  fixée  pour  une  certaine  température ,  d'aprùs  iVnCeniole  ,  long- 
rems  confidété  .  d'un  très-grand  nombre  d'obfervarinns.  C'cft  donc  I3 
détefjutnarion  de  cet:e  (bu-;  tangente  ,  aurant  que  celJe  des  changemens 
qu  elle  <loir  fubîr  pat  les  diffirencts  de  température  dd  Cu'r  ,  que  J  obfer- 
vation  de  M,  de  SaulTure  a  confirmée.  A  «^uoi  i'â[ûiirerdi  dans  une  surre 
occalîoin ,  le  témoignage  des  obrervarions  mêmes  d'après  lelquellef 
M.  Trembley  a  cru  devoir  changer   ma  formule. 

Une  autte  obrervation  ,  que  M.  de  SaufTure  avoir  dé|à  projerrée  danf 
fon  premier  voyage ,  mais  dans  laquelle  il  avoir  été  traverfé ,  eft  celle  de  la 
chaleur  de  l'eau  houitluntie.  Or,  non- feulement  il  l'a  faite  cette  fois-ci  au 
fommet  même  de  la  montagne,  mars  il  venoit  de  la  faire  au  bord  de  la 
mer,  pour  obtenir  les  deux  points  les  plus  éloignés  poflibles  fur  norre 
hémifphère.  D'après  la  formule  que  j*ai  donnée  (  Rç-cA.  fur  les  mod,  de 
VAimof.  §.961  )  pour  déterminer  le  point  où  fe  tiendroît  dans  Veau 
bouilLinte  ,  par  une  hauteur  donnée  du  baromètre,  le  thermomètre  donc 
M.  de  Sauflurea  fait  ufage,  le  baromcrte  ayant  été  au  fommet  du  Mont- 
Blanc  à  16  p.  O  I.  t~rj  ce  thermomètre  mis  dans  Veau  bouillante  ,  anroic 
dû  s'y  tenir  a  68"  85-8  i  &  il  s'y  tint  à  68*  95?  5.  Cçrre  diférence  cft  bit;n 
petite ,  vu  fur-tout  qu'il  s'agit  ici  d'une  extenlîon  alîeï  grande  de  la 
courbe  que  favois  conclue  entre  les  limires  de  28  p.  j"  i.  à  19  p.  8  1. 
L'obfervation  de  M.  de  Sauffure  au  bord  de  la  mer  fore  au(Ti  un  peu  de 
ceslimites  en  fens  contraire:  quand  il  fit  fon  expérience,  le  baro  nêtreétnit 
à  38  p.  7  I.  ~i'  Suivant  ma  formule,  le  thermomèrre  mis  djns  IVtta 
bouiilame  par  cette  hauteur  du  baromètre  devoir  s'y  renîr  à  81°  a6^  ;  il 
s'y  tint,  à  Si**  299.  Comparant  enfuîre  les  dj (tances  refpedives  des 
deux  points,  on  voit  encore  que  la  différence  des  Atn%  chaleurs  eft 
«2*^  306  par  l'obfervatîon  ,  &  12"  40/  par  ma  formule.  Or,  c  t  ècait  me 
parott  moindre  que  celui  qui  peut  naître  de  l'obfervation  mcmejà  moins 
qu'on  n'emploie  la  méthode  d'obferver ,  décrite  par  M*  Cavendish  diins 
les  Trmj>  PhiL  daJ  année  1777. 

En  rapportant  fon  obfervarion  hygromérrique  au  fommet  du  Mont- 
Blanc,  M.  de  SaufTure  fait  mention  d'une  opération  préliminaire,  qui 
confirte  ï  renfermer  fes  hygromètres  dans  une  boîre  hiimtQée .•  à 
l'occafîon  de  quoi  il  dit  en  nore  :  «  Je  ferai  vofr  dans  peu ,  combien  les 
»  objections  de  M.  de  Luc  contre  cette  manière  d'obtenir  Thumidité 
»  eitréme  font  mal  fondées.  Se  combien  fon  nouvel  hygromètre  eft 
»3  vicieux  &  trompeur  ».  M.  de  SaufTure  fe  méprend  ;  je  n'ai  rien  dit 
contre  cette  manière  de  déterminer  J'bumidieé  extrême  :  je  crois  même 

Su'elle  peut  être  bonne  dans  la  conftruition  de  rhygromène  de  M,  de 
aulTurejOÙ  le  cheveu,  alors  lârhe,  peur  s'applimier  contre  le?  patois 
humeûées  de  la  boîre:  ce  qui  revient  à  ma  méthode,  qui  eft  de  mouiller 
la  fubftance  hvgrofcnpique  :  ce  nVft  èn"<c  pas  Vmt  cette  opération  que  j'ai 
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Jes  conditions  générales  font  d  cric  cuii»|)rtriibie,  con'Une,  &  fuiceptiMc 
de  fe  préfet  aux  divers  ufages  pour  k'fqutts  la  PKyfit|iieen  a  befoin  ;  car 
l'échelle  réelle  de  Yhumidhc  étant  rroirvee,  comparativement  A  un  hygro- 
mètre (|iielcoiîc]U{!  qui  réutiita  ces  condltixfiî,  elle  fera  applicable  à  tôup 
Burre  hygromètre,  dont  la  m«rche  corrrtponilaiire  avec  celui-U  ,  firra 
connue,  C'elVlà  un  de  mes  motifs,  pour  travailler  à  dèrèrrtijiier  fojj^neu- 
femenr  les  rapports  des  marchts  hyerofcopiques  de  nombre  de  fubftances. 

Je  n'ai  point  de  pr édiledion  pour  la  baleine  prij'c  en  travers  ;  elle  sVft 
préfenrée  a  moi  <\x\\\  W"  ni>mbf^  des  fubftances  que  j'ai  i.T>a:;inéd'e!r'»y«rî 
elle  s'eftditti niellée ,  &:  fe  diftin^ue  toujours  de  toures  le^  antres,  d'a^>rès 
les  conditions  que  je  viens  d'mdiquer:  c'eft-là  ,  dis-je  ,  l'unkjue  motif 
de  mon  choix. ,  fortifié  par  une  nouvelle  proprféré  cjue  je  lui  tn^uve  , 
favnir  j  que  dans  les  variattons  ordmaires  de  rhumidîté  de  l'aîr  ,fa  marche 
(  drftinde  d<r  fa  ddaiabUUé  qui  au  refte  pofscde  auffi  le  mcme  avantage  ) 
cft  la  plus  grande  de  toures  celles  que  j'ai  obfervées;  iSt  fierté  marche 
n'eft  pas  proportionnelle  à  celle  de  VhumiJUé^  ce  que  j^gnore  ,  eîh  n'eft 
jamits  du  moins  en  fcns  courraiie,  comme  il  arrive,  près  de  Vhumïdué 
extrême  ,  à  piufîeurs  de^  foHftances  qui  n'ont  qu'une  petite  marche  pat 
les  variations  ordinaires  de  l'hainidité  de  l'air;  don  l'on'ed  condtm  à  cott- 
jedlurer ,  que  ces  Jet  niit  S  marches  ne  {or\r  petites  ,  que  parce  ou 'elles  font 
{enfibfenienr  afFvftées  de  la  cauff  qui  rend  enfin  rétrogrades  celles  qui  font 
les  plus  petites,  C'eft  ce  que  j'ai  eu  occalîon  de  faire?  reniarquer  en  traitant 
de  la  marche  de  quelques  f  bftan.es  thermQJcaprqtes  :  &  la  baleine 
prife  en  travers  eft  à  l'é^jard  des  fuHftànces  h^gmjcopiqttes ,  ce  qu'eft 
fous  ce  point  de  vue  le  mercure  à   l'égard  des  premières. 

La  baleine  prifti  ea  long  fe  trouve  avnir  ati  contrai  e  une  des  pLu 
petites  marches  que  j'aie  encore  détemiinèes,  par  les  variations  ordi- 
naires de  i'huftiiJité ,  plus  petire  enrr'<iu  tes  que  celle  du  cheveu  .•  &.  en 
mcme-tems  elle  a  les  deux  niêmes  efpèies  de?  réiritfrradathns  ;  l'une ,  qui 
produit  les  reculs  dans  les  mouvemens  de  fi  dix .  lV  Idutre,  q>d  mflue  fut 
les  points  oi\  il  fe  fixe.  Dans  la  pTeniicre  de  or-  réf  ogradatians ^  une  des- 
Jiropriétés  de  la  baleine  dont  ie  parle  ,  nous  eif  pgnr  en  mêitie-rems  ,  que 
d'autres  fubilances  peuvent  être  atîci5t'é'çs  des  mêmes  cauft^s  qui  proluifent 
des  reculs  i  Càns  néanmoins  qu'un  en  apperço.ve:  on  ne  les  apperçoit 
dans  la  marche  de  cette  baleine,  que  par  dffS  ch^niiemens  grands  & 
fubits  ,  comme  en  la  mettant  Uns  l'eau,  ou  l'en  rerirsur  en  rems  fec  : 
en  tout  autre  cas  de  variarion  ,  le  gonflement  du  tiffu  ou  ftn  ré'Técifîè- 
ment,  qui  produifent  du  recul .  quand  ils  font  plus  tatditv  que  l'allonge- 
ment ou  le  raccourcilTement  des  fibres,  s'exécutent  en  me  ne-rems  que 
ceux-ci:  ce  qui  feroît  ju^er  que  fa  marche eft  fimple  ,  fi  Ton  n'en  avoic 
l'analyfe  ,  dans  les  cas  dont  j-  viens  de  parler,  où  il  fe  Fait  d»  recul. 

Quartr  à  U  marche  rétrograde ^c^ue  quelques  fubfVances  fs  nouvent 
avoir  sm  approches  6e 'VhumUiréextrême  (crimm?  l><iu  aux  approches 
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ne  convient  pasde  le  mettre  dans  l'eau  ,  &  que  la  boîte  humeSée  n'eft 
pas  un  moyen  afTez  exaâ  pour  une  telle  expérience:  je  la  ferai  donc  en 
rems  de  brouillard ,  où  mes  hygromètres  arrivent  au  même  point  que 
dans  l'eau  ;  mais  voici  au  moins  la  marche  des  deux  autres  inftrumens  qui 
y  furent  mis. 

Baleine  en  traders.  BaUîne  en  long, 

II  h.  18'  mis  dans  l'eau. 

22.. 98.0 103.2 

40 pp.y IOI.2  {recul.  ) 

Midi 100 100.2  (  id.  ) 

I       30 , 100.  .• 100     {id.  ) 

Rien  donc ,  dans  ces  expériences  n'indique  que  la  baleine  en,  travers 
(foit  mon  hygromètre)  marche  jamais  en  fens  contraire  de  l'humidité  , 
ni  même  qu'elle  tende  à  devenir  Jlationnaire  tandis  que  ÏAumidité 
augmente;  ce  qui  eft  un  premier  poift  important.  L'expérience  nous 
apprendra ,  Ci  au  contraire  ià  marche  ne  s'accélère  point  ;  à  quoi  l'on 
pourroit  remédier  par  une  Table.  Mais  en  attendant ,  la  grandeur  de  fa 
marche  d!ns  cette  partie  de  i'érhelle ,  en  même-tems  qu'elle  eft  fore 
utile  dans  robfervation  ,  feroit  lèule  une  sûreté  contre  les  irrégula- 
rités que  l'expérience  nous  montre  dans  les  petites  marches  correfpon- 
dantes ,  favoir ,  les  reculs ,  la  tendance  à  devenir  jlationnaire  dans  les 
grands  degrés  d'humidité,  &  la  rétrogradation  aux  approches  de  l'humi- 
dité extrême.  Ainfî  ,  ne  voyant  rien  jufqu'à  préfent  >  qui  me  donne  de 
la  défiance  contre  cet  hygromètre ,  j'ai  confeillé  à  M.  Hurter  &  à 
MM.  Naime  Se  Blune  ,  conftruâeurs  d'inftrumens  à  Londres,  de  conti- 
nuer d'en  conftruire. 


Fautes  à  corriger  dans  le  Mémoire  fur  F  Hygrométrie ,  Cahier  de  juin  demieri 

Page  4n  -,  ftconit  colonne  verticale ,  $t>,x ,  corrige^  :  59,1. 
4|Z  ,  troifiime  colonne  *  4iO,  0,4. 
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ufages  à  cet  égatd.  IJ  s'adreiTe  à  Louis  XVI ,  mie  l'on  fait  deGxer  faiie  le 
bien.  Il  follicjfe  des  lois  qui  prefctivenc  de  iaifler  le  mort  douze  heures  au 
moins  danji  fon  ht  tenu  bic;»  chaudement,  le  vifage  découvert.  Si  oti  veut 
le  changer  de  lit;  cju'll  foit  tranlpptté  dans  un  autre  avec  les  mêmes  pré- 
cautions, 8c  qu'il  y  demeure  encore  douze  *  virjgt  ^  trente,  foixantehemes, 
fuivant  la  nature  de  la  maJadie  dont  il  fera  mort. 

M.  Thîery  propofe  qu'on  conOruile  dans  chaque  ParoifTe  des  loges  ou 
lieux  de  dé|;Ât  pour  y  recevoir  ëc  tiaiter  convenablement  les  morts  lorfqMe 
la  pauvreté  ou  l'indifférence  les  priveroietit  des  foins  qui  leur  font  dûs. 
Enfin,  on  doit  toujours  porter  le  mort  à  la  (épulture  à  vifaee  découvert  j 
parce  que  les  fpedlatcurs  pourront  s'aflurer  pat  eux-mêmes  oe  Ton  état. 

Ce  que  M.  TKiery  propofe  ici  pour  tous  les  citoyens  fe  pratique  pour 
Jes  princes  ,  les  grands ,  les  eccléliallique?,  Efl-ce  que  tous  tes  hommes, 
s  écrie-r-il,  ne  font  paségausdanslordrede  nature  î  Leïdifltntfitonifocîales 
font  purement  arbitraires.  Celui  que  le  fort  a  placé  dans  les  dernières 
clafTes  de  la  fociété  eft  autant  aux  yeux  du  Pbilofophe  que  celui  tjui  fe 
trouve  dans  les  premiètes-»  &  fi  la  fortune  ne  lui  permet  pas  de  donner  fes 
ibins  à  (es  proches  défunts ,  c'eft  à  la  fociéré  d'y  iuppléer. 

Tout  ceci  eft  déjà  pratiqué  ,  dit  M,  Thiery  ,  par  ce  peuple  phllofophe 
dont  les  loix  faties  confoleiu  quelques  iiiftans  l'ami  de  l'humanité.  Il 
exille  un  lieu  fur  la  terre  où  les  droits  de  l'homme  font  refpeélés.  Dans 
cette  île  célèbre  le  ciroyen  repofe  tranquillement  fous  l'égide  des  loiï, 
L'Anglois  eft  sûr  qu'on  ne  viendra  pas  troubler  fon  repos.  Il  n'y  a  que  la 
loi  qui  règne  :  elle  veille  fur  tous  les  infïans  de  fa  vte ,  îur  les  jours  mêmes 
de  1  accufé,  à  qui  elle  a  facilité  tous  les  moyens  de  fe  ludiiîer.  Elle  porte 
fes  foins  jufques  fur  ceux  qui  ne  font  plus.  Le  mort  efl  foipné  pendant 
plufieurs  jours  comme  s'il  étoit  encore  plein  dévie.-  .  .  O  Anglois , 
.chercher  à  porter  vos  loix  dans  tout  l'irnivers,  di  ndn  point  votre 
puilTance  !  ElVil  une  manièie  plus  noble  de  régner  ! 


LETTRE 

DE    M.    LE    COUTEULX    DE    F  V  V, 

ê 

A    M.    DE    LA     MÉTHERIE. 


JVloNSI 


EUR, 


La  leftiiredu  N".  de  Septembre  de  vgfre  Journal  de  Phyfique  ,  dans 

lequel  vous  expoffz  quelques  fxpérî'/nces  qui  paroîrn-nçnt  infirmer  le  fait 
de  la  decompofifion  de  l'eau  ,  m  ayant  frappé  par  l*accoid  que  j'ai  tiouvé 
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l'union  de  la  partie  aérienne  <Je  l'air  viral  avec  l'air  inflammable  produifoic 
l'acide  aérien , foi-difànt  carbonique,  parce  qu'en  effet  le  charbon  contient 
le  principe  inflammable  de  l'air  inflammable.  Tel  eil ,  Monûeur ,  l'abrégé 
des  réflexions  donc  je  delîrois  vous  faire  parc. 

Je  fuis,  &c. 


^  1 5=^g^^  =S^=i=^ 

f    NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

±APJLLON s  <r Europe  y  dix^fepùème  fafcicule. 

Cette  belle  entreprilè,  dont  nous  avons  déjà  annoncé  les  précédentes 
livraifons ,  fe  continue  toujours  avec  les  mêmes  foins.  L'amateur  dillingué 
qui  préfide  à  cette  entreprife ,  M.  Gigot  d'Orcy,  &  fes  coopérateurs  diftjn- 
gués ,  MM.  Carangeot ,  &c.  ne  négligent  rien  pour  lui  donner  toute  la 
perfedion  donc  elle  ell  fufceptible. 

Ichtyologie  f  on  Hîjloire-Naturelle  générale  &  particulière  des  Poijfons  » 
avec  des  figures  enluminées  dejjinées  diaprés  nature  ;  par  Marc 
Eliezer  Bloch  ,  DoSeur  en  Médecine  &  Fraticien  à  Berlin  > 
Membre  de  la  Société  des  Scrutateurs  de  la  Nature  de  Berlin,  &c.  &C' 
A  Berlin,  chez  l'Auteur,  &  chez  François  de  la  Garde  ,  Libraire  >  & 
à  Paris,  chez  Croulebois,  Libraire,  rueïes  Mathurins,  N*.  32. 
L'Ouvrage  contiendra  trenre-Hx  cahiers*  de  trois  à  quatre   feuilles 

d'impreflîon  ,  in-foL  avec  lîx  figures  enluminées  dans  chaque  cahier.  Il  en 

paroit  adueliement  trente-un  cahiers.  Les  cinq  qui  refient  feront  achevés 

au  mois  de  mars  prochain. 

Le  prix  de  chaque  cahier  imprimé  fur  papier  d'Hollande  efl  de  12  liv. 

grand  papier ,  &  de  10  liv.  e^  papier  ordinaire. 

'Abrégé  chronologique  pour  fervir  à  tHifioiredela  Pkyfique  juf qu'à  nos 

jours  ;  par  M.  dh  Lovs  ,  de  la  ^Société  économique  de  Berne; 
Mareria  &  motus.  Omnia  &  nihil. 

Tome  II.  1662  —  1676.  A  Stralbourg;  &  fe  vend  à  Paris,  chez  Lami, 

Libraire ,  quai  des  Auguftins ,  1787  ,  i  vol.  in-Z". 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cet  Ouvrage  utile.  Les  quatre  derniers  volumes 
font  fous  preffe ,  &  paroitront  le  plutôt  poflible. 

Obfervations  fur  quelques  avantages  quon  peut  retirer  des  terres 
ocreujes  ,  avec  les  moj^ens  de  les  convertir  en  brun  rouge  ,  &  d  en 
former  des  Po:^olanes  propres  à  remplacer  avec  économie  les  étran» 
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Madame  de  Grafïîgni ,  du  Maréchal  de   Noailles.  A  Paris,  cher 
[Mérigot,  Libraire,  {juaides  Auguftins;  à  VaUnciennes ,  chez  Giatd  , 
&  chci  les  principaux  Libraires  du  Royaume. 

Nous  avons  rendu  compre  de  cet  Ouvrage  dans  hs  premières  livraifon*. 
Il  fe  continue  avec  le  fflcme  fuccès. 

Joann.  Ant,  Scopoli,  fundamenta  Boranica ,  praeledlionibus  publiciî 

accommodata.  Vienrn^  ,  1786 ,  i/i-S". 

Ces  principes  font  rédigés  avec  méthode  &  écrits  avec  clarté. 

M,  Scopoli  exhorte  les  Naturaliftes  à  ne  plus  changer  Jes  noms  établis 
pat  Lintié.  Cette  fureur  de  changer  les  noms,  trouble  en  effet  néceflaire- 
tuent  la  fcience,  &  la  rend  toujours  flottante  &  incertaine. 

Caroli  Lvdo^ici  Wslli>enojv ^  Sec.  Tlorx  Berolineniîs 
Ptùàiomus  f  c'ep-à-dire  ^  Avant  coureur  de  la  Flore  de  Berlin, 
rangé  félon  lejyjléme  de  Linné  ,  &  les  réformes  de  M.  Tunberg  , 
par  Charles- Louis  Willdenow  ,  Membre  de  la  Société  des 
Curieux  de  la  Nature  de  Haies.  A  Berlin  ,  chez  Vieveg  j  le  trouve  à 
Stralbourg  ,  chez  Amand  tLonig  ,  &  dans  la  Librairie  académique  de 
Ja  même  ville,  1787,  grand  iVî-S".  de  535  pages,  avec  7  planches 
en  taille-douce.  Prix  ,  7  liv. 

Cette  Flore  de  M,  Willdenow  contient  des  recherches  intérelTantes, 

Plan  en  reUefreprcfintant  la  vallée  de  Chamnnfunl  ^  la  chaîne  du  Mo/îi* 

Blanc  ^ui  la  borne  aufud,  &  celleda  Breucrt  qui  la  borne  au  nord^ 

par  M.  EXCHAQUET. 

Ces  reliefs  étant  en  bots  font  peu  pefans ,  &  d'un  tranfpDrt  fa:ile.  Leut 
prix  eft  de  50  louis.  Ceux  qui  defireront  s'en  procurer  peuvent  s'adrefTec 
direflement  à  M,  ExchaqLiet,  Dire^eiïr  général  des  fonderies  du  Haut» 
Faucign^ ,  à  Servoz ,  près  de  Salenche  ,  dans  le  Haut-Faucigny. 

Séance  pitjbliqae  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  f  Belles-Lettres 

&  Arts  de  Rouen. 

Dans  fa  féance  publique  du  premier  Août  1787,  l'Académie  annonça 
que  les  Mémoires  préfentés  au  concours  pour  le  prix  des  Belles-Lettres , 
n'ayant  pas  rempli  fes  intentions  ,  elle  comintie  à  propofer  pour  178S  , 

«  ne  déterminer  l'influence  des  Loix  fur  les  Sciences,  les  Lettres,  les 
»  Arts  &  le  Commerce.  &  celle  des  Sciences,  des  Lettres  j  des  Arts  & 
»  du  Commetce  fur  les  Lcix  ». 

Le  prix  fera  double,  ou  de  (ÎOO  lîv, ,  (bit  en  argent,  (bit  en  deux 
médailles  d'or,  au  choix  de  l'Auteur  couronné,  dont  le  nom  fera  pro- 
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Entre  tous  les  établijjetnens  dus  à  Ce/prit  tfkumaniiéj  ceux  dont  Vuti- 
iué.eft  le  plus  mêlée  d'inconvéniens  y  ce  font  à  mes  yeux  j  les  mai  fans 
dejiinées  àfervir  d'ajyle  aux  enfans  abandonnés.  L'Aureur  de  ce  Mé- 
moire eft  M.  de  Boujfmard f  Capiraine  au  Corps  Royal  du  Génie,  en 
garnifon  à  Verdun. 

L'acce(Tît  a  été  accordé  au  Mémoire  N*.  8,  portant  pour  épigraphe 
ce  vers  de  Piron ,  La  fenfibilité  fait  tout  notre  génie.  Cet  Ouvrage  eft 
rempli  de  vues  infiniment  recommandables  pour  la  réforme  dé  la  cons- 
titution aéluelle  des  Hôpitaux,  &  pour  diriger  l'emploi  des  biens  & 
revenus  qui  /''font  deftinés,  vers  le  plus  grand  avantage  de  l'huma- 
nité. 

L'on  a diftingué dans  le  Mémoire  N".  10,  portant  cette  épigraphe:  ,• 
Non  tam  fpeQandum  quid  Romcc  faclum  eft ,  quàm  quid  fieri  debeat. 
Leg.  tZy  §.  de  Ojf.  Prefid.  f  plusieurs  vues  intéreflanres  pour  l'admi- 
niftration  des  Hôpitaux,  aind  que  pour  la   formation  d'établifîèmens 
propres  à  procurer  aux  bâtards  une  éducation   capable  de  les  rendre  - 
plus  utiles. 

La  Société  Royale  croit  devoir  rappeller  qu'elle  annonça  en  l'j^S» 
qu'elle  adjugerbit  le  prix  de  1788  ,   au  meilleur   Mémoire  fur  cçtte  . 
queftion  : 

Quels  feroient  les  moyens  de  multiplier  les  plantations  de  bois  y  fans 
trop  nuire  à  la  produ3ion  des  fubfiflancesf 

Enfin ,  elle  propofe  pour  le  concours  de  l'année  1789  >  le  fujec 
fuivant  : 

VAffemblée  Provinciale  des  Evéckés  comprenant  divers  Cantons 
réunis  à  différentes  époques  ;  on  demande  s'' ils  ont  des  intérêts  diffé- 
rens  ,  relativement  aux  Manufaâures  &  au  Commerce ,  &  s'il  efl  des 
moyens  de  concilier  ces  intérêts  f 

Le  Prix,  pour  chacun  des  fujets  propofés,  fera  une  médaille  d'or,  de 
la  valeur  de  400  liv.  qui  fera  diftribuée  le  jour  de  S.  Louis,  ay  Août, 

Toutes  perfonnes,  excepté  les  Membres  de  la  Société  Royale,  fe- 
ront reçues  à  concourir  pour  ces  prix.  Les  Auteurs  mettront  leur  nom 
dans  un  billet  cacheté ,  attaché  au  Mémoire  qu'ils  enverront ,  &  fur  ce 
billet  fera  écrite  la  fentence  ou  devife  qu'ils  auront  mife  à  la  tête  de  " 
leur  Ouvrage.  Ils  auront  attention  de  ne  fe  faire  connoître  eo  aucune 
manière,  fans  quoi  leurs  Mémoires  ne  feront  pas  admis  au  concours. 
Les  Mémoires  pourront  être  en  françois  ou  en  latin ,  &  ils  feront  adref- 
fés,  francs  de  port,  à  M.  le  Payen ,  Secrétaire  perpétuel,  avant  le  premier 
Juillet  de  chacune  des  années  pour  lefquelles  les  queftions  font  propofée«. 
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Secrétaire  perpéfuel  de  l'Acadéinie,  ou  les  lui  feront  remettre  par  quel^iue 
perfinne  domÎLiliée  à  Touîoufe,  Dans  ce  dernier  cas  ,  il  en  donnera  l'an 
lécépifîé,  fur  lequel  fera  écrite  la  fentcnce  de  l'Ouvrage,  avec  fon  nu- 
méro ,  félon  l'ordre  dans  lequel  il  aura  été  teçu. 

Les  paquets  adrefles  au  Secrétaire  doivent  être  affranchie. 

Les  Uiivrages  ne  feront  reçus  que  jufqu'au  dernier  jour  de  Janvier  des 
années  pour  Jcs  piix  defquelles  ils  auront  été  compolés.  Ce  ferme  eft 
de  rigueur. 

L'Académie  proclamera,  dans  fon  alîembl<îe  publique  du  2J  du 
mois  d'Août  de  chaque  année ,  la  pièce  qu'elle  aura  couronnée. 

Si  l'Ouvrage  qui  aura  remporté  le  prix  a  été  envoyé  au  Secréraire  en 
droiture ,  le  "Tréiorier  de  l'Acadérrtie  ne  délivrera  le  prix  qu'à  l'Auteur 
même,  qui  fe  fera  connoîtie,  ou  au  porteur  d'une  procuration  de  fa 

part. 

S'il  y  a  lécépifTé  du  Secrétaire  ,  le  prix  fera  délivré  à  celui  qui  le 

préfentera. 

L'Académie  5  qui  ne  prefcrît  aucun  fydcme  ,  déclare  auiTî  qu'elle 
n'entend  pas  adopter  les  principes  des  Ouvrages  qu'elle  couronnera. 

La  Société  Académique  ù  Pairioùque  de  Valence  en  Uauphiné ,  a 
tenu  une  féance  publique  le  27  Août  1787.  Dom  Pernety,  Secrétaire 
perpétuel ,  après  avoir  ouvert  cette  féance  par  l'expcfé  du  fujet  de  l'af- 
femblée ,  a  dit  que  la  Société  avoir  tout  lieu  de  fe  féliciter,  comme 
les  années  précédentes  »  d'avoir  reçu  des  Mémoires  excellens  pour  le 
concours  des  prix  qu'elle  a  décernés.  La  quellion  propofée  pour  le 
fujet  de  celui  qu'elle  couronne  aujourd'hui ,  étoicdivifée  en  deux  partief, 
exprimées  en  ce^  termes; 

l".  Quelle  tfl  la  meilleure  manière  de  faire  &  d'augmenter  les 
engrais  pour  les  terreins  des  environs  de  f^alence^  en  n'empltryantque 
les  matières  &  les  produSïons  du  pays  même  f 

2",  Quelle  ejî  la  méthode  la  plus  avantageufi  défaire  tifage  de  ces 
engrais  pour  la  culture  des  grains  &  des  prairies  ,  ayant  égard  attx 
différentes  qualités  du  fol  j  &  désignant  les  tems  tes  plut  favorables 
à   cet  ufage  t 

La  Société  a  didingué  trois  Mémoires  qui  lui  ont  paru  féconder  Tes 
vues  patriotiques,  un  fur-tout  auquel  M.  Duvaure  ,  fon  Auteur,  Mem- 
bre de  la  Société  d'Agriculture  de  Lyon  ,  di/meurant  à  fa  campagne 
du  Courier,  près  de  Crefl:  en  Dauphiné,  ayoit  mis  pour  devife  :  Ex 
finis  uhertast 

Le  fécond  Mémoire ,  qui  a  mérité  une  attention  particulière  de  la 
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Le  Mémoire  qui  approche  le  plui  de  celui  qui  eft  couronné,  eft  le 
N*.  j',  qui  a  pour  devifè  ; 

QauMte  Jam  rtvosj  puérî  ^  fat  prata  hibtrunu  Virg. 

&  dont  TAuteur  eft  M.  Levaffhr ,  Conrroleur  des  Vingtièmes  de  la 
Généralité  de  Soiffbns,  au  Dépanement  de  Crépy  en  Valois. 

Parmi  les  autres  Mémoires,  la  Société  a  diftingué  le  N\  premier; 
portant  la  mcmedevifeque  le  précédent. 

Elle  a  porté  le  même  jugement  du  Mémoire  coté  N*.  lO,  ayant 
pour  devife  : 

Tantôt  fon  bras  aB'if  dejféchant  les  marais ^ 
De  leurs  dormantss  eaux  délivre  les  guérets. 

Prix   propofé* 

La  Société  fe  trouvant  placée  dans  un  canton  de  la  Province  dont 
!e  vin  fait  le  principal  commerce,  elle  a  cru  que,  parmi  les  fujers  de 
prix  qu'elle  efîdans  le  cas  de  propofer  chaque  année,  elle  devoir  choisît 
ceux  qui  font  relatifs  à,  la  culture  de  la  Vigne  &  à  la  façon  du  vin,  lune 
&  l'autre  adaptées  à  la  nature  des  terres ^  du  climat  &  de  la  température 
du  Pays  Laonnois. 

La  Société  propoie  donc ,  pour  fujet  du  prix  de  300  liv.  quVIle 
diflribuera  dans  fa  féance  publique  qui  fe  tiendra  au  mois  d'Août  17S8* 
les  quelHons  fuivantesi  relatives  \  la  première  divîGon  : 

l".  Quelle  efl  Vexpofition  la  plus  avantageufe  des  terres  à  vigne  ^ 
pour  rendre  plus  rare  le  fléau  de  la  gele^  ,  fait  d'hiver  fait  dt 
priniems  ? 

2**.  Quelles  font  les  efpèçes  de  terres  qui  conviennent  mieux  ^Jhii 
à  la  vigne  de  Provins ,  fjit  à  la  grojfe  vigne  f 

5°.  Quelles  font  les  efpèces  de  vignes  que  Von  eulttve  avec  le  plus 
d'avantages  dans  les  differens  cantons  de  cette  Province  ?  (On  donnera 
la  defcription  de  ces  différentes  efpèces  de  vignes,  &c  le  nom  quelles 
portent  dans  le  Pays.) 

^*',  Quel  efl  le  tems  le  plus  favorable  à  la,  plantation  de  la  vigne  , 
quelle  préparation  exige  la  terre  avant  d'être  plantée  en  vigne  i  lester^ 
reins  nouvellement  défrichés  font-ils  propres  à  cette  plantaiiûnî 

y",  y  a-t-il  des  moyens  de  préferver  la  vigne  des  acàdens  quWle 
éprouve  de  la  part  des  infeàes  qui  Vattaquenc  t  Ces  utfeâes  Joni  t  te 
man  ,  connu  dans  le  pays  fous  le  nom  de  mulot,  &  le  gûho\xi\ y  efpèce 
de  fcarahie  que  ton,  appelle  paintettUe  dans  le  pays. 
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Programme  de  175)2. 

1*.  La  fixation  du  ban  Ile  vendange  na-t-îl  pas  des  inconvînîens , 
6*  ne  vaudroit-il  pas  mieux  laijjer  à  thaqué  particulier  la  liberté  de 
vendanger  quand  il  le  jugerait  à  propos  ? 

2*.  L  ujage  d'égrapper  le  raifin^  en  tout  ou  en  partie  f  efl-il  avanta- 
geux; ne  nuit -il pas  à  la  conj'ervation  du  vinf 

5*>  Quelle  efl  la  méthode  la  pliis  avantageufe ,  ou  défouler  dans  la 
ttive,  ou  de  fouler  dans  lafoulette  î 

.  4*  Lequel  vaut  mieux ,  tant  pour  la  confervation  du  raifin ,  que  pour 
lui  donner  de  la  couleur^  ou  de  laiffer  fermenter  naturellement  le  raifin 
dans  la  cuve  ,  ou  d'empêcher  la  fermentation  en  tourmentant  le  raifin  , 
opération  qui  ne  peut  que  lui  donner  de  la  couleur  f 

J**.  Y  a-t-il  une  règle  f  are  pour  déterminer  le  moment  du  décuvage, 
toujours  relatif  à  la  température  de  Voir  extérieure 

Programme   de  1795. 

X**.  Quelle  efi  la  meilleure  manière  de  faire  le  vin  blanc  dans  le 
Laonnols  f 

2*.  Quelles  font  les  efpèces  de  prefioirs  en  ujage  dans  le  pays  i 
quelle  eft  la  manière  de  les  gouverner ^  &  ne  pourroiton  pas  les  per- 
fusionner  f  (Les  Concurrens  font  avertis  que  pareille  queftion .  a  été' 

{iropofée  par  l'Académie  de  Merz,  pour  le  prix  de  1786.  En  conféquence, 
a  Société  defîre  qu'ils  ne  la  traitent  qu'autant  qu'ils  croiront  que  le 
modèle  de  preiToir  qu'ils  préfènteront ,  fera  plus  avantageux  pour  le  pays, 
que  celui  qui  a  été  adopté  par  l'Académie  de  Metz.  ) 

Programme  de   1794.' 

'  1".  Dans  quel  tems  doit-on  tirer  U  vin  au  clair;  quelles  font  les 
années  oit  il  vaudrait  mieux  laijfer  Jur  la  lie  celui  qui  rte  doit  pas 
voyager  \ 

■  2**.  Efi-il  nécefiaire  defoutirer  le  vin  du  Laonnois,  au  moment  où  il 
doit  être  voiture  î 

5°.  y  a^t-ildes  moyens  de  conferver  les  vins  du  Laonnois ,  foit  en. 
artUs  yjoii  en  bouteilles ,  dans  les  caves  qui  ne  font  pas  auffi  ponnes 
que  celles  de  Laonf  Ces  moyens  dépendentils  de  la  façon  dont  U  vin  4 
été  fuit  i 
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beaucoup  d'obfervations ,  efl  écrit  avec   autant  de  préciûoa  qu«   de 
clarté. 

Le  Mémoire  ayant    pour  épij:;raphe  :  Omnes  quîdem    currunt  ^  /'ed 
unus  acdfic  hmvium ^  »  mérité  une  mendon  paruculicre  &  honorable. 


Sùcidu  dû  Phyjiqnt  de  Teyler  à  Harlem. 


La  Société  Phyfique  de  Teylet  à  Harbm 


;i 


connut!  depuis  long-^cems 
par  1  importance  des  maiicres  tjuelle  cboilit  pour  (ujet  des  prix  acadé- 
miques qu'elle  propofe  ,  avoit  publié  le  Programme  cofmologique 
fui  van  t  % 

«  Jufqu'où  peur-oii  conclure  de  ce  qu'on  cnnnoît  de  la  nature  des 
M  tbfliles ,  de  leurs  fituarions  &  de  tout  ce  qu'on  fait  d'ailleurs  lelad- 
»  vement  aux  formes  anciennes  &  aduelles  de  la  furface  du  globe, 
»  âHùprès  des  fondement  incoitcevAlfUs ,  quels  changemens  ou  révolutions.^ 
«  générales  a  fubls  la  furface  de  la  terr< ,  Si  combien  il  doit  s'être  éceijlé^ 
»  de  ficelés  depuis  lors  ?  »»  Le  prix  de  cette  impoi tante  queftion  condtlojt 
en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  ^00  florins  d'HoJlande. 

Ce  ptix  intéreffant  vient  d  erre  rempsrté  par  M.  Biirrin ,  Confejller 
du  Gouvernement  j2,énétal  des  Piys-BâS  ,  des  Académies  de  Bruxelles, 
Paris,  Nancy  ,  Harlem  ,  Ulilfingue  ,  Utreoht  ^  Lautanne  &  Liège. 

Ce  favaDt  eft  déjà  connu  avantageurement  par  fon  excelienre  Crytfto-    : 
graphie  Belgique,  &  pat  d'autres  Traités  univerfellement  eHimcs. 

Nous  invitons  M.  Burtin  de  publier  le  plutôt  peflible  ce  nouveau 
Mémoire  couronné  ,  qui  fera  à  coup  sûr  accueilli  du  Public  ;  alors  nous 
nous  empiefTerons  de  le  faire  connoître  avec  les  détails  nécelîaires. 

Obfervations  fur  Us  effets  des  V^apears  méphitiques  dans  l'homme  , 
Jur  ies  noyés  ^fur  les  enfans  qui  paroijjcnt  morts  en  naijfant ,  &  fur 
■  la  RugCj  at'ee  un  précis  du  traitement  le  mieux  éprouvé  en  pareil 
cas  :  Jixième  édition  ,  à  laquetie  on  a  joint  des  Obfervations  Jur 
les  effets  de  plujienrs  poifons  dans  le  corpig  de  t  homme ,  &  fur  les 
moyens  d'en  emphhif  les  Juites  funeÛes  ;  par.  M,  V0B.T AL  ^  des 
Académies  des  Sciences  de  Paris ,  de  Bologne  ,  &c.  i  vol.  Îa-S'.  A 
Paris ,  de  l'impïimetie  Royale. 

Un  Ouvrage  qui  eft  à  la  fixième  édition  eft  connu  du  Public,  flc  c'eft 
une  preuve  qu'il  a  été  bien  accueilli.    . 


EJfai-  fur    tan   de  la   Teinture  ;  par  M.   ScHEFFER  , 
Direâeur  de  t  Académie  Royale  des  Sciences  de  Stoc. 


Membre   & 
ckolm  ,  corn- 
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DES    PRINCIPES    GÉNÉRAUX 

DE  LA  THÉORIE  DE  L'ÉLECTRICITÉ, 

Par  M.  jE  P I  N  u  s  : 
Exira'u  de  VOuirage    de   M,  VABbé    H  A  u  Y. 

Xj  A  théorie  de  M.  jîîpÎRus  étant  peu  connue,  nouî  croyons  faire  plaiiTr 
3  nos  Le^rteiirs  q«e  de  la  leur  préftnret  telle  que  M.  l'Abbé  Hauy  vient  de 
nous  la  donner  dans  fon  Expofition  raifonnée  quexious  avons  annoncée, 

I.  Toute  cette  théorie  de  J'éleAricité  eft  ïondée  fur  les  deux  principes 
fuivans.qui  fervenr^alement  de  bafe  à  celJede  M.  Frankliii. 

Les  molécules  Je  lu  maûéte  éiecîrïque  Ji  npouffent  -les  unes  les 
autres  ,mcme  à  4^s  diflances  conjidirables. 

Ces  mimès  ntoUcuks  font  aiûrabhs  pur  tous  les  corps  connus  (a). 

2.,  Le  fluide  éleAfique,  par  une  fuite  de  restrcme  fubnliré  de  Tes 
parties,  eft  capable  de  pénétTer  toutes  ferres  de  corps-,  mais  il  y  a  de 
grandes  diffétentJes  entre  h%  corps  relativement  à  cette  cjuatite.  Ceux  qtii 
ne  font  poinr  éledricjues  par  eux-mêmes ,  appelés  corps  an-éledriques^^ 
livrent  un  libre  pafTage  à  la  matière  éleifitrique  ;  au  lieu  que  les  corps  qui 
s'éledrifem  par  frottement,  ou  idio-éleâriques ,  fuivant  Franklin,  ne 
laiffent  point  paflèrla  matière  éleiSrique,  M.  /Epinus  penfe  rju'elle  y  patîe, 
par  exemple,  dans  le  verre,  mais  avec  beaucoup  de  difficulté. 

>i-         — - —  '■   '  ,     ■    ,        .  ,  ■  , 

(a)  s  II  eft  trci-Trat(ëmblab!e,  dit  M.  l'Abbé  Haliy  ,  que  quand  la  nature  de  ces 
«  phénomènes  (era  mieux  connue,  on  découTrîra  qu'ils  dépendent  des  a  fiions  fîmiil- 
»  tanécsde  deux  fluides  ,  tels  que  les  mcilécules  de  chacun  auroieni  la  propriété  de  (ê 
»  repouf&t  mmuellement,  &  en  ménie-teras  celle  d'attirer  leî  moléculeî  d^  l'autre 
B  fluide,  en  (ortc  que  l'un  des  deux  feroît  la  fonâîon  que  M,  jïpinus  flHrlime  aux 
r>  molécules  propres  d«  corpî  ».  Plufieurs  ftvans  ont  déjà  cru  appercsvoir  dam 
certains  phénomènes  de  l'élefttîcité  deî  ctrconflances  qui  annoncent  l'exiflence  de 
deux  fluides,  M.  delà  Métherie  regarde  le  fluide  éVeârique  comme  ur^e  efpèce  d'aîc 
inflammable  compote  de  feu  &  d'air;  M.  de  Sauflîire  le  regarde  comme  compofc  de 
fcu  5f  de  quelqu'autre  orincipe  qui  ne  nous  ert  pas  encore  connu.  Ce  feroît ,  dit-il  | 
un  fluide  analogue  à  l'ait  înfîvntnable ,  mais  infiniment  plus  fubtU* 
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blâbk  à  celui  que  nous  avons  fair  pour  le  cas  d'une  éleilricifé  pofitive  (6)^ 
4)u'tl,y  âura  uneaffluence  conrinucjle  de  matière:  éleiftiiquedansle  corps, 
juftîu'à  ce  qu'il  asr  recouvré  fa  quantité  naturelle  tî'éleiflricîriJ. 

S.  U  peut  y  avoir  deux  cauk'5  qui  s'oppt/fent  aux  efietî  que  uous  venons 
<{e décrite,  l'une  interne, &  l'autre extéiieitrc.  La  premii^re  aura  lieu,  Ci 
le  corpï  eft  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle  id.o-éteSriques  (2),  Car 
le  fluide  ne  poui-ai>t  le  mnuvoit  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  à  travers  ces 
Ibfres  ai  corps  ,  fon  t-ffluence  darts  le  pttmier  cas,  &  fou  ajTluÊnce  dans 
le  fécond,  en  feront  fenfiblemenc  reurdéeï.  L'autre  caufe  eft  celle  qui 
provient  de  la  narure  des  corps  en vironnans,  dans  le  cas  où  ceux-ci  font 
pareillen  î^nt  idio-éleôriques ,  tels  qu'un  air  bien  fec,  La  rélîlbnce  que 
ces  corps  oppofent  au  mouvement  de  la  maticre  éleârique  1  produira  dans 
les  efflaences  &  aiHiiences  dont  nous  avons  parié,  un  retard  Femblable  à 
celui  que  peur  occafionner  la  n^ure  même  du  corps  élcdrifé.  On  voie 
pat-là  pourquoi,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  IVltAac  ire  d'un  corps  fe 
maintient  pluf  long- tems,  lorfque  ce  corps,  ou  ceux  qui  l'environne  ne, 
font  du  nombre  des  corps  électriques  par  eux-mêmes, 

p.  Les  cpndtideurs  des  machines  éle€lriques  nous  fourtJifTent  uîie 
application  fimple  de  ces  principes  ,  par  rapport  aux  corps  an-éle<5triques. 
Dans  la  machine  ordinaire  à  plateau,  les  coulîîns  qui  frottent  ce  plateau^ 
lui  tfanfmerten Elans  celïê  une  portion  du  fluide éleiliiqtte  qu'ils  rtinfermenjc 
en  eux-mêmes ,  &  dont  les  pertes  fe  réparent  anx  dépens  de  celui  des  corps 
voifins.avec  Iclquelsces  coufljns  font  en  comai  uni  cation.  Le  fluide  eft 
enfuite  enlevé  an  plateau  par  les  pointes  diuées  auK  deux  extrémités  des 
branches  du  condutàeur,  qui  par-li  fe  trouvent  élçiTtrifees  pofîrivemcnt.  Le 
fupport  de  verre  ,  qui  fomient  le  conJutîleuf ,  &  qui  eA  du  nombre  dei 
corps  idio- électriques  ,  empcche,  pat  l'obilaclequ  il  oppûfe  à  îa  propaT 
gation  de  Ja  matière  életSlrique  (2) ,  que  le  fluide  ne  s'échappe  de  ce  côté  , 
&  Cl  l'air  ejivironnant  eft  ttès-fec,  le  conduï^eur  confervera  pendant  un 
inrtant  le  fluide  qui  s'j-  trouve  répandu  par  excès,  au  moment  où  l'on  cefle 
de  faite  tourner  le  plateau  entre  les  couffins.  Alors  ,  lî  Pon   préfènteune 
pointe  déliée  de  métal ,  i  tme  petire  diflance  de  ce  condiiileur ,  on  verra 
paroîtreune  petite  étoile  Ipmineidè,  Se  fort  courte  ,  qui  indique >  comme 
nous  le  verrons ,  une  deftttcité  poiuiviî-  Cette  étoile  eft  produite  pat 
VeQîiivlum  de  la  maticre  éledrique  du  condudeur,  dont  les  molécules 
font  folJîcirées  par  leur  force  répnlllve  mutuelle  ,  &  par  l'attradion  de  la 
pointe  à  fe  porter  vers  celle-ci ,  &  à  y  pénétrer,  ainfi  que  nous  i'expJn 
querons  dans  ia  fuite. 

On  f^it  auflî  des  machitj^^Jonr  les  frottoirs  font  ifolés  ,  Je  manière 
que,  communiquant  au  phi^eau  leur  pfopje  fluide .  &  ne  pouvant  en  tiret 
de  nouveau  des  corps  voifins,iIs  tendent  contmuellenient  à  acquérir 
l'élciflricité  négative.  Alors  il  fefait  vers  Us  couffins  un  effluve  conrinuel 
de  la  marière  éiedrique  renfermée  dans  le  cotiduifleur  qui  ,à  fon  tour. 
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I^t  La  molécule  D,  de  fon  côté,  fubira  divers  écats  relarifs  à  c» 
diftércns  cas  ;  fl  la  molécule  E  ,  par  exemple,  refte  immobile,  la  mo- 
lécule D  aura  un  mouvement  progrefîîf  vêts  le  corps  A  ,  puifqii  elle  eft 
ijïlus  voi^îne  de  la  partie  AB  >  doot  la  force  attraifiive  ,  dans  ce  cas,' 
excède  la  force  répulfivedi;  AC,  comme  nous  venons  de  le  voit,  il  n'y 
a  qu'un  infiant.  SI  la  molécule  E  tend  vers  le  corps  A  ,  la  molécule  D 
fera  attirée  ,  à  plus  forte  raifon  ,  pat  le  même  corps. 

14.  En  général ,  fuivant  les  difféfens  degrés  lelarifs  des  forces  exer- 
cées par  les  deux  parties  du  corps  A  ,  il  pourra  arriver  t^ue  le  fluide 
foir  attiré  STepoulTé  à  U  fi>is  des  deux  côrés ,  ou  cju'il  fojr  attiré  de  ret 
cô:é,  tandis  qu'il  fera  repouflé  de  l'autre,  &  réciproquement',  ou  qil'fn- 
fin  il  relie  immobile  d'un  côté,  tandis  que  de  l'autre  il  fera  attire  ou- 
repouïTé. 

15-.  Totis  ceux  qui  connoifTent  la  théorie  de  M.  Francklin ,  favent 
op'une  bouteille  de  Leydcj  chargée  àlordinaire,  a  ik  garniture  intérieure 
dans  l'état  politif  »  &  l'extérieure ,  dans  un  étar  négarif.  Comme  ces^ 
deux  eâïts  s'étendent  jufqu'à  une  ceitaine  profondeur  dans  la  lame  de 
verre  qui  forme  le  ventre  de  la  boureille ,  nous  pouvons  conlidérer 
cette  lame,  avec  (es  deux  garnitures ,  comme  un  corps  unique,  qui 
a'jroie  une  de  fes  parties,  c'eft-à-dire,  celle  qui  eft  en  dedans,  élet^tifée 
en  plus,  &  l'autre,  qui  regarde  le  dehors,  élet^tifëe  en  moins.  On  peut 
cfemander  lequel  des  différens  cas  que  nous  venons  de  fuppofer  »  e(l 
celui  que  réalife  l'état  aiHuel  de  la  bouteille.  Or  nous  ver^jns  que  I» 
théorie  ,  fut  ce  poinr  ,  e(l  parfaitement  tionforme  au  réfuhat  d'une' 
expérience  que  chacun  peut  faire,  &  qui  indique  l'aiîlion  des  deux 
moitiés  de  l'épaitTeur  de  la  bouteille.  Apres  avoir  chargé  cette  bouteille^ 
enîevez-la,  à  l'aide  d'un  cordon  de  foie  attaché  à  fon  crochet,  Se  tenez- la^ 
ainfi  fufpendue,  au  milieu  de  lair ,  qjj'il  faut  fuppofer  très-fec.  Approchez' 
alors  le  doigt  à  utie  petite  dtflance  du  ventre  de  la  bouteille.  Il  ne  fortira' 
aucune  étincelle  iiitermédiaire;  d'où  j]  faut  conclure  que,  comme  1»' 
IJouteilEe  ne  donne  aucun  (îgne  d'élediicité  par  fa  furface  extérieure, 
cette  furface  eft ,  à  l'égard  du  fluide  voifin  ,  comme  Ci  elle  fe  rrouvoic' 
d^ans  l'étar  naturel,  c'^eft-à-dîie ,  que  le  fluide  n'efî  ni  attiré,  ni  repouiïë' 
de  ce  côîé. 

Mais  nous  avons  vu  (X^)  que  d*ns  le  cas  où  l'une  des  deux  molécule» 
E,  D,  éroit  immobile,  l'autre  molécule  fe  rrouvoic  nécefTairement  at- 
rirée  ou  repoulTée-,  en  forte  qu'il  ne  pouvoir  y  avoir  équilibre  à  la  fois 
des  deux  côtés.  Il  fuit  delà  que  le  fluide  voifin  dé  la  garniture  inté- 
lieure  de  la  bouteille  ,  qui  eft  éledrifée  en  plïis,  doir  éprouver ,  de  la  part' 
de  cerre  caroirure,  une  aôîon  répulfive.  G'eft  ce  qu'il  eflaifé  de  vérifief,- 
Car  fi  1  on  préfente  le  doigt  à  une  petite  diftance  du  crochet  de  la 
loureille,  qui  efl  ccnfé  faire  un  même  corps  avec  la  garniture  intériijiire, 
on  tirera  une  étincelle  qj^i  atinoace  l'efHuve  4t!  la  matièce  éledrtqi.19!' 
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la  nature  des  corps  environnans  ^  «^  du  plus  ou  muii]»  de  5icUicé  que 
U  maricie  éleâriquc  éptouvera  à  les  iiaverfer. 

18.  Si  le  fluide  n'étoic  pas  uniformément  répandu  dans  chaque  patrie 
eu  corps  A,  du  fi,  dans  le  cas  d'une  diftribuijon  uniforme,  les  deux 
parues  n'éroienc  pas  égales  entr'elUs  ,.  on  obtiendrait  <|oujouis  des  ié« 
fuirais  analogues  3  ceux  <jui  ont  été  expofés  ci-delTus.  Il  y  a  une  infinité 
de  cas  poïïibles,  relatifs  aux  différens  états  de  AC  Se  AB,  Mais  chacun 
de  ces  cas  ayant  un  rapport  déreiminé  avec  le  cas  le  plus  timple ,  qui 
eïl  celui  que  nous  avons  confidéré  ,  fera  toujours  fufceptible  d'y  être 
lamené. 

Imaginons,  par  exemple,  que  la  partie  AC  foit  double  ou  trif^Ie, 
ou,  &c.  de  la  partie  AB,  Se  que  la  portion  de  fluide,  qui  furabonde 
dan;  cette  partie ,  foit  égale  à  celle  qui  manque  dans  la  partie  AB. 
Si  l'on  conçoit  la  molécule  D  firuée  entre  ces  deux  parties  féparéei 
l*une  de  l'autre,  le  point  dans  lequel  il  faudra  fuppofer  que  la  force 
lépulfivede  ACeft  concentrée,  n'aura  plus,  à  la  vérité,  la  mcrtie  pofi- 
tion  que  dans  le  cas  mentionné  (ifij;  mais  le  poinc  où  il  faudroic 
placer  la  n>olécule  D,  pour  quelle  tût  autant  attirée  par  AH^  que 
ïepouiïee  par  AC,  fè  trouvera  nécenaitement  entre  les  deux  centres 
d'adion  des  deux  parties  AB,  AC,  quoiqu'à  des  diflances  inégales  de 
ces  parties.  Donc  ,  dans  le  cas  repiéfenté  la  moléculâ  O  étant  plus 
voifine  du  centre  d'aclion  de  AB,  que  de  celui  de  AC,  cette  molécule 
tendra  toujours  à  pénétrer  dans  le  corps  AB,  tandis  que  la  molécule 
£  fera  foUicitée  à  s'en  écarter. 

tp.  Paiïbns  maînrenant  à  la  recherche  des  lûix  ,  fuiirant  lefquellex 
cl«ix  corps   éledriques  agirent  J'un  fur  l'autie.  Soient  AB,  ces.  deux 
corps,  que  l'on   fuppofe  d'abord  dans  l'état  naturel,  l'oute  aâion  étanc 
léciproque,  il  fuffîra  de  confidérer  celle  du  corps  A  fur  le  corps   B# 
Or  ,  il  y  a  quatre  forces  qui  entrent  comme  élémens  dans  cette  adioa. 
l",  La  matière  propre  de  A  attire  le  fluide  de»B, 
a*".  Le  fluide  de  A  repoufTe  celui  de  B. 
3".  Le  fluide  Je  A  attire  la  matière  propre  de  B, 
4".  La  matière  propre  de  A  exerce  auJÏÏ  fur  la  matière  propre  de  B 
une  aiftion  que  nou!  déterminerons  plus  bas. 

Il  eft  clair  d'abord,  d'après  ce  qui  a  été  dit  f  j),  que  l'attr  sâion  de 
la  matière  propre  de  A  fur  le  fluide  de  B,  eft  égale  à  la  force  répulfive mu- 
tuelle des  deux  fluides;  car  il  en  eft  ici  du  corps  B,  vis-à-vis  du  corps  A, 
comme  d'une  partie  quelconque  d'un  feul  corps,  à  l'égard  d'une  aurre 
partie  du  même  corps.  Aînfl  les  deux  forces  donc  il  s^^agit ,  fe  faifanc 
équilibre,  leur  effet  eft  comme  nul. 

En  fécond  lieu,  la  première  force  eft  égale  3  latroifième.c'td-à-dîre, 
qu'aufant  la  matière  propre  de  A  attire  le  fluide  de  B  ,  autant  le  fluide 
de  A  attite  la  niacière  propre  de  D,  Pour  le  pTouver,  obit^ivoAS  que 
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feîre  ici  une  difficulté  folide.  Car,  comme  l'efFer  de  la  répulfîon  dont 
on  a  parlé  eft  détruit  par  Taclion  du  fluide  éleélrique,  aans  tous  les 
corps  qui  renferment  leur  quantité  naturelle  de  ce  fluide ,  cette  répul- 
fion  eft  comme  nulle  ,  par  rapport  à  l'attradion  univerfelle  dont  elle  ne 
trouble  point  l'aâion  fur  les  difFérens  corps  ,  excepté  dans  les  cas 
oiS  ceux  -  ci  donnent  des  Agnes  extérieurs  d'éledlricité  ,  d'où  réfultenc 
des  effets  particuliers ,  qu'il  faut  regarder  comme  des  efpèces  d'excep- 
tions à  la  loi  générale.  Et'  fi  l'on  objefte  à  M.  jEpinus ,  que  deux 
forces  oppofées  ,  telles  que  la  répulfion  &  l'attracflion ,  font  incom- 
jjatibles  dans  le  même  fujet,  il  répond,  que  ne  confidérant  pas  ces  deux 
forces  comme  inhérentes  à  la  matière ,  mais  comme  produites  par  des 
caulès  extérieures,  il  ne  peut  être  accufé  de  contradi(ftion  ,  puifque  tiea 
ne  répugne  à  ce  qu'un  corps  foit  foUicicé  à  la  fois  par  deux  pui (Tances 
contraires.  C'ed  ainfi ,  par  exemple,  que  les  tnolécules  d'un  fluide  éla& 
tique  fe  repoulTent  mutuellement  en  vertu  de  leur  reflbrc,  quoique  fou- 
znifes  à  la  loi  de  la  gravitation  univerfelle. 

21.  Nous  venons  de  voir  que  deux  corps,  A  &  B ,  dans  l'état  naturel, 
ji'avoient  l'un  fur  l'autre  aucune  aclion  fenfible  qui  pût  être  attribuée  à 
l'éleâriciré.  Concevons  que  le  fluide  de  A  foit  augmenté  d'une  certaine 
<}uantiré.  En  reprenant  les  quatre  forces  mentionnés  ci-defTus  ,  fayoir  : 

1°.  L'attraclion  de  A  fut  le  fluide  de  B. 

2**.  La  répulfion  tnutueiie  des  deux  fluides» 

3°.  L'attraâion  du  fluide  de  A  fur  B. 

4°.  La  répulflon  mutuelle  de  A  &  de  B* 

Il  fera  facile  de  voir  que  l'acctoifl^ementdu  fluide  de  A ,  n'altère,  en  au- 
cune manière,  la  première  &  la  quatrième  force;  puifque  l'aâion  dufluidç 
de  A  n'entre  point  comme  élément  dans  ces  forces.  11  n'y  aura  que  la  fe* 
conde  &  la  troifième  force  qui  fubiront  des  changemens.  Or,  dans  l'étae 
naturel,  la  féconde  force  eflà  la  troifième  (ip),  comme  le  produit  des 
maffes  des  deux  fluides  efl  au  produit  du  fluide  de  A  par  la  maflè  de  B, 
Mais  ces  deux  produits  étant  égaux,  fi  l'on  augmente  d'une  même  quan- 


premicre  eft  égale  à  la  quatrième,  dont  elle  balance  l'effet,  il  s'enfuit  que 
le  corps  A ,  dans  l'hypothcfe  préfente  ,  n'aura  pas  plus  d'aftion  fur  le 
corps  D ,  que  s'il  étoit  dans  l'état  natureL 

Si  l'on  fuppofe,  au  contraire ,  que  le  fluide  de  B  foit  diminué  d'une 
certaine  quantité,  on  trouvera  que  la  féconde  ck  latcoifiçnie  force  fonç 
encore  égales ,  comme  dans  le  cas  précédent. 

22.  Il  fuit  delà,  qu'un  corp&éleâtifé,  foit  pofitivement,  foit  négative- 
ment, n'a  aucune  açîion  fur  un  fécond  corps  qui  eft  dans  fon  état  naturel. 
Cette conféquence,  quoique  déduite  immédiatement  delà  Théorie  de 
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'pkis  grand  lapporf,  que  l'arrradian  de  la  premiète;  d'où  il  fitit  que  U 
ïbmme  des  rêpulfions  J'emporrera  fur  celles  desatrraili&ns;  en  forte  ans 
les  deuï  corps  A,  B,  fe  repoufTeronr  murueileinenr. 

Si  l'on  imagine  que  les  deux  premières  forets,  su  lieu  d'être  doublée, 
fe  foiânt  âccnies  dans  tout  aiirre  rapportjtl  en  réfultera  toujours  que  la 
première  fera  plus  petite  que  la  féconde  ;  en  farte  que,  dans  cous  les  cas , 
il  y  aura  répul(îoft,^ntre  les  corps  A  &:  B  (a). 

2.^.  Suppofons,  au  contraire,  que  A.  étant  toujours  ëleâtifé  pofitive- 
tnent,  B  fe  trouve éledrifé  négativement.  On  verra,  par  un  raifosinemenc 
ftmblable  à  celui  que  nous  avons  fair  pour  le  cas  précédent ,  que  la  dirni- 
iiution  du  fluide  de  B  fera  décroître  U  féconde  force ,  qui  eft  celle  par  la- 
■queJle  lesdett?c  fluides  fe  repouflVnt,  de  manière  qu'elle  aura  perdu  une 
plus  grande  partie  de  fon  adîon  que  la  première.  Donc  celle-ci ,  qui  eft 
pofitive,  l'emportera,  &  les  deux  corps  s'aîtireront  mutuellemenr. 

27.  Suppoibns  enfin  que  les  corps.  A,  B,  fe  trouvent  rous  les  deux 
^l^c^rifés  négativement.  La  féconde  &  la  troiilème  force  perdront  égale- 
menr,  en  vertu  de  la  feule  éîeclriclré  nc'gatîve  de  A  j  donc  l'équilibre 
fubfiJleroir  encore  à  cet  égard.  Mais  en  vertu  de  l'éteclricité  négative  de  B , 
la  féconde  force ,  quiéroit  devenue  plus  petite  que  la  première,  perdra 
moins  de  Ion  adion  :  car  fi  elle  eft  diminuée  de  moitié,  pat  exemple,  il 
eft  évident  qu'une  feniblable  diminution  fera  décroîrre  davantage  la  pre- 
nTÎcre,  qui  écoit  plus  confidérable  (i).  Donc,  puifqne  la  féconde  force 
elï  répuiltvejafommedes  répulflons  prévaudra  fur  celle  des  attrapions, 
&  les  deux  corps  s  ecarreront  l'un  de  l'autre. 

26.  Il  efl  facile  de  conHater  ces  léfttltats  par  l'expérience,  Ayer  deux 
petites  balles  de  liège  ,  ou  de  moelle  de  fureau  ,  /,  A ,  fulpendues  par  des 


(fll  PoUf  faifîf  plus  facîlemeat  ce  réfultat ^  on  peut,  àrai<3e  àts  nombres  ,  enftire 
l'applicTitioTi  à  tin  cas  pariiculter.  Reprclentons  par  i  chftune  des  quatre  forces 
mentionnées  dans  l'^iai  naturel  i  &  concevons  que  d'abord  A  (cul  Coït  élctSrltc 
pofîcivement,  de  manière  que  Caii  fiuide  (e  trouve  triplé,  La  féconde  force  >  c'eft-a- 
dire,  larépulfioii  mutuelle  des  deux  fluides  ,  &  la  trotfième  ,  favolr»  l'attraÛJan  du 
fiiiîde  de  A  fur  B ,  riront  aufTi  trîplf^es ,  &  i'exprelTlon  as  chacune  fera  6,  La  première 
force  ,  c'efî  à-Jire,  rat'tr.iftîoii  de  A  fur  le  fluide  de  B  ,  S:  h  qMJirième  eu  ta  repulfîon 
de  A  fur  B  ,  ne  recevront  aucun  chirrjfimenr.  Donc  la  fbmmedssdeux  attrapions  & 
celle  des  deux  répwl/îons,  deviendrent  chacune  6  plus  i ,  ou  S  j  d*o«  il  fuit  qu'il  y 
aura  encore  équilibre. 

Les  cKofês  étant  dans  cet  état ,  concevons  que  le  fluide  de  B  Cok  doublé.  La  première 
force  ijui  étoît'i  deviendra  4  ;  la  frconde,  qui  ctost  & ,  deviendra  i  i.  La  tro  fième  fera 
touiours  6  ,  &  la  quatrième  toujours  t.  Or,  la  pceniière  Se  la  trotfitmc  font  atîrac- 
tîves,  la  féconde  &  la  quatrlcnae  font  répulG«;si  donc  la  fomms  di:s  attrapions  Cen 
4  p!u$  6  ,  ou  19  ;  la  fonnme  des  répulfïons  (èra,  i%  plus  t ,  ou  14;  par  ai)  l'on  volt 
que  les  répulfions  l'emporteront. 

(^)  Il  faut  obfêrver,  que  comme  les  rékiUats  font  donnés  par  la  diffjrenre  entre 
la  fomme  des  attrztiions  &  celle  des  rcpuilî'jns ,  les  accroilTemens  ou  ks  pertes  des 
forces  doivent  être  eliimées  pat  des  quantités  abroîues, 
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Tetat  poftrif.  Il  eft  clair  que  la  partie  AB  étant  h  une  plus  grande  tîiflance 
de  la  molécale  E  que  la  partie  AC ,  ne  balance  la  force  répulfive  de  cette 
partie  qu'à  raifon  d'iq^  excès  d  elediiciré  négarive.  Or,  (i  l'on  conçoîr  quô 
la  molécule  E  s'écarte  du  corps,  fuivanc  là  direction  RN,  il  eft  aifé'de  voie 
qu'elle  s'élois»nera  plus  à  proportion  de  la  partie  AC  que  de  la  parcie  AB. 
Car  fuppofbns  qu'étant  appliquée  à  la  furface  du  corps  A»  elle  Ce  trouvai! 
a  un  pouce  de  diftance  du  centre  de  Ja  partie  AC  j  que  je  prends  ici  pour 
ternie  de  compaTaîfon  ,  &  à  deuT  pouces  de  diftance  du  centre  de  la  partie 
AB.  Donc,  iî  elle  î*eft  écartée,  par  txemple,  d'un  poirce  dans  la  dire<fctoti 
EN,  elle  fè  trouvera  alors  à  deux  pouces  de  diftance  dti  centre  de  AC 
&  à  trois  pouces  du  centre  de  A  B.  Donc  la  première  di fiance. fera  doublée, 
tandis  que  la  féconde  ne  fera  augmentée  que  dans  le  rapport  de  deux  à 
eroîs.  On  voit  par-là  que  la  molécule  E  ne  peut  s'écarter  du  corps  A,  fans 
que  la  répuUîon  êe  AC  fur  cette  rnolécule  ne  diminue  en  plus  grand 
lapport  que  l'atrraâion  de  AB.  Donc  par-tout  ailleurs  qu*au  point  E, 
en  allant  vers  N,  rattrai5iior]  l'emporte  fur  la  répuKion.  Donc  le  corps  A 
agit  fur  la  niolé(;ulB  E  ,  dms  tous  les  points  Ittués  vers  N  ,  comme agtroic 
un  corps  dans  l'érat  négatit.  Ot,  le  corps  G,  qui  efl  pofînf ,  nediffétanc 
d'un  corps  dans  l'état  naturel ,  qu'à  raifon  d'un  excw  de  fluide ,  toute 
l'action  du  corps  A  peut  être  conçue  comme  s'exerçant  for  cet  excès  i  d'oût 
il  réfulte  qtje  l'on  peut  alTîmiler  cette  aâîon  à  celle  qui  a  lieu  par  rapport 
à  la  molécule  E.  Donc  à  quelque  diftanceque  l'on  place  le  corps  G  j  il 
fera  attiré  par  le  corps  A. 

Il  ell  facile  de  voir  que  il  G  étoîi  dans  l'état  négatif,  il  feroft  repoufle; 
au  lieu  d'être  attiré,  à  quelque  dillance  qu'on  le  plaçât  du  corps  A, 

31,  Concevons  malnrenant  que  la  molécule  E  foit  plus  repouffée 
qu'attirée.  Si  l'on  fuppofe  qu'elle  abandonne  la  furface  du  corps  A ,  pouf 
te  porter  versN  ,  la  force  répulfive  de  la  partie  AC  fur  cçne  molécule 
«diminuant  en  plus  grande  raifon  que  la  force  attrgdive  de  A  B  (50) ,  on 
conçoit  qu'il  y  aura  un  point  où  la  diftance  compenfera  l'excès  de  J3 
force  artraiflive  >  en  forre  que  tes  deux  forces  fe  balanceront;  &  à  ce  point, 
la  molécule  E,  abandonnée  à  elle-même  ,  refteroit  immobile.  Au-deii 
de  ce  point,  la  force  artraiîtive  de  AH,  continuant  de  décroître  ei* 
moindre  raifiin,  que  la  forcerépulfivede  A  C,  deviendra  prépondérante, 
en  forre  que  la  molécule  fera  atrirée  dans  tous  les  points  iîtués  plus  loin- 
que  celui  où  elle  écoit  eti  é>.]uilibre. 

Soir  maintenant  R  ce  dernier  point;  apnt  mené  la  verticale  OP ,  ft 
Fort  conçoit  que  ceite  verticale  traverfe  le  corps  G,  qui  eft  cenfé  dans 
rétat  pofitifj  il  eft  fecifede  voir  que  la  partie  OM  de  ce  corps  fera  plus 
ïepouffée  qu'attirée  ;A  qu'au  contraire,  la  partie  OS  fera  plus  attirée  que 
TepoufTée.Or,  on  peut  toujours  fuppofer  le  corps  partagé  par  la  ligne  OP, 
iîe  manière  qut  la  réputfion  d'une  part  foit  égale  à  lattra^ltion  de  faurre^ 
^ei^  il  fuit  qu'il  y  g  une  polîtion  où  le  corps  G  lelleroit  immobiliSrOt» 
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ièi  que  l'on  écartoic  les  deux  lames  Tune  de  l'autre,  la  balle  étoic  à  l'inftant 
attirée  par,  )a  lame  voUlne  ,  puis  repouflee,  auffi-lôt  qu'elle  avoir  touché 
eetre  lame.  Nous  dcintitruns  dans  la  fuite  une  explication  détaillée  de  cei 
artraiftions  &  lépulhons  fucce/Hves. 

^4,  Examinons  mainrenanf  le  cas  où  cliacuts  des  deux  corps  DB,  F  H, 
(Jîg.  ^)  fcroK  tel  c]ue  Tes  deux  parties  fe  trouvaHenc  dans  divers  états,  foie 
politiRjfoir  négatifs.  Suppofons  d'abord  que  les  parties  CD,  FG,  fuient 
ffansl'étar  pofitit,  &  les  parties  liC,  G  H  ,  dans  l'état  négatif.  Concevoni 
de  plus  j  que,  dans  le  cas  ou  la  partie  FGexilteroit  feufejclle  iïii  Tepourtee 
par  Je  corps  C  ,  à  quelque  di^ance  qu'on  la  plaçît  de  ce  corps.  L'^cltou 
de  Cjdans  ce  cas,  eft  par- tout  la  même,  que  s*il  étoit  dans  un  érat 
pofitiK  Si  nous  coniîdérons  maintenanc  i'eftet  que  doit  produire  l'addifîon 
de  la  patrie  G  H  ,  qui  eft  dans  l'étar  négatif,  nout  pouvons  imaginer  que 
la  quantité  de  fluide,  fouftraife  de  cette  partie  ,  foie  en  telle  proportioa 
'avec  la  quantité  addittve  du  fluide  de  FG ,  qu'il  y  ait  un  point  oii  elle 
compenfe  exa^ftement  la  différence  des  di fiances  où  fe  trouvent  les  deux 
parties  du  corps  G  ,à  l'égard  du  corps  C ;en  forte  que  l'efî'et  de  l'attiadion 
lùr  G  H  ,  foir  égal  à  celui  de  la  répulfiun  fur  F  G.  Dans  ce  cas ,  le  corps 
G  refléta  immobile.  Maintenant,  fi  on  Je  place  plus  piès  du  corps  C,. 
alor*  la  partie  FG,  qui  eft  dans  l'état  pofitif,  s'approchant  en  plus 
grand  rapport  vers  Je  corps  C  (39),  que  la  paitie  G  H,  qui  eft 
dans  l'état  négatif,  la  répuKîon  l'emportera.  Le  corps  G  fera  attiré, 
au  contraire,  li  on  le  place  plus  loin  que  la  diilance  on  il  eût  été 
immobile. 

On  aura  des  réfultat^fcmblabJes  pour  le  cas  oij  la  partie  F  G  feroic 
dans  l'état  néf;atif,  Si  la  partie  G  H  dans  l*étaE  pofitif ,  excepté  qu'il  y 
aura  attridion  oij  il  y  avoie  lépulfion j  dans  le  cas  précédent,  Se  vice 
versa. 

3y,  Si  les  quatTtités  de  fluide  des  deux  parties  du  corps  C  (ont  telles 
que  la  panie  FG,  que^nous  fuppofons  de  nouveau  poJicive,  &  placée 
reule  dans  Je  voifinage  de  C,  eût  été  attirée,  puis  fut  reftée  immobile 
i  une  plus  grande  diftan  ce  ,  &  enfin,  eût  commencé  à  erre  repoulTée  3 
une  diflance  encore  plus  grande,  il  eft  clair  que  le  corps  C  agira  d'abord 
dans  cette  hypothcfe,  comme  s'il  étoit  élei5hifé  négarivemenr,  puis  dans 
l'état  naturel ,  &  enfin  dans  lerat  pnfitif:  ce  cas  eft  fufceptibledepIuJîeurs 
folutions.  Il  fuffira  ,pour  notre  objet ,  de  confidérer  ce  qui  fe  pafîe ,  tant 
que  le  corps  G  refle  dans  fétendue  où  le  corps  C  agit  comme  étant  négatrf. 
On  conçoit  que  le  rapport  des  quantités  de  fluide  contenues  dans  les 
parties  FG.  G  H,  peut  être  tel,  qu'à  une  diftânce  donnée»  l'eiJ'et  de 
l'attraction  qui  auroit  eu  lieu  fur  la  feule  partie  FG,  foir  balancé  par  un 
effet  égal  Si  contraire  j  &  à  ce  point",  le  corps  G  demeurera  immobile.- 
En-deçà  de  ce  point ,  vers  le  corps  C ,  le  corps  G  fera  attiré ,  parce  que 
is  dillance  de  FG,  par  rapport  an  corps  Cj.deviendra  moindre,  à  pro- 
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de  cîeux  patries  DB ,  B  A  ,  <îont  la  première  feroit  dans  l 'éfat  négarif ,  &; 
la  féconde  dans  l'état  poUtif ,  &  l'on  recherchera  l'ïLliôn  de  ce  corps  fur 
une  molécule*  voifine  de  l'exrrémiré  A.  Il  réfuirera  de  cerre  recherche, 
que  la  inolécLile^  ,  ou  reftetOK  immobile,  ou  feroit  attirée  ou  repouffëe 
par  le  corps  D  A.  On  en  conclura  TaiStion  de  ce  corps  fur  un  aurre  corps 
G  placé  à  une  perire  diflance,  comme  pour  le  ca<  du  Numéro  50. 

Si  le  corps  G  éroir  lui-même  compote  de  plaJieuts  parries  qui  fullènc 
^eiflrifées  pafirivement  ou  négativement ,  il  fera  facile  ,  d'après  ce  que 
nous  venons  de  dire,  de  ramener  1  état  de  ce  corps  à  celui  d'un  corps 
éledrifé  tour  entier  en  plus  oit  en  moins ,  Se  ds  déterminer  atnlt  l'aâian 
réciproque  des  deux  corps  DA  &  G, 


EXTRAIT    DU    MEMOIRE 
DE    M.     O  S  B  U  R  G, 

Four  Jèrvir  de  Supplément  â  la  Dijfenat'wn  de  M.  le  Chevalur 
Lorgna  ,fuf  la  Terre  du  Sd  amire  d'Epfom  ou  Magne/k  ^ 
comme.partU  conjîituante  de  i'alkali  minéral  ; 

Traduit  dis  Annales  Chimiques  de  M.  Cr£X.l,  pour  Cannée  1787; 

Cahier  I ,  pi^ge  2^* 

\J  N  Chimifte  allemand  ,  M,  O'.burg ,  dans  une  DifTertation  lue  \ 
l'Académie  Eledlorale  de  fVtayence  le  3  janvier  lySj,  *:  mférëe  dans  les 
aftes  de  cette  Académie  pour  les  années  17S4  &  lySf ,  confirme  les 
expériences  de  M.  Lorgna.  M.  Osburg  leflîva  I'alkali  mnieral  de  la  foude  j 
&  U  prit  une  once  de  rriflaux  purs  &  tombés  en  efflorefcence,  qu'il  Êc 
dilToudre  dans  de  l'eau  di^ilfée,  puis  l'ayant  filtrée,  il  refta  un  peu  de 
rerre.  La  diffolution  fur  évaporée  jufqu'à  idcciré  dans  une  taife  de  porce- 
laine. &  enfuite  il  la  fit  calciner  dans  le  même  vafe.  Il  U  fit  dinoudre 
encore  une  fois;  &:  il  refla  encore  un  peu  de  terre.  Une  fvnce  ainlî  dilTôure 
(îx  Fois  (  évaporée  &  calcinée,  à  la  fin  la  terre,  qui  étoir  reflée  fur  le  filtre, 
raffemblée  fe  monta  à  viner-fix  grains ,  qui  fe  comporta  comme  une  terre 
de  Tel  amère  d'EpPom.  M.  Osb-Tg  foupçonna  par-là  que  cette  terre  par 
une  quantité  de  phlogiftique  &  du  feuéioir  devenue  foluble,  c'eft-à-dire, 
faline.  Pour  prouver  ce  ft)Upçon  ,  il  eJTaya  d'analyfer  pat  la  voie  humide 
I'alkali  minéral  au  m.iyen  de  l'acide  marin  déphlogilliqué  dans  lequel  il 
fe  diiTolvoit.  Le  mélange  fut  évaporé  dans  un  va(^  de  porcelaine  lUr  le 
fcain  de  fable,  mais  il  parut  que  Talkaît  minéral  n*avoit  rien  changé. 
Celle  opération  fut  répétée  encore  une  féconde  lois  avec  les  mêmes 
^trçonftances,  &  à  ta  troificme  il  en  léfulta  un  beau  fel  Cfi^lalUfé  en 
groupe ,  qui  quni.iu'il  eût  un  goût  parfaitement  alk^tin  ,  cepcn  ijnt  ne  fc 
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Prudes  de  h  muAtc'we ,  que  le  plan  doit  en  erre  refondu  dans  roures  Tes 
parries;  que  l'anatoinie  parie  une  langue  bizarre  Si  Inir.rtflJigible  *,  que  Ji 
ouranique  n'cll  qu'une  Lience  de  mots,  crtïés  au  hafard  &.  mis  à  h  fuite 
les  uns  des  autres,  fans  aucun  lien  bjcn  naturel  qui  les  uniile  v  que  dans  Us 
livres  de  pathologie  &  de  thérapeutique,  le  fens  des  dénominations,  indé- 
pendamment de  la  rnanicre  vicieule  d  tnt  elles  fonr  faiteî ,   étant  rrcs- 
îbuvent  vague  &  veîTatile,  la  faeacjté  des  lecteurs  eu  employée  route  en- 
tière à  Je  détei  miner  avec  plus  d'ex  (fttiuJe,  ou  â  le  fuivre  ddiis  fes  varia- 
tions, chez  JfS  Auteurs  de  fevflesdiffi.'renres,  &r  qui  ont  écrit  à  des  époques 
éloignées;  que  la  chimie,  cultivée  par  des  chatlatans  qui  on:  cotiïlam- 
tnenc  cherché  à  jdtter  un  voile  fur  leurs  opérations ,  ou  par  des  viGonnaîres 
qui  ne  fe  rendcîienc  compre  de  rien,  ne  s'enrendoîçnr  pas  eux-mê'ntfs,  &' 
ne  pouvoient  pat  conléquent  être  enieiidus  des  aurres  ,   s'efi  lait  une 
nomenclature  fans  ordre,  fans  jufleflo  ,  fans  choiit ,  fans  clarté,  par-li 
très-difficile  à  apprendre,  plus  difficile  à  retenir,  &  qui  fut-tou:  doit  à 
chaque  pas  arrêter  Ja  fcience  dans  fa  marche. 

La  chimie eft  ma'nrenanrà  la  mode:  chaque  jour,  Meflîeurî,  vous  nous 
en  in.iiquez  de  nouvelles  Jécou^/erte^.  Njs  belles  dames,  Ion g-tems avant 
que  le  Lycée  leur  en  ('iTat  des  leçons,  avoient  paru  fur  les  bancs  de^  diver- 
les  écoles  Mais  ce  qui  vaut  mieux  pour  la  fcience,  c'eftqi'elle  efl  cultivée 
par  des  efprits  d'une  grande  dillindt'on  ,  &  qu'ils  y  portent  ces  méthodes 
pbilofophiques,  dont  ie  propre  eft  d'éclairer  tout,  de  vivifier  tout  i^'  de 
conduire  ripidemenr  de  découverte  en  décou%*efte.  Conimeellt  fè  trouve 
placée,  du  moins  pour  le  moment ^  prefque  à  la  tête  dfS  connoifTances 
humaines,  les  réformes  qu'elles  exigent  toutes,  font  devenues  plus  ur- 
gentes pour  elle.  C^ell  à  elle  que  plu(Vurs  parties  de  l'hiftoire  naturelle 
commencent  à  devoir  de  n'être  plus  d'arides  nomenclatures;  c'eft  par  elle 
que  la  phyfique  prend  de  jour  en  jour  une  nouvelle  face,  &  porte  un 
coup-dVil  plus  étendu  fur  les  objets  qui  font  de  Ion  refîort.  Amll  donc 
le  vice  choquant  des  déniiniinarions  employées  en  chimie,  l'importance 
de  ies  travaux  &  le  CiracTtcre  méthodique  de  plufieurs  génies  heureux  qui 
l'enrichi ffent  journelleniçnt  de  découvertes,  tout  devoit  lui  faire  prendre 
les  devanrs  fur  les  autres  fciences. 

Vous  vnyez  ,  Meilleurs  j,  que  je  veux  vous  parler  de  la  nouvelle 
tiomenclature  chimique  ,  publiée  par  MM,  de  Morveau  ,  Lavoi/ier  , 
fiertbollet  &  Fourcroy.  Elle  étoit  attendue  avec  impatience;  elle  a  été 
reçue  avec  beaucoup  d'emprellèmenr.  Mais  plus  les  noms  placés  à  la 
Tcre  de  cet  ouvrage  ft>r:r  propres  à  exciter  fintérèr  du  leâeur,  moins  ilî 
follicitent  foti  indulgence. On  ne  peut  nier  que  ptulTeurs  parties  n'y  foient 
trairées  fuivant  la  bonne  méthode  grammaticale  ,  que  les  arialogies  & 
les  différences  de  quelques  objets  n'y  foienr  bien  indiquées  par  la  for- 
mation même  des  mors  ou  par  leurs  terminatfons  ;  qu'une  certaine 
quantité  de  noTis  ne  fafTe  enttevoir  la  marche  de  ta  fcience,  ne  repré- 
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L'Miôme  populaire  fournit  les  noms  des  corps  les  plus  compofés; 
ces  coips  doivent  fournir  les  noms  de  ceux  cju'on  en  rertre  en  les  dé-> 
compofant ,  fuppofé  qu'on  les  rerire  d'eux  feuls ,  ou  qu'ils  les  donnent  en 
plus  grande  abondance  que  tout  autre;  &(.  ainfi ,  de  proche  en  proche, 
la  nomenclature  de  la  fcience  s'étend  &  s'eniichit.  Si  avec  les  corps 
{Impies  que  nous  avons  retités  par  i'analyfe  ,  nous  formons  ,  en  les 
unifTant,  des  corps  compotes  ;  ou  ceux-ci  reffembleront  à  d'autres  que 
nous  connoifTons  déjà,  &:  alors  ils  reprendront  des  noms  qui  leur  ap- 
partiennent; ou  ce  fera  des  êtres  nouveaux,  &  dans  ce  cas,  il  tH  évi« 
dent  que  leurs  dénominations  feront  fournies  par  celles  des  corps  donc 
ils  font  formés.  Ce  travail  fait,  la  nomenclature  eft  complette;  &  tout 
homme,  capable  de  la  plus  légère  attention,  pourra,  fans  aucune  con-^ 
noiHance  préliminaire,  s'entendre  d'un  bout  à  l'autre  :  non-feulement  il 
pourra  s'entendre i  mais  elle  lui  donnera  des  notions  ineffaçables,  parce 
qu'elles  feront  bien  liées  entr  elles ,  &  élit  lui  promettra  des  progrès  rapides 
parce  qu'elle  doit  le  mener  par  un  chemin  toujours  uni  £k  découvert. 

Eti  procédant  d'après  d'autres  règles ,  on  fait  une  nomenclature  qui 
ne  peut  être  entendue  que  par  ceux  auxquels  toutes  les  parties  de  la 
fcience  font  familières,  &  qui  même  esige  d'eux  des  études  confidc- 
rables  pour  cire  retenue.  Quant  aux  ignorans ,  ils  n'y  comprendront 
lien  :  s  ils  veulent  l'étudier ,  ils  ne  fauront  par  quel  bout  s'y  prendre  ; 
&  s'ils  parviennent  à  en  jiarder  quelque  trace,  ce  ne  pourra  être  que 
par  quelqu'une  de  Ces  méthodes  lîngulicr^s,  deftrutSives  de  tours  ^aC-^ 
terte,  dont  certaius  hommes  fe  fervent  ,pour  retenir  ce  qu'ils  n'entendent 
pas.  Mais  cenVlt  pas  tout.  Lorfqu'on  a  abandonné  la  route  naturelle  dans 
la  formation  d'une  nornenclatute ,  on  eft  forcé  de  l'abandonner  audli 
pour  enfeigner  la  fcience:  on  eft  forcé  prefqu'invinciblement  de  fuivre 
celle  qui  lui  eft  diamétralement  oppofée;  c'eft-à-dire ,  de  commencer 
pat  les  derniers  réfukats.  Et  dcs-lors ,  à  coup  fur,  les  élèves  n'appren- 
dront rien;  tatitpîs  pour  eux,  s'ils  apprennent  quelque  cbofe.  Les  hommes 
ne  peuvent  paroître  s'inftruire,  en  renonçant  à  la  marche  analytique, 
qu'autant  qu'ils  fe  font  habitués  à  accrocher  dans  leur  mémoire  des 
mots  vuides  de  fens  pour  eux,  &  de  prétendues  idées  dont  ils  ne  fe  font 
point  rendu  compte;  qu'autant,  en  un  mot,  que  leur  efptit  dép>urvLi 
de  tout  ce  qui  peut  écarter  les  idées  fauifes ,  fe  trouve  ouvert  à  routes 
les  erreurs. 

Mais,  je  le  repère,  Meffieurs,  ce  dont  on  ne  fauroit  s'érotuier  afTez, 
c'eft  de  voir  une  fociété  de  favans,  illuflrés  pat  des  travaux  utiles  ,  noui 
parler  de  I'analyfe  comme  du  feui  guide  lîclcle  de  l'efpiit  humain,  em- 
prunter ,  pour  en  faire  fenrir  les  avantagea,  les  idées ,  quelqueft>is  même 
i^s  exprelïïonsdu  pbilofopke  quiei>a  le  mieux  dé^reloppé  le  mécanifme, 
&  exhor^et  à  une  étude  approfondie  de  fes  éciirs ,  tour  jeune  homme 
qiû  fe  diîIUne  aux  fcieacesi  tandis  qu'ils  nous  ofitËnc,  ai.  cela  dans  le 
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*comîîle.  lieli  fans  doure  plus  impardonnable  encore  d'employer  des  mots 
^compofés,  dont  la  pieniicre  moitié  eft  prife  du  grec  &  l'autre  du 
[françois  ou  du  latin  ,  comme,  par  exemple,  ceux  de /'vro-fliu^iieujCj  de 
tpjTû-ligaeux ,  de  rrturîûti^ue  oxigtnê ,  die. 

Lorlqu'on  a  quelque  coiinoiflance  du  grec ,  lorfqu'oti  parcourt  les 
beautés  de  certe langue,  qu'on  voif,  malgré  la  Imiplicité  de  fes  élémens, 
avec  quelle  richeJJe,  quelle  vivacité  ,  quelle  grâce  elle  peint  tous  lec 
léntimens,  toutes  les  idées,  routes  leurs  nuances ,  routes  les  opérations 
de  refprit  les  plus  éloignées  des  pretuières  fenfations ,  rous  ies  rravaux 
des  fciences  &  des  arts,  il  eu  bien  naturel  de  vouloir  lui  dérober 
quelque  chofe,  pour  en  enrichir  nos  jargons ,  déjà  faits  de  toures  pièces. 
Mais  on  ne  voir  pas  que  par-là  on  achève  de  les  privel-  à  jamais  du  premier 
de  (es  avantages,  celui  de  naître  pour  ainlî  dire  d'elle*même,  de  fortir 
toute  entière  de  fept  à  huit  cens  mots  radicaux  (  ï),  qui  fe  retrouvant 
dans  tous  les  autres,  &  les  formant  par  des  développemens  (impies  ,  par 
des  variétés  de  rerminaifons  méthodiques,  rendoienr  à  Athènes  ou  à 
Syracufe  rous  les  écrits  facilement  intelligibles ,  même  à  l'homme  du 
peuple.  Ajoutez,  à  cela  ,  que  cette  langue  ,  vraiment  phllofophique  au- 
tanr  que  poétique  &  oratoire,  mertoit  entre  les  mains  de  ceux  qui   la 

Îarloient  o'.i  l'écrivoienr,  tous  les  moyens  de  redifîer  les  idées  faufTes« 
e  m'écarterois  de  mon  objet ,  fi  i^examinois  en  détail  combien  elle  a 
influé  dans  le  tûie  important  qu'a  joué  la  Grèce*,  mais  il  n'eft  pas  hors  de 
propos  d  indiquer  cette  influence  ,  comme  un  digne  Tujet  de  méditation 
pour  les  fàges  qui  arpitent  à  perfedionner  la  rail'on  humaine,  en  ré- 
formant les  fignes  par  lelquels  elle  le  développe.  Ce  n'e(t  pas  non  plus 
ici  le  lieu  de  chercher  pourquoi,  malgré  tant  «'avantage,  la  philorophie 
grecque  eft,  à  quelques  égards,  reftée  dans  l^enfance,  ou  s'eft  même 
écartée  dt;s   routes  du  vrai. 

Je  finis  donc,  Meilleurs,  en  obfervant  ^u'axigène  &  hydrogène  § ■;^nî- 
fient  précilément  te  contraire  de  ce  qu  ont  voulu  les  Auteurs  de  ta  No- 
menclature. La  tradu<5iion  du  premier  mot,  eft  engendré  par  Ptiàde , 
&  non  générateur  de  l acide ^  cvWe  du  fécond,  engendn  par  t eau  ^  & 
non  générateur  de  Veau.  Chez  les  Grecs  ,  D'togéne  vouloli  di'^e  fiis  de 
Jupiter  ;  Arthigène  ,  fiU  de  chef;  Protflgéne ,  engendré  le  premier  : 
parmi  nous,  komogétte  &  hétcrogéne  ne  doivent  pas  s'expliquer  par 
générateur  de  mêmes  chofes  ^  générateur  de  chofes  différentes^  mais  par 
de  même  genre  f  de  différens  genres, 

(i)  Les  McrtièUfS  de  Port-RovEl  auxi^ueU  les  lertre*  doivcrit  plufîeurs  Ouvrages 
împortans ,  &  emr'aurres  la  première  Logique  raifortnable  ,&  les  premicres  bonnes 
GratHiïwîrés ,  ont  fait  un  grand  rrayait  pour  dérocler  »u  milieu  de  (ous  les  mots  de 
la  langue  grecque,  ceux  qu'on  peut  regarder  comme  lev  T^clres  deç  ;iutre^.  Ih  en 
ont  porté  le  nombre  à  deux  mille  cent  (onante  ;  un  examen  un  peu  attentif  fait  voir 
^u'oQ  ^eu;  k  itduîre  de  beaucoup  plus  ^ue  de  moitié* 
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j*  ne  fuis  point  RafKneur,  mais  je  n'ai  pas  négligé  pour  cela  de  prendre 
des  informaiions  de  ceux  qui  le  connoijfèftr.  je  ne  m  appefantifai  pas  llir 
ks  cîwrions  de  mes  aururicés,  je  n'en  terai  «qu'une,  parce  qu'élit?  eft  d'un 
Culrivaceur  aniéricain  ,  Membre  de  la  Société  Roynle  dcr  Londres    Se 

3 lie  (on  Ouvrage  a  leçu  l'âpprobarion  de  rAcadémie  Royak  des  Sciences 
e  Paris. 

o  Indépendamment  du  fucre  &  de  la  niélan?,  dît-il,  le  vefou  eft  encore 
«  chargé  de  parties  grafFes  qui  enveloppent  celles  de  la  méUlfe  Si  du 
»  fucre  ,  qui  empcchtiroient  leur  lëparacion  ,  &.  donr  la  cliaux  S;  ta  cendre 
»j  font  reconnues  les  ageos  les  plus  propies  à  débatïaUèr  la,  maticre;  c^eft 
»  ce  qu'on  appelle  Venivragi, 

»  Ne  metfcï  point  d'enîvrage.  Si  vos  cannes  font  bonnes,  elles  vous 
»  donneront  une  nn^laffe  partaicenient  Itée,  qui  ne  lailTerapuin réchapper 
*  de  maiïef  c'eft  une  malle  folide  allez  temblable  â  de  ft  cire.  Si  vos 
»  cannes  font  mauvaifes ,  elles  vous  donneront  un  liquide  fort  approchant 
»  du  goudron  :  goudron  qu'il  fau^rort  réduire  en  charbon  pour  lui 
»  donner  une  confirtance  iolide;  &:  (\  la  «luticre  n'a  que  la  cuite 
33  otditlaire  ,  vous  ne  trouverez  peut-ccre  Jiucun  grain  de  lucre  dans  Ja 
»  tornie  *,  ceux  qui  auraient  pu  s'y  trouver ,  au  moyen  d'un  enivrage 
3»  convenable  qui  auioic  enlevé  la  graille,  fe  trouvant  dans  ce  dernier  ca£ 
»   embarralTés  avec  la  graide  .S:  la  mélaffei>  {i). 

A\i  travail  en  grand,  que  j  avois  en  vue,  M.  Boucherie  oppofe  itne. 
expérience  faite  fur  une  a^euc;  il  prétend  qu'une  dcftu'drion  ,  fuivant  Ja 
méthode  de  Lagaraie,  elî  une  criftallifation  entière  ;  enfin  »  il  alTure  que 
par  une  évaporaiion  fpontanée  Le  uejou  crifiatl'tji  ta  totalUc  fans  laijfer 
de  réjidu  ou  d'eaumére.  tl  11 'a  fans  doute  pas  tait  ateenriou  qu'ourre  la 
matière  extraâivt  étrangcrcaujucre  dont  Urapproihimmt  occajionncdaiis 
le  brut  la  couleur  rouge ,  il  y  a  encore  une  partie  rdfinsufe  6*  une  porûoit 
de  la  matière glutirteufe.  Si  ces  fubflances  héréiogènes  exilletit ,  de  foa 
aveu,  dans  le  fucre  brut,  à  plus  forte  raifon  doivent-elles  être  plus 
abondantes  dans  le  ve{ou  '.  Se  m.  Boucherie  ne  craint  pas  d'avancer  qu'il 
a  taie  crifl;iilifet  entiètenient  le  vefou  forts  rcfuitt  ni  eau-mère  •  qu'il 
nous  inftfuire  donc  (îe  la  forme  qu'afFedenr  les  criflaux  de  la  matièrç 
excradtive,  de  la  réline  Se  de  la  matière  gluttneufe,  atîn  que  nous  putfTtons 
clifcerner  les  vrnis  ctiftaux  du  fucre  d'avec  ceuxjde  ces  maricres  qui  dans 
le  toffinage^ertÉrt/  la  crijîallijaiion ,  &  nuiftnt  par  leur  vifcofitéà  Céeow 
hmsnt  dit  Jyrop, 

M.  BoucherJL:  nie  Pexiftence  d'un  acide  en  excès  dans  le  fuc  de  canne. 


fi>  Voyet  page  414  de  '^ Effj-i  fur  V att  de  vuUïvtr  la  Canne  &  d'en  extraire  U 
Sui.'re;pii  ■  M,  D.C. .  .x^de  Ili S Ji-kii  Raji ait:  Je  LondreJtAFàîtiy  chet CJnufier, 
rue  Saint-J-iCi^ucî ,  vis  à- vis  les  JVlatliurîns ,  1781. 
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bajffe  du  prix.  Or,  il  a  toujours  tenu  le  prix  de  fou  fiicrt'au-deflus  de  celui 
■d'Orléans. 

J'atcribue  la  couleur  griie  îneFaçaMe  que  !e  fucre  contraifle  parlexccs 
de  l'eau  de  chaux  ,  fuivant  quelques  Kalfitieuri.  à  U  decompoitcion  de  Ja 
partie  rouge  du  fang  dont  le  fer  s'unir  aux  molécules  faccharines  Si  aitcre 
ieur  couleur.  J'ajoute  encore  que  ^uel  que  fût  l'excès  de  l'eau  de  chaux, 
jamais  cette  couleur  n'auroit  iîeu  il  on  fe  fervoit,pour  la  clarification  . 
d'une  amre  matière  que  le  fâng  de  bœuf.  M.  Boucherie  me  répond  trcs- 
judiàeufoment  qu'on  nejl  perfuadé  en  Vhyfique  que  par  de4  faits  ,  & 
il  m'objedie  que  Ja  difîolution  dj^^ucre  très-pur  dans  l'eau  de  chaux  aura 
plus  de  coule^irque  celle  qui  (era  faite  dans  leau  dilîiUée,  Je  lui  obferverai 
que  je  n'ai  point  dit  que  l'edu  de  chaux  ne  colorât  pas  ïe  fucre  :  j'ai  feuie- 
ment  foutenu  que  la  couleurgrife  intffdçable  qu'on  a  obfervée  dans  le  fucre 
provenoirdu  ter  contenu  dans  le  fang.  C'eft  ici  un  cas  particulier  que 
j  explique  j  ntais  pour  que  les  faits  perfuadent,  ilfaur  qu'ils  foient  vrais , 
&L  maiheureufement  ayant  répété  l'expérience  des  deux  difTilutions,  j'ai 
ya  que  ta  couleur  étoïc  la  même.  A  la  vétiré  j'ai  employé  du  furre  royal 
d'Orléans, 

M.  Boucherie  n'eft  pas  çonféquent  dans  fes  raifonnemens;  car  lei 
chofes  devoienr,  d'après  fes  principes,  fc  paifer  ainfi  que  je  les  ai  ohfer- 
vées,  En  efFet,  la  couleur  du  focre  ne  dépend,  luivantlui,  que  du  rii/y/-û- 
^hement  de  la  madère  extraâive.  Or,  le  lucre  très-pur  eft  privé  d'un 
ennemi  aujp.  dangereux  :  la  chaux  ne  peut  donc  pas  augmenter  l'incenjilé 
de  la  couleur  d'une  fubftance  qui  n'exille  plu*;. 

Cette  eupérience,  qui  ne  ma  rien  prouvé»  devoit  cependant ,  félon 
M.  Boucherie  ,  me  conduit t  à  des  ohjervailons  qui  rnmiroieni  évité  une 
partie  des  ernurs  dans  lejquel/es/ejitis  tornbé.  Uns  des  principales ^  ejl 
^ue  je  confonds  toujours  tacide  qui  efî  le  principe  conjîitutif  du  fucrû 
tivec  Vacidt  faccharin  y  qui  provient  de  la  combinaifon  de  ce  fcl  avec 
l'acjde  nitreux« 

En  proporant  des  idéîs  nouvelles,  M.  Boucherie  auroit  du  faire 
connoître  les  expériences  fur  kfqudles  il  les  fonde,  SCuemenr  la  ,;ambt' 
naifôn  de  l'acide  du  fucre  avec  l'acide  nitreux  t  pour  former  l'acide 
faccharin  ,  doit  prélenter  des  phénomènes  qu'il  féroit  intérclTant  de 
publit-T.  Bergman  penfe  que  l'acide  facchariu  eft  l'acide  propre  du 
fucre.  Macquer,  ainfi  que  MM.  Caveiidtfcb  &  Sage  ont  adopté  le  fenri- 
ment  du  chimifle  Suédois;  îls  croient  que  l'acide  nitreux  ne  fert  qu'i 
mettre  à  nud  l'aciJe  facchatin,  en  le  dépouilUnt  dds  parties  inflam- 
mables auxquelles  ri  eft  uni  dans  le  fucre.  M.  Viegleb  veut  au  contraire 
que  f acide  faccharin  ue  foir  que  l'acide  nirreux  déguifé  par  te  plilo- 
gifliquè,  MM.  Lavoilîer,  de  Foutcroy  &  de  iMofveau  font  pecfuadés  que 
l'aciae  faccharin  eft  un  produit  de  ropération  qui  le  fournit  ;  que  les 
deux  fubftances  qui  concourent  à  le  former  font  éiialement  décompoféesj 
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M.  Boucherie  n'a  donc  prouvé  que  ce  que  peffonne  n'ignoroit  j  que 
(ians  i  analyfe  da  (bcte  ,  il  y  a  dans  ie  charbon  un  peu  dd  chaux.  Mais 
il  ne  faut  pas  qu'il  croye  que  ctcte  chaux  fottjltbre  dans  Je  focte;  elle 
y  e/î  dans  un  éur  de  combinaifon  avec  l'acide  de  cette  fubrtaiice;  c'ed 
un  peu  de  fel  étranger  au  lucre,  qui  y  eÙ,  refté  uni,  malgré  toutes  hs 
purihcations  qu'il  a  lubies.  C'ei^  par  ta  même  caifon  que  >  quand  oit 
didille  du.  fucte  bcut  tetré ,  le  charbon  fournie  des  indices  d'aikali- 
fixe. 

Me  voici  itxivê  au  morceau  le  plus  intérelTant  de  la  crîrîque  de 
M.  Boucherie;  c'cH  l'expérience  par  laquelle  il  prétend  avoir  prouvé 
à  crois  Tavaos  chimîftes,  pour  lefqueis  mes  fentimens  vonc  jufqu'à  la. 
vénération,  q«t  le  fucre  d'Orléans  contient  de  1»  cliaux;  mais  ces 
favans  neferoienc  pas  les  premiers  donr  on  auroit  furpris  la  bonne  foi, 
parce  qu'incapables  de  tromper  eux-mêmes  j  ils  éroient  fans  déSance. 

J'ai  répété  rexpérjence  de  M.  Boucheriei  j'ai  tait  difloudre  du  lucre' 
de  routeS'  les  qualités  dans  de  l'eau  diftiilée  |  &  |e  n'ai  apperçu  aucune 
altération  de  la  eonltar  du  fyrop  de  violettes  que  \y  ai  veilé,  Cett*  cou- 
leur a  été  feulement  modifiée  lorfque  favois  diCToui  un  lucre  ttês'Coloré, 
Mon  témoignage  peur  être  furpeift,  mais  l'expérience  de  tous  les  jours 
vient  à  foo  appui.  Si  le  fucre  raffiné  i  Orléans  ou  dans  toute*  les 
autres  raffineries  du  royaume,  oij  l'on  fe  fert  de  l'eau  de  chaux,  con- 
ttnoir  encore  de  cette  fubtïance  >  au  point  de  changer  en  verd  la  cc*!- 
leur  du  fytop  de  violerres,  il  s'enfuivroir  que  tous  ceux  qui  préparent 
ce  fyrop,  n'auroienc  jamais  réulTî  à  en  faire  qui  eût  confervé  fa  couleur. 
Or ,  je  défie  M.  Boucherie  de  mo  citer  un  pharmacien  qui  fe  foit  pUinc 
qu'en  employant  du  fucre  d'Orléans,  même  celui  de  féconde  Si.  rroi- 
fième  qualités,  il  ait  vu  changer  en  verd  fa  teinture  de  violettes.  Tous 
vendent  du  fyrop  de  violettes  d'une  belle  couleur,  &  tous  ne  fe, ferment 
pas  du  fucre  de  Bercy. 

L'envie  de  critiquer  porre  M^,  Boucherie  i  me  faire  une  difpute  de 
mots.  J'ai  dit  que  Ci  le  Ralfineur  n'évaporoît  enriètement  l'eau  de  diC- 
fojution  ,  au  lieu  d'une  malFe  confufe  qu'ii  délire ,  H  n'auroir  que  des- 
criJlau)^  parfaits.  Il  efl  certain  que  fi  je  n'avois  oublié  un  mor,  Sf  que 
j-'eufiTe  mis  l'eau  furabondanr&  de  didbluiion  ,  ma  phtafe  aurost  éré  plus 
claire;  mais  n'efl-el!e  pas  éclaircie  par  celle  qui  la  fuir,  trii  je  parle 
du  rapprochement  dé  la  liqueur  au  degré  nécelTaire  ?  Y  a-t-il  un  ar- 
lifte  qui  n'entende  pas  ce  que  j'ai  voulu  dire?  Et  en  exifte-t-il  un  qui 
ignore  qu'en  perdant  l'eau  de  fa  Cônftttution  |  le  fucre  fe  décompofeî: 
Mais  s'il  a  quelque  apparence  de  raifon  dans  cette  difpute,  combien 
n'eft-il  pas  ridicule,  lotfqu'il  m'épilogue  fur  la  dénomination  de^nu,. 
que  j'ai  donnée  au  fucre  brut  qui  a  ptu  de  grain I  il  n'ell  aucutf  Au-- 
reuf  qui  ne  l'air  employée.  M.  de  Fourcroy  dit  que  la  niofcouade  eit 
u/i  fucre  Jaune  &  grat. 
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DE  se  RI  PTION 

D'CrjV^  MACHINE  A  COMPRIMER   VAIR; 

Par  MM.  D-umotiez; 

Extrait  des  Reglflres  de  V Académie  Royale  des  Sctettces^u  ii  Aoûe- 

JNous  Commiflaires  nomttiéi  par  rAcademie,  avons  e:(amînë  un» 
machine  de  compreffion  à  double  corps  de  pompe  qui  lui  a  éré  préfenrée 
par  MM.Dumotiez,  Ingénieurs  eninftrumens  de  Phyliqae. (Jtg.  6^  Pi.  /.-)» 

Cette  machine  eft  compofée  d'un  fort  cylindre  de  verre ,  de  huit  pouces 
de  diamètre,  huit  pouces  de  haut  &  quatre  à  cinq  lignes  d'épaifTèur  , 
lequel  cylindre  eft  retenu  entre  deux  fortes  platines  de  cuivre  réunies 
entre  quatre  colonnes  à  vis^  La  platine  inférieure  eft  percée  à  fon  centre 
d'un  trou  d'environ  trois  lignes  qui  répond  au  canal  qui  fournir  l'air.  La- 
platine  fupérieure  eft  percée  d'un  grand  trou  ovale,  dont  le  grand  axe  eft 
de  quatre  pouces  &  le  petit  de  trois  pouces  quatre  lignes  ,  &  ce  qui  ferp 
à  introduire  dans  le  récipient  les  fubftances  qu'on  veut  mettre  en  expé- 
«ience  :  ce  rrou  fe  ferme  par  une  forte  platine  dé  même  Hgure  retenue  au' 
plan  par  deux  traverfes  de  fer. 

Les  deux  corps  de  pompe  font  placés  de  la  même  manière  que  ceux* 
des  machines  pneumatiques  à  deux  corps,  &  font  mis  en  jeu  de  même.- 
Les  tiges  de  leurs  piftons  étant  pareillement  à  crémaillère ,  mais  ce  qu'il 
yi  a  de  particulier ,  c'eft  la  Ibupape  noyée  dans  chaque*  pifton ,  ainli  que 
les  foupapes  des  fonds  des  corps  de  pompe.- 

Dans  les  machines  de  compreftîon  qui  ont  précédé  celle-ci  la  foupape' 
«lu  fond  du  corps  de  pompe  n'eft  autre  chofe  qu'un  morceau  de  veflîe  qui' 
ne  peut  réfifter  à  une  forte  preftion,  qui  fe  rompt  même  quelquefois  pat 
la  preftîon  ordinaire,  &  qu'il  faut  renouveller  fouvent,  &  le  pifton  de  la 
pompe  eft  plein  ,  de  forte  que  l'air  ne  peut  entrer  dans  la  pompe  que  par 
un  rrou  qui  eft  fur  fon  côte ,  &  qui  ne  fe  trouve  au-deflbus du  pifton  que' 
lorfqu'il  eft  rout-à-fait  remonté.  Il  faut  donc  pour  le  monter  loulever  le 
poids  de  la  colonne  d'air  qui  y  répond ,  au  lieu  qu'au  moyen  de  la  Ibupape* 
eue  MM.  Dumotiez  ont  mife  dans  leur  pifton  ,  l'air  rentre  dans  la  pompe 
auftî-tôt  quon  commence  à  foulever  le  pifton,  &  l'on  n'a  d'autre 
réfiftanceà  vaincre  que  celle  de  fon  frottement;  ce  oui  épargne  beaucoup 
de  fatigue  dans  l'ulage  de  leur  machine  y  6c  au  fond  de  la  pompe  ils  ont 
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'd'avoir pu  contribuer  au  bonheur  de  mes  contiroyens,  en  Jeiir  offaniiti 
précieufeî  teflôurces  d'une  fcîence  &  d'un  arf  qui  teàr  apprennent  à  dévoiler 
'titre  fraude  préJLidiciabie  à  leuii  intérêts  &  pernicieule  à  leur  lanré! 

M.  le  ChevaUer  de  C**  fit  mertse,  au  mois  d*o<;^obre  1787,  plu- 
sieurs bariipies  de  vin  de  Saint-Berthelemi  ,  prci  d'Angers,  dans  les 
■bouteilles en  queftion.  Son  vin  v  contraita  fuccelîtvemenr  les  mauviiTes 
«qualités  dont  je  vais  faire  mention.  Confidérant  d'abord  fa  pef^nreut 
fpécifi<jue,  j'y  plongeai  l'aréomcfre,  lequel  inditjua  deux  degrés  au  def- 
flisdezéro,  à  la  température  de  treize  degrés  au  thermomètre  de  iiéau mûr- 
ie rnîme  vin ,  mis  dans  des  bourctUes  d'une  verrerie  de  Ncvers»  dont 
la  fupérioti;^  eft  reconnue,  a  dojiné  le  mcrne  Téfulrat.  Leurs  pefanreurs 
ipéciiiques  étoienr  les  (iiêmes ,  mais  les  autres  qualités  phydgucs  écoieuc 
-bien  diiTé rentes. 

La  couleur  du  vin  contenu  dans  les  bouteilles  deNeverî  étoit  claire, 
limpide  &  tranfparente»  un  ptu  cittine  on  pailléi;,  couletir  ordinaire  Si. 
.naturelle  aux  exceUeEs  vins  d'Anjou  ,  dans  Jeftjuels  le  mu,-jiieax  cfl 
très- abondant.  Le  mcrne  vin,  mis  dans  des.  bouteilles  de  Sauvigny ,  au 
contraire,  étoic  louche,  trouble,  dépofanr  un  fédiment  brunâtre  qui 
formoic  un  nuage  épais  lorlqu'on  l'agîfoit.  Le  vin  des  bonnes  bouteilles 
jl'ofFroir  qu'un  léger  dépôt  adhérent  à  la  paroi  inférieure.  Ce  dépôt  eft 
commun  aux  vins  riches  en  mucjueux  ,  dans  lefqu^ls  la  fL-rmentarinn 
■fecondaire  s'achève  lentement,  en  railon  de  ce  principe  fermenrefcible 
&r  confervateur.  Enfin  la  faveur.  l*odeitr  Se  la  couleur  du  vin  des  maO" 
vaiÇrs  bouteilles  étoîent  tellement  altérées ^  quelles  étoient  niéfon" 
noilTable'!. 

Apres  cet  examen  pîéliminaire ,  j'ai  filrré  au  papier  le  produit  d'une 
des  bouteilles  de  Soiivigny'de  là  capacité  de  cinq  feders,  pcfant  deur 
livres  &  derniSj  lequel  «  tejnr  le  filtre  j3*un  enduit  épafs  &  noirâtre^» 
&  y  a  iaifTé  dis-neuf  grains  de  tartre,  dont  la  majeure  patrie  avnit  la 
forme  crifïalline  du  carbonare  calcaire  rhomboVJal  obtus,  ou  fpatti 
calcaire;  le  refte  étoit  cri ftaliiië d'une  manière  confijfe  &  indéterminable 
â  la  lr>upe.  Une  égale  quantité  de  vin  mife  danî  les  bouteilles  de  Ndvers, 
a  léitCTementreint  le  filrre.  Se  n*a  latfTé  que  6  grains  de  taTtrite  acidulé 
.de  porafïe  crifiallifée  confufénienr ,  produit  fpontané  de  la  férmenrarion 
infenfibie  qui  donne  au  vin  cette  maturité  exquife  &  ce  goût  agréable 
.&c  généreux  ,  qui  le  rend  un  tefîTcde  faiutaire  à  celui  qui  en  ufe  rare- 
ment Se  avec  modération*  L'analyfe  des  vins  d'Anjou  fnurnitune  grande 
quantité  de  ce  fel,  dont  la  proportion  varie,  en  raifon  des  crus  &  des 
faifons  ,  plus  ou  moins  favorables.  J'd  aulît  remarqué  que  les  petits 
vins  trisacides  de  la  même  province  atraqnoient  plus  promptemtnt  & 
plus  romplettemenr  h-s  verres  ttnins.  Quoique  le  vin  de  Saint- 
BerTheleml  ,  par  la  jufle  proportion  &  l'intime  combinaifon  de  Tes  prin- 
cipes, contienne  plus  d'acide  tartareux  libre,  il  n'en  a  pas  moins  agi 
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nitrique  foible  ou  d'eau- forte  du  cjnime;;:*;,  uns  des  mauvaifes  bou- 
teJîlL";  ;  je  l'ai  plongée  dans  un  grand  va.{i  pldn  du  même  acide,  iiSa 
de  lâtaquer  de  toutes  jiarrs,  J'obfervetai  que  cet  acide  nittiQue  a  p:^>- 
duirun  effet  in%'erfe;  c'ell-à-dir«  ,  que  ion  action  a  été  d'aucsnt  moJHS 
fenfible  ,  qu'il  éroic  plas  étendu  cl'eau  ,  taudis  que  J'acide  -l'ulturuiue 
foible  a  développé  une  énergie  plus  grande  que  ce  mime  acidi  plt» 
fort  ou  pins  concentré.  Ayanr  traité  divers  morceaux  de  verre  des  deux 
quaîirés,  pat  des  diJl>iufions  de  nitrate  mercurîel ,  de  fulfate  &  de 
pruiTîare  de  mars^  ces  trois  Tels  ont  été  décompofés  par  le  verre  de 
Souvigny,  fans  éprouver  la  moindre  altération  de  la  part  de  celui  de 
Nevers  ;  ce  qui  dcccJe  évidemment  une  compofirion  &  une  fabricaiion 
trcs-défe(ftueufes. 

Après  avoir  pulvérifé  les  débris  d'une  des  bouteilles  de  Souvigny  & 
réduit  en  pondre  un  fragment  d'un  morrter  de  verre  verdârre,  provenant 
de  la  verrerie  de  la  Pierre  ,  dans  le  Mauie ,  fc  leî  ai  nns  dans  des  creu- 
fers  de  Hiïïi,  Le  dernier  verre  s'eft  patfairemenr  bndu  dans  l'efpace  de 
(îïr  heures ,  tandis  que  le  premier ,  ou  celtii  de  mauvaife  qualité ,  jïlacé 
dans  le  nicme  fourneau  &  dans  le  mcme  inftant ,  s'eft  feulement  aggla- 
riîié  &£  réuni  dans  une  maffe  jaune»  crès-relTemblanre  par  la  couleur  » 
la  forme  grenue  &  par  la  fragilité,  à  ce  que  les  Minéralogiftes  défii^nenc 
fous  le  nom  âc  grès  pourri  ^  le  creufet  qui  le  contenoit  a  été  coloié  en 
violet  par  la  manganêfe ,  qui ,  mife  en  excès  ou  mal  combinée ,  donne  ot- 
dinairemenr  cette  couleur  au  verre  ain(î  qu'aux  vailTeaiiï  qui  le  con- 
tiennent.  Une  once  d'acide  nitrique,  &  pareille  quantité  d'acicfe  mu- 
fiatique ,  verfées  Tépartmenr  (ur  deux  gros  de  cerre  mitière  jaune  ^ 
forratire  du  creufet,  i'oiif  difToute  en  partie.  Il  eft  efT^nriel  de  rappeler 
ici  les  principes  fondamentaux  de  l'art  de  la  verrerie i  tel  eft  celui-ci 
qui  les  renferme  prefque  tous.  L^fuiibîliré  des  matières  virrifîables  eft 
«n  raifon  de  la  nature  &  de  la  quantité  des  fondaiis  falins  terreux  du 
métallique  ii.  de  la  violence  du  feu  ,  pour  en  opétcr  la  vitri^carion. 
\]m  longue  luire  de  faits  &  d'oblërvations  ayanr  appris  ces  vérirés 
inconteflrables  j  les  Phylîciens  &  les  gens  de  l'arr  en  ont  fait  de*  lois 
générales  qui  doivent  fervir  de  règle  dans  les  verreries.  Il  n'eft  donc  pas 
permis  de  les  enfreindre  impunément  ,  foît  par  ignorance,  foie  pat 
niauvaiie  foi;   l'une  &  TaiCTe  font  également  condamnables. 

D'après  ctfS  principes,  fondés  fur  les  expériences  ci-defTus  Si  confir- 
niés  par  celles  dont  je  vais  rendre  compte,  je  fuis  en  droit  de  conclure 
<^iie  les  bouteilles  de  Souvigny  ne  daivent  leurs  mauvaifes  qtialirés  qu'à 
la  narure  des  fondans  terreux  ,  impurs ,  &  au  défaut  de  proportion 
entre  fes  principes  conftiturifs,  fl  en  tft  donc  réfulté  une  combinaifoti 
imparfaite,  qui  ne  le*  fortifiant  pas  l'un  par  l'aurre,  les  laiffe,  pouc 
ainiî  dire,  à  nud  &  fans  défenfe  contre  Tacbon  des  divers  agens.  Dcnranc 
démontref  cette  vérité»  j'ai  csfîe  une  de  c-'^  mauvaifes  bouteilles  ,  je 
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■dément  U  couleur  verdir  re  <le  la  coupelle,  u-tiélbiflant  fof  U  caufe  tjiii 
lui  avûic  donné  lieu ,  |'ai  Tt;c^o^nu  quVile  avoir  été  produire  pat  l'oxîde  dt 
ptomb  qui  s  croit  vkrilîé.  En  effet,  l'enduit  veîdi'riï  tlunt  la  coupelle 
étoii  rei-êtue  à^ra  le  point  de  contad,  TefTeinbliuir  pai^irement  au  vernU 
des  groires  pnreries  de  terre. 

Ce  précipité  terreux  &  métallique ,  eîfpofé  à  Tair  pendant  cjuelcjua 
cetns  ,  a  tait  eiF^rvercence  avec  les  acides,  èc  s'y  e(^  dilTous  plus  ditm.*!- 
lement  &  plus  incomptenement  qu'avant  d'avoir  éprouvé  l'adlion  du 
feu.  Car  ayanr  pris  trente  grains  de  ce  mèine  piécipicé  non  calciné,  feu 
ai  mis  dix  grains  dans  Tacide  nitrique,  une  égaie  quanticë  dans  lacîde 
njuri^tique  j  d^ns  lefqueJs  la  diiTolurioti  a  été  complette,  lorlque  l'acida 
fulfurique  n'a  pu  diiîoudre  qu'une  partie  des  dix  grains  reftans.  La  niafle 
làline  <^m  en  a  réfulré,  inife  fur  les  cbarbons  ardens^,  s'ell  deilëcliée,  » 
pris  de  Ja  retraite  &c  la  forme  de  laraeî  talcjueufes» 

Ayant  filtré  une  féconde  fois  la  piate  d'acide  nitrique,  dans  laquella 
étoient  plongés  les  débris  dt  la  mauvaife  bouteille»  dont  j'avois  déjà 
obrenu-,  depuis  fix  purs,  les  dix  grains  d'e  concré»ioii  faline  ci-defTus, 
j  ai    recueilli   vingt-deux  grains  d'une  nouvelle  criftallifdtion  confufe , 
dans  laquelle  on  remarquoit  quelques  prirmes  ou  si^uiltes  foyeufes  in- 
rerpofées  3c  réunies  à  plufieurs  lames  tulqueufes  femblabJes  auï  précé- 
dentes. Ces  prifmes,  expofés  au  feu  ;  mont  paru  participer  de  la  nature 
des  nitrates  calcaires  &  magnéCtens ,  dont  les  bafes  avoient  été  fournies 
par  les  chartéés  employées  en  qualité  de  fondans.  Ces  maricres,  niifes 
en  excès,  communiquent  au  verre  leur  qualité  faliiie.  Elles  Je  rendent 
tïndre  &  attaquable  par  les  acides,  rclefl  celui  des  bouteilles  en  quedion*- 
Enfin,  j'ai  fait  évaporer  au  bain  de  fable,  dans  une-  capfulede  verre, 
ce  même  acide  nitrique  ainlî  filtré,  lequel  a  leiffé  une  certaine  quantité  de 
rendu  làlin  &  métallique.  J'ai  obfervé  qu'une  partie  de  cette  fuDiîance  fa- 
lineirès-rapprochée,  mife  fur  un  charbon  ardent,  prenoir,  dans  le  point 
cfe  contact,  la  couleur  de  l'oxidè  de  plomb  jaune  eu  mafîlcoti  tandis  que 
Ja  patrie  fupérieure ,  H  conféquemmenc  Ja  moins  expofée  à  l'adion  du 
feu,  paiToit  feulement  à  l'état  d'oxide  gris  ou  de  cénsfe.  Celle-ci,  ap- 
pliquée immédiatement  fur  le  charbon,  donnoit  aiTllî  un  bel  oxide  de 
plomb  jaune-clair. 

Ce  réfidu,  convenablement  évaporé,  m'a  fourni  une  grande  quantité' 
dé  ctiftaux  odlaèdres  de  nitrate  alumineux.  Si.  deux  petites  végétations 
d'oxide  dft  plomb  jaune,  fotnié  rpontanémenr  par  J'oxjfgène  de  facide 
ftirrique  employé  à  difToudre  les  fragniens  des  bouteilles.  Tous  ces 
OKides  de  plomb  ,  échauffés  plus  fortement ,  partbien ta  l'état  de  plomb 
rôuge  ou  de  miniu-ni,  dont  on  fart  un  Ç\  fréquent  ufage  dans  les  verrerie*. 

J'ai  donc  obrenu  SA  féj  are  la  fîlice,  la  mangancle,  les  fondans  terreu«. 
&  métalliques,  tels  que  le  plomb,  la  chaux,  la  magnéfie  &  l'alumine.- 
Xai  doDc  démontré,  gat  i'aoalyfe,  que  les   bouteilles  de  Souvigny  h 
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drupcde  auquel  ils  onc  donné  ce  nom.  Les  modernes  ne  font  pas  d'accofd 
for  ce  puinr.  Je  vais  examiner  teufS  (fflSëreotes  opinions,  Jes  difcuter,  & 
tâclicr  de  conBrmei  la  plus  piûbuble  ,  par  de  nouveKes  autorités. 

Homère  eft  le  premier  Àuteifr  cjiii  air  ^arlé  du  thos.  Afiftote  en  « 
^onné  une  dtifcrjpiion  crès-peu  dét9illée.  Aucun  d'eux  ne  défigne  cec 
animal  par  det  caradcr-es  parfaitem^fnt  marqués.  Les  anciens  sattachoietit 
plus  à  faire  connoître  les  mœurs  des  aninsaux  que  leur  conformation.  Ce 
n'eil  donc  qu«  d'apte  une  analogie,  à-peu-près exadïe  pour  les  moeurs» 
que  nous  pouvons  rapporter  ce  quidrufède  à  quelqu'un  de  ceux  connus 
par  les  modernes. 

Homère  peine  les  thos  allant  en  troupe.  Les  deux  Ajar  vobnt  au 
fecours  dXJlyfie,  dont  ils  onr  entendu  les  cns,  le  trouvent  ptefTé  par 
les  TfOfens  (l).  «  <!«!  marchoienc  réunis  comme  des  chos  montagnards,* 
w  avides  de  eamage,  autour  d'un  cerf  percé  par  les  traits  d'un  chafTeur. 
»•  Les  thos  affamés  de  chair  crue  le  dévorent  mr  I3  montagne,  dansuo 
»  lieu  ténébreux;  mais  le  lufard  amené  en  cet  endroit  un  lion  vigou- 
9  leux  j  les  rhos  prennent  la  fuite  ,  &  le  cerf  devient  la  prtjie  du  lion  m.. 

Atiftote  dit  (2),  1  le  thos  rcjremble  au  loup  par  les  parties  intérieures. 
^  Il  a  le  corps  altotigé  vêts  la  queue,  &  plus  ramalTé  vêts  la  tête.  Il  aime 
»  les  hommes  f3J»  ne  leur  fait  aucun  mal  Se  ne  les  craint  point»  Il  ej&" 
w  l'ennemi  du  lion  ,  &  fe  nourrir  des  nwmes  alimens  jj^, 

Telle  efl  la  defcription  flmpla  que  Je  Phiiofbpbe  nous  a  lai^ée  de  I^ 
conformation  de  cet  animal,  &  que  le  Poece  nous  a  tracée- de  Ces 
mœurs. 

Les  Auteurs  qui  font  venus  ^p^h  eux  ont  plutôt  embrouillé  qu^éclaircr 
L'biftoire  du  thos ,  parleurs  définitions  vagues  &  pçu  exaSes  r  &  il  faut 
avouer  qu'en  général  elles  s'éloignent  beaucoup  de  ce  qu'Homcie  8c 
Ariftore  nous  en  avoient  appris  ;  mais  ta  plupart  ont  été  faites  par  des 
hommes  qui  n'a  voient  aucune  conrioi0ar.ce  «e  l'Hiftoire-Naturelle.  Ils 
favoient  feulement  que  le  thos  avoir  à-peu-prts  la  figure  du  toup  »  5c 
ils  artribuoient  fon  nom  â  tout  ce  qui  avoit  quelque  refTemblance  avec 
cet  animal  :  ce  font  ces  faiiffes  définiiions  qui  ont  aiillî  égaré  quelques, 
modernes  qui  onr  été  chercher  le  tbos  dans  des  gen tes  auxquels  il  n'a 
jamais  pu  apparrenk,  Nous  devons  donc  examiner  quel  eft  le  degré  de 
confiance  que  métirenr  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  cet  anima)  avant  de; 
donner  quelqiii;  crédit  à  leur  décîfîon. 

le  thos  ,Telon  HefycHiusf4),  eft  une  bcte  féroce  Cj)  (Je  petite efpèce,« 


(ï)  U.l.  XT,  V.  474,&C. 

(i)  AtîH.  Kill,  animal,  l.  VI,c.jy. 

Cîl  îd.  L.  IX,c,  44- 

(4)  Voce  &mu, 

(f)  &»pîa.  fitttfÀ,  Le  mol  iif  fignifie  tout  aRÎmal  vivant  dt  cbaCTe  :  il  revient  aa 
Biot/cradts  Latins. 
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U  naruTe.  Je  rechercherai  enfuite  quels  foM  les  animaux  qui  par  leur 
Teflè^ibUnce  avec  le  loup  ôi  la  panrhère  ont  pu  donner  lieu  à  cette 
corjfuiion  ;  mais  avant  de  procéaer  à  cet  examen  ,  il  &ur  expofcr  Iti 
divtrrv  feiinmehs  dcs  modernes  ^  &  dire  i  quel  animal  ilf  oqc  rappotté  le 

tbos.  .  ,: 

Aldovrandt  (i)  &  CéCir  Sciirgtr  (!a)  ont  cru  que  cecoic  te  rjtnx  fxi 
loap-cervjcf.  lîelon  (J)  que  c'érak  be  papton.  Bocliait  (tj.)  ,  d'fcptfàs 
'G^fner  (j*) ,-  diî  que  c'eft  le  f>.*hacal ,  ^  cette  opinion  a  été  adoptée  pat 
M.  de  B  iflfbti  (6).  M.  Belin  (7),  dernier  édkeut  d'Oppieh  ,  affure  que  le 
tho*  n'eft  aucun  de  ces  aniindiix,  &  qii*il  ignore  à  quelle cfpiice  connue 
U  faut  le  rapporter  (d).  L'Atiteurxies  Conimentairei  de  Leipiic  ett  du 
marrie  fent!menc(i;).  ^i    jii.l.,/v 

L'opinio»  d'Aldovrande  qiie  le  thos  eft  le  loup-cerviera-ët^aHoptée 
par  plufieurî  Aureurs;  elle  efi  pourçinc  U  plus  jnfûutenablej  puifque  lé 
loup-cerviet  eft  du  genre  des  aritmaus  armés  de  griffes ,  du  chat  f  lû) ,  &c 
que  Je  fchacal  eft  du  génie  du  chien.  II  ne  ftur  d'ailleurs  chercher  le 
rfios  qtre  patrni  Ift  animauT  foJb!^S7  t4mtdes  ik-du- fécond  ordre  (11^. 

L'opinion  de  Scaliger ,  de  Selon  &  de-  Bochait,  qui  fonc  du  tho»  le 
pfipion  ,  n'eft  pas  plus  tecevable.  Le.papioo  eft  tin  finge  (la) ,  &  toQ*  hs 
anci^nj  s'accordent  à  nous  rnonrreV  le  loup  comme  te  pojnt  de  rallie- 
ment pour  trouver  le  rhos.  La  forme  â^  la  tefe  de  ce.lmge  qui  approche 
de  celle  d'un  chien,  a  trompé  ces  Aureurs  (1  j). 

Bocbatt  qui  croie  que  le  tho»  eft'  te  papion,  dit  que  ce(l  aufïï  le 


(1)    Hitl.  quadiup.  digît*  p.  ♦!•• 

(1)    Comment.  Cœf.  Scalig.  in  Aiîtl.  hlAoriim  de  anîmalibus ,  p.  17 j, 

(0    Obfervat,  1.  Il,  c.  VUI. 

(4)    Hierototcon  ,  I.  III,  c.  XÎI.  Il  atTure  audl  que  le  9» -,  ]vrKt>?^l,\e  w*.Jnf  ft 
le  KvKvjâfhif  des  anciens ,  le  piçton ,  ou  le  baboLiiii  des modci nés,  font  le  nicm« aniinal» 
(î)  Hill.  quadiup.  p.  7Ûr. 

(6)  Hift.  du  fch.ical,  u  XIU  ^  p.  i&R, 

(7)  Oppi*ni  Cenegvticon.  Nota  in  v.  ^  ;8  ,  1.  Ifl* 

{î)  M,  Pértrtant  penfe  ^uele  ihoi  dss  Grecs  efi  l'animal  ijific rît  par  0|}piïen,  1.1  tIV 
V.  «.97,  fom  le  nom  de  AiJrtt  ^«  ,  loup  îauneyPeiui.  S^nop£s  of  quadrvpsd. 
t.  a  j  p.  lié. 
I  -(Sî   ComnnenHT»  derebus  in  fc'enih  Baïumli  gïiU*Vi78S. 

(roj  Felis  lynx ,  L.  Syfi.  itaJ,  ti.  Xli  ,  t.  I  ,  p.  «u 

f  11^  Qell  prabiîiiieinent  il  wnRparâlfan  du  carf  Jttaqtlé  par  de«  thos  d»ai  ri]li«|«% 
&  imitce  par  d'autres  Poètes,  <jui  a  (Jaii  «pporicr  le  tîios  au  Ii>up-i.-#fvier,i>|a^rupii» 
d'ua  autri  genre,  atnfi  nom.iic.en  effJSy  p.frcc  |];jt'iL  4ttd<}ie  leii-c«rf^.       -,  k 

(1 1)  Sifni.1  fpHinx.L.  Sy  >.  n^t,  XH.p;.  jî.PapiiJÏV;a3lE>-!<lebeii  mammalî^if ,  r  f. 

(rO  Lei  quiftions  proposées  fur  1«  tbus  jux  vpyjgçufs.D-trtois  en  Ar(llii«  p»r  M. 
Michaelis,  font  d'un  très-favant  orientaliftir,  m^Hp-ouven:  d  "i  confltjIITiivet  tien.pîu 
approfondies  en  Hiftoire-NatUrcile  ;  elles  le  barneni  à  'â^liei-  3'.i;>',)reni,rfe  lî  t«  tb,)i  ne 
Ibnt  p3<  les  renarde  de  Saloman ,  &  en  ^uoî  le  th  -s  JIFere  elîinjtellelnen!  Je  i'Indtie, 

Torne  XXXI,  Part,  //,  1787.  DECEMBRE,  Kkk 


.  SUR  L-HISn  NATURE  LIE  ET  LES  ARTS,  445 
«confirment  ce  récit.  -Clien  (r)  ajoute tjue  Ci  le  tho&  reticonnre  un  homme  ^ 
il  Je  refpe^ïbe  Se  !e  défend  même  contre  tout  autre  animal  quî  voudroît 
l'iictaciuer.  M.  Gu!dlenftaei.1t  n'i  pas  obfervé  que  h  ftbacat  poufià  iï  .loin 
i'aitjchrment  pou*  l'homme.  Mais  U  dit  :  «  Le  fcHacal  s'approche  dts 
»  voyageurs,  fbit  pendant  le  jour ,  foit  pentitiit  Ja  nuit  fous  dei  tepteî. 
80  h  bs  accdrrspatgne  fnÈme  iflêz  long-rerïisj.c'eû  ce  que  je  puis  afTurer 
SB  par  mon  projwe  témoignage  Si  par  celui  He  tous  ies  voyagcuis  (J2)  j3>. 
Il  ajotue  aitleutJ&(3)  :  <<  Le  {d^acjtl^^pprieciiië'aifëmet  t ,  il  devient  caref^ 
î>  fànt ,  de  voit  les  hommes  avec  ptaiiir.  IJ  reconnoît  par&itement  foà 
»  maître,  &  eft  actetttif  su  nom  tm'on  lui  a  donné.  11  faucefur  une 
ïj  rable  quand  on  l'y  invite  »  (4),  Peut-être  j£lîen  parle-t-îi  du  tlit» 
apprivnifé ,  quand  il  dit  qu'il  Retend  les  hommes.  Cette  manière  <ié 
i'espdmer  ,y*/'ar  kdfardilin  fit.icontrt  un  (j)*,  pour  roi  ç  faire  coûjet^nreit 
qu'il  eft  qneftion  dun  thoi  fanvage  1  mais  neft41  pas  {JoHible  qg'TElteà 
air  parlé  a  un  tbos  apprlvoifé  &  perdu  j  qui  fuit  Jeshommes  Zi  les  défend  i 
parce  que  comme  le  chien  il  a  contra*fté  acec  eux  une  forte  de  ijalfoft  & 
d'amttié.  Quoi  qu'on  doive  pend'i"  de  ces  récits ,  iJs  ne  prouvent  pas  moins 
un  rapport  nCs-grand  entre  Je  thos  &  le  fchacal.  : 

■  lïf.  Selon  Aufta»  le  thos  elb  plus  petit  que  le  loup  f6),  Piin«  dir  de 
même,  *&  d'à {^lï  lui  >'qu'il  eft  -ploé  allongé,  w«ieihiotns  i^aur  que  \k 
loup  (7).  Hcfychius  nomme  les  thos  des  petites  btces  féroces  (8).  PoJJuit 
en  parlant  des  betes  féroce*  db  la  petite  efjiècB;,  coroprefe  renard ,  Je 
thos  St  le  loup  (9).  M,  GiUldenRtedt  rfir  qse  le  fchacil  «  eâ  d'une ^^randeuc 
»j  moyenne  entre  les  plus  grandes  &:  les  plils  petites  vatiéfés  du  chien  (10)  «-' 


•,{iT)  ^Bl.  de  nat. animal.  I. I,c.  7. 

ii)  Mera.  cîté,  p.  jÉj. 
[5)  Mem".  cité;,  p,  36^. 

(4)  M.  le  Camus  dit  que  dans  rhïfloîre  du  fchacal  dî  M,  de  Buffoti  îl  vnjt  claîre- 
mîtir  démentie  cette  amirt-'  du  thos  pour  Iliomme,  fi  vantée  par  Phtte  ,  ^itrn  ,  8tc.' 
Trad.de  l'hift.  des  animaux  d'Ariflote  ,  1. 1 ,  p.  î04.  T-e  Mémoire  de  M.  Guldenfljedt 
&  ce  que  MM.  Pennant  .  Patlas,  Gmetîn  ont  ccrîi  du  fchacaJ,  confirment  p*tirttnt 
œtie  çlrtÏEularîté  d«H*l\tâoire  du  tltos.  ::'<i*'    ''  . 

(j')  cTtoi»  ij.ii  «(piTv/*  KiTfWT*  ,  £]*  d«  aniOMil •  1. 1 , -^  '  7«  ■ 

(5)  Hifî.  animal.  I.  VI ,  c.  jV  . 

(7)  L.  vm,c.  H- 

fa)  e»pi'*  fijxf*.  Hefychras,  Voce  SJ«,  Lydolphe  Kufter  éans  û  note  iUr  le  mot 
l«ic  de  Suidas  cotifeille  de  lire  S^pii  ^jKTa ,  des  liétci  férjcts  mélangées  ^  h.  cauJe 
de  la  double  origine  que  les  anciens  aaribuoient  au  thos.  Je  ne  pettife  pas  «ju'il  fjîlle 
rien  changer  i  ce  paiTage  d'Hcfychius.  Les  thos  ne  font  pas  aiifil  g'a  ds  ni  aufli 
vigoureux  que  les  Lliplianscles  lions,  &è.  'que  les  Anciens  appckient  8Kfi»,  voUà 
pourquoi  ît  le  nomme  Sitj^ia  ,«ixpa  des  petites  betes  fûfoceSj 

{$)  Mémoire  cité,  p^  x('^.  ... 

(10)  Bocbart  prétend  que  Pollux  nomai*  le  thas.eniM  cet  animaux ,  fai-ce  quîl 
tient  par  ft  taille  )e  milieu  entr'eux.  Rien  n'indique  ppurtani  q^ue  cette  pcfition  du  raçi 
thos  ne  (Ht  purement  fVfïet  du  hàfard. 

Tome  XXXI ,  Part,  U ,  1717.  DECEMBRE.        Kkk  a 
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buent  su  rlios  ,  ne  doit  pas  te  faire  regardcT  comme  diffèrent  dir 
fcbacal  (  i  }•  M.  Pallas  a  vti  à  Londres  un  fchacal  apprivotfé,  donr  les 
ctis  re^embloient  à  J'aboiement  du  chien  (  2  ).  M.  Van-Berthem  a  re- 
marqué que  le  chien  hurle  comme  le  fchaca!  dans  le  rems  f^u  rut  C  J  )» 
M.  Giiielin  ilir  que  les  cris,  que  le  fchacat  pcoifTe  pendant  la  tiuît,  font 
fi  horribles  S;  fi  infupporrabjes,  qu'ils  reflemblent  à  d'affreux  hurJemeiis, 
ijn'th  enrrecoupenr  par  des  aboîemens  pareils  à  ceux  du  chien  (  «j,  ),  Ce 
zapporrdans  la  vqIx  th  donc  encore  une  conformité  de  pUis  entre  ce^ 
animaux  (  ^  ),  (  6). 

X»  Homère  &  Atiftore  difen:  que  le  thos  eft  en  guerre  avec  lelton. 
JVIais  il  eft  beaucoup  plus  foible ,  puifque  nous  avons  vu  une  troupe  de 
ihos  fiiyant  devant  un  feul  lion,  &  lut  abandonnant  fa  proie;  L'exprer 
iion«-Iont  fe  fett  Horacre  prouve  que  le  lion  pourfuit  le  thos,  mais  non 
pas  que  celui-cr  puifle  lui  léfifter  (7).  Qmntus  de  Smyrne  a  imité 
plulîeurs  fois  cette  comparaifon  dans  fa  petite  Iliade;  mais  il  décrit  aulTl 


(i)  Les  snciens  avoîent  oblërvé  de  l'analogie  ertre  le  tlios  3c  Ir  cliîen  ,  puiTqu'ïIi; 
d^iîgnoient  leurs  crîs  par  le  même  terme.  MM.  Fallas  &  Guld;nl1aedf  regardent  le 
fcliacal  comme  l'origine  des- chiens.  lis  croient  que  le  fchacal  efl  le  chien  lauvijge  ;  Si 
i'opînîon  de  ces  grands  Naiuralïfies  paroit  bien  pirobabie.  On  trourc  les  cpnformitét  les 
lllus,  grandes  tuue  le  cbîeti  &  1«  Tehacal  apprlvoifé  ;tTut5  je  n'encretaî  pat  dans  ce^ 
détails,  p'ayant  pour  but  dans  cette  diiTsrtatton  q'ie  de  prou-ver  p?,r  le  plus  d'auwrîtcî 
pofllbles,  que  le  Tchùcat  des  modernes  efl  véritablement  le  thos  des  ancîenîÉ 

fi)  Ipîc  quo^ue  ejobtiis  ejus,  ctim  Utratu  canum  ejulabutido  ma^nam  Eiabef 
analogi^ra.  Spic.  Zoolt  ùCc.  Xl ,  [ï*  4  ,  note.  11  dk  aillvurs  :  Vocetn  dolidmi  waninx 
fimiUlmamhabec.  u 

(j)  ObJetTaHoa  £Lrl«  jWm.  cité  de  M.  Guldenftaed  »  p.  j^f»  f\ 

(+)  Hiftoire  d«5  découvertes  ,  t.  1 ,  p.  141.  '  " 

"*^;)  Le  crî  du  rfios  (ê  rend  (jweîquefoîs  ert  grec  par  SWtitik  que  Staîdas  expliqué  par" 
rf.KstKTï'fi,  aboyer.  Bochdn  en  tire  râymologie  de  thoi  ,  S»(.  N'eft-îl  pas]i!u5  probable' 
que  le  verbe  )*iv««r.  vient  du  fubflandf  9»* ,  &  qu'il  (îjnifie  errer  coni.Tie  un  tliàs  ; 
quelques  Auienrs  dérivent  le  mot  tln»5  de  Jt'™  ,  je  cours,  i  cauie  jk  l'agiHtî  de  ce* 
qpadmpi'di;  ;  mi:h  je  croîî  «ju'il  en.f«jt  chercher  rct)'TOologic  daiiî  les  langues  de 
l'Afie.  P«ut-^îlre  les  anciens  avoientris  obiervé  ceire  double  tnan.ère  de  crier  cfu  thoBj 
remarquc'e  par  Gmelin ,  qu'JU  appeloient  la  prernitre  Uv^nti,  parce  qu'elle  ftcJi* 
particulit-re  aU  ihos ,  «  ia  féconde  Hxai^W,, ,  parce  qu'eJi^  avott  du  rifpott  a«"^ 
l'abboyemem  du  chien.  L'obrervaiîon  des  modern.-s  fur  le  rapport  de-ia  voix  dtil 
fchacal  &  du  chien  ,  Ce  trouve  toujours  confirmée  par  1  habitude  de?  aucWhs  d  c^pii-! 
merles  cris  du  this  &  du  cl>ien  par  le  inéme  mot.  ,  , 

(6}  M.  Jean  Hunier  regarde  le  Inup ,  le  Ichacal  &  le  criierr  comme  de 'là  mî*me 
eipt'çe.  Il  dit  qu'ils  Vaccoupknt  &  engendrent ,  Si  que  leur  progéniture  peut  fe  mulrt- 
plîer.  Nous  Cwons  d;j  j  que  îc  chien  Si  ie  loup  s'accouplent  &  engcnirt-nt  des  njctis 
qui  multiplient  leurs  races.  i\^o«  </e  A/,  i/f /d  Ji/ti/j^^/V.  *."'  ,  '. 

(7)  Samuc!  Rochari  prouve  trèt-bien  par  plufîettrî  cwnnple^  (juc  z«Ai^/its'é|ïiplo]'e 
pour  déiigner  la  guerre  i|ue  de)  animaux  plus  vigoureux  ioat  à,  des  animaïuc  gUi^ 
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lioître  fous  le  nom  d'Hyène  tacherée  (  1  ) ,  ce  quadrupède  joint  à  U 
conformarion  à-  peu -près  fcmblabJe  du  chien  &  du  luup»  Jej  taches 
dont  parlent  Oppien  &  les  Auteurs  cîu  moyen  âge  M.  Sparnian  appelle 
rcr  animal  tigre-loup ,  &  il  aflTure  que  c'eft  une  erpcce  ttôs-diiîerente 
de  J'byène  (2)  &  du  fchacal  (3}. 

J'ajouterai  que  cette  diftindion  entre  les  t^os  rachetés  ^  ceux  quî 
ne  l'éfoitnrpas  a  été  établie?  par  quelques  Auteurs  anciens,  &  qu'elle  eïl 
confirmée  pat  le  témoignage  précîî  d'Afrien.  «  Ce«  anrmaux  ,  dit-il , 
»  que  nous  nommons  tigres,  font  des  ihos  tachetés  &  plus  grands  que 
30  les  autres  thos  (4)  ». 

Je  penle  donc,d*aprcs  ces  obrervations,  qu'il  faut  répirer  en  deus 

t'claffes  les  auteurs  grecs  &  latins  qui  ont  parlé  du  thos ,  qu'Homcre 
&  Aridotene  font  pas  entrés  dans  de  glands  détails,  à  k  vérité  fur  cfC 
arrimai,  mais  que  ce  qu'ils  en  ont  dit  e 11  clair  dans  l'ordte  de  la  tiatu/e, 
&  s'accorde  très-bten  avec  ce  que  les^  modernes  nous  ont  appris  du 
fchacai  ;  que  les  Auteurs  poftérieurs ,  Arrien,  Oppieti  ^  hs  Grara- 
irtairieiiS  du  moyen  âge,  car  ces  Ecrivains  ne  méritent  pas  le  nom  de 
Nafuraliftes,  ont  embrouillé  les  notions  qu'on  avoir  fur  le  thos,  ont 
^  adopté  routes  les  (ables  qu'on  en  débitoir,  Se  fouillé  leurs  récits  d'ab- 
"^  furdités  qui  dorvent  les  décréditer  entièrement,  &  qu'enfin  l'animal 
qu'ils  ont  pris  pour  le  thos  ed  rhyenue  tachetée  de  M.  Pennant^  If 
tjgre-loup  de  M,  Sparman. 

(1)  Synopfîs  of  quadruped.  t,  <g.  iC: ,  N°.  n8, 
(i)  Canis  hyxnsL^  L. 
.    ())  Canis  aureus ,  L. 
(4)  Amanlj  hlA.  Indlca,  p,  jz?* 


EXTRAIT     D*UN    MÉMOIRE 

Sur  Virr'uahUîté   des    organes  fexueîs  d'un  grand  nombre 

de  Fiantes  (  1  )  / 

Par    M.    DesFONTATNBS*    de     r Académie    des     Scienceî  ^   & 
Profejfeur  de  Botanique  ûu  Jardin  public  des  Plantes  de  Paris, 

\JN  appelle  imfefcilité  la  propriété  que  la  nature  a  doiinée  a  certtrrr* 
corps  de  le  mouvoir  d'eux-mêmes,  principalement  lortqti'on  les  touche. 
Cette  force  contradile  qui  nous  oiÏTe  daps  les  animaux  des  phénomènes 

ti)  Ce  Méraeitc  n  iii  préftnti  à  l'Açadénûc  det  Sciences  es  ï7«^ 
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efpècestlonnieftfajr  mention  dansune  DifTertation  des  Awœnlt.  Academ. 
huiruléc:  Spanfalia  Flaniiirum.  C'eft  néanmoins  dans  leî  mêmes  organes 
que  rirritabiiité  paroît  ft;  inanifiîlier  d'une  manïirt  plus  univetfellt?  fic 
même  plus  marquée  que  djns  aucune  aurre.  Nous  allons  établir  cette 
vérité  ta  expofanr  Jes  obfervarioiïs  que  nous  avons  faites  fur  les  fexes 
<i  un  trcs-granH. nombre  de  pUnres,  Noui  craireroiis  d'abord  deî  mouvé- 
niens  des  étamines,  puis  nous  feions  mention  de  ceux  que  nous  avons 
<lécoQver[s  dans  les  /lylts  &  mcme  dans  quelques  fligmates. 

f  Dfs  maiivemens  des  Etamims, 

Les  anrlîcfes  de  plufieursefpèces  de  Jvs  avant  de  s'ouvrir,  font  fixées  le 
long  des  filets  parallclïnietit  au  Hyle  dont  elles  font  éloignées  d'environ 
cinq  à  (\\  lignes.  Dès  findancoù  les  poufficres  commencent  à  fartir  des 
loges  j  ces  rnêmcs  atnbcres  deviennent  nnobiles  fur  rescrémité  des  filets 
qui  les  fontiennenr,  elles  s'approciient  feutibhiTient  du  fti^mare  l'une 
îjprcfs  l'autre,  &  s'en  éloignent  prefqt/aulïï  lôt  qu'elles  ont  lépandu  leurs 
poufilcres  fécondautes  fur  cet  organe.  Ces  mouveniens  s'obfervent  tiès- 
bien  dans  le  liHum  Jitperbum  ,  "L. 

l^es  étamines  de  YamariKis  formofifflmû ,  L.  en  françois  /yj  de  Saint' 
Jacques  fCti\t&  du  pancrat'tum  niuihimum  ^  L,  &  du  pancratium  Ëli- 
riciim ,  L.  noire  préfenrenr  un  phénomène  très- curieux  &  un  pett 
diflFérent  de  celui  que  nous  venons  de  rapporter  :  les  anthàes  de  ces 
plantes  avant  la  fécondarion  ,  font  comme  celles  des  iys  fixées  le  long  de 
leurs  filets  paTallcIement  au  ftyle;  ^  que  les  loges  commencent  à 
s'ouvrir,  elles  prennent  une  fituatjon  îioiifonrale,  &  elles  tourrrenr  quel- 
quefois fur  l'extrémité  du  filet  comme  fut  un  pivot  pour  ptéfenter  au 
fligmate  le  point  pat  où  les  poulUètes  fécondantes  commencent  a. 
ï'éc  happer. 

Si  nous  obfervons  attennvement  les  étamines  du  fr'nUlaria perjica^  L. 
nous  y  découvrirons  encore  une  irritation  plus  fenfible  que  dans  celles 
donc  nous  venons  de  parler  i  les  fîx  étamines  de  cette  plante  font 
écarréïs  Au  (lyle  à  la  diftance  de  quatre  à  cinq  lignes  avant  la  fécon- 
dation ,  mais  cette  firuation  change  en  peu  de  tenis  ,  on  le;  voie 
prerqu'duOi-tât  après  répanouinement  de  la  fl^ur ,  s'approcher  alternatl- 
vemrnt  du  ftyle,S;  appliquer  immédiatement  leurs  anrîières  contre  Is 
ftigniate  ;  elles  s'en  éloignent  après  l'êmlllion  des  pouffiC-re$ ,  ic  vont 
ordinairement  d^ns  l'ordre  où  elles  s'étoîent  approchées  reprendre  la  place 
qu'elfes  occupoient  auparavant.  Ce  phénomène  fe  parte  quelquefois  dans 
l'efpace  d?  vinqt-qtiacre  heiirfs.  On  obferve  encora  des  mouvenîetis 
analogues  dans  les  étamines  du  ruhan  d'eau ,  butamus  aml'elUitus  ,  L. 
&  nK-Jne  daiis  celles  dephrfienrsefpèces  A\ûls ,A'orni:ho£alesS<.  d'atperijeà 
où  ils  (i  nt ,  A  la  vérité  ,  très-peu  apparens. 

N'''us  n'avons  découvert  aucune  inÎTafiotr  dan*  îé<:  organes  fe-rueU  de 
Tome  XXXI,  Pan.  11,  17S7.  DECEMBRE.  LU 
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•ont  fur  le  point  de  s'ouvrir ,  un  appercevra  facilement  que  rextrémîré  dç 
chaque  filet  fe  fléchit  aullî  en  arc ,  8c  qu'il  porte  fon  «nrlièredu  côte  du 
ftyle.  Ce  rapprochement  ell,  à  la  vérité  j  beaucoup  moins  prompt  8c  moir.s 
fêtilîble  que  dans  la  fraxineile.  Enfin  ,  le  géranium  fujcum  ,  L,  Je  g^r, 
ntp'inunt ,  L.  &  hger,  reflexum  ,  L,  vont  tncore  nous  faîte  connoître  un 
phénomène  analogue  à  ceux  que  nous  venons  de  rapporter,  &  qui  ne 
aniF  pas  être  pafTé  fous  tîlence  ;  les  écamines  de  ces  plantes  avanc 
iouvetrare  des  anthères,  font  toutes  fléchres,  de  manière  que  leur  fommet 
regarde  le  centre  de  la  corolle.  Des  l'îiiilant  où  les  loges  commeiiceirt  à 
s'ouvrir,  les  filets  qui  lâ«  foutienneot  s  élèvent  vers  le  llyle,  5c  chacune 
d'elles  vient  ordinairement  coucher  le  ftigniate  qui  lui  correfpond.  Celles 
des  ancatiis  fe  redrefTent  à-peu-prcs  de  la  même  manière  peu  de  tems 
iprès  l'épanouiflement  de  la  fleur. 

A  quelle  caufe  voudroit-on  attribuer  ces  Ibrres  de  mouvemens,  Ci  ce 
n*eft  à  l'aâion  du  piftil  même ,  <|ui  excite  dans  chaque  étamine  yn  organe 
analogue  en  quelque  ibrte  à  celui  que  nous  connoifïbns  dans  les  partiel 
lexut^iles  des  animaux.  En  çfFet,fi  ces  mouvemens  ne  dépendent  pas 
d'une  irritation ,  pourquoi  chaque  étamîne  ne  s'approchs-c-eUe  du 
ftyle  qu'au  moment  où  les  anrhères  vont  s'ouvrir?  &  pourquoi  s'en 
éloigne-t-elle  ordinairement  aufli-tôc  après  qu'elle  a  répandu  lès  pouf- 
fières  furie  ftigmate?  Nous  allons  encore  rapporter  pluGeurs  faits  relatifs 
à  ceux  qu«  nous  venons  de  faiie  connoîtrej  ils  ferviront  à  prouver  de 
plus  en  plus  que  les  mouvemens  des  parties  fexuelles  des  plantes  ne 
dépendent  point  d'une  caufe  mécanique.  Prenons  pour  premier  exemple 
les  faxifraoes  :  immédiatement  après  l'ouverture  de  la  corolle,  les  dix 
étamines  de  la  plupart  Je  ces  plantes  font  écaitées  du  fîyle  à  la  dillance 
de  quelques  lignes  ;  elles  s'en  rapprochent  enfuite  ordinairement  deux  à 
deux  ,  &  s'en  éîotgnenr  dans  le  même  ordre  après  que  les  poullîètes  font 
(orties  des  loges  des  anthères.  Les  écamines  de  plufieurs  plantes  de  la 
famille  des  caryophillées,  &  entr'àutres  celles  des  Jîctiuna  ^  ^c  Valfitie 
fn^dia  f  L^damosrrAingiamtt/cofa,  L.  nous  ont  aufïi  laiffé  appercevoir 
des  mouvemens  rrès-diftinds  vers  le  piftiL  Celles  du  polygonum  uiuiri- 
■cum  y  L.  du  polygonum  pcnjtlvuriicum  ,  L.  &  de  la  plupart  des  autres 
efpèces  qui  compofent  ce  genre  nombreux  ,  ont  des  mouvemens  prefque 
femblables  à  cenx  des  faxrfrat;es  ;  ils  en  différent  feulement  en  ce  que 
leurs  éramines  ne  s'approchent  ordinairement  des  ftyles  que  les  unes 
Eprts  les  autres.  Nous  avons  pareillement  obfervé  la  même  contraction 
dans  celles  Av  fwenia perennh ^  L,  Les  éraminesdu  parnaffia p&îuflrh ,  t.. 
s'allongent  rrcs-prompremenr ,  leurs  filers  fe  courbent  même  de  manière 
que  chaque  anthère  vienrfe  placer  immédiatement  au- defTus  des  flignr,ates, 
&  après  les  avoir  fécondés,  elles  s'en  éloignent  &  s'incLinenc  vers  la 
terre. 

Si  l'on  jette  les  veux  fur  la  fleur  d  '  skirardia  arvenfis  ,  L,  aufTi-tôt 
Tome  XXXl\  Fart,  II,  ï-j^l,  DECEMBRE.        LU  x 
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Les  mouvemens  des  écatnines  des  afarrum  méritent  d  erre  rapportés. 
Elles  font ,  comme  l'on  fait,  au  nombre  de  douze  dans  chaque  fleur ,  &;  le 
flyle  eft  un  cylindre  couronné  de  fix  fligmares.  Lorfciue  la  corolle  eft 
aouveKemsrvt  épanouie  ,  les  filets  des  érarnines  font  plies  en  deux ,  de 
maaière  cjue  le  Ibirimet  de  chaque  anthtre  «ft  pofé  fiicle  réceptack  de  Ja 
fleur.  Des  que  le  tems  deftiné  à  la  fécondation  eft  arrivé,  ces  nvcmes  filets 
fe  redrefltfnt ordinairement  Jeux  à  deux,  les  anrhâres  deviennent  verticales 
&^  vont  coucher  le'ftig^mate  qui  leur  corcefpond. 

Enfin, celles  à^Jcrophalarla  donneivt  encore  des  lignes  rrês-fénfibles 
â'irrifâbiJiré,  l'outes  les  (leurs  de  ce  genre  renferment  quatre  écâminéî 
lîont  les  fi  1ers  font  roulés  fur  eux-mêmes  dans  l'intérieur  dé  la  corolle 
avant  la  fécondation;  ils  fe  développent  enfuitc,  le  redreflènc  le;  un» 
après  les  autres  &approchenr  leurs  anthcres  du  lîigmate. 

Nous  fonimes  d'autant  plus  portés  à  reconnoître  l'irritabilité  comme 
caufe  des  niouvemeus  qui  viennent  d'ctt^  indiqués  »  que  dans  quelques 
«fpcces,  relie  que  l'épi  ne- vinette ,  Vtipontic. ,  &  prefque  tous  les  cijîes ,  ils 
peuvent  être  accélérés  à  volonté  en  irritant  les  érarnines  awc  la  pointé 
d'une  épingle. 

Nous  oediîlîmulerons  cependant  pas  qu'il  y  a  des  mouvemens  dans  les 
écaniines  de  certaines  plantes  qui  dépendent  abfolumenE  d'une  aiftion 
mécanique  ;  tel';  font  ceux  que  l'on  a  obfervés  dans  la  pariitalra  &c  dans 
ÎG  forskaiea  ;  fa  caufe  eti  ed  parfaireoienr  connue.  Nous  avons  auflî 
découvert  un  mouvement  trcs-prompt  &  très-fenfibîe  dan-;  celles  des 
mûriers  &  des  orties  que  nous  ne  croyons  pas  dévoie  attribner  a  u«« 
writation.  Leurs  filets  font  plie'^î  en  arcs  &  maintenus  dantcette  firuarion 
au  moyen  des  parois  du  calice  qui  les  compriment  latéralement.  Si  l'on 
dilate  tant  fbir  peu  ce*  ntê  mes  paroi  s,  ou  fi  l'on  foulève  léj^crement  les 
érarnines  avec  la  poinre  d'une  épinpjej.  elles  fe  redrelTent  fuhirenient  & 
lancent  au  loin  un  jet  de  poullîcre.  Il  n'en  eft  pas.de  mcme  des  mouve- 
mens que  nous  avons  rru  dépendans  d'une  caufe  irritante;  ici  les  éramsir^s 
font  dégagées  de  tout  obftacîe ,  &  leur  contiaûjon  eft  fi  marquée  &  fi 
confiante  ,  qu'il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  y  leconnoïcte  un  principe 
d'irrirabiJité.. 

Ce  principe)  ileft  vrai ,  ne  fé  mitilfefte  pas  dan-;  routes  les  pliantes;  il 
en  eft' un  grand  nombre  dont  les  érarnines  n'ont  oftnt  à  nos  tecHercîiés 
aucun  ligne  d'Irritation  ,  telles  font  celles  qui  pat  leur  pofition  narurefle 
avoifinentde  tièsprcs  le  ftyie  Ôf  lé  ftigmate,  comme  dans  le*  conip.'féeî, 
dans  la  plupart  des  labiées,  des  perïonées,  des  verveines  ^  des  pervenches., 
des  phlox  ,  des  primevères  ,  des  botTaîrinées  ,  des  papilionacées ,  Scr,  nous 
n'avons  auffi  obfervé  que  deS  mouvemens  élafliques  dans  celles  des  pl'antif's 
di(>iqties&  monoî'queSjetftore  y  fonr-ils  sfiet  fares-, enlTrt,ile%ift?p  ufieurs 
plantes ,  même  hermaphrodites  >  dont  les  érarnines  q'iotque  narurelienietït 
éloignées  de*  ftyles,  nelaîlTenc  cegendant  appetcevoir  aucun  niouven:enî' 
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plJîlUum  filgmate  hlat  nil  nifi  majiuiinum.  puîverem  affe3ans ,  at 
jaùûta  riâum  claud'u^   Hoir.  Ciif.  p. 

Les  divers  mouvemens  des  organes  fexuels  des  plantes  dont  nous  avons 
rapporté  des  exemples  H  frd^pans  Si  G  multipliés  nous  paroilTenc  tenii 
à  leur  vie  mânie,  &  on  ne  peur,  felcn  nous ,  leur  refufer  le  nom  d'irri- 
tabilité. Cette  force  motrice  a  été  généralement  r^econnue  &  avouée 
dans  les  feuilles  d'un  grand  nombre  de  plantes,  pourquoi  ne  l'admertroir- 
on  pas  aufTi  dans  les  organes  fexuels  dont  les  mouvemens  fbntau  moins 
aulîi  marqués  &C  auHl  conQans  que  ceux  des  feuilles.  Les  uns  &  les  autres 
nous  paioiffenc  dépendre  d'une  caufi*  commune  qui  ert  la  vie  végéraîe  ; 
comment,  concevoir  même  qu'une  planre  quelconque  puîfîè  ctre  fécondée, 
fans  reconnaître  un  principe  d'iriitabiiîté  dans  les  organes  deftinés  à  fa 
reproduâton. 

On  pourioic  demander  maintenant  pourquoi  les  organes  fexueJs  ne 
donnent  des  (îgnet  d'irritabilité  <jue  dans  le  tems  de  la  fécondation  , 
tandis  que  cette  force  eft  toujours  pfête  \  fe  maniferter  dans  les  feuilles, 
par  exemple,  ou  dans  toute  a+itre  partie  ,  lorfqu'il  y  réfide.  Il  mefemble 
qui!  eft  facile  de  répondre  à  cette  qiieftion  :  on  fait  que  les  parties  fexuelles 
n'arrivent  au  terme  de  leur  développement  parfait  qu'après  1  epanouilTe- 
ment  de  b  Heur ,  &:  qu^elles  fe  âétriHent  dès  que  la  iécondarion  a  été 
opéiée,  tandis  que  les  feuilles  confervent  leur  état  de  perfection  pendant 
long-tems  ,il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  l'irritabilité  foit  toujours  prête 
à  s'y  manrfefter.  Les  organes  fexuels  des  plantes  ont  même  en  cela  quelque 
rapport  avec  ceux  des  animaux  dont  le  développement  ne  fe  fait  qu'aprc» 
celui  des  autres  parties  ^  &  dont  ra(^oii  s'anéan^c  auflî  beaucoup  plus 
promptement. 

Voudroit-on  explîquet  mécaniquement  la  conrraéHon  des  parties 
fexuelles  en  admettant ,  par  exemple,  du  coté  d'un  filet  ou  au  Ayle  des 
vailTeaux  plus  larges  que  ceux  du  côté  oppoféj  dans  lefqLfels  les  fucs 
circuleroienr  plus  rapidement  au  moment  de  la  fécondation.  Dans  cette 
fuppofition  le  filet  de  Tétamine  pourroit  facilement  fe  porter  ou  fe 
plier  vers  le  piftil ,  &r  vice  versa.  Nous  répondrons  î  cette  objedion , 
1°.  que  tous  les  vaifleaux  externes  &  internes  vus  à  la  loupe  ont  un 
diamètre  fenfiblement  égal;  a"*,  que  quand  bien  même  ceux  d'un  côté 
aiiroient  uneou%'erture  plus  large  que  les  auties,on  feroit  toujours  forcé 
d'admettre  un  mouvement  d'irritation  pour  expljquier  t'impul^on  fubictr 
des  fluides  dans  les  mêmes  vaiffeaux. 

Tel  efl  le  réfultat  des  obfervations  que  nous  avons  faites  fur  les  fexes 
d'un  nombre  de  plantes  fore  confidérable.  Nous  avons  rapporté  avec 
exa(fïitude  les  faits  fimples  tels  qu'ils  fe  font  préfencés  à  nos  recherches; 
ils  nous  ont  paru  d'aurant  plus  iTitéreffans,  qu'ils  fervent  encore  à  con*' 
firmer  la  fécondation  des  plantes,  &  qu'ils  établilTent  de  nouveaux  rapports 
entre  elles  &  les  animaux  ;  nous  penfonsque  ces  obfervations  nitUicsnt 
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4".  Qu'on  puiîTe  k  jerter  facilement  à  la  mer.  Si  lui. faire  prendre  Ja 
iîtuâtijn  néceiïaire  pour  produire  fou   efîef. 

jr".  Qu'on  puirtè  httthet  aifénient,  &  la  tcmettre  fans  peioe  dans  le 
vaille  au. 

6°.  Enfin  ,  qu'elle  n'j^renne  pas  trop  de  place  &  n'y  caufe  pas 
d'embarras. 

J'ai  connu  autrefois  un  vieux  Marin,  homme  inrellrgenc  &  entendu  » 
«[Ut  propofoir,  pour  une  ancre  florrante  de  cette  efpcce,  la  machine 
fuivante  : 

Une  eJpèce  de  petit  mât  carré  >  de  vingt-cinq  pieds  de  long  8c  de 

3 narre  pouces  d'équarrifïàge  ,  dévoit  porter  quatre  planches ,  toutes 
'un  pied  de  large,  niais  ayant  chacune  lerpectivement  dix-huit,  feize, 
(juatorze  &  doitze  pieds  de  long.  Ces  planches  dévoient  être  percées  au 
centre,  d'un  trou  de  quatre  pouces  en  quarré,  &  renfoncées  autour  de 
ce  trou,  afin  qu'elles  puilTent  gtifTer  »  feîon  l'occafion,  facilement  fur 
Je  niât,  Se  cependant  qu'elles  y  rellalTent  tt>ujoiirs  dans  une  fîruatioa 
perpendiculaire.  Elles  dévoient  encore  erre  placées  fur  ce  mât  de  ma- 
nière qu'elles  fe  trouvalTenr  h  une  certaine  tliHance  les  unes  des  autres, 
,Or  on  voit 9  pat  cette  defcriptÎQn ,  que  cette  machine  retfembloit  à- 
' peu-près  à  l'ancien  inlïrument  de  navigation  appelé  ie marteau  (de  fa 
torme)  ou  l'arbaleJlriUe, 

Il  penfoit  qu'en  jetant  cette  ancre  flottante  à  la  mer ,  elle  fuflîfoit  pour 
[terenir  le  vaÏÏfeau,  L'amener  au  vent  &  l'empêcher  de  dériver  i  enfin 
f  ciu'on  pmirroir  facilement  la  rerirercn  leparant  les  planches.  (  Voyez  la 
Ig.  tSy  planche  troijiéme.)  Je  croirois  v^ilontiers ,  comme  l'Auteur, 
►  cjue  cette  ancre  pourroir  remplir  jufqu'à  un  certain  point  Ton  objet.  Mais 
'On  ne  peut  fe  didîmuier  que  pofant  fur  Ja  furface  de  la  mer,  elle  feroit 
Limmanquablement  challée  fous  le  vent  par  chaque  lame»  &  pat-là  faci- 
lliteroit  d'autant  la  dérivée  du  vaifTeau. 

J'ai  imaginé  deux  machines  pour  le  même  objet,  moins  fîmples  à  la 
Ivéritéque  la  précédente  i  mais  cependant  qui  me  paroiffent  plus  propres 
'  produire  l'effet  demandé. 

Je  vais  tâcher  de  le^  décrire  ici,  afin  de  les  foumetrre  à  votre  jugement; 
|.&  que  vous  puHTlez  décider  en  général  lî  elles  peuvent  être  utiles,  &C 
i-dâns  ce  cas,  qtaelleefl  cell*?  des  deux  qui  méritô  la  préférence. 

La  première  doit   être  faire  exaiflenient  comme  Its   cerfs*volans  de 

)apier,  &  eniplmyée  dans  l'eau,  d'aprts  les  mêmes  principes  que  ces 

jcerfs-volans  le  font  dans  l'air.  On  lui  donnera  des  dimenfions.  corref^ 

jpondantes  à  la  grandeur  des  dîfférens  vailTeaux  1  pour  en  taire  une,  par 

lexemple,  qui   ait   quinze  pieds;  de  haut,  prenez  une  efparre  ou   une 

perche  de  certelonjTueur,  (Voyez  AB,/"^.  16)  pour  la  pairie  du  milieu, 

&  une  autre  CD,  delà  moitié  de  la  longueur  pour  en  faire  la  paitie 

tranfverfale.  On  les  réuntra  par  un  verrou   en    E  ,    tellement  qu'elles 
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.nîère  qu'elle  approche  plus  de  la  forme  d'un  parafol^  comme  bti  le  voie 
repréfenré  dans  fa;?^.  21.  La  tige  de  ce  parafol  doit  être  une  efparre 
ou  perche  quarrée  <l'une  longuéor  convenable,  avec  quatre  bras  mobiles, 
dont  deux  font  repréfentés  en  ce,  dans  la  fig.  22.  Ces  bras  doivent  être 
fixés  dans  auatre  joints  comme  en  D  O  :  un  fur  chacune  des  faces  de 
la  tringle,  mais  de  manière  que  les  quatre  bras  puifTent  s'ouvrir  en- 
rournanc  fur  uue  goupille ,  dans  le  point  de  leur  réunion.  Lorfqu'ils 
P>nt  ouverts ,  ils  t^brnient  une  croix  fur  laquelle  on  étend  une  voile  quarrée 
dont  les  coins  font  amarrés  ou  attachés  à  chaque  extrémité  de  ces  bras. 
Ces  extrémités  doivent  aain  être  affermies  pat  des  cordes  attachées  à  la 

ferche  du  milieu ,  en  forte  qu'elle  les  empCchera  de  s'ouvrir  au-delà  de 
angle  droit i  on  attache  en  outre,  à  l'un  de  fàs  bras,  le  petit  fac  chargé 
de  left,  8c  à  l'extrémité  du  bras  oppofé,  le  petit  baril  vuide.  Cet  appareil 
étant  jeté  à  la  mer,  s'ouvrira  immédiatement.  Se  il  remplira  fon  objet. 
La  tempère  étant  finie,  ou  tirera  une  petite  corde  attachés  à  fon  aitcfe 
extrémité,  qui ,  par  !on  action  ,  le  tournera,  le  pliera ,  &  fervira  à  l'amener 
aiféme'nt  à  bord  du  vaiileau.  Cette  machine,  dont  l'effet  me  femhle  aulU 
aiTuré  que  celui  de  la  premère  (i},  me  patoît  plus  limple  dans  fon  opé-  , 
ration  Se  plus  facile  à  manoeuvrer. 

Des  moyens  de  reconnoître   les  aourans  en  mer ,  &  d'une  caufe  qui 
femble  influer  fur  la  marche  des  vaijjeaux, 

La  marche  du  vaifTeau  eft  quelquefois  retardée  &  quelquefois  accélérée 
par  des  courans  qui  fe  trouvent  dans  la  mer,  &  que  fouvent  on  n'app'er- 
çoit  pas.  En  1769  &  1770i  le  buyjaa  de^  douanes  de  Boft.in  envoya 
un  Mémoire  aux  Lords  de  la  Tréforerie,  dans  lequel  il  fe  plaignoit  que 
les  paquibots  qui  allofent  de  Falmouth  à  Nev  -  Yorck ,  étoient ,  en 
général,  quinze  jours  de  plus  dans  leur  traverfée  que  les  bâtimens  mat- 
f  hands  qui  ailoient  de  Londres  à  Rhode  Ifland;  ils  propofoient  en  même- 
tdftiqu'à  l'avenir  ces  paquebots  fe  rendiffent  à  "Rhode-lÇJand  au  lieu  de 
N^-Yorck.  J'avois  alors  la  dire<flion  de  la  pofte  en  Amérique,  je  fus 
en  conféquence  confulté  fur  ce  fiijeti  &  comme  il  me  parut  extraordi- 
naire qu'il  y  eût  une  telle  diffirence  entte  les  temps  employés  pour  fe 
rendre  dans  ces  deux  villes,  qui  font  à  peine  à  une  journée  de  diflancè 
l'une  de  l'autre,  je  ne  pus  r.i'empêcher  de  croire  qu'il  y  avoir  là-dedans 
quelque  mal-entendu  ou  quelque  (aux  expofé.  En  effet ,  j'avois  d'autant 


(i)  M.  Truvtortt  Capitaine  du  vaifTeau  â  bord  du<]uel  j'^toîs  lor/que  j'écriv's 
cette  lettre,  a  fait  exécuter  la  machine  que  jV  propoft  ici  ;  maïs  i!  a  compofé  fon 
parafbl  de  fîx  bras  au  lieu  des  qur\tre  que  j'ai  indiques  ;  il  les  fait  rouler  fur  des  gondc 
de  fer  attachés  à  la  perche  de  la  machine  ,  &  il  a  doublé  la  toile  po  ir  lut  donner  plus 
de  force.  Etant  parti  pour  faire  un  voyage  en  Chine ,  il  Va  empo  é  avec  lui ,  1 786. 
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«nfuîte  par  un  courant  violtnt  au  travers  des  îles  vers^Je  golfe  ttu  Mexique,' 
ficnous  apprendre  en  mênie-cenis,  commenrpar  cette  mêaie  caufe,  le  cou- 
lant fortanc  de  ce  golfe  entîle  celui  de  !a  Floiide^ôf  ébntimic  le  long  des 
côtes  jufqu' au  banc  de  Terre-Neuve^,  d'où  il  tourne  &  fe  dirige  enfuite 
au  travers  des  îles  de  J'ouefV.  Ayant  depuis  traverfé  pluCeins  fois  ce 
courant,  en  allant  d'Amérique  en  Europe,  j'ai  été  (orr  attentif  à  toutes 
les  diverfes  fifconftances  qui  pouvoient  y  avoir  rapport,  &  au  moyen 
defqtielles  je  pouvois  reconnoître  lî  nous  étions  dans  ce  courant  ou  fi  nous 
«n  étions  forcis.  Car,  indépendamment  des  herbes  du  golfe  du  Mexique, 
qui  y  font  répandues  de  toutes  parts  j,  je  trouvai  que  l'eau  en  étoit  tou- 
jours plus  chaude  que  celle  de  la  mer  qui  le  borde  des  deux  côtés ,  &  que 
cette  eau  n'érinceloit  jamais  dans  Ja  nuit  comme  celle  des  autres  mers. 
Je  joins  ici  les  obfecvations  qui  oac  été  faites  dans  ce  courant ,  avec  le 
thermomètre,  dans  deux  voyages,  de  j'en  ajouterai  peut-être  d'autres 
faites  dans  un  troilîème*  On  verra  par  ces  obfervations ,  qu'un  thermo» 
mètre  peut  être  un  inflrtiment  très-uriîe  aux  marins,  puifque  l'on  trou- 
vera rrès-pTobablement  que  l'eau  Ât%  courans  venant  du  nord  Sf  entrant 
«!ans  les  mers  du  midi ,  eft  plus  froide  que  eeHe  de  ces  mers.  Comme 
nous  voyons' q^ue  i'eau  des  courans  qui  viennent  du  midi  ell  plus  chaude 
que  celle  des  mers  du  nord  qu'ils  rraverfênt  ;  on  ne  doit  pas  Être  étonné 

Sue  venant  des  tropiques ,  &  fortant  du  golfe'  pour  ehfrer  dans  les  nhts. 
u  nord  ,  «ne  maiie  d'eau  chaude  d'une  fi  grande  profondeur  &  d'une  fi 
grande  largeur,  ayant  plufieuts  lieues  ,  on  ne  doit  pas  être  étonné,  dis-.je, 
qu'elle  conferve  fa  chaleur  pendant  plus  de  vingt  ou  trente  jours  qu'elle 
eft  à  fe  rendre  ali  banc  de  Terre-Neuve. 

En  effet  ^  la  quantité  en  eft  trop  grande  &  la  profondeur  trop  conlî- 
détablç,  pour  qu'elle  foit  promprement  refroidie  en  pafTantdans  un  aie 
plus  froid.  Cependant,  cet  air  mcme  ,  qui  eft  immédiatement  au- 
deflus,  peut  en  recevoir  un  tel  degré  de  chaleur  qu'jl  en  foit  raréfié  & 
tende  par-là  à  s'élever,  étant  devenu,  par  cette  chaleur,  plus  léger  que 
celui  qui  fe  trouve  des  deux  côrés  de  ce  courant.  Or,  il  doit  y  avoir 
un  mouvement  de  l'air  tendant  à  remplacer  celui  qui,  par  fa  chaleur, 
H  dû  s'élever,  &  ces  coûran*  rencontrant  ce  dernier,  peuvent  très- bien 
produire  ces  tourbillons  &:  ces  trombes  (î  fréquentes  dans  ces  mers;  car 
fa  vapeur  d'un  vafe  plein  d'eau  chaude^ Se  l'haleine  d'un  animal,  à  peine 
fenflbles  dans  une  chambre  chaude,  le  devenant  lorfquils  fe  trouvent 
dans  un  air  plus  frofd,  la  vapeur  du  courant  du  golfe  â  peine  viCble 
près  fies  tropiques ,  dok  de  même  fe  condenfer  loifqu'il  parvient  dans 
les  latitudes  feptentrionales,  &  former  ces  brouillards  pour  lefquels  cei 
mers  font  fi  remarquables. 

Cette  force  du  vent  pour  élever  l'eau  de  la  mer  aii-deflus  de  fon  Jii- 
veau ,  nous  eft  parfaitement  connue  en  Amérique  par  la  hauteur  des 
matées   qu'elle    produit   dans   tous  nos  ports  „  iorf^u'il  règne    us 
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piflillum  Jl'gmate  kitu  nil  niji  maJcuLinum  pidvenm.  cfftSans  j  at 
fiidata  rïdufti  clauJil,    Hotr.  Clif.  9. 

Les  divers  mouvemens  des  organes  fexuels  (îes  plantes  dont  nous  avons 
lappoiré  des  exemples  H  fri^pans  dc  Ci  niulcipltés  nous  paroLiretit  tenic 
3  leur  vie  niên:e,  éc  on  ne  peut,  félon  nous ,  leur  refufer  le  nom  d'irri- 
tabilité. Cette  force  motrice  a  été  généralement  reconnue  &  avouée 
dans  les  feuilles  d'un  grand  nombre  de  plantes,  pourquoi  ne  l'adrnerrroic- 
on  pas  auffî  dans  les  organes  fexuels  dont  les  mouvemens  fonrau  moins 
auHIÎ  ntarcjués  &  aitffi  conftans  que  ceux  des  feuilles.  Les  uns  Se  les  autres 
flous  paioiflent  dépendre  d'une  caufe  commune  qui  eft  la  vie  végétale  ; 
comment  concevoir  même  qu'une  plante  quelconque  puifîè  être  fécondée, 
fans  reconnoîtte  un  principe  d'irrUabilité  dans  les  organes  deilioés  à  fa 
leproduâion. 

On  pourroit  demander  maintenant  pourquoi  les  organes  fexuels  ne 
donnent  des  /îgnes  d^'irricabîlité  que  dans  le  tems  de  la  fécondation^ 
tandis  que  cette  force  eft  toujours  prête  à  fe  manifefter  dansks  feuilles, 
par  exemple  ,  ou  dans  route  autre  partie  ,  lorfqu'Jl  y  réfide.  Il  me  fenible 
qu'il  tft  facile  de  répondre  à  cette  queftion:  on  fait  que  les  parties  ^xuellee 
n'arrivent  au  terme  de  leur  développement  parfait  qu'après  l'épanouilTe- 
ment  de  la  fleur ,  &  qu'elles  fe  fiétriffent  dès  que  la  faécondarion  a  été 
opérée,  tandis  que  les  feuilles  confervent  leur  état  de  perfcdtion  pendant 
long-tems  ,il  n'eftdonc  pas  étonnant  que  l'irritabilité  foit  toujours  prête 
à  s'y  manifefter»  Les  organes  fexuels  des  plantes  ont  même  en  cela  qut;lqu« 
rapport  avec  ceux  des  animaux  dont  le  développement  ne  fefait  qu'aprc* 
celui  des  autres  parties  ^  Se  donc  l'adion  s'anéantit  aulTî  beaucoup  plus 
promptement. 

Voudroit-on  expliquer  mécaniquement  la  contraâion  des  parties 
fexuelles  en  admettant ,  par  exemple,  du  côté  d'un  filet  ou  au  ftyle  des 
vaifTeaux  plus  larges  cjue  ceux  du  côté  oppofé ,  dans  lefquels  les  fucs 
icircul croient  plus  rapidement  au  moment  de  la  fécondation.  Dans  cette 
fuppofition  le  filet  de  l'étamrne  pourroit  facilement  fe  porter  ou  fe 
plier  vers  le  piftil  y  &f  vice  versa.  Nous  répondrons  â  cette  objeiïlion  t 
1°,  que  tous  les  vailTeaux  externes  H  internes  vus  à  la  loupe  ont  un 
diamètre  fenfiblement  égaU  s",  que  quand  bien  même  ceux  d'un  côté 
auroient  uneouverture  plus  large  que  les  autres  ,  on  feroit  toujoiits  forcé 
d'admettre  un  mouvement  d'irritation  pour  expliquer  l'impul^on  fubitc 
des  fluides  dans  les  mêmes  vaiffeaux. 

Tel  eft  le  téfultat  des  obfervations  que  nous  avons  faites  fur  les  fexes 
d'un  nombre  de  plantes  fore  considérable.  Nous  avons  rapporté  avec 
exaâitude  les  faits  fimpleî  tels  qu'ils  fe  font  préfentés  à  nos  recherches  j 
ils  nous  ont  paru  d'aurant  plus  rp^têrelTan^  ,  qu'ils  fervent  enrore  à  con^ 
firmet  la  fécondation  des  plantes,  &  qu'ils  étaolilTenr  de  nouveaux  rapports- 
entre  elles  &  les  animaux  ;  nous  penfons-que  ces  obfervations  métittot 
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Iidequi  en  occupoic  le  milieu,  &  d'où  pattoient  fies  criftaux  qui  alloient 
fe  cerminer  conrre  les  patois  du  vafe  \  Ils  fe  hâtèfersc  de  confier  ce 
prodige  à  M.  Berard,  direifïeiit  de  ma  fabrique,  qui  m'inftruifit  de  ce 
phénomcnt  le  furlendemain.  Je  crus  dabord  qu'on  avoir  laifTé  dans  le 
hangar  quelqtie  bouteille  remplie  d'eau,  &  que  les  bulles  d'air  qu'on 
obferve  îouvent  dans  la  glace  ,  dilpofée  fur  la  même  ligue  du  centre 
k\a.  ciTConférer.ce  de  la  bouteille,  en  avoienr  impofé  à  M.  Berard ,  & 
que  c'ctoient  là  les  crîftaux  de  l'huile  de  vitriol  dont  il  me  parloir.  Je 
kii  lis  part  de  mes  doutes.  Il  iobftîna  à.  me  dire  que  c'étok  une  vérii- 
table  criftallifatioD   d'huile  de  vitiiol. 

Mes  dowes  ne  me  parurent,  pas  ruffifammenr  éclaircis.  Mais  des  oc- 
cupations réitérées  ne  me   permirent  d'aller  à  la  fabrique  que  le  18  i 
on  avoic  confeivé  cette  bouteille ,  &  l'ouverture  en  étoit  Cit 
fermée  par  un  bouchon  de  terre  culte. 

Je  ne  fus  pa«  peu  étonné,  lorfque  j'apperçus  une  mafTe  ou  grouppe 
de  crifiaux,  qui  pefoic  au  moins  foixante  livres ,  puifque  mes  bouteilles 
font  ordinairement  de  cette  contenance.  Il  y  avoit  dans  le  fond  une 
couche  de  deux  pouces  d'huile  de  vitriol ,  provenant  d'un  commencemetfC 
de  fonte  ou  dûiquium  des  crîftaux. 

Je  m'empreffai  de  caflet  la  dame-jeanne,  pour  avoir  le  pîaifir  dé 
ifianier  ces  criftaux  S:  d'en  déterminer  la  figure.  Le  thermomètre  éroic 
en  ce  moment  -+-  7;  l'onâneux  de  la  furface  de  ces  criftaux  étoit 
celui  de  l'huile  de  vitriol.  La  température  étoit  plus  chaude  au  ta*;^  que 
celle  de  tous  les  corps  voifins,  relî  que  les  pierres,  les  bois ,  les  verres,  &C. 
L?  couleur  étoit  d'un  jaune  rembruni,  la  caflure  lifïè,  unie  &  vitreule.* 

Je  dérachai  de  ce  grouppe  piufieurs  Crîllaux  bien  formés,  &  dans  tous 
la  forme  m'a  paru  un  prifme  hexaèdre ,  applari  &  terminé  par  une  py- 
ramide hexaèdre.  Un  examen  plus  approfondi  du  criAal  m'a  préfenié 
les  formes  fuivantes  : 

L'épai(ïtur  du  prifme  efl:  à  peine  le  quart  de  la  largeur.  La  pyramide 
d'un  prifine  de  huit  pouces  fepr  lignes,  avoit  onus  Hgnesde  longueur. 

Les  deux  grands  côrés  du  ptifme  applari  forment  deux  parallélogram» 
mesj  quatre  petits  s'unifTeiir  à  angles  aigus>  &  formant  un  angle  obtus  à 
leur  réunion  aux  grands  côtés  du  pTiime. 

Les  petits  côtés  du  prifme  fe  terminent  du  coté  delà  pyramide  par 
ane  ligne  inclinée  aux  grands  côtés  du  prifme,  &  qui  forme  avec  eux 
un  angle  obtus.  Par  ce  moyen  ,  la  pyramide  réfuke  de  l'altcmBlage  de 
iix  triangUs  ifofccles. 

Je  n'ai  paî  trouvé  de  criftal  à  deux  pyramides.  Ils  éf oient  tous 
implantés  dans  une  malTe-  communs  qui  occupoit  le  milieu  de  k 
boutcille< 

A  mefure  que  je  maniois  les  crifiaux  à  Taîr  lîbre  &  à  une  chafeitr 
de  fept  degtés  au-delTus  de  zéro  |.  il  découloit  de  la  m^e^  d&lhuils^ 
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ttotiVii  que  l'huile  N^.  1  n'svoit  éprouvé  aucun  chaugeraenc,  du  moins 
«n  apparence. 

2'.  Que  celle  de  l'expérience  N*.  2 ,  préfentoit  au  fond  àe  la  Hqueiir; 
fur  les  parois  du  vafe,  une  couche  de  petits  criflaux,  de  la  grofleur  d'une 
icre  d'épingle,  donc  la  foime,  très-bien  caradécitee,  patoin'oit  celle  d'ua 
r bombe  allongé. 

3*.  Le  flegme,  maïquanc  vingt- tiois  degrés,  ne  ptéfencoic  aucun 
cbangemetir. 

4".  L^haile,  marquant  foi«anre-quatre  degrés  ,  préfentoit  a  fà  furface 
frenre  à  quarante  cnÂaux  Bgurësen  ihombes  allongés,  ayant à-peu-près 
quïCie  lignes  de  lon^  fur  trois  de  large  Se  une  depaifftur. 

J'ai  décaiTié  la  liqueur  que  furnageoient  lescriflaux,  &  en  ai  trouvé 
une  couche  de  femblable  au  tond  du  vafe.  L'huile  décantée,  mifedans  un 
grand  vafe  de  verre  (le  thermomctre  monroir  toujours^  par  la  chaleuf 
du  foteii  qui  donnoîc  déjà  fur  les  murs  voisins)  a  été  convertie  prefqut 
tous  en  cfiftaux  dansTerpace  d'un  quarC'd'heure.  L'huile  qui  furnageoic, 
coulée  fur  des  plaques  de  verre,  s  y  figeoit  dans  la  minute,  Si  fotmoic 
une  fuite  de  criftaux  implantés  les  uns  dans  les  autres.  Un  carreau  ds 
vitre,  enduit  de  cette  huile,  s'en  eft  recouvert  au  point  que  j'ai  retiré 
deuK  onces  Tept  gros  d'huite  de  vitriol  de  la  fonte  de  cette  efpèce  d'tn- 
C[ullarion. 

I"*-  L'huile  provenant  du  delïqmum  des  criflaux ,  &  affoiblie  an 
foixantième  degré ,  par  fon  expo(uion  à  l'ait ,  n'a  donné  aucun  fîgne  de 
crifïaillfanon,  quoique  j'en  eulfe  rempli  des  tubes  de  verre  mince,  pouf 
que  le  ftoid  Je  frappât  mieux. 

Au  plai(îr  de  répéter  mon  expérience  1  fal  joint  la  fatisfâ<flion  de 
rendre  témoins  de  tous  ces  phénomènËS ,  pluiîeurs  de  mes  confrères  da 
l'Académie,  tels  que  MM.  Motigues  ,  Peyre  ,  Jnyeufc ,  Beitbolon,' 
Btun  ,  &c.  Deux  d'entr^euif ,  MM.  Peyre  &  Joyeufe, aiTociés Chimîftes, ont 
eu  le  plailir  de  voit  fe  former  &  croître,  à  vue  d'œil,  des  criftaux  de 
l'huile  décantée  de  dcŒus  la  première  couche  crillallifée  &  mife  dans 
«ne  grande  capfule.  Plufîeurs  criftaux  ont  acquis  fous  nos  ytax  en  quel- 
ques minutes  une  longueur  d'un  pouce,  &  nous  avons  vu  que  Jerhombe 
qui  paroît  d'abord  ,  n'eft  qu'un  fegment  de  ptifme,  &  qu'il  s'allonge  par 
l'addition  &  l'application  de  nouveaux  crillaux. 

Dans  te  nomnre  infini  de  criflaux  qui  fe  font  formés,  il  y  en  a  avec 
toyramtde  &  d'autres  fans  pyramide. 

IJ  me  paroît  réfulter  de  cette  expérience  j  1°.  que  l'huile  très-eoncen-» 
irée  necrîAatlife  pointi  a°.  que  l'huite  concentrée  entre  le  foixantetroi- 
ficme  &  le  foixante  -  cinquième  &  demi  à  un  aéromcrre ,  marquant 
foiïante-fix  dans  celle  du  commerce,  criftaîlife  facilement;  3°,  que  I# 
degré  de  froid  convenable  eft  depuis  —  i  jufqu'à  —  3. 
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I     «que  celle  qui  efl  portée  au  mêjne  d^gré  par  uneconcentrarion  nature]J<. 

!  '  1".  Il  y  a  im  principe  coloranr  &  autres  rna'ières  cju'oiv  dégage  par  U 

I  fe(ftification,&  qu'un  nercilonnc  pomrpar  l'adjjriqri  tîe  l'eau.  2*^.  L'imi'e 
dont  on  a  arrêté  la  concenrration  au  foixanre-quatfiènie  de^ré,  ne  diiïbut 
|>as  I  irrdlgo  avi  point  de  pnrcer  la  parfie  colorante  fur  Iss  étofftS  ;  tan- 
dis que  Phuile  bien  concentrée  &'  afFoiblie  par  l'eau  au  même  deg'é, 
fait  de  très  besu  bleu.  Ce*  ^-xpériencts  nnt  été  faites  &  répétées  rrèi  cet 
jfaiid  dans  Ja  fabrique  de  flanelles  de  MM.  Ifuel  S:  Luchaite,  à  Mou  - 
pelJier,  3*^.  Les  criilaux  de  l'huile  au  faisante  cinquième  degré  »  tombés 
en  ^eltquium  &  expotes  à  la  nêine  température,  n'ot.r  plus  CriflaIJifé, 

.  quniqi*e  le  ^eiit^uium  ne  mari^uâr  que  loixanre-qiiatre.  Ce  (ait  me  p^ 
r -ît  p'ouver  crue  l'eau  &  l'humidité  de  l'air  çjui  fè  combinent  avec  Tacide 
y  develi  ppent  !k.  euiretiennent  une  chaleur  permanence  qui  ne  le  Jter.d 
p«<!  ImpfiJJtomiHe  au  nicine  dei»ré  de  froid. 

Le  II  au  loir  &  le  12,  deux  onces  de  ces  ctiflaux  enfermés  datH 
une  cornue  que  j'ai  toui.'hi:*e  bien  exadenient  tÊtr.  un  bmicbon  de  l'ége, 
&  expofee  à  une  lenipèr^Ture  de -^4.  de:;réi,  iie  lont  pas  tombées  en 
^eli^uium  ,  tatsdn  que  lei  crj^atix  qui  s'éfoienr  formiîfs  dans  la  grande 
capîuitf,  &  quîf  l'ai  Idi liés  dans  le  vale,  etpufés  à  une  fen>pçratLire  de 
H-  I  ,  foTTt  prcl.jue  tous  tonibis  en  deUquutm t  au  point  <!  Être  déjà  to- 
tâltmenc  détonné'! ,  ce  qui  me  fart  prétumef  qu'on  poiria  g  jrd  -  les 
cnftditx  d^r.s  un  Ubotati^ire,  en  mtrt'anr  le  fljcon  qui  les  coaneiir  dins 
un  endroit  frais.  On  pourroii  eili*yer  de  ploi  ger  le  Ilicon  ddns  UaU, 
l'érher  ou  autre  liqueur  froide. 

Le  phéntimène  que  je  v\<tns  de  décrire  efl  fans  coirredit  une  vétir^b  e 
Crillallifarion.  Mais  il  paf  ît  fe  rapproi*ht?r  de».  con^eU^toiis  ,  en  lv  que, 
dans  la  premicre  expéiience  de  ma  Lbrique,  t  ml  le  licjuidc  s  t  >ic 
fic^é  en  crillaux ,  ^  qt.*'rl  n'y  avoh  pas  ure  g-^ufc  de  ce  que  n  us  ap- 
pelons eau  mère.  Mais  il  me  parnît  qu'un  fel  que!cor.qae,  qui  ne  kra 
lenu  en  hifion  nu  dilf^ilution  qtje  par  la  feule  eau  de  Criliil'ifanon,  d'UC 
prodiiire  des  efFfts  feiibîableî  fi  on  lui  applique  un  froid  luîni^nt  po»if  . 
pénétrer  toute  la  nialfe. 

Ce  fiir  me  paraît  prouver  encore  que  la  loi  de  la  criftallin»t"nn  ,  fi  bien 
prefen'ée  par  MM.  Linné,  de  Lille,  Sage,  Daubenr-.>n ,  H  uy,  dt  ("lus 
générale  qu'on  ne  l'a  cru,  &  qu'elle  i'é'e'id  juf|u'à  ces  niiirjreî  i]iie 
nous  étions  autmifés  à  regarder  comme  des  êtres  iiuïples  avant  les  beUei 
expérietices  de  M.  Lavoider. 

O  S  S  E  RVATI  O  y      s'Hl  S  TO  t  RE'NATU  R  E  L  L  E. 

Gabriel  Gnimerde  Montpie,  fils  d'un  Capitaine  au  Corps  RavoI  du 

Génie, cSl  né  à  Siinr-Rambeft  en  Bugey.avec  uneplurae  iinpl.iritéefir 

lat^te,  laquellea  pris  de  TaccroilTemenr  pendint  .luatre  mois,  ie  tenant 
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maifons  royales ,  &  une  carte  gravée  en  tailU'douce  : ,  ÛMVf âge  fait 
à  Londres,  par  M-  D.^S.  D.  L.  A  Paris,  chez  BuifloljftKiorahe , 
hôtel  de  Melgrigny ,  r^edes  Poitevins  :  2  vpl.  in-12,  ' 

Cet  Ouvrage  contient  beaucoup  de  chofes  qui  concernent  les  arts  6c 
les  fciences. 


TA  BLE 

Des  Abticles   covtenus  dans  es  Cahibr. 


D 


JE  S    principes  généraux   de    la.    théorie   de    VEleSricité  s  par 
M  i£piNU$  :  extrait  de  t Ouvrage  de  M,  VAbbé  HaUit  ,     page  401 

Extrait  du  Mémoire  de  M,  OsBURG^pourfervir  de  fupptémene  à  la 
DiJ/ertation  de  M.  le  Chevalier  LoRGNA  ,fur  la  Terre  du  Sel  amèrt 
d^Epfom  ou  Magncfie ,  comme  partie  conflituante  de  Calkali  minéral  .• 
traduit  des  Annales  chimiques  de  M,  Crell,  417 

Lettre  aux  Auteurs  du  Journal  de  Phyfique  fur  la  nouvelle  Nomen- 
clature chimique ,  41^ 

Mémoire  de  M.  Prozet  ,  </«  V Académie  £  Orléans  y  fur  le  raffinage 
du  Sucre ,  42^ 

Defcription  d'une  Machine  à  comprimer  VAir  ;  par  MM,  DuMOTiEz  , 
extrait  des  Regijires  de  V Académie  Roy<de des  Sciences  ,du  il  Août 
1787,  .45' 

An/alyfe  chimique  &  comparée  du  Vin  de  Saint-BertheUmi ,  près 
à^ Angers  y  &  fpécialement  des*^  Bouteilles  de  différentes  qualités  dans 
lef quelles  oa  l'a  mis  au  mois  d'oclobre  1786  ;  Par  M.  Tfissié  DU 
Closeacj  ,  de  VUniverfté  de  Montpellier ,  DoSeur-Régent  de  la 
.Faculté  de  Médecine  d'Angers ,  Ajfocié  Correfpondant  de  la 
^Société  Royale ,  Membre  de  la  Société  d^ Agriculture  ^  &  Profeffeur 
de  Chimie  à  Angers ,  '       .  43 ^ 

Dijfertation  fur  le  Thos  ;  par  M.  MiLLiH  DE  Grandmaison  ,   458 

Extrait  d'un  Mémoire  fur  C irritabilité  des  organes  fexuels  d'un  grand 
nombre  de  plantes  ;  par  M.  DiiSFONTAiNES,  de  P Académie  des 
Sciences  i&  Profeffeur  de  Botanique  au  Jardin,  public  des  Plantes 
de  Paris ,  447 

Suite  de  la  Lettre  de  M.  Benjamin  Franklin  ,  à  M.  David  le 
Roy  ,  Membre  de  plufieurs  Académies  ,  contenant  différentes 
ObJ en' allons  fur  la  Marine  ,  4^^ 

Obfervations  Jur  la  Crijîallifation  de  thuile  de  Vitriol  j  par 
M.  Chaptal  ,  468 

Obfervation  d'HiJloire  Naturelle  ,  47  î 

Nouvelles  Littéraires ,  47i! 
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Extraie  d^tme  Leurs  adrejfée  à  M.Faujas  de  Saint-FonDj  par  M.  DE 
Pbeslon  ffur  la.  Minéralogie  de  l'île  de  Gûrée ,  171 

EJfaide  Mlnéraiogle  de  Cljîe  Saint-Domingue  dans  lu  partie  Fraiifolje  f 
adrejfé  à  M,  Faujas  D£  SaiNT-Fowd,  pur  M.  Dli  Ge.nton  j 

Etabli ffemcnt  d'une  Société  de  rexploitatioft  des  Mines ,  envoyé  par 

M.  DE  Teéeba  ,  *  ipy 

Suite  des  Extraits  du  Porte-feuille  de  TAbbé  DicqUEMake,     206 
Mémoire  fur  tjuelques  Injeàes  ;  par  M,  de  la  MAiiTl^iËKE>    D-  M, 

qui  voyage  avec  M,  D£  LA  P£ï£OUS£  ^  aox 

Suite ,  a6<j 

Suite ,  3  6_y! 

Mémoire  fur  le  Pechfleîn.  de  Mefniî-montant  ^  lu  à  r  Académie  des 

Sciences ,  par  MM.  Dclabbee  6*  Quïkquet  ,  219 

Lettre  de  M.  Ruprecht,.^  M,   DB   Born  lyàr  le  prétendu  Régule 

td* Antimoine  natif  de  Tranflvanie  y  2^1 

Obfervations  fur  la  Lettre  de  M.VAhbé  P.  .  .Grand- Archidiacre  & 

Membre  de  piujîeurs  Académies  y  à  M,  de  LA   MéxH^iE  ;  par 

iW.    Reynier  ,.  2.CJ 

Mémoire  pour fervir  à  thifoire  de  la  refpiratian  des  Poijfons  •  par 

M.  BKOUssoÊfET  ,   de  t Académie  des  Sciences  ,  ^Sp 

Obfervations  Jur  les  Gerboijés  ^ par  iW.  SoNNINI  DE  MANONCoURr, 

IPiimoirehifîorique farta  manière  dantonexlrnitîej  différente x fuhflances 
connues  fous  les  noms  de  Térébenthine  ^  Galipotou  Barras  ,  Brqyfec, 
ou  Colophone  ,  &c.  par  iW.-  MOAINGLANE  ,  du  Collège  d&  Fàar- 
macie  de  Paris" ^  337 

JUttre.  de  M.  PiCTET,  Profejfeur  de  Pkyfique^à  M.  DE  LA  MÉTHh- 
RiE,  fur  une  nouvelle  Jubjlarzce  minérale  &  fur  la  Molybdène  ,  jCS' 

Lettre  de  M.  le  Comte  DE  Razoumowsky  ,  Metnbre-  de  plufieurs  Aca- 
démies ^  à  M.  ReVnïer  ,  fur  une  Ariùgtiée  ,  372'. 

L)ijJertûtion  fur  le  Tkoi  ;  par  M,   MiLLiN  DE  GrAndmaisoN  ,  4.:S' 

fixerait  d'un  Mémoire  fur -rirricabilité  des  organe fjéxuclî  ^un  grand 
nombre  de  Plantes  i  par  M,  DesFON'TAI^ESj  Va  l'Académie  des 
Sciences  ,   &c.  4^-7 

&bfervation    d'HtJIoire  Naturelle  ,.  47jf, 
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È  M  O  T  HÉ  furies  Lunettes  nommées  Rînodes  ^  &  fur  un  Voyage 
aux  cotes  maritimes  occidentales  de  France  :  lu  à  la  rentrée  pu!>li<pje 
de  r  Académie  Royale,  des  Sciences,  j  le.  iS  oj^rd  1.78^  ;  par  M,  le 
GxiNTIL  ,  page     3 
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Â-jXTHAiT  /tun  ejfat  fur  quelques  phénomène!  relatifs  à  la  cnJIûU 
Ifution  d^s  Sels  neuires  ;  lu  à  l\-icadémte  dss  Sciencef  Le  premier 
mars  l']^6  \  par  M,  LE  BlanC  ,  Chirurgien  »  page     2p 

Suiie ,  5>j 

EJ/ù  de  la  Mine  de  Cobalt  grife  arfeaîcaîe  entremêlée  de  Gç.iéne ,  dt 
Ch<iulaudren  j  par  M.  Cavillier  ,  Elève  de  l'Ecole  RoyaU  des 
Mines  ,  35 

li/iémaire  Jtir  la  comhînaîfon  du  princrpe  oxygine  avec  CEfprh-de-vin  , 
l'Huile  &  les  differens  corps  comï'uflil'les  ;  par  M.  LAVuiStER  ,    yi 

Leiaede  D.  Saint-Julien  ,  BénédiQin  ,  Profcjfeur  Entérite  de  Phir- 
loJQphie  &  de  Maïkéinatiques  ,  de  t  Académie  de  Bordeaux  ,  à 
M.   DELA  Méthcbie,  yiij-  facide  des  Pois  ckicket  ^  6% 

Mémoire  où  Pon  examine  queiles  font  les  catifcs  qui  ont  mirtié  ait  Sucre 
rû^nè  d'Orléans  la  préférence  fur  celui  des  autres  Raffineries  du 
Royaume  i  par  M.  pKozETj  de  V Académie   d^ Orléans  ^  {fc,     8t 

E>e  f  Acide  quLJe  trouve  dans  le  Liège  ;  par  M.  Brugkatelli  ,       j,  i 

Expériences  6"  Ùhfervations  fur  la  converfion  des  Acides  facckarin  & 
tariareux  en  Acide  acéteux  ;  par  Af-  Heumstadt  ,  i6i 

SuppléniCiU  au  Mémoire  de  M.  Dt  MoKVEAU,yu/'  la  nature  </« 
P  Acier  ù  J es  principes  eonjîiiuans  }  par  M.  Hieljk,  de  C Académie 
de  Stockoim  ,  î6^ 

Lettre  4e  <M.  Sage  ,  a  M.  de  h  a  MéxHEnis ,  fur  la  mine  grife  de 
Cobalt ,  177 

Lettre  à    M.    DE  LA   I\'*ÉTHEBIE  ,   fur   la    redfîctttion   de  tEther 

yttriolîque ,  particulièrement  de  celui  que  l'on  emploie  pour  les  Arts  ^ 

par   M.   rEl.i.EriiîK  ,    Membre    du    CclUge    de    Pluirmaeie   de 

Paris  ,  173 

Exiruif  d'un  Mémoire  fur  les  moyens  de  convertir  le  fue  exprime 
de  la  C.inne  à  Sucre  en  une  liqueur  ana'ogue  ou  au  CiJre  ou  un  f^in  i 
par  M.  i^u  rKO-*.fc-LA-CuuTURE ,  ^.  jW,  &  Affocié  du  Cercle 
des    Philadeiphes  .-  lu  à  C  Académie  des  Sciences  ,  179 

Suite  des  nouvelles  recherches  Jur  la  nature  du  Spaih-jïuor  j  par 
M.  M'-rNEX  .  i8y 

Sui'e^  t^^s  Expériences  fur  la  prétendue  décompofiiion  d&  tEau  /  par 

M.    DE    LA    M^THTBIfi  ,  200 

Méthode  de  Nomenclature  chimique  prôpofée  par  MM.  DE  MoR  VEAC7 , 

Lav  jisiRR  ,  Be«thoi.let  &  DE  FoURCROY.  Onjr  a  joint  um 

fyfléme  de  car aâètes  chimiques  adaptés  à  celte  Nomenclature  ,  par 

AJiVi.îrUssEMFRATZ  ÙKdS.'T, extrait  par  M,Dhl.A  MélHERIEjaiC» 


